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SUR L'UTILISATION DE L’AZOTE DES RÉSIDUS DE DISTILLERIE 


Par M. le D' Jean Effront (de Bruxelles). 


Importance économique de la question. 


La question de l’utilisation de l’azote des résidus de distillerie est très importante au point de 
vue économique. Des différentes branches de la distillerie, seule la distillerie agricole est par- 
venue à retirer un profit réel de l'azote des matières employées : leurs vinasses liquides, pro- 
venant du grain, servent à l'alimentation du bétail et celles provenant des betteraves sont répan- 
dues sur les champs. 

Mais la distillerie agricole tend à disparaître partout où elle n’est pas protégée par le fise et la 
fabrication industrielle de l'alcool prend de plus en plus d'extension. 

Les grandes usines ne peuvent pas songer à vendre leurs drèches à l’état liquide, ni à les 
faire servir à l'irrigation. De là-une perte très considérable, que nous avons évaluée comme suit : 

Travail du grain. — La perte en azote y est moins grande que dans les autres branches de 
l’industrie qui nous occupe ; on a partout installé le séchage des drèches ; comme cependant 
l’évaporation totale des vinasses ne pouvait être faite économiquement, on s'est contenté d’éva- 


‘ porer les matières séparées par filtration ; la partie liquide est rejetée. 


Celle-ci contient 80 à 100 grammes d’azote par hectolitre, 100 kilogrammes de grain fournis- 
sent environ 3 hectolitres de liquide. La perte en azote est de 1 kilogramme à 1 kilogramme et 
quart par hectolitre d’alcool fabriqué. Et comme, d’après la statistique que j'ai pu établir, il se 
produit, dans ces conditions, environ 1 million et demi d’hectolitres d'alcool en Europe, par an, 
la perte annuelle, calculée en sulfate d'ammoniaque, est de 7 000 à 8 000 tonnes environ. 

Travail de betteraves. — Quoique assez limité encore, le nombre des distilleries industrielles 
de betteraves augmente chaque jour dans tous les pays, et cette industrie est indiscutablement 
appelée à remplacer, en partie, les usines de grains et de mélasse. 

Dans le travail de la betterave, les pertes en azote sont très considérables, en proportion de 
l'alcool fabriqué. 

Le moût fermenté sortant de la colonne à distiller contient de 100 à 160 grammes d'azote par 
hectolitre ; il est à remarquer que l'épuisement d'azote dans les betteraves est plus grand dans la 


* distillerie que dans la sucrerie, et que, de plus, les betteraves employées dans la première de ces 


deux industries ont généralement une teneur en azote supérieure à celles employées dans la 
sucrerie. s 

La distillerie industrielle emploie annuellement au moins un demi-million de tonnes de bette- 
raves laissant comme résidu environ 13 millions d'hectolitres de vinasses contenant 1 million 
de kilogrammes d'azote et représentant 5 ooo tonnes de sulfate d'ammoniaque. 

Travail de la mélasse. — Dans ces distilleries, l'azote est brülé dans le four à potasse. 

On distille annuellement, en Europe, une moyenne de 1 million de tonnes de mélasse, d'une 
teneur moyenne de 1,6 en azote. On détruit 16 millions de kilogrammes d’azote, représentant 
80 000 tonnes de sulfate d’ammoniaque. + 

Dans les trois branches de la distillerie industrielle, on perd donc annuellement à peu près 
100 000 tonnes de sulfate d'ammoniaque, dont la valeur en azote seul est de 20 millions de francs. 

Dans ce calcul n’entre pas en ligne la vinasse provenant des fabriques de levure surtout par 


. le système dit « d'aération » qui pourrait donner par an 10 à 20 000 tonnes de sulfate d’ammo- 


niaque. 
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: Sur le procédé d'utilisation des vinasses par voie chimique. 


La question d'utilisation des vinasses, vu sa grande importance économique, à préoccupé de- 
puis longtemps les chimistes ; tous les procédés connus jusqu'ici peuvent être divisés en deux 
catégories : 

a) Ceux dirigés vers la transformation d'azote organique en azote ammoniacal ; b) ceux ten- 
dant à rendre l’azote à l'agriculture sous forme d'engrais azotés. 

Vincent fut un des premiers à se préoccuper de la question. Il se proposait de séparer l’ammo- 
niaque par distillation sèche. 

D'après sa méthode, on évapore les vinasses jusqu’à consistance pâteuse, puis on additionne de 
chaux et l’on calcine dans des cornues. 

Le procédé, qui aboutit à la fabrication industrielle du chlorure de méthyle, fonctionna quel- 
que temps à la distillerie de Courrières (Pas-de-Calais, France), mais il fut ensuite abandonné. 

Dans ces dernières années, Le procédé Vincent a été repris, avec quelques modifications par 
Sternberg, de New-York, et Rosensield, en Allemagne. Le premier propose, afin de faciliter la 
formation d’ammoniaque, pendant la distillation, d'ajouter du coke, le deuxième d'employer 
l’albumine. Tous deux préconisent l'emploi de vapeur surchauffée. 

En dehors de ces procédés, on en émit encore toute une série d’autres, mais ils n'ont rien de 
particulièrement intéressant ou nouveau. 

L'utilisation de la vinasse sous forme d’engrais a été mise en pratique par Winck. 

Le procédé séduit par sa simplicité. 

La vinasse est concentrée à {v-{2° Bé, additionnée de quantités massives d'acide suliurique 
concentré. Le mélange acide est ensuite neutralisé avec le carbonate de chaux et desséché dans 
des étuves. L’addition d'acide et de carbonate a pour but de favoriser le séchage ; la présence du 
sulfate de chaux rend la masse plus poreuse et plus facile à traiter. Le produit obtenu par Winck 
contient de 3 à 5 d’azote et de 12 à 14 de potasse. ; 

Cette grande teneur en potasse, et surtout son rapport avec celle en azote, rend la vente du 
produit difficile, l’agriculteur ayant rarement besoin d’un engrais fabriqué dans ces proportions. 

Vasseuæ a apporté une amélioration notable dans la fabrication de l’engrais. 

D’après sa méthode de travail, les vinasses concentrées sont additionnées d’une quantité d'acide 
sulfurique suflisante à transformer toute la potasse en sullate ; les cristaux de sulfate de potasse 
sont séparés par turbinage, le liquide est évaporé en présence d’agglomérants : tourbe, etc. 

Le produit obtenu ainsi contient 4 à 5 d'azote et 6 à 7 de potasse, et est supérieur à celui de 
Winck par conséquent. - 

Rivière propose de séparer les sels de potasse des vinasses concentrées, par l'acide hydro- 
fluosilicique. Les matières organiques séparées de ces sels pourront être évaporées de la même 
manière que dans le procédé Vasseur:c. 3 

Suivant le même ordre d'idées, j'ai également introduit dans la pratique un procédé permet 
tant la séparation complète de l'azote organique et de la substance minérale. 

Ce procédé est basé sur l'observation que la matière azotée des vinasses devient insoluble 
quand on la traite avec l’acide à une température d’environ 200°. 

Les vinasses concentrées sont additionnées d'acide afin de décomposer l’organate ; le mélange 
est maintenu, pendant quelques heures, dans des étuves fermées à 190°. 

Une partie d'azote se dégage et on la recueille par ventilation dans l'acide. La masse sorlant de 
l'étuve est broyée, puis lessivée avec de l’eau bouillie. Le liquide refroidi laisse eristalliser le sul- 
fate de potasse ; le résidu non dissous est desséché à 100°. 

Par cette méthode, on obtient un produit contenant 8 à 9 d'azote et exempt de potasse: 


Résultats pratiques obtenus par les diflérents procédés. 


Les procédés de récupération d'azote sous forme d’ammoniaque n’ont guère donné de résultats 
pratiques. 


En dehors d’une usine qui récupère l’azote sous forme de cyanure, il n’existe point d’installa— 
tion qui fonctionne régulièrement. 

L’insuccès doit être attribué à différentes causes : 

1° Par la distillation sèche, on obtient seulement un rendement de 5o à 6o °/, de azote des 
vinasses ; 

2° Le produit distillé se compose à égales parties d’amides et d’ammoniaque ; 

3° Les sulfates obtenus cristallisent imparfaitement et sont hygroscopiques ; 

4° Les procédés demandent des installations très importantes et l’ammoniaque obtenue n'en 
couvrirait pas les frais. ; 

On à enregistré de meilleurs résultats dans le procédé de fabrication d’engrais : une distillerie 
de mélasses, dépourvue de four à potasse est bien située pour la production d'engrais et peut, 
par ce travail se créer un certain bénéfice. 
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Ce mode de travail ne peut cependant se généraliser, pour diverses causes : 

1° Comme il faut des installations très importantes pour l’évaporation, le procédé n’est pra- 
ticable que dans les usines de mélasses ; or, les mélasses destinées aux distilleries sont, d'année 
en année, moins abondantes et il est bien téméraire de commencer une industrie dont la matière 
première peut arriver à manquer ; 

2° Le produit fabriqué comme engrais mixte ou comme engrais azoté organique n’a pas de 
vente courante ; 

3° Les bénéfices réalisés par l’utilisation de l’azote sont absorbés, en majeure partie, par la 
moins-value de la potasse : en vendant celle-ci sous forme de sulfate, on fait une perte réelle qui 
peut souvent dépasser le bénéfice réalisé. 

On peut donc affirmer que les résultats pratiques obtenus jusqu’à ce jour sont, en général, 
médiocres. 

Pour que l’utilisation de la vinasse devienne réellement pratique, il faut que le procédé em- 
ployé réponde aux désiderata suivants : 

a) Le produit fabriqué doit être de vente courante, l'azote doit donc être obtenu sous forme 
d'ammoniaque ou mieux, de suliate d'ammoniaque ; 

b) Le moyen employé doit être à la portée de la distillerie qui n’est ni une fabrique de produits 
chimiques ni un atelier de constructions mécaniques ; 

c) L'installation et le traitement doivent être bon marché. 

Les moyens préconisés jusqu'à ce jour étant tous basés sur des traitements chimiques, on abou- 
tira difficilement, dans cette voie, le problème étant très complexe. 

Les vinasses des différentes provenances ont une teneur en azote de 80 à 300 grammes par 
hectolitre ; 1° Il s’y trouve, presque exclusivement, sous Îorme soluble et il n’existe point de 
réactif pouvant le précipiter ; 2° Le traitement par les acides et par les alcalis est pratiquement 
sans action sur les acides amidés au point de vue de leur transformation en ammoniaque. 

En outre, il y a lieu de prendre en considération la forte dilution des liquides qui fait que 


; : 


pour retirer 1 kilogramme d’azote d’une valeur de 1 Îr., on doit traiter 10 à 12 hectolitres de 


liquide. 
Il est difficile d'arriver, dans ces conditions, à un travail n’absorbant pas la totalité du béné- 


fice. 
Traitement des vinasses par les agents biologiques. 


Le traitement des vinasses par voie chimique étant peu réalisable, nous avons cherché à tour- 
ner la difficulté en nous adressant aux agents biologiques. 


Le problème était le suivant : 
Trouver une substance active (diastase) capable, dans les conditions réalisables dans la pra- 


tique, de transiormer l’azote organique des vinasses en azote ammoniacal, qui est la seule forme 
sous laquelle il est facilement récupérable. 

Les diastases protéolytiques intervenant dans la digestion ne peuvent remplir cette fonction : 

non seulement par les digestions peptiques et pancréatiques, 5 ou 4 °/, seulement de l’azote des 
matières albuminoïdes se retrouvent sous forme d’ammoniaque mais, de plus, ces enzymes sont 
sans action sur les acides amidés qui abondent dans les vinasses. 

Actuellement, on ne connaît point de diastase pouvant enlever, sous forme d’ammoniaque, 
l'azote de la leucine, de l’asparagine, de l'acide glutaminique et des autres amides qu’on retrouve 
dans les produits finaux de l’action des diastases protéolytiques. 

L'existence de cette classe d’enzymes qu’on pourrait nommer « amidases » nous a cependant 
toujours paru certaine ; et ces enzymes doivent exister abondamment dans les bactéries puisque 
par la flore bactérienne du sol, l’azote amide est transformé en ammoniaque ou en nitrate. 

Ces enzymes doivent également être très répandus dans les végétaux puisque l’asparagine, 
l’acide glutaminique et d’autres amides apparaissent souvent comme réserve azotée et ne peu- 
vent, comme les autres réserves, être utilisés qu'après une transformation diastasique. 

Pour mettre en lumière l’existence de ces enzymes, nous sommes partis de la levure de bière 
qui s’est déjà révélée comme contenant tant d'enzymes et dont les cellules apparaissent de plus 
en plus comme étant une agglomération de substances actives ayant des fonctions très variées. 

Ehrlich a démontré que l’apparition des alcools supérieurs dans la fermentation alcoolique est 
intimement liée à la décomposition d'acides amidés. D’après sa théorie, l'apparition d'aleool amy- 
lique est due à la transformation de la leucine, l'acide glutaminique contribuerait à la formation 
d'alcool propionique et l’asparagine en se décomposant augmenterait le rendement en alcool éthy- 
lique. | 

L'ammoniaque qui se forme, dans ces conditions, au détriment des acides aminés, ne se retrouve 
pas dans le liquide ambiant : il est intégralement absorbé par les cellules en croissance, 

La fermentation alcoolique, en présence d’un grand excès d'acides amidés, augmente dans de 
faibles proportions la formation d’alcools supérieurs et le phénomène, en son ensemble, ne porte 
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pas le caractère de réaction principale : l'alcool supérieur qu’on retrouve doit être envisagé 
comme étant une substance résiduaire provenant d’une suite de réactions intracellulaires. 

Dans les conditions d'expérience d'Ehrlich, une très faible partie seulement des matières azo- 
tées pénètre à l’intérieur des cellules et se trouve mutilée; la partie des acides amidés restant 
dans la solution, n’est point attaquée : l’action se borne au dédeublement des aminoacides racé- 
miques ; du reste, s’il en était autrement, la vinasse contiendrait l'azote sous forme d’ammo- 
niaque et non sous celle d’amides. 

Dans la fermentation alcoolique, l’amydase des levures et des ferments étrangers accompagnant 
toujours les fermentations industrielles n'intervient pas à cause des conditions défavorables. 
Pour constater la présence de l’amydase, il faut que la levure ne soit pas dans un état végétatif, 
et il faut qu'elle soit dans un milieu alcalin. Voici l’expérience type qui nous a montré l'existence 
de ces amidases dans la levure : Nous avons préparé une solution dont 100 centimètres cubes 
contiennent : 


Solutiontd/asparagine AM) AN NE CR 5o centimètres cubes 
Soute mormale 20..Mr ER OT EE RECU RE RE 6 » 
Levure iraiche mn wr RACE RENTE A à 10 grammes 
Eau, /, pour compléter à. . . : SRE UNE centimètres cubes 


100 centimètres cubes de ce mélange,  AOOR FRE un flacon, ont été mis à l’étuve à 40°C. si- 
multanément avec les flacons témoins : l’un de ces témoins contenait la solution d’ asparagine plus 
la soude, l'autre la dilution de levure plus la soude. Les résultats trouvés sont consignés au ta- 
bleau ci-dessous : 


Azote ammoniacal 
dans le liquide filtré 


1. 100 centimètres cubes contenant : ro grammes de levure ( Au début 71e 2 milligrammes 
et 6 centimètres cubes de soude normale { Après 72 heures. 4 » 

2. 100 centimètres cubes contenant : 2 grammes d’asparagine ( Au début 3 7 milligrammes 
et 6 centimètres cubes de soude normale Après 72 heures . 16 » 

j Au MléDuit WASTE FE 8 milligrammes 
> tr : è heures . . I > 
3. 100 centimètres cubes contenant : 2 grammes d’asparagine ARCS 5 2 ce “ À 

6 centimètres cubes $ À Ta 3 

de soude normale et ro grammes de levure da k SE re ei 
n » 6o » AA 2 400 » 
UMA, CRE te. 562 » 


Dans l'essai (3) avec la levure en présence d’asparagine, on constate qu'après 12 heures il ne 
s’est formé que très peu d’ammoniaque ; l’autophagie ayant à peine commencé, il n’y a pas en- 
core eu de diffusion des substances actives. Après 24 heures, les cellules commençant à se vider, 
il y à augmentation dans la proportion d’ammoniaque formée. 

Après 72 heures, l’autophagie est terminée : la totalité de l’azote de l’asparagine et 90 ?/, de 
celui de la levure sont transformés en ammoniaque. 

L'échantillon prélevé après 6o heures est très riche en amidase. 5o centimètres cubes de cette 
solution, débarrassée, par filtration, des débris de cellules, décomposent en 6 heures un gramme 
d’asparagine. 

Cette transiormation ne se produit pas si on porte la solution à la température de 90° C. 

Dans les conditions où nous nous sommes placés, on ne constate pas la formation d'alcool ; le 
liquide distillé en présence d'acide phosphorique, donne des acides volatils : 

Re 10 grammes d’asparagine on obtient environ 5 grammes d'acides distillant entre 110 et 

45° C. Dans le distillat on a caractérisé les acides acétique et propionique. 

“ps équation exacte des réactions ne pourra étre établie qu après avoir fait l analyse quantitative 
de tous les produits formés ; mais d’après nos données actuelles on doit conclure qu'avec la sépa- 
ration du groupe amidogène la chaine se trouve rompue par la formation des acides gras volatils. 

La levure agit sur l’ acide aspartique de même manière que sur l'asparagine. 

Les essais faits avec l'acide glutaminique et la leucine révèlent la formation d'ammoniaque ; 
de plus, avec le premier de ces deux produits, on obtient, en outre, de grandes quantités d'acide 
butyrique. Des essais analogües ont été faits avec 22 levures différentes (levures de panification, 
de brasserie, fermentation hauts et basse, cultures envisagées comme pures dans l’industrie). 
Dans un seul cas, avec une levure à fermentation basse la fermentation ammoniacale ne s’est 
pas produite ; dans tous les autres la marche de la fermentation a été analogue à celle indignée 
plus haut. La question de la pureté de la levure reste ouverte et fera l’objet d’une étude qui 
suivra prochainement. Avec une levure de fermentation haute, obtenue d’une cellule unique, on 
a constaté une action manifeste sur l’ asparagine, avec formation d'ammoniaque, mais l’action 
était beaucoup plus lente et après un mois à la température de 30°, 50 ‘lo de l'azote étaient 
transformés en azote ammoniacal. 
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Les résultats de ces expériences ont une portée pratique immédiate ; Ja distillerie produit de 
très grandes quantités de levure qui se dépose au fond des cuves ; ces levures séparées du li- 
quide fermenté avant sa distillation peuvent servir au traitement des vinasses. 

Le mode de travail est simple : 

La vinasse sortant de la colonne à distiller est refroidie à 4o ou 45° C., on l’alcalinise par la 
chaux, la soude ou les salins, on ajoute par hectolitre un ou deux kilogrammes de levure et on 
laisse s'achever le travail pendant trois ou quatre jours à 40 ou 45°. ; 

La transiormation des amides étant achevée, on sépare l’ammoniaque soit par distillation, 
soit par ventilation (méthode Kestner). 

Par cette dernière méthode, la consommation de charbon est d'environ 50 kilogrammes par 
100 hectolitres traités. 

Dans le travail des vinasses de mélasses, 100 hectolitres donnent 40 à 45 kilogrammes d'azote 
représentant une valeur minimum de 40 à 45 francs ; dans celui des betteraves, 109 hectolitres 
de vinasses, donnent 10 à 15 kilogrammes d'azote, valant 10 à 15 francs. La dépense en com- 
bustible étant d’un franc, le bénéfice réel est notable. 


Fraitement des vinasses par fermentation. 


La levure de bière n’est pas le seul agent biologique capable de transformer l’azote des vinasses 
en ammoniaque. On sait que les vinasses constituent un excellent engrais azoté : La matière 
azotée transformée dans le sol en nitrates est ensuite assimilée par les plantes. 

Cette transformation des matières organiques azotées en nitrates se fait à l’aide de ferments à 
fonctions différentes : 

Il ya d’abord formation d’ammoniaque et de nitrites, puis s'effectue un travail de retour 
transformant les nitrites en nitrates ; ces opérations y sont considérablement compliquées par le 
travail synthétique qu’est la formation de la substance protoplasmique de la flore microbienne 
très abondante dans le sol. 

Le travail, en somme, est excessivement complexe ; il nous explique pourquoi dans le sol l’ac- 
tion des vinasses comme engrais est lente mais, par contre, il nous montre la possibilité d'arriver 
à un travail plus rapide et même à le limiter à la formation d'ammoniaque. 

Le problème dans ce cas se présente comme suit : 

Isoler du sol les agents à fonction ammoniacale, et pour le résoudre on peut recourir à deux 
méthodes différentes : | 

a) Isoler du sol les ferments à fonction strictement ammoniacale et fermenter avec ces cultures 
pures ; 

b) Faire subir à la terre servant pour l’ensemencement, un traitement ayant pour but de dé-. 
truire l’action des ferments autres que les ferments ammoniacaux. 

Nous avons expérimenté concurremment ces deux méthodes : 

En ensemençant une solution de glutamine avec de la terre de jardin, on constate la formation 
d’ammoniaque. ù 

En se servant de cultures sur plaques, on arrive à isoler trois ferments agissant sur l'azote 
des vinasses. L’un d’eux à été reconnu comme étant le ferment butyrique et nous nous sommes 
appliqués à étudier de près les conditions favorisant ses fonctions ammoniacales. 

Le phénomène qu’on observe dans la fermentation butyrique a beaucoup d’analogie avec celui 
observé dans le mode d'action des levures : la sécrétion de l’amidase ne se produit point chez les 
ferments en pleine végétation, ce ne sont que les vieilles cultures, atténuées, qui donnent de bons 
résultats. En présence d’un excès d’hydrates de carbone et de matières organiques azotées, les 
ferments se multipiient abondamment et laissent intacts les acides amidés ; si on les introduit 
dans des vinasses de mélasse, on constate pendant les deux ou trois premiers jours une fermen- 
tation très active, sans production d’ammoniaque ; la fonction ammoniacale ne se révèle qu’au 
moment où la fermentation se ralentit, c'est-à-dire lorsque la vinasse commence à former dépôt. 
Cette fonction augmente ensuite très rapidement dans les liquides où le dépôt est complètement 
formé et sans qu’on puisse constater de reproduction de microorganismes. 

L’addition de matières nutritives telles que les phosphates et les nitrates active la fermenta- 
tion tumultueuse et la reproduction des ferments mais est plutôt nuisible au rendement en am- 
moniaque. Les antiseptiques tels que le xylol, le thymol, ajoutés dans des conditions appropriées, 
se montrent favorables à la production d’ammoniaque tout eù nuisant à la reproduction des 
cellules. En recherchant quelles étaient les substances favorisant la formation d'ammoniaque, 
nous avons trouvé que les sels d’alumine sont très actifs ; dans ce cas aussi, l’effet est obtenu 
par l’agglutination des ferments qui paralyse leur développement et produit un changement des 
fonctions des cellules. 

La fonction ammoniacale des ferments, comme celle des levures, n’est pas uue fonction natu- 
relle de ces microorganismes ; ces derniers contiennent, emprisonnés dans la cellule, une subs- 
tance active à fonction ammoniacale dont ils ne font, dans la vie normale, qu’un usage modéré ; 
ils ne les dissipent au dehors que dans certains cas pathologiques. 
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Notre conception sur les fermentations putrides, toujours suivies de production d'ammoniaque, 
se rapproche à un certain point de celle de Liebig : c'est une sorte de décomposition des ferments 
figurés, entrainant avec elle la décomposition des substances azotées organiques. 

Les données que nous venons d’énoncer jettent une certaine lumière sur les difficultés que doit 
présenter la fermentation ammoniacale industrielle. Il ne suffit pas, en effet, d’avoir une culture 
pure de ferments capables de faire ce travail, il faut avant tout amener, par des artifices, les fer- 
ments dans un état particulier leur permettant de sécréter les substances actives. 

Sans vouloir entrer dans tous les détails techniques, nous sommes à même d'affirmer que le 
problème est réalisable dans la pratique. 

La marche générale du travail est celle de la fabrication d'alcool : 

On a une chambre à levains et des cuves de fermentation ; avec le ferment on fait un levain 
égal à 5 ou 10 */, du volume du liquide total à fermenter et on le renouvelle toutes les 24 heures 
comme en distillerie. : 

Pour renforcer la fonction ammoniacale on aura recours à l’aération, à une forte alcalinisation 
du liquide et à l'emploi d’agglutinants tels que le suliate d’alumine. 

À l'emploi des cultures pures, souvent peu commode, on peut substituer celui de la terre de 
jardins qui peut très bien être prise comme point de départ pour la fermentation ammoniacale. 

Nous préconisons de stériliser cette terre, mélangée à de la vinasse alcalinisée, une heure à 
70 où 80° C., cette stérilisation étant suffisante pour éviter l'intervention de ferments nuisibles, 
sans détruire ceux à fonction ammoniacale. 

Cette culture de terre dans la vinasse peut être employée comme levain, de même manière 
que ceux faits avec les cultures pures, à condition de la renouveler assez souvent. | 

On a travaillé de la sorte à la distillerie de Quesnoy-s-Deule au cours de la campagne bettera- 
vière qui vient de finir; au point de vue rendement, le travail ne laissait rien à désirer et on 
peut évaluer à 12 kilogrammes de suliate d'ammoniaque, la quantité d'azote extraite de la vi- 
nasse provenant de la fabrication d’un hectolitre d'alcool (‘). Au cours de la campagne de mé- 
lasses, on obtenait 25 à 30 kilogrammes de sulfate d’ammoniaque par hectolitre d'alcool. et on a 
constaté que dans la colonne à distiller il se sépare une quantité notable de glycérine pratique- 
ment récupérable. 

Il est digne de remarque que, contre toute supposition, il n’y a pas formation d'amines et que 
‘tout l'azote distillé est transiormé en ammoniaque pure. 

Les résultats pratiques obtenus nous ont convaincus que la voie que nous traçons est celle de 
l'avenir et que dans un délai très court on mettra de la sorte à la disposition de l’agriculture 
tout l’azote empestant actuellement les abords des distilleries et donnant tant de soucis aux com- 
missions d'hygiène. 

Avant de terminer cet exposé sur l’utilisation des vinasses, nous tenons à attirer l'attention 
sur un autre problème qui s’y rattache ; dans le travail des vinasses par fermentation, on décom- 
pose presque totalement les matières organiques, y compris les substances azotées. 

Les vinasses provenant de 370 kilogrammes de mélasses (quantité approximative pour la pro- 
duction d’un hectolitre d'alcool) donnent, outre l’'ammoniaque, 35 kilogrammes environ d'acides 
gras volatils. Les acides qui passent à la distillation sont complètement blancs et dépourvus 
d'impuretés. La distillerie pourrait en fournir des quantités énormes, et il serait désirable que 
l'industrie en trouvât de nouveaux débouchés, car mêmes vendus à 30 ou 40 francs les 100 kil., 
le bénéfice laissé serait encore fort considérable. 

Entre autres, ils pourraient dans la plupart des cas remplacer l'acide acétique. 


Conclusions. 


1) La levure de bière contient des diastases agissant sur les acides amidés. Cette diastase, que 
nous dénommons « Amidase », décompose intégralement les acides amidés en ammoniaque eten 
acides gras volatils. 

2) La présence d’amidase a été constatée dans les ferments butyriques ainsi que dans difté- 
rentes bactéries et moisissures. 

3) Par l’action de la levure à l’état d'autophagie ou de ferments amenés à un état particulier par 
l’alcalinisation du milieu, par aération, par emploi d’antiseptiques, on arrive à transformer l'azote 
organique des vinasses de betteraves, mélasses ou grains en azote ammoniacal. 

4) Les vinasses provenant de 1 000 kilogrammes de mélasse donnent environ 75 kilogrammes 
de sulfate d’arnmoniaque et 95 à 120 kilogrammes d'acides volatils composés d'acide acétique 
propionique et butyrique. 


Laboratoire de l'Institut des fermentations de l'Université nouvelle de Bruxelles. 
——— 5 2, 2 RE OT ES 
(1) Les modes de travail mentionnés dans le présent rapport sont brevetés, dans tous les pays, en 
faveur de la Société pour l'Exploitation des brevets et procédés Effront, à Bruxelles. 
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| RECHERCHES SUR LA NITRIFICATION INTENSIVE 
. ET L'ÉTABLISSEMENT DES NITRIÈRES A HAUTS RENDEMENTS 


Par MM. Müntz et Lainé. 


(Suite et fin) (!). 


EE. — Nitrièéres continues à déversement 


Autrefois, on ne concevait pas la nitrification en dehors des matériaux terreux et l'on attribuait à 
leur porosité un rôle prépondérant dans l'oxydation de l’ammoniaque et des matières organiques et, 
par suite, dans la formation du nitre. Mais MM. Schloesing et Müntz, dans leurs premières études (?), 
ont démontré que la porosité ne jouait aucun rôle et que la nitrification était une fermentation pou- 
vant se poursuivre dans des solutions suffisamment aérées. Ce phénomène est activé lorsque le liquide 
s’écoule sous une mince couche au contact de l’air. Il peut acquérir une intensité plus grande lorsque 
les matériaux, sur lesquels ce liquide se déverse, offrent une surface irrégulière qui multiplie le con- 
tact avec l'oxygène aérien. 

Ces idées ont reçu une application dans l’épuration des eaux d’égoût et même des eaux potables, en 
Angleterre notamment. On a établi des champs oxydants constitués par des lits de mâchefer provenant 
de la combustion de la houille, concassé en morceaux de la grosseur d’une noix, sur lesquels on fait 
couler les eaux d’égout. Ces champs oxydants n’entrent pas en fonction immédiatement. I1 faut que 
les fragments de mâchefer se recouvrent de colonies d'organismes actifs pour que les phénomènes 
d’oxydation acquièrent leur intensité normale, qui devient très grande au bout de quelque temps. Ce 
système d'épuration, qui ne paraît pas avoir reçu jusqu'à présent d'application pratique en France, a 
été expérimenté avec un très grand soin par M. le docteur Calmette, à la station de la Madeleine, à 
Lille. Ses collaborateurs, MM. Boullanger et Massol, ont repris l’étude de la nitrification et, en parti- 
culier, ont étudié le rôle du support. Parmi les matériaux qu’ils ont essayés : sable, porcelaine po- 
reuse, brique, escarbilles concassées, les dernières ont donné la plus grande activité à la nitrification 
des liquides qui les mouillaient. 

Leurs résultats expliquent la rapidité extraordinaire de l’action des champs oxydants pour l’épura- 
tion des eaux d’égout. Il est vrai que ces eaux sont des solutions très étendues, qui ne contiennent 
“jamais que quelques cent millièmes d'ammoniaque. 

Nous avons cherché si l’on pouvait se servir pratiquement de ce procédé pour obtenir de grandes 
quantités de nitrates, dans des solutions beaucoup plus concentrées, susceptibles d'être traitées ensuite 
industriellement pour l'extraction du salpêtre. 

Comparativement avec les escarbilles, nous avons essayé d’autres supports, et en particulier le noir 
animal en grains. Des cloches à douilles de 5 litres de capacité ont élé remplies, l’une d’escarbilles 
broyées, de la grosseur d’une noisette, bien lavées, l’autre de noir animal de raffinerie en gros grains. 
Le contenu de ces cloches a été humecté avec des solutions nitrifiables contenant 2,5 gr. de sulfate 
d’ammoniaque par litre, ainsi que les éléments indiqués par M. Omeliansky : phosphate de potasse, 
sel marin, carbonate de magnésie, etc., et abondamment ensemencées avec de la délayure de terre. Les 
“eux cloches, maintenues entre 30 à 35°, étaient traversées par un Jent courant d’air appelé par une 
petite trompe. Deux fois par jour, on les arrosait à raison de 4o centimètres cubes chaque fois avec la 
solution nitrifiante. 

La nitrification s’est établie rapidement en passant par les phases que l’on observe ordinairement 
dans les milieux liquides. Les nitrites sont d’abord apparus, et au bout d’une dizaine de jours, les li- 
quides que l’on recuéillait à la partie inférieure ne contenaient plus que de très petites quantités d’am- 
moniaque. Le onzième jour, après la mise en train de l'expérience, par exemple, les liquides écoulés 





contenaient par litre : : 
Cloche Cloche 
avec noir animal avec escarbillés 
grammes grammes 
AA DEP ONTE M SE VAE E bee 0,382 0,366 
0 MON CRE ON DE PT OUT AL CURE 0,039 traces 
A M OTIA CAT at) Lee eouliee ee 0,002 0,004 


Le noir animal et les escarbilles paraissaient donc jusqu'alors également convenir à leur rôle de 
Support. À partir de ce moment, les nitrites ont, dans les deux cloches, disparu progressivement pour 
faire place aux nitrates, et on a ajouté rux solutions nitrifiantes du sulfate d'ammoniaque, de facon à 
porter progressivement la concentration de ce sel à 7,5 gr. par litre. On a, en même temps, augmenté 
le volume des liquides que l’on faisait passer par 24 heures, de façon à atteindre le maximum de la 











(1) Voir Moniteur Scientifique, Avril 1908, p. 228 et Mai 1908, p. 308. 
(2) Comptes Rendus, t. LXXXIV, p. 301. 
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production des nitrates en un temps donné. On s’est efforcé de saisir le moment où cette production 

maxima a eu lieu en faisant fréquemment l'analyse des solutions nitriques. 
L'expérience a été mise en train le 20 mars. 
Voici quelques-uns des chiffres obtenus : 


Concentration | 








Volume Azote nitrifié Azote 
des passé en 2/4 heures par litre nitrifié par 24 heures 
Dates solutions | 
nitrifiantes Noir : oi 
Noir 4 Noir k Noir 2 : 

li : . De : Es S 
par litre animal Escarbilles nl Escarbilles nel Escarbilles 
grammes grammes grammes grammes grammes grammes grammes 

15 Mai RE 530 160 80 0,540 1,169 0,118 0,093 
ORNE Li SM 7,9 2/0 80 1,270 1,143 0,307 0.091 
SJULIIeL EEE" HD 300 360 1,213 0,839 0,437 0,300 
8 RUE MS NS) 480 480 1,168 0,055 0,61 0,914 
EMULE RSC ES 10 360 360 0,963 0,430 0,347 0,199 











De ces chiffres découlent plusieurs conclusions ; ils montrent qu'à partir de 7,5 gr. de sulfate d’am- 
moniaque, c’est-à-dire de 1,400 gr. d'azote ammoniacal par litre, la nitrification est notablement ra- 
lentie. On ne peut donc pas pratiquement augmenter la concentration des solutions nitrifiantes. A la 
dose de 7,5 gr °/5, et avec la vitesse d'écoulement indiquée, la nitrification du sulfate d’ammoniaque 
a été incomplète, puisque, sur 1,500 gr. d'azote ammoniacal donné, 1,200 gr. seulement ont été oxy- 
dés, même dans les conditions les plus favorables. 

Lorsqu'on a augmenté cette concentration, la quantité absolue d'azote nitrique formé, au lieu de 
continuer à augmenter, a diminué et est tombée de 1,200 gr. à 0,90 gr. 

Lorsqu'on fera couler les solutions en nappes sur des matériaux poreux ou à surface irrégulière, on 
aura à tenir compte de ces faits et, pour obtenir le maximum d'intensité dans la nitrification, on ne 
devra pas dépasser la dose de 1,200 gr. à 1,500 gr. d'azote ammoniacal par litre. 

, Si nous comparons l’action des escarbilles à celle du noir animal, nous voyons que ce dernier cons- 
titue pour la nitrification un support plus favorable. 

5 litres de scories n’ont produit que 0,300 gr. d’azote nitrique en 24 heures, tandis que le même 
volume de noir animal en a fourni o 560 gr. 

On peut remarquer que ces chiffres sont déjà asséz élevés pour qu’on puisse songer à faire une 
application pratique pour l'obtention de grandes quantités de nitrates, 5 litres de noir animal ont en 
effet produit en 24 heures 0,560 gr. d’azote nitrique, correspondant à 3,60 gr. environ de nitrate de 
potasse ; avec r mètre cube, on pourrait donc fabriquer par jour 720 grammes de salpêtre. 

Ce rendement est à peu près double de celui que nous ont donné dans les meilleures conditions les 
nitrières terreuses de tourbe ou de terreau, auxquelles nous incorporons du sulfate d’ammoniaque à 
mesure de sa disparition et pour la nitrification intensive, le déversement des liquides ammoniacaux 
sur le champ oxydant se montre ainsi supérieur à l’établissement des nitrières terreuses en tas, même 
amenées à leur plus grande activité. 

Par contre, ce procédé au noir animal offrirait en pratique des inconvénients que ne compenserait 
peut-être pas cette augmentation de production. Le noir animal est d’un prix élevé et l'établissement 
d’une nitrière un peu étendue représenterait une mise de fonds considérable. 

En outre, l'état de dilution dans lequel se trouve le nitre produit, oblige à évaporer de grandes 
masses d’eau. Le liquide nitrifié ne renferme que 8 à 9 grammes de salpètre par litre, ce qui enlève 
beaucoup de sa valeur à ce mode de nitrification, d’ailleurs si rapide. 

Il convient cependant de chercher si ces liquides ne peuvent pas être enrichis en nitrates, pour di- 
minuer d'autant les frais de concentration. Nous avons déjà dit qu’on ne pouvait pas augmenter la 
proportion initiale de sel ammoniacal, sans voir l’activité nitrifiante se ralentir. Mais on sait que les 
liquides déjà riches en nitre peuvent continuer à nitrifier quand on y ajoute des sels ammoniacaux. 
MM. Boullanger et Massol ont en effet montré que, jusqu’à une concentration qui correspond à 20 à 
25 grammes de nitrate de potasse par litre, la nitrification se poursuit sans ralentissement, à condi- 
tion que l’on ne mette jamais à la fois que de petites quantités du sel ammoniacal. que l’on remplace 
au fur et à mesure de sa disparition. D’autre part, nos propres recherches ont établi qu'au sein des 
nitrières terreuses, la concentration maxima que la nitrification pouvait atteindre, sans ralentissement 
sensible, était beaucoup plus élevée encore et voisine de 200 grammes de nitrate de calcium par litre. 

Nous avons donc pensé qu’au lieu d’évaporer la solution ne renfermant qu'environ : ‘/, de nitre, on 
pouvait y introduire une quantité de sel ammoniacal identique à celle qu’il avait à l’origine, la faire 
repasser sur le champ oxydant une ou plusieurs fois, en remplaçant chaque fois le sel ammoniacal 
nitrifié, jusqu’à la limite où la proportion de nitre formé entrave la nitritication. Nous n'avons pas 
poussé nos recherches dans ce sens sur le noir animal, mais nous avons réalisé l'expérience en nous 
servant de supports de tourbe qui, ainsi que nous le verrons. donnent des résultats beaucoup plus 
salisfaisants que le noir de raffinerie et sont d’un emploi plus pratique. 

Les résultats que nous exposerons plus bas montrent que cet enrichissement est possible et que le 
procédé de nitrification par déversement de solutions ammoniacales sur des supports solides permet 
d'obtenir non seulement de grandes quantités de nitre, mais aussi des solutions assez concentrées pour 
être évaporées économiquement. 

Nous avons été amenés à essayer l’emploi de la tourbe comme support, à la suite des recherches sur 
le rôle de la matière humique dans la nitrification. Son emploi pour former des nitrières terreuses 
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nous a donné une production beaucoup plus intensive de nitrates que toute autre terre. Comme sup- 
port à la nitrification par déversement de solutions ammoniacales, les résultats n’ont pas été moins 
satisfaisants. 

L'expérience suivante-nous a montré la possibilité de son emploi. Dans ce but, de la tourbe très 
mousseuse de Hollande, utilisée comme succédané de la paille pour la litière des animaux, a été divi- 
sée en morceaux de la grosseur d’une noix, et mise à gonfler avec une solution nitrifiable contenant 
par litre 2,5 gr. de sulfate d’ammoniaque et dans laquelle on avait délayé du carbonate de chaux fin 
et un peu de terre de jardin. 

On a introduit le tout dans une cloche à douille, en laissant égoutter, mais de façon à faire retenir 
par la tourbe tout le carbonate de chaux. Comme avec le noir animal, la cloche a été maintenue à 
30-35° et était traversée par un lent courant d’air. Chaque jour, on arrosait avec 180 centimètres cubes 
de la solution nitrifiable à 2,5 gr. de sulfate d'ammoniaque par litre et on cherchait qualitativement 
l’'ammoniaque non nitrifié dans les liquides recueillis. L'expérience fut mise en train le 25 janvier, le 
3 février, la nitrification était complète et on porta la concentration à 5 grammes, puis le 15 février à 
7,7 gr. par litre. À ce moment, les organismes étaient assez actifs pour que 375 centimètres cubes de 
cette solution à 7,5 °/,, fussent nitrifiés sans laisser de résidu d'’ammoniaque. 

Cette première expérience avait montré que la tourbe mousseuse pouvait avantageusement rempla- 
cer le noir animal et nous alors orienté nos recherches de façon à déterminer la puissance de nitrifi- 
cation dont la tourbe est susceptible, lorsque les conditions sont les plus favorables. 

A cet effet, nous avons déterminé l'influence de la température, de la vitesse avec laquelle on fait 
couler les solutions ammoniacales et de la concentration de ces dernières sur la quantité de nitrates . 
fournie par un volume donné de tourbe. 


INFLUENCE DE LA TEMPÉRATURE 


Nos recherches ont porté sur deux échantillons de tourbe très dissemblables. L'un était de la tourbe 
litière de Hollande. L'autre provenait d’un sondage effectué dans le marais d’Andryes (Yonne). C’élait 
une tourbe de décomposition peu avancée, mais assez compacte. Ces tourbes, la première complète- 
ment séchée à l'air, l’autre partiellement. furent imprégnées d’une solution nitrifiable à 2,5 gr. de 
sulfate d'ammoniaque par litre, dans laquelle on avait délayé, pour 5 litres de tourbe, 200 grammes dé 
blanc de Meudon finement pulvérisé, ainsi que du terreau pour ensemencer d'organismes actifs. 
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L'appareil dans lequel l'expérience fut réalisée doit être décrit avec quelques détails : La tourbe 
était placée dans une éprouvette droite à pied, de r litre de capacité, à tubulure inférieure T (/ig. 2) 
qui était fermée par un bouchon de caoutchouc à un trou traversé par le tube &, se recourbant à l’inté- 

rieur. Extérieurement, ce tube faisait communiquer l’éprouvette avec le flacon F relié par le tube 6 à 
* une trompe à perle p. L’éprouvette était remplie de Ja tourbe préparée comme nous l'avons indiqué 
plus haut et qui devait être, dans le cours de l'expérience, arrosée de solutions nitrifiables. Celles-ci 
s’égouttant peu à peu étaient entrainées par le courant d'air traversant le tube & et appelé par la trompe 
à perle p Ces liquides nitrifiés ainsi remontés sous forme de gouttes très espacées se réunissaient dans 
le flacon F. 

Ce dispositif réalisait donc l'aération permanente de la tourbe contenue dans l’éprouvette, ainsi que 
l'évacuation des liquides qui parvenaient de son égouttage. Chaque éprouvette était recouverte d’un 
verre de montre pour éviter l’évaporation. 

Ces éprouvettes, groupées deux par deux, l’une contenant la tourbe mousseuse, l’autre la tourbe 
compacte, étaient placées dans 5 bains-marie ASE: C, D, E, pleins d’eau, dont on maïntenait la tem- 
pérature constante à l’aide d’un régulateur de Schlæsing R. 
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La température fut ainsi réglée : 


Pain-marie An" e Ds TE Ne EN -te 210) PBain-maArIeND 6. 00 0. PONEONCR 330 
» B. . ° ° . . . + . . e * 279 » E . . e . e . . . . - . 36° 
» Cis GES AMEL AL PACS 309 


Ces bains-marie communiquaient entre eux par l'intermédiaire de siphons. On faisait arriver dans le 
premier. À un petit filet d’eau, pour compenser les évaporations ; l’excès était évacué du dernier baïin- 
marie E par un tube à niveau constant. 

Toutes les trompes à perle étaient groupées sur un même bac plein d’eau dont on maintenait le ni- 
veau constant. Chaque trompe était alimentée par un siphon formé d'un tube capillaire. En remontant 
ou en descendant ce siphon, on arrivait à modérer ou à augmenter son débit et par conséquent celui 
de l'air rappelé par la trompe. Ce débit était d’un autre côté diminué, mais régularisé en faisant plonger 
les tubes d'aspiration dans l’eau du bac B', dont le niveau était maintenu constant à l’aide du siphon S’. 
On pouvait ainsi régler les trompes de façon qu’elles aient sensiblement le même débit, qui pour l'ex- 
périence fut d'environ r2 à 15 litres d’air à l'heure. 

Les tourbes en expérience avaient été imprégnées d’une solution à 2,5 gr. par litre de sulfate d’am- 
moniaque. C’est avec cette solution que l'on commença à arroser chaque éprouvette. Afin de ne pas 
faire baisser la température en effectuant cet arrosage, Les solutions étaient conservées dans des flacons 
plongés dans l’eau de chaque bain-marie et avaient par suite la température afférente à eelui-ci. Pour 
éviter l'épuisement du calcaire mélangé à la tourbe, on avait introduit dans le liquide d’arrosage la 
quantité de carbonate de chaux correspondant au sulfate d'ammoniaque, soit le double du poids de ce 
dernier. 

L'expérience fut commencée le 6 mars. Chaque jour, on arrosait trois fois, le matin, le midi et le 
soir, à raison de ro centimètres cubes chaque fois, en mettant le blanc de Meudon en suspension dans 
le liquide d'arrosage. Les liquides écoulés et réunis dans le fiacon F étaient essayés qualitativement au 
point de vue des nitrites et des nitrates. Jusqu’au 13 mars, on n’a pas constaté de uitrification appré- 
ciable, mais, à partir de ce moment, elle s’est déclarée brusquement par la formation de nitrites. 

Le 17 mars, les dosages des liquides écoulés ont donné : 














Tourbe mousseuse Tourbe compacte 
Azote par litre Azote par lilre 
© — EE 
ete Nitrifié Nitrifié 
LT Ni car re 
Nitreux | Nitrique ton Nitreux | Nitrique tot 
grammes grammes grammes grammes grammes srammes 
ETATS à 2 TA traces 0,013 0,013 AGO RME 0,019 0,029 0,048 
PU NN TE Se 0,019 0,048 0,067 A: (970 MR DEEE 0,087 0,045 0,132 
Fo UNS La +: 0,045 0,032 0,077 ‘À 300 Ses 1 NÉE 0,11 0,025 0,166 
ASS NC RE TE 0,122 0,010 0,141 À 1530 LASER RS 0,266 0,032 0,208 
A 3600 CRT 0,074 0,032 0,106 A" 300 ee Ce 0,244 0,003 0,247 








Ces observations donnent lieu à quelques remarques : 

Il y a d'abord eu une période d’incubation quia duré une semaine et pendant laquelle les organismes 
nitriliants n’ont pas donné de preuves de leur vitalité, puis, d'une façon brusque, les nitrites sont ap- 
parus en même temps que l’ammoniaque disparaissäit. D'autre part, la température a eu une influence 
très nette pendant cette période d’incubation. Elle a été optima à 33° pour la tourbe mousseuse, comme 
pour la tourbe compacte. 

A partir du 17 mars, on a porté le volume des arrosages journaliers à 60 centimètres cubes, puis à 
100 centimètres cubes. Voici les résultats de dosages des liquides recueillis au cours de ce dernier ré- 
gime : 











21 Mars : 
Tourbe mousseuse Tourbe compacte 
Azote par litre Azote par litre 
oo mm 

à Nitrifié Nitrifié 

Nitreux | Nitrique ren Nitreux | Nitrique total 

grammes grammes grammes grammes grammes grammes 
À 2e MIE Dre, 07 0,013 0,090 k 40 ER ROUE 0:80 0,077 0,257 
À 249 CORRE 0,173 0,117 0,290 À ç27 0 PPRERENIERRE 0,180 0,147 0,327 
À SOUS EN AENE 0,297 0,070 0,327 A O0 Et 0,225 0,128 0,358 
À. 330 ect RES 0,231 0,122 0,353 EVER EUNENT 0,218 0,103 0.321 


A SD NE ler 0) 200 0,077 Q,372 RS DAT ER RE ET: 0,07 || ‘“o,302 
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24 Mars : 
- Tourbe mousseuse Tourbe compacte 
Azote par lilre Azole par litre 
D LR EE — — 5 D a : 
; Le Nitrifié Nitrifié 
N x Nitri V Tes Nitrifié 
Nitreu trique total | Nitreux Nitrique Lofel 
srammes grammes grammes grammes grammes g'ammes 
MENO LS RUE 0,148 0,109 0,257 HO Or ae dede 0,308 0,096 0,404 
RU Pia + 0,430 0,090 0,520 À 70 tir de 0,122 0,314 0.436 
AMATOEMEIT à à due 0,436 0,065 0,901 A SOON le dE 0,115 0,302 0,417 
PRES à 0,379 0,096 0,475 À 330 De Len 0,038 0,379 0,417 
AMG JE 0,392 0,102 0,494 ASS Gares at esTo 0,102 0,174 0,366 








La nitrification est devenue si active que la totalité de l'azote ammoniacal est nitrifiée. Le réactif de 
Nessler ne décèle en effet que des traces d’ammoniaque dans les solutions recueillies. Il fallait donc 
augmenter l'intensité des arrosages jusqu’au moment où cette ammoniaque réapparaitrait, afin de per- 
mettre à chacune de nos nitrières de donner toute la mesure de leur activité, pour qu'on pût se rendre 
compte de l'influence réelle de la température. 


Le 24 mars, on porta à 140 centimètres cubes le volume journalier des arrosages ; voici le résultat de 
dosages faits le 20 mars : 


























Tourbe mousseuse Tourbe compacte 
Azole par litre Azote par litre 
EG EEE 

5e Ne à Nitrifié de ne Nitrifié 

Nitreux Nitrique ttal Nitreux Nitrique total 

grammes grammes srammes srammes grammes grammes 
SR SE tite &gle 0,430 0,096 0,526 VETTOME OOITOT GA OL CE 0,180 0,533 
RD en cs 0,218 0,289 0,507 À 250 | HMITACES 0,507 0,507 
LUE OS VE TER 0,096 0,411 0,907 AUSO ER sit a » 0,507 0,507 
RDA ele de 0,122 0,40/ 0,926 A LE Se De » 0,533 0,533 
OR ne 0,026 0,513 0,539 AUSO ER SE » 0,933 0,533 





Les nitrites ont fini par disparaître dans les solutions nitrifiées dans la tourbe compacte qui, à ce 
point de vue, conserve encore l'avance que nous avons déjà constatée. Il n’est pas, à ce propos, su- 
perflu de faire remarquer combien la fermentation nitrique est lente à s'établir. 

Alors que la fermentation nitreuse s’est déclarée au bout de 7 à 8 jours, la fermentation nitrique n’a 
guère commencé qu'après une quinzaine de jours. Dans toutes les expériences de cette nature, nous 
avons pu constater cette lenteur dans le développement du ferment nitrique, sur laquelle MM. Boul- 
langer et Massol ont insisté et qui avait fait croire à M. Winogradsky qu'il ne pouvait agir que lorsque 
le ferment nitreux avait transformé tout l'azote ammoniacal. Mais cette sorte de paresse du ferment 
mitrique ne se manifeste que pendant sa période de développement végétatif. Il se montre au contraire 
extrêmement actif lorsqu'il est bien développé : car une fois la nilrière en marche normale, même 
lorsqu'on pousse la nitrification jusqu’à ses dernières limites, par des arrosages excessifs, on ne cons- 
tate jamais que des traces de nitrites dans les solutions nitrifiées. 

Les résultats ci-dessus ont montré qu’on pouvait encore augmenter les quantités de liquides déversés 
sur la tourbe. 

Le 29 mars, on commença à arroser à raison de 220 centimètres cubes par journée ; le 4 avril, on a 
trouvé dans les solutions nitrifiées : 














Tourbe mousseuse Tourbe compacte 
Azote nitrifié par litre Azote nitrifié par litre 
D nn. 2 /  R. 

Nitreux | Nitrique Total Nitreux | Nitrique Total 

grammes grammes grammes , grammes srammes grammes 

D. C2) | 0:026 0,419 0,475 A0 Rien. 211 DTRCES 0,914 0,914 
DE CU 1 Uaces | 0,918 0,914 APE di » 0,475 0,475 
RU ee » 0,482 0,482 ADO TN Re Es » 0,462 0,162 
pi. r EP RORERRS » 0,520 0,520 AUD RU EN Te » 0,914 0,214 
RS AS ES » 0,482 0,482 





4 
Quant à l'azote ammoniatal, il n’était toujours qu’à l’état de traces dans ces solutions, ce qui explique 
luniformité @es-résultats obtenus. On n’avait donc pas encore fourni toute la quantité d'ammoniaque, 


A 
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que les nitrières étaient capables d’oxyder. Aussi, le 5 avril, à partir de 8 heures du matin, a-t-on fait 
des arrosages de 20 centimètres cubes chaque fois toutes les 20 minutes et on les a continués sans in- 
terruption jusqu’à 6 heures du soir ; le volume total passé fut donc de 620 centimètres cubes ; le vo- 
lume de la tourbe n'étant que de : litre, elle ne retenait qu'environ 300 centimètres cubes de liquide 
par sa porosité. A la fin de cette opération, les liquides anciennement nitrifiés qui imprégnaient la 
tourbe devaient être déplacés entièrement, et ceux que l’on recueillait en dernier lieu représentaient 
bien les arrosages faits à raison de 20 centimètres cubes par 20 minutes, c'est-à-dire à raison de 
1440 centimètres cubes par 24 heures. 
Ces solutions ont donné à l'analyse les résultats suivants : 





























Tourbe mousseuse Tourbe compacte 
Azote nitrifié par litre Azote nitrifié par litre 
RS TE SD EU 

Nitreux | Nitrique Total Nitreux | Nitrique Total 

grammes grammes grammes srammes grammes srammes 
AMD ON RE 0 0020 0,263 0,289 AMG AO MMM NS MO 1010) 0,250 0,263 
AMP EONE RE SC OR ETELCeS 0,927 0,327 AREOM PER" | RL TAGS 0,295 0,29) 
AGO ER ENG 20) 0,327 0,353 A0 1 "600 :026 0,333 0,399 
A 630, 1% Lt 011 cÉTACGS 0,347 0,347 À: 930», atteste] 0 ÉTACES 0,372 0,372 
ANSOON NN ES | TT ACES 0,397 0,398 À 360 FEI races 0,372 «Mt 05e 








Dans cette expérience, il y avait maintenant un excès d’ammoniaque que les ferments n'avaient pu 
nitrifier ; aussi les résultats obtenus n’ont-ils plus la même uniformité et ont plus de signification. La 
quantité d’azote nitrifié augmente avec la température et c’est vers 36° qu'elle a été optima. Cependant, 
entre 3o et 36°, la différence n'a pas été très considérable dans les quantités nitrifiées. Mème, au-des - 
sous, à 27° et à 24°, la production de nitre n’a pas été notablement inférieure. 

Pendant la période d'incubation, au contraire, nous avons constaté un effet très différent. IL faudrait 
done conclure que la température a surtout une action sur la végétation des ferments en voie de mul- 
tiplication. tandis que les organismes adultes et bien développés y sont plus indifférents (!). 

Le 6 avril, on a encore effectué un arrosage intensif au régime de 1440 centimètres cubes par vingt- 
quatre heures comme la veille et l'analyse des liquides recueillis le soir, lorsque ce régime a été bien 
régulièrement établi, a donné : 





























Tourbe mousseuse Tourbe compacte 
Azote nitrifié par litre Azote nitrifié par litre 
OT. US LT + ES —… 
Nitreux | Nitrique Total Nitreux | Nitrique Total 
srammes grammes srammes grammes grammes grammes 
ARDRON ST Role 2. | RO OT 0,321 0,392 AOL SE Tr) PATEACEE 0,289 0,289 
AMDEODE ET CEE. | MIT ACES 0,303 0,393 A'200 SEE ET NON OEn 0,301 0,972 
À 300 : £ » 0,302 0,392 ATOME NT » 0,359 0,399 
ASS re à » 0,417 0,417 ANS 30T DEL PSE » 0,363 0,363 
AUSONRE TE » 0,462 0,462 AO TPE RTE TA » 0,289 0,289 





Ces chiffres montrent plus encore qu'entre des limites de température assez écartées, il n’y a pas de 
notable différence et que lorsque l’ammoniaque est donnée en suffisance, on obtient entre 24 et 56° des 
quantités de nitre sensiblement égales. 

Ces résultats ont été obtenus avec une solution contenant 2,5 gr de sulfate d'ammoniaque par litre, 
c’est-à-dire relativement peu concentrée. Il était nécessaire de vérifier ces faits pour des concentrations 
plus grandes. 

Le 7 avril, on a commencé à arroser avec une solution de 5 grammes de sulfate d’'ammoniaque par 
litre, dans laquelle on délayait 10 grammes de blanc de Meudon ; on a augmenté progressivement le 
volume des arrosages journaliers, et le 11 avril, supposant que la-‘nitrificalion s’était bien adaptée à 
cette nouvelle concentration, on a arrosé comme précédemment pendant toute la journée, par 20 centi- 
mètres cubes toutes les 2o minutes, c’est-à-dire à raison de r 440 centimètres cubes par 24 heures. Les 
liquides recueillis le soir contenaient encore un excès d’ammoniaque non nitrifié. Le dosage a donné : 


— 


(1) Cette remarque expliquerait peut-être certains faits d’un autre ordre. Cette notion que M. Berthelot a 
exprimée en disant que la terre était un organisme vivant est très ancienne, quoique très confuse chez les 
hommes des champs. Ils savent bien qu'à la fin de l'hiver, elle est inacbive, « morte » comme ils disent, qu'au 
printemps elle est assez longtemps pour reprendre sa vitalité, qu’elle reconquiert cependant d'une facon très 
rapide après une sorte de période préparatoire et qu’elle ne perd plus au moment des froids tardifs. Is ont 
pour'exprimer cette renaissance des termes très imagés. Ils disent en particulier que la terre est « en amour » 
ou bien « en sève » Les ferments nitriques ont un rôle tellement important parmi les organismes du sol qu'il 
est permis de chercher à cet ensemble de faits une explication dans ceux que l'on constate au sein des ni- 
irières, L’analogie est d’ailleurs assez frappante. 
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Tourbe mousseuse : Tourbe compacte 
Azote nitrifié par litre Azote nitrifié par litre 
CORRE en NS TT  — 
Nitreux | Nitrique Total Nitreux | Nitrique Total 
a 
grammes grammes grammes srammes srammes grammes 
À 2/0 nn SiVo,ovr 0,365 0,436 ANDRE ARE ,| 0,006 0,302 0,398 
A 29° TRE 0,077 0,414 0,991 A 27° Fe PATES traces 0,920 0,520 
A 30° à traces 0,571 0,571 AGE AT AE ne » 0,533 0,533 
A 330 SE » 0,584 0,554 AR RE » 0,958 0,558 
À 36» ee » 0,597 0,597 ARCS LE » 0,933 0,33 











Comme dans le cas d’une solution à 2,5 gr. de sulfate d'ammoniaque par litre, à partir de 270, l’élé- 
vation jusqu’à 36° de la température n’a pas eu d'effet sensible sur la proportion de l’azote nitrique 
formé. 

A partir du 13 avril, on a effectué les arrosages avec une solution contenant par litre 5,5 gr. de sul- 
fate d’'ammoniaque et 15 grammes de blanc de Meudon. On en a augmenté progressivement le volume 
journalier ; et, le 19, on a arrosé avec r {io centimètres cubes par 24 heures. Sous ce régime, il passait 
un excès d'ammoniaque non nitrifié, mais des traces seulement de nitrites. Les dosages ont donné les 
résultats suivants : 








Azote nitrique formé par litre Azote nitrique formé par litre 
QE A — 
Tourbe Tourbe Tourbe Tourbe 
mousseuse compacte . mousseuse compacte 
grammes grammes grammes grammes 
DD Re Me or 0,713 0.922 AAA OUT 0,860 0,892 
Re 0,918 0.867 HAN NI DUR MS DE 0,931 1,014 
AU MR ENT TE 0,592 0,979 





L'opération a été recommencée le 24 avril. Au bout de r4 heures d'arrosage, à raison de r 44o centi- 
mètres cubes par 24 heures, les liquides qui s’écoulaient des éprouvettes contenaient : 














Azote nitrique formé par litre Azote nitrique formé par litre 
EE — en 
Tourbe Tourbe Tourbe Tourbe 
mousseuse compacte mousseuse compacte 
grammes grammes grammes grammes 
ET AN NEO 0,642 0,578 FRA RAR PURE UR 0.623 0,764 
TRUE RTE NS 0,693 0.648, 2 ASC PS RE. 0,591 0,557 


ARC EE CD eu Lee où Ve 0,616 | 0,629 


Les effets de la température ont donc été, avec la solution à 7,5 gr. de sulfate d’ammoniaque par 
litre, très peu sensibles, du moins à partir de 270. 

Des expériences qui viennent d'être exposées, on peut tirer les conclusions suivantes : 

1° Pendant la période de développement des organismes, la température a une action très sensible et 
l’'optimum est fixé aux environs de 35°; | È 

9° Pendant la période active, la température a une influence très atténuée. À partir de 25° environ 
et jusqu’à 36°, elle est même à peu près inditférente. En pratique, il n’est pas à conseiller de la main- 
tenir à plus de 27-28° dans les nitrières, ce qui est d'une application plus pratique. 


CONCENTRATION DES SOLUTIONS AMMONIACALES 


Ces expériences nous ont permis de préciser en même temps l'influence de la concentration des solu- 
tions nitrifiables sur la nitrification intensive. Nous avons déjà opéré, dans des conditions comparables 
avec des solutions à 2,5 gr. à 5 grammes et à 7,5 gr. de sulfate d'ammoniaque par litre. Elles étaient 
additionnées de carbonate de chaux en quantité suffisante pour la transformation totale de l'azote am- 
moniacal en azote nitrique, soit 5 grammes, ro grammes et 15 grammes de blanc de Meudon fin et par 

itre. | 

1 A 33°, température qui, généralement nous a donné les meilleurs résultats, et avec un régime d’ar- 
rosages continus à raison de 60 centimètres cubes par heure et par litre de tourbe, c'est-à-dire r litre 
44o par 24 heures, nous avons obtenu : 


-49° Livraison. — 4e Série. — Juillet 1908. | 31 


"« 


442 RECHERCHES SUR LA NITRIFICATION INTENSIVE 


: Azote nitrifié par litre 
Solution de sulfate Solution de sulfate | ——“—… mm — 
d'ammoniaque par litre Tourbe Tourbe d’ammoniaque par litre Tourbe Tourbe 
mousseuse compacte mousseuse compacte 


Azote nitrifié par litre 





grammes grammes grammes grammes 

NEC RO PR ONE» 57 0,347 0,372 À. FO RPC EE 0,960 0,892 

si ... CS NUE À 0,419 0,363 AT PT LR PNRRENT 0,623 0,564 

2,9 gr. D / 0 2H 
AO gr. UE CNE ONE 0,584 0,558 


Bien que, dans les tous cas, il y ait eu un excès d'ammoniaque et que la nitrification n'ait point été 
limitée par la quantité d’azote ammoniacal apportée aux ferments, la quantité d'acide nitrique formée 
dans les mêmes conditions est d'autant plus grande que la concentration de la solution ammoniacale 
est plus forte, du moins jusqu’à 7,5 gr. par litre de sulfate d’ammoniaque. 

Pour déterminer si. en augmentant encore la concentration, on pouvait élever parallèlement la pro- 
duction du nitrate, nous nous sommes servis du même appareil et nous avons suivi le même mode opé- 
ratoire, également à 33°- 

Nous avons porté à 1o grammes par litre la concentration de la solution de sulfate d'ammoniaque, 
avec la quantité correspondante du blanc de Meudon. Après une semaine d'arrosage ‘intensif ayec cette 
solution, et après 14 heures d’arrosage à raison de 1,440 lit. par 24 heures et par décimètre cube de 
tourbe, l'analyse du liquide nitrifié a donné : 


Tourbe Tourbe 
mousseuse compacte 
Azate nitridue formé par litre." 0 7. 0,991 gr. 0,790 gr. 


La quantité d'azote nitrifié avec la tourbe compacte n’a pas diminué du fait de la concentration plus 
grande. Elle a fléchi un peu avec la tourbe mousseuse. 
En opérant de la même manière avec une solution à 15 grammes de sulfate d’ammoniaque par litre, 


on a obtenu : 


Tourbe Tourbe 
mousseuse compacte 
Azote nitrique formé par litre. . . . . . . 0,507 gr. 0,809 gr. 
On a continué en portant successivement à 20, 30, 40 grammes, la concentration de sulfate d'ammo- 


niaque. : je 
Voici les résultats qui ont été obtenus : 


Azote nitrifié par litre 


En 
Tourbe mousseuse Tourbe compacte 


= 





OR MRNAUT Er | RU 
grammes Srammes 

Solution à 20 grammes par litre. . . . 0,436 0,944 
» 30 » CORRE ET 0,488 0,804 

| 40 » UC ER 0,41t 0,539 


Jusqu'à 30 grammes par litre de sulfate d'ammoniaque dans la tourbe compacte, la nitrification n’a 
pas paru notablement influencée par la proportion de ce sel. Elle à diminué un peu avec une solution: 
à 4o grammes par litre, mais elle a été encore très active. Dans le cas de la tourbe mousseuse, elle a 
fléchi un peu à partir de 7,5 gr. par litre, mais elle a été encore active avec une solution à 4o grammes 
par litre. Nous n’avons donc pas atteint la limite de la concentration des solutions ammoniasales qui 
rend impossible la nitrification. Dans la terre, nous avons vu qu’elle était voisine de 6o grammes de 
sulfate d’'ammoniaque par litre de l’eau qui l'imprègne. Au-dessous de 20 ou 30 grammes la nitrifica- 
tion n’y paraît pas influencée ; c’est ce que confirment les expériences que nous venons d'exposer. 

Quoi qu il en soit, il n’y a pas avantage à dépasser la concentration de 7,5 gr. par litre, à partir de 
laquelle la quantité de nitrate formé a plutôt une tendance à diminuer. Si l’on faisait usage de solutions 
plus riches, l’'ammoniaque non nitrifiée serait en très grand excès et il faudrait, pour ne pas la perdre, 
faire repasser les liquides sur la nitrière, ou la recueillir par distillation. £ 

Une partie assez notable de cette ammoniaque est déplacée du sulfate d'ammoniaque par le carbonate 
de chaux, par une double décomposition qui aboutit à la formation de carbonate d’ammoniaque volatil, 
qui aura une tendance à se volatiliser d'autant plus grande que sa tension sera plus élevée, c’est-à-dire 
cue les solutions seront plus concentrées. 

Nous avons dosé cette ammoniaque volatile pour le cas de la solution à 4o grammes de sulfate d'am- 


moniaque par litre. 


Tourbe Tourbe 
mousseuse compacte 
Azote à l'état de carbonate d’ammoniaque par litre . . . . . 0,0168 gr. 0,0390 gr. 


Cette quantité d’alcali n’est pas suffisante pour gèner notablement des organismes adaptés ; maïs elle 
est cependant assez forte pour dissoudre une quantité appréciable de la matière humique de la tourbe, 
car les solutions obtenues ainsi ont une coloration très accentuée. 
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Ce fait, qui ne se produit qu'avec des solutions très concentrées, peut constituer un inconvénient au 
moment de la concentration pour l’extraction du nitre. 


INTENSITÉ DE LA NITRIFICATION SUR LA TOURBE. 


Tous les chiffres qui précèdent ont montré l’aptitude particulière de la tourbe à servir de support à 
la nitrification des solutions. Les rendements que nous avons obtenus sont en effet très élevés. Les plus 
grands par unité de temps et de volume de nitrière, ont été donnés quand on a fait nitrifier une solu- 
tion de 7,5 gr. de sulfate d'ammoniaque par litre. Le 19 avril, on a obtenu à 36°, en faisant passer par 


24 heures r 44o centimètres cubes de cette solution, sur un décimètre cube de tourbe : 


Azote nitrifié 
par 
litre de solution 





» compacte. 





Tourbe mousseuse 


grammes 
0,931 
1,014 


. . . . . . o . 


Le 19 avril avril, à la température de 33°, on a obtenu : 


Azote nitrifié 


Azote nitrifié 
par 
24 heures 
et par décimètre cube 
de tourbe 


grammes 
Le 
1,941 


1,460 


Azote nitrifié 





Nitrate de calcium 
formé 
par mètre cube 
de tourbe 





kilogrammes 
7,853 


1-0 à 


1949 


Nitrate de calcium 





po formé 
i He un ar mètre cub 
litre de solution |et par décimètre cube P doliouch à 
de tourbe L 
grammes grammes kilogrammes 
MAD CODE ee U . L e « + 0,623 0,897 5,253 
Tourbe mousseuse . . . . CE 0,764 1,100 6,442 


Le noir animal nous avait donné la production suivante : 

Azote nitrilié en 24 heures pour 5 décimètres cubes de noir animal, 0,560 gr. ; 

Nitrate de chaux formé par mètre cube de noir par 24 heures, 0,656 kil. 

C’est donc une nitrification ro fois plus intensive que nous avons obtenu sur la tourbe. 

A quoi attribuer cette action particulièrement favorable de la tourbe sur le travail des colonies micro- 
biennes qui s’y installent? Ce n’est certainement pas à sa porosité, car la tourbe litière mousseuse, 
extrèmement poreuse, n’a pas donné de résultats supérieurs à ceux de la tourbe plus compacte, presque 
terreuse, au contraire. Au point de vue de la porosité, le noir animal ne le cède d’ailleurs en rien à la 
tourbe. 

C'est plutôt à la richesse de la tourbe en matières organiques humiques, qui constituent un milieu 
favorable au développement des ferments nitrificateurs. C’est aussi à la rugosité particulière de sa sur- 
face, qui permet aux organismes de s’y attacher et de former des colonies puissantes, que le courant 
des solutions n’entraine pas. 

En comparant les quantités de nitre que nous avons obtenues par ce procédé, à celles que donnaient 
les nitrières autrefois employées, nous constatons une différence énorme, puisque, pour une installa- 
tion de mème importance, on peut obtenir au moins mille fois plus de salpêtre dans le même temps. 
Nous étions habitués à voir dans la nitrification un phénomène d’une grande lenteur. Par l'emploi d’un 
support de tourbe, nous avons réussi à lui imprimer une rapidité telle qu’elle peut se comparer, en 
quelque sorte, à celle d’une fermentation alcoolique tumultueuse. Nous avons maintenant la possibi- 
lité de réaliser, avec une installation relativement restreinte, et en un court temps, la transformation 
de grandes quantités de sels ammoniacaux en nitrates. Mais, en opérant comme nous l'avons dit plus 
haut, par le déversement d'une solution de sullate d’ammoniaque sur la tourbe servant de support aux 
organismes nitrifiants, nous sommes obligés, pour ne pas contrarier le fonctionnement de ces derniers, 
de nous servir d’une solution ammoniacale assez étendue, soit environ 7.5 gr. de sulfate d'ammoniaque 
par litre, donnant, après le passage sur la tourbe, un liquide renfermant un peu moins de r ©/, de ni- 
trate de chaux seulement, ce qui obligerait à évaporer de grandes masses d’eau. 


CONCENTRAT:ON DES SOLUTIONS DE NITRATE DE CHAUX. 


Nous avons cherché à enrichir les solutions par la nitrification elle-même. Comme nous le disons 
plus haut, celle-ci est encore possible au sein des solutions qui contiennent jusqu'à 200 grammes de 
nitrate de calcium par litre. Cette constatation nous a porté à reprendre les solutions ayant déjà passé 
sur une nitrière et contenant déjà, par conséquent, une certaine quantité de nitrates, de les additionner 
de nouveau de sel ammoniacal, de les faire repasser soit sur la même nitrière, soit sur une autre, de 
recommencer cette opération autant de fois qu’il était nécessaire pour obtenir une concentration sufti- 
sante pour une extraction facile et économique. En un mot, nous avons rechargé en sel ammoniacal les 
liquides déjà nitrifiés et nous les avons fait repasser sur la nitrière pour les enrichir ainsi graduelle- 
ment. 
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Nous avons, d’une part, installé une série de cloches à douille de 5 litres, semblables à celles qui 
nous avaient déjà servi précédemment pour nos expériences antérieures. Elles furent remplies de frag- 
ments de tourbe que l’on avait mis à tremper dans une bouillie de blanc de Meudon délayée dans une 
solution nitrifiable de sulfate d'ammoniaque à 2,5 gr. par litre. On avait également mélangé à la tourbe 
du terreau chargé de ferments nitrificateurs actifs. Ces cloches ainsi préparées furent d’abord arrosées 
avec nne solution nitrifiable à 2,5 gr. par litre de sulfate d'ammoniaque. Peu à peu et par le processus 
qui a déjà été décrit en détail, la nitrification s'établit dans ces cloches. Lorsqu'elle y fut bien installée, 
on porta la concentration des solutions à 5 grammes, puis à 7,5 gr. 

Ce point atteint, voici comment on disposa l’expérience : Une première cloche A (fig. 3) était arrosée 
avec une solution contenant 7,5 gr. de sulfate d'ammoniaque avec 16 grammes de blanc de Meudon. 
Le carbonate de chaux était donc apporté en quantité au moins suffisante pour que tout l'azote ammo- 
niacal put être amené à l’état nitrique. Le volume des arrosages de chaque jour était de 500 centimètres 


cubes déversés en quatre fois. 





Chaque matin, les 5oo centimètres cubes qui s'étaient égouttés de la première cloche A étaient addi- 
tionnés de 3,75 gr. de sulfate d'ammoniaque et de 7,5 gr. de blanc de Meudon, afin d’en faire une nou- 
velle solution nitrifiable à 7,5 gr. de sulfate d'ammoniaque par litre, qui servait à l’arrosage d'une 
seconde cloche B. De même, la solution fournie par la cloche B servait à l’entretien d'une troisième 
cloche C, après addition d’une même dose de sulfate d’'ammoniaque et de blanc de Meudon, et ainsi de 
suite. 


Ces nitrières successives formaient une série de 8. 
Par des dosages fréquents, on surveillait la marche de la nitrification et les progrès de l’enrichisse- 


ment en nitre après chaque passage. L'expérience fut assez longue à acquérir un régime constant, car, 
pour arriver à l’enrichissement final, il fallait déplacer successivement les liquides retenus dans Ja 


tourbe. 
Cet enrichissement se fit régulièrement, et jusqu’à la dernière cloche, ce qui montre que l’on aurait 


pu encore pousser ces passages un plus grand nombre de fois et arriver à une concentration de nilre 
encore plus grande. Voici quelques dosages effectués au moment où l'enrichissement de la dernière a 


semblé arrivé à son maximum : 


Azote nitrique par litre 


Cloches FE CN DR 










A B C D F G H 
srammes grammes grammes grammes srammes grammes . grammes srammes 

> OCLODre 1,252 2,664 4,519 6,195 6,709 7,447 8,153 9,887 
II » LS 1,541 2,536 4,269 5,005 6,837 7,904 *6,827 9,921 


Cette dernière teneur de 9,951 gr. en azote nitrique correspond à 45,273 gr. de nitrate de calcium par 
litre. Nous sommés donc encore loin de la limite de 200 grammes à partir de laquelle la nitrification 
devient impossible et l’on aurait pu augmenter encore le nombre des cloches. 

Cette expérience montre qu’il est possible d'obtenir par ce procédé des solutions de nitrates assez con- 
centrées pour que l'extraction ne soit pas onéreuse. 

Il y a un intérêt très grand à faire donner aux nitrières toute la production dont elles sont capables 
et cette préoccupation doit primer celle d’une nitrification complète. Il importe peu, en effet, qu’il reste 
dans les liquides nitrifiés, qui sont si chargés de nitre, de petites quantités d’ammoniaque. Celle-ci 
peut être facilement récupérée en additionnant ces liquides d’un peu de chaux éteinte et en les soumet- 
tant à la distillation. C'est au début de la concentration que cette récupération devra être faite, soit 
que l'on concentre le nitrate de chaux lui-même, ou les nitrates alcalins que l’on aurait produits par 
double décomposition. L'ammoniaque ainsi obtenue peut rentrer dans le cycle des opérations. 

A la rigueur. on peut obtenir des nitrifications complètes sans trace d’ammoniaque persistante ; mais 
alors, il faut pratiquer les arrosages avec une plus grande lenteur, et sacrifier en partie la rapidité de 
la nitrification. Nous savons, d’ailleurs, que pour celle-ci s’exerce avec toute son intensité, il est néces- 


saire qu'il y ait constamment des sels ammoniacaux. 
Dans les opérations bien conduites, les quantités d'ammoniaque restantes sont d'ailleurs minimes, en 
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comparaison du nitre formé. On pourrait les négliger, et ce n'est qu'au point de vue économique que 
nous devons constater la possibilité de les retrouver. 

Il nous a semblé utile de chercher si, au lieu d'une série de nitrières, on ne pourrait pas employer 
une seule nitrière sur laquelle on ferait repasser le même liquide en l’enrichissant après chaque pas- 
sage. Une cloche de tourbe a été mise en nitrification comme précédemment. Sa capacité était de 15 li- 
tres. Au bout de quelque temps, elle nitrifiait très régulièrement et complètement : litre de solution à 
7,» gr. de sulfate d’ammoniaque. À ce moment, au lieu de l’arroser avec une solution nouvelle, on a 
commencé à faire repasser chaque jour les liquides de la veille, préalablement réadditionnés de 5,5 gr. 
de sulfate d'ammoniaque et de 15 grammes de blanc de Meudon fin par litre. 

Cette expérience a été continuée pendant plusieurs mois et on est arrivé à obtenir un liquide conte- 
nant 58 grammes de nitrate de calcium et ayant par suite, une concentration suffisante, Mais, en pro- 
cédant de cette façon, nous n'avons pas eu la même régularité, ni la même intensité de nitrification 
qu avec la série de nitrières sur lesquelles passent successivement des liquides. Nous avons donc mo- 
mentanément renoncé à ce mode opératoire pour lequel de nouveaux essais seront nécessaires et que 
nous n’abandonnons pas définitivement, puisque, logiquement, il devrait également donner de bons ré- 
sultats. 

ACCUMULATION DU PLATRE SUR LES NITRIÈRES 


Les nitrières, fonctionnant ainsi d’une manière continue, recoivent de grandes quantités de sulfate 
d'ammoniaque avec le calcaire correspondant. Il y aura donc formation et accumulation de plâtre. En 
effet, l'acide sulfurique du sulfate d’ammoniaque se retrouve à cet état de sel peu soluble dans l’eau, 
qui n’en dissout que 2 grammes à 2,5 gr. par litre. Pour chaque litre de solution à 7,5 gr. de sulfate 
d’ammoniaque, il se formera 7,72 gr. de sulfate de calcium, dont le quart seulement restera dissous. Le 
surplus, soit environ 5,5 gr. restera insoluble et imprégnera la tourbe servant de support. 

Si, dans l'opération en série que nous venons de décrire, on additionne la solution nitrique obtenue 
de sulfate d’ammoniaque, la solution étant déjà saturée de sulfate de calcium, tout le plâtre formé, soit 
environ 9,3 gr. par litre, se déposera sur les parties supérieures de la nitrière et finira très rapidement 
par les colmater et les rendre imperméables. Au bout de quelque temps, il en résultera un ralentisse- 
ment notable de la nitrification. 

On pourrait, à la rigueur, remédier à cet inconvénient en enlevant de temps en temps la couche su- 
périeure où le plâtre s’est accumulé et en continuant à arroser la nitrière ainsi débarrassée. Mais il est 
. plus simple, plus facile et en même temps plus convenable pour la marche indéfinie de la nitrière, 
d'éliminer le plâtre formé avant son arrivée sur la masse nitrifiante. Pour obtenir ce résultat, on laisse 
- S'éclaircir, après chaque addition de sulfate d’ammoniaque, les solutions déjà nitrifiées. Le plâtre se dé- 
posera alors dans les bacs de réception des liquides et pourra être séparé par décantation. 

Les arrosages se feront ainsi avec les liqueurs limpides surnageantes. Ce seront alors, en réalité, des 
solutions d'azotate d'ammoniaque que l’on mettra en nitrification. Il n’y aura formation de plâtre que 
dans la nitrière servant au premier passage. Les autres en seront indemnes et pourront fonctionner in- 
définiment sans que leur obstruction soit à craindre. 


TRANSFORMATION DU NITRATE DE CALCIUM EN ACIDE AZOTIQUE ET EN AZOTATES ALCALINS 


Les nitrières artificielles nous fournissent le nitrate de calcium. Pour la fabrication des munitions de 
guerre, il est nécessaire de le transformer en acide azotique, en le traitant par l’acide sulfurique, comme 
on fait pour le nitrate de soude. 

Mais cette opération peut présenter pratiquement des inconvénients, et obliger, tout au moins, à mo- 
difier les cornues dans lesquelles on effectue industriellement ce traitement. Il conviendrait donc de 
transformer, au préalable, le nitrate de calcium en nitrate alcalin. 

Autrefois, le nitre des nitrières était toujours livré aux manufactures à l'état de salpêtre. En effet, 
les matériaux nitrés étaient mélangés, au moment du lessivage, de cendres végétales dont le carbonate 
de potasse, agissant sur le nitrate de calcium, donnait une double décomposition qui laissait l’azotate 
de potasse en solution. S'agit-il de fabriquer ce dernier sel en partant de nos solutions d’azotate de cal- 
cium ; on peut se servir du chlorure de potassium. Après concentration et par le refroidissement, l’azo- 
tate de potassium cristallise et se sépare du chlorure de calcium qui reste dans les eaux-mères. 

Mais le sulfate de potasse conviendrait bien mieux ; il élimine la chaux à l’état de sulfate insoluble 
et le liquide concentré suffisamment et débarrassé du sulfate de calcium déposé pendant cette concen- 
tration, donne directement par le refroidissement des cristaux d’azotate de potasse très purs. 

Pour fabriquer l’acide azotique, et ce sera le cas le plus fréquent, il y a lieu, jusqu’à ce que le pro- 
cédé du traitement direct de l’azotate de calcium par l'acide sulfurique soit établi, de transformer, au 
préalable, ce sel calcaire en sel sodique. Cette transformation est facile et peu coûteuse. Les liquides 
nitrifiés seront additionnés de la proportion nécessaire de sulfate de soude. Le liquide décanté sera con- 
centré, séparé ensuite du sulfate de calcium déposé pendant cette concentration et mis à refroidir. 
L’azotate de sodium cristallisera à un grand degré de pureté. Ce sel n’est pas employé en nature; il sert 
à fabriquer l'acide azotique ; le résidu de sa fabrication sera du sulfate de sodium acide. On peut se ser- 
vir indéfiniment de la même quantité de sulfate de sodium pour faire la double décomposition avec 
lazotate calcaire ; il suffit de le neutraliser au préalable, ce qui est possible à l’aide de la chaux ou du 
carbonate de chaux, mais plus fructueusement, à l’aide de phosphate naturel, dont le calcaire est ainsi 
transformé en sulfate de calcium. On aura, d’un côté, une solution de sulfate de sodium neutre, pour 
faire à nouveau la double décomposition avec l’azotate de calcium, de l’autre, un phosphate qui peut 
être transformé en superphosphate avec économie, car le calcaire qu’il contenait étant déjà saturé par 
l'acide sulfurique, il faudra de moindres quantités de ce dernier acide pour amener à l'état assimilable 


l'acide phosphorique qu’il renferme. 
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Il y aurait ainsi une récupération indéfinie du sulfate de sodium et une utilisation de l'acide sulfu- 
rique en excès après la fabrication de l'acide azotique. 

Un point sur lequel il n’est pas inutile d'attirer l'attention, c’est le degré de pureté de l’azotate de so- 
dium ainsi obtenu. On sait que le nitrate du Chili contient de notables quantités de chlorure de sodium, 
ordinairement plusieurs centièmes. Les vapeurs chlorées qui prennent naissance au cours de la fabri- 
cation de l’acide azotique présentent de sérieux inconvénients. Il n'en est pas ainsi des nitrates fabri- 
qués par voie microbienne sur des supports de tourbe. Là, il n’y a ancune intervention de sel marinet 
les chlorures qu’on rencontre sont seulement à l’état de traces, comme ils sont dans tous les produits 
naturels. Encore, ces traces se trouvent-elles éliminées presque entièrement dans les eaux-mères et les 
cristaux d'azotate de sodium n’en sont-ils pas souillés d’une manière appréciable. 


DÉPERDITION DE L'AZOTE AU COURS DE LA NITRIFICATION 


Il y avait lieu de se préoccuper des pertes d'azote qui pouvaient se produire pendant la transforma- 
tion de l’ammoxiaque en nitrate. Ces pertes peuvent être de divers ordres. En premier lieu, nous avons 
la volatilisation de l’ammoniaque due à la tension du carbonate d’ammoniaque formé au contact du sul- 
fate d'ammoniaque et du carbonate de chaux. Etant donnée la température relativement élevée à la- 
quelle la nitrification doit se produire, cette perte n’est pas entièrement négligeable. On peut s’en rendre 
compte en plaçant à proximité d’une nitrière une soucoupe contenant une solution acide, ou même un 
milieu nitrifiable qui n’est pas alimenté de sels. ammoniacaux, et qui s'enrichit pourtant en nitrates 
aux dépens de l’ammoniaque dégagée des nitrières voisines. 

Lorsqu'on opère avec la tourbe, ou avec le terreau, milieux riches en matières organiques, et qui 
tendent à fixer l’'ammoniaque en raison de leur pouvoir absorbant, les pertes se trouvent atténuées, et 
sont alors peu importantes. Mais elles se trouvent accrues, lorsque le renouvellement de l’air se fait trop 
abondamment, Il y a donc intérêt à opérer dans une atmosphère plutôt confinée, où il y a toujours 
d’ailleurs assez d'oxygène pour les besoins des phénomènes de combustion de l’'ammoniaque. Comme 
ces pertes dépendent de la tension, elles sont d'autant plus élevées que les solutions ammoniacales sont 
plus concentrées. 

Une autre cause de perte de l’azote ou plutôt d’immobilisation momentanée de cet élément, réside 
dans sa fixation à l’état de matière organique, par suite du développement de microorganismes divers. 
C’est surtout quand la nitrification est ralentie ou arrêtée, qu’un pareil fait se constate, et on voit alors 
le sel ammoniacal disparaître sans donner une quantité correspondante de nitrate. Nous avons fréquem- 
ment constaté ce fait dans les nitrières terreuses, au moment où celles-ci étaient arrivées à leur limite 
d’enrichissement en nitrate. Quand, ensuite, ces nitrières sont lessivées pour l'extraction du nitre, et 
qu’on les remet en nitrification avec une nouvelle quantité d’ammoniaque, on constate que le nitre 
formé est en proportion notablement plus élevée que ce qu’il eùt dû être, d’après la quantité de sel am- 
moniacal donné. Ce sont les matériaux azotés, fixés à l’état de tissus des organismes développés, qui 
sont «entrés en jeu et qui ont fourni cet appoint d'azote nitrifiable, comme l’eussent fait d'autres maté- 
riaux organiques à décomposition facile, tel, par exemple, le sang desséché. Voici quelques exemples 
de ce fait. 

Les terres des nitrières dont nous avons parlé plus haut (p. 20) ont été soumises à un lessivage mé- 
thodique, puis ressuyées et exposées à l'air, jusqu'à ce qu’elles fussent revenues à l'état d'humidité 
convenable. À ce moment, le 13 octobre, on a déterminé les quantités de nitrates qui y restaient eton 
les a additionnées de sulfate d’ammoniaque en quantité déterminée, pour doser au bout de quelque 
temps le nitre produit. Ces terres étaient : N° II, silico calcaire. — N° III, terreau. — N° IV, argileuse. 
— N° V, calcaire. 

Voici les résultats obtenus par kilogramme de terre : 





II II IV V 
grammes grammes grammes grammes 
Azote nitrique préexistant PM UT À : : 0,200 0,01 0,097 0,041 
Azote ammoniacal donné du 13 octobre au 8 no- 

DAS LU CRUE RER POP QE ve UNI ES AL a 0,800 0,800 0,800 0,800 
Azote nitrique trouvé le'8 novembre Hd: 1,609 2,/01 1,705 1,329 
Excédent (tuer EN PT OEIL REINE OT AITEN 0,605 1,550 1,011 0,488 
Azote nitrique préexistant le 8 novembre. . . 1,605 2,h4or 1,708 1,329 


Azote ammoniacal donné du 8 novembre au 


3 décembre 4: mitrte. one De NT De DUR 1,100 0,300 1,100 1,200 
Azote nitrique trouvé le 3 décembre. . . . . 3,159 3,146 2,940 2,722 
Excédent tronvé . ee À 2 ta rod MER RE 0,454 0,445 0,132 0,193 
Azote nitrique total emprunté aux matériaux 

DÉPATARLES |." LA A VE SV EEE ESS 1,059 1,999 0.943 0,651 


Nous savons dans quelle proportion insignifiante interviennent les matériaux humiques de la terre. 
Ce ne sont donc pas eux qui ont pu fournir cet excédent notable d'azote nitrifié, et c’est bien au déve- 
loppement d'organismes divers qui s’est produit au moment où la nitrification s’est ralentie, qu il faut 
attribuer ce stock d’azote organique nitrifiable accumulé dans la dernière période du fonctionnement 
de la nitrière (t). 

RS RAR ER DRE BUS RER. LS PLUS Bu 0 PE Lee 

(1) M. Sourossmne avait déjà constaté l’immobilisation de petites quantités d'azote ammoniacal à l'état orga- 
nique au cours de la nitrification (Comptes Rendus, &. CIX, p. 425). 
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L'azote ainsi immobilisé ne l’est que provisoirement, puisqu'il se retrouve à un état nitrifiable, dès 
que les conditions redeviennent favorables à une bonne nitrification. 

Il existe encore une cause de déperdition de l'azote, et celle-là peut être regardée comme la plus im- 
portante, puisque c’est de l'azote éliminé à l’état libre et dont la récupération est impossible. Déjà, 
M. Schloesing {‘) avait montré que, dans une terre en nitrification, tout l’azote ammoniacal donné ne 
se retrouvait pas à l’état de nitrate, lorsque les quantités d’ammoniaque données étaient trop consi- 
dérables. Pour des quantités moindres, c’est-à-dire ne dépassant pas 1 gramme d'azote ammoniacal 
par kilogramme de terre, il ne constate point de perte. 

Dans les nombreuses expériences que nous avons instituées, nous avons constaté que lorsque la ni- 
trification était très active et continue, la perte d'azote pouvait être considérée comme nulle ou très 
minime ; mais que, dans les cas où, pour une cause ou pour une autre, tels que, surtout, l'excès de 
concentration des solutions ammoniacales ou des solutions nitriques, une perte sensible se produisait, 
qu'elle pouvait, dans certains cas, atteindre plusieurs centièmes de l’azote donné. 

Si l’on ne considère que le côté économique de la question, c’est-à-dire le prix de revient de l'azote 
nitrifié, il est donc d'une grande importance de maintenir Ja nitrière en marche active et continue. Si 
au contraire, on envisage la question au point de vue de l’obtention de grandes quantités de nitrates, 
sans se préoccuper du prix de revient, on peut attacher moins d'importance à ces causes de déperdi- 
tion, qui ne font, en réalité, que grever dans une certaine mesure le prix du nitre obtenu. 

Dans nos études sur les nitrières à déversement, nous avons pu constater que, lorsque la marche 
était satisfaisante, avec des solutions de 7,5 gr., une perte d'azote était évitée; en effet, nous avons 
constaté, par litre : 








1'e cloche 28 cloche re cloche | 2e cloche 
dE ——————— ——— 
Azote ammoniacal donné. . 1,900 3,000 Azote nitrique retrouvé . . 1,954 3,159 


11 n’y a donc pas eu de perte et les petits excédents peuvent s'expliquer par la nitrification d'une pe- 
tite quantité de matières humiques, ou par une légère évaporation des liquides. 

Dans l’espace de quatre mois, une cloche arrosée régulièrement avec une solution de 7,5 gr. de sul- 
fate d’ammoniaque par litre, a donné comme moyenne de cette longue période : 


Azote ammoniacal donné . . . . 1,500 Azote nitrique retrouvé . . . . . 1,490 


Quoique des pertes d'azote soient possibles, et que même, il faille les regarder comme presque inévi- 
tables, on peut dire que, dans une nitrière soigneusement entretenue, on peut les regarder comme né- 
gligeables. 3 
©" © 


ÊTABLISSEMENT DES NITRIÈRES CONTINUES A DÉVERSEMENT 


Les recherches qui précèdent nous ont montré la possibilité de réaliser des nitrières à très grands . 
rendements, en déversant des liquides ammoniacaux sur des lils &e tourbe convenablement aménagés, 
et nous permettent de formuler un certain nombre de règles à suivre dans l'établissement de ces ni- 
trières. 

11 ya d’abord à faire le choix de la tourbe qui devra être utilisée dans ce but. Or, nous avons cons- 
taté qu’il était à peu près indifférent d'utiliser de la tourbe moussense ou de la tourbe compacte. Ge- 
pendant, dans la plupart de nos essais, c’est de la tourbe un peu moussense de surface dont nous avons 
fait usage ; et nous pensons qu’il y a avantage à s'adresser à cette dernière, qu’on peut se procurer fa- 
cilement, puisqu'elle forme la couche supérieure de toutes les tourbières. | 

Il faut éviter de s'adresser à la tourbe terreuse ou pulvérulente, qui se réduirait en boue sous l'in- 
fluence des liquides d'arrosage. 

La tourbe sera divisée en morceaux de la grosseur d'une noix ou d'un œuf. Si l’on s'installe sur la 
tourbière même, il sera bon d'attendre que la tourbe soit suffisamment ressuyée pour acquérir quelque 
consistance, et ne pas se réduire en parcelles trop petites ; il est toutefois inutile d'attendre une des- 
siccation complète. Les morceaux seront humectés d’une solution nitriliable faible, contenant environ 
2 grammes par litre de sulfate d'ammoniaque et dans laquelle on aura délayé de la craie finement pul- 
vérisée, ainsi qu’un peu de phosphate de chaux naturel en poudre. Le tout sera brassé de façon à faire 
absorber tout le carbonate de chaux, dont on pourra ainsi sans inconvénient introduire 5o à 60 kilo- 
grammes par mètre cube. 33 ET. 

Ee même temps, on procèdera à l’ensemencement, de préférence à l’aide de matériaux empruntés à 
une nitrière en activité. À défaut, c'est à du bon terreau de jardinier qu’il faudra avoir recours. On 
incorporera environ ro kilogrammes de cette terre d’ensemencement à r mètre cube de tourbe. Gelle-ci 
ainsi préparée sera disposée en tas parallélipipédiques, dont l'épaisseur pourra atteindre 2 mètres. 
Quant aux autres dimensions, elles seront variables suivant l'importance que l'on voudra donner à la 
nitrière. Sur les parois, la tourbe pourra être maintenue à l’aide d'un treillage en fil de fer. À son in- 
térieur, on ménagera des cheminées verticales pour assurer l'aération. Il faut, d'ailleurs, en établissant 
cet échafaudage de tourbe, avoir soin d’en disposer les morceaux de façon à ce qu'ils ne se tassent pas 
et qu'ils laissent de nombreux canaux par lesquels l'air pourra circuler. l ; 

La partie inférieure reposera sur un lit d’escarbilles ou de matériaux inertes, grossiers, qui feront 
une sorte de drainage et permettront l’accès de l'air. i 

Le déversement de la solution nitrifiable devra être fait régulièrement et par intermittences assez 
rapprochées. On le réalise d’une facon automatique à l’aide d’un siphon s’amorçant de lui-même 
LA RTE rates GE RES de a ua Ge ARS MR ee 20 Se Lai 

(1) Comptes Rendus, t. GIX, p. 423. 
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comme dans un vase de Tantale, procédé qui a d’ailleurs été préconisé pour la répartition de l'eau 
d'égout à épurer sur les champs oxydants. 

La solution nitrifiable devra ètre assez faible au moment de la mise en train. si l’on faisait usage de 
solutions concentrées dès le début, la multiplication des organismes serait beaucoup plus longue à se 
faire ; et, en particulier, le ferment nitrique, qui est très sensible aux solutions salines, se développe- 
rait péniblement et on obtiendrait alors surtout des nitrites. 

Nous conseillons d'effectuer d’abord les arrosages avec des solutions contenant par litre 2,5 gr de 
sulfate d'ammoniaque, et à raison de 200 litres par mètre cube de tourbe et par 24 heures. Lorsque la 
nitrification des liquides recueillis à la partie inférieure sera complète, c’est-à-dire lorsqu'il ne restera 
ni ammoniaque, ni nitrite, on portera successivement la concentration à 5 grammes, puis à 5,5 gr. 
Cette période de mise en train dure près d’un mois. Après ce délai, la -nitrière est en fonctionnent nor- 
mal et le volume journalier des arrosages avec la solution de sulfate d’ammoniaque à 7,5 °/, pourra at- 
teindre 1000 litres par mètre cube de tourbe. 

Les liquides nitrifiés sont assez pauvres en nitrate. Pour les enrichir, il faut établir une série de ni- 
trières semblables et faire passer de l’une à l’autre les liquides nitrifiés de la précédente, additionnés 
après chaque passage d’une nouvelle quantité de sulfate d'ammoniaque. 




































































La figure 4 est un schéma d’une installation de 8 nitrières semblables. Au bas de chacune d'elles, on 
a ménagé 2 réservoirs R 1 et R 2 pouvant recevoir les liqueurs qui s’en écoulent. Lorsque l’un de ces 
réservoirs R x est plein, on y introduit 7,5 kil. de sulfate d'ammoniaque par mètre cube de liquide, et 
on les dissout par l'agitation. Cette addition provoque, en présence du nitrate de chaux qui y existe, 
un abondant précipité de sulfate de chaux. Pendant qu'il se dépose, les solutions nitrifiées s'écoulent 
dans l’autre réservoir R 2 et on ne remonte ainsi dans le réservoir supérieur que des liquides limpides 
et débarrassés du plâtre qui, sans cette précaution, viendraient obstruer la nitrière et la mettraient ra- 
pidement hors de service. 

Par suite du fonctionnement des nitrières, le carbonate de chaux se dissout, et, si l’on ne vient pas 
le remplacer, la provision en sera rapidement épuisée. Ce remplacement se fera en répandant à la sur- 
face de la nitrière une bouillie épaisse de craie pulvérisée, qui sera entraînée au sein de là nitrière par 
les arrosages. La proportion de craie à rajouter ainsi sera environ double de celle du sulfate d’ammo- 
niaque introduit. 


Les nitrières ainsi disposées sont placées dans un local clos, chauffé et maintenu à une température 
voisine de 26 a 27°. 

Telles sont, dans leurs grandes lignes, les indications qui découlent de nos essais de laboratoire. 

Pour opérer en grand, une installation mécanique sera nécessaire pour le mouvement des liquides. 


Conclusions 


Dans ce qui précède, nous avons vu que la tourbe constitue un milieu nitrifiant supérieur à tous les 
autres, soit qu’on l’emploie pour l'installation de nitrières terreuses, soit qu’on s’en serve pour former 
le support des nitrières à déversement continu du liquide ammoniacal . . : 

Une installation faite sur une de ces tourbière trouverait pendant de longues années à s ‘alimenter 
en matière première, quelque développement qu'on pût donner à la fabrication du nitre. Il sera peut- 
être utile de fixer les idées par des chiffres ; d’une tourbière de 1 000 hectares, avec une profondeur 
moyenne de 2 mètres, et une richesse de 2 0, en azote, on peut obtenir 800 et 900 000 tonnes de nitrate 
de soude. En considérant l ensemble des tourbières de la France, lesquelles contiennent un stock 
énorme d'azote immobilisé à un état inerte, nous pouvons multiplier ce chiffre par 3 ou 400. On arrive 
ainsi à une évaluation qui montre que l'azote des tourbières existant en France permettrait d'obtenir 
des quantités de nitrates beaucoup supérieures à celles qu'ont contenu les gisements, considérés avant 
leur exploitation, du CHINE 4 Ps ; = 

Il n’y a donc pas à s'inquiéter de l'épuisement plus ou moins prochain des gisements de nitrate de 
soude, puisqu'on peut produire, par l'intervention microbienne, et à l’aide d’une matière que la nature 
nous offre, en quantité presque illimitée, le nitrate nécessaire aux besoins de l'humanité . . . . . 
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DESTINÉS A LA FABRICATION DES CONFITURES, SIROPS, LIQUEURS, ETC. 


Par MM. Chauvin, Joulin et Canu 
Chimistes au Laboratoire Municipal. 


L'emploi de plus en plus fréquent dans le commerce, des jus et des extraits alcooliques de 
fruits, le manque de bases permettant leur identification avec les produits naturels, nous ont 
incité à continuer les recherches entreprises par MM. Truchon et Martin Claude (!), pour voir 
quels pouvaient être les caractères particuliers existant dans les jus naturels et dans les extraits 


alcooliques de fruits. 


Les extraits alcooliques ont été obtenus en faisant macérer pendant 2 mois 1/2 1 kilogramme 


de fruits dans 1 litre d'alcool! à 85°. 


Les jus de fruits ont été préparés par les méthodes généralement employées. 
Les fruits ont été récoltés dans la région de Sceaux Robinson. 


Composition des extraits alcooliques de fruits obtenus par macérations par M. Chauvin 


Densité à + 1500. 
Alcool 0/, en volume . . . 


. . . . 





Extrait en grammes par litre he 1000 
Couleur . ee PRE 
Matières réductrices. 


Degré Savalle (sur l’alcool ramené à 5oo) 


Alcool à 65° À, ayant 
servi pour faire l’ex- 
trait alcoolique des 
grosses fraises ‘dites 
Héricart) et des pe 
Lites fraises (dites 
des Quatre-Saisons, 
desBois,de Bordeaux) 





Extrait alcoolique de 
grosses fraises (Hé- 
ricarti, 55 jours de 
macération.— Fruits 


1000 grammes. — 
Alcool A, 1000 cen- 


timètres cubes. 


56,100 
Végétale naturelle 
Présence 
10,9 


Extrait alcoolique de 
petites fraises dites 
des Quatre-Saisons, 
desBois,de Bordeaux. 
— Fruits, 1000 gr. — 
Alcool A, 1000 cen- 
timètres cubes. 


0,9622 
45,5 
42,900 
99,100 
Végétale naturelle 
Présence 
19 





1 


Acidilé sur le distillat (en acide acétique) 
Aldéhydes (en aldéhyde acétique) 
Furfurol BALE" L'AAEROORNNE 
Ethers (en acétate d'éthyle) . . . . . 
Alcools supérieurs (en alcool isobutylique) 
Coefficient d’impuretés . . . . . 


Acidité sur la liqueur primitive (en acide 

ACÉMOUOP DELLE MEET à re 0 
Acidité sur l'extrait dans le vide (en acide 

CANON ANAE TETE MES. 5 1 ; 
Cendres totales par litre 

»° solubles » 
»  insolubles » Les a 

Alcalinité des cendres solubles (en CO3K 

ENS SE SRE RSR 
Acide phosphorique par litre. . . . . 
Déviations polarimétriques avant et après 

DOVE ONE DS, de Me | à 
Saccharose parlitre : ., . . . . | 
Sucres réducteursavant inversion par litre 
Sucre inverti par litre . D 
Glucose par litre (acide dominant) 
Nature de l'acidité (acide dominant) 
AldénydeDenzoique. 4, … .! … .. 
Acide cyanhydrique en grammes par litre 
Iode absorbé en milligrammes par litre . 


5 


. . 
. 





Action du perchlorure de fer. . 
Point de fusion de la matière grasse . 


{1) Moniteur Scientifique Quesneville, 


En millisgrammes 
© 


lit °/, alcool 

par tere à 1009 
0,0240 0,0028 
0,0077 0,0009 
traces traces 
0,1232 0,014/ 
0,0000 0,0000 

19,1 





(3) 
décembre 14895. 


En milligrammes 
res nn EE 
0/, alcool 


par litre & 1608 


0,010/4 
0,0141 
traces 
0,056 
traces 
83,1 


0,0480 
0,0637 
0,0003 
0,2640 
traces 








Acide tartrique 
Louche par le réactif (?) 
Traces 
Précipité noir-vert 

289,6 13) 


(2) Chlorhydrate de phénylhydrazine dissous dans l’acétate de soude à 10 0/6. : 1e 
(3) Les points de fusion des matières grasses ont été pris par M. Pons, chimiste principal au Laboratoire Municipal. 


En milligrammes 

EE 

/, alcool 
à 1000 


A” 


par litre 


0,0104 
0,0091 
0,0003 
0,037 
traces 


0,0/480 
0,017 
0,0010 
0,246 
traces 





rer 
[75,9 





6,480 


8,400 
2,296 
2,100 
0,188 


Négatives 
19,36 
32,70 
32,20 
Acide tartrique 
Louche par le réactif(?) 


127 
Précipité noir-vert 
20049 (3) 
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Examen de Ia matiere colorante 

















1 centimètre cube : 
PR cubes 10 centimètres cubes |de carbonate de soude! £ 
À ’ © cubes de solution à 10 ©/, et 3 centim. | =, Bonise 
. lution d’acétate |de carbonate de soudelcubes d’alun à 10 0/;, ER Ch t 
Craie . | d'alumine | à 5 0/, et r centim. | ajouter au précipité | & LE as 
A NOELDOTAX |: ü 0 : Res 5 S < | en alcool 
albuminée | "5, à 10 0/5 cube de jus 4 centimètres cubes de| 2 : 
à 10 0/0 et à dE 2 + |amylique. 
/0 “’'let5 c.cubes jus, neutralisé 5 © Ven 
bAC."'cubes : ? =, © Acide 
de jus de Jus _—_——— a © 
à froid | à chaud | précipité | Solution # 
Cassis . . .| Vert-bleu | Pelure |Violet-bleu Vert Vert |Violet-gris| Rouge tien Rose 
oignon bouteille | jaunâtre violacé 
Groseilles | . Gris Rouge Violet |Violet-gris| Précipité |Violet-bleu| Violet- Id. Rose 
rouges . .| bleuté violacé rougeûtre violet-gris rouge violacé 
Groseilles | : Gris Jaunâtre | Jaunâtre | Rose-gris | Précipité Jaune Jaune 1d. Rien 
blanches .| jaunâtre rose-gris 
Cerises . .| Rose-gris, Rouge ‘ Pelure Feuille Jaune Brun Brun Id. Rose 
bords gris] pelure oignon morte rougeûtre | verdâtre | verdâtre 
oignon verdâtre 
Reine Marron, |Brun-rose| Jaune- Jaune- Jaune vif| Jaune- Jaunâtre Id. Rien 
Claude .lbords gris brun brun brun 
Mirabelles,. — — — — — — — — Id. 
Coings. . .| Brun-gris | Jaunâtre Jaune Pelure Jaunâtre Rien Jaunâtre Id. Id. 
verdätre oignon 
Fraises . . Vert Jaune- Vert Vert Vert-gris |Violet-gris Rouge-gris| Id. Rose 
gris-bleu brun gris-bleu 
Framboises| Bleu-gris |Rouge-bleu|Rouge bleu| Gris-vert | Précipité Vert Vert-gris Id. Rose 
gris-vert | violacé 
Prunes . Marron, | Jaunâtre | Jaunâtre |Jaune-gris|Jaune-gris| Jaunâtre | Jaunâtre Id. Rien 
bords gris 6 
Abricots. . Gris |Jaune-gris Jaune-gris Jaune -gris Jaune-gris| Jaune Jaunâtre | Id. Id. 
: brun 





Conclusion 


Bien que nos expériences soient encore peu nombreuses, nous pouvons cependant, en déduire 
déjà les conclusions suivantes : 
1° Les déviations polarimétriques sont toujours négatives, sauf pour l'extrait alcoolique de 
cerises aigres et pour les jus de Reine-Claude et d’Abricots ; 
2° Bien que l'extrait alcoolique soit très parfumé l'indice d’iode indique une teneur très faible 
en essence ; 
3° Si l’on évapore à sec l'extrait alcoolique des fruits et qu’on ajoute au résidu repris par l’eau 
un excès du sous acétate de plomb, on obtient un précipité diversement coloré suivant la nature 
du fruit. Mais la couleur du filtrat est toujours la même, jaune rouge (coloration semblable à 
celle du perchlorure de fer dilué); 
4° L’acidité est toujours due à l'acide tartrique, sauf pour les groseilles, la Reine- Claude, les 
Mirabelles, les prunes de Monsieur, les poires et les pommes qui contiennent de l'acide citrique, 
5° Le sucre interverti est prédominant ; 
6° Les jus de fruits ne renferment pas de glucose, mais les extraits alcooliques semblent indi- 
quer une très petite quantité d’un sucre réducteur (exprimé en glucose) ; 
_ 7° Les dosages des cendres totales, des cendres solubles, de l'alcalinité des cendres solubles 
et de l’acide phosphorique donnent des indications utiles, ces éléments faisant défaut dans les 
produits artiliciels ; 
8° L'examen de la matière colorante donne des résultats suffisamment nets pour qu'il soit 
possible de différencier la couleur naturelle des colorants étrangers. 


Travail fait au Laboratoire Municipal de Chimie. 
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SUR LA SYNTHÈSE DE L’AZOTATE D'ARGENT 
ET LA DETERMINATION DU POIDS ATOMIQUE DU SOUFRE 


Par M. G.-D. Hinrichs (!). 


De toutes les recherches de Stas, la synthèse de l’azotate d'argent a eu le plus de retentisse- 
ment. Stas lui-même a deux lois défié les chimistes du monde entier d’y trouver d’erreur (?). 

Stas n’a pas su qu'il avait commis des erreurs graves de réduction, et ses admirateurs n’ont 
pas lu ses ouvrages avec attention. Enfin tous les chimistes ont cru qu’il ne pouvait exister d’er- 
reur dans les travaux de Stas, jusqu'à mes publications dans les Comptes Rendus (*) démon- 
trant l'existence d'erreurs systématiques dans les résultats donnés par Stas. 

Depuis, j'ai montré que Stas s’est trompé maintes fois dans les détails essentiels de ses déter- 
minations él entièrement dans la réduction finale de ses expériences. Dans la synthèse n° 6 de 
l'azotate d'argent, il a commis une erreur de 180 °/, dans la réduction au vide (*) ou biem de 
150 milligrammes. | 

Dans les dernières années Fécole néo-stasienne, dont le chef est M. Th. W. Richards de 
Harvardet Berlin, admet quelques erreurs de Stas, mais maintient les résultats généraux de 
Stas. Beaucoup de déterminations nouvelles ont été faites montrant une précision apparemment 
très grande. 

La synthèse de l’azotate d'argent par Stas, et la détermination du poids atomique du souire 
par M. Th. W. Richards, étant “les plus importants travaux de Stas et des Néo-Stasiens, nous les 
soumet{trons à nos méthodes de recherche pour en tirer les valeurs des poids atomiques de l’ar- 
gent et du souire. 

H. — Ha synthèse de l’azotate d’argent. 


L’Argent : Ag = 108 exactement. 


TRAVAIL DE CALCUL TRAVAIL DE LABORATOIRE 
Rapport : Sras. — Œuvres, I, p. 346, p. 728; 1860, nu- 
AgAzO3 170 — méros 1-8; 1865, numéros “a 10, 
2 — —.— 1,97407. 
Ag 17 108 Nr ‘ 


Excès analytiques 
Constantes : Maximum bp) Re + 103 
l Minima (9) 2 CINE NN, + 43 








Axe | Elément | Poids A 5 
atomique Moyennes 
Desséché. CRE + 58 
Z Ag 108 — 153 1,90 Fondu.. 0." 100 65 
X AZ 1# + 93 1,07 
Y 0 16 + 278 0,36 Manicxac. — 1843, 
= : MAXIMUM RTE + 4o 
Equation : M ; 
x 3 a Lt cS Minimum. = NC... — 6 
98 æ — 532 + 2587 — 10€ 
ui ‘ 2 ë # Moyenne (1-4)... © +. + oi 
d'où 8 = 1,999 %2) 5,209 1-04 
q = — 0,189 €. True At. Wghls, p. 35-89; 1894. 











(1) Le manuscrit de ce mémoire fut envoyé (en deux ee de Saint-Louis à Paris, 22 et 29 octobre 
1907). 

La note qui le termine, « espérons qu'il le sera bientôt », indique le travail difficile alors commencé, 
la recherche d’une détermination des erreurs résiduelles. 

Le 9 novembre r907, j'étais à même de soumettre à un des membres de la section de chimie de 
l'Académie des sciences de Paris le développement général par la différentiation de la fonction R du 
rapport atomique qui est la base de ces recherches. 

Le 13 avril 1908, je soumettais au même savant la formule générale de l'erreur résiduelle. Par ces 
recherches, l'indétermination mentionnée a été levée et l'étude plus minutieuse des déterminations 
expérimen fales est devenue possible ; j'ai pu soumettre à un vrai crible ces déterminations. 

Eufin, le 8 avril, j'étais à même d'envoyer à M. Lemoine, de l'Institut, une not: donnant Peftet gé- 
néral de ces recherches sur la commensurabilité des poids atomiques et sur l’unité de la matière. 

M. Lemoine a bien voulu présenter cette note à l’Académie dans la séance qui suivit la réception du 
manuscrit (11 mai 4908); voir : Comptes Rendus, t. CXLVI, p. 971-973, 4908. 

Par ces recherches, ces questions fondamentales de la chimie théorique sont entrées dans une voie 
plus haute qui promet de nous conduire à une solution plus générale que celle fondée sur la totalité des 
déterminations ARE Saint-Louis, juin 1908. 

(2) Œuvres, I, p. 749; p. 814, — (3) T. CXV, p. 1074 ; 1892. — (4) True. At. Wghts, 1894, p. 86. 
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La table pour les principales valeurs de e montre que les expériences de Stas forment une con- 
üinuation parfaitement concordante des déterminations de Marignac ; les valeurs des excès ana- 
lytiques s'accroissent assez graduellement de — 6 jusqu'à + 103, soit une excursion totale de : 
109 unités de la cinquième décimale du rapport analytique. Il paraît done absurde d’adopter une 
des moyennes desquelles nous y trouvons trois : une de Marignac et deux de Stas. On voit 
que Stas nous présente deux azotates d'argent assez différents : le fondu et le desséché. 

Les moyennes de Stas pour ces deux azotates montrent une différence de 13 sur une excursion 
totale de 103 — 43 — 60 ; c’est presque le quart! C’est assez pour démontrer qu'il est impossible 
d'adopter aucune de ces moyennes comme la valeur vraie du rapport cherché. 

Consolidant les recherches de Marignac et de Stas, l'excès analytique de la série complète 
passe par le zéro avec changement de signe ; donc, les poids atomiques absolus : 

Ag — 108 AZ = 14 O — 16 
paraissent démontrés être les valeurs vraies des poids atomiques de haute précision. 

Cette conclusion est reniorcée par l'étude détaillée de toutes les déterminations expérimen- 
tales de Stas et de Marignac à l’aide du graphique ci-contre, qui montre les erreurs systématiques 
de Stas en fonction du poids d'argent employé. à 

Prenant le poids d'argent employé comme abscisse et l’excès analytique e trouvé comme or- 
donné, les points ainsi déterminés par les dix expériences de Stas devraient se ranger, à peu 
près, suIvanT wne seule ligne droite parallèle à l'axe des abscisses. C'est là une condition bien 
connue pour toutes les analyses, de donner le même tant pour cent indépendamment de la quan- 
tité soumise à l’analyse. De plus, pour l'azotate desséché et pour l’azotate fondu, on devrait 
trouver une seule ligne droite et horizontale. 

La figure montre qu'il n’en est rien. Z/ n'y a pas méme de ligne droite, ni horizontale, ni in- 
clinée. Au contraire, les points déterminés par les analyses de Stas forment deux courbes très 
bien marquées, l’une, ABCD, pour l’azotate desséché, l’autre, EFGH, pour l’azotate fondu. Ces 
deux courbes donnent la démonstration la plus absolue de l'existence d'erreurs systématiques 
dans ces ‘travaux fameux de Stas sur la synthèse de l'azotate d'argent. Ajoutons que nous 
avons pris les valeurs de Stas telles qu'elles se trouvent dans ses œuvres (Z. c., voir la table des 
nombres à la fin de ce chapitre). 

La courbe ABCD pour l’azotate desséché est plus haute que celle pour l’azotate fondu, EFGH ; 
la perpendiculaire, délimitant le maximum des excès, correspond à 150 grammes d'argent. La 
distance des deux courbes est d’une vingtaine d'unités de l'excès, plus que le quart de l’excès 
maximum de la courbe pour l’azotate fondu. | 

Pour éliminer les erreurs accidentelles des expériences individuelles, nous avons combiné les 
déterminations 2 et 3 dans le point marqué 2,3. De même, nous avons combiné les détermina- 
tions 4,5 et 8 dans le point marqué 4,5,8. Le procédé employé pour effectuer ces combinaisons 
correspond à la détermination du centre de gravité des points combinés. C’est une méthode bien 
connue et employée fréquemment. 

Nous avons tiré les deux courbes par ces quatre points ainsi établis 

PU OP NE NL UE PER Rs à 


et l'on voit que les deux courbes ainsi obtenues sont très bien marquées et de forme semblable. 

Donc, la démonstration de l'existence d'erreurs systématiques dans les expériences de Stas 
sur la synthèse de l’azotate d'argent est absolue. Mais c'est une chose bien connue qu’il nya 
point de moyennes pour de telles expériences. 

Donc, tous les nombres donnés comme moyennes obtenues de ces déterminations de Stas — 
pour le poids atomique de l’azote ou de l'argent — n’ont aucune valeur scientifique. 

ILest vrai, des hommes considérés comme des autorités dans cette branche de la chimie ont 
déclaré leur admiration pour ces recherches de Stas ; mais les déclarations même des coryphées 
la science ne compteront aujourd’hui contre les faits établis, pas plus que les déclarations de 
de certains philosophes n’ont compté contre les faits établis il y a trois siècles (°). 








(1) Ces recherches de Stas ont été revues et recalculées par nombre de chimistes notables : Meyer et 
Seubert, Ostwald, en Allemagne; Thomsen, Sebelien, en Danemark; Van der Plaats, dans les 
Pays-Bas ; Clarke, en Amérique, et d’autres (Voir True At. Weights, 14894, p. 40-64). Aucun de ces 
savants n’a fait des critiques sérieuses et indépendantes ; tous paraissent avoir été éblouis par l’appa- 
rence de précision et de perfection des expériences de Stas, lesquelles lui avaient apporté les plus 
hauts honneurs des Académies des sciences du monde entier (True At. Wghts, 1894, p. 28-39). 

On n’a pas noté les erreurs colossales commises par Stas dans ses réductions au vide. Dans cette 
recherche, il y en a deux indiquées par la flèche près des N° 6 et 8. Pour N°8, l'erreur est de 8o °/,;: 
ayant fait usage de là valeur donnée par Stas, on voit la déviation sur notre figure. 

L'erreur pour le N° 6 est la plus grande que je connaisse, étant près de 200 °/,, j'ai done aussi placé 
les valeurs vraies sur la figure, au-dessous des valeurs fausses données: par Stas et acceptées par tous. 
ses « recalculateurs ». On voit que ces valeurs vraies ne laissent aucun doute sur l'existence des 
erreurs systématiques de ces travaux de Stas. 
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Nous avons aussi représenté les déterminations de Marignac (1843), et celles de M. Th.-W. Ri- 

chards (1907) sur notre ligure. On voit que le N° 5 de Marignac est tout près du N° 7 de Stas. 
Les quatre déterminations N° 1-4 de Marignac donnent une valeur assez petite pour l'excès ana- 
lytique ; deux de ces valeurs individuelles étaient même négatives. 
- Les six déterminations de M. Richards se trouvent dans la Carnegie Publication, n° 69, p. 54 
1907. Le poids d'argent est presque le même (7,2 gr. en moyenne); donc, ces déterminations 
comptent comme une seule répétée six fois, en comparaison avec les déterminations de Stas 
avec des poids d'argent très variés. 11 est donc tout naturel que les rapports analytiques de 
Richards soient presque identiques entr’eux, de 1,57480 à 1,57481. J'ai trouvé que cette concor- 
dance n’est nullement due à la haute précision des pesées de M. Richards, qui est, comme 
d'habitude, sans valeur de fond. 

Donnons encore les valeurs numériques des analyses considérées, en forme de table : 


MariGwac, 1843. 





NUMÉPOS Ne TT 95-50 grammes Moyenne : 66 grammes d’argent 
À et =—126 — 6 26 — 3 Moyenne + 11 
k : : : ? 
NHMETON EE. “| ù 200 grammes d'argent e = + /0 


Sras, 1860 et 1865. Œuvres, t. I, p. 346 et 724, 1894. 
| 








. Poids d'argent Poids d’azotate pour 1 gr. d'argent _ Excès analytique 
approximative EE  ..__ _ _ 
desséché fondu desséché fondu 
e 
1860, en verre : 
I 80 1,97492 1:57474 85 67 
2 100 10 (1) "SI 103 A 
3 200 85 7 78 70 
4 300 76 / qi 09 64 
9 300 rô T0 71 63 
6 400 71 63 6/ 56 
vraies valeurs — — 43 37 
1860, en platine : 
7 | 200 60 50 53 62 
ÿ 200 83 69 SI 65 
1865 : 
g" | 136 96 88 89 81 


10 | 82 98 80 97 797 
Ricuarps, 4907. Carnegie Publ., n° 69, p. 54, 4907. 


IR ARON NN Le Me Dr ST 10-15 7316 1,57480 73 


On demandera comment nous avons reconnu ces erreurs de réduction au vide dans les détermina- 
tions N° 6 et 8. Le graphique nous ayant montré des perturbations, nous avons tout simplement cal- 
culé combien de milligrammes par hectogramme d'argent Stas a ajouté à ses pesées dans l'air. Pour 
les N° : à 5 et 7, nous avons trouvé 21 milligrammes. Ceci donnerait 84 milligrammes pour les 
405. grammes d'argent du N° 6 ; mais Stas ajouta 150 milligrammes (L. c.). 

Pour obtenir 150 milligrammes, le baromètre du laboratoire devrait marquer 137 centimètres, ou 
bien le thermomètre devrait indiquer — 200° C. Comme le laboratoire de Stas n’a pu s’enfoncer de 

_ quatre kilomètres dans le sol, ou réduit au-dessous de la température d'ébullition de l'oxygène sans que 
M. Stas en ait fait mention, il faut bien admettre les erreurs colossales commises. 

C'est un fait très remarquable que la direction de toutes les erreurs de Stas est dans la direction fa- 
vorable à son opinion sur l’incommensurabilité des poids atomiques et sur l'impossibilité de l'unité de 
la matière. On voit que les valeurs données par Stas, pour le plus grand poids d'argent qu’il ait em- 
ployé (4oo grammes), mettrait le N° 6 en ligne avec 4, 5, 8, pendant que la vraie valeur marque la 
branche descendante de la courbe des erreurs systématiques vers la valeur N — 14 exactement, pour 
laquelle l'excès est zéro. 

Rappelons aussi que Slas lui-même (Œuvres, t.' 1, p. 346, note) a omis le N°7 de son calcul pour 
obtenir la moyenne. Nous avons dûment accepté cette action de Stas ; mais notre figure fait voir que 
l’omission du N° 7 a renforcé l'effet de l'erreur colossale sur le N° 6. C'était en fait l’omission (de 7) ou 
la recession (de 6) de valeurs d'expériences en conflit avec l'opinion exprimée par Stas que les poids 
atomiques des éléments chimiques sont. incommensurables et que l'hypothèse de l’unité de la matière 
n’est pas même une vérité possible. | 

C’est sur de tels fondements expérimentaux que M. Ostwald a déclaré l'hypothèse de l’unité de la ma- 
tière une chimere (1). M. Ostwald est un des admirateurs les plus prononcés des travaux de Stas auxquels 
il se vante d’avoir « donné l'épreuve du calcul que Stas avait négligé de leur accorder » (L. c., p. 30). 

(Tr) 97010: ci . ie !}" 


(x) Allgemeine Chemie, II Aufl., Bd 1, p. 129, 1891. 


r9g® Livraison — 4e Série. — Juillet 1908. 32 
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II. — Détermination du poids atomique du soufre 


Le soufre : $ — 32 exactement 











TRAVAIL DE CALCUL TRAVAIL DE LABORATOIRE À 
Rapport : 
2 AgCI 287 , UE 
AgS0? Mia 0,91987 Ta, W. Ricnarps. — 10 déterminations. — Car- 
PR negie Publ., n° 69, p. 86 ; 1907. 
2 Poids 
Axe Elément atomique A ô Excès analytique 
QE Cf tt | SR nd On ee. le ff be, sale dress € 
Z 0 16 — 118 0,85 Maximum (15) 00" — 58 
X S 32 — 29 0:10 
Y C1 35,9 pare 1,56 Moyenrié ‘#1. "E.. 0e rent 
: nn) ob TRE MiDIMUMATH) SE - RE CRe — 5i 
Equation : 
RÉ Mer dei Em PL eepn A4 Poids de sulfate employé 
d'où 2—=—0,246x + 0,542y + 0,033 y + gq 
q = — 0,08€ b,21/2-10/ 1) 1er 
Ecarts en millionièmes 
4 q 
de O de S de C1 
Maximum {13) . . . . 0% + 4,93 + 197 + 3288 — 646 
MOVOnNE ER re TU — 54 + 4,59 + 194 + 3 061 — 602 
Minimum (14). à M ver — 51 + 4,235 + 169 + 2758 — 555 


La valeur de AAg — 4 est trop petite pour la faire entrer dans ces calculs, cette réaction pour 
l'argent étant excessivement émoussée. 

Pour les trois éléments O, CI, S, cette réaction de Hensgen est la plus émoussée pour le 
soufre ; elle ne devrait avoir été choisie pour la détermination du poids atomique du soufre. On 
en voit la confirmation dans la grandeur des écarts : 3000 millionièmes pour le souîre, 
600 pour le chlore et seulement 200 pour l'oxygène, correspondant à l’excès moyen. 

M. Richards vante la concordance admirable de ses résultats : la variation n'étant que d’une 
seule unité et la cinquième décimale du rapport. Il ne faut pas oublier que l’on peut avoir une 
concordance parfaite avec une grosse erreur constante. De plus, on peut obtenir une haute con- 
cordance dans les travaux chimiques, même dans les produits chimiques complexes : 

1° En opérant sur le même poids ; 

2° De la même manière, en temps, en température et en tous autres égards ; et surtout si l'on 

3° Emploie une réaction émoussée. 

C’est précisément ce que M. Richards a fait. Il a opéré chaque fois sur presque le même poids 
de sulfate d'argent ; le poids moyen était 5,15 gr. avec une variation d'un décigramme au plus. 
Il prescrit le nombre de minutes pour le chauffage et demande la même minutieuse identité 
d'opération pendant tout le travail de laboratoire. Enfin, la réaction Hensgen choisie est très 
émoussée pour le soufre, comme nous l’avons reconnu déjà. 

Voyons aussi quel est l’effet véritable des minuties de M. Richards. Nous pouvons démontrer 
directement que sa minutie des pesées est sans influence ; nous n’avons qu’à omettre les cen- 
tièmes de milligrammes, ensuite les dixièmes de milligrammes, et finalement les demi-milli- 
grammes mêmes, et nous verrons que le résultat final n'aura pas changé essentiellement par 
l’abandon complet de toutes ces finesses dont on se vante aujourd’hui, mais qui étaient 
inconnues des maîtres Berzélius et Dumas. La petite table suivante donne tous les détails 
essentiels pour cette épreuve topique de la valeur véritable de ces minuties. On trouve les 
données nécessaires pour ce calcul dans la table (L. c., p. 86). 


Pesée au  . SE EE 1/100 mgr. 1/10 mgr. 1/2 mgr. 1 Mr. 
Rapport, moyenne 0,919. . , 33 33 33 RE: 
Erreur probable . RTS DER 5 0,04 0,05 1,04 1,98 
Excursion OS RTE re 7 6 15 23 


Tous en unités de la cinquième décimale du rapport. 
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Voilà donc la moyenne du rapport analytique ne changeant point du tout par la suppression 
des 0,01, des 0,1, des 0,5 milligr., et qui ne change que d’une seule unité en pesant, comme le 
faisait Berzélius, jusqu'au milligramme. 

On voit aussi que «l'erreur probable » de la moyenne est la même pour la précision de 
1/100 milligramme et de 1/10 milligramme, et n’atteint que 1,5 unités de la cinquième déci- 
male du rapport analytique quand on pèse jusqu’au milligramme seulement. 

L'excursion ou la différence des valeurs extrêmes en unités de la cinquième décimale du rap- 
port, n’est que double pour le 1/2 milligramme et pas encore quadruple pour le milligramme. 

Mais si la minutie des pesées est sans influence notable, de même il est démontré qu'il en est 
pour toutes les autres minuties du même ordre dont les Néo-Stasiens font tant de cas. 

Enfin, notons encore une fois que la valeur moyenne des rapports est identique pour les pesées 
à 1/100 milligramme, 1/10 milligramme et 1/2 milligramme, et ne changea que d’une seule unité 
et la cinquième décimale quand on pesa jusqu’au milligramme. Mais c’est ce minime change- 
ment d’une seule unité dont M. Richards se vante (L. c., p. 86) (!) et déclare d’avoir résolu par 
là le problème que tous ses précurseurs ont failli faire (ZL. ç., p. 72). 

Comme on l’a bien vu, aucune des fines pesées de M. Richards n’influe sur ce résultat, car 
nous avons montré que le même résultat aurait été obtenu s’il s'était borné, disons, au dixième 
de milligramme. 

Et, finalement, quelle est donc la valeur du poids atomique du soufre tiré, par M. Richards, 
de ces recherches si subtiles en apparence ? On voit, avec étonnement, que M. Richards ne donne 
aucune valeur numérique définie pour le poids atomique du soufre tiré de ses recherches ; au 
contraire, il publie un {riple double si sans pareil dans la littérature de la chimie sur chacune 
des deux pages finales 87 et 88 de la Carnegie Publication, n° 69, de 1907. Ce triple double st 
est composé de trois lignes, identiques dans leur forme et ne diffèrent que dans les nombres ici 
indiqués par des points. La forme de ces trois lignes de double si est : 


4 Bi Ag est: :.:1 etsi Cl est . - .. . it alnrs Bregi 7 Gran 


Les trois valeurs de Ag spécifiées sont 107,930, 107,890 et 107,880; nous avons démontré 
maintes fois que ces valeurs pour Ag sont impossibles, et nous en avons tout récemment donné 
une démonstration frappante basée sur les analyses de M. Richards lui-même et de son école 
(Comptes. Rendus, t. CXLV, p. 58, séance du 1° juillet 1907.) 

M. Richards condamne /?) tous les chimistes qui ont cherché à déterminer le poids atomique 
du souîire avant lui, pour n'avoir pas à en « décider la valeur », et que pour cette raison sa re- 
cherche était devenue impérative. Nous savons tous que Dumas a fait, en 1859, de très bonnes 
déterminations par la synthèse du sulfure d’argent et aussi que le prédécesseur de M. Richards 
à Harvard, Josiah Cooke a fait de même en 1875 (True At. Wahts, 1894, p. 98-102). 

Mais pourquoi M. Richards ne donne-t-il aucune valeur définie du poids atomique du soufre ? 
C’est parce que mes recherches ont détruit la confiance dans les résultats de Stas, sur les valeurs 
de Ag et de CI. Ces valeurs ne pourront plus être comptées comme constantes élablies et sont 
devenues des variables inconnues, et l'équation commune pour calculer le poids atomique de la 
réaction employée (ici la réaction Hensgen) est devenue wne diophantique contenant les trois 
variables inconnues, les poids atomiques de l'argent, du chlore et du soufre. On sait, depuis 
deux mille ans, que c’est une impossibilité mathématique de tirer trois inconnues d’une seule 
équation. | 

- Si M. Richards avait compris le problème, il n’aurait indiqué que trois solutions seulement 
dans les trois lignes de son fameux « triple double si » impossible, mais aurait franchement ad- 
mis le caractère diophantique de son équation et la possibilité de millions de solutions numé- 
riques toutes également satisfaisant à ses expériences. 

Tel est le travail du chef de l’école néo-stasienne, et tels sont les résultats obtenus par 
M. Th.-W. Richards, le professeur de chimie de Harvard et de Berlin, aidé par l'outillage de la- 
boratoire le plus parfait, qui existe en Amérique, et par les fonds (*) de la Carnegie Institu- 
tion de Washington, laquelle aussi a publié (en avril 1907) ces travaux donnant le fameux 
triple double si. 





(1x) Voici les mots de M. Richards : : 

Thus 100 000 parts of colorless argentic sulphate were found to yield 91933 parts of argentic chlo- 
ride, with a vanishingly small « probable error ». If the weight of the darkened samples are used in 
the calculations, the result becomes 91 934, a value which certainly represents the maximum. To have 
reduced the chief incertainty to within such narrow limits was. to have solved the problem as far as it 
need be solved at present. 

(2) None of the work heretofore done upon the atomic weight of sulphur decides its value. Hence 
further research is imperative (L. c., p. 32) : 

(3) Plus de 60000 francs, voir Science, March I, 4907 (p. 357). 


Î 


460 SUR LA SYNTHÈSE DE L’AZOTATE D'ARGENT ET LES POIDS ATOMIQUES 


Conclusions (!). 


Exprimons finalement, en peu de mots, les résultats les plus généraux de tout ce travail. 

I. — Les poids atomiques s’obtiennent par un simple calcul de parties proportionnelles appli- 
qué aux rapports analytiques tirés directement des pesées et au rapport atomique tiré des for- 
mules chimiques des composés pesés. L'unité de la cinquième décimale est l'unité de tous ces 
calculs. 

II. — L'équation de condition est une diophantique déterminant les lieux géométriques (lignes 
ou plans) dont les points sont les solutions de l'équation ; le nombre total de ces solutions est 
infini, comme est le nombre des points de ces lieux (lignes ou plans). 


IT. — La distance perpendiculaire sur ces lieux (lignes ou plans) est la plus courte et est ac- 
ceptée (?) comme la valeur vraie, déterminant le poids atomique de haute précision. 
IV. — Cette perpendiculaire, tirée de l’origine sur le lieu géométrique, est obtenue par une 


construction simple et directe, élégante et exacte, de géométrie descriptive. 

V. — Les valeurs linéaires ainsi obtenues sont converties en écarts des poids atomiques de 
leurs valeurs absolues, et donnent les poids atomiques de haute précision, basés sur les travaux 
de laboratoire employés. Ces écarts sont exprimés en milllionièmes de l’unité des poids ato- 
niques. 

VI. — Dans le plus grand nombre de cas, ces écarts forment une série assez continue passant 
par la valeur zéro, avec changement de signe, ainsi démontrant que leur origine est dans les im- 
perlections résiduelles de tout travail humain, de tout travail de laboratoire, de toute expéri- 
mentation et observation. 

VII. — Donc, les poids atomiques absolus sont les vraies valeurs de la nature, déterminées 
telles avec une précision d’un millionième de l'unité, au moins. 

VIII. — Dans le cas où les écarts ne passent pas par le zéro, on trouve une série d’écarts con- 
vergeant vers le zéro. On peut tirer la même conclusion avec .un degré de haute probabilité ; 
mais on doit continuer les travaux de laboratoire, en modifiant les conditions, jusqu’à ce que le 
zéro soit atteint ou traversé (Voir le cas du chlorure d’argent, opéralion VI de ce travail, Moni- 
teur Scientifique, pour octobre 4907) 

IX. — L'expression la plus générale de tous ces faits est : 

Les poids atomiques des éléments chimiques sont exactement commensurables. 

X. — Donc: La MariÈre (PoNDÉRABLE) EST UNE. Les éléments chimiques ne sont que les combi- 
naisons de cette matière unique. Ces combinaisons montrent des ordres différents (Voir mon ou- 
vrage The proximate Constituents of the Chemical Elements, 1904, 90 pp. 8°, 32 plates). 


(Octobre 29, 1907). 








(r) Comme je l’ai remarqué dans l’introduction, ce travail n’est qu’une publication préliminaire et 
ne peut être sans quelques erreurs ; mais je crois qu’on n’y trouvera aucune erreur de fond. 

Quand on doit passer des quantités communes jusqu’à des valeurs presque infinitésimales, il faut 
descendre d’une échelle à d’autres plus minimes; ces passages sont dangereux et j'ai toujours tâché 
de m'aider par mes déterminations indépendantes et de me garder contre les inclinations en prenant 
le passage le plus défavorable à mes vues, s'il est difficile à décider un point délicat. 

Depuis quelque temps je sais que j'ai fait un faux pas sur une de ces échelles glissantes ; mais je 
sais aussi que ce faux pas est tout à fait sans effet sur les écarts donnés dans ce travail. Donc, il n’esé 
pas nécessaire d’entrer ici sur cette matière un peu difficile à comprendre, sans beaucoup de détails. 

Mais le calcul des erreurs constantes sera affecté par ce faux pas. Done il faudra faire la correction 
— ‘une simple substitution de symbole suffira — avant de commencer le calcul de ces erreurs. 

Je sais très bien que l’on croit qu'un tel calcul n’est pas possible ; toutefois je tâcherai de le faire. 
Nous verrons ; espérons qu’il soit : à bientôt. 

(2) Conditionnée par VIIL. 
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CELLULOSE 








Développements récents dans la chimie de la cellulose. 


Par M. le Dr W.-H. Walker. 
(Journal of the Franklin Institute, 1007, 131). 


De l’innombrable quantité de corps, composant actuellement la partie de la science chimique, trai- 
tant des composés du carbone, comparativement peu appartiennent à la catégorie qui, primitivement 
reçut le nom de « chimie organique ». A l’époque primitive de Wôühler, seules entraient dans cette 
classification, les substances se présentant organisées dans la nature et formées dans les règnes animal 
et végétal uniquement sous l'influence d’une force particulière, de nature obscure, appelée force vitale. 
Parmi les quelques corps qui, jusqu'ici ont résisté à la synthèse et qui n’ont encore été préparés que 
par l'intervention d’une force vitale, sont ceux constituant le squelette ou charpente de tous les tissus 
végétaux, et compris sous le terme générique de « cellulose ». Toutes les plantes depuis la bactérie 
unicellulaire microscopique, jusqu'aux géants conifères de la vallée de l’Yosemite, sont formées de cel- 
lules dont les enveloppes ou parois sont constituées par ce composé organique, la cellulose. Depuis les 
temps les plus reculés, la cellulose, sous ses formes variées, a été la matière brute la plus importante 
dont s’est servi l’homme, soit à l’étal réellement pur, comme le coton, ou le lin soit associée à d’autres 
corps plus ou moins complexes dans le bois, le bambou, la paille et autres textures édifiées par la 
plante. La valeur commerciale de la cellulose a dépendu pendant longtemps uniquement de ses pro- 
priétés physiques et de la forme sous laquelle elle était obtenue ; du jour où, par traitement chimique, 
il devint possible d'en modifier les propriétés naturelles, son énorme importance économique fut en- 
core augmentée et sa valeur commerciale accrue. 

Bien que le mot «cellulose » puisse être employé pour comprendre un ensemble de corps de composi- 
tion analogue, possédant des fonctions similaires, on ne doit pas le considérer comme désignant une 
substance simple, définie, de propriétés invariables. 

De même que nous avons l’amidon de froment, de pomme de terre, de blé, différant par la viscosité 
et l’adhérence du produit qu’on en retire, par la dimension et la forme des granules qui forment ce 
dernier, etc., de même nous avons diverses sortes de celluloses. Ces corps puriliés des cires adhé- 
rentes, des résines et autres substances inclues sont, au point de vue physique, incolores, amorphes, 
capables de supporter des températures relativement hautes et insolubles dans les solvants ordinaires. 
Une dernière analyse nous apprend que la cellulose se compose d'hydrogène, d'oxygène et de carbone 
dont les proportions sont représentées par la formule empirique G$H'°0°. Ceci, d’ailleurs, ne représente 
en aucune façon la complexité moléculaire de la celiulose. L’amidon est, lui aussi, représenté par 
CSH!00°. A la complexité moléculaire de ces deux substances se superpose ce qu’on appelle l'état colloï- 
dal, état sur lequel nous ne connaissons jusqu'ici presque rien. Contrairement aux sucres, le troisième 
proche parent du groupe des hydrates de carbone, nous n'avons dans la cellulose, aucune constante 
physique ou chimique bien définie, telle que le point de fusion, le point d’ébullition, les relations de 
solubilité qui puissent nous guider. Quoique, comme nous le verrons, les agents chimiques qui réagis- 
sent sur la cellulose soient peu nombreux, cette action est malheureusement toujours accompagnée 
d'une rupture ou d’un éclatement de ce que l’on appelle l’agrégat de la cellulose. Shraup, par une 
étude de dérivés de la cellulose et de l’amidon, connus sous le nom de bioses, où deux groupes 
CSH1005 sont combinés à une molécule d’eau, est arrivé, en se servant du composé chloro-acétylé, à 
cette conclusion, que le poids moléculaire le plus simple est 5508 pour la cellulose et 7440 pour l’ami- 
don. Il est au moins certain que les formes de la cellulose que nous connaissons, sont des combinai- 
sons d'un grand nombre de groupes CSH!°05 et que plus ce complexe ou agrégat reste intact quand il 
est traité chimiquement, plus les produits résultant de ce traitement ont de valeur au point de vue 
commercial. 

L’hydrolyse par les acides minéraux dilués, est une propriété commune aux trois groupes de corps 
connus sous le nom d’hydrates de carbone, c’est-à-dire les sucres, les amidons, la cellulose, bien que 
cette hydroyse n'ait pas lieu avec la même intensité pour chacun. Les amidons et les sucres sont trans- 
formés en corps ayant un pourcentage plus grand en hydrogène et oxygène, on a, dans le premier cas, 
un mélange de dextrose et d’autres sucres et, dans le second, du dextrose et du lévulose ; cette action se 
produit avec la plus grande facilité. La diastase peut effectuer de semblables transformations très faci- 
lement, quand nous arrivons à la cellulose, nous trouvons toutefois une différence marquée dans la 
facilité avec laquelle des réactions analogues s'effectuent. Des traitements qui produisent l'hydrolyse 
complète, dans le cas de l’amidon, ont peu ou pas d’effet sur la cellulose. D’autres conditions sont né- 
cessaires pour rompre l’agrégat de la cellulose, et ajouter l’eau nécessaire à la formation de ces molé- 
cules plus simples, ou de ces complexes moléculaires. 4 

Il semble que le premier, dans ce domaine, qui ait entrepris une recherche systématique et obtenu 
des résultats tangibles, soit un français, Aimé Girard, en 1881 (1). En soumettant à l’action de l'acide 
sulfurique dilué, de la cellulose pendant plusieurs heures, il obtint une masse facilement pulvérisable, 
qu'il appela hydrocellulose, et qui, pensait-il, avait comme formule (CSH!°05)H?0. Stein (?), il y a 











(1) Ann. de chimie et phys., XXIV, 550. 
(2) Journ chem. Soc., LXXXV, 376. 
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quelques années, reprit les expériences de Girard et ne put obtenir les résultats de ce dernier ; il trouva 
toutefois que si la cellulose est mise à bouillir avec 5 °/, d'acide sulfurique, une partie est transformée 
en dextrose, et la majeure portion simplement Aébiprébée. 

Cette désagrégation est due à ce que certaines parties de la fibre de la cellulose sont plus facilement 
attaquables que es autres, et comme les premières sont dissoutes, leur absence amène la rupture de 
l'édifice. Comme Stein n’a pas suivi en tous cas les prescriptions de Girard, il n’est pas étonnant qu'il 
ne soit pas arrivé à des résultats comparables. Il reste le fait que le produit obtenu par un pareil trai- 
tement acide montre des propriétés physiques que ne possèdent pas la cellulose primitive. 

Cette hydrolyse peut être amenée au point où pratiquement a lieu une conversion totale de la cellu- 
lose en produit soluble, et pour une grande part aussi en sucres fermentescibles. C’est sur ceci que re- 
pose les procédés de Classen et d’autres, dont on a tant parlé, pour tirer de l'alcool du bois : dans ce 
procédé on produit la formation de dextrose qu’on met fermenter ensuite. 

On a proposé un nombre relativement grand de proeédés pour faire de l’hydrocellulose, procédés 
différant en détail de celui décrit ci-dessus, mais donnant tous une poudre très friable, où la structure 
primitive de la cellulose est perdue. Les corps ainsi obtenus semblent avoir tous Ja formule 
(CSH100°)"H?0. 

Dans le domaine de la chimie organique, un procédé très émployé pour déterminer le nombre de 
groupes hydroxyle, consiste à les remplacer par des radicaux acétyle, en faisant un éther. Cette éthéri- 
fication se fait habituellement en traitant le corps contenant les hydroxyl, par le chlorure d’acétyle ou 
l’anhydride acétique en présence ou non d’agent de condensation ou d’éthérification, tels que l’acétate 
de soude, le chlorure de zinc ou l’acide sulfurique. On peut détacher les groupes acétyl, mesurer leur 
nombre et, par suite, déterminer le nombre d'hydroxyl par séparation des produits de la réaction et 
traitement par la potasse alcoolique. 

A.-N.-P. Franchimont (1), en 1882, s’est servi de ce procédé dans son étude de la constitution de la 
cellulose ; il trouva toutefois que si la cellulose est traitée par l’anhydride acétique, sans agent de con- 
densation, les conditions nécessaires pour les réactions sont telles qu'une désagrégation presque com- 
plète de l’agrégat de la cellulose a lieu. Par addition d'acide sulfurique, l’éthérification a lieu facile- 
ment, et il se forme une hydrocellulore. A.-N.-P. Franchimont fait remarquer qu'en variant la quan- 
tité d'acide sulfurique, on obtient des éthers de solubilités différentes. On voit que Franchimont a été 
le pionnier de la chimie de la cellulose, et qu’il a ouvert la voie à la grande quantité de travaux exé- 
cutés sur ce sujet récemment. 

Lederer (?), dans sa méthode d'obtention des éthers acétiques de la cellulose, prépare l'hydrocellu- 
lose suivant la méthode de Girard, éthérifiant ensuite par l'acide acétique en présence d’une petite 
quantité d'acide sulfurique. Milès (), qui a répété les expériences de Franchimont, place l'acide sulfu- 
rique dans le mélange et produit l'hydrocellulose en même temps que l’acétylation a lieu. 
H.-S. Mork (‘), dans un travail en collaboration avec A.-D. Little et l’auteur, a trouvé qu’eu employant 
les acides sulfoniques du phénol et du naphtol, la réaction se contrôle mieux, et qu’on obtient un pro- 
duit plus uniforme. D’autres chercheurs ont proposé l’acide phosphorique, le sulfate de méthyle. ainsi 
que d’autres agents d’hydrolyse et de condensation sans avoir un produit essentiellement différent. 
Dans tous les cas, l’éther oblenu est comme dans la méthode originale de Franchimont, dissous dans le: 
mélange où se produit la réaction, et en est extrait par précipitation dans un grand volume d’eau. Le 
corps qui résulte de cette opération a été décrit comme étant un tétracétate de cellulose, et son aspect 
dépend de la façon dont il a précipité par l’eau, de sa solution dans l'acide. Saponifié par la méthode 
habituelle à l’aide de la potasse alcoolique, le corps donne des valeurs correspondant au tétracétate, 
quoique la quantité produite corresponde au triacétate en prenant comme base de calcul CSH'°05. Ainsi 
100 grammes de coton à filer, préparés avec soin, donnent, après acétylation avec l'acide benzolsulfo- 
nique, 168 grammes de produit, tandis que la quantité calculée serait 177 grammes si le corps est un 
triacétate. Le nombre tiré de la saponification est d'environ 505, et celui calculé en partant du triacé- 
tate est 583 et du tétracétate 700. 

Un mémoire du D* H. Ost (°) a jeté une grande clarté sur cette contradiction apparente : l’auteur, 
dans son travail, discute tout au long les analyses de ces composés acétylés ; il montre. données en 
main, que lorsqu on saponilie les éthers dont nous venons de parler par la potasse alcoolique, à la fa- 
çon habituelle, il se forme d’autres acides que l’acide acétique ; ces acides se combinent à .. potasse et 
donnent pour la saponification une valeur anormale. Si les produits de la saponificalion sont mélangés 
à l’acide sulfurique, et si l’on distille l’acide acétique dans la vapeur d’eau, on obtient une quantité 

d'acide s’accordant parfaitement avec celle calculée par le triacétate. Ost a trouvé qu'il était possible 
d’appliqüer à l’analyse de ces produits une méthode proposée par H. -C. Perkin pour la détermination 
des groupes acétiques dans les phénols. Cette méthode consiste à chauffer doucement l'éther pendant 
24 heures au plus, avec une solution d'acide sulfurique à 50 ?/,, l'acide acétique mis ainsi en liberté 
et ensuite distillé dans la vapeur d'eau. Les résultats concordent très exactement avec ceux calculés 
pour le triacétate de cellulose, bien que les corps expérimentés aient été préparés par des différents 
procédés. Le soi-disant tétracétate de Crosset- Bevan, préparé en traitant la cellulose récupérée de la 
réaction au sulfo-carbonate, par l’acétate de magnésium et le chlorure d'acétyle, a été examiné par la 
méthode de Perkin et Greene, et trouvé être en réalité le triacétate. IL est naturellement possible que 
l’on soit en présence d’un mélange de di et tétracétates en proportions telles, que l’équivalent de sapo- 
nification soit celui du triacétate, mais celte supposition ne pourra être regardée comme probable, que 
lorsque nous aurons des indices, que le diacétate existe réellement dans le mélange. 








(1) Rev. trav chim. Sa - Bas, 18452. — (2) Brevet américain U S. P. 65/9908. 
G ) Brevet américain U. S. P. 53552 29. (4) Brev et américain U. s. P. 709922. 
(5) Zeitschr. f. Ra Se Chem. XIX, 093. 
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On est conduit au développement d’un certain nombre de nouveaux dérivés de la cellulose par ce 
fait observé par Frauchimont, qu’en variait la quantité d’acide sulfurique employé dans la réaction, il 
se forme des acétates de solubilités très différentes. 

Il y a indubitablement deux réactions qui ont lieu séparément : d’abord formation d’hydrocellulose 
par l'acide, puis formation d’un éther de cette hydrocellulose par l’anhydride acétique, en présence 
d’un autre acide ou de son équivalent. Commençant par la préparation de l’hydrocellulose, nous voyons 
que la méthode proposée par Girard consistait à plonger la cellulose bien purifiée dans une solution à 
3 0/, d'acide sulfurique jusqu’à saturation, puis à essorer dans du papier-filtre la cellulose ainsi trai- 
tée, et enfin à sécher à l’air. La matière cellulosique est alors placée dans un récipient fermé et 
chauffée pendant 3 heures à 70°. Le corps ainsi obtenu se présentait sous forme d’une masse blanche, 
cassante, réduisant peu la liqueur de Fehling, et plus colorée par une solution de fuchsine qu'avant le 
traitement. Répétant ces expériences, Mork a trouvé la méthode difficilement contrôlable, très sensible 
à la pression supportée par le coton avant la dessiccation, ainsi qu’à la durée de chauffage et à la tem- 
pérature où cette dernière opération a été exécutée. En employant trop d’acide ou en chauffant trop 
fort, on obtient un corps qui est probablement la cellubiose très désagrégée de Skraup (C5H!05)H20. 
Lederer emploie l'acide acétique au lieu d’eau, dans la méthode de Girard, mais il eut la même masse 
cassante, tombant bientôt en une poudre sans forme. - 

Mork a montré qu'il était possible d’avoir un produit beaucoup plus avantageux, de qualité uni- 
forme, en opérant comme il suit : on plonge 100 parties de coton à filer parfaitement blanchi dans un 
mélange de 400 parties d'acide acétique glacial et 20 parties d'acide benzolsulfonique, le coton, une fois 
saturé de liquide, on essore jusqu’à récupération de la moitié du liquide primitivement employé; on 
abandonne ensuite, pendant r2 heures, à la température ambiante (de ro à 20° C.) le coton contenant 
maintenant 200 parties d'acide acétique pour ro d'acide benzolsulfonique. Au bout de ce temps, le co- 
ton est transformé en une cellulose extrêmement active aux réactifs et qui a conservé la texture 
fibreuse de la cellulose organique. Le coton lavé et séché se trouve être augmenté de 1,88 °/, de son 
poids. Le produit a comme formule (C°H'°0°)SH?0, formule nécessitant 1,85 ‘/, d'augmentation de 
poids. Ce procédé permet un contrôle parfait, et donne une hydrocellulose où la cellulose primitive 
n’a été que peu ou pas désagrégée. 

Ost confirme ces résultats dans le travail mentionné plus haut, mais il donne comme conditions d’op- 
timum une proportion plus grande d'acide vis à-vis de la quantité de coton employé, il laisse de plus 
le coton exposé à la température ambiante pendant deux jours. Ost, indépendamment de Mork, est ar- 
rivé à la même formule empirique (C6H!°0°)H?0 comme résultat de ses analyses ; il confirme les ex- 
périences de Mork, qu'un traitement trop énergique amène une désagrégation de l’agrégat cellulosique, 
avec production de corps à poids moléculaires beaucoup plus faibles, et contenant une quantité relati- 
vement considérable d’eau d’hydrolyse. 

Toutes ces hydrocelluloses réagissent facilement sur l’anhydride acétique en présence d’agents de 
condensation, donnant des résultats qui dépendent du degré d’hydratation, de la température à la- 
quelle se produit la réaction, de sa durée. On peut préparer des produits solubles dans l'eau seule, lal- 
cool et l’eau, l’acétone et l’eau, l’acétone seule, le chloroforme seul. Pour avoir les résultats donnés 
dans le tableau suivant, le coton a été traité par l’agent d’hydrolyse et l’acide acétique pendant un 
temps indiqué dans la première colonne, et puis par l’anhydride acétique sans avoir été lavé. On trou- 
vera dans les autres colonnes les solubilités relatives, ? veut dire insoluble, ps partiellement soluble, 
g gélatinisé et s soluble. 








0/, d'acide Solubilité 
benzènesul- Temps Température Durée a ——— 
fonique (prélimi- d'acétyla- | d’acétyla- Alcool k 
agissant sur|  naires) tion tion Eau éthylique | Acétone A Et 
la cellulose eb eau 
1 0/5 —2 0/0 0 80-1000C 1-2 heures — — Ü — s 
À 24 heures — — s ps 
10 0/9 24 heures 2000 7 >» dre ii i > FA 
2, heures — = ps 8 % 
se) » ous qi ps ps PS 
0 / 
25407 24 heures 200C el BE de ps Fi é 
108  » 3 = ps ce s 
2 heures s — = = 
5o 0/0 2/, heures 10-150C 1) ARR g re — … — 
45 < t = s — ul 
50 0/0 24 heures 5-100C a6 heures "4 Û s s t 


Cross et Bevan (!) ont fait des recherches sur une série analogue de substances et ont conclu que 


ces composés étaient des mélanges d’éthers sulfurique et acétique. 
PO Site nr AU NN Rene eRt DAMMETRT |" LE 





(1) Ber., 3838 et 1859. 
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En employant une quantité considérable d’acide sulfurique, calculée d’après le poids du coton. ils 
obtenaient une matière soluble dans l’eau, contenant une proportion d'un groupe sulfurique pour 
chaque groupe CfH!°0%. En diminuant la quantité d'acide sulfurique, le corps était insoluble dans 
l'eau, mais soluble dans l’acétone aqueuse et contenait moins de groupes sulfuriques et acétiques. En 
présence de très peu d'acide sulfurique, ils avaient les acétates plus normaux solubles dans l'acétone 
et le chloroforme. Autant que je puis le savoir, les résultats analytiques donnés par les auteurs comme 
confirmation de ces données, n’ont pas été confirmés par d'autres, mais le fait qu’en accroissant la 
quantité d'acide sulfurique, on prépare des corps de solubilités radicalement différentes, confirme les 
travaux de Franchimont et Mork. 

Au point de vue technique, l'éther acétique qui a de la valeur est toutefois le triacétate, bien qu'il 
contienne du diacétate, étant donné le mode de préparation généralement employé. Le triacétate est 
facilement soluble dans le chloroforme, le diacétate beaucoup moins, se trouvant un peu gélatinisé. Les 
expériences suivantes montrent l'insolubilité croissante dans le chloroforme, due au changement du 
diacétate en tri à mesure que la réaction se poursuit. De l'hydrocellulose préparée comme on l'a indi- 
qué ci-dessus, traitée à 40° C. par l'anhydride acétique, a donné les résultats suivants : 





T Solubilité Solubilité dans le milieu 
dit ue dans le chloroforme réagissant 
30 MAINULOS MEME ME MT Ne LU EC DUR UD RE AU EE Soluble Insoluble 
LLDOUTENT AE OR NE ES EU PNA PE UT TN Id. Peu soluble 
HUROUPES Qi) e PR RENE CURE AT RE PANNE ae Id, Très soluble 


Il faut noter que tous les éthers acétiques de la cellulose, contrairement aux éthers nitriques, ont été 
jusqu'ici produits par des méthodes qui ont nécessité comme condition nécessaire de leur application 
heureuse. la rupture complète et la destruction de la forme physique de la structure de la cellulose in- 
téressée dans la réaction ; c’est-à-dire que le produit de la réaction est soluble dans le milieu où celle-ci 
a lieu. Les désavantages pratiques considérables, dus à cette solution simultanée, sauteront aux yeux. 
On peut citer parmi eux la difficulté de contrôle, le danger des surchauffes locales, ce qui oblige d’opé- 
rer sur de petites quantités ; la nécessité de précipiter dans l’eau pour arrêter la réaction ; enfin la di- 
lution des réactifs qui amène une considérable perte de ces derniers. Le but de ceux qui ont fait des 
recherches sur cette question a consisté à produire un éther acétique de la cellulose conservant la 
structure de la cellulose primitive, d’une façon analogue à celle du nitrate de cellulose. H.-S. Mork a 
obtenu ce résultat d'une façon satisfaisante en opérant comme il suit : 100 parties d'hydrocellulose sont 
préparées comme il a été dit et placées, encore humides de l'agent hydrolysant, dans un mélange de 
300 parties d'anhydride acétique et de 1200 de benzol, puis abandonnées à la température ambiante 
(15 à 20° C.) pendant 18 heures. Quand la réaction est complète, ce dont on s’assure en déterminant la 
solubilité de prises successives, dans le chloroforme, l’acétone ou d’autres solvants appropriés à 
l’éther particulier qu'on désire préparer, la masse est débarrassée autant que possible du liquide par 
centrifugation dans un extracteur à eau, la masse est lavée et séchée. On peut citer parmi les avan- 
tages importants qu'offre ce procédé, d’abord le contrôle complet résultant de la modération de la vi- 
tesse d’éthérilication, en raison de la température basse à laquelle cette opération est menée, com- 
binée à l'influence du benzol ou de son équivalent pour calmer la réaction, puis la facilité de se 
rendre compte du progrès que fait celle-ci et de l'arrêter au moment voulu, enfin les grandes quantités 
de matières capables d’être traitées sans endommager la qualité du produit, et finalement la facilité de 
laver et sécher en masse. 

L'analyse du corps montre que c'est bien le triacétate de cellulose, mais il diffère de l’acétate 
fibreux analogue de Strehlenert et Keubold (!), en ce qu'il a apparemment tout l’agrégat moléculaire 
de la cellulose primitive ; il est plus solide que l’acétate de Strehlenert {décrit comme fragile), et 
donne des solutions plus visqueuses que les acétates préparés jusqu'ici, et peut être considéré comme 
un produit supérieur par toutes ses propriétés. | 

Les emplois qu’il est possible de faire jusqu'ici de l’acétate de cellulose, sont limités par le coût de 
la matière elle-même, accidentel vis-à-vis du prix des réactifs nécessaires et de celui très élevé de ses 
solvants. En général, l’acétate de cellulose trouvera des applications techniques très rapidement, là où 
on ne peut employer la nitrocellulose à cause de son inflammabilité et de la température basse où elle 
se décompose. Son emploi le plus important est l'isolement électrique de conducteurs très fins, appli- 
cation qui a pris une grande extension entre les mains de la General Electric Company, à Lynn-Mass. 
Ii est possible de préparer avec l’acétate une soie artificielle et un crin de cheval artificiel de très 
bonne qualité, mais, jusqu'ici, leur prix élevé de fabrication les excluent du marché. 


(1) U. S. Patent, n° 812098. 
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Etude sur les acétates de cellulose. 


Par M. H. Ost. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, XIX, 993-998). 


Les acétates de cellulose sont l’objet d’une attention toute particulière depuis quelques années. Ils 
sont en effet solubles comme la nitrocellulose et peuvent servir à fabriquer des plaques et des fils 
transparents qui possedent une grande élasticité et une grande résistance sans être explosifs. 

Les données fondamentales de l’industrie des acétatés de cellulose ont été fournies par Cross et Be- 
van ; ces auteurs ont montré que l’on peut facilement acétyler la cellulose hydratée en la traitant par 
l’acétate de zine ou de magnésium et le chlorure d’acétyle, à une température inférieure à 30°. L'acé- 
tate ainsi obtenu se dissout dans le chloroforme en fournissant un sirop épais ; par évaporation du dis- 
solvant, l’acétate reste sous forme d’une pellicule transparente et élastique ; Cross et Bevan lui attri- 
buèrent la formule d’un tétra-acétale n CH! O5(C2H0)t (1). 

Rappelons que la cellulose hydratée est la modification sous laquelle la cellulose est régénérée des 
solutions de viscose ; on l'obtient également dans le mercerisage du coton par la soude caustique con- 
centrée. 

Le procédé de Lederer (?) consistant à acétyler l’hydrocellulose par lanhydride acétique et lPacide 
sulfurique peu concentré constitue un progrès très important : en effet, l’hydrocellnlose s'obtient faci- 
lement suivant les indications de Girard en traitant le coton par l’acide sulfurique étendu.Il est surpre- 
nant de constater la facilité avec laquelle l’acétylation s'effectue dans ces conditions ; elle est si vive 
qu’elle est accompagnée d’un fort dégagement de chaleur, tandis que l’anhydride acétique seul n’agit 
sur la cellulose, aussi bien que sur l’hydrocellulose, qu'à une température assez élevée pour décompo- 
ser totalement la molécule de cellulose. 

En opérant ainsi, Lederer a obtenu un acétate analogue à celui de Cross el Bevan, soluble dans le 
chloroforme et élastique, mais il ne donne aucune indication sur sa composition. Bayer et C° (*) ont 
montré que l’on peut facilement préparer ce corps en traitant la cellulose ordinaire par l'anhydride 
acétique additionné d’un peu d’acide sulfurique , ils attribuent au produit la formule d’un triacétate de 
cellulose CH'0*(C*H*O}:.IL n’est pas besoin d'avoir recours à la cellulose hydratée ou à l'hydrocellulose. 
Enfin, la « Badische Anilin-und Sodafabrik a trouvé que l’acétylation de la cellulose à l’aide de l’'anhy- 
dride acétique et d’un peu d’acide sulfurique ou phosphorique s'effectue facilement lorsque la cellu- 
lose contient 20 °/, d'eau et qu’elle peut être mené à bonne fin alors même que l’acétate n’est pas dis- 
sous pendant la réaction (*). Ce dernier point est important car jusqu’à ce moment on avait employé 
lanhydride acétique ou l'acide acétique cristallisable en quantité assez grande pour que l'acétate formé 
soit dissous à l'état de sirop ou de gelée transparente. 

Les seuls travaux publiés sur les acétates de cellulose sont ceux de Cross et Bevan ; nous pensons 
donc que les résultats suivants qui sont le fruit de plusieurs années d’études seront accueillis avec in- 
térêt. Nous n’ignorons pas que ces résultats sont un peu incertains en raison de l’insuffisance des mé- 
thodes d'analyse ; mais il n’y a pas lieu de s’en étonner dans le domaine de la cellulose. Nous sommes 
parvenus à la conviction que tous les procédés ci-dessus indiqués fournissent un produit identique qui 
est le triacétate de cellulose c'est-à dire un éther renfermant trois groupes acétyle pour 6 atomes de 
carbone ; de plus, ce triacétatc ne dérive pas de la cellulose elle-même mais de celle qui a subi les pre- 
miers stades d’une dissociation hydrolytique. A l’appui de cette façon de voir, nous citerons l’exemple 
analogue de l’amidon qui se décompose par hydrolyse en amidon soluble et dextrine suivant le 


schéma (5). ; ; 
mé CHOSE m HO, à =, 2m. (CH400°}"; F0: 


La cellulose peut fournir de même par hydrolyse des produits de dédoublement possédant la for- 
mule générale (CSH1°05,, H20 et contenant de l’eau chimiquement combinée. Une ou plusieurs de ces 
hydrocellulose à poids moléculaire élevé, analogues à l’érythrodextrine, fournissent par acétylation 
lacétate de cellulose susceptible d'applications industrielles. Si l'hydrolyse de la cellulose a été trop 
avancée, on obtient des acétates friables sans valeur technique ; les produits finaux sont l’octoacétate 
de cellobiose (CfH1°02}.H20 — C!2H2?0!! qui cristallise, et le pentacétate de dextrose (!). 


HyYDROCELLULOSE 


La matière première généralement employée dans les essais qui suivent, est le coton cardé pour pan- 
sement renfermant 0,007 °/, de cendres ; dans quelques cas, nous nous sommes servis de papier à file 
trer exempt de cendres fabriqué par Schleicher et Schüll. L'analyse élémentaire de ces substances sé- 
chées à r25° jusqu’à poids constant a fourni les chiffres suivants : 


. Ouate Papier M 
EE DR Pont po " Calculé 
1 2 1 pour C6H100> 
rene PARTENIUR ah 0/0 Ghoo 0 fho4 0/0 ha 0/0 
H see À Fe 6,1 » 6,29 » 6,20 » (Go 5 6,23 » 





D. R. P. 85329 (1894) et 86368 (1895). — (2) D. R. P. 118538 (1899), 120713 (1900) et 163516 (1901). 

D. R. P. 159524 (1901). — (4) B. F. 345906 (1904). — (5) Osr. — Chem. Zig., XIX, p. 1501 (1895). , 
Seraur. — Ber., XXXII, p. 2413 (1899); XXXIV, p. 1115 (1901) — Franomimonr, Ebenda, ‘XI, p. 1941 

(1879) ; XIV, p. 1290 (1881). — Scuvrzengercer, Comptes rendus, LXVIIT, p 814 (1869). 
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Le papier-filtre est un peu plus pauvre en carbone que le coton, peut être parce qu'il renferme un 
peu d'oxycellulose (!) ; son acétylation est plus rapide que celle du coton. Les deux substances sont 
sans action sur la liqueur de Fehling et une solution bouillante de fuchsine ne les teint que faible- 
ment. 

10 grammes de papier-filtre analysé ont été imprégnés d'acide sulfurique à 3 ‘/, suivant les indica- 
tions de Girard (?) puis fortement exprimés entre des feuilles de papier-filtre, séchés à l'air (poids sec 
10,6 gr.) puis chauffés pendant trois heures à 70° dans un flacon bouché. La fibre est alors devenue 
friable et transformée en hydrocellulose qui réduit faiblement la liqueur de Fehling et qui est teinté 
plus fortement qu'auparavant par la solution de fuchsine. La moitié de l'échantillon a été acétylée pen- 
dant cinq heures avec l’anhydride acétique et de l’acide acétique cristallisable ; elle a fourni une belle 
pellicule élastique. L'autre moitié a été soigneusement lavée, séchée à 125° jusqu'à poids constant et 
analysé ; la substance blanche et parfaitement sèche a fourni les résultats suivants : 


u 


| Trouvé \ | Calculé pour 
EE nn ——— © >: UE 
1 2 C12H22011 (C6H100:)5, H20 
C 43,63 9/9 45,44 Jo 42,08 0/9 43.61 0/9 
H JDE 6,44 » 546 6,31 > 


Notre hydrocellulose n’est donc nullement un hydrate de cellulose C!?H??0!! comme Girard le sup- 
pose ; elle contient beaucoup moins d’eau chimiquement combinée et plus de carbone. L’hydrolyse 
s’est arrêtée à ses débuts et le terme atteint possède approximativement la composition (C*H110ÿ)°,H°0 
—= C*#H°?0*1, formule analogue à celle de l’inuline semblable à la dextrine (*). On peut naturellement 
pousser l’hydrolyse aussi loin qu’on le désire en laissant le coton en contact avec une plus grande 
quantité d'acide sulfurique et en prolongeant le chauffage. Mais pour obtenir avec plus de certitude 
des produits de propriétés constantes, il est préférable d’hydrolyser la cellulose avec de lacide acé- 
tique cristallisable auquel on a ajouté 2 à 5 ©/, d'acide sulfurique concentré. Si l’on fait séjourner à la 
température ordinaire et pendant deux jours 5 grammes de coton dans un mélange renfermant 
Ao grammes d'acide acétique glacial et 2 grammes d’acide sulfurique concentré, on constate que Ja 
fibre est devenue très friable et qu’elle se teint mieux en fuchsine qu'auparavant. Séché à 15° et 
biülée elle fournit les chiffres snivants : 


1 2 
CG TS, De OMR PA ET CNE 44,05 9/9 44,16 0/9 
ER ne ts Ru RE MANAUTES u . 5,95 » 5,99 ». 


L'analyse élémentaire ne permet de reconnaître aucune différence certaine entre la cellulose hydro- 
lysée et celle qui ne l’est pas. 

L'hydrolyse de l’amidon effectuée dans les mêmes conditions est plus facile à déceler. Si l’on sou- 
met 5 grammes de fécule pure à l’action de 20 grammes d'acide acétique cristallisable et r gramme 
d'acide sulfurique concentré ; on constate qu'à la température ordinaire presque toute substance est 
dissoute au bout de deux jours sous forme d’érythro-dextrine, Si on n'emploie que 0,5 gr. ou 0,25 gr. 
d'acide sulfurique, la plupart des grains d’amidon ne sont pas encore dissous au bout de deux jours, 
mais ils sont transformés en dextrines fournissant une solution clair avec l’eau chaude et se colorant 
en violet par l'iode. 

L'hydrolyse est moins apparente dans le cas de la cellulose car à part sa friabilité, la substance est 
peu modifiée et elle est complètement insoluble. L’acide acétique cristallisable seul, sans acide sulfu- 
rique, n’agit dans les mêmes conditions ni sur l’amidon ni sur la cellulose. 

Cross et Bevan attribuent à l'hydrate de cellulose régénéré des solutions de viscose la formule . 
(CSH!05),H?0. Mais il font une différence entre cet hydrate de cellulose, produit de laction des alca- 
lis concentrés sur la cellulose, et l’hydrocellulose produit de l’action des acides sur la cellulose. Nous 
estimons que cette distinction n’est pas fondée et que les expériences de Cross et Bevan s’y opposent. 
En effet, ces mêmes auteurs ont remarqué que la viscosité des solutions de viscose diminue peu à peu 
avec le temps et que l’hydrate de cellulose se modifie ; ce fait est difficile à expliquer autrement que 
par une progression ultérieure de l’hydrolyse. ET 


TRIACÉTATE DE CELLULOSE 


Nous avons d’abord exécuté plusieurs séries d'expériences suivant les procédés indiqués par Lederer 
et Bayer et C° en faisant varier les conditions dans de grandes limites de façon à établir la marche gé- 
nérale de la formation de l'acétate. Lorsque l'acétylation est trop prolongée, on obtient des acétates 
inutilisables qui se dissolvent dans le chloroforme en donnant un liquide trop fluide ; l’évaporation du 
dissolvant laisse une masse friable. Si l'action des réactifs n’est pas assez prolongée, on obtient au 
contraire un diacétate qui ne se dissout que dans le chloroforme additionné d’alcool ou dans l'alcool 
aqueux, surtout lorsque la réaction a été ralentie par addition d’acide acétique cristallisable. Ces ré- 
sultats s’obtiennent aussi bien avec l'hydrocellulose qu'avec la cellulose ordinaire. Si l’on opère dans 
des conditions convenables, on obtient le triacétate qui fournit une dissolution chloroformique siru- 





(1) Nasruscuerr. — Ber., XXX, p. 2237 (1900). 

(2) Ann. Chim. Phys. [5] XXIV, p. 335-384 (1881). 

(3) Kivranr. — Liebigs Ann, CCXXV, p. 155 (1880); voir aussi Wozrrensren, Ber., XXXIi, p. 2493 et 
suiv. (1899). 
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peuse et des pellicules de grande élasticité. Si l’on emploie de l’hydrocellulose, celle-ci ne doit être que 
faiblement hydrolysée. On ne réussit à obtenir de bonnes pellicules qu'avec beaucoup de pratique.Pour 
appliquer le procédé Lederer, on procède comme il suit : on humecte 5 grammes d'ouale ou de papier 
avec de l'acide sulfurique à 3 °/,. On exprime la substance entre des feuilles de papier-filtre puis on 
la sèche à l'air; son poids doit être à ce moment de 5,3 gr. environ. La matière est alors introduite 
dans un flacon bouché et chauffée pendant trois heures à 50o-70° ce qui a pour effet de réduire les 
fibres en poussière. 5 grammes de cellulose ainsi préparés que nous désignerons sous le nom d’hydro- 
cellulose de Girard sont mélangés avec 20 grammes d'anhydride acétique ; la substance n'ayant pas été 
lavée contient une petite quantité d’acide sulfurique. On refroidit le mélange au début avec de la 
glace de façon que l'échauffement qui se produit spontanément ne dépasse pas 30° puis on abandonne 
le tout à la température ordinaire. Il se forme peu à peu une gelée transparente que l'on agite avec de 
l'eau froide ; l’acétate se sépare à l’état de petits grains qu’on lave soigneusement et sèche. On peut 
encore produire l’hydrolyse au moyen d'acide acétique cristallisable et d'acide sulfurique puis ajouter 
directement de l’anhydride acétique au mélange pour réaliser l’acétylation. Dans ce cas, c’est-à-dire 
en présence d'acide acétique, on obtient un sirop fluide qui versé dans de l’eau fournit l’acétate sous 
forme de fils solides et transparents. Ces fils sont difficiles à laver et se recroquevillent fortement par 
dessiccation à l'air. Comme les traces d'acide sulfurique ont pour effet de rendre les pellicules cas- 
santes au bout d'un certain temps, les fils cornés obtenus doivent être finement broyés et lavés de 
nouveau. 

_ L’acétylation effectuée suivant le procédé de Bayer est un peu plus longue que suivant celui de Le- 
derer ear il faut que l'hydrolyse se produise tout d'abord. La réaction est la même dans les deux cas ; 
on obtient toujours des pellicules cassantes lorsque l’acétylation est poussée trop loin. Parmi les acé- 
tates de cellulose que nous avons préparés, nous n'’indiquerons dans les tableaux suivants que ceux 
qui ont été analysés. 









































TABLEAU I 
TRIACÉTATE PRÉPARÉ SUIVANT LE PROCÉDÉ DE LEDERER EN PARTANT DE L'HYDROCELLULOSE 
Matière première (5 grammes) > 
Nos hydrolysée suivant la méthode Acétylation Pellicule 
de Girard 
Papier imprégné d'acide sulfu- 
rique à 3 0/, exprimé, séché 20 gr. (CH3C0}20 TE 
21 à l'air (poids 5,4 gr.), puis 5 heures Assez élastique 
chauffé 2 h. 1/2 à 50°. 
: Ouate même traitement, séchée 20 gr. (CH?C0)20 Ares 
S à l'air, 5,25 gr., 2h. 1/2 à 7oc. 20 heure: SN pda Ve 
Papier, même traitement, séché 20 gr. (CH3G0)20 : 
1 à l'air, 5,3 gr, 3 h. à 65-500. 3 jours Cassant 
20 gr. (CH?C0)20 : 
27 Ouate hydrolysée comme n° 1.125 gr acide acétique cristallisé Très élastique 
20 heures 
Ù se Ouate très fortement exprimée, |0 gr. (CH?C0)20 ; 0,5 gr. H2S04 cp Mg at 
8 2 h. à 5oo, « 6 heures Très élastique 
: Ouate très fortement exprimée, |20 gr. (CH3C0)20 ; 0,25 gr. H2S0 Fr 
9 4 h. à 50-550, 6 heures Élastique 
TABLEAU II 


TRIACÉTATE PRÉPARÉ SUIVANT LE PROCÉDÉ DE BAYER ET C°. CELLULOSE NON HYDROLYSÉE AU PRÉALABLE 


Des Matière première Acétylation Pellicule 








20 gr. (CH3CO)?0 ; 
10* 5 grammes de ouate 0 gr. acide acétique cristallisé Très élastique 
0,9 gr. H?S0* (23 heures) 








OT, 3C0)20 : 25 gr. H2 Re Pa SE | 
Je 5 grammes de ouate RANCE . US Ci Très élastique 








20 gr. (CH3G0)20 
G 5 grammes de ouate 20 gr. acide acétique cristallisé Peu élastique 
0,5 gr. H?250* (3 jours) 








20 gr. (CH#C0;20 
f 5 grammes de papier, 20 gr. acide acétique cristallisé Très cassant 
0,5 gr. H2S0* (8 jours) 
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ANALYSE. — DÉTERMINATION DU NOMBRE DE GROUPES ACÉTYLE 


Pour analyser les acétates de cellulose, il est tout indiqué de chercher d’abord à doser l'acide acé- 
tique mis en liberté par saponification. La méthode ordinaire de saponification au moyen des alcalis 
fournit des résultats complètement erronés. Pour le prouver nous citerons les chiffres obtenus en ana- 
lysant un triacétate préparé par Lederer, complètement soluble dans le chloroforme et fournissant des 
pellicules d’une élasticité remarquable. r gramme environ de pellicule a été mis à bouillir pendant 
cinq heures au réfrigérant à reflux avec 30 centimètres cubes d’alcool. L'aspect de la pellicule n’est pas 
modifié par ce traitement. La titration directe du liquide en présence de phénolphtaléine comme indi- 
cateur, indique 67,2 ?/, d'acide acétique ; la distillation du même échantillon avec de l'acide sulfu- 
rique étendu et le titrage du distillat ne donne que 44,9 ‘/,. Une deuxième prise d'essai du même 
produit pulvérisé et saponifié dans les mêmes conditions a donné 67,8 0/, par titrage direct et 4r,o °/, 
dans la liqueur distillée, Un troisième essai traité à froid par la potasse aqueuse 1,5 normale //{ cen- 
timètres cubes) a donné directement 62,5 et par distillation or,4 °/, d'acide acétique. Enfin, un qua- 
trième échantillon traité par 25 centimètres cubes de lessive de potasse (r : 4) pendant nuit jours à la 
température ordinaire et distillé avec de l’acide sulfurique a donné 63,2 of. La richesse véritable est 
61-62 °/;, comme le montre le tableau III (n° A). 

Un autre acétate de cellulose préparé suivant le procédé Bayer (n° 6 du tableau II) mis à bouillir 
pendant cinq heures avec 6o° de potasse normale a donné par titration directe 75,3 ‘/, et par distilla- 
tion 63,8 !/, d'acide acétique. Enfin, un second essai mis en contact pendant quatorze jours avec 
45 centimètres cubes de potasse normale et chauffé de temps à autre à 50° a fourni directement 50,0 et 
par distillation 63 ?/, d’acide acétique. La teneur réelle est d'environ 62 ?/, 

Les chiffres qui précèdent montrent nettement que l’action de la potasse sur l'acétate de cellulose 
donne lieu à la formation d’acides non volatils, avant même que tout l’acide acétique soit mis en li- 
berté. Ce phénomène est surtout sensible lorsqu'on opère à l'ébullition. I! ne paraît pas possible de 
réaliser une saponification quantitative par cette voie. Ce fait a été constaté depuis longtemps avec un 
grand nombre d'éthers acétiques riches en hydroxyles (*). Dans ce cas on emploie avec succès la sapo- 
nification par l’acide sulfurique procédé qui nous a également fourni de bons résultats avec les acé- 
tates de cellulose Nous nous servons d'acide sulfurique concentré et froid additionné de son volume 
d'eau ; le triacétate se dissout parfaitement au bout de quelques heures. Après deux jours de repos, 
quelques fois même avant, tout l'acide acétique est mis en liberté et sa quantité n’augmente pas par con- 
tact plus prolongé. La solution est diluée par addition d’eau puis distillée dans un courant de vapeur ; 
le produit condensé est titré par l’eau de baryte r/5Nen présence de phénolphtaléine comme indicateur. 

Si la solution à distiller est suffisamment étendue et si l’eau fournissant la vapeur a été débarrassé 
de son gaz carbonique par ébullition, l’acide volatil est presque complètement classé au bout de quatre 
heures de distillation. Il est facile de s’en assurer en faisant en même temps un essai de contrôle avec 
de l’acide acétique pur. 

Si l’on prolonge la distillation de l’acétate de cellulose saponifié, on obtient des traces d'acides vo- 
latils en quantité à peu près constante pendant l’unité de temps à partir de la cinquième ou sixième 
heure. Ge sont vraisemblablement des produits de décomposition de la cellulose: acide formique et 
acides gras homologues, dus à l'action de l'acide sulfurique étendu. L’accroissement, exprimé en acide 
acétique est de 0,2 à 0,4 °/, par heure de distillation. Les chiffres relatés dans les tables qui suivent 
sont ceux qui ont Le obtenus au bout de quatre à cinq heures de distillation; ils présentent une in- 
certitude de r à 2 °/, mais ils permettent néanmoins de déterminer avec netteté le nombre de groupes 
acétyles fixés par la cellulose. 

L’acide sulfurique plus étendu (r volume d’acide pour 2 volumes d’eau) ne saponifie pas complète- 
ment les triacétates à froid, il ne les dissout même que partiellement tandis que les diacétates que 
nous décrivons plus loin sont facilement dissous et saponifiés par cet acide plus étendu. L'acide phos- 
phorique sirupeux renfermant 65 °/, de H*PO* produit la dissolution plus lentement que l'acide sulfu— 
rique étendu de son volume d’eau. IL produit la saponification complète, mais ne fournit pas de 
chiffres plus exacts que ceux que l’on obtient à l’aide de l’acide sulfurique. 


TABLEAU III 
RICHESSE EN ACIDE ACÉTIQUE DES PRODUITS DU TABLEAU Î PRÉPARÉS SUIVANT LE PROCÉDÉ LEDERER 




















Volume d’acide 
Nos Pellicule ; sulfurique étendu (1 : 1) Durée de l’action Acide acétique trouvé 
employé à - 
A Très élastique 30 centimètres cubes 8 jours 61,0 0)» 
A Très élastique 30 centimètres cubes 13 jours 61,9 °/0 
II Assez élastique 15 centimètres cubes 2 jours 61,2 0/0 
16 Assez élastique 15 centimètres cubes 5 jours 62,0 0/5 
29 pu Très élastique 15 centimètres cubes 5 jours 58,5 0/5 
8° Très élastique 15 centimètres cubes 7 jours S110/0 
9° Elastique 15 centimètres cubes . 10 jours 59,5 0) 


(1) Sxmaup. — Wiener Monatshefte, XIV, p. 450 (1893). — Wenzez, Ebenda, XVIII, p. 659 (1897). 
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PropuiTs pu TABLEAU II (Bayer Er C°) 











Jr Très élastique 15 centimètres cubes 5 jours 59,0 0/, 
RER et Re ee | NP 5e RE 

10 ° Très élastique 15 centimètres cubes 10 jours 62,0 0/, 

6 Peu élastique 30 centimètres cubes 3 jours 62,3 0}, 

5 Très cassante , 15 centimètres cubes . 8 jours 63,2 0/5 





Il ressort nettement de ces chiffres que la plupart des produits préparés sont des triacétates ; la mo- 
lécule de cellulose a fixé au maximum 3 groupes acétyle pour 6 atomes de carbone contenus. Même 
les produits dont l'hydrolyse a été poussée trop loin, (n° 6 et r et n° r, tableau I) et qui ont donné des 
pellicules cassantes, sont des triacétates. Par contre, les n° 27, 8*, 9* et 3* renferment un peu de 
diacétate mélangé. 

Analyses élémentaires. — Les indices d'acide acétique correspondent aussi bien à une triacétycellu- 
lose qu'à une triacétylhydrocellulose de poids moléculaire plus élevé. La différence dans les teneurs 
d'acide acétique correspondant à ces deux produits est plus petite que l'erreur de la méthode de do- 
sage. On obtient des chiffres plus satisfaisants au moyen de l'analyse élémentaire ; les acétylcelluloses 
contiennent théoriquement 0,5 à 0,6 ‘/, de carbone de plus que les acétylhydrocelluloses correspon- 
dantes. Voici les valeurs calculées dans les deux cas pour les différents acétates : 


ÂCÉTATES DE CELLULOSE 2C6H1005 








Diacétylcellulose Triacétylcellulose Tétra-acétylcellulose 
nCCHSOË (C2H30 ? nCGHT05 (C2H30)3 nCSH6OS(C2H30 )4 
RME TUE VE . : 48,76 0/9 49.98 0/5 50,89 0/0 
Re Dire An Docs COLOÉ CORRE 675 5,60 » 5,50 €» 
NOIRE ME MS PS LA, 56 «à : 45,5 » Can FER NE 


ACÉTATES DE L’HYDROCELLULOSE (C6H1005)5, H?0 


Diacétate C60HS20# Triacétate CT2H9$0*9 |Tétra-acétate CS*H110055 





CR TR. 2 57 48,17 1/0 49.46 0/6 50,43 0; 
Libres 2 ads Lol NU IAE 5,80 » 5,66 » 5,55% 5 
IN UIORACOUIQUE MM ee Mi M T2 48,2 » ro. 72300 » 


Les analyses élémentaires ont été faites sur des pellicules minces, c’est-à-dire sur de la substance 
purifiée par dissolution et filtration puis séchée à rr0-125° jusqu'à poids constant. La dessiccation 
s'effectue finalement dans un petit tube ouvert à ses deux extrémités ; il est ainsi facile de faire glis- 
ser la pellicule dans le tube à combustion. Le pellicules contiennent des quantités variables d’humi- 
dité et sont assez hygroscopiques. Voici les résultats fournis par ces analyses : 


TABLEAU IV. — ANALYSES ÉLÉMENTAIRES 























Nos Pellicule Acide acétique Carbone Hydrogène 
RO RCE É Pellicule : 49.33 5,84 0/ 
0 19 0H 
RPC ER CT Tres élastique 61,9 01 Poudre : 49,00 5 64 {0 
11 (Lederer).. . .. . . .,. … .|] Assez élastique 61,2 0/9 48,99 0/9 5,48 0/, 
16 (Lederery. . . . . . . .| Assez élastique 62,0 0/, 49,27 °/o 5,69 °/o 
7: 0 
Le 49.2t 2/0 5,74 0/ 
MORT» ENT RER DCE Cassante 49,34 » 5,59 FR 
27 (Lederer]. . . . . , . . .| Très élastique 58,5 0/9 48,20 0/0 5,58 0/0 
8" (Lederer) . . . . . . . .| Très élastique 57,5 05 47,82 0/9 ne he. co 
é à ln 500 dE 016 
9° (Lederer) . =: FM MSATENNE Elastique 59,5 /0 1934 Jo 5,50 . 
DAS Een € un. | eTrès élastique 59,0 0/0 48,56 0/9 9,56 mie 
Darren ee 04 0 Très. élastique 62,0 0/5 PE À 
6 (Bayer) . . . . . . . . .| Peu élastique 62,3 0/6 49,21 0/0 6,0 F0 
5 (Bayer) . . . . . . . . .| Très cassante 63,2 0/9 49,40 /5 5,52 2/0 
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Si l'on fait abstraction des produits 27, 8* et 3* qui contiennent du diacétate comme le prouvent 
leur analyse élémentaire et le dosage de l’acide acétique, la composition moyenne des dix autres pro- 
duits est la suivante : carbone 49,24 ?/,, hydrogène 5,73 °/,. 

Ces chiffres correspondent d’une façon remarquable à la formule de la triacétylhydrocellulose 
CT2H#04 avec de faibles variations en plus ou en moins ; par contre, ils sont trop faibles de 0,7 ?/, de 
carbone pour correspondre à la triacétylcellulose. Malgré cela, il serait prématuré de tirer de ces seuls 
résultats d'analyse la conclusion que l’on se trouve en présence d’acétate d'hydrocellulose et non de 
cellulose. Mais les raisons suivantes amènent à ces mêmes conclusions : 

1° Les triacétates préparés suivant Lederer et suivant Bayer sont identiques aux points de vue de 
leur composition et de leurs propriétés. Les deux méthodes d’acétylation conduisent au même résultat 
et cela de la même façon ; on obtient d’abord un diacétate puis un triacétate normal et enfin un triacé- 
tate normal et enfin un triacétate cassant. Comme les acétates de Lederer sont préparés en partant de 
cellulose hydrolysée au préalable, les acétates de Bayer doivent être également des dérivés d’hydro- 
cellulose ; 

20 L’acétylation de la cellulose suivant le procédé Bayer par l’action d’anhydride acétique et d’acide 
sulfurique, avec ou sans addition d'acide acétique cristallisable est accompagnée d’une hydrolyse si- 
multanée. On peut objecter ici que ces agents fortement déshydratants ne permettent pas à l’hydrolyse 
de s'effectuer ; mais les faits qui suivent sont bien établis : le mélange d’anhydride acétique et d'acide 
sulfurique peu concentré donne lieu à la formation d’acide acétylsulfurique et d'acide acétique cris- 


tallisable (1). + 
(CH'CO}Ÿ0 + HS0* — CH°CO. 0. S0?. OH + CH?COO0H 


L'acide acétylsulfurique cède son groupe acétyle avec une facilité particulière aux dérivés hydroxy- 
lés ; il y a régénération incessante de l'acide sulfurique qui agit ainsi comme substance de contact 
pour accélérer considérablement l’acétylation. Mais l'acide acétique cristallisable et l'acide sulfurique 
concentré, et vraisemblablement aussi l'acide acétylsulfurique, réagissent sur la cellulose pour l’hydro- 
lyser ; cette action est déjà sensible à 15° et elle est encore plus rapide à la température d'acétylation 
qui est de 30 et même de 50° (suivant Bayer et G). Si l'on acétyle du sucre de canne au moyen du 
même mélange, on n'obtient pas l'octo-acétylsaccharose, mais, au contraire, le pentaacétylglucose (?). 
Le même fait se produit lorsqu'on acétyle le saccharose par l’anhydride acétique et le chlorure de zine 
anhydre (°). 

La meilleure preuve de ces faits est fournie par la cellulose elle-même ; si on acétyle celle-ci à 
chaud par l’anhydride acétique et l'acide sulfurique (ou le chlorure de zinc) ou encore par l’acétate de 
zinc et le chlorure d’acétyle, on obtient l'octo-acétylcellobiose c’est-à-dire l’acétate de cellobiose 
C2H201:. La cellobiose résulte de la fixation d’une molécule d’eau sur la cellulose, de même que le 
maltose dérive de l’amidon (*). Les acétates amorphes et cassants que lon obtient par l’action trop 
prolongée à la température ordinaire du mélange acétylant sur la cellulose et qui se dissolvent très 
facilement dans le chloroforme en donnant un liquide fluide, doivent leur formation à une hydrolyse 
trop avancée de la molécule de cellulose. 

Il résulte de là que le triacétate de cellulose de Bayer peut être un dérivé d’une hydrocellulose de 
poids moléculaire élevé ; et le fait que le triacétate de Bayer est identique avec celui de Lederer dé- 
montre qu’il doit en être ainsi. 

D'ailleurs, la cellulose soumise à l'acétylation renferme toujours plusieurs centièmes d’eau qui peut 
faciliter l'hydrolyse ; d’après la Badische Anilin und Sodafabrik, la présence de 20 !/, d'eau doit en- 
core faciliter l’acétylation. Nous n'avons effectué aucun essai selon ce dernier procédé, mais nous pré- 
sumons qu’il fournit le même acétate que ceux de Lederer et de Bayer. 


DIACÉTYLCELLULOSES 


Si l’on acétyle la cellulose ou l’hydrocellulose par l’anhydride acétique additionné d’un peu d'acide 
sulfurique en employant l'acide acétique cristallisable comme moyen de dilution, la réaction est plus 
modérée, la température se maintient facilement au-dessous de 30° et il est possible de l’interrompre 
au moment où les diacétates prédominent. Dans ce cas encore, on obtient le même produit que la cel- 
lulose ait été préalablement hydrolysée ou non. En l’absence d’acide acétique, on ne réussit à isoler 
le diacétate que si l'on interrompt l’acétylation avant que toutes les fibres ne soient dissoutes. Les mé- 
langes de diacétate et de triacétate ne se dissolvent que difficilement et incomplètement dans le chlo- 
roforme pur ; par contre ils se dissolvent facilement dans le chloroforme additionné d'alcool. La solu- 
tion fournit en général des pellicules possédant une élasticité remarquable. L’acide sulfurique plus 
étendu (1 vol H?S0* pour 2 vol. d’eau) suffit pour opérer la saponification. Les pellicules ne doivent 
pas être desséchées à une température supérieure à r05-110° sans quoi elles jaunissent. Elles sont plus 
facilement colorées par là solution de fuchsine que les pellicules de triacétate pur. 

En plus des échantillons 27, 8* et 3* cités dans les tableaux précédents et qui ne contiennent qu’une 
faible quantité de diacétate, nous citerons les échantillons suivants (voir tableau, p. 47r). | 

Ces deux échantillons n°° 28 et 7 sont identiques aux points de vue composition et propriétés. 

On obtient des acétates très intéressants, en partant de la cellulose ou de l'hydrocellulose, lorsqu'on 
ajoute une plus grande quantité d’acide sulfurique au mélange employé pour l'acétylation. On emploie 
par exemple pour 5 grammes de substance 20 grammes d’anhydride acétique, 25 grammes d'acide acé- 
tique cristallisable et 1 gramme à 1,25 gr. d'acide sulfurique (°). Si l’on interrompt l’acétylation dès 


qq EE 
(1) Sruucn. — Ber., XXXVIIL p. 1241 1905). — Tuer, Liebigs Ann., CCCXI, p. 341 (1900). — Srraur, 

Wiener Monntshefte, XIX, p. 428 (1898). — (2) SxrauP. — Ber., XXXII, p. 2413 (1899). — (3) Taurer. — 

Comptes rendus, OXX, p. 121.— (4) Ber., XXXIV, p. 1115 (1901); XXXIT, p.2413 (1899) ; XII, p. 1941 (1879). 
(5) D. R. P., 153350 (1901), Bayer el Co. 
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que toute la masse est transformée en un sirop clair, dans l’espace des 20 premières heures, on obtient 
lors de la précipitation par l’eau un produit extrèmement gélatineux qui se dissout dans l’alcool et 
aussi partiellement dans l’eau. Ce produit renferme moins de 50 °/, d’acide acétique et moins de 47°}; 
de carbone ; il perd peu à peu par dessiccation sa solubilité dans l'alcool aqueux. Cette masse est un 
éther mixte des acides sulfurique et acétique ; son étude fera l’objet d’un travail ultérieur. 


TABLEAU V 
28e $ À : : ë ee Analyse 
Numéros Hydrolyse Acétylation Pellicule Acide acétique Et Hi 
RTS Très élastique 
| 5 gr. Ouate nn ne 20 gr. (CH3CO}? soluble dans Fr E O0 C = 48,10 °/o 
. (Bayer) Procédé Girard 1 h. 1/2 le chloroforme 54,5 © H "5:80 0j 
alcoolique 
20 gr. (CH3CO)20 
20 gr. acide 
5 gr. Papier ‘ ; acétique re 7 C8, 1440/, 
7 (Lederer) Non effectuée cristallisable 52,3 ‘lo He— 5,73 0, 
0,5 gr. H2S0+ 
16h, 


Le « tétra-acétate » de Cross et Bevan 
Par MM. Ost et O. Voigt 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, XIX, 998-1000). 


Dans leurs brevets et dans leurs ouvrages (!; Cross et Bevan décrivent leur acétate de cellulose 
comme un produit renfermant quatre groupes acétyles nC6H5O® (C*H*0)* de poids moléculaire indéter- 
miné. Ils l’obtiennent en traitant la cellulose par lé chlorure d’acétyle et l'acétate de zinc ou de ma- 
- gnésium ; ils ont aussi employé l’anhydride acétique et le chlorure de zinc anhydre ; l’hydrate de cel- 
lulcse régénéré de la viscose réagit avec une facilité particulière. Ce « tétraacétate » fournit par disso- 
lution dans le chloroforme une dissolution claire et épaisse qui laisse par évaporation du dissolvant 
une pellicule très élastique ; il ne se distingue nullement en cela du triacétate normal préparé suivant 
les procédés de Lederer ou de Bayer. Cross et Bevan font ressortir les difficultés que présente l’ana- 
1yse ; les chiffres d’acide acétique obtenus par saponification à l’aide de la potasse sont très variables 
et correspondent souvent à plus de quatre radicaux acétyle. Le résultat de la saponification directe ne 
concorde pas avec celui que l’on obtient par distillation des acides volatils. Les chiffres d’acide dif- 
fèrent aussi des résultats de l’analyse totale et du poids de la cellulose récupérée. Ces mêmes difficul- 
tés se présentent lors de la saponification alcaline des dibenzoylcelluloses. 

D’autres auteurs ont déjà émis des doutes sur la réalité de ce tétra-acétate. Green (?) estime que c’est 
un triacétate ; la saponification par l'acide sulfurique en solution alcoolique à chaud d’un produit pré- 
paré par Cross et Bevan eux-mêmes lui a donné 61,7 °/,, 63 °/,, 61,5 °/, et 59,9 ‘/,. De plus, le trini- 
trate de cellulose est Le dérivé le plus nitré de la cellulose que l'on connaisse. Malgré cela, Cross et 
Bevan maintiennent leur facon de voir (*). 

Nous avons effectué de nombreux essais d'acétilylation de la cellulose (ouate), de la cellulose merce- 
risée de la cellulose préparée au moyen de la viscose ainsi que de l'hydrocellulose de Girard en em- 
ployant la méthode de Cross et Bevan à diverses températures. Cette méthode est très inférieure à 
celles de Lederer et de Bayer au point de vue de la simplicité et de la sûreté. Il arrive souvent qu’il 
n’y a aucune action ou qu’elle est incomplète ; on doit souvent opérer à température élevée et beaucoup 
d'acétates ne donnent que des pellicules cassantes et inutilisables. 

L’acétate de zine et le chlorure d’acétyle employés en quantités correspondant à la formation du 
tetra-acétate ou en excès, selon les indications du brevet, n’agissant que très lentement sur la cellulose 
à 30° ; à 60° et au-dessus la réaction est plus active. Dès que la majeure partie de la cellulose. est dis- 
soute, on agite la masse avec de l'eau et l'on purifie l’acétate comme plus haut. Les produits obtenus 
étaient tous solubles dans le chloroforme, mais ils donnaient tous sans exception des pellicules cas- 
santes. Le résultat obtenu est le même lorsqu'on emploie un excès d’acétate de zinc par rapport au 
chlorure d’acétyle de façon qu’il ne puisse pas y avoir d'acide chlorhydrique libre. L'emploi des diffé- 
rentes modifications de la cellulose donne les mêmes résultats. 

L’acétate de magnésium et le chlorure d’acétyle n’agissent le plus souvent pas du tout sur le coton 
même à 60° et au-dessus. Dans quelques cas. il y a eu dissolution vers 40 à 6o° et l'on a obtenu des 
pellicules ne laissant rien à désirer sous le rapport de l’élasticité. IL ne nous a pas été possible de dé- 
terminer de quelles circonstances dépend l'apparition de la réaction. Voici à titre d'exemple la descrip- 
tion détaillée d'un essai : 5 grammes d’ouate ont été introduits dans une solution renfermant 
15 grammes d’acétate de magnésium que l’on a évaporé. Le coton a été ensuite fortement séché puis 
maintenu à 30° en présence de 4o grammes de chlorure d'acétyle ; au bout de deux jours, on a ajouté 
20 grammes de chlorure d'acétyle et on a porté la température à 60°. Après 16 jours de ce traitement 





(1) D. R. P., 85329 et 86368. — Cnoss et Bevan, Cellulose, London, 1895, p. 34 et Researches on Cellu- 
ose, 1895-1900, London, 1901. — (21 Buvrrocx. — Z. . Furbenind., IL, p. 197 et 441 (1904). 
(3) Z. f. Farbenind., III, p. 197 et 441 (1904). 
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le mélange ayant pris l'aspect d’une gelée presque claire a été versé dans l’eau et traité comme l'on 
sait. (Dans d’autres essais, l’addition d’anhydride acétique ou d’acide acétique cristallisable a agi favo- 
rablement). On a obtenu finalement une belle pellicule mince comme du papier qui a été séchée à 
125° jusqu’à poids constant puis analysée. Les divers essais de saponification effectués sur 0,7 gr. à 
r gramme ee substance ont fourni les résultats suivants : 

Échantillon a. — Traité pendant 4 jours à la température ordinaire par 155 centimètres cubes d'acide 
sulfurique (étendu de son volume d’eau). La liqueur étendue distillée dans un courant de vapeur a 
fourni en 3 heures 60,2 °/, d'acide acétique, au bout de 6 heures 62,2 ‘/, au bout de 8 heures 62,5 ES 
et enfin au bout de ro heures 63,3 ?/,. 

Echantillon b. — Saponifié à froid pendant rr jours par 25 centimètres cubes d'acide snltorion 
(étendu de son volume d’eau). On a obtenû en 4 heures 60.8 ‘/, d'acide acétique, au bout de 6 heures 
62,2 ©/, et au bout de 10 heures 63,3 °/,. 

‘Echantitlon c. — Traité à la température ordinaire pendant 7 jours par 20 Contes cubes d'acide 


phosphorique à 65 °/,. La distillation a donné en 4 heures 62 4 / eu 6 heures 63,9 °/, et en 8 heures 


65.3 °/, d'acide acétique. 
L'analyse élémentaire a fourni les chiffres suivants : 


1 2 
Be 49 2e M CERN EL CRT CU LOT 49,36 0), 49,04 0/6 
H. ë 4 D.0938> 5,61 » 


Ces chiffres concordent parfaitement avec ceux des produits de Lederer et Bayer et ils correspondent 
à la même triacétylhydrocellulose qui a été décrite plus haut. Au point de vue des propriétés (disso- 
lution dans l'acide sulfurique étendu de son volume d'eau) l'identité entre le triacétate de Cross et 
Bevan et ceux de Lederer et de Bayer est parfaite. 

L'acétylation du coton cardé réussit beaucoup plus facilement et sûrement lorsqu'on emploi de l’an- 
hydride acétique et du chlorure de zinc fondu et pulvérisé. On opère à 30° et il est avantageux dajou- 


ter simultanément de l’acide acétique cristallisable. En opérant ainsi, la réaction est toujours modérée 


et facile et les acétates forment des pellicules d’élasticité élevée et durable. Voici les résultats de deux 


essais de ce genre : 
TABLEAU VI 


Nos Acétylation Acide acétique trouvé Analyse élémentaire 
19 ko gr. (C2H30)20 ne 1010 
5 grammes 5 gr. ZnCl? s. gt as à Fee lo — 
ouate 8 jours à 25-309 DOPAT RENE AE TUE *9 
25 20 gr. (C2H30)?0 a C . . 49,14 ‘lo 
5 grammes 20 gr. acide acétique glacial CRT RTS 61,9 0/6 HAE 5, 65 » 
ouate 10 gr. ZnCl PRE 0 CAL CRE: 62,50}, B CPONPL RE 49,12 0/5 
11 jours à 25 30° H 2 5,64 » 


La saponification des échantillons r9 « et 23 a et b a été effectuée à froid au moyen de l’acide sulfu- 
rique étendu de son volume d’eau. Celle de 19 b a été faite à froid par la potasse caustique à :5 ?/,; 


après 11 jours de contact on a distillé la liqueur, additionnée d'acide phosphorique étendu, dans un 


courant de vapeur. 

Ces essais permettent de conclure avec certitude que l’acétate de cellulose susceptible d'applications 
techniques préparé par Cross et Bevan n’est nullement un tétra-acétate, mais bien un triacétate. De 
plus nous sommes convaincus que cet acétate est identique avec le triacétate préparé par les procédés 
de Lederer et de Bayer et que ce n’est pas un dérivé acétylé de la cellulose non modifiée, mais d'une 
hydro-cellulose résultant de l’hydrolyse de la première et possédant à peu près la ‘composition 
(C6H100°)fH? O0. J 

Il est très vraisemblable qu’il existe une analogie parfaite entre les acétates et les nitrates de cellu- 
lose ; dans les deux cas, nitration ou acétylation, il ne peut y avoir plus de trois atomes d'hydrogène, 
pour chaque groupe de 6 atomes de carbone, remplaçables par des radicaux acides. Les nitrates, coton 
poudre et, coton-collodion, ne dérivent pas, eux non plus de la cellulose non modifiée, mais d'une 
hydrocellulose de poids moléculaire élevé ; le processus de nitration est lui aussi précédé d'un com- 
mencement d'hydrolyse. Cette hypothèse qui a été exprimée par plusieurs auteurs (1 ) se trouve forte- 
ment appuyée par nos recherches. On sait que le nitrocellulose la plus fortement nitrée que l’on puisse 
préparer en parlant du coton le plus pur renferme toujours plusieurs millièmes d azote de moins que ne 
l'exige la formule CSH'0*(AzO?}?. Ce fait provient de ce que cette «trinitrocellulose » est en réalité une 
trinitro- -hydrocellulose et qu elle contient par suite de l’eau chimiquement combinée. Il est aussi très 
vraisemblable que ce même corps est mélangé de trinitro-oxycellulose ou de trinitro-oxyhydrocellulose. 

Nous estimons qu’il est encore prématuré “d’assigner une formule de constitution à la cellulose. La 


formule renfermant quatre hydroxyles que Cross et Bevan lui ont attribuée est certainement la cause 


pour laquelle ces auteurs s ’obstinent à voir dans leur produit un tétra-acétate. 
Nous devons cependant dire quelques mots sur la formule (C°H1°0°}, 5, H°0 que nous attribuons à 
l'hydrocellulose. Cette formule ne signifie pas que l’hydrocellulose contient de l'eau toute formée, 


mais que la formule prise comme formule brute est équivalente à C*‘H5°0°!. Si l’eau chimiquement | 


fixée par la cellulose pouvait être remplacée par des radicaux oxygénés, on devrait pouvoir introduire 
deux acétyles de plus pour chaque molécule d’eau fixée par la cellulose sous l’action d'une hydrolyse 
progressive. C'est ainsi que C*H°?0* devrait fixer 20 groupes acétyle au lieu de 18 correspondant à 
l’octo-acétylcellobiose : l'analyse montre qu’il n’en sera pas ainsi. 


(1) Voyez Esxares. — Die Schiessbaumivolle, 1905, p. 248 et passim. 
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MÉTALLURGIE 


Traitement électrolytique de la galène 


Par MM. E. F. Kern et H. S. Auerbach. 
(School of Mines Quaterly, 1907 ; XXIX, n° 1, p. 63.) 


En passant en revue la bibliographie de la métallurgie des minerais de sulfure de plomb, on est 
frappé du travail considérable qui a été exécuté pour chercher à vaincre les difficultés rencontrées, 
surtout en ce qui concerne le grillage du minerai qui précède la fusion. Le traitement général de cette 

classe de minerais est actuellement le suivant : les sulfures sont d'abord transformés par un grillage 
en oxydes, autant que possible, puis les oxydes sont réduits au moyen du charbon de bois ou du coke, 

_soit dans un four à réverbère, soit dans un fourneau à vent, on obtient ainsi le plomb métallique et ies 

_ Scories. Un autre procédé est le procédé de grillage ou de réaction, qui consiste à soumettre le minerai 
brut à une atmosphère oxydante, dans un four à réverbère, à une température de 450 à 60o°, il se 
forme ainsi de l’oxyde et du sulfate de plomb. On n’essaie pas d’oxyder tout le sulfure, car d'une part, 
le but poursuivi, l'action des sulfures de plomb sur l’oxyde et le sulfate de plomb, serait arrêtée, et de 
l’autre on rencontrerait de grandes difficultés et des dépenses additionnelles. Quand le minerai est par- 
tiellement oxydé, la température est poussée au jaune clair, l’'oxyde et le sulfate réagissent sur le sul- 

* fure monoxydé pour donner du piomb métallique. Que le minerai soit traité par l’une ou l'autre de 
ces méthodes, l'extraction du plomb à l’état de métal, nécessite une perte considérable de chaleur. 
une perte de métal par volatilisation et dans les déchets ainsi qu'un dégagement abondant de vapeurs 
de gaz sulfureux, outre que dans les fours l’usure n’est pas à négliger. 


.. Comme matière de comparaison, quelques-uns des désavantages du procédé d'extraction par fusion 
_ peuvent se récapituler comme suit. « 


l A. — Dans le four à griller : 


‘1° Combustible nécessaire pour chauffer ; 

2° Perte de chaleur par rayonnement ; 

3° Perte de métal par volatilisation et à l’état de poussière dans les évents ; 
4° Dépense d'entretien du four ; 

5° Nécessité d’une main-d'œuvre expérimentée et chère ; 

6° Oxydation incomplète du minerai ; 

7° Perte du composé sulfuré du minerai; 

8o Dégagement de gaz suliureux. 


B. — Dans le four à réduction : 


1° Entretien du four ; 

2° Pertes dans les scories ; 

3° Pertes par les poussières dans les évents; 

4° Perte du composé sulfuré du minerai ; 

59 Perte excessive par rayonnement et par la cheminée ; 
6° Dégagement de gaz sulfureux. 


Il y a, sans aucun doute, d’autres désavantages qu’un fondeur averti peut ajouter, toutefois on est 
forcé d'admettre à présent, que bien même la perte de métal par volatilisation pourrait être réduite et 
l'élimination du gaz sulfureux supprimée. les principales objections économiques ne seraient pas sut- 
montées. L'électricité étant le dernier agent introduit dans le champ de la métallurgie, et par son aide 
bien des problèmes ayant été résolus, la question qui se présente est la suivante : l'électricité peut-elle 
nous aider à extraire le plomb de la galène ? Depuis quelques années il à été possible de préparer à 
l’aide de l'électricité le sodium, l'aluminium, le cuivre, le fer, et quelques métaux plus rares, de sorte 
qu’en entreprenant ces recherches, nous avions à l’idée de trouver un procédé d’électrolyse capable 
d'éliminer quelques-uns des inconvénients rencontrés dans la fonte de la galène. 

Quelques-uns des avantages de la méthode électrolytique du traitement du minerai sulfuré de plomb 
pouvant être anticipés sont les suivants : 

1° Elimination du grillage ; 

2° Conservation du soufre comme sous-produit ; 

3° Elimination du gaz sulfureux : 

4° Abaissement de la perte par volatilisation et d’échets ; 

5° Quantité de fondant moindre ; 

6° Pas d'appareils à soufflage d’air ; 

7° Pas d’eau pour les enveloppes des fours (point important dans les régions arides ; 

8° Economie de combustible, s’il n’y a pas de force motrice hydraulique ; 

9° Pas de combustible dans le cas de force hydraulique pour la production de l'électricité ; 
10° Dépense de matériel plus faibie ; 

r1° Facilité de travail avec des unités plus ou moins grandes dépendant de l'approvisionne- 

ment en minerai ; 

12° Réduction de la main-d'œuvre. 


799" Livraison. — 4° Série. — Juillet 1908. 33 
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Bien que tous ces avantages ne puissent pas se réaliser, l’essayer c’est stimuler la recherche de l'élec- 
trolyse de cette classe de minerai. 

En passant en revue ce qui a été publié sur le traitement électrique de la galène on trouve que peu 
de choses ont été publiées sur ce sujet; au moment où cette recherche a été entreprise (septembre 1905) 
le seul procédé industriel enregistré était le procédé Salome (Electrochemical Industry, vol. I, 4902, 
pp. 184-88 ; School of mines quaterly, XXTII, 4902, p. 272.) Dans ce procédé on produit du plomb spon- 
gieux en plaçant de la galène broyée sur une cathode de plomb dans un électrolyte d’acide sulfurique 
dilué ; il y a décomposition électrolytique de l'acide dilué avec mise en liberté d'oxygène à l’anode et. 
d'hydrogène à la cathode, ce dernier gaz réduit la galène avec formation de plomb métallique spongieux 
et d'hydrogène sulfuré : 


+ = 
Electrolyse de l’électrolyte SORTE + SO‘ 
Réaction secondaire à l’anode SO: + H°20 — SO‘H? + ne 


— SO 
» à la cathode PES + I — Ph + HS 


On a essayé d'appliquer industriellement cette manière d'opérer, mais on a dû l’abandonner, à cause 
de la difficulté d'obtenir de la galène pure, du prix de revient élevé, et de la difficulté de réduire com- 
plètement le minerai. Comme le métal devait être utilisé à la confection de plaques d’accumulateurs, 
la présence d’une faible quantité de soufre dans le plomb se montra nuisible. On proposa aussi d’em- 
ployer l'hydrogène sulfuré mis en liberté à la fabrication de l’acide sulfurique par simple ignition et 
d’oxyder le plomb spongieux dans le four à réverbère pour faire de la litharge, mais le faible écoule- 
ment de ce dernier produit était de nature à faire abandonner l’entreprise. 

« Le procédé de réduction électrolytique de la galène » de Townsend, quelque peu semblable au 
précédent vint ensuite, il est couvert par les Lettres patentes n° 815881, ro mars 4906. Elle diffère 
du procédé Salome, en ce que l’électrolyte est constitué par un bain en fusion de chlorure et de sulfure- 
de sodium, et en ce que la galène est réduite par le sodium métallique mis en liberté à l’anode. La ca- 
thode est un produit de plomb fondu sur lequel flotte la galène en raison de sa, densité, l’anode est 
soit en charbon, soit en graphite d’Acheson. Le récipient qui contient l’électrolyte est en fer forgé, ses 
parois sont isolées à l’aide d’une matière réfractaire non conductrice, comme dela silice ou des briques. 
Les réactions qui ont lieu sont les suivantes : ; ; 


+ 
Electrolyte NaCI + Na°S == NaCI + Na? +5 


- 
Réaction secondaire à la cathode PBS + Na? — Ph + Na°S 


L'électrolyte et la cathode de plomb sont maintenus en fusion en plaçant l'appareil dans un four, et 
en raison de la densité de courant employée. 

Un autre brevet semblable à celui de M. C. P. Townsend, est celui qui a été pris pour le procédé 
Valentine Betts pour la fusion électrolytique des minerais sulfurés, et qui est protégé par les Lettres 
patentes n° 816764, avril 4906. II est identique à celui de Townsend, sauf en ce que la galène est 
d’abord débarrassée de sa gangue par fusion avec un fondant approprié dans un four à réverbère ; le 
plomb est ensuite récupéré de la matte résultante en l’amenant en contact avec une cathode dans un: 
électrolyte fondu formé d’un mélange de chlorures et de sulfures alcalins. L'avantage de ce procédé 
consiste en ce que la gangue est enlevée par fusion du minerai avant l’électrolyse; les fondants sont 
le minerai de fer et la pierre à chaux, en proportions suffisantes pour former une scorie fusible avec la 
gangue siliceuse. Les scories résultantes contenant de 5 à 15 °/, de plomb, sont refondus dans un four 
ordinaire pour récupération du plomb. Le second avantage qu'aurait ce procédé serait qu'en ayant la 
matte de plomb à l’état de fusion à la cathode, les conditions d’électrolyte peuvent ètre réglées de façon 
à amener la réduction du plomb, laissant tel quel le sulfure de fer que l’on enlève, quand la plus grande. 
partie de sulfure de plomb qui lui est associée est réduite. Comme cette matte de fer contient un peu 
de plomb, on doit la soumettre à la fusion à la manière ordimmire (Electrochemical and metallurgical 
Industry, mai 4906). : 

Partie expérimentale 


Avant de présenter les résultats de cette recherche, il faut énumérer quelques-unes des propriétés 
qu’un électrolyte fondu doit avoir, pour le but qu’on se propose, de façon à ce que le lecteur ait pré- 
sent à l’esprit la voie suivie dans cette recherche : 


1° Point de fusion bas; 

2° Stabilité pour des températures bien au-dessus du point de fusion ; 

3° Tension de vapeur faible ; 

4° Conductibilit électrique bonne ; 

5° Grande fluidité et homogénéité ; 

6° Pouvoir dissolvant faible pour le métal réduit à la cathode ; 

7° L’anion doit avoir peu ou pas d’action corrosive sur l’anode ; 

8° Il doit avoir peu ou pas d'action corrosive sur le récipient ; 

9° Faible voltage de décomposition (chaleur de formation). 

Les premières déterminations ont été celles de points de solidification d’une série de sels eb de mé- 

langes de deux sels, en notant le point de volatilisation. Les températures ont été mesurées avec un: 
pyromètre Le Chatelier à couple platine, plâtine iridié à 10 ‘/,, il était étalonné de tempsen temps à. 
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l’aide de substances dont on connaissait les points d’ébullition ou de solidification. Ceux que j'ai em- 
ployés sont les suivants : 


Pornad'ébulitoniderl'eau: distiléeg tte ni mA ne 10000 
» » de la naphtaline MES RE. PR CE SL LE. 21800 

A cenonidificationAdu, DOomDIER- M AE A PE NN CL Lu. 3259G 

» » LOC TN DE AR Een er. 420°C 

D TO DULITIONTLUE SGUÎLE SAR ANSE RON TR ut, 44500 

» de solidification de l’antimoine ETES da 6220C 

» def'altmium Elo AOC Et, RMS LR 6550C 

dlerFargent's 80742 on ane tra es 925°C 

» » dUCUIVTEN TS, ee 108300 


L'eau, la naphtaline et le soufre étaient soumis à l’ébullition dans des tubes à essais, et l'extrémité 
du couple thermo-électrique maintenu dans leurs vapeurs. Les métaux étaient placés dans des creusets 
en argile recouverts de poudre de charbon et chauffés dans un four Fletcher à courant d'air. Le couple 
était protégé du contact du métal fondu et des gaz et vapeurs par un tube de porcelaine non vernie où 
il était enserré, et le tube placé dans le creuset. Les déviations du galvanomètre une fois connues, pour 
les températures ci-dessus, on traçait une courbe d'étalonnage en portant en abcisses les déviations et 
en ordonnées les températures, ces dernières étaient corrigées, en ce sens qu'on retranchait la tempé- 
rature de la soudure froide, de celle de la soudure chaude, on avait ainsi la vraie température pour la 
déviation du galvanomètre. Quand le couple était employé pour déterminer le point de solidification ou 
de volatilisation d’un sel, la courbe d'étalonnage donnait la température correspondant à la déviation, 
et on obtenait la température corrigée, en ajoutant la température de la soudure froide. Ces dernières 
déterminations se faisaient comme pour l’étalonnage du couple, c’est-à-dire en mettant Je sel dans un 
petit creuset et chauffant ce dernier avec un four Fletcher et introduisant le couple dans la masse 
fondue. Des creusets en terre réfractaire ont été employés pour les chlorures, d’autres en graphite 
pour les fluorures, et d’autres enfin en platine pour des températures très élevées. Le couple était 
protégé de l’action des sels par des tubes, en porcelaine non vernie pour les chlorures, et en graphite 
dAcheson pour les fluorures, le couple étant isolé par des bandes de mica. 

La température n’était pas la même en différents points du creuset, au moment de la solidification 
d’un sel fondu, le centre pouvait être plus chaud ou plus froid que le bord, ou le haut pouvait être plus 
chaud ou plus froid que le bas : pour se mettre en garde contre ces différences, le couple était placé au 
centre de la masse fondue de sels. J'ai observé aussi que le sel fondu se solidifiait suivant l’une des 
manières suivantes : 

r° Cristaux allant de la paroi au centre du creuset, jusqu’à ce que la surface soit couverte de cris- 
taux, alors avait lieu une solidification du reste du sel, 

2° Solidification graduelle à partir du centre, les cristaux rayonnant à parlir du tube pyrométrique et 
se développant à travers la masse fondue ; 

32 Passage instantané dans toute la masse, de l’état liquide à l’état solide ;. 

4° Séparation des sels mélangés en deux couches distinctes, l’une des couches se solidifiant avant 
l’autre. 

POINT DE FUSION DE SELS ET DE MÉLANGES DE SELS 


Cryolyte. — P. S. (t) = 990° C. (chauffée à environ 1 20° C. et laissée refroidir). Le même corps a 
été chauffé à différentes reprises à environ r 4oo° C. et laissé refroidir donnant un P. $. de 935°C. (!). 
Durant le chauffage, des vapeurs se sont dégagées. Ce P. $. est resté très constant. Un échantillon du 
même minerai, provenant d'une provenance différente a été fondu et laissé se refroidir, son P. S. était 
de 9800 C. Il fut porté à nouveau plusieurs fois à r 4oo° C. de la même manière que l’échantillon pré- 
cédent. des vapeurs se sont dégagées pendant ces opérations. Le P. S. final était de 957° C. Cet abais- 
sement du point de solidification, pour devenir approximativement constant, indique qu’un des consti- 
tuants a été éliminé à ces hautes températures. 


Flurine. — Chauffée à r 200°, n’a pas fondu. 
Fluorure de sodium. — P. S. — 965° C. N'a pas été changé après avoir été fondu à nouveau. 
Fluorure de potassium. — P. S. — 263° C. environ. Pas de retard net de la déviation du galvano-- 


mètre; la masse a fondu graduellement. 
Chlorure de sodium. — P. S. = 792° CG. Pendant que l’on chauffe le sel décrépite, et est volatil même 
au-dessous du point de fusion ; à 750° C., il s’est produit des dégagements gazeux. 


Chlorure de magnésium. — P. S. = 158-1602 CO. La masse a fondu graduellement. 
Mélanges de cryolite et de chlorure de soduim 
20 parties de cryolite + 2 parties NaCI P. S «+ . .°. . . . . — 9550C 
» + 5 » TRE ae er De = DODOL 
» + 10 » à A SE RE RS 


Dans chaque opération il y a eu dégagement de vapeurs de NaCI, qui ont été plus faibles aux fusions 
qui ont suivi la première. 


Mélanges de cryolite et de flucrine 


0 parties de cryoline + 2 parties de fluorine P.S . . . . . — 9600C 
» + 5 » NT NS 9000) 
» * + 10 » Che A CH We — g100G 





(1) P. S. — point de solidification. 


À 
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Mélanges de cryolite et de fluorure de potassium 


20 parties de cryolite + 2 parties fluorure de potassium P.S. . — 95500 
» + 5 » » » = 210R OC 
» + 10 » » » 0 = DUO 

Mélanges de cryolite et de fluorure de sodium 
20 parties de cryolite + 2 parties fluorure de sodium P.S. . . — g{o°G 
» +. 2 » » » Mae 190970 
>» + 10 _» » » TA te 00000 


Le mélange s'était séparé en deux couches, de sorte que lès derniers résultats sont assez incertains. 
Fluorure de plomb. — P.S. = 552° C. 


Chlorure de plomb. — P. S. — 494° C. À commencé à se volatiliser à environ 510° C., à 697°, il y eut 
un grand dégagement de vapeurs, mais la masse n’était pas entrée en ébullition 

Chlorure de potassium. — P.S. = 769° CG. Volatile au-dessus du point de fusion. 

Chlorure de calcium. — P. S. = 772° C. Pas très volatile même à des températures plus élevées. 


Mélanges de chlorure de sodium et de chlorure de plomb 
20 parties NaCI + 2 parties PCI? P. S. . . ==175000 
» EN » ARRETE ARS NOR NE RE MCE 
» + 10 » CR RL TC, 
Chauffé au-dessus du point de fusion, il y a dégagement de vapeurs, d’autant plus abondant que la 
température est plus élevée. 


Mélanges de chlorure de potassium et de chlorure de plomb 


29" parties KOGL No parties PhCR PIS PEN ON TEL ET A 
» + 5 » EL PP ET Ans UNE 
» + 10 » St babes À SA Lie = 633°C 
La volatilisation était moindre qu'avec le mélange précédent. 
Mélanges de chlorure de calcium et de chlorure de plomb a 
20 parties CaCl?£<+ Le parties PhCL2/P.LS LM PE NT CN AT RC) 
» + 5 » ARR ARE Mn a LE fs == 46°C 
»'Ank + 10 » : actif NEC Nr = 1090 
Mélanges de chlorure de sodium et de chlorure de potassium 
20 parties NaCl +2 parties KOLP SM PEU NRC TUE 59700 
» + 5 » MES fete Re Me CNRS 
» + 10 » A LEE M M tt Nc lonitul) 
Mélanges de chlorure de calcium et de chlorure de sodium 
20 parties NaGl=F "12 parties {CaCl2, PS —\590°0 
» + 5 » ace octo ci LE UE ET ES 


» AT O PS » : . . 72000 


Sulfure de plomb artificiel. — P. S, — 1020°-1030° C. ; fondu dans un creuset de magnésie. 

Galène. — P.S. = 950°-1010° C. 

Différents minerais furentexaminés dont les points de fusion variaient entre 9%0°-roro° C. 

Le sulfure de plomb artificiel était préparé en mélangeant 8 livres de litharge, 2 livres 3/4 de soufre 
pulvérisé, 128 grammes d’argol et fondant après avoir recouvert d’un mélange d’anhydride borique et 
de verre. La température du four était amenée au rouge blanc et maintenue à ce point quelques 
minutes, le creuset était alors enlevé et laissé refroidir. Poids spécifique de la galène artificielle = 5,64. 


.Ce sulfure synthétique contenait 85,64 °/, de plomb (Valeur théorique pour PbS 86,61 ?/, de Ph). 


RÉDUCTION PAR ÉLECTROLYSE DE SULFURE DE PLOMB 


Après avoir déterminé les points de $olidifiqtion d’une série de sels et de mélanges de sels, j'ai 
choisi et employé dans les expériences suivantes, ceux qui étaient les plus propres à servir d'électro- 
lytes. L 

La méthode de réduction consistait à broyer le sulfure de plomb en poudre pouvaut traverser un 
tamis de 30 maiMes par pouce et à faire flottr cette poudre sur la surface d’une cthode de plomb fondu 
dans un électrolyte formé par un sel fondu. | 

Les anodes étaient formées de tiges de graphite d’Acheson, lés creusets étaient soit en terre réfrac- 
taire, soit en graphite de 3 1/2 inches de diamètre, les premiers furent employés pour les chlorures, 
les seconds pour les fluorures, le chauffage avait lieu au moyen d’un petit four à vent à gaz, la tempé- 
rature de cet appareil était maintenue de façon à ce que l’électrolyte soit à l'état de fusion pendant 
toute l'opération. La décomposition électrolytique se produisait quand le courant passait : au début 
avec des électrolytes composés de chlorures, du chlore était mis en liberté, puis au bout de quelques 
minutes des chlorures de soufre, et finalement du soufre qui brülait à la surface du bain formant 
de l’anhydride sulfureux. On plongeait à intervalles, dans le baïn, une pince thermo-électrique Le Cha- 
telier protégée par un tube convenable afin de connaître la température à laqnelle l’électrolyse était 
conduite. ; 
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On ajoutait du minerai de temps à autre pour remplacer celui qui était réduit, la présence de chlo- 
rures de soufre à odeur caractéristique, indiquait le moment où il fallait remettre de la galène. Après 
chaque opération le contenu du creuset était versé dans un moule en fer et l’anode et le creuset nettoyés 
par un grattage. La masse refroidie, le métal était separé au marteau du sel, et pesé, on notait aussi 
la perte en poids de l’anode, il était ainsi facile de calculer la perte de matières et le rendement du 
courant, pour cette dernière valeur on multipliait le nombre d'ampères-heures par 3,86 (r ampère- 
heure réduisant 3,858 gr. de plomb), puis on divisait par ce nombre le poids de plomb extrait. 

Les premières séries d'expériences furent faites avec de la galène artificielle, puis avec de la galène 
naturelle les conditions d'expériences les meilleures une fois connues. Les creusets d'Acheson en gra- 
phite élaient recouverts de silicate de soude et de carborundum pulvérisé afin d'éviter l’action corrosive 
de la flamme. 

Première expérience. 
Creuset : creuset en graphite de 3 inches de diamètre et de 2 r/2 de profondeur. 
Anode : graphite d’Acheson de 1/2 inche de diamètre et de r2 inches de long. 
Electrolyte : mélange fondu de 180 grammes de cryolite, go grammes de chlorure de sodium 
et 30 grammes de chlorate de potassium. 
Poids du sulfure de plomb : 236 grammes. 
Température de l’électrolyte pendant l’expérience : 770°-8 r0° C. 
Durée de l'opération : 3 heures 1/2. 
Ampères : 25-35, en moyenne 32,2 ampères. 
F. E. M. entre l’anode et le creuset de 6 à r2 volts, moyenne 9,5 volts. 
Densité de courant à l’anode (moyenne) : 2,040 par pied carré. 
Densité de courant à la cathode (moyenne) : 354 ampères par pied carré. 
32,2 X 3 1/2 — 112,7 ampères-heures. 
112,7 X 3,86 — 435 grammes de plomb théoriquement. 
Poids du plomb réduit 205 grammes. 
Rendement du courant 4> °/;. 

Beaucoup de sel a été perdu par volatilisation, sublimation, et a été recueilli sur les parois du four et 
sur les parties froides de l’anode. 

Deuxième expérience. 


Creuset en graphite comme le précédent. 
Anode : comme pour l'expérience 1. 
Electrolyte : Mélange fondu de 280 parties NaCI, 50 parties KCI et 72 parties CaCl?. 

Quantité de minerai ajouté par fractions successives 500 grammes. 
8o grammes de plomb ont été ajoutés pour servir de noyau au plomb réduit. 
Tempéralure de l’électrolyte 550-S80° C. 
Durée de l’expérience 4 heures. 
Ampères : 16-35, moyenne 27,6. 
F. E. M. entre l’anode et le creuset : 5-14 volts. Moyenne 9,2 volts. 
Densité de courant à l’anode (moyenne) : 1,94 ampère par pied carré. 
Densité de courant à la cathode (moyenne) : 3,31 ampère par pied carré, 
27,6 X 4 = 110,4 ampères-heures. 
110,4 X 3,86 = 426 grammes de plomb (théoriquement). 

* Poids du plomb recueilli — 242. 
Plomb réduit : 242 — 80 = 16. 
Rendement du courant 38 °/,. 

De temps à autre dégagement abondant de chlore. Mise en liberté intermittente de soufre, accom- 
pagnée de flammes jaunes dansantes. Pendant l'opération il y avait un rochage à l’anode et accumula- 
tion de sulfure le long de la paroi du creuset, laissant le centre libre. 

On ajoutait vers la fin de l'opération 20 grammes d’anhydride borique ce qui empèchait quelque peu 
la volatilisation des sels fondus, qui continuait jusqu’à nouvelle addition de borax. Les sels sublimés 
se recueillaient sur le four et sur les parties les plus froides de l’anode. 


Troisième expérience. 
_Creuset : comme pour l’expérience 2. | 
Anode : graphite d’Acheson de 1/2 inche de diamètre. 
Electrolyte : mélange fondu de 185 grammes de cryolite et 65 grammes de fluorine. 
Poids de minerai : 500 grammes. 
Température pendant l'opération : 950°-1075° C. 
Durée de l'opération ; 3 heures. 
Ampères : 27-33. Moyenne : 30,5 ampères 
F. E. M. entre l’anode et le creuset : 8-13 volts. Moyenne 9,0 volts. 
Densité de courant à l’anode (Moyenne) : 2,16 ampères par pied carré. 
Densité de courant à la cathode (moyenne) : 366 ampères par pied carré. : 
30,5 X 3 — 91,5 ampères heures. 
91,5 X 3,86 — 353 grammes de plomb (théoriquement). 
Plomb réduit : 275 grammes. 
Rendement : 77,9 °/. 
Pendant lopération il se dégage des vapeurs de soufre. Au début le bain était fluide, mais devint de 
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plus en plus visqueux, de sorte que le plomb se recueillait mal à un certain moment, et l’électroiyse 
s’effectua de manière discontinue. Le creuset était chauffé à température élevée pour laisser s’agglo- 
mérer les particules de plomb en masse. On laissa refroidir et le plomb fut séparé des sels au marteau. 


Quatrième expérience. 
Creuset en sable de 4 inches de diamètre et de 4 r/2 inches de profondeur. 


Anode : graphite d’Acheson de 1/2 inche de diamètre. 
Electrolyte : chlorure de calcium fondu. 


Pour servir de noyau au plomb réduit 100 grammes de plomb métallique ont été ajoutés, ce plomb 
servit aussi de cathode étant relié à la source de courant par une tige de fer placée dans un tube de 
porcelaine. 

Poids du minerai ajouté au fur et à mesure 677 grammes. 

Température de l’électrolyte pendant l'opération : 8ro°-1 025° C, 

Durée de l'opération 5 heures :/2. 

Ampères : 30-45. Moyenne : 39 ampères.' 

E. F. M. entre l’anode et la cathode. 

Densité de courant à l’anode (moyenne) : 2,808 ampères par pied carré. 
Densité de courant à la cathode (moyenne) : 546 ampères par pied carré. 
39 X 5 1/2 = 214,5 ampères-heures. 

214,5 X 3,86 — 828 grammes de plomb (valeur théorique). 

Rendement du courant : 54,67 °/,. 


Avant de verser le contenu du creuset dans un moule de fer, la température a été élevée à 1 200° C., 
afin que toutes les particules en suspension puissent se réunir avec la totalité du plomb. 


Cinquième expérience. 
Creuset en sable de 4 inches de diamètre et de 4,25 inches de profondeur. 
Anode : graphite d'Acheson de 1/2 inche de diamètre. 
Electrolyte : chlorure de calcium fondu. 
370 grammes de plomb métallique ont été ajoutés pour servir de collecteur à la cathode. Dia- 
mètre exposé 4 inches. 
Poids de minerai ajouté au fur et à mesure 523 grammes. 
Température de l’électrolyte pendant la marche 575-980° C. 
Durée de l'opération 4 heures r/2. 
Ampères : 38-46: moyenne 38,7. 
F. E. M. entre les électrodes : 12-22 volts, moyenne : 14,6 volts. 
Densité de courant à l’anode (moyenne) : 2,135 ampères par pied carré. 
Densité de courant à la cathode (moyenne) : 491 ampères par pied carré. 
42,7 X 4,25 — 180,5 ampères-heures. 
180,5 X 3,86 — 697 grammes de plomb'(quantité théorique). 
Plomb réduit : 330-350 — 360 grammes. 
Rendement du courant : 51,7 °/,. 
Perte de poids de l’anode : 3,5 gr. 


La température a été portée à 1 100° C. et le métal a été versé dans un moule en fer. Il restait hbeau- 
coup de minerai. 


Sixième expérience. 
Creuset en sable de 4 inches de diamètre et de 4 1/2 inches de profondeur. 
Anode : Graphite d’Acheson de surface de x inche carré. 
Electrolyte : chlorure de calcium fondu. 
4o7 grammes de plomb ont été ajoutés pour servir à la cathode de collecteur, diamètre exposé 
À inches. 
Poids de minerai ajouté au fur et à mesure : 80o grammes. 
Température de l’électrolyte : 818-908° C. 
Durée de l’expérience : 4 heures 1/2. 
Ampères : 38-50. Moyenne /4,8. 
F. E. M. entre les électrodes : 18-24 volts, moyenne 22 volts. 
Densité de courant à l’anode (moyenne) : 1,344 ampères par pied carré. 
Densité de courant à la cathode (moyenne) : 518 ampères par pied carré. 
44,8 X 4,5 = 201,6 ampères-heures. | 
201,6 X 3,86 — 778 grammes de plomb (valeur théorique). 
Plomb réduit : 370-407 = 363 grammes. 
Rendement du courant : 46,67 °/,. 
Perte en poids de l’anode : 3,3 gr. 


Septième expérience. 
Creuset en sable de 4 inches de diamètre intérieur et de 4 inches 1/2 de profondeur. 
Anode : graphite d’Acheson de x inche carré. 
Electrolyte : chlorure de calcium fondu. 
423 grammes de plomb métallique ajoutés pour servir de collecteur à la cathode. 
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Diamètre exposé 4 inches. 

Poids minerai ajouté au fur et à mesure : 6oo grammes. 

Température de l’électrolyte 875°-990° G. 

Durée de l'opération : 4 heures. 

Ampères : 37-49 ; moyenne 39,4 ampères. 

F. E. M. entre les électrodes : 18-28 volts. moyeune 24,6 volts. 
Densité de courant à l’anode (moyenne) : 1,143 ampères par pied carré. 
Densité de courant à la cathode (moyenne), 453 ampères par pied carré, 
39,4 X 4 = 157,6 ampères-heures. 

197,6 X 3,86 — 608 grammes de plomb (quantité théorique). 

Plomb réduit 848 — 423 — 425 grammes. 

Rendement du courant : 70 ‘/,. 

Perte en poids de l’anode : 6,5 gr. 


Après l'arrêt du courant, la tempéralure a été élevée à r 200 C. environ, pour laisser s’agglomérer 
les petites particules en suspension avec la masse totale. La masse refroidie a été séparée des sels au 
marteau. 

Huitième expérience. 
Creuset : comme pour l’expérience 7. 
Anode : comme pour l'experience 7. 
Electrolyte : comme pour l'expérience 7. 
335 grammes de plomb ont été ajoutés à la cathode afin de servir de noyau pour recueillir le 
métal réduit. 
Minerai : sulfure naturel contenant 66,9 °/, de Pb. 
Température de l’électrolyte : 837-923° C. 
Durée de l'expérience 4 heures 1/2. 
Ampères : 35-43, moyenne 38,5. 
F. E. M. entre les électrodes : 19-40 volts, moyenne 32,7 volts. 
Densité de courant à l'anode (moyenne) : 1,116 ampères par pied carré. 
Densité de courant à la cathode (moyenne) : 44r ampères par pied carré. 
38,5 X 4 1/2 = 173,2 ampères-heures. 
173,2 X 3,86 — 668,5 gr. de plomb (quantité théorique). 
Plomb réduit : 512-335 = 177 grammes. 
Rendement du courant : 26,5 °/,. 
Perte en poids de l’anode : 14 grammes. 


Le rendement étant si faible j'ai supposé que le calcium mis en liberté avait fait un alliage avec le 
- plomb, et j'ai trouvé que c'était le cas. Le bloc de plomb qui pesait 5r2 grammes et la masse de chlo- 
rure de calcium pesant 500 grammes furent replacés dans le creuset et refondus. J'ai ajouté de la galène 
naturelle contenant 66,9 ‘/, de Pb, pulvérisée de façon à traverser un tamis de 30 mailles par unité de 
longueur. La température fut élevée à r 200° C. et maintenue à ce point environ r5 minutes, après re- 
froidissement le métal a été séparé des sels au marteau. Le poids du plomb métallique avait augmenté 
de 622 grammes, la quantité de plomb réduit par cette opération était de 1r0o grammes. Ce rendement 
du courant était augmenté de 43 ?/;. 

Une des manières de voir si la cathode de plomb formait alliage avec le calcium consistait à chauffer 
à r 200° C., une flamme pourpre brillante caractéristique du calcium apparaissait alors au-dessus de la 
surface fondue. 


Points de solidification des sels 


NaCI . = 7g20C NaF . — _g630C 
CaCr. 77000 PbF2. = /,55290 
KCL . = 769°C KY. . = 9620€ 
PbC/?2. — 494°C PbS . ES 02 01 0) 
MgCl? 145000 Galène . — 990-10400C 


Fluorine (CaF?) Infusible à 12000C 
Cryolite (AIF5 3 NaF) 935°-9900C 


MÉLANGES 

ro parties NaCIl + : partie KCI. == Fr 0700 
5 » — » 2 500 
2 » — » PA = 686°C 
xo parties NaCI + : partie CaCl? . = 7900 
5 » + » FU LS = 92200 
c » + » aus e 0 = 72000 
10 parties NaCI + 1 partie PbCI? . 195000 
D » + » de uit der tt ANIME Strhnt sic 
2 » » un MOC RMI MtAr ME REP ReS PT 
10 parbies. KCI -+ s-partie PC | + . = 76400 
5 » + » ON a. à vu MR ee er0G 
a » _ » AR A A en ar AA — hab 
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I 3 » NaCI J 
I » KCI 
Î 
4 »  NaCl 27,6 1944 331 9,2 |750- 8800C|1h. 169 38,0 » |o,o14 » 
5) I » KCI 
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I »  CaF? 
4 CaCl? 49,0 | 2808 | 546 20,4 |810-10250C|5h.1/2| 460 » Hô, Ge». 10,021» 
5 CaCP 42,7 2139 491 14.6 |755- 9800C|4h. 1/4| 360 » 51,70 0,019 » 
6 CaCl? 44,8 | 4x344 \1515 22,0 |848- go80C|4h. 1/2|. 363 » 46,6 » |o0,016 » 
7 CaCl? 39,4 | 1143 | 453 24,6 |875- 990°C|4h 125 » 70,0 » |o,041 » 
8 (?) CaCl? 35,9 | 1166 h4r 3257 11837-02300 | {17/2/0287 ",0 »  |/0,080 : » 


Conclusions. 


1° Les chlorures alcalins fondus ou le chlorure de calcium fondu servant d’électrolytes pour la réduc- 
tion de la galène, les premiers ont sur le second l’avantage qu'il faut un voltage moindre. Il faut une 
F. E. M. de 5 volts pour la décomposition des chlorures et sulfures alcalins et de 20 volts pour le chlo- 
rure et le sulfure de calcium ; 

2° Le chlorure de calcium a l’avantage sur les chlorures alcalins fondus pour la réduction cathodique 
du plomb, de se volatiliser moins facilement et que le bain est plus fluide ; 

3° Au-dessus de r 30° C., les creusets dont je viens de parler attaquent les creusets de sable et de 
terre réfractaire formant un verre dur. Au-dessus de r 00° C. les creusets ne sont que peu imprégnés 
d’électrolytes ; ; 

4° Le meilleur rendement du courant a lieu pour un électrolyte de cryolite et de fluorine fondus 
l’aluminium ne forme pas immédiatement d’alliage avec le plomb, il flotte sur ce dernier, et est en 
contact plus intime avec la galène que dans le cas du sodium et du calcium qui tous deux forment des 
alliages avec le plomb ; 

5° Avec les électrolytes formés de fluorures le bain devient visqueux, ce qui est probablement dû à 
la solubilité du sulfure de plomb dans la masse ; 

6° Les chlorures ont sur les fluorures l'avantage que lorsque le bain est contaminé par Si0?, Cao, 
FeO, etc. les chlorures peuvent se dissoudre dans l’eau, recristalliser et reservir ; 

7° Au début de l’électrolyse, quand on emploie les chlorures comme électrolyte, il y a dégagement 
de chlore, le sodium et le calcium libres réduisent la galène formant du plomb métallique et des sul 
fures de calcium et de sodium, quand il s’est formé une certaine quantité de ces sulfures, la décompo- 
sition des chlorures cesse, la F. E. M. de décomposition des sulfures étant moindre que pour les chlo- 
rures: : 
8° Le soufre, libéré à l'anode, distille et peut être recueilli à l’état de corps simple, ou laissé s’oxyder 
et s'échapper à l’état de gaz sulfureux ; | 


( 
( 


ES 
1) D. C. — Pensité de courant par pied carré. 
2j L'expérience 8 a été faite avec de la galène naturelle contenant 66,9 0/, de plomb. 
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9° Les densités de courant les plus considérables, avec des électrolytes de chlorure, se produisirent 
quand la température a été la plus élevée. Une température élevée est nécessaire pour amener la réac- 
tion de la galène et l’alliage de plomb d’une part, et le calcium où le sodium d'autre part; 

10° Quand j'ai employé la galène naturelle, le faible rendement du courant est dù à ce que ce sulfure 
est moins bon conducteur que le sulfure synthétique, et aussi à ce que la température n’a pas dépassé 
922° C. Toutefois lorsque la masse fut fondue à nouveau, sous une couche de sels fondus et maintenue 
à 1 200° C. le caleium qui formait alliage avec le plomb fut mise en liberté, et réduisit la galène qui 
flottait sur le plomb ; 

11° Pendant la réduction électrolytique, il n’y a pas de perte de plomb par volatilisation dans un 
électrolyte fondu, le plomb réduit étant recouvert de sels fondus qui sont au-dessous du point d’ébulli- 
tion du plomb ; 

12° Des électrolytes fondus, contenant des sels de plomb, même à points de solidification moins 
élevés, ne sont pas appropriés à la réduction cathodique de la galène, le plomb étant plus bas, dans la 
série des F. E. M., que les métaux alcalins et alcalino-terreux, il se décomposerait le premier, enlevant 
à l’électrolyte ce qui abaissait son point de solidification. 


L'industrie de l’antimoine. 


Par M. F.T. Haward. 
(The Chemical Engineer NV, 1907, p. 140.) 


Dans leurs rapports, les marchands, les importateurs, les fondeurs attribuent l’augmentation extra- 
ordinaire du prix de l’antimoine à l'accroissement des demandes de ce métal pour l’industrie des ma- 
chines, au remplacement partiel de l’étain dans les alliages, ce dernier devenant rare et cher ; la dimi- 
nution de la qualité du minerai qui vient sur le marché au fur et à mesure que l’extraction atteint une 
plus grande profondeur ; à l'augmentation général du prix des métaux comparés à la valeur constante 
de l'or ; la spéculation et à bien d’autres causes. Bien que ces motifs soient cause pour une parlie de 
celte augmentation, ils ne sont pas suffisants pour expliquer une hausse qui a porté la valeur de l’an- 
timoine de 4o € (1 ooo francs) la tonne au prix de r10 £ (2750 francs) et 120 £ (3 ooo francs) la tonne. 
Cette subite majoration est due plus probablement à la disparition de certaines sources d'antimoine 
métal. C’est ce qui est arrivé, en effet, et de la manière suivante : 

Si nous étudions le tableau des producteurs de minerais d’antimoine donnés dans le Mineral Industry 
de 1905, nous voyons que la plus grande quantité est fournie par la France et l'Italie. Ce minerai est 
traité dans les usines de diverses compagnies métallurgiques dans les deux pays. La plus prospère et la 
plus riche de ces compagnies, est la « Société anonyme franco-italienne » dont le siège central est à 
Gênes. Tandis qu'autrefois les fondeurs français et italiens appartenant à cette société, ne produisaient 
que des régules en traitant leurs minerais. à l'heure actuelle, les usines italiennes ne font plus de métal 
mais Seulement des pigments et les fonderies françaises donnent du métal et des pigments, mais elles 
sont en train d'augmenter la production de leurs peintures probablement au détriment de la production 
du métal. 


NOUVEAUX EMPLOIS DE L’ANTIMOINE 


Les deux gouvernements français et italiens encouragent l'emploi des pigments à l’antimoine qui ont 
l'avantage sur la céruse d’être inoffensifs et sur la peinture au zinc d’être plus solide et inattaquable 
par le soleil. IL en résulte qu’il est peu probable, par suite des demandes croissantes de l'Angleterre et 
de la protection des gouvernements du continent, que la Société anonyme franco-italienne, change la 
ligne de conduite, qu’elle a adoptée il y a quelques années, qui consiste à remplacer la production du 
mélal par celle d’oxydes, de sulfures et d’autres sels. Il est probable que d’autres usines ont suivi 
l'exemple de la compagnie française. 

Si nous examinons les autres raisons auxquelles on attribue l’état actuel du marché, nous voyons que 
la plus justifiée est celle concernant la plus grande consommation faite par le monde industriel. On 
emploie beaucoup, en effet, l’antimoine pour le métal à coussinet et pour d’autres alliages ; en outre, 
il remplace le plomb pour les doublages protecteurs contre les acides et dans d’autres usages. Enfin le 
sulfare est employé plus que jamais dans la vulcanisation du caoutchouc. 

Il y a eu augmentation des demandes de l’alliage plomb antimoine. 

En tous cas ce fut juste à l’époque où la production des régules fut arrêtée en France et en Italie que 
l’on s’aperçut du rétrécissement du marché, ceci se manilfesta d’abord par une augmentation des de- 
mandes de plomb dur (plomb antimonié) avec une majoration correspondante du prix de vente et bien- 
tôt suivi d’une augmentation du prix des régules. Au commencement de r909, le plomb antimonié 
coûtait un peu plus cher que le plomb pauvre; en mai 1905, les commerçants ofiraient de payer pour 
le plomb antimonié à ro °/,, 1 £ (25 francs) de plus, la tonne que pour le plomb pauvre. Mais en con- 
sultant les consommateurs on s’aperçut que la demande était bien plus forte que le stock disponible ce 
qui permit d'obtenir une augmentation de 2 £ ro shillings à 3 £ (62 fr. 6o à 75 francs). En octobre, ceite 
différence de prix entre le plomb pauvre et le plomb dur atteignit 4 £ (100 francs) bien que le prix de 
l'antimoine fut compris entre 50 et 60 £ (1250 francs et r 500 francs). En décembre, on arriva à 4 £ 
ro shillings (r12 fr. 50) et depuis lors, les prix n’ont pas cessé d'augmenter dans un rapport presque 
direct avec le prix des régules. 
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PRIX DU MINERAI D’ANTIMOINE 


Si nous discutons maintenant la question de la rareté du minerai et surtout du minerai riche et la 
diminution qui en serait la conséquence, nous voyons que cet argument ne tient pas debout car si le 
minerai qui vient en ce moment est plus riche, en revanche, il vient en beaucoup plus grande quan- 
tité qu'autrefois ; de telle sorte que la quantité actuelle, d’antimoine allant aux usines métallurgiques. 
a plutôt augmenté que diminué. Quant à la question de la spéculation et de l’accaparement, il est 
vrai, que les marchands ont essayé de restreindre le marché et ont jusqu’à un certain point réussi. On 
raconte, par exemple, qu'un commerçant à Lyon a acheté de grandes quantités dans le commencement 
de l’année et il aurait réalisé de ce chef un gros bénéfice. Nous pouvons toutefois affirmer que les 
stocks que les marchands possèdent actuellement en magasins ont été achetés à un tel prix qu'il leur 
sera impossible de vendre à moins de 8o £ ou go % la tonne (2 000 à 2 250 francs). 

Voici les prix par unité d’antimoine en minerai : 

En 1904, de 4 à 5 shillings par unité pour le mineraisulfuré, tandis que les régules valaient 25 à 35 £. 

En 1905, de 6 à 8 shillings les régules valant de 35 à 6o £. 

En 1906, les prix ont montés de 8 à 15 shillings et dans certains cas ont dépassés 15 shillings, alors 
que le prix des régules a monté de 60 £ à 120 £. De fait, en mai les marchands offraient encore aux 
fondeurs des minerais suivant la vieille formule (0,9T (P — 330) = V. Dans cette formule T représente 
le contenu en pourcentage de l’antimoine, P le prix du régule sur le marché et V la valeur en francs 
au Havre, à Marseille, Anvers ou Hambourg. Naturellement, le prix pour du minerai pauvre, pour des 
minerais mélangés et difficiles à {raiter le prix était bien moins cher par unité d’antimoine. 


ESPÈCES DE MINERAIS 


Dans le but de discuter les prix des matières contenant de l’antimoine et aussi en vue de la descrip- 
tion des divers procédés employés à l’extraction du métal, je classerai de -la manière suivante les dit- 
férents minerais qu’on trouve actuellement sur le marché. 

a) Aurifère, contient de 4o à 70 °/, d’antimoine à l’état de sulfure, quelques onces d’or, ainsi que 
dans quelques cas de l’argent en quantité exploitable. Les principales sources de ces minerais pour les 
marchés européens sont l'Australie, la France, l'Italie et la Hongrie. La valeur par unité d’antimoine 
est de 13 à 14 shillings ; l'or est généralement payé 75 shillings l’once ; quelquefois, néanmoins, on ne 
paye pas les métaux précieux. À 

b) Même classe de minerai aurifère mais contenant moins de 5o °/, d’antimoine, quelquefois avec 
argent exploitable. A l'heure actuelle celui-ci vaut de 8 à 13 shillings par unité d’antimoine. Pour les 
métaux précieux comme en («). 

c) Minerai d’antimoine, sulfure et oxyde, sans métaux précieux avec de 4o à 70 ‘/, d'antimoine. 
Sources Autriche-Hongrie, Australie, péninsule ibérique. 

d) Même catégorie de minerai avec moins de /4o ‘/, d’antimoine avec même provenance. 

e) Minerais mélangés de cuivre, d’antimoine et de zinc contenant presque toujours du plomb et de 
l’argent, dans lesquels on paie l'antimoine à des prix allant de celui du plomb à 7 shillings par unité. 

f\ Concentrés de plomb et minerais riches de plomb contenant de 4o à 60 ?/, de plomb, 3 à 10 (}, 
d’antimoine et contenant généralement un peu d'argent. Les mines vendent généralement l’antimoine 
au prix du plomb ainsi que quelquefois les marchands en donnant comme raison que le plomb dur 
ainsi obtenu a un prix de revient meilleur marché. 

De ces minerais d’antimoine, les fondeurs, employant le procédé connu sous le nom de « procédé 
anglais », ne peuvent traiter que (a) et (c) ; ceux qui fabriquent des pigments et les fondeurs employant 
le procédé francais peuvent se servir des minerais (4), (b), (e) et (d). Seules, les usines de métallurgie 
générale se serviront de (e); tandis que les fonderies de plomb rechercheront (f). Les mineraïs (b) et (d) 
sont relativement moins chers que les autres minerais. À 

Maintenant pour résumer les procédés actuellement en usage pour l'extraction du métal on peut les 
classifier en : (1) procédé par liquation ; (2) procédé au creuset; (3) procédé à foyer découvert ; (4) pro- 
cédé anglais ; (5) procédé français. 

1. Procédé par liquation. 


Ce procédé n’est plus employé que dans les endroits éloignés et primitifs. On place le sulfure dans 
un creuset ayant la forme d’un pot de fleur et percé d’un trou au fond. Au-dessous de celui-ci on place 
un autre creuset plus petit. On chauffe le premier creuset avec du charbon ou du coke placé autour. 
Le sulfure d’antimoine fondu coule dans le deuxième creuset par le trou. La plus grande partie de l'or 
et de l'argent reste dans le résidu qui contient encore 8 à 10 ?/, d'antimoine. Ne peuvent être traités 


par ce procédé que les minerais de sulfures riches. Le produit brut est envoyé aux fondeurs européens 
pour être raffiné. 


2. Procédé au creuset. 


Le minerai est généralement mis dans des creusets de petites dimensions avec un agent réducteur 
approprié, tel que du fer métallique pour les sulfures et du carbone pour les oxydes. Les creusets sont 
ensuite placés dans un four à réverbère et chauffés jusqu'à ce que la réduction du minerai à l'état mé- 
tallique soit opérée. L'antimoine métallique se rassemble au fond du creuset; à la surface flotte une 
masse de sulfure de fer, dans le cas le plus général du traitement des sulfures de fer, et de scorie 
formée par la fusion de la gangue. On obtient l’antimoine à l’état brut en faisant couler la scorie et le 
sulfure de fer et en versant l’antimoine fondu dans des moules. 

Ce procédé est barbare et peu économique. L’or et l’argent que peut contenir le minerai se divisen- 
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“entre le sulfure de fer et le régule d’antimoine brut et dans la plupart des cas les acheteurs de ces deux 
produits n’en tiennent aucun compte. Ce procédé est cher par suite de la détérioration rapide et finale- 
ment de la destruction des creusets employés. En outre, on perd de l’antimoine au début à l’état de 
fumées ; il nécessite une main-d'œuvre relativement nombreuse ; il prend un espace considérable, et 
enfin le produit final est très impur et contient tellement de fer que le raffinage est long et couteux. 


3. Procédé à foyer découvert. 

Ce procédé est un perfectionnement de la méthode au creuset. Il permet de traiter de plus grande 
quantité de matière par le même procédé de réduction. Le minerai mélangé avec des agents réducteurs 
et peut être aussi avec un fondant pour la gangue, est fondu par une flamme en retour sur une sole 
découverte. On enlève de la partie supérieure du bain les scories et on fait couler l’antimoine. La perte 
de métal due à la volatilisation pendant la chauffe et le chargement, est telle que le procédé ne peut 


être guère considéré comme plus heureux que la méthode au creuset ; quant au régule il est peu, si 
tant est qu’il le soit, plus pur que l’autre. 


4. Procédé anglais. 

Ce procédé consiste à faire tomber d’une telle hauteur le minerai, déjà chauffé, dans un bain de sul- 
iure de fer et de fer fondus à haute température, qu'il pénètre dedans en le traversant. Il s'ensuit'ainsi 
une attaque rapide des particules séparées du minerai et une décomposition rapide. Pour diminuer les 
pertes le plus possible, on chauffe au préalable le minerai et l’agent réducteur et on ferme au moment 
de la charge les registres de tirage. On obtient ainsi une réduction aussi rapide que possible et quand 
la décomposition a lieu, le minerai est recouvert d’une couche protectrice de sulfure de fer. Après la 
décomposition partielle du minerai, le bain consiste en scories et sulfure de fer mélangés avec une 
quantité considérable de sulfure d’antimoine ; au-dessous de tout cela se trouve tout l’antimoine métal 
qui a pu se séparer. : 

On ajoute alors encore du fer pour débarrasser le sulfure de fer de l'antimoine qu’il peut contenir. 
De cette manière on sépare l’antimoine du soufre qui se combine au fer. Cet antimoine brut est coulé 
du four et on enlève les scories et le sulfure de fer en excès sur la partie supérieure ; on chauffe de 
nouveau le sulfure de fer restant et le fourneau est prêt à recevoir une nouvelle charge. Ce procédé 
est le meilleur des trois derniers procédés indiqués. Il fonctionne rapidement et économiquement, mais 
il donne néanmoins un régule impur,qu’une nouvelle fonte en creusetou en foyers découverts purilient. Le 
régule contient pas mal d’or et d'argent, Il y a du métal précieux perdu dans les scories et le sulfure 
de fer enlevés. Mais la plus grande partie se concentre dans le bain de sulfure de fer qu'on vend éven- 
tuellement aux fondeurs de plomb argentifère quand le prix est rémunérateur. Si on raffine les régules 
électrolytiquement, l’antimoine obtenu est exempt de métaux précieux. Pour ce procédé voir The mi- 
neral Industry de 1905. , 

Malgré ses défauts, les compagnies qui emploient ce procédé obtiennent d'assez bons bénéfices. Ils 
estiment, y compris la perte, le prix de revient de la tonne de régule pur de 200 à 250 shillings (250 à 
312 fr. 50) la tonne. 


5. Procédé francais. 

C’est un procédé par volatilisation. Dans ce procédé la chaleur employée à produire la volatilisation 
de l’antimoine, qui se dépose sous forme d'oxyde, réduit l'oxyde à l'état de métal dans le foyer décou- 
vert d’un fourneau à réverbère ayant un revêtement basique réfractaire. Dans certains cas cette chaleur 
est également employée à faire fonctionner l'usine. Le procédé est simple et complet en deux opérations 
qui se font simultanément ; à savoir volatilisation du sulfure d’antimoine dans un fourneau à vent et 
réduction de l’oxyde sur une sole découverte. L'or et l’argent contenus dans le minerai se rassemblent 
dans le bas du fourneau avec les cendres. On évite la perte du métal par des appareils suflisants pour 
arrêter les fumées. Le régule obtenu est tout à fait pur ét est vendu sur le marché sous le nom de 
French star. La réduction de l’oxyde, qui est mélangé avec du charbon et de la soude, est effectuée 
par l’atmosphère réductrice du fourneau. Il se forme un peu de scories à la surface de l’antimoine 
fondu. On les réduit à nouveau ou on les vend aux fabricants d’alliages. La plupart des minerais d’an- 


timoine peuvent être traités par ce procédé. Le prix de revient est d'environ 200 francs la tonne de ré- 
gule propre obtenu d'un minerai contenant 50 °/, d'antimoine. 


AUTRES PROCÉDÉS 


En outre, de ces procédés d’autres ont été proposés. pour obtenir, soit par voie humide, soit par voie 
sèche, l’antimoine sous forme de peinture ou de régule. Parmi ceux-ci, la méthode de A. $. Pleus, bre- 
vet américain n° 504367, pour obtenir de l’oxyde blanc d’antimoine, est intéressante et instructive. 

En ce qui concerne le traitement des minerais (f) on a fait beaucoup de progrès dans la désargenta- 
tion du plomb antimonié et dans la fabrication rapide et bon marché d'’alliages en partant de concentrés 
de plomb contenant de l’antimoine sans entrer dans les détails, on peut dire que le principe sur lequel 
est basé la méthode est celui employé pour le raffinage du plomb pauvre, à savoir l'affinité plus grande 
de l’antimoine que les autres métaux pour l'oxygène. En traitant ces minerais et d’autres minerais 
mélangés, chaque métallurgiste peut se tirer d'affaire. Il faut naturellement tenir compte des conditions 
locales pour modifier la méthode et ces modifications doivent être soigneusement étndiées pour pou- 
voir assurer un succès permanent. 
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Conceptions modernes sur la constitution du savon 


Par M. le D' J. Lewkowitsch. 
[Journal of the Society of chemical Industry, 1907, XXVI. 


Le savon était connu et employé avant qu’on sutexactement comment il était composé. On le pré- 
parait, d’après Pline, en faisant bouillir de la graisse avec de la cendre de bois (rendue caustique par de 
ja chaux): dès ce moment on le considéra comme composé de corps gras et d’alcali. En 1741, Glaude= 
Joseph Geoffroy (Geoffrey le jeune) remarqua que la matière grasse obtenue en décomposant le savon 
par un acide minéral différait des huiles et corps gras connus en ce qu’elle se dissolvait facilement 
dans l'alcool alors qu’on savait que les huiles et corps gras. y étaient pratiquement insolubles. Il fut 
donc le premier à préparer les acides gras supérieurs et à mettre sur la voie de la vraie nature du savon. 
Mais son observation passa inaperçue. Chevreul ne paraît même pas avoir connu cette observation, 
lui qui doit être regardé comme le premier et le véritable auteur de la découverte de ces acides gras 
qu'on trouve dans le savon commercial. Ce ne fut qu'en 1811, quand Chevreul eut fait sa fameuse 
analyse des savons qui était le point de départ de ses recherches mémorables sur la composition des 
graisses et des huiles, qu'on sut que le savon consiste en sels alcalins des acides gras obtenus par la 
saponification des graisses et des huiles. , $ 

Alors que les travaux de Chevreul créèrent l'industrie de la bougie et de ses sous-produits, Sa dé- 
couverte eut peu d'influence sur la fabrication du savon quoiqu'il en ait dit — « J'ai vu que l’art du 
savonnier recevait de ces connaissances une précision qu'il n'avait pu avoir tant que la nature des 
savons n'avait pas été parfaitement connue ». À son époque Ja fabrication du savon avait déjà atteint 
un développement relativement avancé. C'était un art dont on gardait jalousement le secrét et qu'on 
traasmettait à son fils comme un héritage. Dans les usines à savon le procédé de saponilication 
jouait le rôle principal. Comme les lessives alcalines dont se servaient les savonniers contenaient 
comme impuretés non seulement du carbonate, qui généralement était inutile, mais aussi du chlorure 
de sodium, du sulfate de sodium et d’autres impuretés, il en résultait que quand une partie de l’alcali 
caustique avait agi, les sels étrangers empêchaient le reste de réagir sur la graisse neutre. Aussi quand 
on arrivait à une certaine phase de la fabrication, le savon qui s'était déjà formé se mêlait à la graisse 
non saponifiée. On était alors obligé de remplacer les lessives épuisées par des lessives fraîches et on 
continuait la cuite jusqu’à saponification de la graisse neutre. 1l en résultait qu’à cette époque, la sapo- 
nification d'un bac d'huile ou de graisse prenait autant de jours que maintenant elle demande 
d'heures. La manœuvre journalière du pouudou exerçait l’habileté de l'opérateur et, il faut reconnaitre 
que, vu les circonstances, on obtenait de vraiment bons produits. Considéré au point de vue moderne, 
le fabricant maniait inconsciemment avec dextérité les lois d’action des masses êt la règle des phases, 
ce qui peut, à l'heure actuelle, être appliqué au problème d’une manière «a priori. La fabrication du 
savon sert d'exemple une fois de plus au fait que, la science déduit plus tard sous forme de postulats 
théoriques des faits que le brutal empirisme appliquait déjà. ‘ : 

Bien que Chevreul ait démontré d’une manière précise que le savon consistait en sels alcalins 
d'acides gras, sa remarque n’a eu, ainsi que nous l’avons dit, aucune influence directe sur l'art du sa- 
vonnier. Son importante découverte sur la dissociation hydrolytique des sels alcalins, de l'acide stéas 
rique en alcali libre, en sel acide (bistéarate de potassium) et en une quantité infinitésimale d'acide 
libre d'un part, et la dissociation bien moins rapide des oléates (!) d’autre part, ne furent pas d’un 
secours immédiat aux savonniers. La règle qui en résultait, à savoir qu’il fallait terminer le savon 
dans la cuve en présence d’alcali libre (pour empècher l’hydrolyse) était connue depuis longtemps et 
pratiquée sur une grande échelle. Les chimistes scientifiques eux-mêmes laissèrent passer et oublièrent 
les observations de Chevreul qui bientôt tombèrent dans l’oubli. A 

Ce n’est pas l'occasion de montrer comment se produisirent des théories erronées sur la production 
du savon telles que celle de Rotondi ni comment, après un long intervalle, les idées de Chevreul furent 
reconnues comme justes par les recherches de Krafft et de ses collaborateurs (°). Krafft et Wiglow allè- 
rent même plus loin que Chevreul et d'après quelques-unes de leurs expériences tirèrent la conclusion 
que la dissociation hydrolytique du savon peut être complète si on enlève un des deux composants du 
sel normal, — par exemple si l'acide gras libre est enlevé en agitant la solution de savon avec du 
toluène. Toutelois, cette affirmation me paraît en désaccord avec le fait bien connu que l'alcali libre 
empêche la dissociation hydrolytique du savon. D'après des considérations théoriqnes, on doit donc 
s'attendre à ce que dans une solution de savon il faille obtenir un équilibre entre la tendance hydro- 
lysante de l’eau et celle inverse de l'alcali empêchant l'hydrolyse. D'où il suivra que, Si une cer- 
taine quantité d’eau est ajoutée à une solution de savon, on peut extraire une partie mais pas toute la 
quantité d'acides gras ; donc une certaine quantité de savon doit rester non dissociée étant protégée 
pour ainsi dire contre l’hydrolyse par la quantité d’alcali mis en liberté par suite de la dissociation 


——_—__—_——__—_  — — —  —"  —" —— — ———— —]— — — — — —— — — 


(1) Chevreul a proposé de baser sur cette propriété une méthode de séparation de l'acide stéariqne. 
(2) Chem Technology and analysis of oils, Fats, and Waxes, p. 75 85. 
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hydrolytique accomplie jusque-là. Dans le but de prouver ce postulat par des faits, j’ai fait une série 
d'expériences qui sont détaillées dans le tableau suivant : 


. HYDROLYSE AU MOYEN DE L'EAU DE 1 GRAMME DE SAVON PUR ANHYDRE 


Acide oléique 
































: Acide stéari Aci almiti 
de Hinordl e stéarique \cide palmitique 
RE © | & 
4oo€cH?20 | gooH?0 | {ootcH?0 | gootH?20 | /oocc1120 900ccH20 
Par la phenolphtaleine à froid. . !/, 3,93 2,97 7,83, 4,32 5,96 4,13 
» » aprés ébul- 
Re nt 2. 300 9,9 0,23 3,76 ,19 7,03 
ParlesmeéthyIorange. 7 . . . . .» 3.18 Pre 2,20 2,93 0,60 6.6: 
NaOiotalironvés en. . 1 0 10,36 10,15 10,26 11,01 Li:19 179 
EE 
DR COCO RER AN. 4 10,197 10,03 Dr 
Re Ann Sn ET nr x we ontee von ol nt + 
Anhydrides gras : 
TON UE ne De crise +] + 77309 "5,59 85,47 85,014 81,29 82,97 
NOM AMArOIVSE mue sut 0e Euh. (7 5,25 TI 3,30 Di 1.06 
ne ÿ ne D Ja ; 94 »9 
Insol dans l’eau et dans l'éther Our 0,54 1,43 0,18 1,90 0,29 
DAMON, M; L' 1. |. 86,709 81,06 89,67 88,494 84,73 85,92 
. —. TT © © | mm 
CO MR RE T2 à ae de la tue 89,803 80,87 88.85 


Ces expériences prouvent que la quantité de soude trouvée est légèrement supérieure à ce qu’indique 
la théorie ; ceci peut facilement s'expliquer par l’action de l’eau sur les récipients en verre. La quan- 
tité d’anhydride trouvée est dans le cas de l’acide oléique bien inférieure à la théorie ; ceci doit être dù 
à une oxydation pendant le séchage de l'acide oléique. Bien que dans les deux autres cas également, 
la concordance entre la théorie et l'expérience ne soit pas aussi bonne qu’on pouvait espérer (par suite 
de la grande quantité de dissolvant employée et du nombre d'opérations que subit la petite quantité 
d'acide gras) néanmoins les expériences démontrent pleinement le postulat que l’hydrolyse complète 
est impossible. Dans le cas de l'acide palmitique l’hydrolyse avait atteint un degré remarquablement 
élevé de sorte que les affirmations de Krafîtet Wiglow, qui travaillés surtout sur l'acide palmitique, 
s'expliquent facilement. 

Quelques années avant que Krafîft et ses collaborateurs n’eussent repris le travail de Chevreul, Alder 
Wright et Thompson avaient publié une série d'observations sur la manière dont se comportaient les 
sels alcalins des acides gras, desquelles on peut déduire presque toutes les règles empiriques qu’avaient 
pratiquées sans malice les savonniers pendant des siècles. Comme je les ai déjà discutées ailleurs, d’une 
manière systématique, je n'ai besoin que de rapporter les conclusions qui en dérivent. Je vais les énu- 
mérer dans l’ordre où le savonnier les applique. | | 

Le savonnier a toujours bien connu la nécessité d’un excès d'alcali caustique pour terminer complète- 
ment la saponification des graisses neutres. Pour montrer jusqu'où va la saponification quand on 
ajoute seulement la quantité théorique d’alcali caustique, j'ai fait les deux expériences suivantes : 
D'abord sur le suif (en collaboration avec M. H.-E. Clapham) et avec l’huile de carthame (en collabora- 
tion avec M. de Greiff). | 

(1) On fit bouillir 2 000 grammes de suif au moyen de la vapeur, comme dans les grandes exploita- 
tions, avec 283 grammes de soude caustique, qui sont la quantité théorique pour neutraliser les acides 
gras qui se forment. On prolongea l'ébullition au delà du temps en usage dans les savonneries. On 
trouva que la pâte de savon contenait : matière grasse totale 33 ©/,; alcali total 3,708 /,; acides gras 
à l’état de savon 31.01 °/,; alcali combiné à l’état de savon 3,496 ‘/,; graisse non saponifiée » 0}; 
alcali libre o,2r2 °/,. Cette expérience montre que 94 ‘/, seulement de suif a été saponifiée. Quand on 
ajoute un excès d’alcali on rompt l'équilibre en ce sens qu'il se forme une plus grande quantité de 
savon. De sorte qu’en employant un excès convenable, comme on fait dans l’industrie, on obtient une 
hydrolyse complète de la graisse suivie d’une neutralisation complète des acides gras. 

(2) 3000 grammes d'huile de carthame (d’une valeur de saponification de 192,37) furent bouillis de 
la même manière avec 412,2 gr. de soude caustique. Qnand toute la soude caustique eut été ajoutée, on 
prit dans la marmite une prise de la masse. Voici sa composition : matière grasse 29,23 /, (consistant 
en 25,18 °/, d'acides gras; 4,05 °/, d'huile non saponifiée) ; alcali total 3.09 °/, (consistant en 2,86 °/, 
d’alcali combiné et 0,23 °/, d’alcali libre) ou en calculant pour 100 parties : 86,14 ‘/, de graisse sapo- 
nifiée ; 13,86 °/, graisse non saponifiée. Et 92,56 ©/, d’alcali combiné et 7,44 °/, d’alcali libre. 

On fit bouillir encore quelque temps le reste de la masse et on précipita par le sel ; le cailleboté 
analysé contenait : matière grasse 60,10 t/, (consistant en : acides gras combinés 54,92 9/5, graisse non 
saponifiée 5,18 ©/,); alcali total 6,59 °/, (consistant en : alcali combiné 6,26 °/w alcali libre 0,33 0/,). 
Ou en calculant pour roo parties : graisse saponifiée 91,3r, non saponiliée 8,64; alcali combiné 95, 
libre 5. 
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Comme nous l’avons dit le savonnier était bien au courant de ces faits et travaillait toujours avec un 
excès d’alcali ; et même souvent avec un énorme excès. A l'époque où ni l’alcali caustique, ni même la 
soude brute des cendres de plantes marines (soude de Barilla, d’alicante) n'étaient connus, les savon- 
niers avaient déjà reconnu le fait que le savon de potasse peut être transformé en savon de soude et 
chlorure de potassium au moyen du chlorure de sodium. N'ayant pas d’autres alcalis à sa disposition 
que ceux qu'il obtenait au moyen des cendres de bois, il préparait d’abord des savons mous qu'il trans- 
formait en savons de soude en faisant bouillir longtemps avec du sel marin. Quand il eut à sa disposi- 
tion des « cendres de soude » le savonnier remarqua que le carbonate de sodium agissait différemment 
du sel marin en ce sens qu’il était incapable de transformer d’une manière satisfaisante un savon de 
potasse en un savon de soude. En effet l’action des carbonates est inverse de celle des chlorures; il y 
a tendance à se former du savon de potasse el du carbonate de soude, qu'on mette en présence du 
carbonate de soude et du savon de potasse ou bien du carbonate de potasse el du savon de soude. Si le 
savonnier d'autrefois avait eu, comme celui d’aujourd’hui, à sa disposition des alcalis caustiques, il 
aurait probablement découvert par tâätonnements, ce qui est aujourd’hui confirmé par de récentes expé- 
riences, à savoir que l’affinité des acides gras auxquels il a affaire pour les alcalis est sensiblement la 
même. En outre, s’il avait pris des quantités équivelentes de soude et de potasse caustiques pour sapo- 
nifier une quantité donnée d'huile ou de graisse il eut trouvé que, quel que soit l’excès d’alcalis, le savon 
formé contiendrait parties égales de savon de soude et de savon de potasse. 

Quand dans la première partie du siècle dernier, les savonniers travaillaient avec les lessives de soude 
de Barille, ou même de soude Le Blanc, ils eurent amplement occasion d'étudier l’action des impuretés 
telles que le sulfate de soude, le sulfite, etc. Ils durent vite s’apercevoir que le savon avait la propriété 
d'être chassé de son émulsion visqueuse par ces sels en excès. Nul doute qu'il observa qu'il fallait des 
lessives plus concentrées en sulfate de soude pour « précipiter » le savon, qu’avec le chlorure de so- 
dium. Aussi nous pouvons assurer en toute confiance que l'ancien savonnier eut condamné comme nui- 
sible le procédé breveté (publié il y a environ 25 ans) consistant à rassembler le savon par le sulfate de 
soude au lieu du sel marin. 

Le problème le plus difficile dans la fabrication du savon, le « finissage » du savon, avait été aussi 
résolu à la longue. Il fallut sans doute de nombreux essais et de fréquents insuccès avant que le savon- 
nier sut comment le savon, qui était rassemblé en une masse de grumeaux insolubles, devait être 
transformé en une masse pâteuse qui devait, après s’être déposée et refroidie, donner l’article commer- 
cial. : 

Sans connaître les lois de la mécanique chimique, le savonnier était arrivé à la conclusion que pour 
obtenir un savon commercial, il fallait (une fois l’ébullition terminée), après la cuite qu'il eût d'une 
part, une pâte de savon pratiquement exempte de sels minéraux et d’alcalis caustique et, d'autre part, 
une solution aqueuse riche en sels minéraux, etc., mais pauvre en savon dissous. Quand toute la masse 
fut refroidie, elle se séparait en deux lessives, le « savon propre » et le « nigre ». Quand l’analyse 
nous eut permis de déterminer la quantité d'acides gras contenus dans un savon, on s’aperçut qu'il 
était impossible d'obtenir dansla chaudière un savon à plus de 63 ou 64 °/, d'acides gras. En consé- 
quence les savons commerciaux furent considérés comme une sorte de composé cristallin contenant 
une quantité d’eau déterminée « eau de cristallisation ». Une faible confirmation fut donnée à cette 
manière de voir par ce fait que dans les savons contenant la proportion d'acides gras mentionnée plus 
haut, on observait une espèce de cristallisation. Cette cristallisation était attribuée à ceque les stéarates 
et palmitates plus durs se séparaient de la masse d’oléates sous une forme semi-cristalline. 

Dans une longue suite d'expériences que j’entrepris pour obtenir un savon ayant plus de 63-64 2}, 
d'acides gras et, après emploi de plusieurs tonnes de matières grasses diverses, je n’ai jamais pu dé- 
passer ce pourcentage. J’en conclus que la composition moyenne d’un savon provenant de glycérides 
d'un poids moléculaire moyen de 860, était le suivant (!): savon anhydre 69 ‘/, (anhydrides, gras 
61,80 °/;,, oxyde de sodium Na°?0 7,21 /;), eau par différence 30,99 ‘/,. Donc les différentes sortes de 
savons commerciaux que j'ai fabriqués ont du contenir pratiquement la même quantité d'eau. En consé- 
quence j'admis que cette proportion d’eau pouvait être appelée « eau de constitution » étant donné qu'on 
ne peut faire de savon (commercial) dans la chaudière contenant moins d’eau. 

Cette manière de voir a été attaquée comme fausse par Merklen dans un travail remarquable: Etude 
sur la constitution des savons du commerce dans ses rapports avec la fabrication (Marseille). Les idées 
que Merklen émet dans ce pamphlet demandent une étude soigneuse et approfondie. 

Il est impossible de suivre l’auteur dans les expériences qu’ila faites, mais je vais indiquer les points 
les plus saillants de son ouvrage. Son point de vue principal, basé sur l’application des lois de l’équi- 
libre chimique et de la règle des phases au présent problème, est le suivant : le savon commercial n’est 
pas un produit qui a une compogition définie, mais il a, au contraire, une composition essentiellement 
variable. La composition actuelle d’un savon commercial donné dépend 1) de la nature des acides 
gras, (2) de la composition du « nigre » (dans le cas des savons « déposés ») (3) et de la température à 
laquelle se fait la cuite. La pression entrerait en ligne de compte si le savon ne se faisait pas à la 
température ordinaire : ce facteur représentant donc une constante, on peut le négliger (?). Le savon 
une fois terminé se conduit comme un colloïde (les premiers qui ont adopté cette manière de voir sont 
Kraîft et Wiglow, Berichte, 1895, p. 2573 ; pour les objections qui leur furent faites par Kahlenberg 
et Schreiner et pour leur réponse, voir Lewkowitsch, Jahrbuch der Chem., 1899, p. 352). Le savon doit 
donc être considéré comme un produit d'absorption dont la propriété la plus caractéristique est sa va- 
riation continuelle. L’absorption du savon colloïde étant fonction (1) de la nature et de la structure du 
colloïde. (2) de la nature du dissolvant, (3) de la nature des sels et de l’alcali (« électrolytes ») et (4) de 





(1) Chem. Technology and Analysis of oils, fats and Waxes, p. 1065. 
(2) Des brevets ont été pris pour la production du savon sous pression ou dans le vide. 
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la température, les variations dans la composition d’un savon commercial s’expliqueront par la varia- 
tion d’un des facteurs que nous venons d’énumérer. En résumé, le savon ne doit pas être considéré 
comme un composé de sels de soude des acides gras avec lesquels une quantité définie d’eau est com- 
binée, mais plutôt comme un « produit d'absorption » dont la composition est fonction du milieu en- 
vironnant les sels de sodium des acides gras, au moment de l'opération finale. 

Considérons en vertu de ces principes, les opérations pratiques donnant un savon rassemblé dans la 
chaudière. 11 faut poser en principe que le procédé de saponification n'entre pas en ligne de compte, 
cela important à notre but que la pâte de savon, obtenue dans la première opération, soit produite par 
des graisses neutres et de la soude caustique ou par des acides gras et du carbonate de soude. Les dif- 
férences existantes n’affectent pas le principe de la question, mais seulement des points secondaires, tels 
que production ou non de glycérine, différence de composition du dissolvant, etc. (Chevreul avait pres- 
senti le procédé de fabrication du savon par union directe de l'acide gras avec un alcali ; procédé qui 
fut réalisé plus tard au début de la fabrication des bougies stéariques, par la production du savon d'aeide 
oléique). La pâte de savon, qui peut ou ne peut pas contenir un excès d'alcali, est traitée par du sel marin. 
Ce dernier absorbe de l’eau et l’enlève à la masse pâteuse et quand la solution saline est arrivée à un 
certain degré de concentration, le savon se sépare sous forme de grumeaux, pauvres en eau et riches 
en sels. Ce savon cailleboté emprisonne un peu de la solution saline. Plus la solution saline est concen- 
trée, moins le « caillebotage » retient d’eau. A cette phase de la fabrication le « caillebotage » est fonc- 
tion de la composition de la solution saline qui peut contenir suivant le cas de l’alcali caustique libre, 
du carbonate de soude, et aussi de la glycérine, etc. Après avoir évacué la lessive et au moment de 
faire bouillir, avec la seconde lessive, on ajoute de l’eau (avec un peu d’alcali caustique) pour ras- 
sembler le savon. Les grumeaux de savon absorbent l’eau, se séparent du sel jusqu’à ce que la disso- 
lution saline soit à la dilution voulue pour dissoudre le savon et donne finalement une masse homo- 
gène. L'opération suivante est une répétition de celles-ci, avec cette différence toutefois que la solution 
saline est beaucoup moins concentrée que la première fois dans le but de produire des grumeaux plus 
fins de manière à faciliter le finissage du savon, La masse dans la chaudière représente alors un svs- 
tème diphasique dont nous avons caractérisé les deux phases. La composition des deux phases diffèrent, 
bien que leur constitution soit la même. Les deux contiennent les mêmes substances mais en propor- 
tions différentes ; les deux sont des solutions colloïdales de sels de sodium des acides gras dans une s0- 
lution de sel alcalin, les proportions de sels et de savon différant seulement d’une quantité consi- 
dérable. 

Au refroidissement nous ne devrions trouver que deux couches, à savoir, du savon et du « nigre ». 
On sait que très souvent on trouve trois couches, la troisième étant une solution très concentrée de sel 
marin au-dessous du « nigre ». Il est facile d'expliquer la présence de cette troisième couche. A la tem- 
pérature de la dernière opération le « nigre » est essentiellement une solution de sel alcalin contenant 
autant de sel en solution que le permet la température. Si le « nigre » se refroidit, l'équilibre est rompu 
et une partie de la solution saline se sépare, laissant un « nigre » plus riche en savon qu’à la plus 
haute température de la coction (Si la chaudière est bien garantie contre les pertes de chaleur il se peut 
qu’il n’y ait pas de séparation de solution saline). On peut donner comme exemple une des nombreuses 
expériences faite par Merklen pour soutenir sa théorie. Celle-ci a trait à son savon de suif. 

Le savon donna les nombres suivants : eau 36,10 °/, anhydrides gras 56.77 °/,, alcali combiné, en 
Na°O, 6,59 °/,, savon anhydre 63,36 °/,, alcali libre 0,25 °/,, chlorure de sodium 0,29 °/,. Pour un bon 
savon commercial le pourcentage du savon anhydre est un peu faible. Le « nigre » consistait en trois 
couches (1). La couche supérieure qui donna les chiffres suivants : eau 36,40 ?/,, alcali libre 0,98 ‘/,, 
chlorure de sodium 0,29 ‘/;, savon anhydre (par différence) 63.03 °/, ; la composition est approxima- 
tivement la même que celle du savon (2). La couche suivante donna les chiffres : eau 53,40 ?/,, alcali 
libre 0,73 ‘/,, chlorure de sodium 0,90 °/;, savon anhydre par différence 44,97 °/, (3). La dernière 
couche formant la masse grisâtre spongieuse bien connue donna les nombres suivants à l'analyse : eau 
68,30 °/, ; alcali libre 1,31 ; chlorure de sodium 1,85 °/,, savon anhydre (par différence) 28,54 °/,. 

La lessive au-dessous du « nigre » contenait : carbonate de soude 0,86 !/,, soude caustique 1,87 °/o, 
chlorure de sodium 3,40 ‘/,. La composition du nigre est donc bien fonction de la température. Les 
changements suivent donc la marche de la température jusqu’à la solidilicalion. 

Des idées semblables à celle de Merklen ont été, chose curieuse, publiées à la même époque et indé- 

‘ pendamment de lui par Leimdôrfer (Augsburger Seidensiederzeitungs, 1906, n° 24 à 29). Toutelois 
ses conclusions ne sont pas exprimées avec la clarté qu’on trouve dans le livre de Merklen. Les idées y 
sont exprimées sous une forme trop populaire ; en outre, il donne peu de faits et l’exposition est sou- 
vent plutôt diffuse. Néanmoins, les idées fondamentales sont les mêmes et il faut insister sur ce que 
Leimdôrfer est parvenu à donner une théorie de ce savon marbré de bleu connu sur le continent sous 
le nom de « Eschweger Seife » et « Savon marbré de Nantes ». Le savon représente à la température 
de l’ébullition un mélange de deux solutions (!) de savons tellement bien équilibrées par l’art du savon- 
nier qu’elles ont environ le même poids spécifique à une température légèrement au-dessous du point 
d'ébullition. Il en résulte qu’à la solidification il ne se produit aucune séparation. La séparation a lieu 
si lentement que la solution la plus riche en savon emprisonne l’autre avant qu’il puisse se produire 
deux couches. C’est ainsi qu’on obtient la marbrure (Il est hors de doute que: l'analyse chimique per- 
mettra au savonnier instruit d'obtenir à priori ce que le savonnier de métier n’obtient que par habitude 
et par tâtonnements, pour ainsi dire par instinct. Je puis en parler d'autant plus savamment qu’il ; a 
quinze ans j'ai suivi toute la marche de la fabrication, analysant à chaque modification les lessives, les 
savons, ce qui me permettait de prévoir d’après les analyses du début quelle serait la composition du 
savon fini. Je n’avais pas encore publié ces expériences pour des raisons évidentes). Il faut insister sur 
ce fait que Leimdôrfer considère le savon qui s’est déposé comme un produit de cristallisation. 


En) 


(1) Cpr. ainsi que AA. Suuxorr, Augsburger Seifensiederseitungs, 1091, n° 22, 
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Le fait que la coction d'un savon commercial a lieu sur un « nigre » dont la composition contient 
approximativement le même pourcentage d'acides gras, la différence ne dépassänt pas 1 °/, si on prend 
les précautions voulues, peut ètre expliqué d’après les idées de Merklen par ce fait que dans la fabri- 
cation du savon, nous choisissons comme constantes non seulement la température et la pression mais 
aussi la proportion d'alcali libre dans le « nigre » et la quantité de savon qu’il contient dissous. Les 
deux dernières conditions supposent que la quantité de sel doit aussi être approximativement constante. 


Les légères variations qui se produisent quelquefois peuvent alors être attribuées aux légères différences 
dans la composition du « Nigre », dans la quantité de sel restée dans le savon, etc. On peut toutefois 


accepter ces facteurs dans la pratique comme constants, étant donné que dans les grandes savonneries 
actuelles on opère avec tant de précautions qu’on produit sans difficulté, pendant des semaines de suite, 
des savons identiques. Les huiles et graisses qui ne donnent pas un savon à 63 °/, d'acides gras si on 
les emploie seules, sont mélangées avec d’autres huiles et graisses, de manière à ce que le mélange 
donne un savon a 63 à 64 ‘/, d'acide gras. 

Maintenant si nous admettons que 63 à 64 ‘/, soit le maximum qu’on puisse obtenir pour un savon 
non falsifié, il est peu important de savoir si l’eau (ou plus exactement l’eau salée) que retient un sa- 
von est le maximum que le colloïde — sels de sodium des acides gras mélangés — puisse absorber ou 
si nous devons la considérer comme eau de constitution. Si toutefois il était possible de préparer un 
savon commercial contenant plus de 63 à 64 °/, d’acide gras, c’est à-dire plus de 69 ?/, de savon an- 
hydre, alors il faudra abandonner la théorie de l’eau de constitution et il faudra préférer la théorie que 
le savon est un colloïde. 

Parmi les analyses de savon publiées par Merklen, il y en a beaucoup qui contiennent moins de 
69 °/, de savon anhydre, mais j’en trouve aussi six qui contiennent de 7r à 74 °/, de savon anhydre: 
Ceci ne me paraît pas devoir infirmer l'expérience générale sur laquelle je me suis tant appuyée dans 
toute cette note. 

Cette difficulté pourrait être surmontée en supposant que les savons qu’on trouve dans le commerce 
contiennent trop d’eau quand ils viennent d’être préparés et qu'ils abandonneraient plus d’eau (ou plu- 
tôt de dissolution saline diluée), en se déposant dans la chaudière, si ce n’était qu'ils se solidifiaient 
trop tôt. Et on pourrait ajouter que le colloïde qui absorbe le maximum d'eau et le minimum de sel 
est celui qui est obtenu dans l’opération du relayage avec la solution saline la plus concentrée. Bien 
entendu, le savon séparé de cette manière enferme mécaniquement des portions de cette solution saline 
concentrée et en conséquence donnerait un pourcentage d’acides gras très inférieur à 63-64 2/,. II m'a 
semblé qu’on pourrait peut-être éclaircir la question si on comprimait le savon de manière à chasser la 

solution saline. En conséquence, j’entrepris les expériences suivantes, la quantité de sel employée dans 
les trois expériences successives étant graduellement réduite à la plus petite quantité possible. 

Da suif pur fut transformé en savon dans des proportions industrielles. Ce savon bien terminé con- 
tenait : savon anhydre 67 ‘/;, ; chlorure de sodium 0,934 °/;,. On fit bouillir une barre de ce savon 
avec de l’eau jusqu'à ce qu’on ait atteint une pâte homogène et on ajouta du sel solide jusqu'à ce qu’on 
trouvât un excès de sel solide au fond de la solution saline. La masse caillebotée fut essorée d'abord à 
la main dans une toile, puis à la presse à volant à une pression de 20 livres (?) d’abord, puis de 40 livres 
et enfin à 75 atmosphères à la presse hydraulique. Les pourcentages d’acides gras dans les « savons » 
ainsi préparés successivement furent : 38,0 °/,; 58,6 °/,; 62,8 1/0 et 65,4 °/,. On coupa les bords des 
gâteaux sortant de la presse, on brisa le gâteau et on le soumit à une nouvelle pression de 100 atmos- 
phères cette fois. Le savon résultant contenait : savon anhydre 73,1 !/, ; chlorure de sodium 22,18 ?/;. 
La masse n'était naturellement pas un savon commercial, étant un mélange mécanique de 22,18 !/, de 
chlorure de sodium, 73,10 /, de savon anhydre et 4.72 °/, d’eau. 

On avait évidemment employé trop de sel dans cette expérience pour le relayage. Aussi dans l'expé- 
rience suivante le relayage fut effectué en ajoutant avec soin une saumure saturée à la gelée de savon 
(préparée comme plus haut) jusqu’à ce que la séparation du caillebot fût terminée. La masse caillebotée 
fut pressée comme l'autre fois, la masse comprimée à 75 atmosphères contenait 68,4 (/, d'acides gras: 
Enfin après avoir comprimé à 150 atmosphères, la masse contenait : savon anhydre 85,24 °/, ; chlorure 
de sodium 1,74 °/,; eau par différence 13,02 °/,. Cette masse diffère beaucoup, naturellement, d’un sa- 
von commercial. 

Comme il faut considérer que la quantité de sel est encore notable, on mit en tout petits morceaux 
le véritable savon commercial primitif qui formait le point de départ et on comprima à 150 atmosphères. 
La masse comprimée contenait : savon anhydre 73,88 °/, ; chlorure de sodium 0,87 !°/,, eau par différence 
25,25 ©/,. Toutefois cette masse n'était pas un savon commercial, mais plutôt cette forme de savon em- 
ployé pour le räclage dans la fabrication des savons de toilette. 

Les expériences précipitées ne m'ont pas convaincu de la vérité complète des théories de Merklen. 
Pour le moment, je ne puis concilier sa déclaration, disant qu'il a obtenu ces six savons commerciaux 
avec plus de 69 ?/, de savon anhydre, avec ma propre expérience. 

Il n’y a évidemment que de nouvelles expériences qui puissent résoudre cette difficulté, ainsi que 
quelques points secondaires, tel que l'influence des savons métalliques qui se déposent du vrai savon 
dans le « nigre », etc. Mais quoiqu'il arrive, les idées de Merklen ne peuvent que stimuler de nouvelles 
recherches concernant la composition du savon et aider ainsi à faire parvenir l’industrie savonnière, 
qui pendant trop longtemps n’a été considérée que comme un art, au rang d’une industrie à base scien- 
tifique dont les opérations sont gouvernées par les lois de l'action de la masse, par la règle des phases 
et la chimie moderne des colloïdes. - 





(2) La livre — {454 grammes. 
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Séance du Æ maï. — M. 1e SECRÉTAIRE PERPÉTUEL met sous les yeux de l’Académie la belle copie du 
portrait de Descartes par David Beck qui lui est envoyée par l’Académie des sciences de Stockholm. Des 
remerciements seront envoyés au nom des académiciens à leurs confrères de Stockholm par les secré- 
taires perpétuels. 

— Formules relatives au minima des classes de formes quadratiques binaires et positives. Note de 
M. G. Humgerr. : 

— Sur la découverte de la loi de la chute des graves. Note de M. Pierre Dune. 

— M. Emile Picaro présente à l’Académie le tome II des OŒEuvres d'Hermite. 

— M. Emile Picar» présente le premier fascicule de la seconde édition du tome IIT de son Traité 
d'analyse. : 

— M. Mosso, correspondant de l’Académie, adresse. plusieurs exemplaires d’une brochure intitulée : 
Renseignements sur les laboratoires scientifiques « A. Mosso » au col d'Olen (Mont-Rose), Italie ; altitude, 
3 000 mètres. 

— M. Darsoux est désigné à l'unanimité des suffrages exprimés pour faire partie du Conseil supérieur 
de l’Instruction publique. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale à l’Académie la perte que vient de faire la science dans la per- 
sonne de M. Chamberland, sous-directeur de l’Institut Pasteur, qui a été, pendant de longues années, 
le disciple et le collaborateur de Pasteur. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 

1° Une lettre de Fontenelle, par M. A. Tougard ; 

20 Méthodes calorimétriques usitées au laboratoire thermique de l'Université de Moscou, par W. Lou- 
guinine et A. Schakarew ; 

30 Science of Nature-History, par Nasarvanji Jivanji Readymoney. 

— Sur les intégrales hyperelliptiques canoniques de seconde espèce. Note de M. Krycowski. 

— Application de la loi des similitudes à la propagation des déflagrations. Note de M. Joueur. 

— Comparaison des dynamos à courant continu sérié et shunt au point de vue de la rapidité d'amor- 
çage. Note de M. Paul GirauLr. 

Il n’y a pas, en toute rigueur, de vitesse minima d'amorçage pour la machine sériée, il en est de 
même pour la machine shunt. L’enroulement sérié est celui donnant de beaucoup la plus grande rapi- 
dité d’amorçage. 

— Nouvelle méthode permettant de constater par la radiographie, si un enfant déclaré né mort a 
vécu ou n’a réellement pas vécu. Note de M. Charles VAiLLAnr. 

Enfants n’ayant pas vécu : aucun organe visible sur la radiographie ; 

Enfants ayant eu quelques respirations : l'estomac est le premier organe perceptible ; 

Enfants dont la vie a progressé normalement : l’estomuc et la masse intestinale, second organe visible : 

Enfants ayant vécu quelque temps sans alimentation : estomac, intestins, poumons, foie et cœurs vi- 
sibles ; 

Enfants ayant vécu et ayant été alimentés : fous les organes sont plus visibles que précédemment. 

— Sur le spectre d’étincelle ultra-violet du dysprosium et sur les propriétés magnétiques remarqua- 
bles de cet élément. Note de M. URBAIN. 

Le spectre d’étincelle du dysprosium dans les régions ultra-violettes est un des plus riches en raies 
parmi les éléments des terres rares. En outre, le coefficient d’aimantation du dysprosium a une valeur 
considérasle et donne à ce métal la première place parmi les éléments paramagnétiques. Son oxyde 
Dy°0* est environ 12,8 fois plus magnétique que l’oxyde de fer Fe*O*. 

1° Sur l'entrainement des corps solubles par certains précipités. Note de M. Paul FRion. 

L’entrainement d’un corps soluble par un précipité est plus fort en milieu basique qu’en milieu neutre 
et plus fort en milieu neutre qu'en milieu acide. Ce rapport est voisin de 2 dans les divers cas étudiés; 

»° L’entrainement croît avec la concentration de l’ion entrainé. Il varie de 1 à 2 quand la concentra- 


LE he normale ; 
100 [ 000 

-3° L’entraînement croît avec la valence de l'ion entrainé. Il est dix fois plus fort avec le lanthane 
trivalent qu'avec le magnésium divalent ; 

4° Le précipité entraîne d'autant mieux qu'il se trouve dans la liqueur à ane dilution plus grande. 

— Variation de la force électromotrice de chaînes liquides par polarisation de diaphragmes interpo- 
sés. Note de M. Pierre GirARD. 

La modification qu’apporte à la valeur initiale de la force électromotrice d’une pile de concentration 
l’interposition d’un diaphragme varie quantitativement, toutes choses égales d’ailleurs, comme la charge 
électrique que prend le diaphragme au contact d’un électrolyte. Il ne semble pas que les modifications 
qui peuvent être apportées au voltage de couples liquides par des diaphragmes ou des membranes soient 
dues à la variation de mobilité des ions dans le milieu interposé. Les phénomènes d'électrisation de 
contact jouent là un rôle essentiel. 

— Sur la synthèse de l’ammoniaque et de l'acide cyanhydrique. Note de M. Herman C. WoLreReCk.. 

Il paraît résulter des résultats des expériences faites sur la synthèse de l’acide cyanhydrique avec le 
charbon et l'azote de l'air que l’acide cyanhydrique se forme dans la zone de température la plus élevée 


du générateur : 
\ 2 Az + O + H0 + 4C — 2 HAZC + 2 CO, 
799° Livraison. — 4e Série. — Juillet 1908. 3/ 


A - Eee I 
tion varie de -— à —— normale et de 
10 100 


490 ACADÉMIE DES SCIENCES 


Mais une partie est décomposée de suite : 
HAzC + HO, DT SZ. AzH' + CO. 


HULL LHLA 
NS 





Il était à supposer que foule trace de vapeur d’eau devrait être décomposée par le charbon incandés- 
cent, mais on n'a pas réussi à obtenir de l'acide cyanhydrique dans des quantités considérables d'am- 
moniaque. La présence de Vapeur d’eau peut donc être tenue comme prouvée dans la zone supérieure. 

Une autre hypothèse encore possible pourrait être la présence de l’acide carbonique : 


HAZC + CO +2H TZ . AzH° + » CO. 


HW 
NS 





mais la présence de l’acide carbonique est encore plus problématique avec les températures élevées du 
générateur. £ 

— Dosage des éléments halogènes dans les composés organiques chlorobromés: Note de M. H. Bau- 
BIGNY. : ” 

La méthode de combustion par le mélange sulfochromique et celle du dosage par différence du chlore 
et du brome dans un mélange salin (élimination du brome en présence du chlore par évaporation et 
dessiccalion dans le vide après addition de sulfate de cuivre et de permanganate de potassium, ce der- 
nier sel en agissant comme oxydant sur le bromure de cuivre seul formé par double décomposition, 
met le brome en liberté et il ne reste que le chlore dans le résidu sec) donnent des résultats exacts. 

— Nouvelle méthode de préparation des homologues de la naphtaline. Note de MM. Danzens et 
H. Rosr. 

La méthode de réduction par le nickel réduit appliqué aux cétones dérivées de la naphtaline donne 
naissance à des homologues de cette dernière. Avec celte méthode, on n’a pas à craindre les transposi- 
tions moléculaires dues au procédé au chlorure d'aluminium. ; ; 

— Action du phénylmagnésium sur le second éther méthylique de l'acide paradiméthylamidoortho- 
benzoylbenzoïque. Note de M. Pérarp. Se AS 

On obtient le même corps fondant à r94° C. que celui obtenu avec le premier éther méthylique de 
l'acide paradiméthylamidoorthobenzoylbenzoïque. Enfin, la condensation avec la diméthylaniline a 
donné le diparatétraméthyldiamidotétraphényldihydrobenzofurfurane (F. 160°). 

— Fixation de l’acide cyanhydrique sur l'acide benzoylacrylique. Note de M. BoucauLr. 1 

11 résulte de cette note que la fixation de l’acide cyanhydrique sur l'acide benzoylacrylique se fait 
dans la liaison éthylénique et que le nitrile obtenu est l'acide benzoylpropionique-u-cyané : 

CSH°CO. CH?CH (AzC) — CO'H. 
Cet acide parait, en effet, identique avec l'acide phénacylcyanacélique de Klobl. : 

— Anatomie et développement de l'embryon chez les Palmiers, les Musacées et les Cannacées. Note 
de M. C.-L. Garmin. É 

— Les caractères écologiques de la région méridionale de la Kabylie du Djurjura. Note de M. C. La- 
PIE. 

— La schizogonie simple chez les Amæba blattæ Bülschli. Note de M. L. MeRGIER. 

— Sur la présence de nappes de recouvrement au Nord et à l'Est de la Corse. Note de M. E. Maurv. 

— Migration vers le nord de la ligne de partage des eaux dans les Alpes Lépontiennes. Note de 
M. Gabriel EisenmenGer. 

— Sur l'application de la radiotélégraphie à la prévision du temps. Note de M. Alfred Ancor. 


Séance du TT mai. — M. Le Présipenr annonce à l'académie la perte douloureuse qu'elle vient 
de faire en la personne de M. de Lapparent secrétaire perpétuel et rappelle en quelques mots la carrière 
scientifique du défunt. PAT ET 3 

M. A. de Lapparent était né à Bourges le 30 décembre 1839. Il fut reçu le prèmier à Polytechnique 
au sortir de laquelle il entra à l'Ecole des Mines. Il s’occupa surtout de géologie et publia de nombreux 
travaux fort remarquables. Son œuvre capitale fut son Traité de géologie, dont les éditions successives 
répandirent en France et à l'étranger le nom d’un vulgarisateur hors de pair; il publia aussi ses Leçons 
de géographie physique. M. de Lapparent fut professeur à l’Institut catholique de Paris. Ë 

Il avait été nommé l’année dernière secrétaire perpétuel en remplacement de Marcelin Ber- 
thelot. 

— M. LE SeCRÉTAIRE PERPÉTUEL exprime à son tour ses profonds regrets et rend témoignage aux mé- 
rites à l’aménilé de celui qui fut pendant un temps trop court hélas, son collaborateur. NL 

-— Le colonel Jacog présente à l'Académie l’intégromètre à lame coupante qui, d’une façon générale, 
permet l’intégration de l’équation d’Abel : 

yy = AY? + By + C. 
quelles que soient les fonctions À. B. C. etilen explique le principe et le fonctionnement. re 

— M. A.-L. Herrera demande l'ouverture d’un pli cacheté déposé dans la séance du 10 février 1908. 
Ge pli, ouvert en séance contient une note intitulée : Sur Les phénomènes de vie apparente, observés chez 
les émulsions de carbonate de chaux dans la silice colloide. Conformément au désir de l’auteur, cette 
note est renvoyée à la Commission du Fonds Bonaparte. * 

— M. Le Secréraime perPéruez signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance, les fasci- 
cules IT et TIT des Annales du bureau central méléorologique (année 1905) publiées par M. Angot. direc- 
teur du bureau. 


— Application des lois de la similitude à la propagation des détonations. Note de MM. CrussarD et 
JouGuer. 


— Télégraphie sans fil par ondes dirigées. Note de MM. Bezzmi et Tosi. 
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— Le parcours des rayons «x. Note de M. William Duane. 

Les recherches de M° Curie, de Bragg, de Kleeman et de Rutherford ont démontré que les actions 
ionisante, phosphorescente et photographique des rayons « cessent brusquement lorsque les rayons ont 
traversé plusieurs centimètres l’air, ou une épaisseur équivalente dans une autre substance. En outre, 
Rutherford a démontré que la vitesse des particules « est encore vers la fin du parcours (pour le radium) 
60°/, de leur valeur initiale. Il s'agissait de déterminer si les autres actions des rayons «, la charge 
positive, le pouvoir de produire des rayons secondaires et la transformation de l'énergie cinétique en 
chaleur, etc., cessent à la mème distance ou disparaissent les effets mentionnés ci-dessus. L'expérience 
montre que l’action ionisante cesse à l'intérieur d’une boîte, où se trouve un plateau isolé, frappé par 
les émanätions du radium qui traversent une fenêtre fermée par une mince plaque de mica, elle cesse 
presque totalement lorsque le radium est éloigné d'environ 2 centimètres de la fenètre. La charge 
électrique des rayons à ne traverse plus le mica d'une manière sensible pour parvenir à l’électrode 
(plateau) si le radium est à plus de 2 centimètres de la fenêtre, enfin, la charge des particules « et 
leur ionisation s'arrêtent à peu près au même point. 

— Sur la dispersion électrique de l’eau. Note de M. F. Beaurarn. 

Les résultats trouvés sembent indiquer une faible dispersion électrique anormale pour l’ordre de 
grandeur du champ électrique étudié. Les valeurs numériques de K sont notablement différentes du 
nombre généralement admis pour la constante diélectrique de l'eau (K — 8o) et déterminé par la mé- 
thode de charges rapides oscillatoires. 

_ — Sur le spectre du fer observé dans la flamme du chalumeau oxhydrique. Note de MM. G.-A. HEm- 
sALECH et CG. pk WATTEVILLE. 

1° Les bandes de la vapeur d'eau découvertes et étudiées par MM. Huggins, Liveing et Dewar, Des- 
landres ont beaucoup gêné, dans la région ultra violette, l'observation des raies du fer dont elles ont 
pu masquer une partie, pour remédier à cet inconvénient, il serait nécessaire d’avoir recours à une 
dispersion plus grande : Au 

20 On constate une certaine concentration d'énergie dans la portion de ce spectre située entre + 3 500 
et y 3 900, où se trouvent les raies les plus fortes ; 

3° Si l’on substitue l’air à l'oxygène dans le mélange des deux gaz, on observe une diminution gé- 
nérale de l'éclat du spectre et, en outre, des changements dans l'intensité relative des raies ; 

4° Eu comparant ce spectre avec celui de l’arc du fer, on voit que les räies de la flamme oxhy- 
drique sont parmi les plus fortes de l’arc, mais qu’il y a cependant des différences notables dans les 
intensités relatives des raies des deux sources. Ainsi, la raie la plus forte du chalumeau est de 3860,03 
tandis que la raie la plus forte de l'arc est de 4383,70 (Intensité — 100 d'après Exner et 
Haschetz ; 

5° Enfin on constate dans la flamme-du chalumeau la préserce de presque toutes les raies attribuées 
au fer dans le spectre de Sirius, à l’exception du proto fer. | 

— Contribution à la théorie de la trame photographique. Note de MM. H. Cazuecs et L.-P. CLerc. 

— L'agitation moléculaire et le mouvement brownien, Note de M. Jean Perrin. 

Toute particule située dans un liquide en équilibre s’agite de façon continuelle et parfaitement irré- 
gulière d'autant plus vivement qu'elle est plus petite (mouvement brownien). Gette note a pour but de 
démontrer que l'agitation moléculaire (Gouy) est bien réellement cause unique du mouvement brow- 
nien. L'examen microscopique d’une émulsion de gomme gutte dans de l’eau montre que la répartition 
d'équilibre des granules dans la préparation microscopique (et probablement par suite dans toute solu- 
tion colloïdale est exponentielle, comme pour un gaz en équilibre sous l'influence de la pesanteur. On 
peut expliquer ainsi cette loi de répartition : soient des granules identiques de densité p, de masse 7%» au 
nombre n par unité de volume ; ils exerceraient par leur choc, sur toute paroi qui les arrêterait sans 
arrêter les molécules d’eau,une pression osmotique proportionnelle à leur concentration, soit kn. Si alors 
on écrit que les ndh granules contenus dans une tranche horizontale de hauteur dh et de section L sont 
maintenu en suspension par la somme de la poussée d’Archimède et la différence des pressions osmo- 
tiques sur les deux faces, on obtient l'équation : 


dn 1 1 


qui entre les niveaux o et h, donne : 


2, 3 log — ÉÆ K mgh | — «) . (log à base 10); 


La répartition d'équilibre est donc bien exponentielle. Si on connait »m on pourra calculer K puisque 
e est connu. : 

En appliquant la formule de Stokes (chute d’une sphère en un liquide visqueux on a trouvé m — 
980,10 d'où K = 360,r0—!5 (ce qui donne pour le granule un rayon de 0,12 u).Aussi pourn granules 
dans l'unité de volume, la pression osmotique est n X 360,10 —!6, La pression exercée par un gaz pour 


n molécules par unité de volume serait n se R étant la constante des gaz parfaits, T, la température 


absolue N le nombre de molécules contenues dans une molécule-gramme (approximätivement égal à 
7,10% d'après la théorie cinétique. Cela fait n x 343,r0—15, Les nombres sont égaux dans les limites 
de pression ou N est connu. Ainsi les granules en suspension fonctionnent comme des molécules visibles 
d’un gaz parfait avec un poids moléculaire égal à environ 3 milliards (3,3 X 10°. L'énergie cinétique 
moyenne d’un granule colloïide est donc égale à celles d'une molécule. à 

— Sur un phénomène électro optique dans l'air contenant des poussières en suspension. Note de 
M. Eugène BLocu. 
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— Sur la commensurabilité des poids atomiques. Note de M. Hinricas. 

(Voir Moniteur Scientifique, novembre 4901, mars 1908 et une publication prochaine). 

— Oxyfluorure et fluorure de thorium. Note de M. Ed. CHAUVENET. 

L'oxyfluorure de thorium peut s’obtenir en chauffant vers 800° dans une nacelle de platine du fluo- 
rure de thorium hydraté, en présence d’un courant d’acide fluorhydrique sec, ou en décomposant, dans 
un courant lent d'hydrogène, le fluosilicate de thorium obtenu en précipitant par l’acide fluosilicique 
une dissolution d'azotate de thorium. 

En faisant réagir l’acide fluorhydrique gazeux anhydre sur le bromure de thorium anhydre on ob- 
tient le fluorure pur ThF#. 

— Sur les combinaisons que le séléniure d'argent peut former avec les séléniures d’arsenic, d’anti- 
moine et de bismuth. Note de M. PéLaBon. 

L'étude de la fusibilité des mélanges qu'on peut former avec le séléniure d'argent et les séléniures 
de bismuth BiSef. d’antimoine Sb?Se? et d’arsenic As?Se* montre que le point de solidification du sé- 
léniure d'argent liquide se trouve notablement abaissé par l'addition d’une faible masse de l’un des sé- 
léniures considérés. Tandis que le séléniure d'argent fond à 8S8o° le mélange d’une molécule de ce corps 
et d’un vingtième de molécule de l’un des séléniures dont il s’agit se solidifie seulement à 90° soit 
un abaissement de 90°. La température de solidification présente pour chacun des séléniures ajoutés 
un maximum et les trois maximum trouvés sont sur la même ordonnée et correspondent à trois com- 
binaisons analogues. De plus, un même nombre de molécules de chacun des trois séléniures considérés, 
produit le même abaissement du point de solidification du séléniure d'argent. 

— Sur l’origine de l'ozone atmosphérique et les causes de variations de l’acide carbonique de l'air. 
Note de MM. H. Henrier et Bonyssy. 

L’ozone prend naissance aux dépens de l'oxygène des régions de l’atmosphère sous l’influence des 
radiations ultra-violettes qui émanent du soleil. Ce sont les vents et les pluies qui sont la cause prin- 
cipale des variations de l’ozone. La proportion d’acide carbonique varie en raison inverse de celle de 
l'ozone, sa variation résulte de causes locales. : 

— Sur les propriétés de l’amidon en rapport avec sa forme colloïdale. Note de M. Fouarp. 

— Propriétés des thiosulfocarbonates métalliques. Note de M. Marcel DELÉPINE. 

La constitution des thiosulfocarbonates peut s'exprimer par des schémas tels que : 


: SC" A7R? 
pis 2 pes # ee 
N Cu et : Cu 
2 : 
R2Az — CS —S ZI 
SC — A7R>° 


suivant que l’on emploie la notation de M. A. Verner ou celle de Blomstrand Jorgensen. Dans les 
deux cas la molécule affectant une forme cyclique acquiert une solidité remarquable. En outre, cette 
tendance à former des complexes internes conduit à cette conséquence, c’est que tandis qu'un thio- 
sulfocarbonate alcalin se conduit normalement comme un sel à acide faible et à base forte, un sel de 
cuivre, se conduit, au contraire, comme si la base et l’acide étaient très forts. 

— Contribution à l'étude des dérivés amidés de l’o-dibenzoylbenzène. Note de MM. A. Guxor et 
P. Prcner. 

Les dérivés amidés de l'o-dibenzoylbenzène sont inconnus. Lorsqu'on fait réagir la diméthylaniline 
sur le chlorure de l’acide diméthylamidobenzoylbenzoïque en présence du chlorure d'aluminium, on ob- 
tient le tétraméthyldiamido-o-benzoylbenzylbenzène fusible à 133°. Par réduction au moyen de l’amal- 
game de sodium, il fournit le tétraméthyldiamido-o-benzhydrybenzylbenzène, lequel traité à son tour 
par le zinc et l'acide chlorhydrique, fournit le tétraméthyldiamido-o dibenzylbenzène (fusion 90°). Traité 
par l'acide sulfurique concentré et froid, le tétraméthyldiamido-o-benzhydrylbenzylbenzène donne le 
tétraméthyldiamido 2 : 13: phényl-o-dihydroanthracène que les oxydants, le chloranile en particulier 
transforment en tétraméthyldiamido-2 : 13-phényl-9-anthracène qui, par une oxydation plus profonde, 
peut fournir des anthranols et des oxanthranols. “ é à 

Le tétraméthyldiamido-o-benzoylbenzylbenzène donne le tétraméthyldiamido-o-dibenzoylbenzène, 
fusible à 207°. Traité par les réducteurs alcalins, il fixe 4 atomes d'hydrogène et donne le tétra- 
méthyldiamido-o dibenzhydrylbenzène (f — 124°) qui, par les déshydratants et en particulier Poxy- 
chlorurede phosphore, donne le tétraméthyldiamidodiphényl-z.4-benzo-6-$"-dihydro-a’-furfurane : 


CH — CéH* — Az (CH°)° 


cn So 
CH — CSHe — Az (CHE) 


qui fond à 145°. Avec la diéthylaniline, on obtient des dérivés analogues. 

—— Sur une nouvelle méthode de tannage. Note de MM. Louis Meunier et Alphonse SEYEWETZ. 

Par l’action de l'hydroquinone sur la peau en présence de l’air et d’alcali, on iusolubilise la peau. 
On peut remplacer l’hydroquinone par la quinone. L'action de cette dernière est très rapide si la peau. 
est alcaline. Il est à remarquer que le tannage à la quinone donne à la peau une grande affinité pour 
les colorants acides et les colorants basiques. 


à — Effets (hermiques des courants à haute fréquence sur l'organisme. Note de MM A. Zimmern et 
. TurGINI. \ 
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— Recherche sur la répartition de la substance antivirulente dans les humeurs des animaux vac- 
cinés. Note de M. L. Camus. 

— Sur un Oospora nouveau (Oospora lingualis n. sp.) associé au Cryptococcus linguæ pilosæ dans la 
langue noire pileuse. Note M. Fernand GuEeGuEn. 

— Formation et disparition de l’aldéhyde éthylique sous l'influence des levures alcooliques. Note de 
MM. TRiLLAT et SAUTON. , 

— Sur la valeur nutritive de quelques peptones pour différentes espèces microbiennes. Note de M. M. 
DunsCHMANN. 


Séance du #8 mai. — Sur le planement stationnaire des oiseaux. Note de M. Marcel Deprez. 

La vitesse du vent n’a aucune influence sur l'équilibre horizontal de l'oiseau, c’est-à-dire que l’équi- 
libre horizontal ayant lieu pour une vitesse donnée du vent, existe toujours si les ailes conservent 
leur position, lorsque la vitesse du vent vient à prendre une valeur différente. Mais il n’en est pas de 
même pour l’équilibre vertical; 2° La forme de la partie postérieure du corps de l'oiseau et de sa queue 
a pour conséquence le développement d’une force horizontale négative qui s'ajoute à celle des ailes ; 
3 L’inclinaison ascendante du vent nécessaire pour permettre le planement stationnaire est d'autant 
plus petite que la surface des ailes est plus grande par rapport à ce qu'on pourrait appeler le maître- 
couple de l'oiseau. | 

— M. Gustave Rerzius fait hommage à l’Académie de plusieurs épreuves photographiques du monu- 
ment érigé en l’honneur de Descartes, en 1770, par le roi Gustave III, dans l’église Adolphe Frédéric, 
bâtie sur l’emplacement du cimetière où le philosophe avait été inhumé, en 1650. 

“æ M. P.-W. Sruarr-Menrearu adresse un Mémoire intitulé : Sur l'interprétation des charriages des 
Pyrénées. 

_  — La Municipalité de la ville de Faenza invite l’Académie à se faire représenter aux fêtes du trois- 
centième anniversaire de la naissance d'Evangelista Torricelli, qui auront lieu les 24 et 25 octobre 
190$. , 

— M. Jean Caarcor annonce à l’Académie que le lancement du navire de l'Expédition francaise du 
Pôle Sud aura lieu le 18 mai, à Saint-Malo. 

— M. ze PrésinentT GénéraL de l’Association des Médecins de langue française de l'Amérique du 
Nord invite l’Académie à prendre part au quatrième Congrès général, qui se tiendra à Québec, les 20- 
22 juillet 1908. 

— Virage des aéroplanes. Note de M. Paul Renan». 

— Sur le profil des masses polaires de dynamo. Note de M. Paul GiRAULT. 

: — Sur l'examen ultramicroscopique des centres chargés en suspension dans les gaz. Note de M. p# 

ROGLIE. 

— Sur la recombinaison des ions dans les diélectriques. Note de M. LANGEviN. 

— Influence de l’atmosphère ambiante sur le frottement entre corps solides. Note de M. F. CaarRron. 

— Autoexcitation d’un alternateur triphasé au moyen de soupapes électrolytiques. Note de 
M. C. Lis. 

— Sur la différence de potentiel au contact entre métaux et liquides. Note de M. L. BLoca. 

1° La différence de potentiel de contact (apparente) entre métal et liquidé est plus petite pour les so- 
lutions alcalines que pour l'eau, plus petite pour l’eau que pour les solutions acides. Les sels donnent 
des effets peu différents de l’eau ; 2° Cette différence de potentiel varie constamment dans le même 
sens quand on passe de la soude normale à l'acide sulfurique normal ; 3° Les variations les plus 
grandes s’observent pour les dilutions extrêmes. Elles sont susceptibles de mettre en évidence des 
traces d’acide ou d’alcali qui échappent aux réactifs colorés. 

— Radiographie des poumons et de l’estomac des fœtus et des enfants mort-nés. Note de M. Boucua- 
COURT. 

— Observations sur le temps employé par les corps pour se dissoudre. Note de M. Gaston GaizLarp. 

1° Pour des quantités croissantes, le rapport des durées à la concentration obtenue est d’abord sen- 
siblement constante dans les limites qui ont été expérimentées ; 2° On constate un rapport entre la va- 
leur de la solubilité et celle du temps employé, et, dans certains cas, en faisant varier la température, 
on voit que la courbe des inverses des temps a une allure comparable à celle de la solubilité ; mais des 
sels ayant des coefficients voisins peuvent employer des temps notablement différents, et la variation 
du temps avec la température ne suit pas toujours celle de la solubilité, comme cela est à remarquer 
plus spécialement avec le sulfate de soude ou de chaux : 3° Pour quelques mélanges de sels sur les- 
quels on a opéré (sulfate et chromate de potassium, azotate de potassium et d’ammonium, chlorure de 
sodium et azotate de potassium), le temps varie dans le sens de la modification de solubilité, mais les 
variations sont peu sensibles ; 4 Si l’on ajoute successivement une même quantité d’un corps à dis- 
soudre aussitôt que la quantité précédemment introduite, à disparu, on voit que pour des concentra- 
tions croissantes les temps mis par un même poids à se dissoudre augmentent. 

— Sur une action photographique de la lumière infra-rouge. Note de M. A. GarGAM DE Mancerz. 

Ayant repris les expériences d’Ed. Becquerel et de P. Villard sur les rayons destructeurs et les 
rayons continuateurs, l’auteur a constaté qu'avec l'emploi d’un spectrographe en flint, qu’il existe, 
immédiatement à la suite des rayons destructeurs, un autre groupe de rayons moins réfrangibles et 
qui ont pour effet, non plus de détruire l'impression produite par les rayons X, mais, au contraire, de 
l’'augmenter en agissant en quelque sorte comme rayons continuateurs. 

— Etude cinématographique des mouvements browniens. Note de M. Victor Hennt. 

La trajectoire décrite par un grain est très complexe ; elle varie d’un grain à l’autre, et elle est abso- 
lument indépendante pour chaque grain, même lorsque l'on compare des particules voisines de 2 p ; 
cette trajectoire présente très souvent des variations très brusques de direction. 


494 ACADÉMIE DES SCIENCES 


— Sur les iodomercurates de thorium et d'aluminium. Note de M. A. DuBon. 

L’iodure de thorium forme avec l’iodure de mercure un iodure double de formule Thl* 5Hgl? :8H?0 
facilement décomposable par l’eau ; l’iodure d'aluminium forme aussi, avec l’iodure de mercure, un io- 
domercurate dont la composition est représentée par la formule AIHgl? 8 H°0. IL est très déliquescent. 

— Sur les composés définis du silicium et du palladium. Note de MM. Paul Leseau et Pierre Jouois. 

Le silicium et le palladium s'unissent directement avec dégagement de chaleur et donnent deux sili- 
ciures définis SiPd? et SiPd. Le premier de ces composés a pu seul être séparé et analysé, mais l’exis- 
tence de ces deux corps a pu être affirmée en raison de la parfaite concordance observée dans l’exa- 
men métallographique et dans la détermination de la courbe de fusibilité du système silicium palla- 
dium. Les formules de ces siliciures sont comparables à celles des siliciures de platine déjà connus. 
Enfin l'étude du refroidissement des palladium siliciés, renfermant moins de 20 °/, de silicium, a per- 
mis d'observer un phénomène de recalescence qui semble correspondre à la cristallisation d’une solu- 
tion sursaturée. 

— Méthode de dosage Vommsrnue de l’acide tartrique dans les tartres et les lies. Note de Em. 
Pozzi-Escor. 

Cette méthode consiste d'abord à traiter les tartres ou les lies par du carbonate de sodium ou de la 
potasse bouillante. On fait un volume déterminé de solution (100 centimètres cubes pour r gramme 
d’échantillon à analyser). On en prend 25 centimètres cubes, on sature par l'acide chlorhydrique le 
carbonate, on alcalinise franchement avec l'ammoniaque, on nique 4o centimètres cubes d’une solution 
décime de bromure de baryum dans l'alcool fort, et environ 75 centimètres cubes d'alcool à 95°, on 
obtient ainsi un précipité de tartrate de baryum qu'on filtre et ne à l’alcool. On pourrait alors tre 
former le tartrate de baryum en sulfate et déduire de ce dernier l'acide tartrique. Mais on dose de 
préférence l'excès de baryum du bromure resté dans la solution d’où on a précipité l’acide tartrique. 
Pour cela, on précipite le baryum par l’oxalate d’ammonium, le précipité, bien lavé et filtré, est 
dissous dans l'acide sulfurique étendu et l’on dose l’'acide,oxalique avec le _permanganate. De la quantité 
d'acide oxalique trouvé, on déduit celle de bromure de baryum qui a servi à précipiter l’acide tartrique. 

— Elimination de l oxyde de carbone du gaz de houille. Note de M. Léo Vianon. 

Trois méthodes peuvent servir à éliminer l’'oxyde de carbone du gaz de houille : 

ro On peut transformer l’oxyde de carbone en méthane par la méthode Sabatier et Sanderens ; 

2° Transformation en acide carbonique par passage sur des oxydes de fer et absorption subséquente 
de l'acide carbonique formé ; 

30 Enfin absorption de l'oxyde de carbone par une solution aqueuse chlorhydrique ou ammoniacale 
de chlorure cuivreux. 

— Sur le propargylcarbinol. Note de MM. Lespigau et PARISELLE. 

Un seul alcool acétylénique vrai a été obtenu jusqu’à présent c’est l’alcool propargylique d’Henry, 
l’homologue supérieur le buténol peut s’obtenir en partant de l’éther : 


CH'Br.— CHBr — CH?CH?OCH® (C. R., CXLIV, 1 161). 


Cet éther soumis à l'action de l'acide bromhydrique fournit le tribromobutane 1 : 2 : 4 : lequel 
attaque par la potasse donne un dibromure éthylénique d’où l’on a pu arriver à l’alcool : 


CE = CBr — CH? — CHOH. 


Ce dernier composé chauffé avec une solution aqueuse de potasse a donné l'alcool rimaire acétylé- 
p Œ P p 


nique en C* le buténol : 
CH = CG — CH?CH°0H 
liquide bouillant à 133°-136° sous 760 millimètres qui, avec l'iode, donne un triiodobuténol fusible à 
1192-1139, 
— Sur les dérivés trihalogénés mixtes du méthane. Note de M. V. Auger. 
L'auteur a étudié les nouveaux dérivés trihalogénés de méthane : 


HCICI, HCIBr et HCIBr?. 


Le chloroiodoforme HCI°CI est un liquide incolore cristallisable fusible à 4° de densité égale à 3,17 
à o° et bouillant à 88° sous 30 millimètres. Très instable à la lumière. L’iodobromoforme HCIBr? est 
un corps qui est cristallisé, fusible à 22°,5 et bouillant à 1o1°-104° sous 55 millimètres. Enfin le bro- 
moiodoforme est en cristaux jaunes hexagonaux fusibles à 6o° et bouillant à 1r10° sous 25 millimètres. 

— Sur la constitution des combinaisons du tétraméthyldiamidobenzhydrol avec quelques dérivés 
acétyléniques. Note de M. R. Fosse. 

Cet alcool s’unit équimoléculairement aux éthers B-cétoniques, aux B-dicétones, au malonate d’éthyle, 
en produisant r molécule d’eau et une série de composés qui présente une grande aptitude à rompre 
leur molécule qui pouvait leur faire attribuer une formule en O, résultant de l’élimination de r molé- 
cule d’eau entre deux oxhydryles celui de l’hydrol et celui de la forme œnolique du composé méthy- 
lénique. Toutefois, en milieu neutre ou alcalin les combinaisons tétraméthyldiamidobenzhydrolméthy- 
léniques ne peuvent être considérées comme des dérivés en o. Ainsi le tétraméthyldiamidobenzhydrol- 
acétylacétate d’éthyle sera représenté par la formule O : 

COCHE 


[(CH) Az — CéHt | CH — CH/ 
N CO?cHS 


CH? : | 
: "1 
O[(CH*)*Az — CH‘ CH—0—C — CH — CO'CH:. 


et non par la formule en : 
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:— Sur quelques colorants orthobenzylés du triphénylméthane. Note de MM. A. Guyor et G. Picwer. 
On sait que toute substitution en ortho vis-à-vis du carbone méthanique d’un colorant du type du 
vert malachite confère au produit résultant une résistance aux alcalis, variable avec la nature du 
groupe substituant, mais indépendante du caractère positif ou négatif de ce groupe ; la tendance actuelle 
est d'expliquer cette action protectrice des groupes ortho-substituants par une influence d’ordre sté- 
rique qui imprimerait une stabilité spéciale au complexe quinonique auquel est due la coloration. En 
admettant cette interprétation, on peut prévoir que les radicaux substituants à poids moléculaires élevés 
exerceront une action très prononcée el conduiront à des colorants présentant à ce titre un intérêt tout 
particulier. Pour vérifier ces prévisions il était intéressant de préparer des colorants du triphényimé- 
thane-0-benzylé en partant des tétraalcoolydiamido-o-benzoylbenzènes et des tétraalcoyldiamido-0- 
benzhydrylbenzylbenzènes les nouveaux composés se condensent facilement avec les amines les plus 
diverses el conduisent ainsi à des verts malachites-o-benzylés ou à leurs leucodérivés. Or, ces nou- 
veaux colorants présentent une résistance remarquable aux alcalis et l’action protectrice du groupe-o- 
benzylé est sensiblement du même ordre de grandeur que celle d’un groupe orthosulfonique. 
— Sur la cystologie du labyrinthe rénal des Thysanoures. Note de M. L. Brunrz. 
— Biologie d’un Rhabdocæle parasite du Cardium edule. Note de M Paul Hazzez. 
—.De l’action des rayons X sur l’évolution de la glande mammaire pendant la grossesse chez la lapine. 
Note de MM. Czuzer et Bassaz. 
De l'arrêt et du séjour prolongé du sulfate de radium dans les tissus vivants. Note de MM. H. Domi- 
ici et FAURE-BEAULIEU. | 
— Sur la théorie de l'excitation électrique. Note de M. Louis LaPicQue. 
— Essai de séparation des substances hypertensives de l'urine normale. Note de MM. J. E. AneLous 
et E. BARDiER. 5 
— Epithélioma claveleux et nature parasilaire du cancer. Note de M. F. J. Bosc. 
— La septicémie tuberculeuse aiguë du cobaye. Note de M. André Jousser. 
— Tubercules et tiges fossiles d’Equisetum. Note de MM. P. H. Frirez et René Vicuur. 
— Utilisation des failles pour la détermination de la densité moyenne de la terre. Note de M. A. BERGET. 
_— Etude des fonds marins de la baie de Seine. Note de M. Tour. 
— M. Massé adresse à l’Académie un œuf de poule ayant la forme d’une gourde. 
EEEEEEEEE————— 
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Séance du 6 mai 1908. 


M. Ch. Riegler, chimiste à la manufacture Danilowo, à Moscou, assiste à la séance. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

1. Mordants de fer pour violet d’ulizcrine par teinture. Action de la préparation du tissu en chlorate, 
par M. Joseph Dépierre. — M. Dépierre revient sur l’origine anglaise de ce procédé, mentionnée déjà 
par M. Schmidlin dans sa note. Il rapporte que pendant son séjour en qualité de chimiste dans la 
maison Daniel Eck, à Cernay. les violets à fonds qui y étaient fabriqués en grandes quantités offraient 
souvent des accidents de fixage. Il les signala en 1860 à M. Pinkoff fils, qui lui indiqua la préparation 
du tissu en chlorate, Elle lui donna d'excellents résultats qu'il appliqua non seulement à Cernay, mais 
encore à Berlin et à Milaunay. Dans cette dernière fabrique il eut comme second M. Joseph Schmidlin 
qu'il mit au courant de cette méthode. M Dépierre suppose que M. Schmidlin en instruisit son frère, 
qui est l’auteur de la communication récemment faite sur cette question à la Société industrielle. 

2. Fixage des mordants. — Observation sur la communication de M. Joseph Dépierre au sujet de la 
préparation du tissu en chlorate pour assurer la bonne fixation des mordants de fer destinés à la tein- 
ture, par M. Albert Scheurer. — L'accident de fixage dont parle la note de M. Dépierre ne semble pas 
pouvoir être attribué à une autre cause que Je réglage défectueux de l'humidité et peut-être de la tem- 
pérature dans l’étendage où il s’est produit. Dans la maison Daniel Eck. on employait en 1860, comme 
moyen de contrôle de l’état atmosphérique des fixages, le psychromètre d'August, qui assure une ré- 
gularité parfaite, quand le local se trouve dans les conditions voulues. Dans un étendage bien établi, 
l'influence des vents ne doit pas se faire sentir. Dans des conditions industrielles qu'il n’est pas diffi- 
cile de réaliser, un accident de fixage ne peut se produire que par suite d’un défaut de surveillance, 
ou de l'adoption de températures qui ne répondent pas au meilleur rendement, et l’emploi coûteux 
d’une préparation en chlorate. qui est loin d'améliorer le violet, devient inutile. À ce propos, M. Scheu- 
rer saisit l’occasion de donner sur la première application du psychromètre d’August par Lefèvre en 
1852, des explications qui n’ont pas été publiées, et qui font l'objet de la communication suivante. 

3. Fixage des mordants. Note sur la première application du psychomètre d’August par Lefèvre en 
1852. — M. Albert Scheurer présente au comité des explications inédites sur cette application et cite 
des extraits des livres de fabrication de la maison Scheurer-Rott concernant ce sujet. Le comité vote 
l'impression de la note de M. Dépierre et celles de M. Albert Scheurer. 

4, 5. 6, 7, 8. Des remerciements sont adressés à M. Jules Garçon. pour l'envoi des catalogues de la 
Bibliothèque de la Société chimique de France, à M. Nœlting, Lehne et Piéquet, pour l'hommage qu’ils 
ont fait à la Société industrielle de leur traité sur le noir d’aniline, à M. Wladimir de Vulich, pour 
son ouvrage sur les produits industriels des goudrons de houille, à M. Paul Nicolardot. pour son livre 
sur l’industrie des métaux secondaires des terres rares, et à M. Paul Pazous, pour son livre sur les 
eaux d'égout et eaux résiduaires industrielles, de la Société d'éditions techniques. NT ’ 

4. Pevision du programme des prix. — Prix 20 ; mention en marge : au lieu de noir d’aniline solide, 
mettre noir solide, 
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Prix 36 et prix 37 : supprimer la récompense en argent. 

Prix 54 : ajouter ligne 4 : ou par un procédé électrolytique. 

Prix 134 : le comité demande que l’énoncé du prix r34 soit introduit dans le programme des arts 
chimiques à la suite du prix 55. Il intéresse en effet l’industrie de la gravure des rouleaux. 
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Séance du 10 avril 1908. 

Lecture est donnée : 

° D'un pli cacheté de M. Camille Kurz, sur l'impression de l’oxycellulose sur tissus de coton et de 
laine. Après échange d’observations, le Comité est d’avis de déposer ce pli aux Archives ; 

2° D'un pli du même auteur sur un moyen de rendre le rouge de paranitraniline plus solide au frot- 
tement. Le Comité demande la publication de ce pli au Bulletin ; 

3° De deux plis de M. A. Dubosc, l'un sur l’incombustibilisation de la soie artificielle non dénitrée ; 
l'autre sur la charge et l’ insolubilisation de ta soie artificielle. Le Comité vote l’insertion de ces deux 
plis au Bulletin. 

M. Michel, après avoir rappelé les tâches produites sur les tissus par les huiles minérales à graisser, 
quand elles sont employées sans précaution dans les tissages, signale une cause d’accidents non moins 
graves occasionnés par les graisses minérales introduites par les tisseurs, comme adoucissant dans les 
parements, ou par des produits gras achetés par eux pour cet usage, sous des noms commerciaux mas- 
quant leur origine. 

M. Michel présente au Gomité des échantillons teints en indigo et en grenat de naphtylamine, sur 
lesquels ces laches, que le blanchiment n’a pu complètement émulsionner et entrainer, ont formé des 
réserves. 

Un blanchiment très énergique peut arriver à éliminer une partie de ces graisses, leur présence dans 
les tissus n’en reste pas moins menaçante pour ceux qui se servent de procédés de blanchiment rapides 
adoptés aujourd’hui dans la fabrication ou pour ceux qui. pour établir des séries bon marché, se 
servent d’un décreusage plus sommaire, qui suffirait cependant à faire disparaître les graisses 
saponifiables. 

Il y aurait intérêt à ce que les tisseurs soient mis au courant des inconvénients qu’ils peuvent ré- 
sulter de l'emploi qu’ils font inconsidérément de produits nuisibles aux fabrications de teinture et 
d'impression auxquelles les tissus sont destinés. Ils comprendront que les plaintes qui ont été formu- 
lées contre l'emploi des huiles minérales à graisser se reproduisent maintenant plus énergiques pour 
les graisses minérales dans les parements. 

En terminant, M. Michel formule un désir : celui de voir les rapports s'établir plus intimes entre les 
tisseurs et les teinturiers et imprimeurs. 

Souvent des observations, du genre, de celles qui viennent d’être formulées, sont généralement 
prises pour des réclamations avec les craintes des conséquences que ce mot comporte. 

Le résultat à obtenir est d'un ordre plus élevé, et il serait à souhaiter que le tisseur d’écru se joigne 
au groupe dessinateur — graveur — imprimeur, dont la collaboration a toujours donné de bons 
résultats. 

Les Membres présents du Comité de Chimie, après échange d'observations sur la communication 
faite par M. Michel, sont d’avis d'appeler l'attention de MM. les Tisseurs d’écru sur les’inconvénients 
qui peuvent résulter de l'emploi fait par eux sans ‘en préjuger les conséquences, de produits pouvant 
gèner les opérations de la teinture et de l'impression, et en particulier des graisses et huiles minérales, 
aussi bien dans la préparation des parements que pour le graissage de leurs métiers. Dans ce but, ils - 
décident de demander à l'Assemblée générale un tirage à part de Ta partie du procès-verbal concernant 
cette question, pour être adressée aux tisseurs. 

Au nom du Comité, M. le Président exprime à M. Michel ses remerciements pour cette intéressante 
et utile communication. 

M. Piequet a ensuite la parole. Il rappelle que c’est bientôt le 10° anniversaire de la mort de notre 
regretté collègue Horace Kœæchlin, et il pense que le moment serait venu de demander à la ville de 
Rouen d'attribuer à une rue nouvelle le nom du chimiste qui a tenu une si grande place dans l’indus- 
trie de l’indienne dans notre région. Il souhaite que le Comité de Chimie prenne l'initiative de cette 
pétition. 

Cette motion est unanimement approuvée par le Comité et, sur la demande de M. Piequet. une 
Commission est nommée pour mettre au point cette proposition. Cette Commission est composée de 
MM. Keittinger, Besselièvre, O. Piequet. 





Séance du 8 mai 1908 

Lecture est donnée : 

D'un pli cacheté de M. G. de Bechi, sur la préparation de l’alcool vinique en portant du bois. 

Le Comité demande la publication de ce pli au Bulletin. 

M. F. Kopp, qui a récemment visité les Musées industriels dans les grandes villes allemandes, no- 
tamment celui de Munich, dit qu’il a été émerveillé de l'installation véritablement pratique de ces 
musées : il exprime le désir que des efforts soient faits en notre ville pour la création d’un semblable 
musée. La Société industrielle est qualifiée pour une telle initiative. M. E. Blondel rappelle à ce propos 
que notre Société possédait, il y a quelques années, un musée intéressant; il en souhaite vivement le 
rétablissement. Le Comité approuve à l’unanimité l’idée de M. Kopp et nomme une Commission en vue 
d'en étudier la réalisation. 
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SUR LA DISTILLATION DANS LE VIDE DES LIQUIDES FERMENTÉS 


Par M. Ch. Girard, 
Directeur du Laboratoire Municipal 


et MM. Truchon et Laroche, 
Chimistes principaux. 


En juillet et août 1907, nous avons publié ici, sur ce même sujet, le commencement d'une étude 
que nous avons continuée et dont nous relatons aujourd’hui les résultats. 

Nos premiers essais ont été effectués dans des appareils en verre de capacité forcément réduite 
(8 litres environ) ; il était donc nécessaire de les poursuivre dans un appareil métallique qui par 
sa capacité permettrait de se rendre compte, au point de vue industriel et commercial, de la valeur 
du procédé et des produits obtenus. 

Après bien des essais qui ont amené de nombreuses modifications nous nous sommes arrêtés à 
un dispositif qui permet d'effectuer désormais la dislillation dans le vide en vase clos à des tem- 
pératures variant, de + 10 à + {0. La condensation s’eflectue de 0° à — 20°. Cette dernière tem- 
pérature peut être produite soit à l’aide de mélanges réfrigérants, soit par des appareils frigori- 
tiques genre Grimaux, Fixary, etc. 

Le vide presque parfait est obtenu à l’aide d’une pompe Gérik. 

Cet appareil spécialement construit pour nos essais par la Maison Deroy fils aîné se compose 
d'une chaudière A de 250 litres de capacité environ, pouvant être chauffée, soit à feu nu (au gaz 
ou au charbon), soit à la vapeur, au bain-marie, ou au bain de sel. 

A l'intérieur, un agitateur automatique E régularise l’ébullition, empêche les mousses de passer 
dans la colonne rectilicatrice. | 

Les vapeurs traversent une colonne de rectification à chaines F dont on règle la température par 
un courant d’eau, puis se rendent dans un triple serpentin G reiroidi, comme nous l’avons indiqué 
plus haut ; le liquide condensé passe dans une éprouvette H dans laquelle plonge un alcoomètre 
permettant de suivre le degré alcoolique obtenu pendant tout le cours de la distillation, puis il 
peut être dirigé dans un des deux réservoirs de condensation, I, J, qui sont rendus indépendants 
par un jeu de robinets et qui plongent dans une bâche réfrigérante K maintenue à la température 
de — 15° environ. 

Un troisième réservoir L dit condenseur à reflux, refroïdi de la même façon, et par précaution 
ajouté à la suite des précédents est en communication avec un cylindre N dit « ballon de vide » 
dont la capacité égale au moins la capacité totale de l’appareil distillatoire et dans lequel, pendant 
tout le cours de l'opération, on maintient un vide aussi parlait que possible. 

Mode opératoire. — Mettre en marche la pompe et faire le vide dans tout l'appareil. 

Introduire le liquide à distiller, par aspiration, à l’aide du robinet a, fermer ce robinet et faire 
le vide aussi complet que possible ; interrompre alors la communication entre le ballon à vide et 
l'appareil, puis distiller à aussi haut degré que possible. Ce résultat s'obtient en chauffant peu 
et cohobant plus ou moins suivant la richesse alcoolique du liquide. 

Dans ces conditions, la distillation à lieu dans le vide et en vase clos. 

Il est nécessaire de faire quelques appels de vide dans le cours de l’opération à l’aide du ballon 
à vide préalablement isolé de la pompe. 
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Appareil spéeial à distillation-reetification fractionnée dans le vide. 


Deroy fils Aîné, Constructeur, Paris. 













































































Chaudière. 

Bain-marie (chauffé par rampe à gaz ou à feu nu). 
Fourneau. 

Rampe à gaz. 

Agitateur automatique. 

Colonne de rectification à chaînes, 

Serpentin réfrigérant. 






































Eprouvette. 
Réservoir de distillation. 


Bache réfrigérante des réservoirs. 


Condenseur à reflux. 
Récipient des reflux. 
Ballon de vide. 


Me his, ts, ne nt 
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En opérant ainsi, on peut obtenir des alcools à haut degré (de 8o à 98°) contenant la totalité 
du bouquet du liquide originel sans qu’il soit besoin de séparer les produits de tête et de 
queue. 

Pour chaque opération, dans le vide où à feu nu, nous avons opéré sur un hectolitre; les 
liquides à distiller étant parfaitement homogènes, leurs produits sont absolument compa- 
rables. 

La présence du furfurol a particulièrement attiré notre attention. 

Il est à remarquer que les alcools provenant de liquides fermentés, n’ayant à aucun moment 
été soumis à l’action de la chaleur, et distillés dans le vide, ne renferment pas de furfurol, tan- 
dis que ceux distillés à feu nu en contiennent des proportions variables. 

Dans le but de vérifier ce fait, nous avons soumis à la distillation dans le vide une 


« petite. champagne » authentique, vieille de dix ans, et l’analyse a donné les résultats 
suivants : 


Avant distillation Après distillation 
dans le vide 





Furfurol (en milligrammes ?/, d'alcool à root). . . . . 2 1,0 


L'alcool de bière même distillé dans le vide, contient une petite quantité de furfuro! qui s’est 
formé probablement pendant le touraillage du malt. 


Voici les résultats obtenus sur différents liquides fermentés distillés dans le vide et à 
feu nu. 


Les alcools ont été ramenés à 50° pour l'analyse et les impuretés, sont exprimées en milli- 
grammes ‘/, d'alcool à 100° : 


Vin nature type EH. — Bordeaux 


Vinasse ramenée au volume primitif 


Vin TE M EE 2 

dans le vide à feu nu 
PTS ns Le nue le en. + te À 996,8 1.008,8 1.009,0 
PÉTER IPENOELDIRO Le EE mienne ee lee ee » 9,0 0 0 
RÉ TE TOO MU ass 5 Dee Po da. à ee 4 | « 16,88 17,9 18,1 
Extrait dans le vide de de 23,8 24,4 Bh,T 
SRE RE Le de miel > dc 4 1,97 1,42 1,90 
ÉUMARETTIOR DO IDSSO RARES Co. NN, 1 Je 2. 0,43 0,45 0,44 
ARR LEO ER NET RE 2,76 2,83 2,16 
CPE Ut Sr, 1,99 2,02 2,26 
Metitéetolale ten S OEM Li SL No | 4,59 4,40 4,38 
Mcldrenvolniilieen CHE. nn. .  .! . , , 0,77 0,606 0,60 
DEV On DO la rMÉETIQUE, | : » 2... «à |, , . + 18° + 16° + 16’ 
CEE SEA LDIONRE RE. 0. N. du re 1:53 1,50 1,58 
DATA OILANIEE EEE, oo ie us 0,46 0,48 0,57 
Alcalinité de la cendre soluble en CO?K?. . . . . 0,8 0,94 0,90 
NACRE SR ne D. Os. UN 0,28 0,30 0,30 
MONTRES HO TAN bEMEMPRN AU ne Un du ie D, Normale Normale Fortement altérée 
Se net fans et ten 20 ol Liquide, limpide Liquide 

Saveur agréable | Trouble, saveur 
désagréable 


Alcool correspondant 


/ 














Vide Feu nu 
Save et er gs bee MES Er 6° jaune 6° brun jaune 
OGC Lo RTE OR ER ET RP PT HO 16,0 
AMÉISUEELS SE LOTS PRE PC RC ET ET -8,0 15,0 
ER EN OR ie VU A hs = 0,2 
RE CO. te 72,6 16,2 
Alcools supérieurs. . . AE 300,0 235,0 


Coefficient d’impuretés . Re LL AE 385,0 433,0 
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Vin de 2° cuvée fait avec les mares du vin nature type. 
Vinasse ramenée au volume primitif 





Vin PP  —  " 
dans le vide à feu nu 
Densité à 15°. Te - 990,0 1012,0 1012,4 
Alcool! (/, en volume : NU SR MINIER 8,4 o) o 
Extrait à 100. . A TE DUT PUR RS ARTS 22,5 23,2 24,0 
» «ans lé Wide VA 2 CE NUE RER 29,1 28,4 20,7 
Sucre. . de EE PP Er 2,87 520 2,21 
Sulfate de potasse D DE TES à OUR: DEC. 0,29 0,24 0,20 
Fartrot "#00: , CHINE, ASC 2,23 2 10 2,16 
Cendre . . AU IE DURE 2/92 2,90 3,0/ 
Acidité totale en ‘SO“H2 LE SEL SU HE CUT 3,33 3,19 ,09 
D MENOIAHIO ONCE EU SERPENT 0,72 0,70 0,65 
Déviation polarimétrique. : + 14 + 14° + 16° 
Cendre soluble , À 1,96 1,92 1,90 
» insoluble. . 0,43 0,97 0,99 
Alcalinité de la cendre soluble ‘CO3K? ue Re 1,07 1,00 : 1,01 
Nat ART na res M UT ATES 0,35 0,35 0:27 
Matière colorante US MR LR Es JM RNNUNE OU LU Normale Légèrement Altérée 
altérée 





Alcool correspondant 





Vide Feu nu 
avale Re REP UE. 4° jaune 7° brun 
PQ CL PE UE Pen ga VE mr: 3,8 7,8 
Aldéhydes. PONS See Me M le TUE 0 0,6 26,0 
HUEULOLER RTE traces 0,3 
Ethers . 83,8 129,0 
Alcools supérieurs. 204 es 4 LE US APE: 175,0 300,0 
Cnotticient d'impurelés se A ANNE NT EC TR, 263,2 463,9 


Vin de ?e cuvée fait avec les mares du vin nature type ‘‘ mais piqué ?. 


ln À 


Vinasse ramenée au volume primitif 


Vin = 
dans le vide à feu nu 
Densité à 15°. - 999,7 1O011,8 1011,2 
Alcool °/0 en volume : : 7h TE ER, 
BXHTAIT ANTON 21,2/ 22,8 22,3 
» dans le vide 27,5 28,9 28,5 
SUCrES. SNS NS CARS IRC DS Ge 2 3,66 3,12 3,46 
Sulfate de potasse eve MU EN CRE TC Ne 0,20 0,20 . 0,22 
Tartre 140 Le ra ere SO Fer ne RTE 2,08 1202 1,86 
Cendre . . a 70e RE NOR 2,12 2,98 (1) 3,08 
Aelditéitotale en SDS te le 6 8 TC RENE ON 4,98 4,30 4,75 
»NevolatIle en tC2H 0287 SPP ANNE RENE SE 2,20 Ds 12 3,26 
Déviation polarimétrique. 2 À + 8’ + $' + 6’ 
Cendre soluble 1,72 1,96 1,91 
»  insoluble. . 0,39 1,03 1,10 
Alcalinité de la cendre soluble en COSK? : . PET 1,12 1,20 1,26 
NaCIee ASE 26 een 4 Mn a RER 0,40 0,40 0,36 
Normale Normale Altérée 


Matière colorante 


Alcool correspondant 











Vide Feu nu 5 
SAVANT. CETTE eut. SI NT Ee 4° jaune ” 5° jaune 
ACIAIRE ME es A à SRE ARE SP PRE RES 12,3 33,6 
AIJÉR YO MEET AE PEUR D NET O0 2 COR CRE 0,4 32,0 
FurIurol, SORT MANS EAN RE. ET. AU PRE — 0,1 
Éthers ES SRE SA PE 90,0 299,0 
Alcools supérieurs. SOC cree VE. 127,0 235,0 
Coefficient d'impuretés . dia ue 220,7 595,7 


se ) Petite quantité de cuivre et d’étain provenant de l'appareil. 


. 


SUR LA DISTILLATION DANS LE VIDE DES LIQUIDES FERMENTÉS 901 


Vin rouge de coupage 


Vinasse ramenée au volume primitif 
Vin EE © 
dans le vide à feu nu 
HE Rs T 








Densité à 150. . à 0 AR RP EME re 997,2 1 008,6 
Alcool 0/, en He D. 0,  . TRE: ES — ; Ro 
Extrait à 1000. . m0, CSI ANNEE RCE ER 19,90 17,04 19,4 
» dans le vide Te Co di à CE 24,9 24,6 26,0 
SuCre. D. D'OR CPE 1,90 1,58 1,60 
Sulfate de potasse TN) ST RQ IE) 1,06 Re 
RTE 6 OU, à 2,23 2,38 2,20 
Cendre . . D de. No LR. 2,37 2,64 2,65 
D OM LU | 4,61 4,42 4 50m 
» MOLALIS en ER HO rer, 2 4 > 0.09 o,Ô1 0.72 
HÉMRNIOHADOlATLMOBEANLE. 2 à» .  . : : + 16’ + 18" + 18° 
VOTRE CII EE LE 2: MN Lin jen 1,92 1,80 2,00 
» insoluble. , AE ARE 0,52 0,70 O,SI 
Alcalinité de la cendre soluble en CO3K2 Nr BE 0,44 0,24 0,40 
NaCIe Te : eo à PNR RE DEVIERS 0,25 0,39 0,31 
Matière colorante 5 og SAMPLE TEEN — = — 




















Vide ‘Feu nu 

Us 0, JU, Un, 4° 89 

ÉNO E US  : e «.. . 24 112,6 
ANGES, Lo no tn CORTE 22 30,6 
OURS RE TU À lus , O2. !'u — 0,2 
Ethers 0 0 nn. Sn 80 276,5 
Alcools supérieurs. TT UT AT Cu Ds arte 175 300,0 
COBAEBNEIAMIDDUrelÉéS M. D nn. oO: . + + + 301 719,9 


Vin blanc de coupage. 


Vinasse ramenée au volume primitif 





Vin Re TT APN Pen eee LUE UE NS 
dans le vide à feu nu 

Densité à 150. . 1° À. CORNE 998, 1 1 008,4 1 010,2 
Alcool °/, en A nn Ve de 6,5 — _ 
Extrait à 1000. . DR RE JA AE: Le 19,92 17,76 20,82. 

» dans le vide . . . et AP EMILE 27,0 24,3 28,2 
Sucre. Ra Te ASE 5,12 4,90 5,16 
Sulfate de potasse - LME PRE TE 0,64 0,69 0,72 
Tartre +... A De Ent Séane e 2,01 2,16 2,07 
CendTe en peus lu 2,30 2:24 2,48 
Acidité totale.en S0#H2 : | ! . . .'. .‘. .. 5,39 4,90 5,13 

» MOI AHEO ME PPS ET Se 0.66 0,06 0,46 
DéMialionspolarimeétrique ee un. er 2: , — 2' — 4 + 10° 
CET COTINIE ERRRR 1,04 1,72 1,75 

»  insoluble. . AE Eee 0,406 0,50 0,63 
Alcalinité de la cendre soluble en CO3K? : TT 0,51 0,54 0,60 
NORME OA TD MU, , 1 0, it 0,265 0,044 — 
NaCI Rent. ui 5 lu 8 à 0,35 0,30 0,25 
Matière colorante + DS PEER : Normale Normale Altérée 


Alcool correspondant 











Vide Feu nu 

NEO 002 OS RATE ME 0, 49 120 
ENCORE A A e L + mao he de nee 54,5 230,4 
UCTÉDNS RER. + Nes De. Ne 10, 45,0 70,0 
nnol ce 20180 dr EN ESPN ES ET pe _— 
RENE. rt UE MEL PNEU CE MP TIE 134,5 228,8 
Alcools supérieurs. ON RE FPE SE PE 300,0 235,0 
. 537,0 764,0 


COOHAentdIMpUTELES RU Un en  : - 


> ER. nee ZA ddr 
Pendant la distillation à feu nu (1 hectolitre) SO? s’est dégagé en quantité telle qu'il fût impossible de rester 
près des appareils. 
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Vin blanc de la Charente-Inférieure (Mirambeau authentique). 


> Vinasse ramenée au niveau primitif 


Vin 

Densité à 15°. ei Ne 999,4 
Alcool ©/, en volume . : 8,9 
Extrait à 1000. Mr ten ee 5 00e SEE 14,28 

> bilans Jeiyide à 0 PS LENS LE AS CORNE 19,9 
Sucre. sb TD 
Sulfate de potasse : ; 0,09 
Tartren Me 2,01 
Acide Lartrique libre : s 2,49 
Cendre . . . 1,32 
Acidité totale en SO4H2 J : 5,19 

» volatile en C?2H#0?2 112 
PDéviation polarimétrique. nie + 14 
Cendre soluble . : STE NT 0,84 

»  insoluble. ; : 0,42 
Alcalinité de la cendre soluble en CO3K2 : 0,48 
NaCI . + d'A ; ë O,II 
Matière colorante : Normale 


Alcool correspondant 








Vide 
Savaile. 20 
ACidité "ete 3 9,6 
Aldéhydes. 19,0 
Furfurol RE CT TS Denis LULU. À © — 
Ethérs … .- …. PRE D TS LOU + re oo Q © 84,4 
Alcools supérieurs. RM NE MES Re a Oo Te À 235,0 
Coefficient 'imparé tés eee en RETRO EE 344,0 


dans le vide 


1 006,7 


Normale 


PP " —— 


à feu nu 


1 007,7 


0,07 
Altérée 


Feu nu 


30 


25,8 
22,4 
traces 
140,8 
300,0 
492,0 


Eau-de-vie de marc provenant de la distillation du marc du vin nature type. 














Vide 
Savalle. 5° brun 
Acidité. RCE SU CE PO A Ten AT 4,0 
AldÉbyER eds 7 MA 2 LANCE ORAN 77,6 
Furfurol Pro TE De SU — 
Ethers . 170,1 
Alcools supérieurs. 235,0 
Coefficient d'impuretés 486,7 


Feu nu 


+ de 15° 


32,9 
218,6 
0,6 
427,7 
700,0 
1350,2 


Alcool provenant de la distillation d’un vin de 2° euvée, fait avec le mare précèdent 
ayant d’abord été distillé à feu nu. 


Vide 
SAVOIE US : 20,5 
ACIALIÉL OR: ’ 5 5 EVA 1/,0 
Aldéhydes, : ‘ ; 35,0 
Furfurol . . À : à — 
Ethers . : es k À 56,3 
Alcools supérieurs. ; 300,0 


Coefficient d'impuretés . 
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Cidre de Pont- lÉvèque. 






































Cidre 
Alcool correspondant 
Densité.à. 15°. . . DR D: - se 2000,6 À 
Alcool 0/, en AR Le A du à 3,9 Vide Feu nu 
CASA ELOO EMA RTE Ne 0 3 4, 29,80 
» dans le vide . , . . . . . . 32,30 Savalle 4 k pe j ! " 30 as 
s AVARDANVEISION. . . . . . . 7,68 tes / 
PRE TON VERSION 00. . , . , 770 : 
Acide FE SE va = A OU CEE PREN EN RSR 18,6 127,6 
Cendre . se 0 DAME PE 2,56 BATGR VASE M SUR EU: 7 54,3 149 6 
Acidité totale DRE 0, iv 00 UT ON AS ONE PAT. == 0,1 
» volatile en CO? | | | He 3,99 | ELNETS EU. TEL CT 215 3 494,2 
Eire FAST avant . . .| — 48 Alcools supérieurs el 20700 175,0 
Déviation polarimétrique } gprès. , . .| — 50 Coefficient d'impuretés . . .| 463,2 937,9 
Brassin (bière non houblonnée). 
Bière Alcool correspondant 
Vide Feu nu 
DENSIÈG À 197. de ee NL 040) 
Alcool /, en volume . US MM SN LIEU TR Lt, TE Ne re A AE D go 
Extrait à 100° . APE 4: 52,04 
Sucre réducteur en maltose . . 13,43 
Matières précipitables par l° alcool (dextrine ACIAUES CPE US ER CAE Tee 13,5 19,6 
et albuminoïdes). . . . . A Fous, 26,7 LAS Eur SN PME NE 48,0 142,0 
Matières azotées totales . . . . . . . Sr lite rit CORNE PESTE _ 1,3 
Cendre . . 1,44 || Ethers . . AR di: 73,0 84.9 
Acidité totale en SO‘H2 apr ès départ à de CO2. 1,09 Alcools supérieurs A RE LEE 175,0 150,0 
Déviation polarimétrique . . . . «| + 13,207 || Coefficient d'impuretés ; . .| 309,5 427,8 
Hière Bock. 
Bière Alcool correspondant 
; Vide Feu nu 
Densité à 15°. . PARIS in 2 ae lNT OR: = 
Alcool! /, en sat ie Si RSR APS 5,2 Mnvalien. HI TR LA ra:$ 10 
Extrait à 100° . . cd ent le PA 51,52 : + 
Sucre réducteur en maltose. : 13,42 ( 
Matières précipitables par l'alcool (aextrine ACTE MAN UT IEN EURE 19,1 21,4 
et albuminoïdes . . . . AE. 32,40 ATEN ERS E 19,9 88,0 
Matières azotées totales . . . . . . . 3,36 TUTTULOL ERP Er — 0,4 
Cendre . . 1,92 Ethers !. 1e VPRAELA 56,3 147, 
Acidité totale en SOiH2 après départ à de GO?, 1,44 || Alcools supérieurs LA RADAR 105,0 80,0 
Déviation polarimétrique. . . .| + 11014" || Coefficient d'impuretés . . . 198,3 337,5 


L'examen de ces tableaux démontre que : 

1° Les alcools distillés dans le vide sont beaucoup moins riches en impuretés que ceux distillés 
à feu nu, qu'ils proviennent de marcs, de vins, de cidre, de bière ou de tout autre liquide fermenté ; 

2° Qu’ ils ne renferment que les impuretés résultant de l’action des ferments suivant la compo- 
sition du milieu dans lequel ceux-ci se sont développés ; 

3° Qu'ils ne contiennent donc uniquement que ce qui constitue le bouquet naturel du liquide 
originel, avec toute sa finesse, sans que celui-ci soit entaché par les produits pyrogénés (fur- 
farol etc.) qui se forment dans la distillation à feu nu ; 

4° Que par la distillation dans le vide le même liquide donnera toujours un produit identique 

parfaitement limpide, sans qu'il soit besoin de séparer ni téle ni queue; par ce fait, le rendement 
sera supérieur à celui de la distillation à feu nu; 

5° Que le produit de la distillation dans le vide aura une composition constante, tandis que les 
impuretés de l'alcool obtenu par la distillation à feu nu seront fonctions de la température, 
du mode opératoire suivi et de la plus ou moins grande quantité de téte et de queue. 

En outre, dans le vide, la distillation se fait plus rapidement. Ainsi, avec notre appareil nous 
distillons l'alcool d’un hectolitre de liquide en 1 heure environ au titre de 90 à 980. 

Pour compléter ce travail nous avons entrepris la rectification des alcools d'industrie, la sépa- 
ration des mélanges d’alcool et d’éther, des produits volatils, et des bouquets des différents fruits. 

Quant à l'emploi dans un but de fraude, des vinasses de vins distillés dans le vide, nous avons 
indiqué le moyen (!), d'empêcher l'emploi de ces vinasses et de déceler leur présence dans les 
coupages de vins ou de vinaigres naturels. La quantité de dextrine à ajouter restant à déterminer. 





(x) Voir Moniteur Scientifique Quesneville, août 14907. 
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Par M. A. Granger. 


I. — Hcévélateurs. 


PyYRoGALLOL. — Ce corps qui est un des révélateurs les plus énergiques connus a l'inconvénient 
de se conserver difficilement en solution. Jusqu'ici, on n’a eu comme ressource, pour contreba- 
lancer l'oxydation, que d’additionner la dissolution de sulfte de sodium et d’un peu d’acide pour 
neutraliser l'alcalinité du sulfite de sodium. Ce mode de conservation a des inconvénients dans 
certains cas où la présence de notables quantités de sullite de sodium est gênante. 

Les solutions alcooliques sont moins altérables que les solutions aqueuses, mais la coloration 
brune que l’on observe dans les solutions aqueuses se produit quand même à la longue. 

Le bisullite de sodium permet d'augmenter la conservation des solutions alcooliques beaucoup 
plus aisément que le sulfite de sodium. 

MM. Lumière et Seyewetz (!) recommandent d'ajouter une goutte de solution commerciale de 
bisulfite de sodium à la solution alcoolique. Avec cette quantité, on peut maintenir incolores 
100 centimètres cubes de solution alcoolique à 30 ‘/, de pyrogallol bisublimé. 

Avec les solutions aqueuses, ces auteurs ont observé que la coloration se produit tout aussi 
bien à l'abri de l’air qu'au contact de l'air, l’altération étant plus rapide dans ce dernier cas. 

La lumière ne semble pas agir sur cette altération. 

Les solutions préparées avec l’eau ordinaire brunissent plus vite que celles faites dans l’eau 
distillée. 

L’addition de bisulfite de sodium commercial en très petite quantité empêche l’altération des 
solutions. Pour 1 litre de solution pyrogallique à 3 ‘/,, il faut 1 centimètre cube de solution de 
bisulfite et 2 centimètres cubes pour le même volume de solution à 50 ?/,. Le rapport entre la 
quantité de bisullite nécessaire pour obtenir ce résultat et le poids de pyrogallol que renferme la 
solution décroit avec la concentration. 

Ces solutions aqueuses de pyrogallolbisulfite sont employables sans inconvénient tant pour 
le développement des plaques autochromes que pour les autres usages photographiques. 

Draminopnénor. — Nous avons déjà eu l’occasion de parler, dans des revues précédentes, de 
l'emploi du diamidophénol en liqueur acide... M. Balagny (?), qui a spécialement étudié cette ques- 
tion, vient de proposer un mode d'emploi très commode de ce révélateur pour l’obtention de 
contre-types à la chambre noire. 

Etant donné un négatif ou un positif quelconque, il s'agit de savoir si l’on veut simplement co- 
pier ledit négatif en grandeur égale ou si l’on désire l'agrandir ou la diminuer. Dans le premier 
cas, on exposera au châssis-presse, dans le second, on aura recours à la chambre noire. 

Le mieux est d'opérer avec des glaces lentes et les glaces Lumière, étiquette rouge, donnent 
d'excellents résultats. 

On développe, après pose convenable, dans le bain suivant : 


Eau EMMA EME EE RENERES PIE 175 centimètres cubes 
Diamidophénol . NU tie : 1 gramme 
TSulite de sodium anhyire PRE RE 3 grammes 
Bromure d’ammonium en solution à 10 0/5 . . 10 centimètres cubes 
Bisulfite de sodium liquide du commerce. . . 5 » 


L'image doit venir doucement, en évitant les duretés. On arrête l’action du révélateur quand 
on verra l’image au dos de la plaque et avant que les blanes ne se teintent d’une façon trop forte. 
Il faut pouvoir lire l’image en traits blancs. naturellement légèrement gris dans les demi- 
teintes, se détachant sur les noirs. Ces blanes formeront la nouvelle image que l’on produira lors 
de la deuxième exposition. ; 

Dans le cas où l'on a à opérer à la chambre noire avec un original dur et très ferme, il vaut 
mieux avoir recours à la plaque bleue. 

On lave l’épreuve après développement et on la dépose sur une glace de verre recouverte elle- 
même d’un papier noir mouillé. Cette précaution a pour but d'assurer le contact oplique sur le 
revers de la glace et d'éviter un effet de halo qui viendrait contrecarrer, d’une manière fâcheuse, 
les opérations suivantes : 

On porte le positif devant une fenêtre non exposée au soleil et l’on expose de 30 à 45 secondes 
à la lumière diffuse. 

CS CASE AE M AE OR ON RE SR 

(1) Bulletin de la Société française de photograplue, 4907, 531. 

(2) Bullet, Soc. franc. phot., 4907, 308. 
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L'épreuve est plongée dans le bain suivant : 


FAT RP A Ni «er 1000 grammes 
DAMPBICHTOMALCETENDOlASSIUN PET UN, 30 » 
l INEU CNÉSRANCLS ERINARENE TE ERREUR RE 12 centimètres cubes 


L'image disparaît progressivement. quelquefois très vite, et, par transparence, on peut voir 
l’image négative complètement apparue et correspondant aux parties blanches ou demi-teintes 
bianches du positif impressionnées à la lumière diffuse. 

L'image négative qui constitue le contre-type est trop faible. Toutes les parties du positif qui 
ont disparu, ont fait place à un chromate d’argent de couleur jaune. Il est important pour le 
deuxième développement de l’éliminer. On peut arriver à ce résultat par un lavage prolongé au 
robinet, mais par le traitement suivant, on dissout très rapidement le chromate d'argent : 


\ ENST ARENA PTE RP PERTE 500 centimètres cubes 
1 Sulfite de sodium anhydre .. ; . . . + . 50 grammes 
| MAPS de SOUDE: eh eos he »: 15 centimètres cubes 


Au bout de cinq minutes, la dissolution est opérée, on lave ensuite pour débarrasser de tout 
excès de sullite de sodium. 
On procède ensuite au second développement avec : 


Ce CPU ET, DENT OSEO RENIET PE ERP 179 centimètres cubes 
\ DamIdophén ol ARC PEN UT. 1 gramimne 
IV. : ss. : ; 
Sulfite de sodium anhydre . . . . . . . 3 grammes 
HÉnUIeEle SOUMET. 5 centimètres cubes 


L'image monte sans arrêt et arrive à l’intensité désirée. 

DÉVELOPPEMENT EN CUVETTES ÉTANCHES. — De toutes les opérations photographiques la seule qui 
exige absolument l'obscurité est le développement. Pour obtenir un révélateur automatique per- 
mettant de révéler des plaques sans en suivre la venue M. Reeb (!) estime que deux conditions 
sont à réaliser : 

1° Posséder un révélateur dont la durée de développement soit sensiblement indépendante de 
la durée d'action de la lumière sur la plaque ou qui développe tout à fond dans le mème temps 
quel qu’ait été le temps de pose ; 

2° Etre sûr de la composition de ce révélateur, ou plutôt de son titre alcalimétrique, de façon 
à le saturer à coup sûr par l'addition d'une quantité prévue d’eau acidulée, ce qui arrête l'action 
développatrice immédiatement. 

C’est l’acétol auquel l’auteur donnerait la préférence s’il n’agissait pas aussi lentement. L'éclair, 
autre révélateur composé comme l’acétol, donne de bons résultats. En bain neul, il développe 
une plaque extra-rapide en six minutes, qu’elle qu’ait été la pose. 

On opérera alors de la manière suivante : 

La plaque est plongée dans un bain formé de : 

HRÉVOLRIEUMOGIA SE LU NU |. N. 0. 10 centimètres cubes 
PRE UE. . 00. ... “50 » 


pour une plaque 9 X 12. 

On laisse agir 6 minutes et on arrète ensuite l’action révélatrice en ajoutant un volume égal à 
celui du révélateur d'acide sulfurique à 1 ‘/,. 

La plaque peut alors voir le jour, on la fixe ensuite à l'hypobisulfite provisoirement (*) ou on 
la fixe définitivement. 

Les deux formules que nous donnons ci-dessous permettent d'opérer soit au pyrogallol, soit au 
diamidophénol. 

On adopte pour le pyrogallol soit la formule indiquée par MM. Lumière ou le pyro-Reeb, on 
développe dans 60 centimètres cubes pour une plaque 9 X 12 et arrête le développement au bout 
de 2,5 minutes avec 60 centimètres cubes d’eau acidulée sulfurique à 1 °/,. 

Avec le diamidophénol acide, on réussit également bien en employant du sulfate de sodium 


pur. 
On prépare une solution de réserve contenant : 
! Bisulfite de sodium liquide du commerce . . . . 10 centimètres cubes 
Carbonate de sodium cristallisé en solution à 20 0/4. 25 » 
Re roi nd Ma 0 011 RENNES » 
Soluion de bromure à To) RON CNE 1 centimètre cube 
AUDIO TTL PU USE NS 7, à. CO 1 gramme 


Cette solution se conserve quelques jours, on peut donc la préparer d'avance. 








(1) Bull. Soc. franc. phot., 1908, 45. 
(2) Bull. Soc. franc. phot., 1892, 182 et 1891, 73. 
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Au moment de l'emploi, on la dilue de deux fois son volume d’eau et l’on prendra pour une 
plaque 9 X 12: 


Solution le TESErTye OR RP EN ENS 20 centimètres cubes 
FA RO RES: à LEE TRE 5e 4 MATE » 


La durée d’action est de 9 minutes. Ce temps écoulé, on ajoute 30 centimètres cubes d'acide 
sulfurique à 1 °/,- 

Le développement à durée fixe est également bien défendu par M. E. Coustet qui, s’ap- 
puyant sur ce fait que les contrastes d’une image augmentent au fur et à mesure que le dévelop- 
pement se prolonge, préconise fortement ce mode opératoire. Cette manière de voir est intéres- 
sante pour les clichés surexposés dont elle augmentera évidemment les contrastes, on peut pour- 
tant avoir des doutes en ce qui concerne les clichés peu posés dont le développement prolongé 
accentuera les duretés. 

DÉVELOPPEMENT ACIDIFIÉ PAR L’ACIDE BORIQUE. — D’après Namias (!'), en ajoutant de l'acide 
borique au bain révélateur, on corrigerait la surexposition.Le mieux est d'employer une solution 
de bromure de potassium à 10 ‘/,-que l’on sature d’acide borique. 


IL. — Hrocédés négatifs. 


LE GRAIN DANS LE PROCÉDÉ AU COLLODION. — Le grain d'argent réduit d’un négatif au collodion 
humide examiné au microscope nous montre, d'après M. Monpillard (?), des dimensions sensible- 
ment les mêmes que celles du grain d’argent d’une émulsion Lumière, étiquette bleue. Dans cer- 
taines émulsions semi-rapides du commerce, comme celle des glaces Lumière, étiquette jaune, on 
trouve même un grain plus petit que celui de l’argent du collodion humide. 

Cependant la définition des lignes dans un négatif exécuté au collodion humide est toujours no- 
tablement supérieure à celle obtenue sur plaque au gélatino-bromure, même semi-lente. 

On sait, d'autre part, que le révélateur a une action qui n’est pas nulle sur la grosseur du grain 
d'argent réduit. 

Il ne semble pas permis de penser que la netteté provienne seulement de la finesse plus ou 
moins grande du grain d'argent, mais qu’elle provient d’autres causes qu’il semble intéressant de 
rechercher. 

L'auteur a d’abord examiné comment se formait le grain d'argent réduit dans le procédé au 
collodion humide. 

Les essais furent faits sur cinq collodions : 

1° À base d’iodure d’ammonium ; 

2° À base d’iodure et de bromure de cadmium (Fierlants) ; 

3° À base d’iodure et de bromure de zine (Bourbouze) ; 

4° À base composée (Davanne); 

5° Avec un collodion du commerce. 

Le grain a varié dans l’ordre suivant : 


Révélateurs Révélateurs 
Colodions |" ee || COlOdions | ——<0…._….…_…. a  — 
Au fer Au pyrogallol Au fer Au pyrogallol 
I 0,00166 mm. 0,00140 mm. A 0,0015/ mm. 0,00154 mm. 
2 0,00205 >» 0,00106 » 5 0,00244 » 0,00098  » 
3 0,00231 » 0,0016% » 





Avec les sels de cadmium et de zinc, on observe que le développement à l’acétosulfate de fer 
tend à augmenter la dimension du grain, alors qu’en révélant au pyrogallol le dépôt tend à de- 
venir notablement plus fin. D'autre part, l'emploi du pyrogallol entraîne une augmentation no- 
table, du double ou du triple, du temps de pose pour avoir une image d'intensité égale à celle 
donnée par le révélateur au fer. 

L'image donnée par le collodion à base de sels de cadmium et révélée au fer montre des lignes 
infiniment moins nettes que celles constituant l’image résaltant de l'emploi du collodion à base 
de sels de zinc. Ce défaut de définition résulte du foisonnement du dépôt d'argent réduit de part 
et d'autre de l’image optique et d’un manque d’homogénéité de ce dépôt. Si l'emploi du pyro- 
gallol comme révélateur permet d'obtenir un dépôt d'argent plus fin et plus homogène, il ne peut 
empêcher ce foisonnement nuisible à l’obtention d’une image nette. 

La cause principale de la bonne définition des images développées ne réside donc pas nécessai- 
rement, d’après ce qui précède, dans la dimension plus ou moins grande du grain d'argent réduit, 





(x) Atelier des Photogr., 4905, 104. 
(2) Bull. Soc. franc. phot., 1907, 360. 
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mais ce grain dépend surtout de la manière dont il s’est formé et groupé sous l’action du révéla- 
teur. 

Dans les images au collodion, l’altération dans la netteté des lignes résulte d’un foisonnement 
qui ne peut être que latéral la couche étant peu épaisse et le dépôt étant surtout superliciel. 

Ce phénomène de foisonnement doit naturellement prendre plus d'importance dans les images 
au gélatino-bromure d'argent. par suite de l’épaisseur considérable de la couche sensible par rap- 
port à celle d’une pellicule de collodion. De plus, l'importance du foisonnement doit varier pour 
des causes multiples telles que la nature du réducteur, la composition et la température du 
bain, etc. 

L'auteur se propose de pousser plus loin cette étude. 


II. — Procédés positifs. 


COUGHAGE DES PAPIERS AU BROMURE. — Les propriétés des papiers au gélatino-bromure ne dé- 
pendent pas uniquement du gélatino-bromure que l’on pose, le support sur lequel repose l’émul- 
sion, joue un rôle dont l'importance n’est pas négligeable. Aussi, divers émulsionneurs, à 
rl étranger principalement, ont-ils entrepris de baryter eux-mêmes leur papier. M. Guilleminot (!) 
a fait une étude fort intéressante de cette question, et nous allons en reproduire les points les 
plus importants. 

Le barytage du papier a pour but : 

1° D’encoller le papier et d’en isoler l’émulsion, en constituant à cette dernière un support 
chimiquement meilleur que le papier lui-même, assurant par là une conservation plus longue 
et l’obtention d'images plus brillantes et plus vigoureuses ; 

2° De donner au papier un aspect particulier : lisse, brillant, mat, etc., ainsi qu'une couleur 
spéciale destinée, dans la plupart des cas, à accentuer la blancheur des papiers, et dont la 
nuance à peine perceptible tend vers le rose, le mauve et le bleuté. 

Les émulsions étendues sur papier brut possèdent presque toujours une rapidité plus grande 
que celles appliquées sur les papiers recouverts d'un encollage, maïs il y a aussi une tendance 
au voile plus grande au développement. 

Les papiers non encollés se conservent beaucoup moins longtemps et sont souvent inutilisables 
après six mois, tandis que, sur un encollage convenable, la conservation atteint plusieurs 
années. 

Indépendamment du révélateur, des temps de pose, etc., Ja couleur de l’argent réduit des 
images, varie suivant la nature de l’encollage. 

D autre part, il y a lieu de remarquer que la colle de poisson donne souvent du voile, ainsi 
que certaines variétés de colles de peau. Les amidons ou fécules cuits ne sauraient être em- 
ployés seuls, sans difficultés pratiques, mais ils facilitent dans une notable mesure le virage au 
souîre des images qu’ils supportent ; ils ont, d’ailleurs, une tendance à donner au seul dévelop- 
pement des images noir brun, et leur mélange avec la gélatine donne à ce point de vue les plus 
heureux résultats. 

C’est incontestablement la gélatine qui donne les meilleurs résultats. La gélatine, pour émul- 
sion de moyenne dureté, absolument pure et ne réduisant pas le nitrate d'argent ammoniacal, 
est celle qui convient le mieux pour les images à tons noir franc, ne devant pas être virées. Pour 
le cas où les épreuves sont destinées à être virées au soufre, un mélange de cette gélatine, avec 
5 /, de son poids d’amidon de riz, donne des résultats parfaits. 

La gélose est d’un emploi fort difficile à cause de son peu de solubilité et ne présente aucun 
intérêt particulier. 

La caséine offre, au contraire, un intérêt exceptionnel à de nombreux titres ; malheureuse- 
ment, elle ne peut être employée qu’en solution alcaline, et ce fait est quelque peu préjudiciable 
à la conservation de l’émulsion. Il semble, en effet, que les émulsions appliquées sur caséine 
sont de conservation inférieure à celles qui ont la gélatine pour support. Cependant, la caséine 
permet un virage très facile des images et elle constitue, entre le papier et l’émulsion sensible, 

_un isolant supérieur à la gélatine elle-même. 

L'’encollage le meilleur étant déterminé, il reste à tenir compte de l’aspect et de la teinte à 
communiquer au papier. De tous les corps que l’on a cru devoir essayer (sulfate de baryte, kao- 
lin, carbonate de chaux, sulfate de chaux, blanc satin, etc.), le seul qui convienne aux usages 
photographiques est le sulfate de baryte. 

Le kaolin a une coloration nuisible la plupart du temps, et renferme des impuretés qu'il est 
impossible de lui enlever et qui ont une action nuisible sur l’émulsion. 

Les autres corps cités plus haut offrent des inconvénients analogues. 

Le sulfate de baryte, usité en photographie, est d'ordinaire l’objet d’une fabrication toute spé- 
ciale, car il doit être rigoureusement neutre et ne renferme aucune trace d’impuretés, surtout 


(1) Bull. Soc. Franc. Phot., 4907, 316. 
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d'impuretés métalliques. Certains fabricants livrent un sulfate de baryte qui est un sous-produit 
de la fabrication de l’eau oxygénée, ou bien additionnent leur sulfate de baryte d’une certaine 
quantité de ce produit. Cette pratique n’est pas recommandable car elle occasionne des mé- 
comptes. 

Le sulfate de baryte employé pour la préparation des papiers photographiques provient soit 
de la précipitation du chlorure de baryum par l'acide sulfurique, soit de l’attaque directe du car- 
bonate par l’acide sulfurique. 

C’est à ce dernier mode opératoire qu'il semble falloir donner la préférence. Suivant la tem- 
pérature à laquelle cette attaque a lieu, on obtient un produit en particules d'autant plus grosses 
que la température était plus élevée et qui donne des couches d'autant plus mates que le grain 
est plus gros. 

On trouve ainsi deux sortes de sulfate sur le marché, dénommées : baryte mate (obtenue à 
chaud) et baryte brillante {obtenue à froid). La baryte mate s'emploie exclusivement pour la 
préparation des couches mates et la baryte brillante pour les papiers brillants. 

Tous les essais de l’auteur ont montré que le sulfate de baryte rigoureusement pur est une 
matière absolument indifférente vis-à-vis de l’émulsion et qu'on peut en mélanger à cette der- 
nière une forte proportion sans nuire à ses qualités. 

Si l’on veut colorer la couche, on emploiera de préférence pour les rouges des couleurs à base 
d’alizarine, pour les bleus, le bleu de Prusse est préférable. Le mauve s'obtient par un choix ju- 
dicieux des colorants rouges et bleus. 

Les proportions qui paraissent les meilleures pour la gélatine et le sulfate de baryte sont 10 °/, 
de la première, la gélatine étant comptée sèche pour les papiers mats. Dans les papiers brillants, 
on abaissera la gélatine à 8 °/,. Une quantité de gélatine insuflisante donnerait des images 
grises et ternes en même temps qu'on serait exposé à voir la couche se détacher en produisant 
des ampoules et des soulèvements. La couleur est ajoutée à une dose moyenne de 1 °/, de sul- 
fate de baryte. Un peu d’alun n'est pas nuisible si l’on ne force pas la dose, car un excès coagu- 
lerait la gélatine et ferait perdre à l’émulsion de sa sensibilité. 

Le formol peut aussi être une cause de difficulté de conservation avec certaines émulsions. 
D'ailleurs, si la gélatine est employée en quantité suffisante, ces additions sont inutiles, de 
même que celles d'acide citrique, de chlorure de sodium, etc. Ces éléments, considérés à tort par 
certains fabricants comme présentant un avantage au point de vue de l’émulsion, sont souvent 
nuisibles en rendant le développement trop lent, facilitant le voile dichroïque et diminuant la 
rapidité. à 

Ce qui apparaît comme très nécessaire dans le barytage des produits photographiques, c’est la 
pureté parfaite des produits employés et la propreté la plus absolue dans les manipulations. 

UTILISATION DES GLACES vVoiLéEs. — Les plaques qui ne sont plus utilisables, soit qu'elles pro- 
viennent de boîtes entamées, trop anciennes ou ayant vu le jour accidentellement, sont utili- 
sables comme plaques pour diapositives. | 

On commence par les dépouiller de leur bromure d'argent en les passant à l’hyposullile jus- 
qu'à ce qu'elles soient transparentes. Ensuite on les lave et les fait sécher... 

On les plonge ensuite dans un bain ainsi composé : 


( Pau disbllés, pur CPR SN LR SL 100 centimètres cubes 
NZOALEI A ATPEN UT NS RENE TE 10 grammes 
l Acidestartrique Où CitTIQUE. MECS. NT UN 5o » 


Au bout de cinq minutes on les retire sans plonger les doigts dans le liquide autant que pos- 
sible, et on les met à sécher dans l'obscurité. On expose ensuite au châssis, presse jusqu’à pres- 
que métallisation de l’argent. On fixe ensuite à l'hyposulfite à 20 °/;. - 

Ces épreuves se laissent aussi virer comme les papiers albuminés ou les papiers au 
citrate (1). 

SENSIBILISATEURS A L'ALCOOL POUR PAPIER AU CHARBON. — L'inconvénient du papier au charbon 
est de demander une sensibilisation avant son emploi. Une fois le papier sensibilisé, il faut le sé- 
cher, ce qui demande quelques heures dans l'obscurité, et l’employer rapidement sous peine de 
voir le papier perdre toute sa sensibilité. ! 

M. Bœsilug (?) évite ces inconvénients au moyen d’un sensibilisateur à l'alcool dont la compo- 
sition n’a pas été donnée. On applique le liquide à la surface du papier, puis pend le papier 
pour le sécher. En 10 à 15 minutes le papier est sec. Avec une deuxième couche passée après 
la dessiccation de la première on augmente la sensibilité. , 

PAPIER AU BROMURE. — Au lieu du chlorure d’argent, M. Valenta (*) indique pour préparer les 





(1) Bull. Soc. Franc. Phot., 1908, 82. 
(2) Bull. Soc. Franc. Phot., 14907, 475. 
(3) Atelier des Photograph., 4907. 
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papiers à tirage direct le bromure d’argent émulsionné dans du collodion en présence d'acide 
nitrique et d’un excès de sel d’argent soluble. Voici comment l’on opère : 


AOMACOTO ON END TASER TT LAN NET er re 500 centimètres cubes 
ABITORCIDIQU OPA MEL MT 20 ROM 10 grammes 
B AICOOL NN PC ie ho centimètres cubes 
* ) Bromure de strontium à lo YA À RTE PPT 4 » 
Alcool glycériné à parties égales RU Le 4 » 
Azotate d'argent dissous dans le moins d' eau 
C. DONC TN UN RE - ns Ve 10 grammes 
PART AE TON A A ec ho centimètres cubes 
DASEtherL EL, U © PTE So centimètres cubes 


On mêle les solutions A et B, AE. on ajoute C, mais dans le laboratoire obscur, en agitant. 
Ceci fait, on verse D et remue. On abandonne ensuite quelque temps et filtre sur du coton. 


IV. — Fixage. 


Fixage ammoniacal. — Tout récemment, MM. Lumière et Seyewetz ont étudié l'emploi de 
l’hyposullite d’ammoniaque ou d’un mélange d’hyposullite de soude et d’un sel ammoniacal 
pour le fixage des plaques et des papiers photographiques. 

L'hyposulfite d'ammoniaque dont l'emploi a été préconisé pour la première fois comme fixa- 
teur, en 1868, par John Spiller, a été recommandé depuis, plusieurs fois par divers auteurs, 
comme succédaué de l'hyposullite de soude, en raison des avantages appréciables que présente 
le sel d’ ammoniaque sur le sel de soude. 

D’après ces auteurs, l'avantage le plus important réside dans la grande rapidité avec laquelle 
l'hyposullite d'ammoniaque dissout le bromure d’ argent. En outre, sa grande solubilité rend son 
élimination par lavage très facile, et il ne produit jamais de taches ni de stries colorées dans la 
couche des plaques et des papiers. 

Pendant longtemps, ce fixateur n’avait reçu aucune application à cause de la déliquescence du 
sel cristallisé. On eut alors l’idée de former l'hyposulfite d’ammoniaque au moment de l'utiliser 
en dissolvant dans l’eau un mélange d’hyposullite de soude et de sulfate d’ammoniaque ou de 
chlorure d’ammonium. 

Divers mélanges ont été recommandés dans ce but et on les considérait jusqu'ici, sans qu'il ait 
été publié d'expériences précises à ce sujet, comme devant être substitués sans réserve à l'hypo- 
sullite de soude. 

Dans la présente étude, on s’est proposé de préciser divers points relatifs à l'emploi du mé- 
lange d'hyposulfite de soude et chlorure d’ammonium, afin de déterminer si ce mélange peut 
être substitué avantageusement ou non à l’hyposulfite de soude. 

Dans ce but, on a cherché à élucider les questions suivantes : 

1° Quelles sont les proportions d’hyposullite de soude et de chlorure d'ammonium qui dissol- 
vent le plus rapidement le bromure d’argent ? 

2° Quelle est la solubilité du bromure d'argent dans ce bain de fixage à divers degrés de con- 
centration comparativement à celle du bromure d’argent dans l’hyposullite de soude ? 

3° Quelle est la stabilité des sels doubles formés dans le fixage? Cette sensibilité est-elle plus 
ou moins grande que celle des hyposulfites doubles d'argent et de sodium qui se forment avec 
l'hyposulfite de soude ? | 

4° Quelle est la limite d'emploi des bains de lxage renfermant le mélange d’hyposullite de 
soude et de chlorure d'ammonium comparativement à celle des bains renfermant seulement de 
l’hyposullite de soude ? 

5° Enfin l'élimination par lavage de l'excès de réactif est-elle plus rapide avec l’un des fixa- 
teurs qu'avec l’autre ? 

1° Dans une solution d’hyposulfite de soude à 15 °/,. on a ajouté des quantités croissantes 
(depuis 2 jusqu’à 20 °/,) de chlorure d’ammonium afin de déterminer la durée du lixage, dans 
ces solutions. 

On a constaté que le fixage le plus rapide est obtenu lorsque la proportion de chlorure d’am- 
monium est égale au quart environ de la quantité d'hyposulfite de soude. Dans ce cas, le fixage 
exige approximativement trois fois moins de temps que lorsqu'on emploie l’hyposulfite de soude 
seul. La durée nécessaire au fixage augmente avec la proportion de chlorure d’ammonium et 
quand cette dernière atteint de 8 à 10 °/, iln’y a plus aucun avantage à utiliser le chlorure 
d'ammonium pour réduire le temps nécessaire au fixage (!). 


(1) La quantité de chlorure d’ammonium la plus favorable est notablement inférieure à celle qui cor- 
respondrait à la formation de l’hyposulfite d’'ammoniaque d’après l'équation 
Na2$203 + 2 AzH“CI — (AzH‘)2$8203 + 2 NaCI. 
Cette quantité serait de 13 grammes pour 200 centimètres cubes d'hyposullfite de soude à 15 °/,, mais 
la rapidité du lixage est la même avec 13 grammes qu'avec 7 à 8 grammes de chlorure d’ammonium. 
Il est probable qu’un mélange en proportions convenables d’hyposulfite d'ammoniaque et d’hyposulfite 
de soude dissoudrait le bromure d'argent aussi rapidement que lhyposulfite d'ammoniaque seul. 


510 REVUE DE PHOTOGRAPHIE 

En augmentant la concentration de la solution d’'hyposullite de soude depuis 15 jusqu’à 4o !/,, 
nous avons constate que le rapport entre les durées de fixage avec et sans chlorure d’ammo- 
pium, décroît rapidement avec la concentration hyposulfte. Si l’on emploie une solution d’hypo- 
sulfite de soude à 40 ?/, la durée du fixage est même plus longue avec le chlorure d’ammonium 
qu'en l'absence de ce sel. 

20 La rapidité du fixage est-elle fonction de la solubilité du bromure d'argent, ou bien dépend- 
elle d’un simple phénomène de diffusion on de pénétration plus facile de la solution fixatrice 
dans la couche gélatinée ? 

Pour répondre à cette question, il convenait de déterminer la solubilité du bromure d’argent 
dans les solutions diverses soumises à l’expérimentation. 

Le tableau suivant donne les résultats de ces essais : 














Solubilité Pare Solubilité DT 
Teneur A 0 antenne Lôu s LIN CAES du d'CRR TRE AS A 
de  |bromure d'argent de solution de  |bromure d'argent de solution 
la solution dans d'hyposalfite de soude la solution dans d'hyposulfite de soude 
en 100 cent cubes Mettre: en 100 cent. cubes additionné 
hyposulfite| de solution je chlorure d'ammonium/hYPosulfitel de solution | Chlorure d’ämmonium 
de d’hyposulfite U/; du poids de d’hyposulfite 1/3 du poids 
soude de de l’hyposulfite) soude de de l’'hyposulfite) 
soude seul soude seul 
10 0/5 3,64 gr. 491 gr. 25 0/0 8,11 gr. "34 gr. 
145000) 437 » 6,04 » 4o » 11,30 > er 2 


Ces résultats confirment ceux que nous avons obtenus plus haut, relatifs à la rapidité du 
fixage, dans des solutions d’'hyposullite de soude de concentration variable, additionnés de chlo- 
rure d’'ammonium. 

3° Pour étudier la stabilité des sels qui prennent naissance avec l’hyposulfite de soude 
additionné de chlorure d’ammonium, on a préparé ces sels à partir d’une solution saturée de 
bromure d'argent dans une liqueur renfermant 250 grammes d'hyposullite de soude de 
110 grammes de chlorure d’ammonium par litre (quantité théorique nécessaire pour former l'hy- 
posulfite d'ammonium). 

Cette solution saturée et filtrée abandonne au bout de quelque temps, des cristaux transpa- 
rents insolubles dans l’eau qui renferment de l’acide hyposulfureux, de l’argent et de l’ammo- 
niaque. C'est un hyposullite double comparable sans doute à l’hyposultite double de sodium et 
d'argent : | 

S°0°Ag? + S'ONa? + 2 H0 | 
résultant de l’action de l’hyposulfite de soude sur le bromure d'argent. 

Ce sel double est instable, il noircit vers 50-60° avec formation ds sulfure d'argent. 

Si l’on additionne les eaux mères claires de leur demi volume d'alcool il se précipite un com- 
posé blanc en paillettes nacrées qui recueillies puis essorées sur briques, brunissent peu à peu 
au contact de l’air humide. Ce composé renferme de l’argent, de lammoniaque et de l’acide hy- 
posulfureux. 

On peut obtenir un composé analogue, en précipitant par l'alcool la solution saturée de bro- 
mure d'argent dans l’hyposulfite de soude. On a montré (‘) que le sel double précipité dans 
ces conditions répond à la formule : 

2(SO0Na?) + S°0'Ag? + H0 
et qu'il est suffisamment stable à l’air humide, pour ne pas donner lieu au brunissement que 
nous avons signalé pour le composé analogue, obtenu avec le mélange d’hyposulfite de soude et 
de chlorure d’ammonium. 

Ces résultats semblent donc indiquer que les plaques ou papier au gélatine bromure d'argent, 
fixés dans le mélange d'hyposullite de soude et de chlorure d’ammonium, risquent de s’altérer 
plus facilement qu’en les fixant dans l’hyposulfite de soude seul, lorsque les sels doubles formés 
dans le fixage n’ont pas été éliminés complètement par le lavage. 

4° On à cherché si la limite d'emploi des divers bains de fixage dont nous avons fait usage 
dans les essais précédents varie suivant la composition de ces bains. 

Dans toutes les expériences on a ajouté des poids croissants de bromure d'argent bien lavé 
pur et préparé dans l’obscurité à un même volume de bain fixateur. 

Sur chaque solution on prélevait une goutte de liquide qui était étendue sur une bande de 
papier à filtrer puis exposée à la lumière et à l’air humide pendant plusieurs jours. 

On a déterminé dans chaque cas, le poids maximum de bromure d'argent que l’on peut dis- 


(1) Lumière et SeveweTz. — Bulletin de la société française de photographie, 1907. 
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soudre dans la solution d’hyposulfité, sans brunissement appréciable des papiers préparés 
comme nous l'avons indiqué. 
Les résultats de ces essais sont consignés dans le tableau suivant : 


Poids maximum de bromure d'argent 
pouvant être dissous 
dans 100 centimètres cubes de solution 
sans brunissement ultérieur 


Teneur °/, du baïn de fixage 





DARMeCPTOSMEUtE de soude . … : + à, 4, … . + ,., . IOONCT- ANT, 20 07. 
à » d’hyposulfite de soude + 2 gr. chlorure d’ammonium .. . 0,20,» 

5 grammes d’hyposulfite de soude . . e 3,25 gr. à 3,60 gr 

15 » d’hyposulfite de soude + 6,5 ‘gr. chlorure d'ammonium . 0,99 » à 1,00 » 

45 grammes d’hyposulfite de soude . . PEU OR EE CRE TATE Ve 5,00 gr. à 5,25 gr 

45 » d’hyposulfite de soude + 19,5 gr. chlorure d’ammonium . O0 43,20 01» 


Dans le cas de l’hyposullite de soude, quand on dépasse la limite d'emploi du bain de fixage il 
se produit un faible jaunissement qui augmente lentement avec la quantité de bromure d’ argent 
contenue dans la solution, tandis qu'avec le mélange d’hyposullite et de chlorure d’ammonium, 
on obtient un noircissement très intense, qui indique une décomposition profonde du sel double 
formé. 

On a enfin examiné si le sel double d’ammonium et d’argent peut être éliminé plus rapide- 
ment par lavage à l’eau courante que le sel double d'argent et de sodium. Dans ce but nous 
avons fixé dans des conditions comparables, d’une part une douzaine de feuilles de papier 
13 X 18 au gélatino bromure d'argent dans une solution d’hyposulfite de soude à 15 °/, d'autre 
part, une deuxième douzaine de ces mêmes feuilles dans cette même solution additionnée de 
6,5 °/, de chlorure d’ammonium. 

Chacune de ces séries de feuilles a été lavée à l’eau courante, dans des conditions rigoureuse- 
ment comparables. Tous les quart d'heure on retirait une des feuilles de chaque essai, et on y 
déposait une goutte de nitrate d'argent qui produisait une tache de sulfure d'argent d’ autant plus 
intense que la feuille renfermait plus d'hyposulfite. En opérant ainsi, on n’a pas constaté après 
plusieurs heures de lavage de différence appréciable entre la rapidité de l'élimination de l'hypo- 
sullite de ces deux séries de papiers. 

Conczusrons. — L'étude précédente permet de tirer les conclusions suivantes : 

1° L’addition de chlorure d’ammonium aux solutions d’hyposullite de soude n’augmente la ra- 
pidité du fixage des plaques ou papiers au gélatino-bromure d'argent que si la teneur de la so- 
lution en hyposullite est inférieure à 40 ?/,; 

2° La proportion de chlorure d'ammonium qui produit le maximum d'accélération du fixage est 
notablement inférieure à la quantité théorique nécessaire pour former l'hyposulfite d'ammo- 
niaque. Au delà de cette quantité théorique la rapidité du fixage diminue ; 

3° La solubilité du bromure d'argent dans 1 hyposulfite de soude est notablement augmentée 
par l'addition de chlorure d'ammonium, si la concentration de i'hyposullite est inférieure à 40 °/,. 
Par contre elle est diminuée si cette concentration atteint 40 ?/, ; 

4° Les sels doubles argentiques qui prennent naissance dans le fixage avec l’hyposullite de 
suit et le chlorure d’ammonium sont beaucoup plus instables que ceux qui forment avec l’hy- 
posulfite de soude seul aussi, la limite d'emploi des bains de fixage est-elle beaucoup moindre 
dans le nouveau mode du fixage que dans l’ancien ; 

5° Malgré les avantages que présente comme bain de fixage rapide l'emploi du mélange d'hy- 
posulfite de soude et de chlorure d’ammonium, ce mode de fixage doit être rejeté, croyons-nous 
par suite de la grande instabilité des sels doubles argentiques qui prennent ainsi naissance et qui 
produiraient une altération rapide des épreuves en cas de lavage insuffisant. 


W. — Virages. 


VIRAGE SANGUINE DES ÉPREUVES AU BROMURE D'ARGENT. — Le D' Mèbes (), d’après M. Dunning, in- 
dique de traiter les épreuves au bromure par un bain de sulfuration ainsi composé : 


\ AE - SPRRO Q De. rt E TR 1000 centimètres cubes 
Sulfocyanure d’ dMODIUME SN - TU E- 3 grammes 
| Ghlorureld'or à 2 guise vas 06 ee 6 6 5 30 centimètres cubes 


Les épreuves prennent en séjournant dans ce bain un ton sanguine qui rappelle celui de cer- 
tains papiers au charbon. 





(1) Der Photograph., mai 1907. 
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Papiers SELF-VIREURS. — Vevers (!) indique de faire agir sur le papier servant à la préparation 
des papiers à tirage direct une solution de chlorure d'ammonium, de borax, phosphate de soude, 
bichromate de potasse. On plonge ensuite les papiers ainsi traités dans une solution d’un sel de 
plomb. Au virage les papiers ayant subi ce traitement prennent un ton agréable sans qu'il soit 
besoin d’un sel d’or. Malheureusement les images ainsi traitées paraissent peu solides. 

Mergan (?) obtient un produit meilleur avec du chlorure d'argent et un sel d’or incorporés 
dans de l'empois d’amidon et de l’agar-agar. On fixe dans une solution alcoolique d'hyposullite 
de sodium additionné de bicarbonate de soude. 


VI. — HRenforcateurs et affaiblisseurs. 
La composition suivante (*) a l'avantage d'être inoffensive. On prépare les deux solutions : 
Ferricyanure de potassium MR CN 5 grammes 
AS MBromure JeDOLASSIUN MENT NC EURE 10 » 
l Pal Chaude FU Re ER ET CN EE 250 centimètres cubes 
SulflledessodiLm MEME  PURNC NN /RE 3 grammes 
A0 BALL 6 MES D MS PE CA I 250 centimètres cubes 


Le cliché après lavage est blanchi dans le premier bain ce qui dans une solution fraîchement 
préparée demande environ une minute. On rince ensuite pendant une minute et on noircit dans. 
solution B. Un lavage termine les opérations. 

On a ainsi des clichés denses d’une coloration brune très favorable. 

M. Lemaire a établi un procédé de renforcement basé sur le même principe que les virages 
aux sulfures, nous dirons d’abord quelques mots de ceux-ci. 

Ces virages aux suliures consistent à remplacer l’argent réduit, de couleur noire, formant 
l’image des positives obtenues par développement, par du suliure d'argent. Il ex résulte une 
image sépia. 

Primitivement, la méthode employée pour obtenir ce résultat consistait à traiter l’épreuve par 
une dissolution chaude et acide d’hyposullite de soude ; c’est, en somme, la méthode employée 
en chimie analytique pour précipiter les métaux à l’étal de suliure. 

Les résultats obtenus par ce procédé sont assez irréguliers, certaines épreuves refusent de 
virer ou présentent des taches ; aussi le procédé était-il à peu près abandonné, quand il fut, ces 
derniers temps, modifié de la façon suivante : l'épreuve est passée dans une solution qui trans- 
forme l'argent constituant l’image en un sel sur lequel puisse agir le sulfure de sodium. On lave 
et on transforme ensuite en sullure sépia par simple immersion en un bain étendu de suliure 
alcalin. 

De nombreuses formules, toutes tendant vers le même but, ont été proposées pour le premier 
bain : eau iodée, ferricyanure de potassium pur ou additionné de chlorure, bromure, iodure de 
potassium ; mélange de sulfate de cuivre et de bromure de potassium, etc. 

Nous avons repris l'étude de ces procédés aux suliures et nous en avons conclu, entre autres 
choses, que le procédé, modifié dans certaines conditions, pouvait s'appliquer avec avantage au 
renforcement des positives. 

Les résultats de notre étude ont été les suivants : 

Le ferricyanure employé seul est trop peu actif et donne des résultats peu satisfaisants. 

L'eau iodée est préférable, mais l’action est encore lort lente, le ton obtenu est brun-foncé. 

Le mélange recommandé par M. Harold Baker (*) : 


Eau PE TENTE SE NES AURA E RER ALL à 100 
Bromurerde pOLASSN UE. PCR NN NN TR OR 10 
Sulfate de cuivre . . . . NE NE CT Det 10 


donne de bons résultats, mais il exige un lavage prolongé pour obtenir l'élimination complète du 
sel de cuivre imprégnant l'épreuve. Les tons diffèrent notablement avec les divers papiers. 

Les meilleurs résultats nous ont été fournis par des mélanges de ferricyanure de potassium et 
de bromuré, iodure, ou chlorure de potassium. Le bain employé est celui-ci : 


DATE. Ie 


eds c'e CAT à le SRE OS NN 100 
Bromure de polbassium (iodure — ou chlorure) . . . . . . . . 5,9 
Ferricyanure de potassium . . . . ARE LS: 2,0 


Nous employons le bromure de préférence à l'iodure et au chlorure. Les tons sont marron 
foncé et varient un peu avec les trois sels. 





(1) The Amateur Photograph., 4905, XLIT, 205. 

(2) British. Journ. Photogr., 4906, 207. 

(31 Bull. Soc. franc. Phot., 4907, 507. 

(4) Haroun Baker. — Sur le virage des épreuves au bromure d'argent (Bull. Soc. Franç. Phot., 
1905. 
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Il est à remarquer que le sel qui se forme n’est pas du ferricyanure d'argent, comme dans le 
cas des virages à l’urane, mais du bromure d’argent. En effet, si on plonge l'épreuve décolorée 
dans un sel ferrique, on n’a pas la coloration bleue caractéristique des ferrocyanures. 

Les autres agents de décoloration (bichromate, eau oxygénée, chlore, etc.) n’ont pas donné 
de résultats intéressants. 

La nature du suliure employé pour le deuxième bain est sans importance ; nous avons essayé 
les sulfures de sodium, d’ammonium, de calcium, de baryum. Tous ont donné des résultats 
identiques (‘). 

On peut se demander s'il serait intéressant d'introduire dans l’image un sulfure autre que le 
suliure d’argent. 

Dans cet ordre d'idées, les sels de mercure nous ont donné de bons résulfats. Avec eux on 
obtient non plus une image brune, mais un ton noir très beau, et l’image est considérablement 
renforcée. 

Nous avons appliqué ce principe à la méthode de renforcement qui suit. 

Renforcement des positives. — Si le renforcement des clichés est une opération assez simple 
et donnant des résultats relativement bons avec les formules habituelles, il n’en est pas de 
. même lorsqu'on veut appliquer ces mêmes formules aux positives sur verre ou sur papier. Dans 
- ce cas, les résultats sont assez irréguliers et les tons obtenus sont en général désagréables. 

…_ La méthode que nous proposons nous à, au contraire, donné de bons résultats d’une façon 
. constante, elle a été employée sur des positives sur verre, sur des papiers au bromure pour 
agrandissements, et aussi sur des papiers lents pour tirage par contact et développement ; ces 
derniers toutefois ont donné des tons moins noirs et moins beaux. 
L'épreuve à renforcer est d’abord passée en : 


Er Ut PE cr le Lutin dti a faite all 4100 
DOME GEL DOAS SUN Re nuls aie ec Lt tori eh De le ler Ms ge 5 
CR TP CRU EU, ES Le ne Rule 2: ny site 2 


Elle y est laissée jusqu’à la disparition de l’image. 

Ensuite on lave l'épreuve à fond pour éliminer les sels de mercure solubles qui imprègnent le 
positif. C’est de cette opération que dépend en grande partie la réussite du renforcement, la 
moindre trace de sel de mercure restant communique aux blancs une teinte jaune indélébile. 

Cette opération est longue, étant donnée la solubilité relativement faible de bichlorure de 
mercure dans l’eau, aussi avons-nous remplacé le lavage à l’eau pure par un lavage à l’eau 
salée. Le bichlorure de mercure, beaucoup plus soluble dans ces conditions, s’élimine rapide- 
ment. On emploie de l’eau salée à 10 à 15 ‘/, environ, on rince l'épreuve trois ou quatre fois 
avec ce liquide, en la laissant quelques minutes chaque fois, enfin on rince à l’eau. 

On passe ensuite en sullure de sodium pur et cristallisé (NaS, 9 aq) à 1 !/, ; une telle solu- 
tion n’attaque absolument pas la gélatine. 

On laisse dans ce bain une dizaine de minutes, puis on rince à l’eau courante pour enlever le 
sulfure. 

Nous devons signaler ici une cause d’insucçès, relative à la pureté du sulfure de sodium, il 
faut que le sel soit pur et surtout exempt d’hyposulfite, ce qui n’est pas le cas de tous! les sul- 
fures commerciaux. 

De plus les solutions de sullure doivent être fraiches, ce corps s’altère facilement surtout 
quand il est en solution étendue, et un bain ainsi altéré peut donner lieu à des mécomptes. 

Nous avons appliqué la méthode dans un grand nombre de cas, toujours elle nous a donné 
des résultats satisfaisants. Mais comme tous les procédés de renforcement, celui-ci ne saurait 
s'appliquer à des images voilées. 





(1) Depuis la rédaction de cet article, M. Kenneth F. Bishop a publié dans The Photographic News, 
une note sur un procédé permettant de faire varier les teintes obtenues depuis le rouge-sanguine jus- 
qu’à la teinte sepia. | 

On se sert pour cela de solutions de sel de Schlippe (sulfo-antimoniate de soude) mélangées avec 
ces solutions de sulfure de sodium. L 

L'image est décolorée dans le mélange ferrocyanure et bromure comme ci-dessus. Elle est ensuite 
passée dans un des bains suivants : 


1 2 3 4 
Solution de sel de Schlippe à 10 0/5 . . . . . 55 14 4 12 
Solution de sulfure de sodium à 10 0/, . : () 12 5 A 
1 D nn: ne ce 250 150 150 120 


Le n° r donne la teinte la plus rouge : le n° 3 donne une teinte tirant davantage vers le sépia et 
L p ge ; 8 p 
d’un effet très heureux. . 


800 Livraison. — 4e Série. — Août 1908. 36 


+ 
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Nous avons pu de cette manière tirer parti d'épreuves grises par manque de pose ou de déve- 
loppement, notamment dans le cas de diapositives pour stéréoscope ou projections ; de plus, 
avec des clichés faibles, difficiles à tirer, où un excès de pose, lors du tirage, détruit les con- 


trastes, on peut obtenir de bons résultats en tirant une épreuve faible et en renforçant ensuite ; 


on arrive ainsi à tourner la difficulté résultant du temps de pose. | 

Une objection sera sans doute faite à cette méthode, relativement à la stabilité des épreuves 
renforcées. Jusqu'ici, aucune n’a éprouvé de changement, et comme nos essais datent de dix- 
huit mois environ, il est permis d'espérer qu'elles ne présenteront pas d’altération avec le 


temps. 


On a appliqué la même méthode au traitement des négatifs. Ici encore les résultats ont été. 


très satisfaisants. L'intensité du renforcement est de beaucoup supérieure à ce que l’on obtient 
avec les procédés habituels où le noircissement est produit par l’ammoniaque où par le sulfite 
de soude. Les résultats peuvent rivaliser avec ceux obtenus par le procédé à l’iodure mercu- 
rique, sans qu'on ait jamais à craindre les colorations anormales que donne souvent cette 
méthode. ; 

Nous sommes donc en possession d'un procédé de renforcement très énergique d’une grande 
facilité d'exécution et donnant toutes garanties de stabilité. ° 

AFFAIBLISSEMENT AU PERSULFATE D'AMMONIAQUE. — D’après M. Henry Bennett (!} on éviterait avec 
la formule suivante tout danger de voile, de tache ou d’inégalité quand on réduit les clichés au 
moyen du persulfate d’ammoniaque. | 

On commence par préparer une solution : 


cPersuliate AMmMONMAQUE VPN ER 9 grammes 

\ SulHterde SOUIUMIGEIS TELE NO NERO EN 20 » 

| Acide SUIUTIQUE MEN ARE NE ET NT 1o centimètres eubes 
Eau‘pour compléter à: "2.1.0 PK SR: 1 000 » 


Cette solution se fait d'avance ; elle se conserve. 

On emploie ordinairement 1 partie de cette solution diluée dans 9 parties d’eau. Si l’on veut 
agir avec plus d'énergie on diminue la quantité d’eau à 4 parties. 

Une fois la réduction amenée au point voulu on lave dans trois à quatre eaux et on met 
l'épreuve dans une solution d’hyposulfite de sodium à 20 ‘/, pendant 10 à 15 minutes. Il est 
bon de rendre cette solution un peu alcaline. 

Le ton brun ou gris que l'épreuve prend dans le bain réducteur revient au brun plus ou moins 


prononcé dans l’hyposulfite de sodium. 
On arrive en suivant ce mode opératoire à de bons résultats au point de vue de la gradation 


des demi-teintes. 
VII. — Photographies des couleurs. 


PLaques AuTocnromMEs. — Nous avons fait connaître dans le courant de 1907, les plaques auto- 
chromes à nos lecteurs. Pour être juste nous devons faire remarquer que si l'invention de 
MM. Lumière est remarquablement ingénieuse la plaque autochrome est d’un emploi notable- 
ment plus délicat que les plaques ordinaires tant par la manière dont elle est préparée que par 
le mode opératoire qu’elle nécessite. 

Temps de pose. — Voilà un premier point délicat à établir. En même temps que les plaques 
autochromes étaient livrées au publie les auteurs du procédé délivraient une petite brochure 
dans laquelle on trouvait de nombreuses indications concernant la pose. En moyenne d'après 
l'étude de M. Réeb (?) on peut admettre que le coefficient de sensibilité des plaques autochromes 
est 40 fois moins élevé que celui des plaques ordinaires extra-rapides. C’est un moyen rapide 
d'évaluer la pose à la condition d’avoir une parfaite connaissance de la pose sur plaque extra- 
rapides. 

Développement. — La question du développement des plaques autochromes a amené de nom- 
breuses critiques par suite de l'impossibilité de modifier par un séjour diminué ou prolongé dans 
le révélateur l’excès ou l’insuflisance de pose. 

MM. Lumière et Seyewetz ont étudié depuis la publication de notre article sur les plaques au- 
tochromes plus à fond le développement et les deux mémoires que nous allons reproduire vont 
nous montrer qu'il est possible d’atténuer dans certaines conditions la suresposition et la sous- 


exposition. 


La formule et la durée du développement que nous avons indiquées pour révéler l’image la- 


tente obtenue avec des plaques autochromes a été établie pour une température comprise ‘entre 


15 et 18° et pour une durée d'exposition normale. 
Lorsque la température est inférieure à 16° ou supérieure à 18°, la durée de développement que 





(1) The Photographic Journal, 4907, 406. 
(2) Bull. Soc. Franc. Phot., 4907, 490. : 


ee 
HE 
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nous avons fixée doit être modifiée, faute de quoi l’on obtient des images insuffisamment déve- 
- loppées si l’on opère au-dessous de 15°, et trop développées si la température est supérieure à 
18° (*). D'autre part, la formule et la durée de développement adoptées, qui s'appliquent aux 
images normalement posées, donent des résultats imparfaits avec des images sous-eXposées ou 
_ surexposées. 
Dans la présente étude, les auteurs ont déterminé : 
_ 1° Quelles sont les modifications qu’il faut apporter dans la durée du développement pour uné 
_ image normalement posée quand on fait varier la température du révélateur ; 
_ 2° Quelles sont les formules de développement qui conviennent le mieux aux images sous 
exposées ou surexposées à des degrés divers ; 

3° S'il y a une formule et une durée de développement qui, tout en donnant de bons résultats 
avec une image normalement posée, convient mieux pour les images sous-exposées où surexpo- 
sées que la formule normale. 

I. — Si l’on développe des plaques autochromes posées normalement en utilisant le révélateur 
dont nous avons indiqué la formule (?) à des températures variées, par exemple, 16, 15, 20, 25°, 
on constate qu'en adoptant pour ces mêmes températures une même durée de développement, 
soit 2 minutes et demie, les images traitées au-dessous de 15° sont insuffisamment développées, 

tandis qu’au-dessus de cette température, les détails sont rongés dans les parties claires après 
l’inversion, et cela, d'autant plus que la température s’écarte davantage de 15°. 
Nous avons fait une série d'essais sur des plaques exposées pendant le même temps (durée 
d'exposition normale) et développées à une même température en faisant varier la durée du dé- 
veloppement. On adoptait comme durée du développement normal, celle qui correspondait à 
_ l'image la meilleure. 
D'après Houdaïlle, on peut facilement déterminer les variations qu’entraînent dans la durée du 
développement, les changements de température du révélateur en se conformant à la règle sui- 
vante : 

« Augmenter ou diminuer la durée de développement qui correspond à la température de 15° 
prise comme unité, de 5 °/, par degré d'écart. » 

Nous avons essayé d'appliquer cette règle au développement des plaques autochromes, mais 
nous avons constaté que les nombres qu’elle fournit diffèrent notablement de ceux qu’on obtient 
par l’expérience ainsi que le montre le tableau suivant : 














CLICHÉ NORMALEMENT POSÉ. — FORMULE DE DÉVELOPPEMENT NORMALE 
: Durée z ; Durée 
Température 2: Durée Température L Durée 
de développement | x de dév À 
du e dé T'aprés de dc pren . Fou de développement 
SvÉ r , : exacbe révélateur ; : ; Ç 
révélateu la règle de Houdaïlle la règle de Houdaille exacie 
109 3! Q! 4’ 200 152" So. 
159 à 2'30" 230 250 L'rt 1'30" 


| 


Cela ne doit nullement surprendre, car la couche sensible des plaques autochromes est très 
différente de celle des plaques ordinaires. 

En construisant une courbe en prenant pour abscisses la température du révélateur et comme 
ordonnées la durée du développement, on pourrait facilement déduire la durée de développement 
exacte pour toutes les températures comprises entre 10 et 25°. 

IL. — On a examiné d’abord les limites entre lesquelles on peut faire varier la durée d’exposi- 
tion sans être obligé, la température du révélateur étant constante, de modifier soit la durée du 
développement, soît la composition du révélateur pour obtenir des résultats voisins de ceux que 
donne une durée d'exposition exacte. 








(1) Bien que nous prohibions Kemploi des températures supérieures à r8°, parce que au-dessus de 
cette température, on augmente les chances de décollement de la couche, nous indiquons néanmoins 
les modifications à apporter au développement pour des températures comprises entre 18 et 25°, dans 
le cas où la température ne pourrait être abaissée entre 15 et 18°. 


eo DIE di HEPILA Ut Genie ct 100 centimètres cubes 

(2) Non A Acide pyrogallique .1,4 1. + 1. 0 3 grammes 
Ammomaque, 220 B0. 20 :0 M0 15 centimètres cubes 

Solution B : Bromure de potassium. . . . . . 3 grammes 
HA OR AS TAN el Le SN ST AN 55 centimètres cubes 

Prendre : 

DA RE AT CN 2 Us ds er su» + + CURE 100 centimètres cubes 

d AMOR A Mit der le lieues de vies DE 10 _» 


» B . . . . . . . . . . ° . ° ° Ê] T0 » 
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Dans le cas de surexposition, on a constaté qu’à partir d’une durée d’exposition égale au double 
de la durée normale, les détails commencent à être rongés dans les parties claires et disparaissent 
presque complètement dans les blancs. Les épreuves dont le temps de pose est voisin du double 
du temps normal peuvent être notablement améliorées par le renforcement, mais cette opération 
ne donne plus que des résultats très imparfaits lorsque la surexposition atteint quatre fois la du- 
rée de pose normale. 

Lorsque l’image est sous-exposée, et que la durée de la pose n'est pas inférieure à à la moitié 
du temps de pose normale, le résultat que l’on obtient avec le développement ordinaire diffère 
relativement peu de celui que l’on obtient avec un cliché normalement posé. Pour un temps de 
pose inférieur à la moitié du temps de pose normal, les ombres deviennent de plus en plus opa- 
ques, et si la durée d’exposition atteint le quart de la durée de pose normale, l'opacité des ombres 
devient telle que l’image ne donne plus que des effets colorés inexacts et complètement insuffi- 
sants. 

Lorsqu'on adopte une durée de développement unique, l’élasticité du révélateur normal est donc 
limitée et à peu près la même, que les clichés soient surexposés ou sous-exposés. 

On conçoit qu’il sera à peu près impossible, dans ces conditions de reproduire en même temps 
avec leurs valeurs relatives des objets de luminosité variable, par exemple, des ciels très clairs 
dans un paysage peu éclairé, dès que la luminosité des objets à reproduire sera dans le rapport 
de 1 à 4. 

Correction de la surexposition et de la sous-exposition par variation de la durée du déve- 
loppement. — Nous avons examiné dans quelles limites on peut améliorer les images surexposées 
ou sous-exposées, quand on fait varier la durée du développement sans modifier ni la composi- 
tion du développateur ni sa température. Nos essais ont été faits à la température de 15°. Nous 
avons montré qu'à cette température, la durée de développement normale est de 2 minutes et 
demie. 

On peut améliorer notablement un chromo-type ayant été exposé pendant un temps quatre 
fois supérieur au temps normal, en réduisant la durée de développement de 2 minutes et demie 
à 1 minute et demie. Cette limite inférieure peut avantageusement être abaissée à 1 minute, mais 
ce temps est trop voisin de celui qui est indispensable pour assurer la pénétration totale du révé- 
lateur dans la couche sensible. On serait ainsi exposé à laisser du bromure d'argent non réduit 
dans les parties transparentes au cas, parfois inévitable, de légères surépaisseurs provenant des 
inégalités du verre. Ce bromure d'argent se réduisant dans le deuxième développement amène- 
rait une légère opacité dans les parties claires. Si le cliché est plus de quatre fois surexposé, la 
correction obtenue en diminuant la durée du développement est très insuffisante. 

Dans tous les cas, lorsqu'on réduit la durée du développement dans les proportions que nous 
venons d'indiquer, l'opération devient délicate à diriger, et des variations de 10 à 15 secondes 
donnent des différences très appréciables. 

Avec les images sous-exposées, l'augmentation de la durée du développement ne produit qu’une 
faible amélioration. Pour une image dont la durée d'exposition est environ deux fois moindre que 
la durée d'exposition normale, on peut, avec un léger avantage, porter de 2 minutes et demie à 
4 minutes la durée du développement (à la température de 15°). 
= Pour un temps de pose de deux à quatre fois plus faible que le temps normal, la durée du dé- 

veloppement sera prolongée de 4 minutes à 6 minutes. Au delà de cette durée de développement, 
l'amélioration des résultats reste stationnaire. 

Correction de la surexposition et de la sous-exposition par varialion de la température du 
bain de développement. — Au lieu de corriger la surexposition ou la sous-exposition en modi- 
fiant la durée du développement, on peut obtenir le même résultat sans changer la durée du dé-- 
veloppement, en faisant varier la température du bain. Nous avons vu, en ellet, que pour un 
cliché normalement posé, la durée du développement est d'autant plus grande que la tempéra - 
ture est plus basse. 

En abaissant la température du bain, on pourra donc produire le même effet qu ‘en diminuant 
la durée du développement, et améliorer ainsi les clichés surexposés, tandis qu’on pourra corri- 
ger un peu la sous-exposition en élevant la température du bain. 

Ainsi, une image ayant été exposée pendant un temps quatre fois plus grand que le temps nor- 
mal, sera développée avantageusement 2 minutes à la température de 10°, tandis que si la pose 
eùüt été normale,cette même durée de développement aurait correspondu à une température de 20°. 

Ce mode de correction du temps de pose est moins avantageux que celui résultant de la varia- 
tion de la durée du développement pour une même température, car il ne donne pas de résultats 
meilleurs que ce dernier, tout en étant d’une exécution pratique moins facile. 

Correction de la surexposition et de la sous-eæposilion, par variation de la composition du 
révélateur. — On a enfin cherché à corriger la surexposition et la sous-exposition dans des li- 
mites beaucoup plus grandes que dans les essais précédents, en modifiant à la fois la composition 
du révélateur et la durée du développement. ee | 
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1° Surexæposilion. — Pour étudier la correction de la surexposition, nous avons opéré sur des 
images dont le temps de pose était dix et quinze fois plus grand que le temps normal. 

Dans une première série d’essais, nous avons simplement modifié la proportion d’ammoniaque- 
bromuré (sol B) sans changer la quantité d’acide pyrogallique employé dans la formule de déve- 
loppement normal. 

Tous ces essais ont été faits à une même température de 15°. Pour chaque nouvelle quantité 
d'’ammoniaque essayée, on faisait varier méthodiquement la durée du développement, de façon 
à déterminer celle qui correspond au meilleur résultat. 

La formule suivante est celle qui a permis d'améliorer le mieux les images fortement surexpo- 
sées, en faisant varier seulement la proportion d’ammoniaque : 


PR CE D 0e ends, à Le 100 centimètres cubes ; à . 
POIDUO DE RL: + 10 » ( Durée de POELE ; 
» M ne 4 CNRC 26) » \ RUE 


Comme de faibles différences dans la quantité d’ammoniaque peuvent produire des différences 
notables dans les résultats, il est préférable de diluer la solution B au quart, par addition d’eau. 
On emploiera alors : 


Solution B diluée au quart. . . . . . . . . . 14 centimètres cubes 


Cette formule de développement permet d'améliorer beaucoup les clichés surexposés, mais seu- 
lement dans le cas de forte surexposition. L'image obtenue n’est pourtant pas aussi bonne que si 
le temps de pose eût été exact. Nous avons cherché si l’on n’obtiendrait pas de meilleurs résul- 
tats en augmentant la proportion d'acide pyrogallique en même temps qu'on diminue la quantité 
d’ammoniaque. Si l’on utilise dans ce but la solution À, on constate que l'addition de 30 centi- 
mètres cubes de cette solution au lieu de 10 centimètres cubes ne modifie pas sensiblement les 
résultats. De plus, au fur et à mesure qu'on augmente la quantité du bain A, on augmente la 
proportion d’alcool dans le révélateur, ce qui empêche sa pénétration dans la couche, et de plus, 
est dangereux pour le vernis qui sépare les grains colorés de la couche sensible. 

Pour obvier à ces inconvénients et aussi à l'augmentation de dilution du bain, nous avons uti- 
lisé des solutions aqueuses d'acide pyrogallique à un degré de concentration croissant depuis 3 
jusqu'à 15 °/,. 

Dans chaque série d'essais, on comparaît les résultats obtenus avec des images présentant le 
même degré de surexposition et développées pendant des temps variables, d'abord avec une 
même quantité d'acide pyrogallique, puis en augmentant de plus en plus la proportion de ce 
dernier. 

Les résultats qui nous ont paru les meilleurs sont ceux que nous avons obtenus avec la for- 
mule suivante à la température de 15° : 


HEIN CE TRS TR OR LT oo centimètr bes : À 
De at: 109 Gen Hraè re onDeRn Er dE développement : 
Solution B diluée au quurt. . . . . 12 » ) 61/ 
» aqueuse d'acide pyrog. à 15 0/0. 20 » \ É 


Cette formule est celle qui convient pour un cliché quinze fois surexposé. Elle permet d’obte- 
tenir, dans ce cas, une image sensiblement aussi bonne que si le temps de pose avait été exact. 

Pour des surexpositions inférieures à quinze fois le temps normal, on peut conserver pour une 
même température (15°) la même durée de développement et la même quantité d'acide pyro- 
gallique, mais il convient de modifier la proportion de solution B. Dans le tabieau suivant, nous 
indiquons les proportions de solution B qui conduisent aux meilleurs résultats pour divers de- 
grés de surexposition : 


HR ; : te : Durée 
f. de Quantité d'acide pyrogallique Quantité d'ammoniaque du dé 
è & u dévelop- 
Degré de surexposition à employer à employer Rd 
Image 2 fois trop posée 20 centimètres cubes à 15 0/; 7 cent. cubes de solution B 6" 1/2 
» 4 » 1030; » à 15 » D » » 61}: 
» 00 4110 » 20 » à 15 » |r2c.c. de solution B diluée au !/, 6° 1/2 


On obtient avec ces poses variables, en employant les formules de développement que nous in- 
diquons, des images sensiblement identiques entre elles. 

Si la température du révélateur est inférieure ou supérieure à 20°, on modiliera la durée du 
développement dans les limites que nous avons indiquées plus haut, à propos du développement 
normal. | 

Ainsi, pour un cliché surexposé quinze fois environ, pour lequel on emploie la formule du dé- 
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veloppement ci-dessus, la durée du développement, pour des températures comprises entre 10 
et 25° est indiquée dans le tableau suivant : 


MÉAUE Durée ; Durée 
Température du développement. Don alu à du développement 





to degrés MINT ANBATE Disc 11” a éprÉsANEE L'un st mis2 FORCE FA: 
DO 1. D ME AT ER UN NS UN dE Me 6" 1/9 En RS NN ONEES LAN dues Le CET OST 31/9 


2° Sous-eæposition. — Nous avons opéré sur des images dont le temps de pose était environ 
le quart du temps normal. Pour essayer de corriger la sous-exposition, nous avons, d’une part, 
augmenté la quantité d'ammoniaque pour une même quantité d'acide pyrogallique, d'autre part, 
diminué la proportion d'acide pyrogallique pour une même quantité d’ammoniaque. 

Pour chaque formule expérimentée, on a procédé à une série de développements pendant des 
temps variables afin de déterminer la durée de développement la plus convenable. 

On a pu, dans ces conditions, améliorer un peu les images sous-exposées, mais dans des limites 
qui ne sont pas comparables à celles qu’on peut atteindre avec les images RAS ainsi 
qu’on pouvait s y attendre. 

De plus, il est difficile d'augmenter beaucoup la quantité d'ammoniaque sans risquer de dis- 
soudre du bromure d'argent dans le révélateur, ce qui aifaiblirait l'image et donnerait naissance 
à du voile dichroïque. 

La formule de développement qui nous a paru la meilleure pour les clichés fortement sous- 
exposés est la suivante, à la température de 15° : 

Solution < 6 centimètres cubes } Durée du développement : 6! 
» Miles INTNETtS Ur eMscte IE FAT » j 

Cette durée de développement est établie pour une température de 15°. Pour des températures 
comprises entre 10 et 25°, on adoptera les durées de développement correspondant à ces tempé- 
ratures et que nous avons indiquées à propos de la surexposition. 

Cette formule de développement s'applique à des images dont la sous-exposition est voisine du 
quart de la pose normale. Pour une sous-exposition seulement deux fois moindre que la pose 
normale, on emploiera : 


Solution À +. 1.,.4Luus . te Rio rentmebres Cubes 


& D. D ARR EPA NES gs k { Durée du développement : 6 


Développement lent. — Nous avons essayé d'appliquer le développement lent en cuvette verti- 
cale aux plaques autochromes dans le but d’une part, de permettre le développement en série, 
d'autre part, de corriger plus facilement la sur ou la sous-exposition en modifiant simplement la 
durée du développement. 

La durée prolongée du développement donne, en effet, beaucoup plus de latitude que dans le 
développement rapide pour arrêter l'opération au moment qu'on juge être le plus favorable. 

Nous avons opéré d’abord sur des images normalement posées, afin d’établir quelle doit être la 
durée normale du développement pour un révélateur de composition déterminée. En étendant le 
bain normal de 9 parties d'eau, on obtient un révélateur lent, qui, à une température comprise 
entre 15 et 18° développe l’image normale en 1 heure environ. Cette durée de développement 
étant trop longue pour les plaques autochromes, et pouvant produire, dans certains cas, des al- 
térations de la couche, nous avons augmenté la concentration du bain de façon à réduire à une 
demi-heure la durée du développement normal. La formule devient alors : 


n / S à cs - 

Lu TE ES 1 Te EE 1/0 centimètres cubes l Re 
OIUHON AN ETS ES CURE NT 20 » : prime 
» BUS AE, SON EE 20 + \ ans le même ) 


On corrige la sous-exposition en prolongeant la durée du développement d'autant plus que le 
cliché est plus sous-exposé. Pour une image dont le temps de pose est d'environ le quart du 
temps de pose normal, par exemple, on peut avantageusement prolonger jusqu’à : heure la du- 
rée du développement (!). L'amélioration que l’on observe ainsi n’est pas supérieure à celle qu'on 
obtient avec les formules de développement rapide (modifiées en vue de corriger la sous- exposis 
tion) que nous avons indiquées plus haut. 

La surexposition peut être corrigée dans des limites beaucoup plus larges que la sous-exposi: 
sition, par la diminution de la durée de développement. À une température comprise entre 15 
et 18°, par exemple, on peut, en développant 20 minutes au lieu de 30, une image 4 fois surex- 
posée, obtenir une image sensiblement aussi bonne qu'avec un temps de pose normale. 





(1) Cette longue durée du développement peut aussi provoquer, dans certains cas, comme nous l’avons 
dit plus haut, des altérations de la couche. 
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Les fortes surexpositions ne peuvent pas être améliorées par le développement lent d’une fa- 
çon aussi complète qu'avec la formule de développement rapide que nous avons indiquée plus 
haut, même en modiliant la composition du révélateur lent, en augmentant par exemple nota- 
blement la proportion d'acide pyrogallique, et en diminuant la quantité d'ammoniaque. 

II. — Nous avons finalement cherché à établir la formule d’un révélateur plus élastique que 
le révélateur normal, que nous avons indiqué primitivement, et qui, tout en donnant de bons 
résultats pour une image normalement posée, conviendrait mieux que le révélateur normal aux 
images sous-exposées et surexposées. 

Dans ce but, nous avons développé, avec une série de révélateurs nous ayant donné les 
meilleurs résultats dans les essais précédents, des images exposées pendant des temps croissants, 
depuis la durée de pose normale jusqu’à 8 fois cette durée, et pendant des temps décroissants 
jusqu’à 1/4 de la pose normale. 

Dans chaque série d'essais, le développement a eu lieu à la même température et pendant le 
même temps. 

Nous avons constaté que l’élasticité de ces différentes formules est à peu de chose près la 
même, quand on opère dans des conditions comparables entre elles. 

Les unes conviennent bien, en ellet, un peu mieux que la formule habituelle pour les images 
surexposées, mais, par contre, elles donnent des résultats moins bons avec les images sous-exposées. 

Il n'y a donc aucun avantage réel à substituer l’une d'elles à la formule normale. 

Conezusions. — Les expériences précédentes montrent que l’on devra apporter à la formule 
de développement que nous avons primitivement indiquée par les plaques autochromes, les mo- 
difications suivantes, d’une part lorsque la température du révélateur ne sera pas voisine de 15°, 
d'autre part, lorsqu'on voudra améliorer des images surexposées ou sous-exposées dont on aura 
pu évaluer approximativement le degré de surexposition ou de sous-exposition : 

1° Modifier la durée de développement adoptée pour l'image normalement posée dans le rap- 
port des coefficients ci-dessous, suivant la température du bain de développement, en prenant 
pour unité la durée du développement à 15°: 


RAR ATEN D anétrate uk Aude tren ous. antennes à 10 degrés 

». OR nn CS RE PAL in. M LE it De 

» RDA NT AT D Lt Le LS Us Ur oh. d: DORE 

» COPA DU nt ue oeNée oi de à 350 » 

Exemple. — Si la durée du développement est de 2'30" à 15 degrés, 

DPHÉP ELU NÉ CR SERA HE ER Ne el ee à Led ee 0 > 10 degrés 

+ » ps 6 rl er CEST Rs 1 #0 NRA 20: » 

» su (0) at: br berne Sd Li is de : AS de ‘ec DO RNEX 


2° Pour une faible surexposition (inférieure à 4 fois le temps de pose normal) réduire d'autant 
plus la durée du développement que le cliché est plus surexposé, sans atteindre pourtant, 
comme limite inférieure, la moitié de la durée du développement normal. 

Avec un cliché environ environ 4 fois trop posé, la durée du développement sera de 1 minute 
et demie à 15°, ou 1 minute 15 secondes, à 20°; 

3° Pour une forte surexposition (supérieure à 4 fois le temps de pose normale), modifier à la 
fois la composition du révélateur et la durée du développement, et employer les formules sui- 
vantes (à la température de 15°, par exemple) : 





FT me Quantité d'acide pyrogallique Quantité d’ammoniaque Durée 
PERS askmpiion à employer à employer du développement 
Image 4 à 8 fois surexposée | 20 centimètres cubes, à 15° 5 cent. cubes de solution B 6" 1/9 
É 12 cent. cubes de solution diluée 
PRET ONE » 20 » à 150 au quart, 25 de solution n 61/5 
et 5à d’eau. 


4° Pour une faible sous-exposition (inférieure à 2 fois le temps de pose normale), doubler la 
durée du développement (5 minutes au lieu de 2 minutes et demie, à 19°); 

5° Pour une forte sous-exposition, modilier à la fois la composition du révélateur et ia durée 
du développement, et employer les formules suivantes : 








ré qe Quantité d'acide pyrogallique Quantité d'ammoniaque Durée 
Degré de surexposition | à employer ds à employer du développement 
ARE FAR 10 cent. cubes de solution A | 20 cent. cubes de solution B 6' 
Pose / fois moindre que la pose 
normale et au-dessous 6 2 L te: è 3 f 
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Dans l'étude précédente (!), MM. Lumière et Seyewvetz ont montré la possibilité d'améliorer les 
images sous-exposées ou surexposées obtenues sur plaques autochromes, soit en faisant varier 
la durée du développement ou la température du révélateur, soit en modifiant la composition du 
révélateur normal. 

Ces modifications ne peuvent être apportées efficacement au développement normal que si 
l'on connaît à l'avance le degré de sous-exposition ou de surexposition de l’image. Elles ne peu- 
vent donc être pratiquement utilisées que dans un nombre de cas assez restreints. " 

Dans la présente étude, on a recherché la possibilité d'utiliser une méthode de développement 
permettant d'évaluer approximativement le degré de sous-exposition ou de surexposition d'une 
image, au cours même du développement, afin de pouvoir modifier convenablement ce dévelop- 
pement et améliorer les images n'ayant pas reçu l'exposition normale. , é 

Eclairage du laboratoire. — Pour évaluer l'écart d'exposition d’une image, il faut nécessai- 
rement pouvoir suivre la venue de cette image pendant le développement. Nous avons été 
amenés tout d’abord à rechercher à quel mode d'éclairage il convenait de recourir pour que l’on 
puisse se permettre d'examiner utilement la plaque sans risquer de la voiler, lorsqu'elle est im- 
mergée dans la révélateur. Dans une étude antérieure (?), nous avons montré la perte notable 
de sensibilité que subissent les plaques au gélatino-bromure d'argent pour les différentes régions 
du spectre quand ces plaques sont immergées dans l’eau ou dans les solutions révélatrices. Cette 
perte de sensibilité est particulièrement marquée, avec les plaques panchromatiques, pour les 
rayons jaunes, orangés, rouges et verts. 

En appliquant ces observations au développement des plaques autochromes, nous avons re- 
connu que des verres rouges, d’une part, verts et jaunes d'autre part, convenablement choisis 
au spectroscope, peuvent être utilisées avec diverses sources lumineuses peu intenses et per- 
mettent de suivre la venue de l'image sans avoir à craindre la production du voile. ii 

Comme source lumineuse, on peut employer la bougie, le pétrole, ainsi que la lampe élec- 
trique à incandescence, pourvu qu'on munisse la lanterne de verres rouges ou de verres verts et 
jaunes convenablement choisis et en nombre suffisant. La variation d'intensité de coloration des 
verres rouges et verts du commerce ne donnant pas suffisamment de sécurité, il nous à paru 
préférable de recourir soit à l'emploi de verres gélatinés teints dans des solutions de matières co: 
lorantes convenables, seit à du papier pelure imprégné de matière colorante. Les meilleurs résul- 
tats nous ont été fournis par la combinaison d'un jaune déjà très inactinique tel que la tartra- 
zine, et du violet de méthyle pour obtenir de la lumière rouge, ou du vert malachite si l'on 
veut s’éclairer avec la lumière verte. 

Ces deux couleurs superposées en proportion convenable ne laissent passer au spectroscope 
que les radiations les moins actiniques du spectre (extrême rouge ou vert). La combinaison qui 
nous a paru préférable à la fois au point de vue de son inactinisme et de sa grande luminosité 
pour l'œil est la combinaison verte. 

Nous avons réalisé une intensité de coloration telle que l’on peut opérer avec la plus complète 
sécurité en superposant un papier jaune avec deux ou trois papiers verts, suivant l'intensité de 
la source lumineuse. x 

Choix du révélateur. — Le révélateur qui convient le mieux pour le développement des 
plaques autochromes est le révélateur à l'acide pyrogallique et à l'ammoniaque dont nous avons 
primitivement indiqué la composition, mais sa coloration rapide à l'air empêche de suivre facile- 
ment la venue de l’image pendant le développement. On remédie à cet inconvénient par l’addi- 
tion d’une très petite quantité de sulfite de soude dans le révélateur. En ajoutant 1 Sramme de 
sulfite de soude anhydre dans 100 centimètres cubes de révélateur, celui-ci ne se colore plus sen- 
siblement pendant le développement. Cette addition de sulfite augmente légèrement la durée du 
développement. ; 

Modification de ta composition du révélateur pendant le développement pour permettre de 
corriger la surexposilion et la sous-eæposition. — On a cherché à réaliser un mode de dévelop- 
pement permettant de faire varier la composition du révélateur et la durée du développement 
suivant la rapidité d'apparition de l’image. On sait, en effet, que pour un même révélateur et 
une même température, la durée d'apparition de l’image est fonction du temps de pose. 

Afin de pouvoir saisir facilement le moment où apparaîtrait l’image et obtenir pour des temps 
de pose variables des différences suffisamment marquées dans les durées d'apparition de cette 
image, nous n’avons employé au début du développement qu’une faible portion (1/4 environ de 
la quantité normale) de la solution renfermant l’ammoniaque. Dès que l'image apparait, on 
ajoute une nouvelle quantité de solution ammoniacale, variable avec la durée d'apparition de 
l'image, et on poursuit le développement pendant un temps qui diffère suivant la quantité de so- 
lution ammoniacale employée. 


te eitge 145 21 D RS 


(1) Bulletin de la Société française de photographie, 4907. 
(2) Bulletin de la Société francaise de photographie, 4907. 
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Conduite du développement. — Préparer les solutions suivantes : 
Solution AA Solution BB 
HU PONT 2 NOTE RENE roocentimétresicubes Faune ee 85 centimètres cubes 
Bisulfite de soude liquide Sulfite de soude anhydre . . 10 grammes 
commercial . PTT 2 gouttes Ammoniaque à 220 B. . . . 15 centimètres cubes 
ea Dre MA Te : Pr à Pour l'emploi, diluer au !/, cette solution, soit : 
romure de potassium. : » 5 n° 
P Solutions BBC AR NE 4 50 centimètres cubes 
Patiiotutes ra ur dd (le 150 » 
+ 
Pour une plaque 13 X 18, verser dans la cuvette : 
ie er ef M a Le ete 80 centimètres cubes 
PUTAIN AR re tiee ote re ee De Ds die de die ie 10 » 
» BBidinécaus Dr EME RSR CRT | 10 » 


Témpératinrer. "te er 15 à 16 degrés 


Et placer dans une petite éprouvette graduée : 
45 centimètres cubes de solution BB 


prêts à être ajoutés totalement ou en partie dans le bain au cours du développement, si c’est né- 
cessaire. 

Retirer la plaque du châssis en s’éloignant le plus possible de la lanterne et en lui tournant le 
dos. Saisir la plaque en maintenant le carton noir contre la couche sensible, puis plonger rapi- 
dement la plaque dans la cuvette après avoir retiré le carton noir. 

Dès que la plaque est dans la cuvette, compter le nombre de secondes qui s'écoule depuis le 
moment où la plaque est plongée dans le révélateur jusqu'à l'apparition des premiers contours 
de l’image sans tenir compte des ciels s’il s’agit d’un paysage. 

Il est inutile de s'approcher de la lanterne avant d’avoir compté 20 secondes au moins, car 
quel que soit le degré de surexposition de l'image, les premiers contours n’apparaissent jamais 
avant 22 secondes. 

Aussitôt que l’image est apparue, protéger la plaque de l’action de la lumière én tournant le 
dos à la lanterne, et verser s’il y a lieu dans la cuvette le complément de solution BB mise en 
réserve dans l’éprouvette. Maintenir la cuvette dans l’ombreet ne l’approcher de la lanterne que 
de temps en temps pour juger par réflexion de la venue de l’image. 

Suivant la durée d'apparition de l'image, on ajoute des quantités variables de la solution BB 
mise en réserve dans l'éprouvette que l’on tient à la main dès le début du développement. On 
fait varier la durée du développement d’après la quantité de sodium BB que l’on a ajoutée. Les 
quantités de solution BB et les diverses durées de développement correspondant au temps d’ap- 
parition de l’image sont indiquées dans le tableau suivant : 








Durée d'apparition Quantité Purée totale |Durée d'apparition Huspete Durée totale 
des " e p [du développement des | j ni p - [du développement 
premiers contours| ;: solution y compris premiers contours| ,.,$2 ULIOn + y compris 
de l’image er le de l’image MR dE) le 
sans tenir compte ; :. temps d'apparition|sans tenir compte, [temps d'apparition 
: après l'apparition TE Re après l'apparition ': 
des ciels P a AE de l’image des ciels AS FHEE de l'image 
22 à 24 secondes Néant 2 min. 42 à 48 secondes | 25 cent cubes 2 min. 30 sec. 
25 à 127 » 2 cent. cubes DM ITON BEC! 49 à 55 » 30 » 2 » 45» 
28 à 30 » 8 » EURE 56 à 64 » 35 » 3 » 
31 à 35 » 15 » HMS SIoR > 65 à 75 » 4o » 4 » 
36 à 4x » 20 » ès. Poui Au-dessus de 75 | 45 » Due 


Cette méthode de développement que nous avons expérimentée sur un grand nombre de chro- 
motypes nous a donné d'excellents résultats. particulièrement dans les cas de surexposition. 
Elle nous a permis d’obtenir, avec des chromotypes fortement surexposés, des images sensi- 
blement aussi bonnes qu'avec un temps de pose normal. 
M. Charles Simmer (!) dans une étude sur la possibilité de développer les plaques autochromes 
en lumière colorée convenable a fait remarquer fort justement que pour pouvoir tenir compte de 
la surexposition ou de la sous-exposition, il faut connaître ces dernières et leur grandeur. 
L'auteur a étudié la sensibilité chromatique de la plaque et l'influence de divers agents sur 
leur sensibilité locale et générale. = 
L'examen spectrographique a montré qu’on peut les manipuler sans danger en lumière rouge 
foncé (au delà de À 650) et en lumière verte (À 515). 
AD ME AR ma ira. à» + MONA via AQU SN NP MAPS" 
(r) Bull. Soc. franc. phot., 1908, 36. 
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C'est à la lumière verte qu’il est le plus commode d'opérer. Les essais de l’auteur lui ont per- 
mis de conclure : 

1° Il est possible de développer les plaques autochromes de préférence avec les formules indi- 
quées par MM. Lumière, mais aussi avec l’aide de révélateurs alcalins énergiques et peu bromu- 
rés, en s'éclairant avec une lumière verte, pourvu que la plaque ne soit examinée qu'après im- 
mersion et assez rarement. Il semble qu'il soit possible d'arriver aux mêmes résultats avec des 
révélateurs comme la glycérine ou l’iconogène ; 

2° En faisant précéder le développement d’une immersion dans une solution bisullitique à 
10 !/, l'éclairage devient plus facile à cause de la diminution de sensibilité aux couleurs ; 

3° Le diamidophénol en liqueur acide est, à notre avis, celui des révélateurs qui présente le 
plus d'avantages. En effet, non seulement, il annule complètement la sensibilité chromatique, 
mais il diminue énormément la sensibilité générale, à tel point qu’il devient aussi facile de suivre 
la venue de l’image avec une plaque autochroine qu'avec un papier au bromure. 

Avec une pose correcte, on arrive à de bons résultats avec le révélateur suivant : 


FIFAUTIIERE ES De A Dr OR ARTE 100 centimètres cubes 
\ Bisulfite liquide. NÉS s AR RIRES PR A » 

Sullfite de sodium anhydre. s 6 CCE ARE 3 grammes 
| Bromure de potassium à 10 0/, « ..% : . … 2 centimètres cubes 
MA A AMTOPRÉNROIE NE TAC AN ET SCENE NN TRE 1 gramme 


Avec une pose exacte le développement dure 15 minutes à 15° et varie de 2 minutes à 1 heure 
pour des écarts de pose allant de 15 à > 


Les' plaques autochromes actuelles Done supporter un développement prolongé (1 heure). Il 
est prudent, quand l’image tarde à venir, d’ employer-un bain énergique, sans cela, il peut arri- 
ver que le vernis qui sépare l’émulsion des écrans présente quelque point faible et il se predui- 
rait alors des taches vertes. Le bain suivant permet de produire une action révélatrice plus éner- 
sique : 


Eau D'AMENER ATEN 100 centimètres cubes 
| Sulfite de sodium anhydre TRE M tr 3 grammes 
Bromure de,potassium:à 10 0/5, au &: sn, 1 centimètre cube 

Dianidophénolte ESA cer IR RS 0e 1 gramme 


M. Reeb (1) a indiqué un révélateur spécial, dit Pyro-Reeb, qu'il propose pour le Prune) 
ment des plaques autochromes. L'invention consiste à composer le bain avec du pyrogallol et un 
mélange de sels capables de fournir de l’ammoniaque au contact de l’eau. 

Le même auteur (?) propose d'opérer le développement des plaques autochromes en suivant le 
processus indiqué au début de cette revue, en arrêtant par un bain acide l’action du révélateur 
alcalin agissant en cuvette étanche à l’abri de la lumière. 

M. Charles Gravier (°) a proposé une simplification discutée jusqu’ ici dans le traitement des 
plaques autochromes. II se contente, après développement des couleurs, de passer au bain de 
permanganate, puis dans le bisulfite de soude et de laver. 

Enfin, au lieu du vernis indiqué à base de gomme dammar et benzine, M. Leroy (‘) indique à 


(‘’Tékrachlorure de cafbône 8% MON PE 150 grammes 
Gomme Dammar, 2" PENTIER ENS RENRRR ee n ER 10 » 
--Mastieien armes : 5 ie MONTRE RER 10 re 


WIHE. — Chimie photographique. 


SUR LA DIFFÉRENCE D'INTENSITÉ DES VOILES PRODUITS PAR L'ACTION DES RÉVÉLATEURS SUR LES PLAQUES 
AU GÉLATINO-BROMURE EXPOSÉES ET NON-EXPOSÉES. — D’après MM. Lumière et Seyewetz, lorsqu'on 
traite une plaque au gélatino-bromure n'ayant pas été exposée à la lumière, par un révélateur, 
on constate toujours qu'un commencement de réduction du bromure d'argent a lieu et qu’un voile 
plus ou moins intense prend naissance (voile habituellement désigné sous le nom de voile chi- 
mique) alors qu’une plaque identique, exposée normalement et développée dans les mêmes con- 
ditions, donne un phototype complètement exempt de voile. 

Ce fait, bien qu'il ait été déjà signalé n’a pas été jusqu'ici expliqué, à notre connaissance du 
moins. 

Les auteurs se sont proposé de soumettre cette observation à un contrôle méthodique et à re- 
chercher la cause de ce phénomène. 





Bull. Soc. franc. phot., 4907, 529. 
Bull. Soc. franc. phot., 1908, 43. L \ 


(1) 
(2) 
ÿ Bull. Soc, franc. phot., 14907, 415. 
(4 


, 


REVUE DE PHOTOGRAPHIE 523 


Les expériences ont été faites sur des plaques au gélatino-bromure extra-rapides et on a étudié 
méthodiquement l'influence qu’exercent sur la production du voile particulier, les facteurs sui- 
vanis : 

Temps de pose, durée du développement, nature et composition du révélateur. 

Influence de la durée du développement et de la durée d'exposition pour un méme révéla- 


teur. — On a employé le révélateur normal au diamidophénol : 
ST 0, d'A fl. 00 r 000 centimètres cubes 
Banmdophénolte res CMP M. le RON, 5 grammes 
Suliitede:soude amhydrasnst 2 4 4 4 se 0 30 » 


On a développé dans un bain à la même température (18°) pendant des temps croissants de 1 à 
10 minutes, des plaques non exposées et exposées pendant un temps normal, ainsi que d’autres 
plaques surexposées et sous-exposées. Dans le cas des plaqnes non exposées, le voile chimique, 
qui est sensiblement nul pour la durée de développement inférieur à r minute, est très apparent 
à 2 minutes et croît rapidement avec la durée du développement. Dans les cas des plaques expo- 
sées pendant le temps normal, le voile ne devient apparent qu'après une durée de développement 
d'environ 10 minutes. Toutes conditions égales d’ailleurs, le voile paraît d’autant plus intense que 
la durée d'exposition est plus faible. 

2° Influence de la température. — Ces expériences ont été répétées avec le même révélateur, 
mais en opérant à la température de 25° au lieu de 18°. 

Les différences d'intensité de voile, que l'on observe alors entre les plaques à partir d’une du- 
rée de développement de 2 minutes et demie, croissent dans les deux cas avec cette durée du dé- 
veloppement et ne présentent de différence, en faveur des plaques exposées, qu’à partir d’une 
durée de développement égale à 10 minutes environ. 

Comme précédemment, le voile est d'autant plus intense dans ce dernier cas que la durée 
d'exposition est plus faible. 

3° Influence de la naturé du révélateur. — Les expériences précédentes ont été répétées avec 
deux révélateurs alcalins, l’hydroquinone (!) et le paramidophénol (?) les résultats ont été les 
mêmes qu'avec le diamidophénol. 

Si l'on examine les différences que présente la composition d’un même révélateur, suivant 
qu’on y a traité des plaques exposées ou non exposées, on remarque que, dans le premier cas, le 
révélateur renferme du bromure de sodium en quantité d'autant plus grande que la plaque est 
plus exposée et que la durée du développement est plus longue. Ce résultat ne peut être obtenu 
dans le deuxième cas puisque la réduction du bromure d'argent qui est très faible, est limitée 
seulement à la formation du voile. 

On peut donc supposer que la faible intensité du voile que présentent les plaques exposées par 
rapport à celui des plaques non exposées ainsi que l’augmentation d'intensité de ce voile avec la 
sous-exposition est simplement due à l’action retardative du bromure alcalin formé pendant le 
développement. Pour vérilier cette hypothèse, nous avons repris tous les essais précédents se 
rapportant aux plaques non exposées en additionnant le révélateur d’une quantité de bromure 
alcalin voisine de celle qui peut se former dans le développement d’une plaque exposée normale- 
ment. Nous avons alors constaté que les plaques non exposées ne donnent plus qu’un voile com- 
parable à celui obtenu avec les plaques exposées, fait qui semble confirmer notre hypothèse. 

Emploi des plaques de fabrication très ancienne. — Les expériences précédentes ont été ré- 
pétées à l’aide de plaques de fabrication très ancienne et qui, sans être exposées, présentaient un 
voile manifeste après un très court séjour dans le révélateur. Les voiles constatés avec les plaques 
exposées et non exposées, avec ou sans addition de bromure alcalin au révélateur n’ont pas été 
sensiblement différents du voile des plaques non exposées. Ces résultats négatifs doivent être at- 
tribués assurément à l’état d’altération des plaques soumises à ces derniers essais, la petite quan- 
tité de bromure de sodium qui prend naissance pendant le développement étant insuffisante 
pour combattre la production d'un voile aussi intense que celui que présentent de telles plaques. 

Sur l'insolubilisation de la gélatine par la formaldéhyde. — La gélatine soumise à laction 


de la formaldéhyde devient, comme on le sait, insoluble dans l’eau chaude, mais on ignorait jus- 


qu ici, la composition du produit insolubilisé. 

Dans la présente étude, nous avons cherché à élucider les points suivants : 

I. — La gélatine formolisée est-elle un composé défini de gélatine et de formaldéhyde, ou bien 
renferme-t-elle, suivant les cas, des quantités variables de formaldéhyde ou encore, cette der- 
nière agit-elle sur la gélatine sans s’y fixer mais en modifiant simplement sa composition ? 

IL. — Dans le cas où la gélatine formolisée serait un composé défini, ce composé renfermerait- 





(2) Eau . . . . . . - . . . ‘1600 grammes] (2) Solution de sulfite anhydre 
Hydrogquinone 4.1. … 1. 10 » AU EN CNE S HUM 1000 grammes 
Sulfite de soude anhydre . . ko » Paramidophénol . . . . . 20 » 


Carbonate de soude anhydre . 55 » Lithine caustique . . . . . 8 » 
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il La fonction aldéhydique et posséderait-il les propriétés d’une véritable combinaison ou bien 
celles d’un simple produit d’addition ? 

1) Pour déterminer si la gélatine formolisée est une combinaison définie, nous avons fait réagir 
la formaldéhyde sur la gélatine dans des conditions et en proportions variables que nous indi- 
quons plus loin. Les produits de l’insolubilisation ont été analysés, après avoir été débarrassée 
de toute trace d’aldéhyde susceptible d’être éliminée par lavage à l’eau froide (') et les résultats 
des analyses ont été comparés entre eux. 

La détermination de la composition centésimale de la gélatine formolisée ne pouvant fournir 
aucun renseignement sur la quantité de formaldéhyde retenue par la gélatine, nous avons re- 
connu la possibilité de régénérer la formaldéhyde à partir de la gélatine formolisée, sans altérer 
ni la gélatine, ni la formaldéhyde et nous avons pu doser cette dernière. 

Décomposition de la gélatine formolisée. — Après de nombreux essais, le procédé de disso- 
ciation qui nous à donné les meilleurs résultats est la digestion à froid avec une solution renier- 
mant environ 15 centimètres cubes d'acide chlorhydrique ordinaire pour 100 centimètres cubes 
d’eau. 

Pour juger de la fin de la décomposition, on fait digérer comparativement avec l’eau chlorhy— 
drique à 15°, un échantillon de gélatine formolisée témoin, obtenu dans les mêmes conditions 
que celle dont on veut faire l'analyse et on en prélève de temps en temps des essais. 

Lorsqu'une prise d'essai bien lavée, imprégnée d’eau,peut être fondue au bain-marie,on consi- 
dère la décomposition comme terminée. Ce résultat est atteint, en général, après un temps va- 
riant de 12 à 13 heures de contact. 

La gélatine est alors lavée par dècantation à l'eau distillée chaude (60-70°) jusqu’à élimination 
complète de toute trace d'acide et de formaldéhyde (Réactif de Schiff). On ramène l’eau de la- 
vage à un volume connu (en opérant sur 20 grammes de gélatine, on obtient 4 litres de solution), 
puis on dose la formaldéhyde contenue dans cette solution. 

Dosage de la formaldéhyde. — Avant de doser la formaldéhyde dans les liquides provenant 
de la décomposition par l'acide chlorhydrique de la gélatine formolisée, nous avons préparé une 
solution renfermant des proportions connues d’acide chlorhydrique et de formaldéhyde, compa- 
rables à celles que contiennent les liquides à analyser et nous y avons dosé la formaldéhyde par 
les principaux procédés connus. La méthode qui nous a donné les résultats les plus précis pour 
d'aussi petites proportions de formaldéhyde est celle qui est basée sur la détermination de la 
quantité de soude titrée qu'il faut ajouter à la solution de formaldéhyde additionnée d’un excès 
de sulfite de soude et d’un goutte de phénolphtaléine pour obtenir la recoloration de la phénol- 
phtaléine (?). Dans un essai témoin, exempt de formaldéhyde et renfermant le mème poids 
d'acide chlorhydrique que dans la solution précédente à titrer et additionnée de la même quan- 
tité de sulfite de soude, on détermine le volume de soude titrée correspondant à l'acide chlorhy- 
drique. On déduit la quantité de formaldéhyde de la différence entre les nombres obtenus avec 
et sans la formaldéhyde. 

En appliquant cette méthode à une solution chlorhydrique de formaldéhyde renfermant 
0,58 de CIO par litre, on a trouvé 0,5 gr. 

Composition de la gélatine formolisée. — Nous avons déterminé la quantité maxima de for- 
maldéhyde qui peut se fixer sur la gélatine quand on produit l’insolubilisation dans les condi- 
tions suivantes : 


À. — Insolubilisation de la gélatine sèche par une solution de formaldéhyde ; 
B. — Insolubilisation de la gélatine sèche par la formaldéhyde gazeuse ; 
C. — Insolubilisation d’une solution de gélatine par une solution de formaldéhyde. 


A. — Dans le premier mode d’insolubilisation, nous avons examiné l'influence de la durée de 
contact, de la concentration et de la température de la solution de formaldéhyde : 

1" Infhience de la durée du contact. — On a plongé la gélatine en feuilles dans des solutions 
à 10 °/, de formaldéhyde commerciale maintenues à la température ordinaire pendant des temps 
croissants, depuis 30 minutes jusqu'à cinq jours. 

Au sortir de la solution, la gélatine est lavée à l’eau courante jusqu'à élimination de toute 
trace de formaldéhyde, puis elle est essorée et décomposée par l'acide chlorhydrique à 15 °/, pour. 
être analysée comme nous l'avons indiqué plus haut. 

Voici les résultats des analyses : 





(x) Jusqu'à ce que l’eau de lavage ne réduise plns le nitrate d'argent ammoniacal. 

(2) SEYEWETZ et GIBELLO. — Bulletin de la Sociéte chimique. Dans le procédé habituel, la liqueur ren- 
fermant la formaldéhyde à titrer, additionnée de sullite de soude est alcaline à la phénolphtaléine et 
on ajoute de l’acide titré jusqu’à décoloration de la phénolphtaléine ; dans le cas qui nous rentre la 
liqueur est acide, car elle renferme de l’acide chlorhydrique outre la formaldéhyde. 
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Quantité de formaldéhyde renfermée dans 100 grammes 
de gélatine sèche k 
A = 


Durée de contact dans la solution 
à 10 0/, 
de formaldéhyde commerciale 








Analyses N° : No» No 3 No 4 N5 
SRANIINRERS à OCR ONE 3,6 3,4 2e = 
MIRRONTOS RU LS « 4,5 4,5 4,1 4,6 !,08 
SOMME « Fe, | Pa bo 4132 de E 
2° Influence de la concentration. — Nous avons immergé pendant le même temps (12 heures) 


des poids égaux (20 grammes) de gélatine sèche en feuilles, dans les mêmes volumes (1 litre) de 
solution de formaldéhyde dont la concentration variait de 1 °/, à 30 ‘/,. Au sortir des solutions 
les gélatines ont été lavées jusqu’à élimination de toute trace de formaldéhyde puis décomposées 
et analysées. 

Les résultats de ces essais sont indiquées dans le tableau ci-dessous : 


Quantité de formaldéhyde renfermée dans 100 grammes 





Concentration FU TNT èch 
de la solution de formaldéhyde HE AC 
commerciale RE di Moore EE CES 
Analyses No : Nobe No 3 N° 4 No 5 
1 0/0 de formaldéhyde . . . 3,36 3,6 .88 2,4 — 
5 » » AUTEURS 3,6 2,88 3,12 2,6 
10 » » RASE 4,5 4,8 4,1 4,6 4,08 
20 » » PARC. Wa: 3,8/ 4,08 - — — 
30 » » TUE 4,32 4,56 — — — 


3° Influence de la température. — Nous avons fait agir un même volume d’une solution à 
10 ‘/, de formaldéhyde commerciale sur des poids égaux de gélatine sèche à des températures 
variant de 17 à 50°. 

Le dosage de la formaldéhyde dans la gélatine ainsi insolubilisée a donné les résultats sui- 
vants : 


a ; 
Température de la solution de formaldéhyde ; ä Quantité de formaldéhyde contenue dans \ ii 
de ol | Fa 100 grammes de gélatine sèche . . . . / À 
140 


B. — Pour étudier l’insolubilisation de la gélatine par la formaldéhyde gazeuse, nous avons 
fait passer sur des feuilles minces de gélatine placées dans un flacon, un rapide courant d’air 
barbottant dans une solution saturée de formaldéhyde, de façon à humidifier légèrement la for- 
maldéhyde gazeuse entraînée. 

On a soumis la gélatine à cette action pendant des temps variables (3 et 10 heures), puis on l’a 
exposée plusieurs fois à l’air pour éliminer la formaldéhyde en excès. On a dosé ensuite la for- 
maldéhyde dans les produits obtenus, après avoir enlevé toute trace de formol non absorbé par 
des lavages convenables comme précédemment. 

Voici les résultats obtenus : 


Quantité de formaldéhyde renfermée dans 100 grammes 


Durée du contact de la gélatine de gélatine 
et du formol gazeux —— —— | + 
Analyses N° : Analyses N° 2 Analyses N° 3 
OMG ER ROME SRE 0,96 0,96 — 
10 » -6 bc ER 3,6 3,6 ua 


C. — Nous avons également étudié l’insolubilisation des solutions de gélatine par la formal- 
déhyde dissoute, en opérant sur des solutions de gélatine assez étendues pour pouvoir titrer di- 
rectement après addition de la formaldéhyde, l'excès de ce corps non absorbé, sans avoir à 
craindre la solidification de la gélatine formolisée. 

Le titrage a été fait directement par l'acide sulfurique normal, après addition du sullite de 
soude, sur des solutions de gélatine à 2 1/2 ‘/,, additionnées de quantités croissantes de formal- 
déhyde. 

Les résultats de ces essais sont indiqués ci-dessous : 
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Volumes de solution Volumes de solution 
de formaldéhyde à 14,5 °/5 Quantité de CH20 de formaldéhyde à 14,5 0/5 Quantité de CH?20 
ajoutés fixée ajoutés fixée 
dans 100 cent. cubes par 100 centimètres cubes dans 100 cent. cubes par 100 centimètres cubes 
de de gélatine dissoute de de gélatine dissoute 
gélatine à 2 1/°0/0 gélatine à 2 1/, 0), 
0,5 @ © 1. 1,58 CH?20 10 centimètres cubes 1,8 CH20 
1 centimètre cube 24107 » 15 » TD 00 
2 centimètres cubes 1,48 » 20 » 1,000 
» 1,4 » 1,56 





| 

Au delà de 20 centimètres cubes de solution de formaldéhyde, le mélange se prend en gelée et 
les titrages deviennent impossibles. 

On ne peut pas étudier l'influence de la concentration de la solution de la gélatine sur la fixa- 
tion de la formaldéhyde, car au delà de 2 1/2 °/, les solutions de gélatine se prennent en gelée 
très peu de temps après les avoir additionnées de formaldéhyde, ce qui empêche de faire le 
titrage. 


Si l’on essaie de produire l’insolubilisation en ajoutant la formaldéhyde dans une solution de» 


gélatine, on constate qu’on peut obtenir le résultat avec une très faible quantité de formol bien 
inférieure à celle qui correspondrait à la quantité maxima que peut fixer la gélatine sèche. 

Nous avons trouvé, en effet, qu’en ajoutant environ 30 centimètres cubes de formaldéhyde à 
2 °/, (5 °/, formaldéhyde commerciale à 4o °/,) dans une solution de gélatine dans l’eau chaude, 
la gelée obtenue par refroidissement ne se redissout plus dans l’eau chaude. 

Les quantités ainsi employées correspondent à 0,7 gr., 0,8 gr. de formaldéhyde pour 
100 grammes tle gélatine. — Il s'agit sans doute dans ce cas, d’un mélange de gélatine et de 
gélatine formolisée, cette dernière emprisonnant la première et l’empêchant de se dissoudre, car 
en prolongeant l’action de l’eau chaude, on constate qu’une partie du mélange se dissout. 

IE. — Nous avons recherché comment la formaldéhyde se fixe sur la gélatine. Se forme-t-il 
un simple composé d’addition ou une véritable combinaison stable ? Le groupe CHO subsiste-t-il, 
ou bien la fixation a-t-elle lieu par ce groupement comme dans la plupart des combinaisons ha- 
bituelles qui prennent naissance à partir de la formaldéhyde ? 

Pour élucider ce point, nous avons cherché à caractériser la fonction aldéhydique dans les di- 
verses gélatines insolubilisées, au moyen du réactif de Schilf, ainsi que par le nitrate d'argent 
ammoniacal. Nous nous sommes assurés préalablement que la gélatine n’abandonne plus trace 
d’aldéhyde décelable par les réactifs après un lavage prolongé. Ces réactions effectuées compa- 
rativement avec de la gélatine ordinaire, n’ont pas donné de différence suffisamment marquée 
avec la gélatine formolisée pour permettre de conclure à la présence dn groupement CHO. 

Nous avons également examiné si des corps voisins de la formaldéhyde, mais ne renfermant 
pas le groupe CHO, tels que la combinaison bisulfitique, l'hexaméthylène tétramine, peuvent 
insolubiliser la gélatine. Le premier de ces composés ne nous a donné d’insolubilisation dans 
aucun cas. Par contre, l’'hexaméthylène tétramine a agi faiblement, mais seulement en solution 
concentrée, après cinq jours avec une solution à 50 ‘/, et après sept jours seulement avec une 
solution à 25 /,. Au-dessous de cette concentration, l’insolubilisation me se produit pas. 

En raison de la lenteur de cette insolubilisation et de la nécessité pour la produire d’em- 
ployer des solutions très concentrées, on peut supposer qu’elle est due à des traces de formal- 
déhyde que retient l’hexaméthylène tétramine. Du reste, la solution d'hexaméthylène tétra- 
mine colore légèrement le réactif de Schiff. 

En outre, une solution très diluée de formaldéhyde pure renfermant seulement 0,05 gr. ?/, de 
CH°0, insolubilise la gélatine au bout de six jours environ. 

Stabilité à la chaleur de la gélatine formolisée. — Nous avons examiné si la gélatine formo- 
lisée présente la stabilité d’une véritable combinaison lorsqu'on la chauffe à température modé- 
rée ou bien si elle abandonne facilement sa formaldéhyde par la chaleur. 

A. Action de l'eau bouillaute. — 20 grammes de gélatine ont été immergés pendant douze 
heures à 17°, dans un litre de formol à 10 °/,, puis lavés sous un courant d’eau froide jusqu à 
ce qu'on ne décèle plus trace d’aldéhyde dans les eaux de lavage (réactif de Schiff). 

La gélatine formolisée ainsi obtenue résiste à l’action de l’eau bouillante. FE à 

Si l’on maintient cette ébullition pendant quelques minutes, on peut déceler dans l’eau de 
lavage des quantités notables de formaldéhyde. 

En renouvelant le traitement à l’eau bouillante, on constate qu'il s’élimine encore de la for- 
maldéhyde après sept lavages dont l’ensemble constitue environ trois litres de liquide ; la géla- 
tine se dissout alors totalement dans l’eau chaude et se prend en gelée par refroidissement. 

En titrant la formaldéhyde contenue dans la totalité des eaux de lavage, nous avons trouvé 
en moyenne 2,5 gr. de formaldéhyde pour 100 grammes de gélatine. x 


h 


“é 


2 
2 
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B. Action de la chaleur sèche. — 20 grammes de gélatine formolisée comme dans l’expé- 

mors précédente, ont été déshydratés par l'alcool après lavage complet, puis séchés à l’étuve à 
0-60°. 

La gélatine ainsi obtenue n’a pas l’odeur de formaldéhyde et résiste à l’action de l’eau 
bouillante. 

Nous avons dosé la formaldéhyde dans la gélatine formolisée initiale, puis dans cette même 
gélatine chauffée à r10° pendant des temps variant de 3 heures à 48 heures. 

Voici le résultat de ces dosages : 


, Quantité de formaldéhyde: 
Nature des essais dans r00 gr. 
de gélatine sèche 


Nos 
des essais 





i ‘à 1 GélaaneibEmolisée initiale. 8.2.4 nle de Ve Ms 4,1 
2 » » RAChAutiIeesS hôtres AIITOET ere" Te 9 

Ë 3 » » » 12 » 2,89 
: LE 4 » » » 23 » RON LEE" 1,8 
NE 5 | » » » 48 » SIUÉMETTE LU Ter © 1,0 


+” 
_ L'’essai N° 5 s'était coloré en jaune clair. 


Coxczusions. — L'étude précédente permet de tirer les conclusions suivantes : 

1° La gélatine plongée dans des solutions de formaldéhyde fixe, suivant les conditions de 
l'opération, des quantités variables de formaldéhyde. La quantité maxima qu'elle peut fixer est 
comprise entre 4 grammes et 4,8 gr. de CH°0 pour 100 grammes de gélatine sèche, ce qui per- 
met de considérer la gélatine formolisée comme un composé défini ; 

2° La rapidité d'absorption de la formaldéhyde croît avec la concentration des solutions de 
formaldéhyde jusqu’à la teneur 10 /,. Elle n’augmente pas sensiblement avec la température de 
ces solutions ; 

3° La formaldéhyde en vapeurs est absorbée beaucoup plus lentement qu’en solution aqueuse, 
par la gélatine, mais la quantité maxima absorbée dans les deux cas est sensiblement la même ; 

4° L'eau chaude décompose lentement la gélatine formolisée et permet, par des traitements 
répétés, de solubiliser complètement la gélatine. 

5° La chaleur sèche dégage peu à peu, vers 110°, la formaldéhyde de la gélatine formolisée. 
L’acide chlorhydrique à 15 ‘/, en sépare à froid sans altération, la gélatine et la formaldéhyde ; 

6° La gélatine formolisée paraît être un composé d’addition défini plutôt qu'une véritable 


combinaison. 
LE 








ETUDE SUR LA RÉDUCTION DE L’ACIDE VANADIQUE 
PAR L'IODURE DE POTASSIUM 


EN PRÉSENCE DES ACIDES ACÉTIQUE ET CHLORACÉTIQUE 
Par MM. T. Warynski et B. Mdivani 


En faisantsune étude des divers procédés de dosage de l’acide vanadique par réduction au 
moyen de l'acide iodhydrique (Méthode de dosage iodométrique du vanadium de Rosenheim ('), 
Friedheim et Euler (?) nous avons fait des essais, en vue de déterminer si le degré de réduction 
par l’iodure de potassium en présence d'acide variait régulièrement avec l’avidité et l'acidité 
de l'acide employé. 

A cet effet, nous avons choisi la série des acides acétique et de ses dérivés mono bi et trichlo- 
racétiques dont le degré de dissociation électrolytique croit d'un terme à l’aütre. 

Nous avons opéré comme suit : 

Une prise d’une solution titrée de métavanadate d'ammoniaque a été distillée dans un ballon 
spécial en présence d'iodure de potassium et de l'acide étudié. L’iode distillé a été recueilli dans 
une solution d’iodure de‘potassium à 10 °/, contenue dans une petite cornue plongée dans un 
mélange refrigérant. L'iode a été dosé au moyen d’une solution titrée d’hyposullite de sodium. 
Le titre de la solution de VO*AzH* en V?0* a été obtenu par pesée directe de pentoxyde de 
vanadiam, qu’on a dissous dans un volume déterminé d’une solution d’ammoniaque diluée. 

Le pentoxyde de vanadium employé avait été obtenu par calcination et fusion de métavana- 
date d’ammoniaque trois fois recristallisé. 

(x) Thèse, Berlin, 1888. 

(2) Berichte der deutschen chemischen Gesellschaft, XXNIIT (4895) IT, 2067-2073. 
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La solution d’'hyposullite avait été titrée par équivalence avec une solution d’iode dont le titre 
avait été obtenu par pesée directe et par la méthode au bichromate. 
Voici les résultats de nos expériences. 


I. — Essais avec l’acide aeétique. 


Employé : 1° Solution de métavanadate d’ammoniaque ; titre en V?0 : 0,00848; 2° Solution 
d’iode, titre en iode 0,0056 ; 3° Solution d'hyposulfite de soude. Equivalence de la solution 
d'hyposulfite de soude et d’iode. 


1 c. c. de Na*S°?0° — 2,145 c. c. de la solution d’iode. 
Pris pour chaque essai : 


SOON e VOA ZAC ER NS EP 15 centimètres cubes 
SOlUHONECE LT TON) NN EE EE 10 » 
Acide acétique à 98 0/0. . . . ... . . 50 » 


Dans dix expériences, employé Na°S°?0* : 0, 3 à à 0, 4 C.C. ce chiffres nous indiquent qu’en pré- 
. sence de l’acide acétique il se produit une oxydation de l’iodure de potassium, mais elle est très 
faible ce qui s'explique par la faible dissociation électrolytique de cet acide. 


IT. — Essais avec l’acide monochloracétique. 
On a utilisé les mêmes solutions que ci-dessus. Pris : 

Solution de VO3AzH#. . . . . . . . . . . . 15 centimètres cubes 
Solutiontde RlAro MOCHE IN SLT RENTE 10 » 
Acidesmonochioracétique AE PE Re CR - 20 grammes 
Eaucdistillée Re ANS ha 30 centimètres cubes 


Dans dix expériences Na?S20° cmplons ; 3, 6à à 4,1 An or cubes. 

Dans ce cas nous voyons que la réduction de V?0° a été plus considérable que précédemment 
ce qui est en relation avec le fait que les dérivés chlorés des acides organiques ont des propriétés 
acides plus fortes que les acides mêmes. 

La réduction observée en présence de l’acide monochloracétique semblerait nous conduire à 
un composé de formule V'0'”. 

III. — Acide dichloracétique. 

Nous avons observé ici un très abondant dégagement d’iode, en quantité supérieure à celle 

théoriquement fournie par la réduction de V*0° en V*0?. Ceci indique évidemment une action 


spécifique de l’acide dichloracétique sur l’iodure de potassium. Ce fait cadre très bien avec la 
relative instabilité généralement reconnue, du dérivé dichloré de l’acide acétique. 





IV. ssais avec l’acide trichloracétique. 
Nous avons utilisé les mêmes solutions titrées que ci-dessus. Pris : 
Solution de VO3AzH#. . . > A ER E 10 centimètres cubes 
Solution d'iodure de potassium: à 10 ; 0j, PR R 10 » 
AGCide MrTICHIOPACÉUUE ES ENT DUT ce 1 grammes 
Eau istiilée . 700 à k 20 centimètres cubes 


Dans dix expériences Na?S°0* ARLES Fr. sf) 6 à 161 1,7 C, C: 

Les quantités d iode dégagées indiquent une réduction de V?0*:à V°0“. 

En effet, le liquide après Ta distillation avait la teinte bleue des composés du tétroxyde. 

Si on transforme l'iode dégagé en la quantité correspondante de V?0;, en RARES que V?0° 


VIE 
s’est quantitativement réduit en V?0° conformément à la relation TETE 5 on obtient : 
N205:th60rique ER PR RE OARE Ce PR 0,1272 
V20$ trouvé. Lier CO ARE 6 0,1255 à 0,1264 


Nous voyons donc : 

1° De tous les acides de la série étudiée la réduction est la plus énergique en PEÉRPUCS de 
l'acide trichloracétique, qui. est lui même le plus fort acide de la série ; 

2° La réduction en présence de l’acide trichloracétique nous amenant à un composé de vana- 
dium bien défini et donnant des résultats tout à fait comparables dans des expériences consécu- 
tives, cet acide pourrait le cas échéant être employé pour le dosage iodométrique de l’acide 
vanadique. 

Les diverses expériences exposées ci-dessus nous montrent clairement que le pouvoir réducteur 
de l’iodure de potassium en milieu acide est fonction de la dissociation électrolytique de l’acide 
employé. 

Fait au laboratoire de Chimie analytique de l'Université de Genève, mars 4908. 
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ÉTAT ACTUEL DE L'INDUSTRIE DES MATIÈRES PLASTIQUES 
ARTIFICIELLES 


Par M. Francis J.-G. Beltzer. 


Introduction. 


Il est assez difficile de donner une définition rigoureuse des composés dénommés matières 
plastiques. | 

On sait, au point de vue industriel, que ces mélanges de matières solides, et quelquetois liquides 
doivent posséder à la température ambiante, un certain degré de dureté, de viscosité d'élasti- 
cité et de malléabilité convenables. (Trempées dans l'air liquide, elles deviennent cassantes). 

Ces propriétés permettent de confectionner avec elles, des objets d’usages courants (objets ar- 
tistiques ou d'utilité domestique), dont les formes donnent la sensation de l’art plastique, du mode- 
lage ou du moulage. É 

Le caoutchouc naturel, qui possède à la température ordinaire, des propriétés d’élasticité et 
de malléabilité incomparables, nous offre l'exemple d’une sorte de matière plastique très élastique 
et très souple. | 

L’ivoire naturel, fournit un autre exemple de matière plastique dure. 

Son élasticité, en même temps que sa dureté et son homogénéité, lui confèrent des propriétés 
telles, qu'il a été impossible, jusqu’à présent, de les réunir toutes dansun même solide artificiel. 

Le degré d'élasticité des billes de billard, confectionnées avec l’ivoire naturel, associé aux degrés 
de dureté, d'homogénéité et de densité de cette matière, n’a pas encore été atteint artificiellement. 

Ces deux exemples de #atières plastiques naturelles, donnent un idée des deux termes 
extrêmes des corps désignés sous ce nom. 

Les états solides intermédiaires, compris entre le caoutchouc naturel d'une part, et l’ivoire 
naturel d'autre part, peuvent résumer la série des corps désignés sous le nom de plastiques. 

Ils peuvent être transparents ou opaques, incolores ou colorés; on peut les mélanger ou les 
combiner avec des corps divers, leur communiquant une structure intime ou un aspect extérieur 
autres que ceux qu'ils possédaient. 

- On sait que le caoutchouc vulcanisé. possède d’autres propriétés que le caoutchouc naturel. Sa 
structure intime a été modifiée par lé soufre incorporé. La partie visqueuse du caoutchouc naturel 
a été transformée en matière souple nerveuse et élastique. 

Suivant les proportions de soufre incorporées (avec 25 et 35 °/;), on arrive à durcir le caout- 
chouc à tel point, qu’il prend l'aspect de l’ébène : c’est le caoutchouc durci (Zbonite ou Vulcanite). 

Il est alors d’un beau noir et se laisse facilement travailler à la scie et au tour. Il prend un 
très beau poli naturel, sans vernis. 

La Gutta-Percha nous montre un autre exemple de matière-plastique, gomme-résineuse, ana- 
logue au caoutchouc et pouvant se modifier également par la vulcanisation. 

Certaines gommes ou résines naturelles peuvent également se ranger dans la série des matières 
plastiques. Qu'il nous suîlise de citer les diverses sortes commerciales d’ambre jaune. Elles sont 
tantôt transparentes, depuis le jaune très pâle, jusqu’au jaune foncé et jusqu’au rouge ; tantôt 
opaques, d’un blanc mat ou d’un jaune citron plus ou moins foncé. 

L'ambre couleur d'agate, offre d'autre part, la variété de dessins, de bandes, de taches, 
tantôt transparentes, tantôt opaques, dans le même morceau, et présente l'aspect du minéral 
auquel on l’a comparé. 

L'ambre-jaune peut être tourné et poli ; il donne bien la sensation du corps plastique. 

Les matières jdastiques artificielles, doivent. autant que possible posséder les propriétés des 
corps naturels. Elles doivent servir à imiter les objets divers qu’on façonne avec eux. 

La bimbelotterie en utilise de grandes quantités pour la confection d’objets imitant l'ambre, 
l'ivoire. l’écaille, la corne, etc. (Oyonnax, Saint-Claude). 

L'industrie du caoutchouc, utilise également les diverses sortes de caoutchouc artiliciel qu’on 

trouve dans le commerce. 
_ La photographie, les cinématographes, gramophones, phonographes, etc., utilisent des pelli- 
cules transparentes artificielles, ou des cylindres et des disques ; en ébonite; Gutta-Percha ou 
succédanés plastiques divers. L'industrie de la peausserie consomme également de grandes quan- 
tités de matières plastiques, succédanées des cuirs (pégamoïd, rubéroïd ; cuirs artificiels divers ; 
Instar-Corii..…., etc.). | , 

En résumé, La consommation des matières plastiques artificielles est colossale. Ces matières 
s'adaptent à tous les genres d’ôbjets employés couramment. les se subslituent aux matières 
nature!ls, en raison de leur prix moins élevé et aussi souvent, en raison des qualités qu’elles 
présentent et qu’on ne trouve pas toujours dans celles-ci. 

La classification des matières plastiques artificielles est presque impossible, car le choix de la 
base de cette classification est difficile à déterminer. 


Soo* Livraison. — 4° Série — Août r9c8 
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Au point de vue chimique, les corps définis qu’on emploie pour leur fabrication sont empruntés 
à tous les éléments ou composés de la chimie minérale et de la chimie organique. 

L'oxygène, le souîre, le phosphore, le carbone, le chlorure de soufre, le sulfure de carbone, 
les hydrocarbures, les terpènes, le camphre, les corps gras, les huiles, les alcools, les amidons, 
les celluloses, les gélatines, les gommes, les caséines, Les albuminoïdes..., etc..., etc., sont em- 
ployés à l’état simple en mélange ou en combinaison, pour obtenir des matières plastiques arti- 
licielles de viscosité plus ou moins grande. 

On effectue le plus souvent des mélanges convenables de ces corps ou de leurs composés, de 
façon à obtenir des solides homogènes, malléables, élastiques et compacts, pouvant se travailler 
facilement et permettant la confection d'objets de première nécessité. A défaut d’une classification 
scientifique et pour les raisons ci-dessus énoncées, il me parait logique de classer simplement 
les matières plastiques artificielles dans l’ordre des matières plastiques naturelles qu’elles sont 
destinées à remplacer. 

Nous étudierons donc ces matières dans l'ordre suivant : 

Caoutchoucs artiliciels et succédanés du caoutchouc; 

Cuirs artificiels et succédanés du cuir ; 

Celluloïd, Viscoïd.., etc. et dérivés plastiques de la cellulose ou de ses composés (pellicules, 
filmms..…., etc }. 

Dérivés plastiques de la caséine ; de la maïsine :.. etc. 

Dérivés plastiques des albuminoïdes, des gélatines et matières diverses. 

Les explosifs plastiques forment une série de matières plastiques différentes, dont l'étude ne 
peut être comprise dans ce cadré. On doit les classer dans un chapitre général des explosifs. 


€Caoutchoucs artificiels ou succédanés du caoutchouc. 


La chimie du caoutchouc naturel a été étudiée ces derniers temps par M. Carl. Otto Weber : 


(Moniteur Scientifique, 1904) et (Gummi-Zeitung, 22 janvier et 22 mars 1904) (°)- 

On sait que par la distillation, le caoutchouc donne naissance à des hydrocarbures qui ont la 
propriété de dissoudre le caoutchouc lui-même, la Gutta-Percha, l'ambre, le copal et certaines 
gommes-résines. 

Les parties les plus volatiles se composent de bufylene, de caoutchène et d’enpione (mélange 
de divers hydrocarbures constitués surtout par l’'hydrure d'amyle). 

Le caoutchène isomérique avec le butylène bout à 14°C. et se congèle à — 10°. 

Après plusieurs rectifications sur le sodium, on peut extraire de ces huiles, un hydrocarbure 
C5H®, l’isoprène, bouillant à 37-38°C. Ce carbure très important, s'obtient également dans la 


distillation de la Gutta-Percha ; il possède la propriété de se résinifier en un corps solide blanc 


amorphe, par simple oxydation à l'air et par passage dn courant électrique. 

Les parties les moins volatiles sont constituées par /a caoutchine C'"H'° hydrocarbure de la 
série terpénique bouillant à 171° et un polymère de l’isoprène, le polyprène (C'°H!5). L’'Hévéène 
passe dans les portions les plus lourdes de la distillation. C’est un hydrocarbure huileux, jaune 
d’ambre, de saveur acre, bouillant à 315-350°C. Ilest résinifié par l'acide sulfurique et il absorbe 
le chlore en se transformant en une masse cireuse. 

M. R. Ditmar (Br. 1904, 57, 2432) a montré que le caoutchouc et les produits de sa distilla- 
tion sèche donnent avec l'acide sulfurique concentré une coloration rouge de sang. Cette colora- 
tion disparait avec l'addition d’un peu d’eau. Toutes les fractions de l'huile de caoutchouc, don- 
nent la réaction de Riban : (la perle de trichlorure d’antimoine fixée dans l’œillet d’un fil de platine 
se colore en rouge lorsqu'on la plonge dans un des liquides de la distillation). 

Si on plonge une perle de chlorure SbCI° dans une solution concentrée de polyprène (C'F5) 
dans le chloroforme, elle devient trouble et laiteuse ; la coloration apparaît seulement quand on 
approche doucement la perle de la flamme d’un brûleur Bunsen. 

Ces faits prouveraient que le caoutchouc n’est pas un terpène aromatique. L'auteur pense que 
l’hydrocarbure fondamental du caoutchouc est un polymère intermédiaire entre les hydrocar- 
bures non saturés et les terpènes aromatiques. 

M. C. Harriès (Br., 1905, 38, 1195-1203) a effectué l'oxydation du caoutchouc en solution 
ehloroformique au moyen de l'ozone. 


(x) Voir également Moniteur Scientifique. 

C. O. Wasser. — Nature du caoutchouc, 4900, p. 811. — Théorie de la vulcanisation du caoutchouc, 
1902, p. 657. 

Harriès et Weser. — Etudes sur les caoutchoucs, 4904, p. 201 ; 1905, p. 453. — Récentes études sur 
le Caoutchouc et la Gutta-Percha. 

SEELIGMANN, LAMY-THORHELLON, FALCONNET. — Le Caoutchouc e et la Guttg-Percha, 1896. 

Industries du caoutchouc et de l amiante, publié par le Ministère de l'Industrie et du Travail de Belgique. 

E. Cnare. — Industrie du Caoutchouc et de la Gutta- Percha, 1904. k | 

Do H, L. Serrius. — 1! Caoutchouc e la Gutta-Percha, 1907. 
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Après évaporation du solvant dans le vide, il a obtenu un résidu vitreux ayant tous les carac- 
tères des « ozonides ». 

Si on fait bouillir ce produit vitreux avec de l’eau, on obtient une solution claire qui réduit la 
liqueur de Fehling, et se colore en brun avec les alcalis concentrés. Elle donne également la réac- 
tion pyrrolique avec de l’ammoniaque et de l'acide acétique. 

Cette solution contiendrait des aldéhydes lévulique et succinique : 


(CH5 — CO — CH? — CHO) 
Aldéhyde lévulique ou aldéhyde $-acétylpropionique. 


CIE — CHO 
| 
CH? — CHO 


Aldéhyde succinique ou lactone de l’acide -oxybutyrique. 


dont l’auteur a caractérisé les acides correspondants après oxydation avec l'eau oxygénée. 

L'ozonide du caoutchouc donnant comme produit de décomposition par l’eau, de l’aldéhyde 
lévulique, l’hydrocarbure fondamental doit renfermer un noyau de carbone à chaine fermée. 

Cet hydrocarbure en (CES) appartiendrait à une classe de corps non encore observés dans la 
nature (au groupe des noyaux octogonaux). 

Il serait considéré comme un terpène alipathique 1 : 5-dyméthylcyclooctadiène 1 : 5) ayant 
deux doubles liaisons. L'Hydrocarbure du paracaoutchouc, serait optiquement inactif, car il ne 
contient pas d’atomes de carbone asymétriques ; il serait un multiple de l’ésoprène ou du reste 
pentadiényle C'H°, de même que l’amidon et la cellulose, sont des multi-anhydrides du sucre 
de raisin. 

D'après ces observations chimiques et d’après les propriétés constatées dans le caoutchouc 
naturel, plusieurs auteurs ont cherché à constituer artificiellement les éléments de cette matière 
et à la former synthétiquement. 

: Nous donnons ci-dessous la composition et la préparation des principaux produits artificiels 
obtenus dans ce sens. 

Quelques auteurs emploient les déchets de caoutchouc pour former avec eux à l’aide d'un 
mélange convenablement choisi, un succédané pouvant être utilisé à nouveau industriellement. 
L'huile de maïs (peu oxydable), mélangée avec des déchets de caoutchouc, en doses égales, 
fournit un nouveau caoutchouc qui reste “souple et sans gerçures (Rev. gén. des Sciences, x. 298, 
30 avril 1899). La maïsine peut aussi être employée à l'obtention d’une matière plastique. 

Les résidus de caoutchouc vulcanisé, sont encore utilisés de la façon suivante: 

On les mélange après pulvérisation, avec une solution de sulfure de calcium et du goudron de 
naphte. Ce mélange est chauffé en autoclave pendant 24 à 6o heures, à une température telle 
que le soufre du caoutchouc puisse se combiner au sulfure de calcium, et ainsi s’éliminer avec 
cette solution. On distille ensuite sous pression réduite, pour enlever le plus possible de goudron. 
Le produit extrait est malaxé entre des cylindres chauds, et traité par de l’eau bouillante qui 
enlève le reste du goudron. 

On peut alors dissoudre le caoutchouc dans un des solvants habituels, ou le faire entrer en 
combinaison avec l'huile de maïs, ou toute autre huile pour préparer un nouveau succédané. 

Netlson (Br. français 357336, 1905) régénère les déchets de caoutchouc vulcanisé, en les 

chauffänt à 200-300° C. avec de l'huile de résine bouillant entre 300 et 360°C. La dissolution de 
caoutchouc obtenue, est précipitée par l’acétone. Les déchets de Gutta-Percha vulcanisés peuvent 
encore être régénérés par ce même procédé en chauffant à 80°-100° C. seulement. 
_ Ducasble (Br. français 357765, 1906) et A/exander (Br. français 358018, 4906) pulvérisent 
le caoutchouc vulcanisé en le mélangeant avec un dissolvant convenable. La dissolution 
obtenue, on évapore le dissolvant qui laisse un résidu ÉENREIR ayant toutes Les propriétés du 
caoutchouc. 

On chauffe dans un autoclave à 150° C., pendant 3 à 4 heures, 100 kilogrammes de déchets de 
caoutchouc avec 3 000 litres de benzine. On élimine les parties non dissoutes par filtration et on 
chauffe la solution dans l’autoclave à 250° pendant 3 heures, avec une lessive de soude caustique 
contenant 200 kilogrammes NaOÏ pour 350 kilogrammes d’eau. 

On distille pour récupérer la benzine, et la solution sodique aqueuse de caoutchouc est filtrée 
et précipitée par un acide. On obtient alors le caoutchouc régénéré (°}. 

Groelz (Br. français 363340, 1906) extrait le caoutchouc | en traitant les résidus par l’aniline, 
l'alcool, le sulfure de carbone,… etc. Il précipite ensuite la solution par l'alcool méthylique, 
éthylique ou amylique ou par l acétone. 

Ces résidus ainsi récupérés peuvent être employés en mélange avec les huiles, les résines, le 





(1) WicperManN. -— (Br. français 366704, 41906). — Régénération des déchets de caoutchouc. 
Kozngmann. — (Br. français 366805, 4906). — Régénération des déchets de caoutchouc. 
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brai, le bitume, le goudron... etc., et traités par Les acides pour obtenir un caoutchouc souple où 
un caoutchouc durci (). 

En dehors de l’utilisation des déchets de caoutchouc, la préparation des succédanés de cette 
substance peut être elfectuée de toutes pièces au moyen d'huiles. 

Les huiles végétales servent généralement à cette fabrication, mais dans ces derniers temps on 
a essayé en Norvège, d'utiliser dans ce but, les huiles de poisson. 

On traite une huile siccative où demi- siccative par l'acide nitrique monohydraté. Il se forme 
un nitro composé qu'on purilie par lavage jusqu’à ce qu'il ne contienne plus d’acide nitrique 
libre. L'huile de lin et mieux l'huile de castor sont employées dans ce but. L'huile de ricin est 
également employée ; elle donne de la nitroricinoléine qui forme la base de ce caoutchouc artili- 
ciel. L'huile de colza joue aussi un rôle important dans cette fabrication, tandis que l'huile de 
lin ne donne que des succédanés de mauvaise qualité. L'huile d’arachide et l'huile de coton n’ont 
pas donné de très bons résultats. Ces différentes huiles sont additionnées de petites quantités 
d'huiles minérales claires, de vaselines, de paraîfine, d'huile de résine, d'huile de goudron ou 
d’asphalte. 

Il existe deux variétés de caoutchoucs factices : Les variétés blanches et les variétés brunes. 

Les variétés blanches les plus précieuses sont uniquement préparées au moyen d'huile de 
colza et de chlorure de soufre pur. Les variétés brunes sont obtenues en chauffant les huiles 
préalablement oxydées, avec de la Îleur de soufre. 

A. Geutzsch (Br. français 291181, 4899), fabrique la Gutta-Percha en exposant des déchets 
de caoutchouc mélangé avec des cires végétales et avec des huiles s’il y a lieu, à une tem- 
pérature modérée d’abord, mais que l’on augmente ensuite graduellement sans atteindre cepen- 
dant la température de fusion de la cire. Il soumet en même temps le mélange à un malaxage 
énergique. On obtient ainsi un produit absolument homogène qui possède toutes les propriétés 
de la Gutta-Percha. Il n’exige aucune vulcanisation, tout en présentant cependant les qualités 
désirables de solidité et d'élasticité. Ce traitement n’exige l'emploi d'aucun dissolvant, ni pour 
le caoutchouc, ni pour la cire. 

L'Industrie des cylindres de phonographes et des disques de gramophones consomme une 
grande quantité de matières plastiques artificielles analogues à la Gutta-Percha. 

Ces matières doivent être assez tendres pour permettre l'impression des cylindres ou des disques 
et assez dures pour ne pas être détériorées par l'aiguille ou le stylet du gramophone ou du pho- 
nographe. 

Zühl (Br. français 304500), prépare une matière ayant les propriétés du caoutchouc ou de 
la Gutta-Percha, c’est-à-dire avec ou sans élasticité, en traitant l'huile de Chine ou toute autre 
huile susceptible de se solidifier par la chaleur, par du soufre en fleur ou du chlorure de soufre. 

On y incorpore de Ia résine, des matières résineuses, de la poix, de l’asphalte, et, en outre, 
de la parafjine, si l’on se propose de fabriquer un succédané de la Gutta-Percha. 

On peut encore incorporer des déchets de caoutchouc dissous dans la naphtaline fondue si on 
désire obtenir une matière plus élastique pouvant remplacer le caoutchouc. 

W. F., Reid fait entrer dans la composition du caoutchouc factice, une nitrocellulose très fai- 
blement nitrée. On la mélange à la nitroricinoléine et on obtient un produit très élastique et très 
résistant. 

Bérésine (Br. français 365047, 1906) fait agir Le chlorure de soufre sur les huiles, 100 parties 
d'huile de colza sont traitées par 25 parties de chlorure de soufre. On laisse refroidir et reposer 
pendant dix jours, puis la masse est dissoute dans la benzine. On chauffe si c’est nécessaire à 

o° C. et on ajoute de l'isoprène ou divers carbures biltumènes. 

The Belvril C° Limited dans son brevet (D. R. P. 168359, 18 mars 1804) nitre simplement 
l'huile de lin ou l'huile de ricin chauffée. La masse lavée avec soin à l’eau est chauffée pendant 
longtemps vers 130° C. 

On peut encore employer d’autres corps que les huiles pour cette fabrication. 

G. Werbeck (Br. français 280161, 4898) fabrique d'abord une gomme avec la gélatine, le phos- 
phate de chaux, le tanin et l'huile bitumineuse, puis un savon d’oléine avec la soude et l'oléine 
de distillation. En mélangeant ces deux mixtures, il obtient une sorte de caoutchouc artilciel. 

Lesage dans son (Br. français 359r83, 1906), dissout 70 parties de gélatine dans 25 de gly- 
cérine neutre et 1 partie d’acide picrique pour coaguler le produit. On additionne aussi de for- 
mol pour durcir à volonté et on ajoute 5 due d'une dissolution de caoutchouc à 2-5 !/,. On 
peut vulcaniser enfin la matière. 

Luserna di Rosa (Br. français 366101, 1906) dissout 48 grammes de colle forte dans 
352 grammes d'eau chaude et ajoute une dissolution de tanin à 70 ou 75 grammes par litre. Le 
précipité est mélangé à l'huile de ricin et l’éther sulfurique, puis à du fulmicoton. 





(1) Kôrwer. — (Br. français 358635, 4906). — Procédé de dévulcanisation du caoutchouc. 
Micueuin et Cie. — (Br. français 361300, 4906). — Procédé pour l’utilisation des déchets de caout- 
chouc. 
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On soumet à l’action des gaz CO? ou C?H? et évapore la solution. 

Enfin Pierre Lacollongue (D. R. P. 168048, 1904), mélange de la stéarine avec de la cérésine 
ou de l'ozohérile et une matière inerte. Il chaufie en agitant constamment avec de l’acide pi- 
crique. 

La masse obtenue est soumise à l’action de cylindres chauffés et les plaques ainsi obtenues 
ont un aspect analogue au caoutchouc durci. 

De toutes ces compositions, celles qui utilisent les huiles sont certainement les plus employées 
comme caoutchouc factice. 

Il est évident qu’une foule de mélanges peuvent être imag'nés d’une façon très empirique pour 
ces succédanés. Le caoutchouc synthétique proprement dit ne pouvant s’obtenir qu’à l’aide des 
hydrocarbures polyprènes décrits plus haut (isoprène de C. O0. Weber). 

Dans ces procédés, la question du prix de revient prédomine et les succédanés plutôt que le 
caoutchouc synthétique jouiront toujours en ce sens d’un appoint favorable, surtout si dans l’ap- 
plication industrielle ils se comportent vaillamment. L'industrie automobile a développé par 
le contre-coup de son propre développement, l’industrie du caoutchouc artilciel. 

Les demandes de caoutchouc ne font que s'accroître. 

La consommation en France qui était de 1 250 tonnes par an. en 1870, est devenue 20 000 
tonnes en 1907, sans compter la consommation des succédanés. En admettant un cours moyen 
de 10 francs le kilogramme, la valeur annuelle de cette consommation représente 200 900 000 de 
francs pour le caoutchouc naturel. 

Dans ces conditions, on voit que l’industrie du caoutchouc artificiel peut encore se développer 
aisément (!). 

Cuirs artificiels ou succédanés du cuir. 

Le cuir naturel provenant du tannage des peaux est une matière plastique souple, plus ou 
moins dure suivant le mode de tannage” employé et suivant la nature des peaux. 

Les cuirs forts sont durs, résistants et épais, tandis que les peaux de mégisserie sont souples, 
élastiques et très minces, en général. 

Suivant M. W. Fahrion (Z. angewc. Ch., 1903, 16. Théorie de la formation du cuir), le 
cuir serait le résultat d’une oxydation des fibres animales ; il serait comparable à un sel dans le- 
quel la peau jouerait tour à tour le rôle de base ou d’acide. 

On sait que le tannage des peaux peut s’elfectuer à l’aide de l'acide tannique (tannage ordi- 
naire) (?) à l’aide de l'acide chromique (tannage au chrome) (*) ou à l’aide de divers sels miné- 
raux (‘). 

Le tannage électrique employé dans quelques manufactures permet d’obtenir une plus grande 
rapidité dans l'opération du tannage (Procédés Worms et Bale ; Groth, etc.). Tous ces procédés 
ont pour but de transformer les peaux gélatineuses et visqueuses en substances compactes, 
souples, sèches et imputrescibles. 

Les cuirs obtenus représentent une valeur assez élevée et on a cherché depuis longtemps à 
leur substituer des imitations, cuirs artificiels ou succédanés ayant les propriétés du véritable cuir. 

H. Sichling (Chemiker Zeitung, p. 484, 1906 et Monit. scient., p. 361, 1907) donne sur 
les divers procédés de fabrication du cuir artificiel, des détails intéressants. 

Comme pour le caoutchouc artificiel, on a d’abord songé à agglomérer les déchets de cuir na- 
turel, de caoutchouc, de fibres de coton ou de fibres animales, avec des matières diverses. 

M. J. Flave (Br. français 291612, 4899) imprègne des tissus de jute,; déchets de coton et de 
laine ; déchets de poils et cheveux, etc., par un mélange porté à l’ébullition de 30 parties de 
colle : 20 parties de cérésine ; 10 parties ‘de suif et 600 parties d’eau. 

Le tissu imprégné est ensuite comprimé et cylindré fortement à l’aide de calandres ou d'appa- 
reils analogues. 

M. Brigalant laisse macérer des rognures de cuir dans une solution alcaline, de façon à à dis- 
soudre la matière que réunit les fibres, sans attaquer celles-ci. L'opération dure huit à quinze 
jours à la température ordinaire, puis on lave à l’eau froide et on délibre entre deux cylindres à 
cannelures tout en continuant le lavage. 

La pulpe ainsi obtenue est traitée dans une pile raîffineuse à papier pendant 12 heures, on 
peut lui ajouter des colorants, du chanvre, du jute, de la paille ou des fibres diverses. La pâte 
obtenue, passée à la machine à papier ordinaire, donne une feuille très solide. Ces feuilles su-- 
perposées sur un cylindre donnent par feutrage l'épaisseur voulue. On presse les feuilles entre 





(x) Journal Le Caoutchouc et la Gutta-Percha. — Elastès et Elastophore. 

(2) GC. et E. Bauez. -- « Etudes sur la fabrication du cuir ». Monit. Scient., 223, 14900 et 29, 1901. 

Francis Bezrzer. — « Valeur des tanins dans la fabrication des cuirs ». Monit. Scient., 282, 1902. 

PaessLer. — « Etudes sur la tannerie ». Monit. Scient., 666, 1901. 

(3) Meunier et Vaney. — « La tannerie et le tannage au chrome ». Monit. Scient., 34, 49014. « Tan- 
nage au chrome et teinture ». 

(4) L. Viexon et L. Meunier. — « Le tannage minéral. » Monit. Scient., 235, 4900. 
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des feutres pour chasser l’eau et on les dessèche à l’air chaud. On les passe ensuite à la calandre 
pour obtenir des lames homogènes et flexibles. 

Ce cuir factice, peut être employé pour les tentures, la garniture des sièges et les chaussures. 
Cependant, il ne peut servir à confectionner les semelles de chaussures, malgré son collage au 
savon de résine et son traitement au bichromate, il s’imbibe d’eau plus facilement que le 
cuir naturel, sans toutelois perdre de sa résistance (!). 

Sylvestre (Br. français 360152, 1906) décrit un procédé permettant de rendre le feutre ou toute 
autre substance analogue, imperméable et incassable, pour remplaçer le cuir. ; 

On prépare une solution contenant : 100 parties d’aleool à 90°: ro parties de résine ; 10 parties 
de benjoin ; {0 parties de sandaraque ; 15 parties de caoutchouc et 2 parties d'huile de lin. 

Lorsque la solution est effectuée, on filtre et on évapore pour enlever 40 °/, d'alcool environ. 
On immerge alors le feutre dans cette solution concentrée, et on l’exprime entre des cylindres 
chauflés. On passe ensuite à la calandre ou à la presse hydraulique chauffée. Le cuir factice ob- 
tenu est de bonne qualité. On peut obtenir toutes les épaisseurs et même des lames frappées et 
chagrinées comme le maroquin. 4 

Guillot dans son (Br. français 362170, 1906), fabrique un cuir artificiel au moyen d’un mé- 
lange de 80 ‘/, de libre végétale, 15 °/, de nitrocellulose et 5 °/, d'huile de ricin.. 

La nitrocellulose est dissoute dans l’acétone ou dans un autre dissolvant, puis on ajoute l'huile 
de ricin et les fibres ; on laisse évaporer et on agglutine la matière de façon à obtenir des lames 
de l'épaisseur voulue. On peut ajouter une solution de résine, ou un savon de résine pour as- 
surer l'imperméabilité. ; 

Crumière (Br. français 377118, 1907) opère également à l’aide des produits cellulosiques arti- 
liciels. Il emploie la cellulose dissoute dans le cuivre ammoniacal. Le procédé consiste à faire 
passer des lames de dissolution mélangées à certaines fibres ou corps élastiques, dans les coagu- 
lants employés dans la fabrication de la soie artificielle. * 

La cellulose gélatineuse obtenue enrobe ces composés et par séchage elle donne une matière 
compacte, élastique et analogue au cuir. 


Dans le même ordre d'idée, la viscose peut donner également des lames flexibles et souples. 
analogues au cuir. WE 

La solution de viscose est mélangée avec des déchets de cellulose (déchets de soie artilicielle), 
de caoutchouc, de liège, ou d’autres matières analogues, de façon à obtenir un magma très vis- 
queux, tenu et homogène. On forme à l’aide des moyens connus, des lames de ce magma qu’on 
fait passer dans un coagulant convenable (sulfate ou bisuliate de soude ou d’'ammoniaque). La 
matière cellulosique coagulée, enrobe les déchets solides ajoutés et on oblient une matière plas- 
tique, qu’on peut dsssécher, comprimer et calandrer,de façon à obtenir des lames souples pou- 
vant être employées à certains usages du cuir. L'addition d’une huile siccative ou d’huile de ricim 
à ce magna, donne une homogénéité favorable. ‘ 

Il faut encore citer dans cet ordre d'idées; la fibre « Vulcan », obtenue par dissolution de la 
cellulose dans le chlorure de zinc et coagulation subséquente. Cette matière remplace le cuir pour 
les joints et les soupapes. 

Falkensiein (D. R. P. 126614 et 143007) transforment la suriace d’un tissu par passage dans 
un bain acide, en parchemin végétal. Ils collent ensuite par compression un second tissu par- 
cheminé ou non sur cette surface. Le produit obtenu est ilexible et souple. Avec imprégnation 
subséquente de résine dissoute dans l'huile siccative, on peut imperméabiliser ces tissus. fx 

Une application de solution cellulosique cuproammoniacale sur les surfaces des tissus ainsi 
traités, permet d’obtenir une imperméabilité complète et une solidité parfaite (Tissus de Willes- 
den. Procédés J. Scoffern et C. R. A. Wright). : 

Le pegamoïd part du celluloïd comme base. On mélange au celluloïd des corps flexibles, gras 
ou huileux, propres à diminuer son aspect corné et son inflammabilité. LE 

Un mélange de celluloïd, de camphre, d'amiante et autres fibres incombustibles, est comprimé 
de façon à obtenir des lames plus où moins épaisses. x FER 

Le cuir artificiel obtenu est imperméable à l’eau, lavable au savon, et peut supporter l’action 
de la vapeur. On l'utilise pour fabriquer des tapis cirés. i AE es 

Gewaert-Naert (D. R. P. 127422) imprègne des tissus de solution de viscose, puis précipite la 
cellulose par vaporisage ou tout autre moyen. Les tissus sont ensuite comprimés el gauirés par 
impression d’un grain convenable et laquage, qui imite toutes les sortes de cuir. cÿ PA 

L’Antignea de J. Germain, Boisne frères et Cie, est une tenture murale incombustible, et imi- 
tant la toile cirée. | DE à 

C’est une toile d'amiante comprimée et enduite dans son épaisseur, d’une huile siccative qui 
enrobe les fibres. On peut obtenir les dessins et couleurs voulus, par un mélange de colorants 


(1) Ed. Nmous. — « Etude chimique du cuir, » Bull. Ass. des Indust. chim. du eur, Liège, 1901. 
J. KRüTwiG. — « Recherches sur le tannage au chrome ». 
Grozrer et Kürxer. — J. Soc: Ch. Ind., 4900. 
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solubles dans les graisses et dans les huiles, et le gauffrage par compression à l’aide de la presse 
Abel Pifre ci-jointe. 

Le Ruberoïd peut encore se classer dans cette catégorie de matières plastiques. 

Ce produit est fabriqué avec du feutre de laine, complètement imprégné d’une sorte de brai 
huileux ressemblant en apparence au caoutchouc naturel. IL sert comme couverture légère pour 
toitures, terrasses, lambris, parquets, etc. 

Son imperméabilité et son incombustibilité peuvent être soumises à toutes épreuves. 

Enfin, sous le nom de « Znstar Corii », on fabrique aujourd’hui un cuir artificiel de beaucoup 

- supérieur aux autres produits similaires comme le Loréid et le Pegamoïd. 

Sa ressemblance avec le cuir naturel, tant au point de vue de sa texture et de son aspect que 
de ses propriétés physiques, est telle, que ce simili-cuir est susceptible de remplacer le produit 
naturel dans la plupart de ses applications. 

Il m'a été donné d'examiner des échantillons de ce cuir artificiel dénommé « Znstar Corit », 
et je puis aîlirmer que sa résistance, son élasticité et sa souplessé sont remarquables. Le temps 
ne diminue pas ses qualités et le grain maroquin qu’on lui donne à l’aide des machines à gauirer 
se conserve indéfiniment. L’eau et l'humidité n’ont aucune prise sur ce simili-cuir et son prix de 

.revient est jusqu à présent le plus bas qui existe.Ces cuirs artificiels peuvent être graissés, imprimés, 
gaufrés, chagrinés et satinés comme tous les cuirs naturels de mégisserie. L'usine italienne est 
située à Turro-Milanèse (Lombardie). On emploie surtout dans ce but, la machine ci-dessous : 





DR 


Une boîte à pression pouvant être chauffée à la vapeur, se meut verticalement le long de glis- 
sières. Sur cette boîte se trouve fixée la plaque gravée d’après le dessin spécimen désiré si on 
imprime un grain quelconque; ou la plaque en laiton poli, si c’est le satinage qui est demandé. 

Au-dessous de la plaque se meut horizontalement le cylindre presseur entraîné par une forte 
vis de commande et supporté par un chariot qui se déplace à l’aide de galets sur des rails. #44} 

La montée et la descente automatique de la boîte chauffante permet l'enlèvement et le rem- 
placement des cuirs à traiter. 

_ On est arrivé à l’aide de ces procédés, à imiter les cuirs de toutes sortes d’une façon parfaite, 
et le nombre de succédanés et de cuirs artiliciels qu’on trouve maintenant dans le commerce est 
incommensurable. Depuis les papiers cuirs jusqu'aux cuirs forts, les lames imitant les toiles 
cirées et celles imitant les papiers bitumés, les feuilles satinées ou imprimées, etc., toutes ces 
catégories ont été imitées. Il est bien évident que les qualités de quelques-unes de ces imitations 
laissent beaucoup à désirer, mais dans beaucoup de cas les produits obtenus ont une valeur 
commerciale très sérieuse et certains d’entre eux sont maintenant d'usage courant. 


7 
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EXPLOSIFS 


Sur l'addition de charbon aux poudres à base de nitrocellulose 
et de nitroglycérine. 


Par M. le capitaine Monni. 
(Zeitschrift fur das gesamte Schiess-und Sprengstoffiwesen, p. 305.) 


Les résultats obtenus par l'emploi des nouvelles poudres nitrées dans les armes à feu ont motivé ra- 
pidement leur adoption par toutes les armées et les marines. Généralement ces poudres sont constituées 
par un mélange de nitroglycérine et de nitrocellulose ou par de la nitrocellulose pure. Je n'ai pas à 
m'attarder sur les propriétés de ces poudres qui sont connues de tout le monde ; je dirai seulement que 
l'addition de nitroglycérine présente des avantages aux points de vue balistique et économique. Mais 
l'emploi pratique a démontré que ces poudres corrodent l'âme des pièces à tel point qu'après un nombre 
limité de coups elles deviennent .inutitisables. Cet inconvénient, qui augmente avec la longueur de 
l'arme, s’accroit avec la proportion de nitroglycérine que renferme la poudre. Si l’on tient compte de ce 
que les produits de décomposition de ces poudres nitrées sont tous les mêmes, il faut chercher la cause * 
de ce fait dans la température de décomposition de la nitroglycérine, beaucoup plus élevée que celle 
de la cellulose. De plus, les produits de décomposition de la nitroglycérine renferment un grand excès 
d'acide carbonique qui enlève du carbone au métal. En présence de cette attaque rapide, les gouverne- 
ments qui avaient adopté ces poudres à base de nitroglycériue se sont vus dans l'obligation ou bien de 
les abandonner malgré leurs avantages, ou bien de les conserver en en éliminant les inconvénients. 

En Italie, c’est le second procédé qu’on choisit et l’on fit nombre d'essais pour atteindre au but. J'ai 
été détaché depuis plus de ro ans à la fabrique gouvernementale de Fontana Léré et préposé au con- 
trôle des essais effectués par des chimistes remarquables. Je ne puis donc indiquer tout ce qui fut fait 
mais je peux établir les bases sur lesquelles je suis arrivé à la solution du problème. 

On sait que l’armée et la marine italiennes font grand usage de {balistite composée d'un mélange en 
parties égales de nitroglycérine et de nitrocellulose. Celle-ci, par un procédé spécial, est amenée à une 
teneur en azote de 1° ©/,, ce qui correspond presque exactement à une 9-nitrocellulose. On aura donc 
les poids moléculaires suivants : ; 

CH (OAZO 2) AS ANR Aer RÉ Ne TES CN EE 
HHSLCOAZOSMIOU SSL RARE ON ENT JOUR — 1009 

La balistite est donc composée de r molécule de nitrocellulose et de 4,64 mol. (227 X 4,64 = 1053) 
de nitrocellulose. 

L'équation de décomposition de la nitroglycérine est bien déterminée, on peut l'écrire : 

C'H5(0A207) — 3C0? + 2,5 H20 + 1,5 Az? + 0,25 O2. 

Il n’en est pas de même pour la nitrocellulose, sa décomposition varie suivant les conditions dans 

lesquelles elle s’opère, d'autant plus qu’elle est constituée par un mélange de produits à teneur plus ou 


moins élevée en azote. 
L’équation qui paraît la plus adéquate aux faits est la suivante : 


C“HS1(OAZO?) O!! — 8 CO? + 16 C0 + 6H°0 + 9,5 H° + 4,5 Az?. 
Cela admis, on aura comme produits de décomposition de la balistite : 
4,64 C‘H5(OAzO?} + C#H*1(0Az0?)0!"! — 21,9 CO? + 16 C0 + 19,92H°0 + 
+ 7,18 H? + 11,46 Az? — 22 CO? + 16 C0 + 20 H°0 + 5 H° + 11,5 Az°. 
en chiffres ronds. 
CALCUL DE LA CHALEUR DÉGAGÉE A VOLUME CONSTANT 


Chaleur de formation de : mol. C0? 94 calories 


» » » » ». « CO : — 95, » 
» » AUS » D SH 0 MEME TAPER to) » 
» » >» » »  C3H5 (AzO3)3 : — 08 » 
» » » » »  C?H31011 (AzO3)3. — G6og » 


D'où résulte : 
22 X 94 + 16 + 25,8 + 20 X 58,2 — 4,64 X 98 — 609 — 2581 calories. 

Si les gaz se formaient à pression constante, il se dégagerait done 2581 calories. Pour avoir la cha- 
leur à volume constant, il faut ajouter à ce chiffre le nombre de calories équivalent au travail de dila- 
tation du gaz. Soit L ce travail: É 

L — pv kilogrammètres 
p — 10335 kilogrammètres par mètre carré 
v— (22 +16 + 20 74 11,9)22,320—= 1707, 48 10e 
L 1,0335 X 1707,48 


= 41,5 calories. 


425 425 
La somme 2582 + 41,5 — 2622,5 cal. se rapporte à un poids moléculaire égal à: 
22 X 44 + 16 X 128 + 20 X 18 + 7 X 2 + 11,5 +28 —Noyi9, 
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On a donc par kilogramme de poudre : 


2 622,5 ; 1707,48 
—= — 12/2 calories et 7°7 
D'ART 2012 


—= 808 litres de gaz. 








CALCUL DE LA TEMPÉRATURE DE COMBUSTION 
Soit £ cette température, Q la quantité de chaleur, C la chaleur spécifique moyenne entre oet{ona 


Pt. 


C . 
Mallard et Le Chatelier ont donné les valeurs suivantes : 
| DDR RU Un. din il. uses: 10 =;6,20/ 0,0037 t'calories 
OA D Me ui 0—=5,61 4" 0,0039 € » 
D IPSIAUETES SZ NU: id. 2100 —"14,801-) 0,0006€ » 
Si l’on applique ces chiffres aux quantités de gaz que nous avons trouvées il vient : 
D D UN 0, 20 x 6,26 + 22 _X 0,003: f 
A OR Co on XD Ür 2128-00 0,00331 
»_16C0 +7 H2 + 11,5A22 . . . ca — 34,5 X 4,80 + 34,5 X o,0006t 
: CO = 415,51 + 0,168r1t 
Introduisant ces valeurs dans l'équation : 
l—= Q 
C 


il vient : 
0,1681 &° + 415,51 € — 2622,5 — 0 
eh a 415,51 + 415,512? + 4 X, 2622,5 X 0,1681 
DU LOI 
I1 s’agit donc de trouver un moyen d’affaiblir les actions dues à cette température considérable. Ces 
actions sont d'autant plus intenses que les gaz restent plus longtemps dans le tube métallique et, par 
suite, que son diamètre et sa longueur sont plus grands. | bei ; ë 
Comme l’a montré une longue suite d'expériences, le procédé le plus simple est d'ajouter à la balis- 
tite une certaine quantité de charbon qui, à la température considérée, transforme tout l'acide carbo- 
nique en son double volume d'oxyde de carbone. Théoriquement, pour réduire en CO les 22 molécules 
de CO? formées à partir de 2112 grammes de balistite, il faut 22 X 12 — 264 grammes de charbon; on 
obtiendrait ainsi lors de l'explosion : 
(2) 60 CO + 20 H?0 + 3H? + 11,5 Az? pour un poids moléculaire — 2 376. 
Si l’on veut admettre qu’on peut aussi combiner au charbon tout l'oxygène de l’eau, il faudra em- 
ployer encore 20 atomes de carbone en plus et l’on obtiendra : 
(8) 80 CO + 27H? + 11,5 Az? poids moléculaire — 2 616. 
Si l’on effectue, comme dans le cas étudié en détail, les calculs relatifs à l’explosion, on trouve : 
Dans le cas de l’équation « : 
Chaleur dégagée à volume constant par 1 kilogr. d'explosif . 716 calories 





=) 002%. 


MORIMERTESISAZEIONNLÉS Me, Ne Le ONE 0 trie à 92 litres 
JPpérainre derdécomposition) des - .... mens à e «22700 

Et dans le cas de l’équation $ : 
Chaleur dégagée à volume constant par 1 kilogr. d’explosif . 4o7 calories 
NAME Ar IOTMES LA. Goal. UD fe nc e0Ns en ENT 1011 litres 
Jémpéralureldo décOMPOSHON. M 19659 


Ces abaissements de température ont-ils réellement lieu en pratique ? Je vais montrer par les résul- 
tats expérimentaux avec quelle précision se vérifient ces prévisions théoriques. , 

Mais il faut bien tenir compte que des quantités égales de balistite et des poudres carbonées ne pos- 
sèdent pas la même force explosive. On aura : 











PoumiA bastion... …. fi =" 808 (: 5 Le) — 9397 atmosphères par kilogramme 
A 
278 
DRAM DOUTTONT OS. 0 E. «| fo — 925 (: e De 101009 » » » 
Ar! 
265 d 
POIL DOUTER. RUE. UE fo AIO (: + ns) — 6804 » » » 
7 


Pour des teneurs en charbon croissant jusqu’à 19 °/, (cas de la formule GB), le volume des produits 
gazeux formés s’accroit mais sans pouvoir compenser la diminution de la température. Pour obtenir la 
même force explosive, il faudra donc forcer la charge de poudre. : f 

Une série d'expériences montra que c’était bien le cas. On étudiait la charge nécessaire pour obtenir 
la même vitesse initiale d’un projectile au sortir de la même bouche à feu avec de la balistite à teneur 
en charbon variable. Voici les résultats obtenus : 
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Teneur en carbone . Teneur en carbone 








de la balistite Charge de la balistite Charge 
0 100 10 116,5 
245) 103 11 118 
ge 109 13 12G 
7,9 112 15 123 
ÿ 113 19 137 
9 119 


Les données ont été très difficiles à obtenir pour les teneurs supérieures à 15 °/,. 
.On a effectué aussi des mesures calorimétriques qui n'ont qu’une valeur de comparaison. On trouva 
ainsi : 
| 


Teneur Elévati Teneur Elévati 
en charbon Charge d lévation en charbon Charge a ht 
de la balistite e température de la balistite e température 








(e) 100 159 10 116,5 moe 
25 103 439 tr 118 340,2 
5 109 420,6 13 "tan 33° 
FA) 112 39° (1) 15 123 309,3 
Ô 113 370,6 (2) 19 137 31° 
9 119 360,3 


On voit que les valeurs trouvées pour l'élévation de température décroissent progressivement et 
d’une façon très notable à mesure que la température augmente. 

Il est vrai que ni la charge, ni l'élévation de température ne suivent exactement la teneur en char- 
bon; mais c’est que, dans la fabrication en petit, on ne peut éviter tous les défauts qui ont leur influence 

sur les propriétés balistiques de l’explosif. De plus, les deux derniers résultats (r) et (2) ne sont pas en 
contradiction réelle l’un avec l’autre ; si l’on rapportait les températures à des poids d’explosifs renfer- 
mant un même quantum de produits nitrés, on trouverait pour (2) une température de 29°,5, inférieure 
à celle constatée pour (r). 
… Comme preuve du fait que le charbon agit bien dans le sens des équations que nous avons établies, 
il est bon de signaler que lors de l'explosion il ne se produit ni fumée ni résidu. Il en résulte forcé- 
ment que le charbon détermine la quantité et la nature des produits de l’explosion. 

Ne faut-il pas conclure de ces résultats que la balistite et toutes les poudres qui donnent naissance à 
une forte proportion d’acide carbonique agissent sur l'acier formant le matériel de la bouche à feu pour 
lui enlever du carbone ? 

Pour répondre à cette question, nous avons construit un appareil analogue à celui décrit par Vieille 
(Mémorial des poudres et salpétres, tome XT), pour mesurer l’attaque. Dans ses expériences, Vieille em- 
ployait toujours le même poids d’explosif. Mais on ne peut obtenir ainsi une image exacte de l'attaque 
produite par les diverses poudres. Il est préférable et plus logique d’expérimenter avec des quantités 
de poudre donnant le même effet balistique, en maintenant constantes les autres causes qui peuvent 
influencer le résultat. C’est ainsi qu’on granulera les poudres de façon que leur durée de combustion 
soit, pour toutes, identiques. J’ai obtenu ainsi les résultats suivants : 

Balistite ordinaire. . . . . . . 3413 atmosphères  aitaque o,3038 gr. 
» à 11,28 0/) de charbon. . 3768 » » _0,3048 » 

Vieille avait trouvé ‘que, pour une même poudre, l’attaque est proportionnelle à la pression qui 

s’exerce dans la bombe : 


Balistite ordinaire. . . . . . . 24162 atmosphères attaque 0,3058 gr. 
» à 11,28 0/, de charbon. . 2 366 » » . O,1461 » 
» ordinaire. rs, Li RER NS 5 TS » », : 0,3074 > 
> CAO D/nidelcharbOn ea » »  0,2108 » 
>» à 11,28 0/, de charbon. . 2543 » »  0,1730 » 


Comme on le voit, malgré la charge plus forte des produits carbonés et malgré la pression plus élevée, 
l'attaque est moindre. : 
On a également effectué les essais comparatifs suivants : 


Balistite à 8 0/, de carbone . . . 1050 atmosphères attaque 0,0041 gr. 


» à 11,28 0/0 de carbone . . 911 » »  0,0031 >» 
Poudre noire he 9 077 » »  0,0418 » 
Poudre Rottweller CPE 010 » »  O0,0100 » 
Smokeléss pPOwWder EN PR 3 S » »  O,0110 » 


Ces résultats se passent de commentaire. Mais j'insiste sur ce point : si, comme Vieille l'assure, il 
faut admettre que l’attaque se produit de la même façon dans les appareils de mesure et dans les armes 
à feu, les résultats prouvent que la balistite carbonée est le moins corrodant des explosifs. 

Mais on peut se demander quelles garanties peut offrir la balistite carbonée aux points de vue chi- 
mique, physique et balistique. La seule réponse à faire c’est qu'elles sont identiques à celles qu'offre la 
balistite ordinaire. Elle est facile et commode à préparer, elle résiste bien aux variations de tempéra- 
Lure et à l'humidité et son action balistique est constante ; la combustion est un peu moins rapide. 
Comme économie et pratique elle correspond exactement à ce que l’on cherchait à obtenir. 
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Mes fonctions ne me permettent pas d'entrer dans le détail des essais effectués pour déterminer la 
meilleure proportion des composants, les propriétés générales de la poudre et la façon de l’approprier 
aux diverses armes. Le brevet italien est tombé dans le domaine public et chacun peut étudier le procédé. 

Une question intéressante au point de vue pratique est l'emploi de la balistite carbonée comme poudre 
de chasse. En fait, sa préparation est moitié plus économique que celle des poudres commerciales des- 
tinées à cet usage et l’on n’a pas à craindre que les armes soient détériorées. 

Ceux qui auront essayé de la balistite comme poudre de chasse, sans en obtenir les résultats qu'ils 

en attendaient, pourront prétendre qu'il doit en être de même malgré l'addition de charbon. Mais cette 
objection est facile à réfuter. Une fois le principal défaut, les propriétés corrosives, éliminé, le reste 
n'est guère qu’une question peu compliquée de granulation de la poudre. 

La balistite carbonée pourrait être livrée à des prix aussi avantageux pour le commerçant que pour 
le fabricant. Il suffit de constater que le prix de fabrication ne dépasserait pas 5 fr. 50 et que la charge 
est le 1/3 environ de la charge de poudre noire pour obtenir le même résultat. 


Utilisation des sels de l'acide azothydrique comme explosifs. 


Par M. A. Darapsky. 
(Z. für Schiess-und Sprengstoffiwesen, 1907, p. 44). 


Parmi les combinaisons minérales explosives, une des plus intéressantes est l’acide azothydrique dé- 
couvert en 1890 par Théodore Curtius. Cet acide contient le même nombre d’atomes que l’ammoniaque, 
mais en proportion inverse et possède par suite la composition Az*H. Contrairement à l’ammoniac 
AzH* qui est gazeux, basique et non explosif, l'acide azothydrique est, à l’état anhydre, un liquide in- 
colore, facilement volatil, mobile, qui bout à 37° et qui explose avec une extrême violence au contact 
d’un corps chaud avec une lumière bleue éblouissante. 

Curtius a d’abord obtenu ce composé remarquable en partant de combinaisons organiques les azides- 
acides (!) qu’il saponifiait par la potasse alcoolique ou l’ämmoniaque (?). Les azides-acides RCOAZ* dé- 
rivent de l'acide azothydrique HAz* par substitution de l'hydrogène par le radical acide RCO. Elles 
possèdent des propriétés analogues à celles des chlorures d’acide R. CO. CI qui sont les dérivés corres- 
pondants de l’acide chlorhydrique. 

D'après Curtius (*) les acides R.CO.A7z° prennent généralement naissance par l’action de l’acide azo- 
teux sur les hydrazides d’acide R.CO.AzH.AzH? suivant la réaction : 


R . CO . AZH . AzH? + HAzO? — R.CO. Az + 2 H°0. 
Hydrazide Azide 


Les hydrazides-acides correspondent aux amides-acides et se forment d’une façon analogue à l’aide 
des éthers acides et de l’hydrate d’'hydrazine : 


R . COOC?H5 + AzH®?.AzH?.H°0 — R.CO.AZzH. AZI + C’H°OH + H°0. 
Ether Hydrate d'hydrazine Hydrazide 


Les azides-acides saponifiés par les alcalis donnent le sel alcalin de l'acide organique correspondant 
et de l’azothydrate alcalin : 


R.CO.AzH* + 2KOH — R.CO0K + AK + HO. 


Azide Azoture 
de potassium 


L'azoture de potassium distillé avec de l’acide sulfurique étendu, fournit de l’acide azothydrique très 
dilué qui peut être concentré par distillation fractionnées successives et finalement complètement 
deshydraté par traitement au chlorure de calcium. À 

En :89r et 1892, Noelting, Grandmougin et Michel (*) ont trouvé un autre mode de préparation de 
l'acide azothydrique consistant à faire agir la potasse alcoolique sur les diazobenzolimides ortho et 
para-substituées. La diazobenzolimide ou phénylazide CSH°Az® se prépare par l’action de la phénylhy- 
drazide sur l’acide azoteux. Elle se scinde de la même façon que les azides-acides citées plus haut. La 
réaction est donc entièrement analogue à celle qui a été trouvée par Curtius. k 

La décomposition du nitrate de diazoguanidine AzH°. C(AzH). Az: Az. AzO* trouvée par Thiele en 
1892 (5) appartient à la même classe de réactions. D’après Hantzsch et Vogt (f) ce corps est à considé- 
rer comme le nitrate de carbamide imide-azide : 


HAz0*, AzH? . C(: Az). Az*. 


Au lieu de partir des dérivés organiques de l'acide azothydrique, on peut aussi préparer directe- 
ment une petite quantité de solution aqueuse de cet acide au moyen de l’hydrate d'hydrazine et de 
l’acide azoteux, comme la fait Curtius en 1893 (°): | 


AzH° . AzH?. OH + HAzO? — AH + H°0. 

? Hydrazine Acide azothydrique 
NL M SU APT ou, no dr Du D uen ts SRE 
) Berl. Ber., XXII, p. 3023. — (2) Berl. Ber., XXIV, p. 3341 — (3) Journ. f. prakt. Chemie (2) E, p. 275. 
) Bert. Ber., XXIV, p. 2546; XXV, p. 3328,— (5) Ann. Chem., COLXX, p. 1.—(6) Ann. Chem., CGCIV,p.3509. 
) Berl. Ber., p. 759. 
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D’après Dennstedt et Gühlich () il se forme également de l’acide azothydrique libre quand on fait 
réagir le sulfate d’hydrazine sur le nitrite de potassium en solution aqueuse. En opérant de la mème 
facon avec la nitrite d'argent, Angeli (?) a obtenu l’azoture d'argent peu soluble Az*Ag. Suivant les in- 
dications de Sabanejeff et Denginn () l’acide azotique doucement chauffé avec de l’hydrate d'hydra- 
zlne fournit entre autres produits de l’acide azothydrique. En 1899, Tanatar (‘) a trouvé un autre mode 
de formation dans l’action du trichlorure d'azote sur l’hydrazine et en 1902 (*) le même auteur a mon- 
tré que l’hydrazine est partiellement transformée en acide azothydrique par l’action de différents oxy- 
dants tels que l’eau oxygénée, l’acide chromique, etc. 

Toutes les réactions décrites jusqu'ici prennent pour point de départ l’hydrazine AzH°?.AzH? qui con-. 
tient deux atomes d'azote combinés à l'hydrogène. La méthode trouvée en 1892 par W. Wislicenus (°) 
est intéressante par son principe, car elle permet de préparer l’acide azothydrique au moyen d’un dé- 
rivé oxygéné de l’azote renfermant également deux atomes d'azote dans sa molécule, l’'oxydule d'azote 
Az°0, et de l'ammoniaque : 


AZ AZ 
Ï 50 + AH — || DA + HO. 
AZ AZ 
Cette synthèse fournit la formule de constitution de l'acide azothydrique qui est : 
Az 
I] )AzH. 
Az 


On réalise cette réaction en faisant passer de l’oxydule d'azote sec sur de l’amidure de sodium porté 
à 150-250°, 


Az Az, 
| DO H'AzNa — || DAzNa + HO. 
AZ AZ 
Azoture 
de sodium 


L'eau formée accessoirement décompose la moitié de l’amidure de sodium employé en donnant de 
l’hydroxyde de sodium et de l’ammoniaque : 


HPAZNa + H?0 — H°Az + NaOH. 


La masse fondue distillée avec de l'acide sulfurique étendu donne de l'acide azothydrique 
libre. | 

Dennis et Browne (') ont publié en 1904 des indications plus précises sur le procédé de Wislicenüs.” 
Ce procédé constitue jusqu’à maintenant la méthode la plus commode pour préparer l'acide azothy- 
drique sur une grande échelle. 

L’acide azothydrique étendu semble pouvoir être manipulé sans aucun danger tant qu’on n’approche 
pas une flamme du liquide et qu'on ne fait pas détoner un explosif brisant dans son voisinage C'est 
ainsi qu’en essayant de sceller au chalumeau un tube de verre renfermant de l’acide à 22 °/,, il se pro- 
duisit une explosion extrêmement violente au moment où l’on chauffait la partie capillaire. Le tube de 
verre, qui était heureusement enveloppé d’un linge épais, fut complètement pulvérisé et la pression 
d'air produisit sur la surface intérieure de la main qui tenait le tube des taches blanches, longtemps 
visibles dues à l'arrêt de circulation du sang. L'acide azothydrique anhydre qui n'a été préparé qu'une 
fois jusqu'ici par Curtius et Radenhausen (f) est encore plus dangereux. 

Par fractionnements répétés et dessiccation finale sur le chlorure de calcium, Curtius et Radenhau- 
sen ont obtenu un liquide bouillant à 37° d'odeur insupportable. 

Le D' Radenhausen ayant retiré du mélange réfrigérant un tube renfermant environ 0,7 gr. d'acide 
anhydre. 

La substance explosa d’elle-mème avec une violence terrible. Malgré leur extrème finesse, les éclats 
de verre formés possédaient une telle force de pénétration qu'ils traversèrent de part en part des fla- 
cons en verre épais, même éloignés, en produisant des trous fins comme des aiguilles, à peine vi- 
sibles. Malheureusement, le D' Radenhausen eut à déplorer la perte d’ur œil dans cet accident. Cur- 
tius chercha à déterminer la densité de vapeur de l'acide anhydre ainsi préparé, en employant la mé- 
thode d'Hofmann, en se servant du reste de cet acide. IL réussit heureusement à transvaser la subs- 
tance dans un petit tube à l’aide d’une pipette, à la peser et à l’introduire dans le tube barométrique. 
Mais au moment même où le tube, renfermant environ 0,05 gr. d'acide, atteignit la surface du mer- 
cure, il y eùt une explosion d’une violence indescriptible qui réduisit tout l’appareil en poussière et 
qui répandit le mercure à un état de division extrême jusque dans les points les plus éloignés de la 
grande salle. L’expérimentateur ne fut pas blessé grâce à l’heureuse circonstance qu’il avait la figure 
protégée par un chapeau en feutre mou, à larges bords, et les mains par des gants fourrés (°). 





(1) Chem. Ztg., XXI, p 876. — (2) Chem. Centr., 1893, IL p. 559. 

(3) Zeit f. anorg- Chem., XX, p. 21. — (4) Berl. Ber.. XXXIL. p. 1399. — (5) Berl. Ber., XXXV. p. 1810. 
(6) Berl. Ber., XXN, p, 2084. — (7) Zeits. f. anorg. Chem., XL, p. 68. 

(S) Journ. f. prakt. Chem. (2) XLIIL, p. 206. 

(9) Communication privée de M. Currivs. 
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Cet essai ayant montré qu’il était impossible de déterminer directement la tension de vapeur de 
l'acide azothydrique libre, Curtius et Rissom (!) eurent recours à l’azoture d’ammonium Az‘H*. La ten- 
sion de vapeur de ce sel est faible bien qu’il soit extrêmement volatil à l'air; quand on introduit 
0,05 gr. d’azoture d’ammonium dans le vide d'un baromètre ordinaire, la colonne ne baisse que de 
2 millimètres environ et même en chauffant le tube à 100° on ne peut volatiliser qu’une partie de la 
substance employée. On doit par suite se servir de tubes barométriques ayant 1,50 m. de longueur et 
15 à 2r millimètres de diamètre. 

La quantité de sel pouvant être employée n’est que de o,or gr. à o,o2 gr. Ce sel estcomplètement va- 
porisé en chauffant le tube par une enveloppe de vapeur. Les essais donnent la moitié de la densité de 
vapeur calculée de l’azoture d'’ammonium bien que le sel a été complètement dissocié en acide azothy- 
drique et ammoniaque suivant l'équation : 


AZHPM=OMATH A7": 
1 vol. 1 Vol. 1 vol. 


Par refroidissement l’azoture d'ammonium se condense de nouveau et cristallise en feuillets très 
brillants. 

L'examen du spectre de l’azoture d’ammonium et sa comparaison avec celui du chlorure d'ammo- 
nium à été fait par le Prof. Kayser (?) de Bonn qui a dù vaincre de grandes difficultés, les essais ayant 
été plusieurs fois interrompus par la destruction de la pompe à mercure. Comme le sel n’est que fai- 
blement lumineux dans un tube de Geissler à électrodes extérieures, on doit l’introduire dans un tube 
de Geissler ordinaire avec électrodes intérieures. On ne parvient à faire le vide qu’à un dixième de 
millimètre de mercure. 

En cherchant à classer les vapeurs à travers le tube capillaire de la pompe Toepler-Hager, la va- 
peur s’y condense à chaque fois. Dans un cas, la condensation fut accompagnée d’une explosion qui 
réduisit le tube capillaire en petits fragments qui furent projetés à 4 et 5 mètres de distance. Au mo- 
ment de l’explosion,la quantité de substance ne pouvait être que très petite puisque sa tension de la va- 
peur était que de r millimètre environ. L'air extérieur projeta le mercure dans le tube qui reliait la 
pompe avec l’espace à évacuer et il y eut aussitôt une seconde explosion qui brisa ce tube. Mais il ne 
pénétra pas d’air dans le tube de Geissler. le robinet interposé entre la pompe et celui-ci ayant été rapi- 
dement fermé. Le spectre de l’azoture d'ammonium présente un grand nombre de bandes dans le vert 
et dans le bleu, mais aucune trace de bandes dans le rouge et dans le jaune particulièrement caracté- 
ristique de l’azote. Au contraire, le spectre du chlorure d’ammonium, obtenu de la même façon mon- 
tre aussitôt et de la façon la plus caractéristique les lignes de l'hydrogène et la moitié rouge du spectre 
de l'azote. Dans des essais ultérieurs, le Prof. Kayser est parvenu à reconnaitre les lignes de l’hydro- 
gène et la partie orangée du spectre de l’azote dans le spectre de l’azoture d’ammorium. 

Les sels de l’acide azothydrique s’obtiennent en dissolvant les métaux dans l’acide libre, en neutra- 
lisant celui-ci par les hydroxydes, oxydes ou carbonates métalliques el enfin par double décomposition 
des azotures alcalins avec des sels de métaux lourds. Il est préférable de désigner les sels de l'acide 
azothydrique sous le nom d’azides métalliques qui correspond à celui d’azide-acides et qui convient 
aussi bien que celui d’azoture métallique : 


Az°H Az .CO.R Az°Me. 
Acide Azide-acide Azide métallique 
azothydrique (azoture métallique) 


Les azides des métaux monovalents possèdent une composition correspondant à la formule générale 
AziMe! tandis que les azides des métaux divalents correspondent à la formule AzfMell!, etc. 

Les sels de l’acide azothydrique sont ainsi des combinaisons des métaux avec l'azote ou plus exac- 
tement avec le groupe azide monovalent Az’. Ils ne doivent pas être confondus avec les autres dérivés 
azotés des métaux non explosifs et connus depuis longtemps, désignés sous le nom d’'azotures. Ces 
derniers se forment comme on le sait en chauffant les métaux, ou un mélange d'oxyde métallique et 
de charbon, ou encore les carbures métalliques dans un courant d’azote. Les azides métalliques ne se 
forment jamais dans ces conditions et se distinguent chimiquement de ces derniers, surtout par leur 
attitude vis-à-vis de l’eau. Tandis que les azides des métaux alcalins et alcalino terreux fortement ba- 
siques sont stables en présence de l’eau, même à l’ébullition, les azides des métaux terreux faiblement 
basiques sont décomposés par l’eau en azides basiques ou hydroxyde métallique et acide azothydrique 
Au contraire, tous les azotures métalliques sont décomposé par l’eau même froide et transformés en 
hydroxydes métallique avec vif dégagement d’ammoniaque. L'azoture de magnésium Mg*Az? est parti- 
culièrement remarquable, car ilse forme en chauffant directement à l’air de longs copeaux de magné- 
sium comprimés (Ÿ). 

Les couches extérieures de magnésium retiennent l'oxygène tandis qu’elles font passer l'azote de 
l'air qui transforme la partie intérieure de la masse en azoture. Après refroidissement, on peut séparer 
l’azoture de magnésium pur de la magnésie formée. 

Cet azoture humecté d’eau fournit un abondant dégagement d’ammoniaque suivant l'équation : 


Az = Mg 
DMg+ 60 — 2474 + 5Mg(OH). 
Ar Me 


-Azoture 
de magnésium 


(1) Journ. f. prakt. Ch. (>) LVIIT, p. 273. — (2) Cunnivs et Rissou. — Journ. f. prakt. Ch. (8), LVIII, p. 275. 
(3) Kiscaxer, — Chem. Zeit., 1901,1, p. 395. 
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L’azide de magnésium (!) est au contraire facilement soluble sans décomposition dans l’eau froide, 
tandisqu’à l’ébullition il se forme de l’acide azothydrique et de l’oxyde de magnésium : 


For +oH0 — 2 A%H — My(0H}. 


Azide de magnésium 


Les azotures métalliques dérivent de l’ammoniaque de la même façon que les azides métalliques dé- 
rivent de l’acide azothydrique. 

L’acide azothydrique est caractérisé par sa propriété de fournir les mêmes sels métalliques peu so- 
lubles que les hydracides halogénés. Trois atomes d'azote peuvent communiquer à un atome d'hydro- 
gène ou à ses substituants une fonction analogue à celle qui lui donnerait un atome d’halogène. Les 
sels métalliques peu solubles, tels que Az’Ag, AzfPb, Az’Cu et Az’Hg sont tous extrèmement explosifs 
sous l’action de la chaleur ou d’un choc. Ils peuvent être conservés à l'air ou sous l’eau pendant des 
années sans altération. Les sels alcalins et alcalino-terreux, bien cristallisés, solubles dans l’eau. sont 
beaucoup moins explosifs. Les sels de magnésium, de zinc, de fer et de métaux terreux, ne sont 
stables qu’en présence d’un excès d'acide. Pendant l’évaporation, ils se décomposent en sel basique et 
hydroxyde. 

Par l'explosion, les sels de l’acide azothydrique se décomposent en métal libre et azote. L'azide d’ar- 
gent Az*Ag (?), qui ne se distingue extérieurement du chlorure d’argent que par son insensibilité à 


l’action de la lumière, explose avec un bruit violent quand on le chauffe ou qu’on le broiïe, en donnant … 


une lumière verte. L’azide mercureux Az*Hg (*) détone par le choc avec une lumière bleue éblouis- 
sante. 

L’azide de plomb AzfPb (t) peut être conservé sous l’eau pendant des années. Si on le met sur une 
plaque de tôle et qu’on le chauffe rapidement avec un gros bec Bunsen, il se fait au bout de peu de 
temps une violente explosion qui perfore nettement la plaque. L’azide de cuivre AzfOu (; s'obtient en 
précipitant une solution de sulfate de cuivre par le sel de sodium de l'acide azothydrique ; il explose 
souvent dès qu'on le frotte sous l’eau, ainsi que quand on détache la substance sèche du filtre, avec 
une violence extraordinaire ; ce même sel s'obtient en dissolvant du cuivre dans l'acide azothydrique 
étendu. Si l’on introduit une goutte d’acide azothydrique concentrée dans les capsules en cuivre mince 
qui servent à la fabrication des amorces au fnlminate, qu’on laisse en contact quelques jours, puis 
qu'on lave à l’eau et sèche. ces capsules explosent par le choc avec une extrême violence. Elles ne con- 
tiennent cependant, à l’intérieur, qu'un mince enduit d’azide de cuivre. Les azides de platine et d’or 
sont particulièrement dangereux (); les azides alcalins et l’acide platinochlorhydrique se transfor- 
ment en solution aqueuse, en chlorures alcalins et acide platino-azothydrique ; les sels de ce dernier 
acide sont facilement solubles dans l’eau, contrairement au chlorure double de platine et de potassium. 

Par évaporation, on obtient un résidu rouge brun qui, le plus souvent, explose spontanément avec 
une violence extraordinaire. Lors de l’explosion de toutes petites particules sur une plaque de grès, il 
se fait dans celle-ci des trous de plusieurs millimètres de profondeur. La solution aqueuse explose par- 
fois d’elle-même avant que le sel n’ait commencé à se séparer. L'azide d'or préparé au moyen du chlo- 
rure d’or et de l’azide de sodium est, lui aussi, extrêmement explosif. 

Les azides alcalins (?) sont moins explosifs. Leur tendance à la décomposition diminue à mesure que 
le poids atomique augmente. C’est ainsi que l’azide de lithium Az’Li ne détone pas par le choc, tandis 
qu'il explose régulièrement par chauffage à 100-300°, alors que l’azide de sodium Az?Na ne se décom- 
pose qu'à température plns élevée, sans fondre préalablement et sans détonation proprement dite ; ül 
fuse avec projection de la matière en combustion. Les azides de potassium, de rubidium et de cœsium 
fondent d’abord quand on les chauffe, puis laissent le métal libre en donnant un vif dégagement 
d'azote. 

Les azides des métaux terreux (*) se Sr également en métal libre et en azote quand on les 
chauffe avec précaution. On peut très bien obtenir par ce moyen de petites quantités de calcium, stron- 
tium et baryum, ainsi que de rubidium et de cœsium. 

En étudiant la conductibilité électrique de l'acide azothydrique, Ostwald (°) et Hantzsch (!°) ont trouvé 
que l'énergie de cet acide correspond à peu près à celle de l'acide acétique. | 

L'étude thermochimique de l’acide azothydrique a été faite presque en même temps par Berthelot et 
Matignon (!!) et par Bach (!?). Dans les deux cas, le sel d'ammonium Az°’H, AzH' a été choisi comme 
point de départ ; la chaleur de neutralisation de l’acide par l’ammoniaque a été trouvée égale à 82 ca- 
lories et 83 calories. Cette chaleur de neutralisation est très faible si l’on songe que l’acide acétique 
qui est à peu près aussi énergique dégage 118 calories avec l'ammoniaque. 





(1) Cornius et Rissou. — Journ. f. prakt. Chem. (2) LVIIT, p. 291. 

(2) Currius. — Berl. Ber., XXII, p. 3032; XXIV, p. 3344, — (3) Curnius. — Berl. Ber., XXIV, p. 3345. 

(4) Curnius. — Dito, — (5) Curnius et Rissom. — Journ. f. prakt. Ch. (2) LVIIL, p. 205. 

(6) Currius. — Journ. f. prakt. Ch., p. 303. 

(7) Curnius. — Journ. f. prakt. Ch, p. 27: 

(8) Journ. f. prakt. Ch., (2), LVIIL, p. 285 \— (9) Zeit. für physik. Ch., IX, p. 2 49. 

(10) Bert. Ber., XXXII, p. 3066.— (11) Comptes rendus, CXIII, p. 676.— (12) Zeit. für physik. Ch., IX, p. 249. 
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D’après Berthelot et Matignon, la chaleur de dissolution du sel ammoniacal est de — 7r calories et 
de — 67,34 cal., d’après Bach. La chaleur de formation de l'acide libre dans l’eau s'élève à — 616 ca- 
lories, celle du sel ammoniacal à l'état solide — 253 calories et en dissolution — 323 calories. Berthe- 
lot et Matignon ont déterminé la chaleur de combustion du sel ammoniacal dans la bombe calorimé- 
trique ; le sel brûle alors complètement sans qu’il y ait formation d'ammoniaque. La chaleur de 
combustion à pression constante est de 1633 calories et à volume constant de 1638 calories. 

Conformément à ses propriétés explosives, l'acide azothydrique est donc un composé fortement en- 
dothermique. . 

Au point de vue de l'emploi comme explosif, l’azothydrate d’ammonium Az‘H* (!) est le plus intéres- 
sant des sels de l'acide azothydriqué. C’est, en effet, un explosif non brisant dont la décomposition ne 
fournit que des produits gazeux complètement inoffensif, ce qui est l'idéal. Les inconvénients sont sa 
préparation un peu compliquée, son extrème volatilité et l’action fortement vénéneuse de ses vapeurs 

En raison de sa grande volatilité, l’azothydrate d'ammonium ne peut, en effet, s’obtenir en neutrali- 
sant l'acide azothydrique dilué par l’ammoniaque et évaporant. On doit avoir recours au procédé plus 
compliqué, indiqué par Gurtius (?), qui consiste à décomposer l’azide hippurique par l’ammoniaque 
alcoolique et précipiter par l’éther. 

La chaleur de combustion à pression constante qui a déjà été indiquée comme égale à 1633 calories 
permet de calculer le travail mécanique correspondant qui est de 694030 kilogrammètres. L'azothy- 
drate d’ammonium surpasse donc tous les explosifs connus à ce jour, comme le montre le tableau 


suivant : 





Calories Kilogrammètres 
En eu PO EE | 
r kilogramme d’azothydrate d’ammonium fournit . . . 1 633 694 030 
» de dynamite gomme DÉPUTUR Se aibm os NU 667 ovo 
» de poudre à base de nitroglycérine . . . 1 300 hab 
» de dynamite du Kieselguhr. . . . . . 1 180 500 000 
» HELCODNEDONATE AU, (Lt EU ane je Le 1 170 455 000 
» de picrate de potasse . . . . . . . . 840 557 000 
» OO MA LR Cie nus de environ 800 environ 3/0 000 
» de fulminate de mercure. . : . . . .… 750 3920 000 


Berthelot et Vieille (#) ont, en r894, étudié quelques sels de l'acide azothydrique et en particulier le 
sel ammoniacal avec la collaboration de Chenil. 

Pour mesurer la pression produite par l'explosion de l'azothydrate d’ammonium, on s’est servi d’une 
éprouvette en acier ayant r centimètre cube 1/2 de capacité intérieure. Le même appareil a été em- 
ployé pour déterminer la pression de la poudre française BF, modèle 1886. 








Explosif Quantité employée S Pression P P 

* $ 
\ 0,1 8/42 8 420 

: ; 0,2 1 061 
Azoture d'ammonium . AUTE l 0.2 k $84 É I 922 9 610 
0,3 3 514 11 713 
0,1 908 / . 

Poudre BF es FA ces EE 

: TX 0,2 I OIO | ; 
| 0,2 1 040 1 g20 9 600 


Les pressions obtenues à l’aide de l’azoture d’ammonium sont donc à peu près égales à celles que 
donne la poudre BF. La température de déflagration est relativement basse, elle est située vers 1350- 
1400°, ce qui est très important pour l'emploi. Les produits gazeux de décomposition se composent 
d'azote, d'hydrogène et d’ammoniaque, suivant l’équation : 


AR. ATH AZ HEALTH 


Seule une fäâible partie de l’ammoniac se décompose ultérieurement en ses éléments. Cette circons- 
tance est avantageuse pour l’action explosive ; l'augmentation de volume est un peu plus faible que si 
la décomposition était complète mais la quantité de chaleur dégagée est plus grande par aucune por- 
tion n’est employée à la décomposition de l’ammoniac exothermique. Le volume de gaz dégagé est su- 
périeur à celui qu’on obtient pour tous les autres explosifs connus : 


1 kilogramme d’azoture d’ammonium dégage . . . . 1 148 Litres (0° et 760 millimètres) 


» d’azotate d'’ammonium  » it: Aya 976,5 » ( » » ) 
» de coton-poudre. . . . . . . . . . #99 7 .( » » ) 
» OR OSI TOO EE ete Le à eee MES Lu ( » » ) 
» dé poudreinpiré ENVIEON SO NRA | » ) 





(1) Curnius. — Berl. Ber., XXIV, p. 3349. — Currius et Russom, Journ. f. prakt. Ch. [2], LVII, p. < 
(2) Bert. Ber.. XXIV, p. 3342. FP B] AMEL 
(3) Ann. de chim. et de phys. [7], IT, p. 339. 
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Parmi les sels de métaux lourds, Berthelot et Vieille ont étudié les deux azides du mercure au point 
de vue de leurs propriétés explosives. Ils ont préparé l’azide mercureux correspondant au calomel 
HgAz*, qui est insoluble, en précipitant une solution aqueuse d’azothydrate d’ammonium par le nitrate 
mercureux. La mesure de pression indique une décomposition extrêmement rapide, comme celle du 
fulminate de mercure. Les gaz dégagés contiennent 95 ‘/, d'azote ; 1 kilogramme fournit 147,5 1. de 
gaz, tandis que le calcul indique 138,35 1. La chaleur de combustion a été trouvée égale à 2987 calories 
par kilogramme, c’est-à-dire que la chaleur de combustion moléculaire est de 1446 calories. 

L’azide mercurique HgAz° a été préparé pour la première fois par Berthelot et Vieille. en dissolvant 
de l’oxyde jaune de mercure dans l’acide azothydrique dilué et évaporant. Ce sel est particulièrement 
intéressant en raison de ses nombreuses analogies avec le fulminate de mercure. Les deux composés 
contienneut la même quantité de mercure, possèdent le même poids moléculaire et fournissent par ex- 
plosion d’égales quantités de gaz : 


Azide mercurique . … .« « HgAz° M=— 284 HgAzi A Hg + 3 A7? 
k 3 vol. 
Fulminate de mercure. . +. . HgC?0°Az? M—:84  HgC*0?Az? — Hg + 200 + Az! 


3 vol. 


Le chiffre calculé pour la chaleur de combustion se rapproche beaucoup de celui que Berthelot et 
Vieille ont trouvé expérimentäalement pour le fulminate de mercure. Enfin, les densités des deux sels 
sont très voisines. On est par suite, en droit de prévoir que l’azide mercurique est un explosif forte- 
ment brisant comme le fulminate de mercure. Pendant les essais faits avec lui, Ghenil fut blessé par 
suite d’un accident, ce qui éloigna Berthelot et Vieille d’autres recherches. L’azide mercurique semble 
être encore plus sensible et encore plus dangereux à manier que le fulminate de mercure. 


Peu de temps après la découverte de l'acide azothydrique, on entreprit, à Spandau, sur l’ordre du : 


ministère de la guerre de Prusse, des essais sur l'emploi des sels de l'acide azothydrique comme 
poudre et comme explosif militaire. Malheureusement, le chimiste chargé de ces essais fut tué par 
l'explosion d’une grande quantité d’azide d'argent ; les essais furent, par suite, interrompus. | 

Le professeur L. Woehler, de Karlsruhe, se propose, depuis longtemps. de publier dans ce journal 
des résultats d'essais sur les charges initiales. Il a bien voulu me communiquer que l’action explosive 
des sels de l'acide azothydrique rentrerait dans le cadre des essais et serait prise en considération. 

D’après une récente publication parue dans le No 2 des Berichte (p. 458). L.-M. Dennis et Helen Is- 
ham ont réussi à étudier de plus près l'acide azothydrique anhydre si dangereux, grâce à des précau- 
tions spéciales et l’aide de l'air liquide, ils ont réussi à obtenir cet acide à l’état solide ‘sous forme 
d’une masse blanche cristalline fondant à — 80°. Le point d’ébullition a été trouvé égal à 37° environ, 
conformément aux indications de Curtius et Radenhausen. 

La détermination de la densité de vapeur, suivant Victor Meyer, &ans un bain de chloroforme, a 
donné la molécule simple AZH qui correspond à la grandeur moléculaire Az°H, AzH* trouvée par Cur- 
tius et Rissom pour l’azoture d’ammonium. L'insuccès éprouvé par Curtius, quand il a voulu 
déterminer la densité de vapeur de l'acide azothydrique libre. à la température ordinaire, doit être at- 
tribué à la décomposition de ce corps au contact du mercure. En effet, on a observé de violentes explo- 


sions toutes les fois que le mercure a été employé comme liquide obturant, par exemple, quand on a 


voulu examiner le spectre de l'acide azothvdrique à l’aide de l’azoture d’ammonium. Il est donc indis- 
pensable de se mettre en garde contre cette cause d’accident. 


Recherche du Mercure dans les Explosifs. 


Par MM. W. A. Hargreanes M. A. F. I. C. et W. T. Rowe 
Port-Adelaïde, Australie-du-Sud. 


(Journal of the Society of Chemical Industry, 1907, n° 14, vol. XXVI, 813.) 


Une très faible quantité de chlorure mercurique (une partie pour 200 000) contenue dans la gélignite, 
la gélatine explosive ou autres explosifs similaires perturbe l’essai d’Abel de façon à en accroître la durée 
d’un grand nombre de minutes, cette durée a été portée de 23 minutes à 58 pour un explosif récemment 
examiné. lise peut que de plus faibles proportions puissent faire le même effet, de plus grandes produisent 
un accroissement plus considérable. C’est ainsi qu'avec un explosif, où du mercure avait été trouvé, les 
réactions n'ont eu lieu qu’au bout de go minutes ; des échantillons pris en doubles, où avait été intro- 
duite une feuille d'argent réagissaient au bout de 13 minutes. Il devient par suite très important, pour 
ceux qui sont chargés d’examiner les explosifs, de déterminer si un explosif à essayer pour la pureté 
ou la stabilité par l’essai à la chaleur, contient ou non du chlorure mercurique. Le D' Dupré a imaginé 
une méthode ingénieuse où cette détermination peut se faire en utilisant l'analyse spectrale. Il est tou- 
telois préférable de prouver la présence du mercure par des essais chimiques directs et encore plus 
désirable de démontrer sa présence en l'extrayant et l’examinant à l’état métallique. Le but de cette 
note est de montrer comment cette recherche a été faite au Laboratoire du gouvernement, dans l'Aus- 
tralie du Sud. 
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La méthode suivante d'extraction a été imaginée, en se basant sur le fait, que le chlorure mercu- 
rique peut être sublimé des explosifs à une température assez basse. 100 grammes de gélignite, gélatine 
explosive, ou de dynamite gélatine, sont broyées dans un mortier avec 100 grammes de blanc de 
Meudon. Le mélange est mis dans un flacon placé dans une étuve à eau, lequel est relié par des tubes 
de verre, passant en dehors de l’étuve, à un flacon de Woolf et à un autre appareil à absorption conte- 
nant un mélange de 5o centimètres cubes d’eau et 0,75 c. c. d'acide sulfurique ; pendant que le 
Îlacon est chauffé à la température d'ébullition de l’eau, on produit une lente aspiration dans le sys- 
tème. Au bout de 2 heures le chlorure mercurique se trouve entrainé totalement dans l’acide sulfu- 
rique de l’appareil à absorption. La solution est alors soumise à l’électrolyse, en se servant d'une 
cathode formée d'une feuille d’or pur, et d’une anode de platine, le courant nécessaire étant de 0,5 
ampère ou moins, sous deux volts. Le dépôt de mercure sur l’or est complet au bout de quelques 
heures, mais on peut laisser le courant passer toute la nüit. Quand la quantité de mercure est consi- 
dérable, la cathode est recouverte visiblement de mercure, elle peut être pesée et l'essai par suite 
devient qualitatif, mais avec les quantités ordinairement présentes, aucun dépôt n’est visible sur l'or. 
La feuille d'or est enlevée de l'électrolyte pendant que le courant continue de passer, puis lavé à l’eau 
distillée et l’alcool, séchée, enroulée, et finalement placée dans un tube de verre de 6 millimètres de 
diamètre, 45 centimètres de longueur ayant sa partie ouverte agrandie et rodée de façon à s’appliquer 
exactement contre une lamelle de microscope. Le tube est alors placé dans ua trou percé dans un bloc 
de laiton épais, et chauffé doucement après qu’une lamelle de microscope sèche a été placée à son 
extrémité ; il se forme un sublimé sur la lamelle et on doit prendre garde de ne! pas chauffer trop 
pour le revolatiliser. Examinée au microscope par lumière transmise ou réfléchie, avec un grossisse- 
ment de 250 diamètres environ, la lamelle apparaît recouverte de globules gros ou fins suivant l’habi- 
leté avec laquelle le chauffage a été conduit, s’ils sont petits il est difficile de les reconnaitre comme 
étant dus à du mercure, mais dans les conditions où la méthode se présente, tout petit point brillant 
montrant par la lumière réfléchie des reflets brillants doit être du mercure, et l'essai répété donnerait 
de plus gros globules. La présence de mercure a été mise en évidence, facilement dans la gélignite, 
par combustion (au moyen d'une petite flamme) de faibles quantités successives de l’explosif placées 
sous un entonnoir de verre dans une capsule de porcelaine, reposant elle-même sur l’eau pour la 
maintenir froide. La combustion a été effectuée à l’air libre pour laisser se dégager les vapeurs ni- 
treuses et en cas d’explosion. La masse résultant de cette opération était mise à digérer dans l'acide 
sulfurique dilué, et la solution soumise à l’électrolyse comme précédemment. Bien que mettant en 
évidence le mercure présent à l’état de composé quelconque, cette méthode a le désavantage de donner 
une solution impure, et la cathode d’or peut être recouverte de sels provenant de la solution, On peut 
toutefois obtenir un sublimé de mercure sur la lamelle du microscope. Une autre méthode donnant 
aussi du mercure sur la lamelle a été essuyée, mais elle est moins satisfaisante que les deux autres, 
pour des raisons évidentes par elle-même. Dans cette méthode, une solution a été obtenue en épuisant 
100 grammes d'explosif, broyé au préalable avec 100 grammes de blanc de Meudon, par 93 ?/, d'alcool, 
précipitant par dilution la nitro-glycérine, filtrant et concentrant le filtrat jusqu’à un volume suffisant 
pour l’électrolyser. 

La première méthode décrite est tout à fait satisfaisante, et a l’avantage d'enlever le chlorure mer- 
curique en opérant comme cela se produit quand il masque la réaction au papier iodoamidoné dans 
l’essai à la chaleur. En traitant des portions successives d'un explosif, on peut recueillir suffisamment 
de mercure pour rendre le procédé capable de donner des résultats quantitatifs, par pesée de la cathode 
d’or. 


Nouveautés concernant la confection des charges explosives 
à base de trinitrotoluène. 


Par M. R. Escales. 


(Zeits. für das Gesamte Schiess-und Sprengstoffwesen, 1908, p. 21.) 


On sait que depuis une vingtaine d'années le trinitrophénol (acide picrique), CH?(Az0?)OH, joue un 
rôle considérable dans la technique des explosifs de guerre et qu’il est employé en énormes quantités 
en Allemagne pour le chargement des projectiles (Granatfüllung 88 et Sprengmunition 88), en France 
sous le nom de mélinite, en Italie sous celui de pertite, en Angleterre sous celui de lyddite et au Japon 
sous le nom de poudre Shimose. Le trinitrophénol a cependant l'inconvénient de fonctionner comme 
acide et d'entrer en combinaison avec les métaux ou les substances basiques. Ces composés sont d’une 
très grande susceptibilité au choc (!), ils font facilement explosion et par suite, fonctionnant comme 
vis-à-vis du reste de la charge demeuré presque totalement intact, peuvent jouer un rôle capital. De 
plus, la fine poussière d'acide picrique a des effets nocifs sur la santé. 

Dans un mémoire, publié dans ce journal dans la première partie de l’année dernière, J. Rudeloff a 
démontré que, pour les raisons précitées, le trinitrotoluène C’H(Az0?)CEF avait pris une importance 
de plus en plus grande dans ces dernières années et qu’il faisait une concurrence sérieuse à l'acide pi- 





(1) D'après Will l'explosion produite par le choc d'un mouton de 2 kilogrammes se fait avee l'acide picrique 
pour des hauteurs de chute comprises entre 35 et 95 centimètres selon les conditions d’expéfience (selon que 
l’explosif a été desséché préalablement ou non, qu'il est pulvérulent ou comprimé, nu ou enveloppé d'une 
feuille d’étain, selon qu'on a interposé un poinçon ou non). Au contraire, les hauteurs de chute explosives 
sont très faibles pour les picrates : 5 centimètres pour le picrate de plomb, 5; centimètres pour les picrates de 
fer ou de cuivre. 
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crique. Dans la présente cornmunication, nous nous proposons, brevets en main, de décrire quelques 
nouveautés qui ont été trouvées par M. Christian Emil Bichel, l’éminent savant et technicien qui di- 
rige la Société de l’explosif Carbonite. Dans ses prémiers brevets allemands (D R. P., :1:;:38 du 
5 septembre 14905) M. Bichel indique le moyen de réunir plusieurs petites charges d’explosif au tri- 
nitrotoluène en une grosse. Pour pouvoir employer un explosif aux usages militaires, il est de la plus 
grande importance qu'il puisse recevoir la forme qu’il convient de lui donner. Or, au moyen d’un 
bain-marie ou de la vapeur on peut faire fondre facilement le trinitrotoluène (dont le point de fusion 
est égal ou inférieur à 81-81°,5 et le couler sans danger dans un obus ou un corps creux quelconque. 
Pourtant, comme le trinitrotoluène n’a qu'une densité de 1,54, on s'est efforcé d'obtenir une coulée 
comprimée sous une pression relativement élevée. La compression en effet permet d'obtenir un explo- 
sif plus dense, ce qui est désirable ; car il y a intérêt à faire tenir le plus grand poids possible d’explo- 
sif dans un espace donné qu'il s'agisse d’un projectile, d'une mine ou d’une torpille). Mais la compres- 
sion de fortes charges soulève à différents points de vue de grandes difficultés techniques : d’une part, 
on doit craindre que la charge dans la zone qui fait face au piston n’acquière une plus forte densité 
(qui sera d'autant plus forte que la charge à une plus grande longueur) ; d'autre part, les dimensions 
de la charge sont limitées par le danger que présente son explosion pour le voisinage. Pour préparer 
de fortes charges de densité uniforme sans danger d’explosion, il est désirable que de petites charges 
puissent être comprimées puis réunies en une seule. En réunissant ces petites charges, il n’y à pas à 
craindre le danger d’une détonation si on emploie un agglomérant qui n’est pas explosif. Or, Bichel a 
trouvé que le trinitrotoluène lui-même quand il est fondu constitue un agglomérant remarquable 
quand il est amené à l’état fondu sur une charge de trinitrotoluène chauffée à une température voisine 
de son point de fusion. Si on enduit une ou deux des faces des charges ‘qu’on se propose de réumir 
avec du trinitrotoluène fondu, il se forme par refroidissement un joint qui ne peut être défait même 
par une très forte traction. Avec de petites charges de densité uniforme, on peut done, de cette façon, 
. préparer une charge de forme et de dimensions voulues en les réunissant par un agglomérant qui 
possède une densité peu différente de celle des éléments réunis, qui ait une certaine puissance explo- 
sive et qui propage bien la détonation d’un élément à l’autre. La densité du trinitrotoluène fondu est 
d'environ 1,54; celle du trinitrotoluène comprimé peut atteindre 1,74, mais est prise pratiquement 
égale à 1,65. Comme cette densité est peu différente de celle du trinitrotoluène fondu, on évite de cette 
façon : le tassement de la charge àu moment de la mise de feu et le frottement qui en résulte dans le 
cas des projectiles, et le point faible que forme la liaison dans d’aussi grosses charges que celles de la 
pointe des torpilles. 

Dans le brevet allemand, n° 181471 (du 4 novembre r905; Bichel indique une nouvelle méthode 
pour protéger les charges explosives de trinitrotoluène (ou d’autres substances) contre la fissuration et 
leur désintégration et pour éviter leur émiettement ; par suite les charges deviennent moins sensibles 
au choc, et d’une conservation plus facile. Le système d’enrobage au moyen de carte, jusqu'ici ém- 
ployé, prend trop de place et ne protège pas contre les secousses auxquelles la charge du projectile est 
soumise au moment du tir ou au moment où il atteint le but. Bichel enveloppe la charge comme avec 
une chaussette au moyen d’un tissu mixte, élastique d'origine animale ou végétale comme on en fa- 
brique couramment dans l’industrie textile. L’épaisseur de cette enveloppe ‘tricotée, peut être choïsie à 
volonté. Pour l'application du procédé, on enroule une bande de ce tissu, très élastique Sur la car- 
touche de façon qu’il s’y adapte bien et soit bien fixé. Les extrémités peuvent être rabattues et collées 
ou coupées. Après que la cartouche a été munie de Son enveloppe tricotée on peut lui donner son aspect 
définitif et augmenter sa résistance en la badigeonnant avec de la laque ou du vernis. ou en la trem- 
pant dans ces substances. Par l'emploi d'une pareille enveloppe, on augmente aussi la résistance de la 
cartouche contre la fixation de l'humidité. | 

Le trinitrotoluène est déjà par lui-même assez peu sensible au choc ; poartant, des Cas Peuvent se 
présenter où il est désirable d'augmenter encore son insensibilité. D’après le brevet allemand, n° 181754 
(du 12 avril 1906) Bichel obtient ce résultat par une addition de naphtaline ; elle convient en ce sens 
que les deux corps pour être réunis peuvent être soit fondus ensemble soit amenés en solution, le dis- 
solvant étant ensuite éliminé. On peut encore y arriver en mélangeant les deux corps mécaniquement 
et en faisant agir la pression. 

On sait que le trinitrotoluène et le naphtalène forment un composé d’addition formé d'une molécule 
de chacun d’eux ; ce composé se mélange en toute proportion au trinitrotoluène par la fusion s ‘et il se 
forme également quand on fond ensemble le trinitrotoluène et la naphtaline en toute proportion. Mes 
proportions suivant lésquelles ces deux corps doivent être fondus en vue d'atteindre le but proposé 
sont limitées d’une part par le pouvoir détonant du produit préparé, d'autre part par la diminution ‘de 
la puissance explosive. Une proportion convenable est par ‘exemple celle de 5 °/, de naphtalinepour 
99 ?/, de trinitrotoluène ; cette composition correspond à une diminution de quelques ‘centièmes ‘du 
pouvoir détonant et de la puissance explosive sur celles du trinitrotolaène bien que la résistance aux 
actions mécaniques ait augmenté considérablement. Alors qu'on fait exploser le trinitrotoluène pur par 
la chute d’un mouton de 20 kilogrammes tombant de 5 centimètres, on ne fait exploser le mélange pré- 
cité, avec le même poids, que pour une häuteur de chute de 15 centimètres ; la différence ‘des hau- 
teurs de chute explosives est encore plus marquée quand le mouton ‘est moins lourd. 

Dans les brevets, n° 185957 et n° 185958 (du r7 juillet r906) Bichel traite de la manière d'augmenter 
la densité du trinitrotoluène fondu (ou d’autres explosifs fusibles) jusqu'à atteindre, s'il est possible, 
la densité du trinitrotoluène comprimé. En le fondant sous la pression atmosphérique, l’acide picrique 
a une densité de r,62, le trinitrotoluène une densité de 1,54. Si on coule ces deux corps dans un réti- 
pient clos, préalablement chauffé et dans lequel on peut exercer une pression de plusieurs atmos- 
phères aussi bien que faire le vide, la densité de l’explosif peut être augmentée.et cela selon l'intensité 
de la pression exercée. Il convient d'abord, pour éliminer l'air qui se trouve dans l'explosif fondu, 
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d'enlever l’air du récipient clos en question; ce traitement permet déjà de faire passer la densité de 
1,54 à 1,58 si, avant la solidification, l'on rétablit la pression atmosphérique ; mais si l’on fait agir l'air 
comprimé, la densité s’élève encore ; elle est de 1,6 pour deux atmosphères, de 1,62 pour trois à quatre 
atmosphères. Si on augmente la pression au-delà de quatre atmosphères, on n’observe plus d'augmen- 
tation sensible de la densité que pour les fortes charges. — Le procédé se montre surtout efficace 
quand, avant qu’on ait fait agir l’air comprimé, ou un autre gaz indifférent, les bulles d'air qui sont 
contenues dans la charge fondue ont été éliminées en faisant le vide. 

Bichel atteint une densité plus élevée encore en même temps qu’une texture finement cristalline, en 
refroidissant rapidement la charge en même temps qu'on fait agir l'air comprimé. Le refroidissement 
de la charge peut ètre obtenu en plaçant le moule dans l’eau froide ou par un autre moyen ; toutefois, 
il vaut mieux employer un appareil spécial. Les dispositions sont les suivantes : L’explosif fondu est 
coulé dans un moule approprié ou dans le projectile qui peuvent être placés dans une enveloppe her- 
métiquement close. Cette enveloppe est reliée directement à la conduite d'air et est placé soit direc- 
tement dans l’eau froide soit entourée d’une chemise de façon que dans l’espace annulaire compris 
entre l’enveloppe et sa chemise on puisse faire circuler un courant d’eau froide. La conduite à air 
traverse le couvercle qui ferme hermétiquement à la partie supérieure. L’enveloppe est prise entre 
deux tiges filetées. On peut à volonté réunir en batterie plusieurs dispositifs semblables. 

L'emploi du trinitrotoluène est accompagné d’inconvénients dans bien des cas ; par exemple si le 
projectile n’est pas pourvu d'un culot vissé et à son ouverture de la pointe de l’ogive plus étroite que 
le vide intérieur : l’introduction du trinitrotoluène sans soufflure est impossible, s'il est comprimé 
celle du trinitrotoluène fondu difficile, celle du trinitrotoluène cristallin n’est possible seulement que 
si elle est accompagnée d’un dégagement de poussière. Bichel s’est proposé d'amener le trinitrotoluène 
à introduire dans ces projectiles à l’état de masse plastique et facile à émietter de façon qu'elle puisse 
se prêter facilement à l'introduction et à l’agglomération par compression, 

D’après le brevet allemand, n° :93213 (du 24 mai 1906) ce résultat est atteint en ajoutant au (rini- 
trotoluène des résines à l’état solide fondues ou en solution, soit pures soit mélangées à du dinitroto- 
luène : de cette façon, par l’emploi de résines fondues, par exemple le baume de copahu, on peut 
transformer le trinitrotoluène cristallisé, en chauffant ou non, en un explosif plastique, détonant bien 
et pouvant se travailler dans des machines à mélanger appropriées ; on peut aussi employer des résines 
solubles dans les hydrocarbures liquides, comme l'essence de térébenthine de mélèze. On peut encore 
employer des résines liquides ou solides, comme par exemple le storax liquide ou le benjoin. les mé- 
langer à du dinitrotoluène dit liquide et préparer avec le produit ainsi obtenu et le trinitrotoluène un 
explosif plastique. Dans tous les cas, on peut augmenter la plasticité et la rendre comparable à celle 
de la gélatine en introduisant des quantités convenables de coton collodion. — Les résines et le dini- 
trotoluène doivent être purifiés soigneusement le coton collodion peut être ajouté aux deux corps soit 
avant qu'ils ne soient mélangés soit après pourvu que le mélange soit suffisamment réchauffé quand 
on introduit le coton collodion supplémentaire. + 

Les résines et le dinitrotoluène, avec ou sans coton collodion, mais d’abord sans trinitrotoluène, sont 
mélangés pendant longtemps en même temps qu’ils sont chauffés dans un malaxeur approprié, par 
exemple une auge-mélangeuse Werner-Pfleiderer, de telle sorte qu’ils forment un liquide épais; on 
ajoute ensuite le trinitrotoluène ; après quoi, on malaxe encore jusqu’à ce qu’il se forme une masse 
plastique et facile à émietter. -— Si on a bien choisi les proportions, le produit ainsi préparé ne doit 
pas coller aux outils qui servent au remplissage des projectiles, des cartouches et des torpilles ; il doit 
bien se laisser damer sans former de bulles d'air et posséder ensuite une densité élevée. Tant que la 
trinitrotoluène constitue la partie essentielle du mélange, les proportions peuvent être choisies de telle 
sorte que la puissance explosive ne soit pas très inférieure à celle du trinitrotoluène pur. 

Les types de composition suivants sont donnés : 





I o7 b II a b 
HNMINrOOINÈNE.. … … : . . . 87 87 Trimitrotoluêne .…. .". . à: - 85 85 
Baume de Copahu.  : !. . . . 13 12 Essence dé térébenthine de mélèze 1 14 
Coton-collodion .: : .: . . . — I Cotonecollodion "2718 2er, Lin" — I 
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Sur l'acide résinique dextrogyre. 
Par M. W. Schkateloff. 


Dans un travail antérieur (!), j’ai annoncé que je n'avais pu réussir encore à isoler un acide 
sylvique dextrogyre. Le procédé de purification de l'acide sylvique par l'acide sulfureux m'a 
donné le moyen d'obtenir, à la fin, cet acide résinique avec un.pouvoir rotaloire droit. 

En répétant, avec mon assistant, M. Prix, mon mode de préparation de l'acide 6, nous avons 
remarqué, qu'après la recristallisation de la solution résinique (?) saturée de SO, il reste dans: 
les eaux-mères une substance qui cristallise après quelque temps en poudre cristalline. Cette 
poudre, étant séparée et dissoute dans l'alcool, a montré un pouvoir rotatoire droit. On l’obtient 
également en partant de la gemme russe et de la gemme française. Après recristallisation lente, 
on obtient des lamelles rectangulaires dont le pouvoir rotatoire est d'environ (x, = + 78°). 


Les propriétés de cette substance sont très semblables à celles de l’acide dextropimarique de 
Cailliot et de Vesterberg, et surtout aux faits observés par le premier : après la cristallisation de 
l'acide dextrogyre, les eaux-mères précipitent de nouveau de l’acide sylvique en lamelles trian- 
gulaires (*). 

Les cristaux rectangulaires représentent un corps stable et acide ; ils se dissolvent dans les al- 
calis, les sels ainsi obtenus sont solubles dans l’eau, d’où l'acide chlorhydrique précipite le corps 
primitif qui cristallise parfaitement dans l'alcool en lamelles rectangulaires. Le rendement en 
acide dextrogyre de la gemme est cependant très petit, pas plus de 1,5-2 ?/;. 

Faute de matière première, nous avons dù interrompre nos recherches jusqu'à l'automne, 
époque où nous espérons recevoir de la gemme brute fraiche, russe et française. 

On voit bien que les faits observés sont tout à fait d'accord avec les recherches de Cailliot, et 
montrent encore plus précisément l'identité de la composition de la résine des différents conifères 
en détail. 

L'étude de l’acide résinique dextrogyre sera continuée en comparaison avec les acides sylviques 
x, 8 et y qui seront étudiés de nouveau. 


Expériences sur l'essence de térébenthine américaine (IH) 


Par M. J. H. Long 
(Journal of analytical and applied Chemistry, NUL, n° 2 ; 1893.) 


Dans cet article j'ai l'intention de traiter l'intéressante question annoncée dans mon précédent article : 
à savoir, les variations de pouvoir rotatoire d'échantillons d’essence de pureté connue. Ces variations 
ont élé observées dans toutes sortes d'essence, mais sont probablement des plus marquées dans celles 
qui proviennent des Etats-Unis. Les essences commerciales de cette origine sont toujours dextrogyres, 
mais les variations observées dans la valeur de leur pouvoir rotatoire sont supérieures à celles obser- 
vées dans les produits français ou russes, bien que ces derniers semblent être distillés d’une manière 
qui ne peut permettre d'espérer des produits très uniformes. L’essence française provient d’une seule va- 
riété de pin, ce qui explique en partie la constance de composition du produit obtenu. Berthelot a ce- 
pendant remarqué que des essences de propriétés optiques quelque peu différentes ont été extraites du 
même arbre. Aux Etats-Unis, les essences proviennent d’arbres de 5 ou 6 espèces différentes, et ce seul 
fait permet d'expliquer les variations observées dans les propriétés optiques des produits commerciaux. 

Lorsqu'un échantillon d’essence américaine, provenant d'un procédé ordinaire de distillation à la 
vapeur, est fractionné dans un laboratoire, 85 ?/,, ou plus, passent au-dessous de 1632 C. : ceux-ci sont 
principalement composés de dextropinène. La portion bouillant plus haut est composée de cymène et 
de petites quantités de produits oxygénés. 

Il est probable que l’essence subit des changements en vieillissant, spécialement lorsqu’ elle est expo- 
sée à l’air. Pour éliminer cette cause d’erreur dans mes recherches, je me suis procuré des échantillons 
de gemme fraîche provenant directement des lieux de récolte, et j’ai soumis ces gemmes à la distillation. 
Cette distillation a été faite dans un alambic en cuivre, en ayant soin de mélanger la gemme avec un 
excès d’eau, de manière à empêcher la formation de produits pyrogénés. L'essence presque pure dis- 
tilla avec la vapeur d’eau, et donna une couche claire au-dessus de l’eau condensée. Elle fut alors agi- 
tée avec une solution étendue de carbonate de sodium, de manière à enlever les acides volatils, puis 


(1) Moniteur Scientifique, t. XXII, p. 217, 1° avril 1908. 
(2) Si on traite l'acide sylvique par HCI, suivant Maly, alors on ne trouve dans les eaux-mères rien 
de asie ie il reste une masse jaune, visqueuse et amorphe, que Maly a nommé acide sylvinolique 
Journ. f. prakt. Chem., XCVI, 143, remarque). 

(3) Garzzior. — Bull. Soc. chim., 1874, XXI, 387 et Alb. VesreRBErRG, Berl. Ber., 1885, 3331, 1886, 


2167, 1887, 3248. 
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lavée à l’eau et finalement distillée sur du chlorure de calcium. Ceci a donné un produit d’odeur ca- 
ractérislique agréable, sans que l'opération ainsi conduite ait risqué d’altérer les caractères essentiels 
qu’a l'essence avant ces traitements. Ces essences ont été soumises à des essais relatifs à la densité et 
au pouvoir rotatoire, et ont donné les résultats consignés ci-dessous. 

Les densités furent déterminées à l’aide d’une balance de Westphal très sensible, et le pouvoir rota- 
toire à l’aide du grand appareil de Landolt (de Schmidt et Haensch) avec un tube de 300 millimètres 
maintenu à 20° par un courant d’eau. 

Sous la rubrique « description », dans le tableau ci-dessous, je donne les renseignements et marques 
qui se trouvaient sur les échantillons venus des lieux de production. 


Densité x. à 20° 








Epoque Lieu se S à x 
at de à ne de la récolte Mare UE do a (300 mm.) | Ë 
4° (degrés) (degrés) 
1 | Septembre 1890 Columbia SC. GéMMEMIErSe .| - 0,8607 39,690 15,392 
2 » » » BATrASEVICTÉC PRE  LT | 0, 0013 4,745 18,809 
3 » » » Gemme de 2e année . . . .| o,8616 43,534 16,842 
4 » » » Barras » ER CR 0,86 18 55,960 13,908 
à » » », = |RGemme de 3e année: . . : .|:0,8605 49,016 18,944 
6 » » » Barras » Ur LM 0.6006 — 5,253 | — 2,097 
7 Juin 1891 Wilmington NC. | Gemme vierge . . . . . .| o,862 51,345 19,839 
hi » » » » de 22 année... 44 0,8635 49,990 19,132 
9 » » » » » Dr 0e OC 6T0 22,069 3,339 
10 » » de BACTAS SE ue | 0:0697 36,480 14,079 
II Août 1891 » » Gemmede pin jaunee:sprucepine|  0,5620 13,150 5,05 
12 » Macon, Ga. Gemme de pin jaune . . . .| o,8620 41,854 16,183 
13 » Mobile, Ala. Mélange de barras et de gemme.| o.8628 36,237 14,C00 
-30 Juillet 1891 Wilmington NC. | Gemme de 4e année . . . .| o,8631t 50,721 19,589 
GI » Mobile, Ala. » de 3e » PR PE. 0,8640 40,325 15,557 
32 » » » » de 2 » He: 6-08 | 0.8010 20,360 9,880 
33 » » » Barras RES LR: NO O0IH 56.444 29,987 
34 » » » Gemme de 1'° année .  :! . .|  o,8615 45,620 17,692 
36 Mars 1892 » » » de pin jaune . . . .| o,8602 64,811 25,114 
37 » » » » de spruce pine . .=.:| 110,8607 — 89,930 | — 34,828 
35 Avril 1802 » » »OMTS SPEUCE DIne Mn 20 | 10,8672 — 43,505 | — 16,916 
39 » » » » dé pin jaune 4.007 |##a,S019 48,660 18,818 
40 Juin 1892 » » , » Té 2 ANNOE STE — 16,*80 (6,489) 
A1 » » » » de 32 > SLT — 33,680 (13,025) 
42 » » » HALPOS A NE RE NET RE — 48,510 (15,760) 


Un certain nombre d'échantillons commerciaux, garantis purs, peuvent être adjoints à cette liste. 
Ces échantillons ont été achetés à Chicago et sont restés entre les mains des commerçants moins de 
une année (en tous cas, probablement). 





Densité a, à 200 [x] Densité x, à 209 [x] 

Ms 20% (300 mm.) & hub a 2° (300 mm ) re 

4° (degrés) (degrés) 4° (degrés) (degrés) 
14 0,8650 31,625 12,188 21 0,864/ 25,390 0,792 
1 0,9731 27,532 10,511 2 0,8632 38,690 14,941 
16 0,8653 29,225 9,717 26 0,863 37,800 14,992 
17 0,8643 25,137 9,095 27 0,8632 33,402 12,900 
15 0,8643 30,240 11,662 29 0,8705 4,030 16,860 
19 0,8723 39,164 14,067 39 0,8650 40,504 15,607 
20 0,5039 35,483 13,693 


Ces chiffres font ressortir certains faits intéressants. Ils montrent que les essences mixtes (mélange 
provenant de plusieurs arbres) contiennent des corps possédant un pouvoir rotatoire supérieur à celui 
indiqué par Tilden pour l’« australène » pur. Son chiffre, 21°,5, est tout à fait faible comparé à celui 
de l'échantillon 33, qui donne [2}, = 29°,58: et de l'échantillon 36 donnant [4], = 25°,114. Il apparait 


aussi qu'une longue exposition à l'air sur l'arbre n’abaisse pas le pouvoir rotatoire, puisque certains 
échantillons désignés sous le nom de barras (scrape) ont un pouvoir rotatoire plus élevé que la moyenne: 
c'est le cas de l’échantillon 33. 

Des tableaux précédents, il résulte que nous avons une essence de térébenthine américaine lævogyre, 
fait qui confirme la prédiction d'Armstrong (J. Soc. Chem. Ind., t. I, p. 478). Ge pouvoir rotatoire 
lævogyre fut d’abord remarqué dans l'échantillon n° 6 que nous savions être un mélange de produits 
de différents arbres. Les échantillons 57 et 38 furent recueillis sous ma direction sur des troncs de 
Spruce Pine; ils ont un pouvoir rotatoire gauche assez fort, et, dans un cas, plus grand que les chiffres 
donnés par Tilden (Cf. Allen, Com. org. Anal., t. Il, p. 438) pour le pouvoir rotatoire de l'essence 
française. Il serait naturellement peu prudent de tirer une conclusion de l’examen de deux échantillons, 
mais les résultats obtenus avec la térébenthine du Spruce Pine font penser que la faible rotation ob- 
servée dans certains échantillons d'essence américaine peut être due à la présence des produits du 
spruce pine dans la gemme apportée à l’usine. La plus grande partie de la gemme américaine vient du 
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pin jaune à longues feuilles, mais le Spruce pine est très fréquent dans l’Alabama, le Mississipi et 
quelquefois dans les Etats bordant l'Atlantique. Dans la récolte de la gemme, on ne prend aucune 
précaution pour séparer les produits des arbres d'espèces différentes. Les échantillons 1: et 40, par 
exemple, contenaient une assez forte proportion de gemme de Spruce Pine. 

Après avoir soigneusement fractionné l’essence, on peut remarquer que les premières portions re- 
eueillies possèdent un pouvoir rotatoire plus fort (soit + soit —) que les dernières portions. Ceci est 
prouvé par les résultats obtenus avec les échantillons 36 et 37, la redistillation ayant été effectuée 
plusieurs semaines après la distillation de la gemme. Dans chaque échantillon, environ 4oo centimètres 
eubes servirent à l'expérience, et ils furent fractionnés en portions de 75 centimètres cubes. Les résul- 
tats sont les suivants : 

















Échantillon N° 36 Echantillon N° 33 
EEE..." 

Point | Densité a, à 200 [a] Point Densité a, à 200 [a] 

Nos |d’ébullilion à (300 mm.) * Nos |d’ébullition à ee (300 mm.) L 
(degrés) 4 (degrés) (degrés) (degrés) 4 (degrés) (degrés) 
I 155,5-156,0 0,8600 71,250 2FSGES ë 156,0-156,5|  0,8602 — 95,085 | — 36,847 
2 156,0-156,9 0,8606 70,130 27,163 2 156,5-157,0 0,9605 — 94,972 | — 36,790 
3 156,5-156,5 0,8606 69,385 26,854 3 157,0-197,8 0,8610 — 93,580 | — 36,230 
4 | 156,5-157,5 |  o,8609 65,875 25,506 4 |155,8-159,0!  o,8613 — 91,060 | — 35,242 
5 157,5-160,0 0,8630 56,915 21,906 5 | r59.0-166,0 0,8639 — 83,674 | — 32,307 


Un résidu coloré reste dans le ballon. 


La densité des fractions passant à haute température augmente progressivement durant la marche 
de la distillation, mais pas suffisamment pour altérer sérieusement le pouvoir rotatoire, qui varie 
d’une façon intéressante. Des résultats quelque peu semblables ont été donnés par Marsh et Gardner 
J. Chem. Soc., 4894, p. 727). La rotation plus faible des fractions les plus élevées n’est probablement 
pas due à la présence de corps oxygénés, ‘parce que, comme on le montrera plus loin, le même résullat 
a été trouvé après un traitement prolongé au sodium, avant la distillation; et aussi parce que des 
échantillons traités par un courant d'air ont donné une rotation plutôt forte que faible, comme on le 
remarquera plus loin. Dans un cas, la dernière fraction obtenue par distillation donna une rotation 
gauche. Dans ce cas, un litre d'essence fraîche fut distillé, et recueilli en 12 portions de 55-80 centi- 
mètres cubes chacune. 

Les résultats sont les suivants : 


x, à 200 (300 mm.) 4, à 200 (300 mm.) 


Nos Point d'ébullition Nos. Point d'ébullition £ 
(degrés) (degrés) 
I Au-dessous de 156 degrés 50,35 7 Jusqu'à 156,8 degrés 43,25 
2 A 196 » 50,84 5 » LIT TL 39,64 
3 À 156 » 50,05 9 » 199,5 1 y 35,69 
n Jusqu'à 156,2 » 45,72 10 » 159,0 » 28,20 
j » 156,4 - » 47,29 11 » 166,0  » 13,08 
6 » 156,6 » 45,40 12 » 195,0 _» — 13,20 


Dans un aulre cas dans lequel 350 centimètres cubes d’essence furent fractionnés en portions de 
7» centimètres cubes chacune, la première portion donna ja], — 36°,5r et la quatrième [a], — 2°,43. 
Ces résultats semblent démontrer que la substance qui accompagne le pinène dans l’essence américaine 
ordinaire doit avoir une rotation gauche (voir L. Pesci, Ber., t. XXII, ref. 108). Le cymène, peut-être le 
plus important de ces corps, est ordinairement considéré comme inactif, mais ceci s'applique au pro- 
duit préparé à partir du camphre ou de l'essence de térébenthine par voie de destruction. Le produit 
naturel de l'essence de Cumin est dextrogyre d’après Guareschi (Ber.,t. VI, p. 758) et Pisati et Paterno 
(Ber., t. VII, p. 82). Le pouvoir rotatoire trouvé par ces derniers était égal à + 4°. IL est possible que 
le cymène provenant d’autres sources que de l’essence de térébenthine, soit lævogyre. 


ACTION DE LA LUMIÈRE 


Armstrong et Pope (J. Chem. Soc., juin 4891) et, plus tard Marsh et Gardner (J. Chem. Soc., sep- 
tembre 48914) ont montré que le pouvoir rotatoire de l'essence de térébenthine exposée à la lumière, 
en présence d'air humide, augmente de ce fait. Ceci peut être dû à la formation de sobrerol, dont le 
pouvoir rotatoire est élevé et qui se produit précisément dans les circonstances que l’on vient d’in- 
diquer. ‘ 

Plusieurs fois, j'ai exposé à la lumière, pendant des périodes de 20 jours et plus, des bouteilles 
bouchées d’essence de térébenthine commerciale redistillée, et j'ai toujours observé un léger accroisse- 
ment de pouvoir rotatoire. Aucune précaution spéciale n’avait été prise pour rendre les essences 
anhydres. Dans 4 cas on a obtenu les chiffres suivants : 
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[xl [x|, (æ}, (4), [æ}, fa), 
its primitif {après 20 jours|après 50 jours|| Nos primitif après 20 jours/après 50 jours 
(degrés) (degrés) (degrés) (degrés) (degrés) (degrés) 
I 13,69 13,59 13,89 3 5,10 5,1% 5,26 
2 14,01 14,12 14,21 4 16,15 16,29 17,08 
Dans le quatrième exemple, l'augmentation de {4}, est grande, et il est peu probable qu’une trace 





d'humidité dans l'essence en présence des quelques milligrammes d’air contenu dans le flacon puisse 
produire des corps oxygénés en quantité suflisante pour augmenter d’une telle façon le pouvoir 
rotatoire. Marsh et Gardner (loc. cit.) semblaient croire que la lumière, en présence d'air sec, est sans 
action, mais l'expérience qu'ils citent (C., p. 727, loc. cit.), ne le prouve pas. Ils ne donnent pas la 
densité des essences examinées par eux, et, sans cette donnée, iln'est pas possible de calculer le pouvoir 
rotatoire spécifique, base véritable de ces comparaisons. Leurs expériences montrent donc simplement 
qu’il n'y a pas eu de grands changements. 


ACTION DE L'AIR 


Le pouvoir absorbant de l'essence de térébenthine pour l’oxygène est d’ane grande importance, et 
l’on sait que pour certaines espèces d’essence de térébenthine, ce pouvoir est très grand. Kingzett a 
montré (J. Soc. Chem. Ind., 4886, p. 7) qu’une grande quantité d'oxygène peut être absorbée, quand 
On fait passer de l'air à travers de l'essence russe chaude, en présence d’eau, et on sait que les autres 
essences de térébenthine possèdent la même propriété à un degré plus faible. 

Gette combinaison avec l'oxygène produit une augmentation du pouvoir rotatoire de l’essence,comme 
cela est prouvé par les fables données par Kingzett. J'ai fait une série d’expériences de cette sorte avec 
de l'essence américaine, en ayant soin cependant de dessécher l'air, et j'ai obtenu les résultats ci- 
dessous. Les essences qui ont servi à ces essais étaient les essences pures et sèches décrites précé- 


demment. 











[xls [al À ER [al [æ, {x}, 
= ct après action | après action >: AE après action | après action 
3 Primilil  |4é l'air froidlde l'air chaud| N° primitif [jé l'air froid/de l'air chaud 
(degrés) (degrés) (degrés) (degrés) (degrés) (degrés) 
II 5,085 5,650 — 17 9,695 9,792 rs 
12 16,183 16,263 16,465 21 0,792 — 192007 
13 14,000 14,182 16,961 | 


Dans l'essai n° rr, l'air à 20° passa pendant 65 heures. Au n° r°, l'air à 20° passa pendant 65 heures, et, 
dans une nouvelle portion, pendant 65 heures à go°. Dans le n° 13, l'air à 20° passa pendant 65 heures, 
et, dans le même, 65 heures de plus à 90°. Dans le 17, l'air à 20° passa pendant 60 heures. Dans le 25, 
maintenu à go, l'air passa pendant 55 heures. Dans tous les essais, l’air passait rapidement et le flacon 
contenant l'essence communiquait avec un condenseur refroidi de manière à recueillir la faible partie 
volatilisée. Le tableau précédent montre que l’action est notable à haute température, tandis que, à 
basse température, elle est à peine appréciable. Après le passage de l’air chaud, les échantillons devin- 
rent légèrement jaunes, et accusèrent une plus forte densité, et un point d’ébullition plus élevé. La for- 
mation du peroxyde d'hydrogène par l'oxydation de l'essence de térébenthine à l'air est un fait connu. 
L'oxydation à l’air de l'essence de térébenthine russe fournit un bon désinfectant. 


. 


ACTION DU SODIUM 


Le sodium métallique est sans action sur les hydrocarbures purs de l'essence de térébenthine, mais 
il se ternit rapidement dans les essences commerciales, même anhydres. Si un excès de sodium esf 
chauffé avec une telle essence à l’abri du contact de l'air, toute action cesse au bout d'un certain temps 
et le métal reste brillant lorsque l'on agite le liquide, sans qu’il se produise de couche rouge brunûtre 
due à l'oxydation. Au contraire, si le mélange est chauffé à l'air, l'action se continue jusqu’à ce que 
tout le liquide se soit transformé en une masse semblable à la colophane. Papasogli (J. B., 4876, 
p. 40o) appelle l'attention sur ce fait, mais ajoute qu'il faut des mois pour que la réaction soit ter- 
minée. 

Je n'ai pas remarqué que la séparation de ce produit, quand il est formé par le traitement de l'es- 
sence en vase clos, altère le pouvoir rotatoire d'une façon appréciable. L’essai en a été fait en chauf- 
fant les fractions obtenues à partir des échantillons 36 et 37 décrits plus haut, avec du sodium, à l’abri 
du contact de l’air jusqu’à la fin de la réaction. Le métal fut ajouté aux diverses fractions en filaments 
très minces, et on le laissa en contact plusieurs semaines en agitant fréquemment avant de chauffer. 
Après la dernière opération, on laissa reposer jusqu’à ce que le liquide soit clair. Les résultats obtenus 


avec le tube de 300 millimètres sont les suivants : 


552 EXPÉRIENCES SUR L'ESSENC E DE TÉRÉBENTHINE AMÉRICAINE 








Nos Ecbantillon 36 : à, | Echantillon 33 : à, ||. Nes Echantillon 56 : à, | Echbantillon 35 : a, 
(degrés) (degrés) (degrés) (degrés) 
! 71,360 — ,94,090 4 65,004 — 90,600 
à 70,210 — 93,931 5 55,500 — 03,299 
3 69,464 “— 91,739 


Nous n'avons déterminé dans ce cas que le pouvoir rotatoire, mais, en comparant ces chiffres aux 
q P 


Le EE . FRE : ù E. 
précédents, on ne trouve pas de grandes différences. La partie séparée peut cependant n'avoir pas d’ac 
tion sensible sur la lumière polarisée. 


Pouvoir ROTATOIRE Du caLoruyDRATE C!°H!6HCI. 


Suivant d'anciennes observations et aussi suivant Landolt (Optisches Drehungsvermügen, p. 12), le 
chlorhydrate de dextropinène a aussi une rotation droite. Pesci (J. B. 1883, p. 900) et Wallach 
(J. B., 4889, p. 737) remarquent que ce composé est inactif, tandis que celui formé à partir du lævo- 
pinène donne une forte rotation à gauche. Les valeurs données pour ces pouvoirs rotatoires par ces 
deux chimistes ne concordent pas, et comme tous deux paraissent avoir obtenu leur dextropinène à 
partir de l'essence américaine, la concordance des résultats en ce qui a trait à linactivité du chlorhy- 
drate peut être accidentelle. Comme je l’ai démontré ci-dessus, l'essence commerciale américaine Con- 
tient fréquemment un terpène lævogyre bouillant à 150°, probablement tout à fait identique à celui de 
l'essence française. Un tel mélange peut donner un chlorhydrate inactif, et les valeurs faibles données 
par Pesei concernant le pouvoir rotatoire du pinène qu'il a isolé, suggèrent l'idée qu’il a opéré sur un 
mélange. Pour approfondir cette question, une grande quantité de chlorhydrate fut préparée à partir 
de l'échantillon n° 35, pour lequel nous avions trouvé un pouvoir rotatoire {4}, —=+15°,607. Cinq litres 
de cette essence furent distillés sur du sodium, puis traités par l'acide chlorhydrique see, suivant la 
manière ordinaire. Les cristaux formés, retirés de la liqueur mère, furent pressés entre du papier et 
purifiés par cristallisation dans l'alcool à 95°. Ce produit fut de nouveau dissous dans l'alcool à 95°, et 
recristallisé de nouveau. Les cristaux recueillis furent séchés à l'air chaud entre des plaques poreuses. 
On en pesa ro grammes qui furent dissous dans de l'alcool à 96°, de manière à faire un volume de 
100 centimètres cubes. Le pouvoir rotatoire de cette dissolution fut trouvé égal à : 


(CRE 260% 


Le reste du produit fut dissous dans l'alcool à 95° chaud, et on le laissa cristalliser lentement. La 
première petite fraction qui se sépare donna : : 


[a], — + 7°,036. 


La liqueur mère fut chauffée douéement ponr évaporer une partie de l'alcool et fut abandonnée à la 
cristallisation. Après avoir enlevé les cristaux formés, on répéta plusieurs fois cette opération. Une 
portion de la quatrième fraction recueillie a donné : 


[a], = + 6°,733, 
c'est-à-dire la même qu’au début. k $ : 

Ce composé doitêtre regardé comme presque pur, et tandis que son pouvoir rotatoire est bien au- 
dessous de celui de l’essence de térébenthine dont il dérive, il est au-dessus de celui de plusieurs autres 
essences de térébenthine du premier tableau. Etant donné que l'essence employée contenait un pinène 
lævogyre et que le chlorhydrate de ce dernier est lævogyre. on doit déduire des observations précé- 
dentes que le chlorhydrate du dextropinène pur a un pouvoir rotatoire positif, plus grand que celui 
trouvé. Une autre portion de chlorhydrate, préparée avec une autre essence, a donné le même chiffre 
pour {2}, , mais il est bien certain qu’on obtiendrait des résultats différents avec des essences ayant un 
pouvoir rotatoire plus fort ou plus faible que l'échantillon 35. : 

La détermination du pouvoir rotaloire véritable de cette substance présenterait sans doute quelque 
difficulté, car sa solubilité est faible dans la plupart des liquides inactifs. Mais les chiffres obtenus sont 
suffisants pour montrer le peu de justesse de la conclusion de Flawitzky (Ber., XN, Ep. 5) ayant trait 
à la relation existant entre le pouvoir rotatoire moléculaire des corps et de leurs dérivés simples. Au 


lieu de la relation : 
[CES], # 136 X 36,3 5 4 937 ro 
[CÉHSACL eue 98 1200 Fe 


c’est-à-dire presque 1, mes déterminations conduisent à un quotient presque deux fois plus fort. Des 
recherches nouvelles, faites avec soin sur des terpènes non mélangés et sur leurs chlorhydrates, con- 
duiront, sans aucun doute, à un quotient différent de l’unité, à la fois pour le lævo et le dextropinène. 

Je remercie mon collègue, le prof. Powers, pour l'aide qu’il m'a procurée dans la préparation des 
produits purs employés dans ce travail. 
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Expériences sur l'essence de térébenthine américaine (HE) 


Par M. J.-H. Long 
(Journal of the American Chemical Society, t. XVI, n° 12 ; 1894.) 


C’est un fait bien connu que la principale différence existant entre les essences de térébenthine 
française et américaine est leur action différente sur la lumière polarisée, l'essence française étant 
lævogyre tandis que celle que j'ai décrite dans les mémoires précédents était dextrogyre. Dans l’exa- 
men d’un grand nombre d'échantillons distillés au laboratoire à partir de la gemme fraiche qui m'avait 
été envoyée directement, j'ai remarqué que certains d’entre eux donnaient une très faible rotation, et 
que mème certains étaient lævogyres. Grâce à l’amabilité de M. E. B. Martin, de Louisville, j'ai reçu 
de la gemme fraîche, recueillie en petites quantités et provenant des mêmes arbres, et l’examen de ces 
échantillons montre que sont seuls lœvogyres les produits provenant du Spruce pine, espèce faible- 
ment représentée dans les régions du sud. Comme ce Spruce pine ou « pinus glabra » n’a pas grande 
importance au point de vue industriel, j'ai eu de la difficullé à recueillir assez de matière pour faire 
des recherches approfondies et satisfaisantes. Cependant, au mois d'avril dernier, j'ai pu recueillir six 
échantillons de gemme fraîche amassée près de Mobile, d'autant d'arbres différents, et j'en ai retiré 
six échantillons d'essence dont l'examen suit. 

L'odeur, la couleur, la densité et le point d’ébullition de ces essences, ne montrent rien de particu- 
lier ; la densité moyenne à 20°//° est de 0,862. 

Examinées au polarimètre, dans des tubes de 200 millimètres, elles ont donné pour 2, : 


Numéros 1 PL Ni - Mas 0700 NTSC OS NE ti ee: Ste ty 7 300 07100 
» de de Lu D --000:07d » ONE On ie Rte 1000: 400 
» SRE — 649,541 » (Ep MEURT A RO TRS 


La rotation à gauche est dans tous les cas très notable ; le pouvoir rotatoire spécifique est pour le 

dernier échantillon 
Lol, SD 409,79. 

Il est intéressant de remarquer que les résultats sont à peu près les mêmes pour les six échantillons, 
mais comme les arbres producteurs poussaient dans le même terrain et par conséquent dans les mêmes 
_ conditions, et comme les échantillons avaient été recueillis presque à la mème époque, cette concor- 
dance de résultats pouvait être prévue. Il est à remarquer que le pouvoir rotatoire de l'essence fran- 
çaise a ordinairement été trouvé beaucoup plus uniforme que celui de l'essence américaine. 

Ces remarques semblent montrer la justesse probable de ma précédente idée, à savoir que la rota- 
tion gauche quelquefois trouvée pour l’essence américaine doit être due à la présence de produits du 
Pinus glabra. Ceci paraît encore plus probable, si l’on se rappelle que dans les nombreuses essences 
que j'ai examinées et qui ne provenaient pas du Pinus glabra, la rotation était droite et notable, tandis 
que j'avais trouvé une rotation droite plus faible dans les essences distillées dans les régions où le 
Pinus glabra se rencontre quelquefois. 

Pour faire une étude plus approfondie de ces essences, j'ai mélangé les essences r et 3 et soumis le 
tout à la distillation fractionnée. Les fractions furent examinées au polarimètre et donnèrent : 


a, (tube de z, (tube de 
Température 200 millimètres) Température 200 millimètres) 
PRIOR ME EL EE MER 690,133 19960 ART DO M Me EE 60 200 
LOTERIE NT LE — 670,683 TOME NT GATE NE CARO MORE SE 0 865 
PA AO D MAN MM Vi, = 659,930 
Un mélange fait avec 2 et 6 donna de même : 
HO OI ED0 2 en au en 730,300 SN 1 NOR RC EST 
AN ANA 0e. 7 720,410 DA TON SR ST GR TON 
DR D OMAN. 2: de 1 7 10,000 


Ces résultats confirment ceux obtenus avec d’autres essences, et ils montrent que le pouvoir rotu- 
toire décroît dans les fractions passant à haute température. | 

Il a été remarqué par Berthelot {J. B.. 4858, p. 522) que lorsqu'on chauffe l'essence américaine en 
tube scellé à 250o°, elle est transformée en une substance ayant un point d’ébullition plus élevé et un 
pouvoir rotatoire négatif. Pour vérifier ce résultat dans le cas présent. j’ai chauffé une partie de la 
première fraction de r et 2 à une température de 280° pendant deux heures en tube scellé. Après re- 
froidissement, le produit obtenu fut examiné au polarimètre, sans redistillation préalable, et l'on obtint 
dans un tube de 200 millimètres 

[a], = — 159,33. 


Le produit fut alors scellé à nouveau et chauffé à 30o° pendant plusieurs heures. Après refroidisse- 
ment, on remarqua que le liquide était jaunàtre et quelque peu visqueux. A la distillation, on trouva 
que le liquide avait un point d’ébullition plus élevé que l’essence de térébenthine type, très peu pas- 
sant au-dessous de 70°. Les 3/4 du produit distillèrent entre cette température et 25°, et celte portion 
examinée au polarimètre donna dans le même tube : 


RE" 199,900. 
Uné partie du liquide distillé entre 175° et 18o° était également fortement lævogyre. 


Le résidu était très coloré et devint épais et résineux par exposition à l'air. Le liquide distillé a une 
odeur marquée d’essence de citron ; fait qui, étant donné la valeur du pouvoir rotatoire de cette der- 
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nière essence, fait penser qu'il doit être identique au produit décrit par Berthelot comme isotérében- 
thène, lequel peut être obtenu aussi à partir de l'essence française lévogyre. Tandis que le produit 
ordinaire d'un chauffage prolongé de l’essence semble être un dipentène inactif, nous avons ici un 
produit actif très stable qui est probablement composé principalement d’essence de citron lévogyre. 


Sur le pouvoir rotatoire du chlorhydrate de pinène 


Par M. J.-H. Long 
(Journal of the American Chemical Society, vol. XXI, n°8 ; 1899.) 


Les renseignements que l’on trouve dans les livres concernant les propriétés optiques de ce com 
posé bien connu, appelé communément camphre artificiel, sont loin d’être d'accord entre eux et en 
concordance avec les faits actuellement connus. 

Les derniers résultats publiés à ce sujet sont apparemment ceux de M. Berthelot (Ann. Chim. Phys., 
(3), t. XL, p. 5). Les conditions favorables à la production de ce composé à partir du lœævo-pinène ou 
de l'essence de térébenthine française rectifiée, ainsi que les propriétés physiques de cette substance sont 
clairement définies dans son mémoire. Quelques-uns de ceux qui ont contribué à l'étude de cette ques- 
tion ne semblent pas avoir pris note de ce dernier travail de M. Berthelot, et ils ont publié des résul- 
tats contrôlés avec beaucoup moins de soin. RSIER mp . 

J’ai déjà appelé l'attention sur la préparation de ce corps à partir de l'essence américaine, mais je 
considère qu'il est nécessaire d’ajouter quelque chose aux résultats déjà donnés, d'autant plus que 
l'indication quelque peu erronée de Pesci (J. B., 4888, p. 900) et de Wallach et Conrady (Ann. de Lie- 
big, t. GCLIT, p. 156), relative à l’inactivité du composé, est publiée partout (voir par exemple le livre 
de Landolt, Optisches Drehungsvermügen, 2° édition, p. 556). 

Ge eomposé s’obtient facilement en faisant passer un courant d’acide chlorhydrique sec dans de l’es- 
sence de térébenthine, mais pour l’obtenir pur il faut employer une essence purifiée à l’aleali et sou- 
mise à une distillation fractionnée. On indique ordinairement de refroidir l’essence en plongeant le 
Îlacon qui la contient dans un mélange réfrigérant, mais ce n’est pas nécessaire. Le rendement maxi- 
mum n’est pas obtenu à basse température, mais bien au-dessus de zéro, robablement à 50° C. Ce- 
pendant, comme l'essence s'échauffe pendant la réaction, il est nécessaire de la refroidir quelque peu 
pour maintenir le liquide à 30°. Marsh et Gardner (J. Chem. Soc., t. LIX, p. 725, 1891) font remar- 
quer qu'une température plus haute est même préférable pour la formation de ce composé. r 

Pour se rendre compte de l'influence de la température existante au moment du passage du gaz à 
travers l’essence, nous avons fait l'expérience suivante : De l’essence commerciale fut maintenue pen- 
dant plusieurs jours en contact avec du CO'K? bien desséché ; elle fut agitée fréquemment. Elle fut 
ensuite décantée et traitée par du sodium métallique pendant une semaine, avec fréquentes agitations 
{pratiquement jusqu'à ce que toute action cessât). Le liquide clair restant fut alors distillé, les fractions 
passant haut étant rejetées. Ceci est aisé à obtenir avec l'essence américaine fraiche, la plus grande 
partie bouillant entre 156° et 158°. Un litre du produit ainsi obtenu, qui donna la rotation 


Ca), æ= + 149,03. 


fut divisé en deux portions. L'une fut versée dans un flacon maintenu froid dans un mélange de sel 
et de glace, tandis que l’autre portion fut versée dans un flacon similaire, réuni au premier mais res- 
tant au contact de l'air. On fit passer un courant de gaz chlorhydrique pendant plusieurs heures à tra- 
vers l'essence contenue dans ces deux flacons. La séparation d’un produit cristallin se fit d’abord dans 
le flacon refroidi, et il fallut finalement le retirer de l'appareil pour permettre au gaz de passer. Dans 
le deuxième flacon qui devint chaud pendant la réaction (4o° ou au-dessus), la cristallisation fut lente, 
mais à la fin on obtint autant de produit que dans l’autre. Les deux masses de cristaux furent rassem- 
blées dans un filtre, et on les laissa égoutter parfaitement. Elles furent ensuite dissoutes dans de l’al- 
cool pur et chaud, et recristallisèrent par refroidissement. Les nouveaux cristaux furent redissous et 
recristallisés à nouveau, et les nouveaux produits obtenus furent ésouttés complètement et séchés sur 
des plaques poreuses. Pour l'examen polarimétrique, on en fit des solutions à 5 grammes pour 25 centi- 
mètres cubes de benzine. On trouva le même pouvoir rotatoire pour les deux produits, à savoir : 
[a2°° = + 79,17. 

La concordänce absolue de ces deux valeurs est probablement accidentelle, mais il est au moins évi- 
dent que l'effet de la température est peu important, comme l'indiqua Berthelot, On peut aussi remar- 
quer que le pouvoir rotatoire est environ ia moitié plus petit que celui du pinène type, mais ce fait est 
sans aucune importance, puisque des essences différentes donnent des valeurs différentes. Quelques 
chimistes ont donné des valeurs beaucoup plus fortes pour le pouvoir rotatoire. Flawitsky.(Ber. d. 
Chem. Ges., t. XV, p. 5), par exemple, donne des valeurs comprises entre + 24 et + 30° pour différents 
échantillons. Marsh et Gardner (Loc. cit.) indiquent que le pouvoir rotatoire varie de + 3° à + 5°. Wal- 
lach et Conrady (loc. cit.), tout en indiquant le composé comme inactif, font remarquer que le dextro- 
pinène est rendu plus rapidement inactif que le lævo-pinène par le passage du gaz chlorhydrique, mais 
ils ne cherchent pas à expliquer ce fait. À ! 

Si cela était vrai ce serait vraisemblablement que l'action de l’acide est accrue par l'élévation de la tem- 
pérature ; mais des observations, telles que celles indiquées plus haut, montrent que ce n'est pas le cas. 

Dans les recherches sur le pinène de l'essence américaine, on doit se souvenir que l'essence cam 
merciale est retirée d'un produit provenant de différentes espèces de pins, et que le liquide, tel qu'il 
est livré au commerce, est inévitablement un mélange. L'essence de n'importe quelle espèce de pin 
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contient sans aucun doute du lævo et dextropinène, mais celle du pin à longues feuilles et de la plu- 
part des espèces communes contiennent surtout du dextropinène, tandis que le pinus glabra (Spruce 
pine) de la région autour de Mobile donne surtout du lævo-pinène. Comme la séparation du dextro- 
et du lævopinène par distillation n’est pas possible, on doit reconnaître que les méthodes employées 
pour obtenir du dextropinène à partir de l’essence commerciale sont mauvaises. On peut aussi ajouter 
ici que la séparation du chlorhydrate dextrogyre et du chlorhydrate læœvogyre par cristallisation frac- 
tionnée est aussi impossible. Dans un essai, j'ai mélangé 50 grammes d’un produit dextrogyre donnant 


ax = + 1°,25 avec 50 grammes d'un produit lævogyre donnant «à = —:7°,o1, j'ai dissous le tout dans 
l’alcoql et fait recristalliser en deux fractions dans l'alcool fort. 
Pour la première fraction, j'ai trouvé « — — °°,84 et pour la seconde à = — 2°,85, tandis que la 


moyenne calculée pour ce mélange est « = — 2°,88. Pratiquement, le même résultat est obtenu en 
précipitant partiellement dans l’eau au lieu de faire cristalliser dans l'alcool. Ces résultats sont d'accord 
avec les résultats observés pour deux antipodes en général d’après leur solubilité respective. 

Il y a quelques années, j'ai distillé six échantillons de gemme vierge fraîche, provenant du Spruce 
Pine, chacun de ses échantillons étant recueilli sur un même arbre. Ces essences différaient comme 
pouvoir rotatoire, ce dernier variant entre — 36°,6 et — 40°,8. Des fractions soigneusement séparées 
et bouillant entre 156° et 156°,7 avaient un pouvoir rotatoire variant entre — 4o°,r et — 42°,5. Ces diffé- 
rences ne peuvent pas être dues à l'oxydation ou à d’autres changements provenant du vieillissement, 
puisque les liquides distillés étaient fraîchement recueillis, provenaient de la gemme vierge ou des pro- 
duits de première année et m'étaient parvenus immédiatement dans des cantines étamées et fermées 
soigneusement. Elles furent distillées à la vapeur dès leur arrivée. 

Ces différences sont dues ici, et aussi dans les autres cas, à la présence des dextro et lævopinène 
dans l’essence de chaque arbre. On voit aisément que le faible pouvoir rotatoire de beaucoup d’es- 
sences dextrogyres n’est pas dû à l’oxydation, par ce fait que ces essences éprouvent des changements 
peu importants lorsqu'on les traité par des carbonates alcalins ou par les métaux alcalins eux-mêmes, 
et, de plus, par ce fait que les gemmes vieilles et partiellement desséchées, connues sous le nom de ga- 
lipot ou barras, contiennent souvent des essences ayant un pouvoir rotatoire aussi grand que celui des 
essences provenant de produits « vierges ». 

Si l’on suppose maintenant que les fractions à bas point d'ébullition de l’essence américaine, sépa- 
rées avec le plus grand soin, contiennent à la fois du dextro et lœvopinène, l'expérience suivante 
peut suggérer la raison pour laquelle le chlorhydrate provenant d'essence ordinaire possède un faible 
pouvoir rotatoire. Un échantillon d’essence lévogyre, traité par les alcalis et soumis à la distillation 
fractionnée, a fourni une fraction principale bouillant entre 156° et 157°. Celle-ci possédait une rotation 
spécifique de : 


à [a]?° = 179,11. 


Le chlorhydrate de cette essence, fabriqué à la façon habituelle, fut purifié par recristallisation dans 
. Valcool fort. Une fois sec, il fut dissous dans la benzine pure, de manière à fournir des solutions con- 
tenant 20 grammes °/,. Trois fractions donnèrent : 


[ap = — 18°,29 
FA re 18°,46 
[a]? = — 189,27. 


_ On trouva exactement les mêmes chiffres avec une solution alcoolique et un chiffre légèrement plus 
faible avec une solution de 4o grammes ‘/, dans la benzine. Bien que ces résultats soient insuffisants 
pour fixer le véritable pouvoir rotatoire spécifique de la substance pure, il est évident que l’action de 
l’acide ne fut pas de diminuer l’activité du pinène, mais au contraire de l’augmenter. Ve meilleure 
comparaison est celle des pouvoirs rotatoires moléculaires : 

Pour l'essence type 

(M = — 199,11 X 136 — — 2 326,9 
et pour le chlorhydrate 
[M] = — 18°,32 X 172,9 = — 3 160,2. 

On voit ici, en comparant les deux molécules, que le pouvoir rotatoire a augmenté considérablement. 

Partant maintenant de ce fait que l’action de l'acide chlorhydrique sur le lœvopinène augmente 
plutôt que diminue son pouvoir rotatoire, tandis que son action sur le dextropinène ne change pas ou 
probablement diminue quelque peu son pouvoir rotatoire, il en résulte que le chlorhydrate obtenu à 
partir d’une essence ordinaire doit forcément avoir un pouvoir rotatoire plus faible. Il pourrait même 
arriver qu'il y ait changement de signe de ce pouvoir rotatoire, quoique je n'ai jamais observé ce cas 
pour les nombreux échantillons d'essence que j'ai transformés en chlorhydrate. J'ai trouvé cependant 
une rotation inférieure à 1° dans plusieurs cas. On peut donc s'expliquer ainsi la cause de l'inactivité 
des préparations de Pesci, Wallach et Conrady à partir de l'essence américaine dextrogyre. 

Si, comme le dit Wallach, le dextropinène devenait rapidement inactif sous l’action de l'acide chlo- 
rhydrique, il devrait s’en suivre que le chlorhvdrate provenant de la plupart des essences américaines 
aurait un pouvoir rotatoire négatif. Or, ceci n’est pas d'accord avec les faits. 

Pesci paraît être dans l'erreur lorsqu'il indique que le point de fusion du chlorhydrate est à 1259. 
Une détermination soignée faite sur trois préparations de chlorhydrate obtenu à partir de grandes 
quantités d'essence purifiée et fractionnée, me donna 131° comme point de fusion, et ce chiffre est en 
accord avec celui donné par Riban (Dict. de Wurtz, vol. V, p. 306 et p. 312). 

Je dois mes remerciements à M. Frank Wright pour l’aide qu'il m'a fournie dans la préparation du 
chlorhydrate de pinène, et dans la détermination de ses constantes optiques. 
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Le permanganate de magnésium comme agent oxydant. 


Par MM. Arthur Michael et Wighman W. Garner. 


[Chemical News, p. 167.]: 


L'emploi du permanganate de potasse en solution aqueuse comporte la formation d’un puissant al- 
cali qui peut agir d'une manière nuisible sur les substances à oxyder ou sur les produits formés 
par l'oxydation. Pour obvier à cet inconvénient, on a proposé de faire l'opération en présence d’anhy- 
dride carbonique; ou bien encore d’ajouter du chlorure de magnésium au mélange oxydant qui, réagis- 
sant sur l’alcali formé, donnerait aussitôt de l’hydrate de magnésie, corps relativement inactif (Lossen, 
Liebig's Ann. Chem., OCT, p. 350). Un moyen plus simple serait d'employer le permanganate de magné- 
sium comme oxydant; en outre, la tendance bien connue des sels de magnésium à se transformer en 
hydrate de magnésie, quand on les chauffe avec de l’eau, semble indiquer que ces sels posséderaient 
une forte puissance d'oxydation. à 

Mitscherlich est le premier qui ait préparé le permanganate de magnésium (Gmelin-Kraut, Anorg. 
Chem., IL, 2, p. 527). Il fat étudié dans son laboratoire quelque temps après par Aschoîf (id.). Ils l’ob- 
tenaient soit en traitant une solution aqueuse de permanganate de baryum par du sulfate de magné- 
sium, soit par l’action du sel d'argent correspondant sur le chlorure de magnésium. lis le décrivent 
comme étant une substance cristalline, déliquescente, contenant 6 molécules d’eau de cristallisation. Ré- 
cemment, Chamblis l’a obtenu par l’action de l'acide permanganique sur l’hydrate de magnésium. IL dé- 
clare que, chauffé au bain-marie en solution aqueuse, ce permanganate se décompose rapidement en 
donnant de l'oxygène et de l'ozone. Chamblis attire, en outre, l'attention sur la forte puissance d'oxy- 
dation d’une semblable solution. : 

Nous avons commencé par préparer le sel en traitant le permanganate d'argent en suspension dans 
l'eau chaude par une quantité équivalente de chlorure de magnésium Toutefois, la première méthode 
de Mitscherlich donna de meilleurs résultats. Le permanganate de baryum (qui est, aujourd hui, un 
produit commercial) fut préparé en partant du sel de potasse, d’après la méthode indiquée par Muthmann 
(Berichte, XXNI, p. r016). La solution du permanganate de baryum ainsi obtenue fut litrée par l’acide 
oxalique et la baryte précipitée par la quantité calculée de sulfate de magnésium. On évapore à sec le 
filtrat au bain-marie. Le produit ainsi obtenu a un aspect cristallin et est d’un gris bleuâtre lustré. 
Dans le but de dessécher complètement le sel, il fut chauffé à 100° dans le vide pendant plusieurs 
jours ; ce traitement parait l'avoir peu décomposé. Il ne perdit pas complètement son reflet métallique, 
bien que sa couleur passât du bleu au violet, ressemblant ainsi au sel de potasse. (Un tube scellé con- 
tenant de ce sel fit explosion durant l'été bien qu'il fût conservé à la lumière diffuse.) 

Mais nous nous sommes assurés que le permanganate de magnésium anhydre était insoluble dans le 
chloroforme, le tétrachlorure de carbone, le benzène, le toluène, le nitrobenzène, la ligroïne, l’éther et 
le sulfure de carbone, et, en outre, sans action à la température ordinaire sur ces corps, à moins d’ajou- 
ter un dissolvant du permanganate. Il est soluble, en grande quantité, dans l'alcool méthylique, donnant 
une solution qui est suffisamment stable à la température ordinaire, tandis qu'il attaque instantané- 
ment les alcools éthyliques et propyliques. Les éthers méthyl ét éthylacétique dissolvent une certaine | 
quantité du sel en donnant des solutions relativement stables. IL se dissout très facilement dans l'acide 
acétique glacial et la solution ne bouge pas pendant plusieurs heures à la température de la pièce. 
L’acide propionique est plus facilement attaqué alors que les acides butyrique et isovalérique sont dé- 
composés avec violence et dégagement de l’anhydride carbonique. L’acétone dissout le sel, mais elle est 
aussitôt attaquée avec dégagement de chaleur considérable. Comme comparaison, on peut citer que 
Péan de Saint-Gilles (Ann. Chim. Phys., 3, IV, p. 396) a montré que le permanganate de potasse est 
assez soluble dans l'acétone et que la solution est très stable même à l’ébullition. (Une semblable solu- 
tion a été employée comme mélange oxydant. Von Sachs, Ber., XXXIV, p. 497; Michael et Leigheton, 
Journ. Prakt. Chem., LXVUI, p. 523.) D’autres cétones aliphatiques, qui sont difficilement oxydées par 
le permanganate de potasse, sont aussitôt attaquées par le sel de magnésium. L’acide lactique et d’autres 
acides de la même série, ainsi que les acides cétones sont détruits immédiatement. De tous les dissol- 
vants examinés, il n’y en a que deux qui nous ont paru suffisamment stables pour un usage pratique 
d’oxydation, ce sont l’acide acétique glacial et la pyridine. , 

En solution dans l'acide acétique glacial, le permanganate de magnésium est un très puissant oxy- 
dant. Quand on met en contact une solution semblable avec du benzène en refroidissant avec un mé- 
lange de glace et de sel, il se dégage un courant constant de gaz carbonique. Ce fait est significatif 
quand on considère la stabilité du benzène en présence des autres oxydants. Carius (Ann. d. Chem, 
CXLVIIT, p. 50) a oxydé le benzène par un mélange d’acide sulfurique et de bioxyde de manganèse el 
il parvint à isoler outre l'anhydride carbonique, les acides formique, benzoïque et phtalique comme 
produits d’oxydation. Mais avec le permanganate de magnésium en solution acétique à froid, ces acides 
sont détruits instantanément et nous n’avons pu isoler aucun produit d’oxydation intermédiaire. (Carius 
employait un mélange de 5 p. acide sulfurique pour 1 d’eau qui dissolvait un peu de benzène. Bien qu'il 
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déclare qu’il ne se produit aucune action chimique quand l’hydrocarbure se dissout, il ne paraît pas 
avoir examiné s’il ne se produit pas une action lente.) 

Les homologues du benzène se conduisent de la même manière vis à-vis du permanganate de magné- 
sium. Son action oxydante se fait sentir même sur leshydrocarbures à chaîne ouverte, tels que l'hexane, 
alors qu'ils sont très stables vis-à-vis des oxydants habituels. Ils dégagent aussi de l’anhydride carbo- 
nique. 

Le permanganate de potasse est insoluble dans l’acide acétique glacial, mais il est assez soluble dans 
l’anhydride acétique et donne alors une solution qui ne s’oxyde qu’à la longue. (Ce dernier sel est 
beaucoup plus soluble dans l’anhydride acétique que dans l’acétone.) Mais cette solution ne peut être 
comparée comme oxydant à celle du permanganate de magnésium dans l'acide acétique glacial. Le 
benzène, le toluène, l’hexane sont à peine attaqués à froid et les cétones ne sont même oxydées qu'avec 
difficulté. 

Le permanganate de magnésium se dissout mieux dans la pyridine que dans l’acide acétique glacial, 
mais la solution dans la pyridine est étonnamment peu oxydante. Et même, l’alcool, l’acétone, l’acétate 
d’éthyle, qui sont eux mêmes des dissolvants du sel, agissent sur lui moins facilement en présence de 
la pyridine. Autrement dit, la pyridine semble arrêter son action oxydante. Une solution du sel dans 
un mélange d'acide acétique et de pyridine n’est pas stable alors que les solutions séparées sont très 
stables. Le permanganate de potasse est aussi facilement soluble dans la pyridine, mais comme pour 
le sel de magnésium, elle est faiblement oxydante. L'alcool méthylique est attaqué plus lentement que 
par le sel tout seul. L’acétone est stable ainsi que l’acétate d’éthyle, tandis que l'alcool éthylique est 
oxydé assez rapidement. La quinoléine dissout le sel de magnésium, mais la solution est instable et 
cetle base est ainsi attaquée lentement en présence de la pyridine. 

Il résulte de ce que nous venons de voir que le permanganate de magnésium anhydre en solution 
dans certains solvants, détruit le noyau du benzène complètement alors que la pyridine n’est attaquée 
que très difficilement. Dans la série aliphatique, les hydrocarbures élevés et leurs dérivés sont facile- 
ment transformés en anhydride carbonique, alors que les inférieurs, surtout ceux des deux premières 
séries, sont relativement stables. L'importance du dissolvant ressort clairement des actions des deux 
solutions acétique et pyridique. Non seulement la solution pyridique est étonnamment stable, mais son 
action prohibitrice, pour des oxydations relativement faciles, est difficile à comprendre, surtout étant 
donné qu'il ne paraît pas y avoir d'action chimique du sel sur la pyridine. 

Il serait, maintenant, curieux de vérifier si le permanganate de magnésium en solution aqueuse dé- 
truisait autant les substances aromatiques qu’en solution acétique. Il parait probable que la solution 
aqueuse sera utile dans les cas de substances difficilement oxydables et dans les oxydations où la for- 
mation d’un alcali est nuisible (suivant Ullmann et Uzabachian, Ber., XXX VI, p. 1797, le sel de calcium 
ne semble pas plus actif que le permanganate de potassium). En outre, si les produits de substitution 
de la pyridine sont aussi stables vis-à-vis.de la solution acétique, le mélange pourra servir à débrouiller 
bien des dérivés compliqués de cette base. La solution de permanganate de potasse dans l’anhydride 
acétique peut aussi devenir utile dans certaines oxydations, étant donné que l’anhydride acétique est non 
seulement un dissolvant de bien des substances qui sont peu solubles dans l’eau, mais qu'il agit sur 
lés substances contenant un groupe hydroxyle ou formyle pour donner des produits moins oxydables, 

ce qui pourrait permettre, jusqu'à un certain point, l'isolement de certains produits intermédiaires 


d'oxydation. 
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Séance du 235 mai. — Sur la récente éruption de l’Etna (Taormina, 15 mai 1908). Note de M. A. 
LACROIX. 

— Sur les propriétés activantes des sérums d'animaux sains et d'animaux tuberculeux ou tubercu- 
linés à l’égard du venin de cobra. Note de MM. A. Cazmerte, L. Massoz et C. Guérin. 

1° L’infection tuberculeuse expérimentale réalisée par voie veineuse provoque une décharge de léci- 
thine dans le sérum chaque fois que la température de l'animal s’abaïsse, cette lécithine disparaît pen- 
dant les périodes fébriles (??) 

2° L'injection intraveineuse de tuberculine chez un bovidé sain répétée deux fois à cinq jours d’in- 
tervalle, produit. le même résultat. Après la seconde injection l'animal réagit comme s'il était tubercu- 
leux ; son sérum devient fortement activant pendant une huitaine de jours, puis tout rentre dans l’ordre. 

L'étude du sang d’autres bovidés tuberculeux et sains permet d'affirmer (?) que, lorsque ces ani- 
maux sont porteurs de lésions tuberculeuses sans fièvre, leur sérum contient une substance lécithi- 
fère (?) capable d'activer le venin de cobra (??) ; il semble que cette substance soît d'autant plus abon- 
dante que les lésions sont plus étendues. Par contre elle disparait totalement chez les bovidés en 
hypertension et chez les cachectiques. Le sang des bovidés sains n’en renferme-pas. 

— M. E. T. Haury fait hommage à l’Académie d’un mémoire intitulé : La Mission de Geoffroy Saint- 
Hilaire (1808) Histoire et documents. 

La Société portugaise des sciences naturelles de Lisbonne adresse à l’Académie l'expression de ses 
sentiments de profonde sympathie à l’occasion du décès de M. de Lapparent. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance, l'ouvrage 
suivant : La distribution des étoiles par rapport à la voie lactée d’après la carte «et le catalogue photo- 
graphique du ciel (zones de Paris, Bordeaux, Toulouse, Alger et san Fernando), par M. Paul SrrooBAnr. 

— Sur une méthode de M. Goursat dans le problème de Monge. Note de M. P. Zervors. 

— Le problème général des probabilités dans les épreuves répétées. Note de M. L. BacneLter. 

— Sur les rayons secondaires des rayons «x. Note de M. William Duane. 

— Différence de potentiel et stabilité de l’arc alternatif entre mélaux. Note de MM. E. Guye et A. Bron. 

Lorsqu'on cherche à établir une relation entre la différence de potentiel efficace l'intensité et la lon- 
gueur de l’arc alternatif entre métaux on constate que la différence de potentiel mesurée dépend dans de 
larges limites du degré de stabilité de l’arc et que tout ce qui tend à modifier cette stabilité, se traduit 
immédiatement par une augmentation de la différence de potentiel efficace entre les électrodes. Or, en 
disposant d’une énorme réserve détensive à circuit ouvert (20 o0o volts environ) et en portant les élec- 
trodes à une température voisine de leur point de fusion, on a obtenu des arcs d'une extrême stabilité. 
Alors la différence de potentiel, toutes conditions égales d’ailleurs, tend vers une limite inférieure ap- 
proximativement la même, quelle que soit la nature du métal des électrodes à la condition qu'il soit 
peu volatil. Enfin, c’est le milieu ionisé par le choc des électrons qui intervient principalement dans la 
différence de potentiel et, dans le cas des arcs longs et peu intenses, ce milieu est sensiblement le 
même (air) quels que soient les métaux électrodes pourvu qu'ils soient peu volatils. 

— Sur l'existence et l’origine des harmoniques dans l’étincelle de self-induction. Note de M. G. A. 
HEMSALECH. 

— Sur l'impossibilité de diagnostiquer la mort réelle par la radiographie des organes abdominaux. 
Note de M. Maxime MÉxaro. 

— Contribution à l'étude des phénomènes d’oxydation produits par les acides iodique et bromique 
Note de M. BauBreny. 

Dans tous les traités de quelque importance parus dans ces trente dernières années, on trouve repro- 
duite successivement dans chacun d'eux, une réaction singulière. D’après ces ouvrages, qui ne donnent 
d’ailleurs aucune indication d’origine, le bromure d'argent en solution ammoniacale serait oxydé à 100° 
par l'acide iodique et transformé en bromate d’ammoniaque avec formation d’iodure d’argent. De même 
avec le chlorure il y aurait formation de chlorate seulement l’action aurait lieu à une température plus 
élevée. Il est regrettable que cette réaction soit simplement sortie de l’imagination de son auteur, car 
elle donnait un procédé fort simple de séparation du brome et du chlore. 

Or, l'étude de cette réactio” conduit à ce résultat que l’action oxydante de l'acide iodique, se porte sur 
l'ammoniac, et elle se produit suivant l’équation : 


AZHI0® 2" 2 AZ "ASH SO PR RAT 


Il ne se forme pas d'acide bromique, de même qu'avec le chlorure il ne se produit pas d’acide chlo- 
rique. C’est donc l’action réductrice de l’ammoniac sur l'acide iodique qui-régit toute la réaction. 

— Sur une méthode volumétrique permettant le dosage simultané de l’aeide carboniqueet des autres 
acides de l’air. Note de MM. Hewrier et Bouyssy. 

Cette méthode consiste d’une part à faire passer l'air dans une solution alcaline puis à diviser le 
liquide en deux parties égales et.à titrer l’une dés solutions par l’acide acétique jusqu'à décoloration, 
puis à multiplier par deux le chiffre trouvé. L'autre liqueur est précipitée par le chlorure de baryum 
et l’alcali laissé libre est titré au moyen de l'acide acétique où l’on aura ainsi la totalité des acides con- 
tenus dans l’air ; en retranchant le nombre trouvé pour la première liqueur de ce dernier, on a le poids 
de gaz carbonique contenu dans l'air. 

— Sur le dosage de l’acide tungstique et sa séparation d’avec d’autres corps, par l'emploi du mélange 
de chlore et de chlorure de soufre. Note de M. F. Bourion. 


U _ 
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Lorsqu'on fait agir le mélange gazeux de chlore et de chlorure de soufre sur l’acide tungstique, il se 
forme deux oxychlorures volatils : 


TuOCI‘ et TuO°CE.. 


Cette réaction est applicable au dosage du tungstène quand il n’y a pas d’autres substances altérables 
ou capables de donner des chlorures volatils dans les conditions de l'expérience. Le chlore ne doit con- 
tenir qu'une faible quantité de chlorure de soufre pour éviter un trop grand excès de soufre et d’ecide 
sulfurique provenant de la décomposition du chlorure de soufre en excès par l’eau destinée à arrêter les 
produits volatilisés. La substance est d'abord chauffée à 180o-r90° durant 45 minutes pendant que le 
courant gazeux passe, puis pendant le même temps à 220-250° et l’on active la réaction en chauffant 
progressivement de 250 à 500° pendant un temps que varie de 5 à r5 minutes. Enfin on nèse le résidu 
et la différence de poids entre ce résidu et le poids de la matière soumise à l'essai, donne le poids du 
tungstène, à l'aide d'un calcul facile. On peut encore doser l'acide tungstique formé dans le tube absor- 
beur en traitant par l'acide azotique pour transformer en acide sulfurique les produits d’oxydation infé- 
rieure du soufre, on chasse l'acide sulfurique. On évapore à sec.et on reprend soit par le nitrate d’am- 
monium si l’acide tungstique est seul où par l’acide chlorhydrique s'il est mélangé du fer. 

— Sur la triboluminescence des substances minérales. Note de M. Adrien Karz. 

La triboluminescence semble une propriété assez générale des solides (oxyde de thorium, acides 
titanique, tungstique, la zircone, le sulfure de cadmium.) ; 

Cependant les corps purs ne sont pas triboluminescents. Un système triboluminescent conserve presque 
toujours sa propriété lorsqu'on l’engage sous des formes chimiques diverses. Mais le produit résultant 
de la transformation en fluorure ne présente pas cette propriété avec l’oxyde de zinc manganifère, Si 
l’on cherche les optima de phosphorescence cathodique de certains mélanges on trouve des proportions 


_… tout à fait différentes de ceux trouvés pour la triboluminescence, ce qui conduit à considérer pour 


chaque corps actif une action triboluminogène distincte de son action phosphorogène. Des quantités 
eroissantes de triboluminogène diminuent l’émission lumineuse ; il suffit d'ajouter un diluant pour 
rendre au phénomène son éclat maximum. 

— Sur la nature syncytiale de l'intestin des Rhabdocæles. Note de M. Paul Harzez. 

— Action comparée de l’eau salée simple et des sérums artificiels à minéralisation complexe sur le 
sang et la circulation. Note de M. C. Fuæi. 

— Action des acides sur la congélation du lait par les présures végétales. Note de M. C. GErBer. 

Les présures végétales ne font pas exception à la règle générale des diastases oxyphiles. Comme 
avec celles-ci, maïs à condition d'opérer sur le lait cru et de choisir l'acide, il existe une dose optima 
d'acide pour laquelle ces présures sont le plus actives. Au-dessous et au-dessus de cette dose, ‘elles 
agissent plus lentement. é 

— Etude expérimentale du travail de coupage des sarments par boutures. Note de M. A. ImBerT. 

— Etude bactéricide du sérum antivirulent sur des germes adventices du vaccin. Note de M. L. Camus. 

— La transmission de la syphilis au chat. Note de MM. Levanriri et YaAmaAnouon. 

— Sur les différents niveaux d’alluvion au confluent de l'Yonne et de la Cure. Note de M. Paul Le- 
MOINE. 

— Sur deux causes d'erreur dans les expériences à la fluorescéine. Note de M. F. Drenerr. 

— Sur la température des eaux thermales des Pyrénées Orientales. Note de M. O. Menez. 

Les eaux thermales dés Pyrénées Orientales, semblent devoir, conserver une température constante, 
tout au moins pendant une période séculaire. 

— M. P. Awans à propos des notes publiées récemment par M. Marcel Deprez sur le planement des 
oiseaux, adresse une note sur le même sujet contenant des indications bibliographiques et une réclama- 
tion de priorité. 


Sénnce du 4°: juin. — Fossiles de Patagonie. De l'économie dans la nature. Note de M. Albert 
Gaupry. 

Les études d'anatomie comparée nous ont amené à la loi d'unité de composition les organes des mam- 
rifères. Quand on compare les animaux fossiles des hémisphères austral et boréal, on constate des dif- 
férences, mais, en réalité, nous n’avons pas de motifs pour affirmer qu'il y a eu deux centres de créa- 
tion : Pun dans l'hémisphère austral, l’autre dans l'hémisphère boréal. Toubefois, on doit reconnaitre 

ue pendant les temps tertiaires, l’évolution a cessé d'avoir la même marche dans les deux hémisphères ; 

ans l’un, ‘elle a continué, dans l’autre, elle s’est arrêtée. 

= Nouvelles observations sur Etna. Note de M. A. Lacrorx. 

Pre De quelqués points relatifs à la pathogénie des difformités congénitales de la lace. Note de M.'1E 
DENTU. 

— M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS invite l'Académie à ‘procéder à la dési- 
gnation de deux candidats à chacune des deux places de Membres titulaires Vacamtes au bureau des 
longitudes par suite du décès de MM. Lœwy et Janssen. 

— M. LE SECRÉTAIRE PÉRPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance les ouvrages 
suivants : 

1° Les rampes critiques en automobile, par M. Charles LALLEMAND ; 

20 L'avenir des continents, par M. Ch. LALLEMAND. 

— Stabilité de la marche ‘en parallèle des alternateurs auto excités. Note de M. Dumouzin. 

— Sur denx régimes différents ‘de l’arc au fer. Note de MM. Buisson et Ch. Fanny. 

Lorsqu'on fait varier la longueur et l’intensité du courant, on ‘constate que l'arc qui jaillit entre des 
tiges de fer présente ‘deux régimes. Dans l’un on remarque à l’électrode ‘positive un point brillant et 
une flamme. Dans l’autre, résultant de l'augmentation de la résistance du circuit, on constate que le 
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point brillant de l’électrode positive a disparu en même temps que la flamme correspondante. Lorsque, 
l’électrode positive étant en fer, l’autre électrode est faite d'une autre substance (cuivre ou charbon) 
on peut encore obtenir les deux régimes, l’un et l’autre sans flamme positive. On n’a pu obtenir le ré- 
gime à une seule flamme lorsque l’électrode négative est d’un autre métal que le fer. 

Le fait qu'on peut obtenir un arc réduit à la partie négative montre bien le rôle prédominant de la 
cathode. 

— Sur les hydrates des acides gras d’après la viscosité de leurs solutions. Note de M. E. TsaxkALoros. 

Les coefficients de viscosité démontrent qu à l’état liquide, il n'existe pas de combinaison entre l'acide 
formique et l’eau, tandis que les acides acétique, propionique et butyrique forment. des"combinaisons 
moléculaires. 

— Action de l’ammoniac sur le chloroazoture de phosphore. ! Note de M. M. Besson et Rosser. 

L'action du gaz ammoniac liquéfié sur le chloroazoture de phosphore donne naissance à un corps de 
composition représenté par la formule PAZH! : 


PAZzCE® + 4 AZH$ — 2 AzH'CIi + PAz(AzH°}. 
Chauîffé plusieurs jours à 220° ce corps donne naissance à un composé semblable au phospham de 
Gerhardt : 
PAz(AzH?) — AzHÿ + PAZ, 


L’ammoniac gazeux donne un corps dont la composition la plus simple rénond à la formule P?Az°CIH? 
qui peut être considéré comme un dérivé amidé : 


(PAzCI*} + 6A7 = ; P'Az°Cl (AzH°) + 5 AzH'CL PAZ (AZ) 


— Sur les éthers phosphoriques acides du gaïacol. Note de MM. V. Aucer et D. Dupuis. 

On peut obtenir les phosphates acides de gaïacol contenant r ou 2 molécules de gaïcol pour r molécule 
de 4 H° par trois méthodes : 

° En faisant réagir à l’ébullition POCI sur le gaïacol; on obtient suivant les conditions de l'expé- 
“ce le dichlorure de gaïacophosphoryle, le chlorure de digaïacophosphoryle et le phosphate neutre de 
gaïacol ; l’'hydrolyse des chlorures fournit les deux acides correspondants : acide gaïacophosphorique et 
acide digaïacophosphorique : 

2° En faisant réagir à froid POCE sûr un mélange de gaïacol et de pyridine; le sel de pyridine ob- 
tenu, décomposé par un alcali, fournit les sels des éthers acides formés ; cette méthode est particulière- 
ment avantageuse pour préparer l’acide digaïacophosphorique ; 

3° En saponiliant avec la soude alcoolique la quantité calculée de phosphate neutre de gaïacol. On ob- 
tient un mélange de sels d'éthers acides faciles à séparer. 

— Mécanisme des cyclisations dans la série géranique et structure du ne Note de 
M. M. TIFFENEAU. 

D'après Tiemann. la cyclisation des composés géraniques pour former les dérivés x et 5 aurait lieu 
par fixation et élimination successives de 2 molécules d’eau. Toutetois Barbier et Bouveault admettent 
qu'un seul oxhydrile suffit strictement pour produire la cyclisation : s 
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L'oxhydrile non utilisé à la cyclisation peut s’éliminer avec l'un ou l’autre des carbones voisins pour 
former les isomères à et $. L'étude de dérivés géraniques dans lesquels les hydrogènes du carbone (S) 
sont substitués par un ou deux méthyles tels que les dérivés méthyl et diméthylgéraniques permet de 
constater d'abord que l’acide oxydihydro-:-méthylgéranique (obtenu par l’action de la méthylhepténone 
naturelle, en présence de Zn ou de Mg sur l'a-bromopropionate d’éthyle soit sur l’«-chloropropionate 
d'éthyle ou d'amyle) donne par déshydratation et perte de CO? un dihydromyrcène, ce qui prouve que 
la déshydratation a lieu aux dépens de l'hydrogène du carbone tertiaire voisin de l’oxhydrile. L’isomé- 
risation du méthylgéraniate d’amyle, produit par déshydratalion de l’éther de l'acide oxydihydro-a- 
méthylgéranique, n’a pas lieu sous l'influence de SO'‘H” ; il se cyelise en donnant un acide cyclique qui 
perd CO? par distillation en donnant le cyclodihydromyreène. L’éther éthylique de l'acide oxydihydro- 
as-diméthylgéranique obtenu par condensation de la méthylhepténone avec le bromoisobutirate d’éthyle, 
se déshydrate sous l'influence du chlorure d'acétyle en donnant de l’acide «1-diméthylgéranique. L'éther 
éthylique de cet acide ne se cyclise pas sous l'influence de SO‘H:. 

— Recherches sur l’hydrolyse protoplasmique. Note de MM. Erarp et Via. 

Les composés azotés provenant de la dissection des protoplasmides sont très peu abondants. Les ren- 
dements élevés proviennent de calculs d’azote fondés sur des hypothèses, mais non de l'expérience. 

— Sur les relations des microgranites avec les diabases de la vallée de la Meuse. Note de M. J. ne 
LAPPARENT. 

L’éruption des microgranites de la vallée de la Meuse est postérieure à celle des diabases. 

Au moment de l'éruption des microgranites le magma des diabases n’était pas encore consolidé ; 

30 Dans la zone en contact immédiat avec le microgranite, le mélasilicate qui, normalement, devait 
se produire dans la diabase est remplacé par la biotite. 

— Sur un nouveau parasite des Chrysomonadinées, le Lecythodytes paradoxus. Note de M. P.-A. 
DANGEARD. 
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— Sur les propagules et les bulbilles obtenus expérimentalement chez quelques espèces de Mousses 
du genre Barbula. Note de M. Jacques Maueu. 

— Les glandes palléales de défense chez le Scaphander lignarius L. Note de MM. Rémy PrRRier et 
Henri FISCHER. 

— Les dernières peintures découvertes dans la grotte du Portel (Ariège). Note de MM. Breutez, 
L. Jammes et R. JEANNEL. 

— Sur un instrument, l’entoptoscope, pour examiner la macula. Note de M. Paul ForrIN. 

— La radiographie en médecine légale. Note de M. F. Borpas. 

— Sur un nouveau thermopulvérisateur à air comprimé. Note de M. Guyennor. 

— Recherches sur l'alimentation du bacille typhique. Note de M. Duxscamanx. 

Le nutrose est un bon aliment pour le bacille typhique, mais n’en élève pas la récolte microbienne ; 
le taurocholate en favorise sensiblement la croissance, tandis que le glycocholate la gêne NE 


enfin le vert malachite est nettement antiseptique pour le bacille typhique à la dose de = à 


à 


— Utilisation des solutions salines concentrées à la différenciation des Bactériacées. Séparation de 
Bacillus typhosus, de Bacterium coli. Note de M. GuiLLeMARD. 

— Sur la présence des grès à Hippurites, à Vence (Alpes-Maritimes). Note de M. Paquier. 

— Sur les terrains crétacés et tertiaires de la région de Constantine (Algérie). Note de M. E. Jorraup. 

— Sur l’emploi de l’acoustèle de Daguin pour la recherche des bruits souterrains. Note de MM. F. 
DrénerT, A. GuizzerD et MaRREc. 

—_ De l'influence du vent dans le remplissage du lit de l'Océan. Note de M. Touzer. 

— Contribution à l'étude du Landevasse et de la vallée de Davos. Nete de M. Gabriel EISENMENGER. 

— M. Bouzn adresse une note Sur une propriété nouvelle du problème des deux corps. 

— M. A. Rozyx adresse une note intitulée : Remplacement de l'oxhydrile de quelques alcools aromati- 
ques par des restes méthyléniques. 


Séance du ® juin. — Sur un appareil destiné aux nivellements micrométriques. Note de M. Gony. 

— Sur l’'hydrogénation directe des polyphénols. Note de MM. Paul Saparier et A. MAILHE. 

L’ hydrogénation des polyphénols par l'hydrogène en présence du nickel réduit ne se produit qu’à une 
température bien inférieure à 200°. On opère, en général, vers 130°. Avec l'hydroquinone on a pu ob- 
tenir la quinite trans de Boeyer en opérant à 160-170°, mais si la réaction a lieu à 130° il y a formation 
de quinite cis. 

La pyrocatéchine fournit le cyelohexadiol 1.2 fondant à 75°-76° qui doit être le dérivé cis ; la résor- 
cine donne le cyclohexadiol r : 3. cis fondant à 65°. Le pyrogallo! qui, jusqu'à présent, n'avait pas 
fourni de triol donne le cyclohexatriol r. 2 : 3 fusible à 67°. 

— Observations magnétiques à Tananarive. Note du P. Ed. EI. Cou. 

— Analyse exacte du gaz des marais. Dissociation de plusieurs carbures d'hydrogène obtenue par 
l'endiomètre grisoumètre. Note de M. Nestor GRÉHANT. 

— Sur le réglage des groupes électriques. Note de M. J. C. Rourix. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 

1° Ministère de l’'Instruction publique et des Beaux-Arts : Caisse.des recherches scientifiques, Années 
1907 : Rapport annuel adressé au Président de la République francaise, par M. Paul Disière ; 

2° Glossaire allemand français des termes d'anatomie et de zoologie, par M. Raphael BLaAncHARD. 

— Sur le développement en fraction continue d’un nombre algébrique. Note de M. Auric. 

— Sur le véritable dédoublement de la courbe de désactivation des conducteurs recouverts d’une 
couche diélectrique et radioactive avec charge. Note de MM. Ed. Sarrazin et Th. Tommasina. 

L'expérience semble démontrer que l'ionisation de l’air par un rayonnement radioactif n’est pas seu- 
lement produite par des ions positifs et négatifs, mais qu’il y aurait, en outre, formation de chaines 
conductrices moléculaires analogues aux chaines de la limaille. En effet, la désagrégation atomique de 
radioactivité doit fournir de l'énergie électrique libre qui est transportée ou transporte l’émanation. 
Celle-ci en rencontrant dans sa diffusion les molécules du diélectrique, leur apporte les charges qui, 
les polarisant par influence, les fait adhérer, formant ainsi des alignements, vrais ponts conducteurs, 
sur lesquels la charge s'étale depuis la spirale métallique rigide recouver te de caoutchouc jusqu’à la 
capacité de l'électroscope qui en reçoit un flux continue. Enfin es diélectriques absorbent la charge qui 
leur a été donnée pendant l’activation. 

— Sur le signe du dichroïsme électrique et du dichroïsme magnétique. Note de M. G. Meszin. 

—- Sur l’étincelle de self-induction. Note de M. LÉauré. 

— Déshydratations catalytiques des composés organiques. Note de M. J. B. SENDERENS. 

L'alumine précipitée et desséchée à une température modérée. Ainsi en faisant passer des vapeurs 
d'oxyde d’éthyle entre 200° et 300° sur de l’alumine ainsi préparée on obtient de léthylène. L’acide 
acétique fournit vers 350° de l’acétone pure ; l'acide propionique de la diéthyleétone ; l'oxalate d’éthyle 
se décompose en CO*COH?0 et éthylène. Le chlorure d’isobutyle fournit de l'acide chlorhydrique et de 
l’isobutylène, etc. 

— Action du nitrate d'argent sur l'acide chloroaurique et préparation de l'or fulminant. Note de 
M. Jules JACOBSEN. 

Si on traite une solution d'acide chlonopurique obtenue par l’action du chlore sur l'or par une solu- 
tion de nitrate d'argent on a la réaction suivante : 


AuC}I + 4 AgAzO* + 3H20 — Au (0H). 4 AgCI. 4 AzO'H. 


On enlève le chlorure d'argent au moyen de l’ammoniaque et il reste une poudre jaune qui est l’or- 
fulminant. Ce produit est très explosif, c’est une auriamine contenant un atome d’or et un atome d’azote. 
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— Sur la séparation de l'ammoniaque et des amines au moyen de lalcool absolu bouillant. Note de 
M. Jean BERTHEAUME. 

I résulte de cette note qu'un chlorhydrate de monométhylamine, purifié d'ammoniaque, par traite- 
ment à l'alcool absolu bouillant contient un minimum de 8,5 ‘/, de chlorhydrate d'ammoniaque. 

— Contribution à l’étude des peroxydases artificielles. Note de M. J. Wozrr. 

Le ferrocyanure de fer colloïdal peut être assimilé à une véritable peroxydase naturelle. En présence 
de l’eau oxygénée elle oxyde le pyrogallol et produit de la purpurogalline. Du reste ce colloïde se com- 
porte absolument comme une oxydase naturelle (Il est à remarquer que €e composé contient un noyau 
cyanique que semble être le noyau des composés albuminoïdes). 

— Sur un nouveau mica.du groupe paragonite. Note.de M. Ph. BARBIER. 

Le nouveau mica est fortement sodique, il me peut done être rangé parmi les muscovites ; par isa 
composition il se rapproche plutôt des paragonites, mais il s’en écarte par ses.caractères du groupe des 
muscovites. Du reste, il contient du lithium en quantité comparable à celle de la lépidolithe. M. Barbier 
dédie cette nouvelle variété au Professeur Haller de la Sorbonne et il la nomme Hallérite. 

— Sur une certaine fonction de suppléance hépatique exercée par la plume chez les oiseaux. Note de 
M. Jean de LA RiBolsière. 


L'auteur a remarqué que dans chaque espèce les individus qui ont moins de foie .ont plus de plume 
et réciproquement 


— Du rôle-des levures.et des cépages dans la formation du bouquet des vins. Note de M. À. Ro- 
SENSTHIEL. 

Le bouquet des vins est fourni par les cépages ; celui-ci renferme une matière anthophore mon .encore 
isolée qui estsans doute différente pour chacun d’eux. La mature produit des raisins renfermant la 
substance anthophore dans toutes les expositions ; mais elle ne produit que dans «des «expositions privi- 
légiées la levure capable d'agir sur la substance anthophore. D'où il résulte que la différence entre un 
grand cru et un cru ordinaire ne tient pas autant à la qualité du raisin qu'à celle de la levure qui y 
croit spontanément ; ceci n’est dit qu'au point de vue du bouquet; car il peut y avoir des différences 
de concentration d'où dépend le corps du vin. 

— Sur le minerai de fer de Coatquidan Note de M. KerFoRNE. 

Le gisement de minerai de fer-de Cuatquidan situé.dans le Morbihan.entre Guer et Beignon m'est plus 
exploité ; au point de vue géologique ce gisement serait placé entre le Cambrien et l'Ordovicien, sans 
doute à la base du «Grès armoricain. 

— Sur les principes à appliquer pour rendre les constructions asismiques. Note de M. Monmessus DE 
BALLORE. 

Il résulte de cette note qu’on peut éviter la totalité des dégâts sismiques par l'application de.deux 
principes bien définis l’élasticité et l’indéformabilité. Le ciment armé paraît être.dans des pays instables 
la matière de choix pour la construction. 


Séance du #5 juim. — Sur une équation aux dérivées partielles relative à une surface fermée. 
Note de M. Emile Picanp. 


— Recherches sur la rotation et l'éclat des diverses couches-atmosphériques du soleil. Note de M. H. 
DESLANDRES. 


— Sur les organes et le mode de végétation des Névroptéridées et autres Ptéridospermes. Note de 
M. GranD Eur». 

— Sur la neuvième eampagne de ia Princesse Alice. Note de M. Grimaznr, prince de Monaco. 

— MM. Van Trecuem, Gaupry, Troosr, Boucnarp, Munrz, Cnam sont nommés membres de la Commis- 
sion chargée de dresser une liste de candidats au poste de Secrétaire perpétuel pour les sciences phy- 
siques vacant par suite du décès de M. DE LAPPARENT. ; 

M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance, les Leçons 
sur les théories générales de l'analyse, t. I, par René Barmé. 

— Sur les formes bélinéaires. Note de M. DE SÉGUIER. 

— Sur l'équation aux dérivées partielles des membranes vibrantes. Note de M. S. SanimLevror. 

— (Les flocculi de l'hydrogène photographiés avec les raies Ha et Hè. Note de M. G. A. Has. 

— La dispersion apparente de la lumière dans l’espace interstellaire. Note de M. Pierre LEBEDEW. 

— Dispositif pour l'étude de la sensibilité des détecteurs électrolytiques. Note de M. P. Jécou. 

— La photographie de la parole. Note de M. Devaux-CnaRBonNNeL. 

— Sur les raies ultimes des métalloïdes : tellure, phosphore, arsenie, antimoïne, carbone, silicium, 
bore. Note de M. À. DE GRAMONT. 

Les raies ultimes sont celles qui persistent le plus longtemps et sont les dernières à disparaître, 
quand la teneur du corps, qui les émet dans l’étincelle condensée, va en décroissant indéfiniment dans 
les composés successivement étudiés. Ces raies ultimes qui caractérisent les corps en faible proportion 
sont des lignes de basse température résistant à l'intercalation de fortes self-inductions, «et appartenant 
aux spectres d'arc La plupart d'entre elles ont été décelées dans la flamme du chalumeau oxhydrique. 

Il s'agissait d'établir si les métalloïdes pouvaient au point de vue de la production des raies ultimes 
être partagés en deux groupes : 

1° Métalloïdes donnant des spectres d'arc, susceptibles de présenter dans l’étincelle des raies ultimes 
peu nombreuses et sensibles ; tellure, phosphore, arsenic, antimoiïine, carbone, silicium, bore ; 

20 Métalloïdes dont on n'a pu, jusqu'ici, obtenir de spectres d’arc et dont le spectre d’étincelle dispa- 
raît rapidement avec la teneur les raies les plus fortes persistant à peine plus que les autres : fluor, 
chlore, brome, iode, oxygène, soufre, sélénium, azote. ] 

Or, le premier groupe a donné des raies ultimes qui appartiennent bien aux spectres de dissociation, 
et ont été obtenues avec une condensation de 0,1 microfarad et sans self-induction. Elles sont communes 
à l'arc et à l'étincelle où l'intercalation d’une self ne les feraït pas disparaître. | s 
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Ces raies se trouvent toutes dans la partie la plus réfrangible de lultra-violet pour laquelle le verre, 
Îlint où crown est absolument opaque. Pour les: obtenir il faudra faire usage de spectrographes en 
quartz ou en spath où de réseaux concawes. 

— Recherches sur la solubilité de l’iodure d'argent dans l’'ammoniaque. Note de M. H. Bausran. 


Martini, en 1829, a donné 5510 POur le coefficient de solubilité dans une solution ammoniacale de 


0,96. Avec une densité de 0,89 Wallace et Lamont, en 1859, ont trouvé Er pour ce coefficient et 


I 
I 979 





Pohl attribue à cette constante la valeur dans le cas d’une liqueur ammoniacale pour laquelle d 


_ — 0,986. Cependant il résulte de la présente note qui, à la température de 16°, dans l'ammoniaque à 


I 





0,926 la solubilité serait environ de l’ordre du & c’est-à-dire très inférieure à celle admise au 


000 
jourd'hui. 

— Sur le chlorure d’arsenic ammoniacal. Note de MM. Bessox et Rosser. 

Si l’on fait réagir AzH° sec à l’état de: gaz refroidi sur AsCL refroidi à — 20° il se forme un corps so- 
ide de’couleur jaune clair qui débarrassé de l'excès d’ammoniac' dans le vide phosphorique correspond 
exactement à la formule AsCI* 4AzH*; ce corps se sublime complètement à 200° dans le vide en donnant 
après plusieurs sublimations successives, une substance sublimée d’aspect corné de couleur jaunàtre et 
répondant à la formule 2AsCI%, ;AZH° qui est la composition que Rose avait attribuée à la combinaison 
de AsCI3 avec AzH°. 

Le produit primitif AsCI° 4 AzH* se comporte d'une facon spéciale sur le gaz ammoniac liquéfié il se 


… décolore et donne un produit blanc, le corps obtenu ne se sublime que partiellement à 200° et laisse un 
P ; P 


résidu amorphe. 

Le chlorure d’arsenic AsCI* peut réagir sur AsCI 4 Az et, si l’on épuise cette combinaison en tube 
scellé dans lequel on a fait le vide, avec chauffage à la température de 8o° à r20°, 1l reste un résidu in- 
soluble qui est du: chlorure d’ammonium quant au produit dissous dans l'excès d'AsCI il n’a pu ètre 
identifié d’une façon précise. Si l’on chauffe le liquide provenant de l’'épurement, à roo° dans le vide, 
pendant plusieurs heures jusqu’à ce qu’il ne passe plus trace de AsCÏ’, il reste un résidu sirupeux qui 
se prend par le refroidissement en une masse ressemblant à de la colophane dont la composition est 
voisine de As*Cl5Az?H* qui doit être un mélange. 

— Sur les chloroiridates et les chloroidites alcalins. Note de M. DELÉPINE. 

L'insuffisance et l’incorrection des données relatives aux chloroiridites alealins ont frappé M. Delépine 
qui a eu l’occasion de préparer un certain nombre chloroiridates et de chloroiridites alcalins nouveaux, 


savoir : sat | 
ICS, JECLRD, ÉPU..., Ir Os? PO 
et la série : 
IrCIS (HO) K?,  IrCE (HO) Rb?, IrClf (0) C#,  IrCl (0) (AzH)?, 
du type IrCl (H0ŸM? non encore étudié quoique prévu par Claus. 
_Les chloroiridates de K, Rb, Cs, AzH* s'obtiennent par double décomposition avec le chloroiridate de 
sodium : 
IrCISNa? + 6 H°0. 


Les chloroiridites de sodium, de potassiumet d’ammonium s’obtiennent avec une rapidité et une fa- 
cilité remarquables par réduction au moyen de l’oxalate neutre correspondant des chloroiridates mis en: 
suspension, ou dissous dans l’eau et chauffés au bain marie : 


ITOIPME = CON —= . >'IrCLONP + > C0? 
Le sel de sodium, donne immédiatement, avec une concentration convenable le sel très soluble : 
IrCISNa® -+ 12 H°0: 


Au contraire, les sels de K et AzH*, du type IrCISM* sont dissociables aux concentrations où ils se 
déposent, et l’on obtient un mélange de sels di et trimétalliques, résultant de la réaction réversible : 


CPC + PO Ze  1rOt (HO) M + MCI. 


HULL 
NNKY 








Les sels trimétalliques perdent facilement leur eau d'hydratation. tandis que les sels dimétalliques 
IrClS(H20)ME? ne perdent rien à 50° et ne changent pas de teinte, leur eau est de l’eau de constitution, 
‘comme le prévoit le système de Werner. ( 

— Sur les hydrates des acides phosphoriques. Note de M. Gran. : 

La recherche des hydrates formés par les trois acides phosphoriques a été faite en déterminant les 
températures de solidification commencçante des mélanges d’eau avec chacun. d'eux et en: construisant 
les courbes représentatives des résultats. La courbe construite pour l'acide orthophosphorique présente 
deux minima à + 220,5 et — 81° et un seul maximum à + 29°. Les minima représentent deux eutec- 


tiques. L’unique maximum montre qu’il n'existe qu'un seul hydrate d'acide orthophosphorique. 


. Pour l'acide phosphorique, la courbe est semblable à celle de l'acide ortho-phosphorique. Elle com- 
mence à + 61°, point de fusion de l'acide pur, et présente deux minima, l'un à + 230 et l’autre à 
— 5°, elle possède donc deux eutectiques. Enfin, la courbe ne possède qu’un seul maximum qui cor- 
respond à un hydrate qui fond à + 26°. | 

Il est difficile de déterminer pour l'acide métaphosphorique quels sont ses hydrates, ainsi que les eu- 
tectiques qu’il forme avec l’eau. 
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— Sur les hydrates des acides gras. Note de M. TsAKaLoTos. 

Les acides acétiques, propionique et butyrique forment, avec l'eau, des combinaisons moléculaires : 
1° La constitution de ces combinaisons ne peut s'expliquer que de deux manières. 

a) La réaction se passe d’après l'équation : 


OH OH 
je 
CD AP0 2 con 
| | OH 
R R 


Où R représente un radical et le composé fermé possède une formule analogue au composé hypothé- 
tique qui DER l'oxydation des alcools primaires en acides : 


OH 
eu 0: = ec OH Dans l’hydrate formé He H 
l'oxygène serait qua- D0 = 0€ 
ee | OH drivalent : RCO H 


R 


L'association que, d’une part l’eau et d'autre part les acides présentent à l'état isolé et en phase Le 
quide rend plus probable l'admission de la seconde formule. “ 
L’acide formique a une constante de dissociation : 


Dre 


bien supérieure à celle de ses homologues. 

La grande ionisation que l'acide formique présente en solution aqueuse doit être attribuée, en partie, 
à la non formation d’une combinaison moléculaire entre cet acide et l’eau. 

Sous l'influence catalytique du rhodium, l’acide formique se décompose en CO et H°0. On pourrait, 
en conséquence. admettre que l’acide formique est déjà un hydrate de l’anhydride CO, ce qui empêche- 
rait la formation d’un second hydrate. 

L’acide formique présente, en général, une aptitude à former des produits d'addition qui est bien in- 
férieure à celle de ses homologues. 

Le diagramme de fusion (acide formique + eau) démontre qu'il n'existe pas d'hydrate de l’acide 
formique. Ce résultat est d’accord à l'étude des coefficients de viscosité. De même pour l’acide acétique, 
le diagramme de fusion n'indique pas l'existence &’'une combinaison moléculaire, tandis que le dia- 
gramme des coefficients de viscosité démontre l'existence d’une combinaison moléculaire (CH*COOH H?0\. 
On doit admettre que cette combinaison n’existe pas à l’état solide. 

— Sur le sulfate de baryum colloïdal. Note de M. A. Rescoura. 

Pour obtenir une solution de sulfate de baryum colloïdal exempte d'électrolyte, il suffit de neutra- 
liser par de l’éthylate de baryum une solution contenant 1 molécule d’acide sulfurique dans 6 litres de 
glycérine. 

Cette solution est précipitée par tous les sels métalliques à l'exception des sels de baryum qui lui 
donnent de la stabilité. Les acides polybasiques donnent aussi à l’exception de l’acide borique un pré- 
cipité immédiat. Toutefois, beaucoup d'électrolytes qui déterminent la coagulation de la solution pure 
de sulfate de baryum colloïdal sont sans action sur elle quand elle renferme des sels de baryum. 

La glycérine pouvant dissoudre un grand nombre de substances inorganiques, on peut déterminer 
la formation de sulfate de baryum colloïdal en utilisant les doubles décompositions variées entre les 
sels de baryum et les sulfates métalliques ou l'acide sullurique. Toutes les réactions employées ont 
donné naissance à des solutions colloïdales sauf la double décomposition entre le chlorure de baryum 
et l’acide sulfurique qui donne un précipité immédiat, Mais, en remplaçant le chlorure par l’acétate, il 
ne se produit pas de précipité. 

— Constitution des composés tétraméthyidisntinonenzhy 0m AA Remplacement de l'ox- 
hydryle de l’hydrol de Michler par des restes alkylméthyliques. Note de M. R. Fosse. 

Des recherches antérieures ont établi que les combinaisons que contracte le tétraméthyldiamino- 
benzhydrol avec les éthers B-cétoniques et les B-dicétones ne peuvent être considérées en milieu alcalin 
ou neutre, comme possédant une constitution en O due à la tautomérisation du composant méthylé- 
nique. Il s’agit d'examiner maintenant les constitutions qui découlent des diverses formes tautomères 
admises par Thy drol. Celles-ci peuvent être rangées en deux catégories : 

1° Formes tautomères de l’hydrol coloré par les acides ; 

2° Formes tautomères de l’hydrol incolore, inspirées par la tendance de cet alcool à se conduire 
comme un aldéhyde ou une cétone. 

Les composés hydrylméthyléniques étant incolores en milieu neutre ou alcalin, leur constitution, 
dans ces conditions définies ne peut dépendre que des formes tautomères concernant l'hydrol incolore 
proposées par Weil. Or, si l’hydrol se comportait comme un aldéhyde, les composés hydrylméthylé- 
niques résulteraient du remplacement d'un atome d’ôxygène par un reste bivalent : 


X 


«. 
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comme les produits de condensation des aldéhydes et des molécules méthyléniques étudiés par 
Schmidt, Claisen et ses élèves, Knœvenagel et ses élèves, Haller, Fiquet, ete. Mais, si l’hydrol réagis- 
sait comme une cétone, la seule combinaison qu’il put produire avec un dérivé méthylénique mono- 
substitué découlerait de la condensation de r molécule de cette cétone avec 2 molécules alkylméthylé- 
niques. 

Cette conséquence de l'hypothèse de Weil n'est pas conforme aux résultats expérimentaux. En 
effet, l’hydrol s'unit à une seule molécule de méthylacélylacétate de méthyle et de méthylacétylacé- 
tone en donnant de nouveaux composés hydrylmonoalkylméthyléniques répondant à la formule: 


LE: l (CHAT GE CHE ce 
" 
I1 convient donc de représenter ces composés hydrylméthyléniques par la formule de constitution 
générale donnée précédemment pour un milieu neutre ou alcalin. 
. … — Action des alcalis sur les acides mono et diméthylarséniques et sur leurs dérivés iodo substitués. 
_ Note de M. Aucer. 


n L'acétate sodique, fondu avec de la soude, donne du méthane et du carbonate sodique. 
4 _ Le méthylarséniate de sodium se comporte d’une façon analogue : 
Ps: B. CH'AsSO?Na? + NaOH — CH + AsO‘Na’. 
; La même réaction a lieu avec le cacodylate. 
Avec les dérivés iodés de l'acide acétique, on constate que le dérivé monoiodé perd son iode qui est 
. remplacé par l’oxhydryle. On n’a pas de données sur la façon dont se comporte l'acide diiodoacétique, 
mais le dérivé triodé donne de l’iodoforme et un carbonate alcalin. 
Les acides iodométhylés de l’arsenic donnent naissance à une réaction analogue. 
Le diiodométhylarséniate et le tétraiodocacodylate de sodium donnent, par les alcalis aqueux à 
2 ébullition, de l’iodure de méthylène. On voit que l'atome d’arsenic est détaché de la molécule plus fa- 
cilement que les 2 atomes reliés au carbone. C’est par cette réaction que s’explique la formation de 
l’iodure de méthylène par l’action d'une solution d’arsénite trisoäique sur l’iodoforme. 

Les phosphites,et hypophosphites alcalins, pourtant plus énergiques réducteurs que l’arsenic, n'ont 
donné lieu dans ces conditions à aucune réaction, il en est de même des hydrosulfites. 

— Sur l’acétone de l'acide dioxy-3-4-butyrique. Note de M. Paul Carré. 

L’acide dioxy-3-4-butyrique obtenu par l'action de la monochlorhydrine de la glycérine sur le cya- 
nure de potassium chauffé dans le vide laisse distiller à une température plus élevée un liquide inco- 
lore, tandis qu'il reste une forte proportion de produits indistillables. 

La rectification de la partie distillée fournit d’abord un produit distillant à 92°-93° sous 12 milli- 
mètres, qui est identique à la lactone de l'acide oxy-/-crotonique déjà obtenue par M. Lespieau ; l’autre 
distillant à 174°-175° sous 12 millimètres, est constituée par la lactone de l'acide dioxy-3-/-butyrique. 
C’est un liquide incolore, soluble dans l’eau, l’alcool et l’acétone. Son dérivé benzoylé est en lamelles : 
blanches, fusibles à ror°. 

— Sur le phosphate double de magnésie et de méthylamine. Note de M. François. 

Il existe un phosphate double de magnésie et de monométhylamine qui a été obtenu cristallisé ; il a 
pour formule : 


PA 
N AZIP. CH° 6H20 


Les phosphates correspondants de di et de triméthylamine semblent ne pas exister. Donc le procédé 
de Quantin, pour la séparation de l’'ammoniaque et des méthylamines, ne peut ètre appliqué au cas de 
la monométhylamine. 

— Sur une modification des propriétés du gluten en présence de l’acide sulfureux. Note de M. Du- 
GAST. 

Si l’on examine des farines soumises à l’action du gaz sulfureux, on remarque que le gluten a besoin 
de bien moins d’eau pour s’hydrater et former le pâton ; on constate que la pâte se laisse facilement dé- 
chirer et a perdu de son élasticité ; enfin, pendant le lavage, le gluten colle à la peau des mains et file 
eutre les doigts, de sorte qu’il est impossible de le recueillir. Sous l'influence de l’acide sulfureux, les 
propriétés physiques du gluten peuvent donc être profondément modifiées et les farines perdre en par- 
tie leurs qualités boulangères. L’acidité des farines est augmentée. 

Enfin, la modification n’est pas passagère, mais absolument définitive. À 

— Augmentation de la capacité vitale et du périmètre thoracique chez les enfants. Note de M. MA- 
RAGE. 

— Action de l'ion zinc sur les milieux microbiens. Note de M. MENDEL. 

— Contribution à l'étude de la constitution des matières protéiques. Nouvelle méthode d’hydrolyse à 
l'acide fluorhydrique. Note de MM. Hucouxeno et A. MoreL. 

L'emploi de l'acide fluorhydrique à 20 ou 25 ?/;, à la température du bain-marie bouillant, comme 
agent d'hydrolyse des matières protéiques permet une hydrolyse complète et non destructive des cons- 
tituants qu’il a libérés. ‘ 

— Recherches sur les hybrides de l’orge, Note de M. BLARINGHEM. 

— Sur le planement des oiseaux. Note de M. P. Auaws 1 ; 

L'auteur de cette Note fait remarquer que la Communication de M. Marcel Deprez, faite le 13 avril 


PO: 


566 ACADÉMIE DES SCIENCES 


sur le planement des oiseaux, ne renferme aucune explication nouvelle. IL cite à l'appui: de: sa thèse un 
certain nombre de données bibliographiques relatives à‘cette question. 

— Réponse de M. Marcel Derrez à la note présentée par M. Axaws dans la séance du 25 mai 1908. 
M. Marcel Deprez répond tout simplement qu’il a signalé que le planement des oiseaux avait excité la 
sagacité des mécaniciens et des physiciens ainsi que leur étonnement, et avait donné lieu à de nom- 
breuses controverses. Il ajoute que la réclamation. de M. Arnoux est trop imprécise pour qu'il puisse y 
répondre. 

ASE nous permettrons de faire remarquer que M. Deprez est resté dans un vague, peut-être voulu, 
quand il a fait allusion à l’étonnement et aux controverses engendrées par le planement des oiseaux. Il 
aurait pu faire quelques mots d'historique et citer quelques noms, car il faut bien dire que celui de 
Léonard de Vinei mérite bien que M. Deprez lui fasse l'honneur d'une citation. Il aurait pu pour 
cela s'adresser à son confrère, M. Duhem, qui a écrit quelques pages admirables sur ce grand sa- 
vant. Peut-être, après tout, M. Deprez ignorait-il ce qui avait été fait et dit avant lui. Maintenant, 
quant à: l'imprécision des citations de M. “Amans, imprécision derrière laquelle M. Deprez se retranche, 
il semble qu’elle n'existe pas autant qu'il voudrait le faire croire, et il lui appartenait. de démontrer de 
suite à M. Amans que son observation tombait à faux en compulsant les textes indiqués et en: les ci- 
tant. jg 


Séance du 22 juin. — Etude des phénomènes que présentent.les-ailesconcaves-dans le planement 
stationnaire et dans le vol plané des oiseaux. Note de M. Marcel Deprez. 

— M. Garzor est nommé membre correspondant pour la section d'astronomie en remplacement de 
feu M. Trépren, par 26 suffrages. M. VerscHarrez n’en ayant obtenu que 4 et M. GonvessiAm, ». 

L'Académie procède à la formation d'une liste de: deux. candidats. qui devra être présentée à M: le 
ministre de l’Instruction publique pour la place de membre titulaire dans la:section d'astronomie: dut 
Bureau des longitudes. vacante par suite du décès: de: M. Lovwy. 

M. E. BaizauD est présenté en première ligne et: M.. Annover en: seconde ligne: 

Pour la place de membre dans la Section d’ astronomie du Bureau des: longitudes, vacante par suite 
du décès de M. Janssen, l’Académie propose, en première ligne, M. Descanpres;. en seconde ligne; 
M. Maurice Hay. 

(Il est à remarquer. que. ce sont toujours des membres de l’Institut qui sont proposés: en première 
ligne, quand il s’en présente, cela s'explique, c'est une question de camaraderie que l’on pourrait bien 
éviter, en interdisant aux membres de l’Institut de poser leur candidature pour des emplois dont les ti- 
tulaires doivent être choisis sur une liste que l’Académie présente au Ministre.) 

— M. 16 SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces de la Correspondance: : 

° Une adresse de l'Académie royale des sciences de Lisbonne à l’occasion. de la: mort de M. »e les 
Pix 

9° Les ouvrages suivants : 1° Marcelin Berthelot, par M. Icilio Guaresenr ;99 Les naces de l'Europe II, 
La taille en Europe, par M. Deniker ; 3° Géologie, par M: Stanislas: Meunier ;. 4° lPluies, rivières et sources, 
par Garrigou-Lagrange ;. 5° L’Evolution souterraine, par M. Marres. 

— Sur l’analyse des courbes polymorphiques. Note de M. Emile: Bores. 

— Sur l'orientation d'un ellipsoïde anisotrope dans un champ uniforme. Note:de M. Georges: Mesun. 

— Sur la nature des charges d'électricité positive et sur l'existence: des électrons positifs. Note de 
M. Jean BEcQuEREL. N 

On sait que les rayonnements chargés d'électricité négative, rayons cathodiques, rayons (B)sont for 
més d’un flot de corpuscules appelés électrons, dans la masse deux mille fois plus petite que celle d’un 
atome d'hydrogène, paraît être de nature électromagnétique, et qui peuvent être considérés comme des 
intermédiaires entre l'éther et la matière pondérable. 

Au contraire, les rayonnements positifs actuellement connus, rayons «, rayons canaux, rayons ano- 
diques sont constitués non par des électrons. comparables aux ‘corpuscules: négatifs, mais par des ions 
possédant une masse au moins égale à la masse de l'atome matériel d'hydrogène. L'existence d'électrons: 
positifs ne semble guère admise aujourd’hui. Cependant, au moyen d'un tube de Crookes formé de 
deux ampoules séparées par un tube étroit, éhaque amnoule contenant une électrode. læ: cathode étant 
percée en face de l’étranglement formé par le tube étroit, de manière à laisser passer les rayons canaux, 
on arrive à constater que l'on à dans l’ampoule cathodique des corpuseules: positifs dont læ grande dé- 
viabilité est, à première vue, au moins égale-à celle des rayonscathodiques: Laiseule: interprétation qui: 
paraisse vraisemblable est que le faisceau, dans la: région où il peut être dévié, est formé non plus 
d'ions, mais d'électrons positifs comparables aux électrons négatifs où, du moins, possédant un rapport 
de la charge à la. masse du: même ordre:de grandeur. 

Ce nouveau constituant de la matière apparait sous l'influence des corpuseules cathodiques sur les 
rayons canaux, Car la présence simultanée de ces-deux rayonnements est indispensable dans les expé- 
riences précédentes. En dehors d'une atmosphère relativement dense-de corpuscules cathodiques néces- 
saire pour les arracher aux atomes matériels, les électrons positifs doivent avoir un très faible parcours 
libre et se recombinent aussitôt à la matière, ou. peut être contribuent à former une nouwelle! matière. 

— Enregistrement photographique de vibrations sonores Note de MM. Georges et Gustave Lauper. 

—“Relations entre les effets chimiques des radiations et la quantité absorbée (dosage fluorosco- 
pique). Note de M. H. Guiseminor. 


— Chaleur de neutralisation de l'acide acétique et de l’acide benzoïque par l’aniline- en! milieu! benzé- 
nique. Note de MM. Léo Viexox et Evieux. 

Les fonctions acides et basiques de l'acide acétique ou de l’acide benzoïque et de l’aniline ne réagis- 
sent pas l’une sur l’autre en solution benzénique, il ne se forme pas de sel contrairement à ce qui se 
passe dans l’eau ou par le contact: des substances sèches. 
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4 — Sur une nouvelle méthode de séparation de la silice et de l’anhydride tungstique. Note de M. Ed. 
EFACQZ. , 

En faisant réagir à la température du rouge alternativement l'hydrogène et le chlore, on peut facile- 
ment séparer la silice de l’anhydride tungstique. Gette méthode est générale en ce sens qu'elle peut 
s'appliquer à da séparation de composés oxygénés dont l’un est réductible par l'hydrogène et susceptible 
de former un chlorure wolatil. 

— Sur un nouveau principe d’automaticité dans la carburation. Note de M. A. Laurer. 

Le monoacétyldiphénylméthane oxydé par l’acide chromique en solution acétique fournit l'acide 

à benzophénone-p-carbonique fondant à 94°. Quant à l'acide dinitrodiphénylméthane carbonique, on éta- 
blit sa constitution «en partant de l’o-0-dinitro-:p-p-diaminodiphénylméthane que l’on diazote et traite 
par le cyanure cuivreux; on obtient le p-p-dinitrile correspondant qui. par saponilication, fournit 
 l’acideo-o-dinitrodiphénylméthane-p-p-dicarbonique identique au produit direct de nitration de l'acide 
 diphénylméthane-p-p-dicarbonique. 
D'autre part, l'oxydation du 0-0-dinitrodiphényl-p-p-dicarbonate d’éthyle fondant à 131°. Or, si l’on 
…__ oxyde le dinitro-p-p-diacétyldiphénylméthane par un excès d’hypobromite, puis si l’on éthérifie l'acide 
obtenu au moyen de l'alcool et de l'acide chlorhydrique, on obtient identiquement le même composé. 
te si on laisse agir pendant 24 heures l’acide-nitrique sur le p-p-diacétyldiphénylméthane en solu- 
_ tion dans l’acide sulfurique. on peut isoler de l’acide 0-0 dinitrodiphénylméthane-p-p-dicarbonique. 
. … — Sur les cétones alcools 6-22-dialcoylés. Transposition par déshydratation. Note de MM. E.-E. Braise 
et [. HERMAN. 

La formation de la méthovinylisopropylcétone par action des alcalis sur l’oxypivalyléthylcétone ne 
peut être expliquée par une transposition consécutive à une déshydratation, mais que, au contraire, la 
transposition est primitive et suivie d’une déshydratation. 

.  — Etude de Ja concentration moléculaire des liquides de l'organisme à l’état pathologique. Nole de 
M. Adolphe Javar. 
_ En général, la rétention azotée ne suffit pas à rendre compte de l'hyperconcentration moléculaire to- 
: tale; mais le plus souvent, ele peut l'expliquer en partie, alors que NaCI, au contraire, ne paraît ordi- 
 nairement jouer aucun rôle dans les anomalies de la tonicité. 
— Sur un caractère chimique différentiel des orthoses et des microclines. Note de M. Ph. BarBier. 
Les orthoses contiennent, constamment, en petites quantités, soit du lithium, soit du rubidium, assez 
fréquemment les deux métaux :alcalins simultanément. Les microclines n’en renferment pas. 

— Surle Synalpheion Giardii N.G.N.Sp. Entoniscien,parasite d'une Synalphée Note de M. H. Courière. 

— Anatomie et histologie comparées des glandes de Blochmann chez les Tectibranches. Note de 
MM. Rémy Perrier et Henri Fisoner. 

— Réactions chromaliques et classification des granulations leucocytaires des Invertébrés. Note de 
M. KeLManNn. s 

— L'élasticité vasculaire etses variations. Note de M. Gabriel ArraAuD. 

— Le dérivé acétylé de l’atoxyl dans la maladie du sommeil. Note de M. Paul Saumon. 

— Sur la constitution du massif des Beni-Snassen (Maroc). Note de M. Louis Genru.. 

— Origine éolienne des minéraux fins contenus dans les fonds marins. Note de M. Taouzer. 

— Deux nouvelles feuilles de la carte de zoologie industrielle des côtes de France. Note de M. JouBin. 

— Sur l’origine torrentielle des rochers ruiniformes calcaires. Note de M. E. Marrez. 

— La radioactivité des eaux d’Ax (Ariège) démontrée par la photographie. Note de M. F. GarriGou. 

D'après cette note, les eaux sulfureuses possèderaient une radioactivité qui traverse l'aluminium 
comme le font les rayons X et qui influe plus ou moins suivant son abondance sur la plaque photo- 
graphique. | 

— La pluie et le régime des cours d’eau. Note de M. Paul GARRIGOU-LAGRANGE. 

— L'ablation de la mer de glace de chamonix pendant 15 ans et pendant 5o ans. Note de M. J. VALLOT. 

— Nouvelles déterminations magnétiques dans le bassin oecidental de la Méditerranée. Note de 
M. Charles NORDMENN. 

— M. Jécou adresse une note intitulée : Etude sur l'association en série et en parallèle de détecteurs 
électrolytiques. 
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Séance du 3 juin 1908. 

1. Vaporisage. — Aéromètre pour la détermination de l'air dans les cuves de vaporisage. Simplification 

de l'appareil primitif. — Aéromètre pour fixages à haute température, par M. Albert Scheurer. — M. Al- 
_ bert:Scheurer présente une note qui fait suite à celle publiée dans les Bulletins dela Société industrielle 
(4900, p. 35). L'appareil nouveau se réduit à l'emploi d'un tube en U muni à sa partie inférieure d'un 
robinet et qu’on n’est plus dans l'obligation de plonger dans une éprouvette remplie d'eau à tempéra- 
ture constante. : 
ë Pour les fixages à haute température, l’auteur emploie un simple tube fermé à un bout et gradué. 
.  Dans.ce tube dont da partie fermée regarde le sol, et qu'une immersion dans l’eau maintient à une tem- 
pérature constante, pénètre le tube capillaire dont l’autre extrémité se trouve dans la cuve où se donne 

le fixage. Le courant d’air est produit par l'aspiration d’un gazomètre dans lequel on mesure l'air extrait 

de la cuve, tandis que le tube refroidi a retenu sous forme d’eau, toute la vapeur d'eau qui se trouvait 

mélangée à l’air dans l'atmosphère à analyser. 
Le Comité vote l'impression de ce travail. 
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2. Colle 5our les étiquettes sur le verre. — Emploi du silicate de soude. —- M. H. Grosheïintz commu- 
nique la note suivante: 

Je viens vous communiquer, Messieurs, un moyen efficace de faire adhérer les étiquettes d’une ma- 
nière durable sur la verrerie de laboratoire. IL suffit, à cet effet, de remplacer la gomme ou l’empois 
par du silicate de soude à 20°. L’adhérence est ire bonne que l'étiquette résiste à l’action de l’eau 
froide, et que pour la décoller, il faut employer de l’eau chaude et la gratter avec un couteau. 

Le verre n'est pas attaqué. 

J'ai été amené, tout à fait par hasard à ce procédé en constätant un jour qu'un flacon contenant du 
silicate de soude en laissait suinter par une fente, et était tellement bien fixé sur le rayon en bois qu'il 
a fallu le casser pour pouvoir l'enlever du rayon, dont quelques fragments de bois sont restés collés au 
fond du flacon. 

3. Enlevages au chlorate-prussiate, additionnés d'un diazo, sur indigo et autres colorants. Pli cacheté 
N° 1781, des Fabriques de produits chimiques de Thann et de Mulhouse, du 11 novembre 1907. — Rap- 
port de M. Battegay. Le rapporteur a répété les expériences des auteurs et conclut à l'insertion au 
Bulletin du pli cacheté et de son rapport. — Adopté. 

4. Invitation faite aux membres du Comité de chimie par les Farbenfabriken Bayer. — Les Farbenfa- 
briken invitent le Comité à visiter l'établissement entre le ro et le 20 septembre, la date du voyage sera 
fixée au cours de la séance de septembre. 

5. Sur la proposition de M. Albert Scheurer, le Comité vote l’adjonction de M. Edmond Bourcart. 


Séance du 1°" juillet 1908. 


1. Hydrate de chlore obtenu par électrolyse à basse température et préparation des hypochlorites alca-. 
lins concentrés. — Pli cacheté n° r032, de MM. J. M. Bickel et Cie, du 25 mai 1908. 

L'auteur emploie un électrolyseur à diaphragme, et maintient la température de moins trois à moins 
cinq degrés centigrades durant l’électrolyse ; il obtient ainsi à l’anode un dépôt de cristaux d’hydrate 
de chlore (CL + 10 H°0). Ce produit sert à préparer, soit des solutions concentrées d’hypochlorite, 
par dissolution des cristaux dans des solutions d’hydrates, ou soit simplement du chlore gazeux. 

M. Eug. Wild est chargé de l’examen de ce pli. 

2. Electrolyseurs nouveaux. — Plis cachetés n° rorr et 1023, de M. R. Moritz, du 8 janvier 1898. 

L'auteur de ces deux plis se propose d’augmenter le rendement dans l’électrolyse de solutions sa- 
lines en rapprochant autant que possible les électrodes. Le premier appareil décrit est un électrolyseur 
à mercure à cathode immobile et anode en charbon, tandis que les deux suivants ont une cathode en 
platine iridié et nickel, et une anode formée par une enveloppe en fer contenant de la poudre de 
charbon. Grâce à ce dispositif, la distance des électrodes n’est que de 2 centimètres, soit l'épaisseur du 
diaphragme ; la perte causée par cet éloignement n’est que de rx Lo» tandis qu'avec 7 centimètres de 
distance entre les électrodes, elle serait de 5 50 ?/,. On parvient ainsi à un rendement de 300 grammes 
NaOH au kilowattheure. 

L'examen de ces plis est revoyé à M. Wyss. 

3 a et b. Fond mode à la dinitroso-résorcine au chrome, avec enlevages aux sulfites alcalins ou au 
chlorate-prussiate additionnés de matières colorantes. — Pli cacheté n° r005, de M. Félix Binder, du 
2 décembre 18937. 

Le présent pli a pour but de prendre date pour une fabrication qui fait suite aux travaux antérieurs 
de l’auteur sur les produits de transformation de la dinitroso-résorcine au vaporisage, et à l’applica- 
tion des sulfites alcalins à l’enlevage sur ce fond (‘). Les essais consignés dans cette note ont été exé- 
cutés au mois de novembre 1897, avec la UqEN de de M. Ch ‘Zundel, à la Société de la manufac- 
ture Emile Zundel, à Moscou. ; 

Voici la suite des opérations : 

Foulardage du fond mode. — Impression des couleurs d’enlevage. — Passage au Mather-Platt, 
3 minutes. — Vaporisage une heure. — Lavage, savonnage, chlorage. 

L'examen de ce pli est renvoyé à M. Bourcart. 

A. Colorants immédiats et colorants basiques. Reproduction de toutes les nuances au moyen d'un mé- 
lange de trois couleurs, choisies spécialement dans chacune de ces deux classes de colorants. — Pli cacheté 
n° :843, de M. Karl Mayer, du 5 juin 1908. 

L'auteur cherche à reproduire, au moyen de trois coulours bien choisies, d’une part, parmi les colo- 
rants immédiats, de l’autre parmi les colorants basiques, les nuances de toutes les couleurs apparte- 
nant à ces deux ‘catégories et que l'industrie de la teinture emploie. 

Il opère par teinture sur des bains de concentration uniforme, à température constante et détermine 
pour chaque couleur le poids exact de chacun des trois éléments qui concourent à sa reproduction. 

Une vingtaine de colorants ont été soumis à ses expériences et l’auteur croit pouvoir formuler la loi 
suivante : Le rendement à la teinture d’une couleur d’aniline chimiquement pure est d'autant plus 
faible que la pureté de sa nuance est plus grande. 

M. Léon Bloch est chargé de l’examen de ce pli. 

Avis, — La Société industrielle a adressé, concernant des plis cachetés en dépôt chez elle, une lettre 
à M. J. Koœænigsberg, maison Pawloff à Schuja, en Russie, et une autre à M. N. Syhra, maison Jassu- 
minsky à Kohma, en Russie. Ces deux lettres étant revenues avec la mention « inconnu », la Société 
prie les auteurs d'envoyer leur nouvelle adressé, faute dè quoi ces plis seront ouverts à la séance du 
28 octobre prochain. 








(1) Voy. Dérierre, — Traité de la teinture et de l'impression, 1° partie, p. 336. 
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LA RADIOACTIVITÉ 
Par M. W. Marckwald (!). 


Chaque fois que d'heureux chercheurs, après avoir ouvert à la science une voie nouvelle et 


 féconde, sont arrivés à un ensemble de résultats et que les idées par eux lancées commencent à 


produire leurs fruits, le Conseil de la Société chimique allemande songe à leur demander de ve- 
nir exposer devant ses membres un résumé de ces travaux. De telles conférences étaient d'autant 
plus captivantes qu'il a élé d'usage, jusqu'ici, qu'elles fussent faites par les savants dont les tra- 
vaux avaient le plus contribué à la résolution de ces problèmes. 

S'il n’en est pas de même aujourd’hui, si l'on n’a pas suivi la tradition, c’est que pour exposer 
les travaux sur cette question si extraordinaire que nous réunissons dans un même terme de 
Radioactivité, le Conseil a voulu rester fidèle à la règle qui veut que ces conférences soient faites 
dans la langue allemande. Si l'assistance est si nombreuse, cela montre l'intérêt considérable 
qui s'attache au sujet qui va nous occuper. | 

Avant d'entrer dans le vif de ce sujet, il est nécessaire de rappeler certains faits qui ont acquis 
une importance capitale dans nos considérations actuelles sur la nature des phénomènes élec- 
triques. 

I. — Kélectricité dans les gaz. 


Les lois de l’électrolyse de Faraday ont été le point de départ de la conception atomique de 
l'électricité. Elles s'expliquent, en effet, simplement, si l'on admet qu’à chaque valence d’un ion 
correspond la même quantité d'électricité. Cette quantité d'électricité, désignée généralement par 
c est facile à calculer et a été évaluée à 3,2 X 101", unités électrostatiques (*) ; les nouvelles 
découvertes de l’action de l'électricité sur les gaz ont donné à cette hypothèse une base plus so- 
lide. Les gaz, généralement, dans les conditions ordinaires ne conduisent pas le courant ; ils ne 
sont pas ionisés sous l’action de causes extérieures. Cette ionisation se produit lorsque les gaz 
sont soumis à l’action de la lumière ultraviolette, des hautes températures, des rayons Rônt- 
gen ou d’autres rayons dont il sera question plus loin. 

Dans ces conditions, dans un champ électrique, les ions gazeux de signe contraire cheminent 
en sens inverse vers les électrodes avec des vitesses qui dépendent de la différence de potentiel 
aux électrodes. Si cette différence croit, le courant qui s'établit croît jusqu’à un maximum ; cette 
intensité maximum du courant a été appelée « courant de saturation ». Ce courant peut servir de 


_ mesure au pouvoir ionisant des différentes radiations. On s'explique ce fait en admettant que, 


sous l'influence des radiations, les atomes gazeux sont séparés d’une particule élémentaire char- 
gée négativement qui est l’électron. L'électron se combine, ainsi que l’atome résiduel positif aux 
molécules neutres du gaz pour donner des agrégats plus complexes, des molions. Cette hypo- 
thèse expliquerait la petitesse relative de la vitesse de diffusion des ions des gaz (*) qui fait que 
dans un champ électrique de faible intensité les ions ne se rendent pas suffisamment vite aux 
électrodes pour éviter qu’une partie d’entre eux de signes contraires ne se neutralisent en chemin. 
La différence de potentiel devient-elle, au contraire, suffisamment élevée, tous les ions se trou- 





(1) Conférence faite devant la Société chimique de Berlin, le 2 mai 4908 (Berichte der Deut. Ch. 
Gesells., n° 8). — Voir : Radioactivité, Moniteur Scientifique, février 1904, p. Sr. 

(>) Sroney. — Belfort. Meet. Britisch. Assoc., 4874. — Ricuarrz, Wiedm. Ann., LIT, 385 (4894). 

(3) Riscre. — Ann. d. Phys. [4], XII, 74 (4903). 
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vent pratiquement projetés sur les électrodes et l'intensité du courant dépend de l'intensité de la 
source d'énergie qui produit la naissance de nouveaux ions. 

Townsend () et J.-J. Thomson (?) et d’autres, ont déterminé expérimentalement la charge 
électrique des ions gazeux et ont trouvé que la valeur < des différents gaz coïncide sensiblement 
avec la charge d'un ion hydrogène. D’après les nouvelles recherches de Townsend (*), cette règle 
ne s'applique qu'aux ions négatifs des gaz ; au contraire, les ions positifs possèdent une charge 
électrique double. TT en résulte que les atomes gazeux doivent fournir à l'ionisation 2 électrons. 

Les propriétés électriques des gaz prennent une allure toute particulière lorsqu'ils sont soumis 
à l’action de décharges à haute tension en même temps qu'ils sont amenés à un état d'extrême 
dilution, comme c’est le cas dans les tubes de Hittorf ou de Crookes. Dans ces conditions, la ca- 
thode émet des corpuscules animés d’une vitesse énorme et d’un mouvement rectiligne, phéno- 
mène que l’on avait désigné sous le nom de rayons cathodiques avant que l’on eût reconnu qu'il 
ne s’agit pas, en réalité, d’une véritable radiation. Ces corpuscules sont déviés par le champ ma- 
gnétique ou électrostatique. Du sens de cette déviation, on a pu déduire que ces corpuscules sont 


chargés négativement et Wiechert (“]) et J.-J. Thomson (°) et d’autres ont pu caleuler, en tenant 
+ 


Ci 





compte de la grandeur de cette déviation, le rapport — de la charge électrique à leur masse ainsi. 
ls : 


HE 4 “ 
que leur vitesse. Cette vitesse est, en moyenne, environ T de celle de la lumière; Lenard a 


trouvé depuis, en utilisant le dispositif de l'écran d'aluminium des rayons de vitesse plus grande 
allant jusqu’au 2 de celle de la lumière et possédant par suite, une pénétration plus grande. Le 


rapport ÿ: est indépendant de la nature du gaz qui remplit le tube et il est constant pour les rayons 
0 

de vitesse moyenne. Ge rapport est à peu près égal à 1,8 X 107 en unités électromagnétiques, 

tandis que pour l’ion d'hydrogène électrolytique, — est égal sensiblement à 10—*. Si l'on admet 


l'hypothèse de Thomson, dont il serait trop long d'exposer iei les raisons, que les charges des 
corpuscules sont égales à celles des atomes des gaz à la pression ordinaire, et par suite, comme 
on l’a vu, à la charge des ions hydrogène, il en résulte que la masse de ces corpuscules est en- 
viron — de celle de l’atome d'hydrogène. Cette masse, elle-même, n’est pas considérée par | 
Thomson comme une réalité, il croit plutôt que les corpuscules des rayons cathodiques ouélec- 
trons négatiis possèdent une masse apparente parce -que l'attraction de l’éther .qui l'entoure lui 
communique une certaine inertie. On en déduit mathématiquement que la résistance que l’élec- 
tron doit opposer de par cette inertie à une modification dans sa vitesse doit demeurer constante 
aussi longtemps que cette vitesse restera de l’ordre de celle des rayons cathodiques, mais cette 
résistance doit croître si cette vitesse se rapproche de celle de la lumière. Dans ce cas limite, la 
résistance et, par suite, la masse apparente de l’électron deviendrait infiniment grande. Les 
rayons émis par le radium, et dont il sera question plus loin, semblent vérifier ce fait. - 

Si donc l’on considère le phénomène de l’ionisation comme la séparation d’un électron de 
l'atome résiduel et si l’on attribue à l’électron une masse apparente, on est conduit à admettre 
que l'atome résiduel est un agrégat d'électrons. Je ne ferais que citer l’usage que l’on a fait de 
cette hypothèse pour expliquer le phénomène de Zeemann et la loi périodique de Mendeleeff, 
Lothar-Meyer. 

A côté des rayons cathodiques, Goldstein a trouvé que dans un tube entièrement vide, il se 
forme une seconde radiation à laquelle il a donné le nom de Kanalstrahlen. Ces rayons ont une 
direction opposée aux précédents et sont déviés par le champ magnétique ou électrique d’une ma- 

. nière inverse à ceux-ci (°). On a affaire ici à des particules chargées positivement, leur vitesse 
n’est que faiblement inférieure à celle des rayons cathodiques ; leur masse, au contraire, semble | 
être de la grandeur de celle des atomes. Une troisième catégorie de radiations a été découverte 
par Rôntgen ; ces rayons auxquels on a donné le nom de son inventeur, se forment à côté de la 
chaleur et de la lumière lorsque les rayons cathodiques rencontrent un obstacle. On est tenté de 
les considérer comme une forme ondulatoire des vibrations de l’éther, car ils ne sont pas divisés 
par les forces électriques ou magnétiques. 





ri — 


) Phil. Mag. [5], XLV, 525 (4898); Phil. Trans., CXCIIT, A., 129 (4899). 

2) Phil. Mag. [5|, XLVT, 528 (4898); XLVIIT, 557 (1899) ; [6], V, 346 (1903). 
3) Proc. Roy. Soc. London, LXXX, A., 207 (4908). 
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ET. — La découverte des rayons uraniques. 


Quand les rayons cathodiques frappent la paroi du tube où ils prennent naissance, celle-ci de- 
vient fortement fluorescente. Peu de temps après cette découverte des rayons Rôntgen, Poincarré 
émit l'opinion que la fluorescence devait être la source de cette nouvelle radiation et que peut 
être les substances fluorescentes devaient émettre de ces rayons. Ceci engagea Becquerel (!), en 
1896, à étudier l’action des sels d’urane fluorescents, comme le sulfate double de potassium et 
d’urane sur la plaque photographique. Il trouva, qu’en effet, ces sels étaient susceptibles d’im- 
pressionner la plaque au travers d’une enveloppe étanche de papier noir, à la manière des rayons 
de Rôntgen. De plus, il constata les mêmes effets de radioactivité avec les autres sels d’urane : 
ces effets deviennent maxima avec le métal lui-même. Comme les autres substances fluorescentes 
n'exercent pas, au travers de papier noir, d'action sur la plaque sensible, Becquerel en conclut 
que l’uranium et ses sels émettent une radiation particulière. 

Les rayons uraniques, comme les rayons de Rôntgen, ont la propriété d’ioniser les gaz. La me- 
sure du courant de saturation qui s’ellectue facilement avec des électromètres spéciaux permet de 
déterminer quantitativement le pouvoir ionisant de ces rayons. Mr° S. Curie compara de cette 

anière l’action d’une même quantité des différentes combinaisons uraniques et trouva que cette 
action est sensiblement proportionnelle à leur richesse en uranium. Elle en conclut que la radio- 
activité était une propriété inhérente à l'atome d'uranium ; ceci ne doit être admis, comme on le 
verra, que dans une certaine réserve. 

De tous les autres éléments, le thorium seul, jusqu’en 1898, était considéré comme radioactif. 
Les radiations du thorium furent découvertes presque simultanément par C-G. Schmidt; (*) ét 
S. Curie (*) et leur intensité fut trouvée semblable à celle des rayons uraniques. 


EX. — Le radium et le polonium. 


Les recherches de M°° Curie sur la radioactivité des minerais d’urane, la conduisent à ce fait 
surprenant à savoir que cette radioactivité était particulièrement élevée. Ainsi la pechblende de 
Joachimsthal, quoique ne renfermant que 50 °/, d'uranium, possède une activité qui est plus du 
triple de celle du métal lui-même. Cette remarque amena M. et M"° Curie à supposer qu'il de- 
vait se trouver dans le minerai un élément, encore inconnu, beaucoup plus radioactif que l’ura- 
nium. Cette hypothèse se confirma par l'étude systématique des composants du minerai, chaque 
portion séparée analytiquement fut examinée à l’électroscope. Le bismuth, extrait dans la pro- 
portion de 0,3 °/, du minerai, possédait une radioactivité quatre cents fois plus grande que l’ura- 


_nium. Comme, au contraire, le bismuth ordinaire n’est pas actif, le bismuth ainsi extrait devait 


contenir un élément radioactif encore inconnu dont la séparation fut d’abord tentée sans beau- 
coup de succès. Les auteurs ont donné à cet élément le nom de polonium (°). 

Dans l’étude plus complète de la pechblende, P. et S. Curie (°) et Bémont découvrirent un se- 
cond élément {rès actif. Le baryum. séparé en quantité encore plus faible que le bismuth, mon- 
trait une activité à peu près égale. Mais ici, ils réussirent à isoler par cristallisations fractionnées 
des chlorures, la partie active à laquelle ils donnent le nom de radium et ils obtinrent, finale- 
ment, du chlorure de radium cristallisé. 

Avant d'arriver à ce résultat, il était nécessaire de traiter plusieurs tonnes de minerais d’urane. 
Celui-ci est attaqué à Joachimsthal par de l'acide sulfurique et de l’acide nitrique. Après lessivage 
du sulfate d’urane, il reste un résidu dont la quantité représente environ la moitié de la masse 
traitée. IL est constitué principalement par de la gangue, et contient, de plus, du plomb, du 
cuivre, du fer, du bismuth et d’autres sels ; parmi ceux-ci se trouvent les sulfates de baryum-ra- 
dium. Pour isoler ceux-ci, on opère de la manière suivante : la masse est bouillie avec un alcali 
pour décomposer la majeure partie des sulfates ; en même temps, la silice et l’oxyde de plomb se 
dissolvent. Le résidu est traité par l'acide chlorhydrique qui dissout les oxydes des métaux lourds 
et des métaux alcalins, ce qui reste insoluble est traité par une solution bouillante concentrée de 
carbonate de soude pour transformer les sulfates de baryum-radium en carbonates ; la solut on 


‘alcaline est décantée, le résidu lavé à l’eau, puis traité par de l’acide chlorhydrique exempt d'acide 


sulfurique. Dans ces conditions, le mélange des sels de baryum-radium se dissout et est traitéien 
vue de séparer le baryum. On obtient de cette manière, 3 à 4 kilogrammes de sulfate par tonne du 
résidu de Joachimsthal ; ce sulfate renferme environ 0,4 gr. de sel de radium. On n’a pas trouvé, 
jusqu'ici, de méthode de séparation du baryum du radium par voie chimique ; ce n’est que par 














(1) Comptes Rendus, CXXII, 420, 5071, 559, 689, 762, 1086 (14896). 
(2) Ann. Chim. Phys. [7], XXX, 99 (14903). 

(3) Wiedm. Ann., LXV, 141 (4898). 

(4) Comptes Rendus, CXVI, 1101 (4898). 

(5) Comptes Rendus, CXXVII, 175 (1898). 

(6) Comptes Rendus, GXXVII, 1225 (4898). 
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des cristallisations fractionnées qu'on a eu des sels de radium purs. Les sels correspondants de 
baryum-radium semblent toujours donner des mélanges isomorphes, de sorte que, seul un pro- 
cédé compliqué peut permettre la séparation. 

Ce qui est le plus facile, c’est d'utiliser, comme Giesel (‘), les bromures. 

Le spectre d’étincelle du radium a été complètement étudié par Demarçay (?), Runge et 
Precht (*); il montre principalement trois lignes très brillantes dans le bleu et le violet. Le 
spectre de la flamme a été décrit par Giesel (*) ; il est caractérisé par deux bandes rouges, de 
sorte que la flamme d’un bec Bunsen se colore en carmin intense par les sels de radium. 

Le poids atomique du radium a été déterminé par S. Curie (*), en dosant le chlore contenu 
dans le chlorure ; en admettant pour ce chlorure la formule RaCP, les déterminations effectuées 
avec 0,1 gr. de matière ont donné Ra == 225, les nouvelles expériences effectuées avec 0,4 gr. de 
sel ont conduit à Ra — 226,18. 

Le pouvoir radiant, ou la radioactivité du radium, est plus d’un million de fois supérieur à ce: 
lui de l’uranium. Les actions extraordinaires exercées par quelques milligrammes de ses sels ont 
excité la curiosité générale et ont attiré l’attention sur les corps radioactifs. La décharge d’un 
électroscope se produit instantanément et à grande distance ; les corps phosphorescents, comme 
le platinocyanure de baryum, le sulfure de zinc, le diamant, la willémite, etc., deviennent forte- 
ment lumineux, de même que, d’ailleurs, les sels de radium eux-mêmes sont phosphorescents. 
La phosphorescence est décelée également chez un grand nombre d’autres éléments (f) parmi 
lesquels l’azote et l'hélium sont particulièrement intéressants. 

L'effet photochimique des rayons du radium se fait encore sentir à la distance de 2 mètres ; 
mais ces rayons produisent encore des effets chimiques beaucoup plus énergiques que l’impres- 
sion de la plaque photographique. Le verre se colore en violet ou en gris. Giesel (*) a montré que 
les sels alcalins prennent une coloration analogue à celle que donnent les rayons cathodiques ; 
ainsi le sel marin devient brun, le chlorure de potassium, violet; le sulfate de potasse, vert. 

Beaucoup de réactions sont accélérées catalytiquement par les rayons du radium, par exemple, 
c’est le cas dans la formation de l’acide chlorhydrique (®) et dans la décomposition de l’eau oxy- 
génée (”). L’air s’ozonise au contact du bromure de radium ; en même temps que ce sel subitune 
curieuse décomposition. Il se transforme en hypobromite par oxydation et celui-ci, par l'acide 
carbonique de l'air est converti en carbonate (!°). Une solution aqueuse de bromure de radium 
dégage constamment de petites quantités de gaz oxygène et hydrogène, maïs ce mélange ren- 
ferme toujours un excès d'hydrogène par rapport à l’oxygène nécessaire pour former de l’eau (11). 
Ce fait demande à être expliqué, car on n’a pas trouvé de produits d’oxydation où ce déficit 
d'oxygène aurait pu être utilisé. 

Les actions physiologiques des rayons du radium, qui sont les mêmes que celles des rayons ca- 
thodiques, ont été signalées par Walkhoff ({?, puis par Giesel (!*), Becquerelet P. Curie (*,. Lors- 
qu’on expose la peau pendant quelque temps à l’action du radium, il se forme des ampoules, puis 
des ulcérations profondes. Ces observations ainsi que l’action bactéricide signalée par Ashkinass 
et Caspari (!°) ont engagé à chercher si le radium ne serait pas susceptible” d'applications théra- 
peutiques. Jusqu'ici les résultats sont incertains. 

L'énergie dégagée par le radium a été mesurée calorimétriquement par P. Curie et Laborde (1). 
Ils ont trouvé que 1 gramme de radium dégage 100 calories par heure. D’après Angstrom ({'), ce 
nombre est trop faible, il a trouvé 117 calories. Precht (‘$) a même trouvé 134,4 cal. Ce dégage- 


1) Wiedm. Ann., LXIX, or (4899). 
2) Comptes Rendus, CXX VII, 1218 (1898); CXXIX, 116 (4899) ; CXXXI, 258 (1900). 
3) Ann. d. Phys. [4], X, 655 (1903) ; XII, 407 (4907). 
4) Berichte, XXXV, 3608 (1902). 
5) Comptes "Rendus, CXXXV, r61r (4902); CXLV, 422 (14907). 
6) Sir et lady Huecins. — London BR. Soc. Proc., LXXIL 169, 409 (1903); LXXVI, 488; LXXVII, 
30 (4905). — Hunsrenr et Meyer, Phys. Zeütschr., VI, 6, 688 (4905) ; VII, 762 (14906). 
va ) Verh. d. Deutsch. ; Phys., Ges., janvier 4900. 
(8) Jorissen et River. — D. Ch. G., XXXVIIL, 899 (4905); Arch. néerl. sc. exactes et nat. [2], XII, 
157 (4907 
Co) pates —_ Proc. Cambr. Phil. Soc., XII, 424 (4904). 
(ro) P. et S. Curie. — Comptes Rendus, CXXIX, 823 (1899). 
(11) Gresez et BoncaenDER.— D. Ch. G., XXXVI, 347 (4903).— Rauwsay et Sonny, London R. Soc. Proc., 
LXXII, 204 (4903). — Rausay, Journ. Chem. Soc., XCI, 931. £ 
(12) Photogr. Rundschau, octobre 4900. 
(13) D. Ch. G., XXXIII, 3569 (1900). 
(14) Comptes Rendus, CXXXII, 1289 (14901). 
(15) Arch. der physiol. Ges., LXXXVI, 603 (4901). 
(16) Comptes Rendus, CXXX VI, 673 (4903). 
(17) Physik. Zeitschr:, VI, 685 (4905). 
(18) Ann. d. Phys. [4], XXI, 595 (4906). 
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ment de chaleur est suffisant, comme l’a montré Giesel (!), pour maintenir la température de l'air 
dans une fiole contenant 0,7 de bromure de radium à 5° au-dessus de celle de l’air ambiant. 

En 1902, on est arrivé à séparer le polonium (?) du bismuth de la pechblende. Des essais élec- 
trolytiques ont montré que l'élément radioactif est beaucoup plus noble que le bismuth de sorte 
que, en plongeant un bâton de bismuth dans la solution des chlorures, la différence de potentiel 
est suffisante pour que le polonium se précipite. Les réducteurs énergiques, comme le chlorure 
stanneux, le précipitent de ses solutions. Le précipité, dont le poids atteint environ 0,3 pour mille 
parties de bismuth primitif, est formé en majeure partie par du tellure, duquel on peut isoler le 
polonium par diverses méthodes. La plus simple consiste à précipiter le polonium de la solution 
des chlorures au moyen d’ammoniaque en excès ; il se précipite de l'hydroxyde de polonium. On 
peut encore précipiter le tellure par l’hydrazine. En traitant 50 kilogrammes de bismuth pro- 
venant de 15 tonnes de pechblende on a retiré avec des rendements quantitatifs environ 0,003 gr. 
de substance encore impure. Ces chiffres montrent que le bismuth de la pechblende renferme 
moins de polonium que la pechblende ne contient de radium. 

Le fait que ces éléments ont pu être découverts tient à leur pouvoir radioactif et cette décou- 
verte rappelle d’une manière frappante celle des métaux alcalins rares par Bunsen et Kirchhoîf 
au moyen de l’analyse spectrale. L’électromètre décèle le radium avec une sensibilité plus d’un 
million de fois supérieure à celle du spectroscope, quoique le-spectre d’un élément soit un de ses 
caractères les plus distinctifs. La radioactivité du polonium est plus de mille fois plus intense que 
celle du radium. Pour se faire une idée de la sensibilité de l’électromètre, admettons que nous 
ayons pu déposer électrolytiquement les 3 milligrammes de polonium précédents sur une bande 
de cuivre de la longueur de l'équateur, si l’on découpait un morceau de cette bande de 1 centi- 
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mètre de long, c'est-à-dire la -—— millionnième partie de la totalité, il s’y trouverait suffisam- 


4000 
ment de polonium pour qu'il puisse être décelé à l'électromètre. 

La voie permettant d'isoler le polonium a été indiquée par le système périodique des éléments ; 
celui-ci présente dans le 6° groupe, après le tellure, une lacune où doit se placer un élément de 
poids atomique voisin de 210. C’est en partant de l'hypothèse que le polonium correspondrait à 
cette lacune qu’on a pu deviner ses propriétés chimiques et qu’on a pu en déduire un moyen de 
séparation. 

Les nombres suivants qui indiquent les proportions dans lesquelles se trouvent répartis les élé- 
ments rares dans les produits d’où ils ont été retirés présentent un certain intérêt : 


1 partie de césium a étéisolée de 6 millions de parties d’eau de Dürkheim 


1 » de xénon » lo » d'air : 
1  » de radium » 10 » de pechblende 
2 » de polonium » 5 000 » de pechblende 

IV. — Les rayons des substances radioactives. 


Les rayons émis par le radium et le polonium présentent des différences caractéristiques. Déjà, 
en 1899, Rutherford (*) a montré que les rayons uraniques sont de nature complexe. Une partie 
de ces rayons, les rayons « ne sont que faiblement pénétrants, sont arrêtés déjà par une feuille 
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d'aluminium de ne de millimètre d'épaisseur et ont une action fortement ionisante. L'autre partie, 


les rayons 8, sont 100 fois plus pénétrants mais présentent par contre un faible pouvoir ionisant. 

Plus tard, Villard (‘) découvrit un troisième genre de rayons en proportion beaucoup plus 
faible, les rayons +. Ceux-ci ont un pouvoir pénétrant encore centuple de celui des rayons 6. Ces 
trois genres de rayons sont émis par le radium, l'uranium, le thorium ; le polonium, au con- 
traire, n’émet que des rayons «, si l’on ne tient pas compte pour le moment des rayons à récem- 
ment découverts. La manière dont ces divers rayons se comportent vis-à-vis du champ électrique 
permet d’en déduire la nature. Giesel (*), S.-A. Meyer et v. Schweïdler (*) ont montré les pre- 
miers que les rayons 8 sont déviés par les aimants à la manière des rayons cathodiques. En me- 
surant leur déviation magnétique et électrostatique, Becquerel (*) a trouvé que les rayons $ du 
radium sont des rayons cathodiques de vitesse très inégale. Tandis que les plus lents ont une vi- 
tesse de l’ordre de celle des rayons cathodiques, les plus rapides et, par conséquent, les plus pé- 
nétrants ont une vitesse se rapprochant de celle de la lumière. Kauimann (*\ a mesuré pour ceux- 


(1) D. Ch. G., XXX VI, 2370 (1903). 
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ci le rapport : de la charge électrique à la masse et a pu vérilier l'hypothèse de Thomson, à 


savoir qu'avec des vitesses croissantes, la masse'apparente des électrons croit. 

Les rayons + ressemblent aux rayons canaux, ils sont caractérisés par leur déviation magnétique 
et électrostatique comme étant des particules de grandeur atomique chargées positivement. Ru- 
therford (*) a mesuré leur vitesse, et a trouvé que pour chaque “veus RAS cette vitesse 


est constante. Pour des éléments différents, cette vitesse oscille entre _ et = de la vitesse de la 
CE ï ryr . n € A rLr 
lumière. Par contre, pour tous les éléments radioactifs, le rapport — est le même et a été trouvé 
æ 
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égal à 5,07 X 107%. C'est-à-dire qu'il est environ - de celui trouvé pour l'ion hydrogène. Les par- 
2 


ticules, en admettant a priori la non-divisibilité de la charge électrique, doivent être au moins 
doubles de l’atome d'hydrogène. Rutherford émit l'hypothèse que les particules « sont des atomes 
d’hélium qui portent deux charges électriques, ou bien autrement dit des atomes d’hélium ayant 
perdu deux électrons. 

On peut mesurer la charge des rayons « provenant d’une source radiante quelconque en les 
recevant dans le vide sur une plaque métallique. Comme on connaît la charge de chaque parti- 
cule «, on peut connaître le nombre de ces particules émises par unité de temps. Si, de plus, on 
mesure le courant de saturation qu’elles produisent dans l'air. on en déduit le nombre de paires 
d'ions formées par une particule (*). Ce nombre dépend de la vitesse des rayons, et il est en 
moyenne de 200 000, si l’on admet que chaque particule possède une double charge. Tout récem- 
ment Regner (*) a indiqué un moyen intéressant pour compter directement les particules émises 
par les rayons « du polonium. Il s’est servi d’un phénomène découvert par Crookes (*). Tandis 
que les substances phosphorescentes deviennent uniformément lumineuses quand on les expose 
aux rayons «, un écran de blende de Sidot présente un phénomène particulier; quand on l'exa- 
mine à la loupe, on constate une série de petites étincelles. Crookes suppose que ce fait est dù au 
bombardement des particules +. Regner a mis en présence un échantillon pauvre en polonium et 
un écran de suliure de zine et a examiné au microscope ; il a pu ainsi compter le nombre d’étin- 
celles. Le courant de saturation produit par ce même échantillon lui a permis de déterminer le 
nombre de particules émises et ce nombre concorde sensiblement avee celui déterminé par le 
nombre des étincelles. 

Quand les rayons + traversent un milieu, leur vitesse diminue sans que le rapport de la masse 
à la charge ait varié et elle diminue proportionnellement au carré de l'épaisseur traversée (°). 


Quand la vitesse a diminué jusqu'aux environs de — 5 de la vitesse de la lumière, la propriété 


d'ioniser les gaz, d’exciter la phosphorescence, d’impressionner la plaque photographique dispa- 
raît subitement. Nous n'avons plus alors aucun moyen de les reconnaître. Comme on l'a vu, la 
vitesse des rayons émis par les divers éléments radioactifs est différente pour chacun d'eux, la 
Himite d'activité dans l’air doit donc être un caractère distinctif de chaque élément. 

Pour le polonium, l’action s'étend dans les conditions normales à 3,86 atm. (‘). Bragg et Klee- 
mann (7) ont montré que non seulement on peut identifier de cette manière un élément radioactif 
mais qu'on peut aussi analyser des mélanges. 

Les rayons y n’ont encore été que peu étudiés ; ils ne représentent qu’une faible fraction de 
l'énergie émise par le radium. Comme ils ne sont pas déviés par l'aimant ou le champ électro- 
statique, ils sont analogues aux rayons Rüntgen (5). Mac Clelland (°) et Wiggers (!°) ont montré 
qu’ils ne sont pas homogènes. On peut montrer d’une manière très élégante que les rayons 6 du 
radium transportent une charge électrique; cette expérience a été imaginée par Strubtt (!!) et con- 
siste à suspendre un petit tube contenant du radium dans ane enceinte dans laquelle on a fait le 
vide ; le radium est suspendu à un bon isolateur. 

On rend conductrice la paroi externe du petit tube de verre en la badigeonnant avec de l'acide 
phosphorique et on y fixe deux petites feuilles d'aluminium. Les rayons B traversent le verre 
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avec leur charge négative, les rayons + sont absorbés. Il se forme, par conséquent, dans l’inté- 
rieur du petit tube, une charge positive qui reproduit sur la paroi externe une charge négative 
par induction. Les feuilles d'aluminium divergent jusqu’à ce qu’elles touchent les parois du réci- 
pient vide qui communiquent à la terre ; elles se déchargent et retomhbent, puis les mêmes phé- 
nomènes se reproduisent. Si le polonium n’émettait que des particules 2, il devrait se charger né- 
gativement dans le vide. J.-J. Thomson (!) a montré que c’est exactement l'inverse qui se produit 
et il a expliqué ce fait en admettant qu'à côté des rayons « s’en trouvent d’autres facilement ab- 


0 ra nn e 1 . 1 
sorbables auxquels il a donné le nom de rayons ©. Leur vitesse n’est qu'environ le SRE de celle 


de la lumière (?). Ils peuvent par suite être fortement déviés par le champ magnétique au point 
de suivre une trajectoire circulaire pour revenir au point d'émission. Comme les rayons ne pré- 
sentent qu'une faible déviation, il s'ensuit que le polonium se chargera négativement dans le 
champ magnétique. 


V. — L'hypothèse de la désagrégation. Uranium et uranium N,. 


Depuis la découverte de la radioactivité on s’est posé avec anxiété la question de savoir com- 
ment ces nouveaux phénomènes s'accordent avec la loi de la conservation de l'énergie ? 

On a émis de nombreuses hypothèses pour expliquer comment le radium peut émettre d’une 
manière continue ses radiations sans le secours d’une énergie étrangère. Mais aucune de ces hy- 
pothèses n'a satisfait et. encore moins expliqué la nature et la cause de ces radiations. Vers la fin 
de 1902, Rutherford et Soddy (*), avec leur hypothèse de la désagrégation des atomes des élé- 
ments radioactifs, ont apporté de la clarté dans le dédale de faits en apparence si contradictoires. 
Cette hypothèse s’est trouvée vérifiée, par les nouvelles observations qu’elle a suscitées, d’une 
manière si brillante qu'un succès aussi rapide est sans exemple dans l’histoire de la science. Il est 
donc bon de présenter les recherches effectuées dans le dernier lustre sur les composés radioac- : 
tifs, dans le jour de cette hypothèse ; mais auparavant nous examinerons les principaux faits qui 
ont contribué à son établissement. 

Tandis que l’activité des divers sels d’urane, laquelle est proportionnelle à la teneur de ces sels 
en uranium, semblait démontrer que la radioactivité est une propriété de l'atome d'uranium, une 
expérience de Crookes (‘) semblait contredire cette hypothèse. Il réussit à isoler de l'uranium 
une faible quantité d’un produit impressionnant fortement la plaque photographique, tandis que 
l'uranium était devenu inactif. Crookes appela ce produit uranium X. Pour l’isoler on peut em- 
ployer plusieurs procédés. Quand on dissout du nitrate d’urane hydraté dans l’éther, on obtient 
une solution éthérée du nitrate et une couche aqueuse inférieure qui ne contient que peu de sel 
et qui renferme à côté d’une petite quantité de nitrate d’urane tout l'uranium X. Un autre moyen 
consiste à décomposer le sel d’urane par un excès de carbonate d’ammoniaque dans lequel le 
précipité se redissout. L’uranium X est alors précipité avec les autres impuretés de l’uranium 
telles que le fer, etc. Si le sel d’urane dont on est parti est très pur, il faut y ajouter de petites 
quantités de ces éléments. 

Becquerel (°) trouva d’autres procédés pour séparer l'uranium X de l'uranium et il démontra 
que cet uranium X perd son activité dans le cours de quelques mois, tandis que l'uranium, qui 
était devenu inactif, a alors retrouvé son activité primitive. On pouvait alors recommencer le pro- 
cédé de séparation. 

Cette observation a été vérifiée et complétée par Soddy (°) et par Rutherford et Grier (7). 
Crookes et Becquerel avaient étudié l’action de leur préparation sur la plaque photographique. 
Examiné à l’électroscope, l'uranium, après qu’on lui a enlevé l'uranium X, possède une activité à 
peine diminuée, de sorte que l’on doit admettre que seuls Les rayons $ et ; appartiennent à l’ura- 
nium X, tandis qu'à luranium adhèrent les rayons « en totalité. Rutherford et Soddy () étu- 
dièrent ensuite la vitesse de la diminution de la radioactivité de l'uranium X, laquelle est exacte- 
ment comparable à la vitesse de l’accroissement de l’émission des rayons $ et y de l’uranium que 
l’on a séparé. Ces vitesses constituent une progression géométrique du temps ; au bout d'environ 
22 jours, la radioactivité est moitié ; au bout de 44 jours, elle est le À et le 66° jour elle est le à. 


Les courbes (T) représentent le phénomène de l'augmentation ou de la diminution de l’activité. 
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Si l’on désigne par I, la radiation $ initiale de l'uranium X, l’activité au bout du temps £ ee se- 
condes) par !,, on a la relation : 


dans laquelle e est la base des logarithmes naturels et À une constante désignée sous le nom de 
constante de la radioactivité. La valeur est dans le cas particulier environ 3,6 X 107 
L'augmentation de l’activité de. l’uranium, auquel on a séparé l’uranium X, est donnée par 1 
relation complémentaire : 
L — À 
er Le RS 2 
10 
Ces faits s'expliquent simplement, si l’on admet que l’uranium se transforme en atomes d’ura- 
nium X et en particules «, lesquels se transiorment eux-mêmes très rapidement en émettant des 


Re électrons. Quelle est la nature de cette dernière trans- 
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1 . 


Le pouvoir rayonnant d’un élément radioactif est d'après cette hypothèse proportionnel au 
nombre de ses atomes. Si l’on désigne par N, le nombre initial de ses atomes, celui-ci au bout 
du temps £ par N, l’on aura la relation : 


NN 
La constante de radioactivité À donne donc le nombre d’atomes se transformant par seconde 
et son inverse + est la durée moyenne de l’atome de cet élément. Pour l’uranium X, cette valeur 


est de 32 jours. La constante de radioactivité est indépendante de la température dans les limites 
les plus larges que le permet l'observation. Souvent elle est le seul caractère qui permette de 
déceler les éléments radioactifs très instables appelés les #2é/aboles. Mais, de même que personne 
ne doutait de l'existence de l'hélium lorsqu'on n’en connaissait que la position des raies de 
Frauenhofer dans le spectre du soleil, de même il ne pourra pas y avoir de doute sur l'existence 
d’un métabole lorsqu'on l'aura caractérisé par sa constante de radioactivité. 

Si les rayons émis par un élément radioactif ne partent pas de tous ses atomes, mais seule- 
ment de ceux qui sont à cet instant en voie de désagrégation, la formule exponentielle ne de- 
vient vraie, d’après le calcul des probabilités, que si l’on admet que le nombre des atomes est 
infiniment grand (‘). Autrement l'intensité de la radiation doit subir des variations. 

Les conséquences de cette hypothèse ont été certifiées par E. Meyer et Régner (?) tout récem— 
ment, en mesurant le courant de saturation d’une préparation de polonium, et par Régner en 
comptant le nombre de scintillements produits sur un écran de sulfure de zine. 


VE. — Les produits de la transformation du thorium. 


Rutherford et Soddy (*), avant d'étudier la transformation radioactive de l'uranium, avaient 
fait des observations analogues sur le thorium. Mais ici les faits sont plus complexes, c'est pour 
cette raison que les expériences sur l'uranium ont été citées en premier. Si l’on dissout l’hy- 
droxyde de thorium dans un acide et si on le reprécipite par un acide, il est régénéré avec son 
activité primitive. Au contraire, vient-on à employer de l'ammoniaque pour sa précipitation, son 
activité n’est plus que 45 ‘/, de ce qu’elle était au début. Si l’on évapore la solution ammonia- 


(1) V. Scaweinzer. — Premier congrès international pour l'étude de la radiologie et de l’ionisation, 
Liège (4905). 

(2) Verh. d. Deut. Phys. Ges., X, r (1908). . 
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cale, qu'on la calcine pour en chasser les sels d’ammoniac, il reste un résidu impondérable, le 
thorium X dans lequel est concentrée toute l’activité qui manque au thorium, La variation de la 
radioactivité est au début irrégulière pour des raisons qui sont maintenant bien connues et dont 
il sera question plus loin. L'activité du thorium diminue un peu le premier jour, celle du tho- 
rium X augmente en proportion. Ensuite, il y a accroissement régulier de l’activité du thorium 
et diminution correspondante de celle du thorium X d’après la formule exponentielle. De sorte 
que, après 3 semaines, le thorium a repris sa valeur primitive, le thorium X est devenu com- 
-plètement inactif. La durée de l'existence du thorium X est donc plus petite que celle de l’ura- 
nium X ; son activité est devenue moitié en 3,64 jours (!) (Halbierungs, constante). 

Tandis qu'on ne connaît pas Le produit de désagrégation 
de l'uranium X, celui du thorium X fut découvert avant 
même que ce dernier ne fût isolé. C’est l’émanation du 
thorium (?). Si l’on fait passer de l'air sur certains sels de 
thorium ou dans les solutions aqueuses de ces sels, ce 
courant d’air entraine avec lui un gaz radioactif : c'est 
l’émanation. Les effets de ce gaz ne se conservent que 
pendant très peu de temps, car l’activité de ce gaz atteint 
déjà sa demi-valeur après 54 secondes. Le gaz se diffuse 
lentement, possède par conséquent une densité élevée, il 
se laisse condenser par l'air liquide et est inerte comme le 
sont les gaz rares de l'air. La richesse en émanations des 
solutions des sels de thorium est proportionnelle à leur 
teneur en thorium, elle varie par contre beaucoup dans 
lé cas des combinaisons solides, avec leur composition, # 8 TOR TRS E 20 
parce que celles-ci retiennent plus ou moins l’émanation Temps en,jours | 
par ocelusion. Si dans une solution d'un sel, on sépare le 
thorium du thorium X, il a perdu complètement sa faculté de donner de l’'émanation; le tho- 
rium X au contraire émane alors fortement. Par conséquent, l’émanation est le produit de 
transformation du thorium X. 

Sur toutes les surfaces qui sont mises en contact avec l'émanation, il se précipite un corps 
radioactif qui provient de la désagrégation des atomes de l’émanation. Déjà en 1899, P. et S. 
Curie (*) avaient constaté que tous les corps qui se trouvaient dans le voisinage d’un vase conte- 
pant un sel de radium deviennent momentanément radioactifs. [ls ont donné à ce phénomène le 
nom de « radioactivité induite ». Rutherford (*) observa les mêmes apparences dans le cas du 
thorium et montra leur relation avec la présence de l’'émanation. Si l’on fait passer l'émanation 
sur un fil métallique chargé négativement : il se dépose sur le fil des particules radioactives ; si 
le fil est chargé positivement, il ne s’en dépose pas. Il en résulte que le produit de la transfor- 
mation de l’émanation transporte une charge positive. Les particules, naturellement invisibles et 
impondérables qui se sont déposées peuvent être éliminées par le frottement ou par la dissolution 
dans un acide. Vient-on à évaporer la solution ainsi obtenue, le résidu est fortement radioactif. 
L'activité décroît et au bout de 11 heures elle a atteint sa 1/2 valeur. 

Chez les sels solides de thorium, l’'émanation comme on l’a vu reste souvent recluse; ils 
doivent donc également renfermer le produit de la transformation de cette émanation. Ainsi on 
s'explique pourquoi lorsque l’on a séparé le thorium du thorium X, l’activité du premier com- 
mence par décroître, et celle du second commence par croître. La radioactivité induite subsiste 
chez le thorium, mais elle disparaît pratiquement au bout d’un jour; dans le même temps elle 
enrichit le thorium X qui fournit l'émanation jusqu’à une valeur maximum. J 

Si l’on laisse agir l’'émanation du thorium pendant très peu de temps sur une surface, l’activité 
de cette surface croît pendant plusieurs heures jusqu’à une valeur maximum, puis disparaît dans 
la période qui lui est normale. Ceci démontre que l’activité conférée par le thorium n’a pas une 
origine unique, mais que le premier produit de désagrégation de l’émanation se transiorme en 
un second qui est plus radioactif que le premier. Rutherford désigne ces métaboles sous les noms 
de thorium A et thorium B, et il a pu déduire mathématiquement, d’après la variation de lacti- 
vité, que pour l’un des éléments la constante a atteint sa demi-valeur au bout de 11 heures, pour 
l'autre au bout de 55 minutes. Regraus (*) et v. Lerch (°) ont pu séparer d’uue manière impar- 
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faite il est vrai, par électrolyse, le thorium A et le thorium B ; le dernier étant plus noble que le 
précédent. 

Miss Slater (!) est arrivée à une séparation assez parfaite en chauffant, dans une enceinte de 
plomb, un fil de platine imprégné du mélange des corps. Vers 700°, le thorium À se sublime et 
quitte le platine pour venir se fixer sur le plomb et vers 1 000°, il ne reste plus sur le fil de pla- 
tine que le thorium B ; en chauffant vers 1 200°, il se volatilise entièrement. Plus récemment, 
Hahn (?) a montré que le thorium B n’est pas un corps homogène, car il fournit deux sortes de 
rayons «4. Il admet une nouvelle sorte de thorium, le thorium C, qui se désagrège dans l’espace. 
de quelques secondes. Le produit final de la transformation radioactive du thorium n’est pas 
connu. Dans les sédiments de la source de Baden-Baden, Elster et Geitel(*) ont trouvé um corps 
qui leur a fourni l’'émanation du thorium sans qu’ils aient pu déceler la présence du thorium et 
la même observation a été faite par Blanc(‘) dans d’autres sources. Presque en même témps, 
Hahn () a isolé dans le radium brut provenant de la thorianite, une impureté dont les propriétés 
chimiques rappellent celles du thorium, mais dont l’activité est beaucoup plus iorte. Il à appelé 
ce corps le radiothorium. On n’a pas réussi jusqu'ici à le séparer du thorium par voie chimique, 
ce n’est qu’en formant des précipités tels que Fe?0*, BaSO* au sein de solution-de thorium que 
l'on a pu entraîner de faibles quantités de radiothorium (°). Son activité a atteint sa demi-valeur: 
en 737 jours (7). Cette durée fait supposer que le radiothorium est. un produit intermédiaire entre 
le thorium et le thorium X, ceci est démontré avec certitude par ce fait que d'après les recherches 
de Boltwood, Dadouriau, Mac Coy et Ross, la radioactivité des minerais de thorium est propor- 
. tionnelle à leur richesse en thorium ($). 

Il en est tout autrement dans le cas des combinaisons du thorium du commerce ; ceux-ci pré- 
sentent toujours une activité moindre que celle que laissait supposer l'étude des minerais. 
Hahn (°) a trouvé l'explication de ce fait en remarquant que le thorium ne se transiorme:pas im- 
médiatement en radiothorium, mais qu’il doit exister un terme intermédiaire. le m#ésothoriwm, 
lequel, contrairement au radiothorium, se trouve éliminé dans les opérations du traitement chi- 
mique des minerais. 

Le mésothorium doit avoir une existence beaucoup plus longue que le radiothorium. Car les 
sels de thorium, après avoir été isolés de leurs minerais, perdent lentement de leur' activité parce 
que le radiothorium se désagrège plus vite qu’il ne se reforme. Le minimum est atteint après 
environ 3 ans et on peut en déduire approximativement que la demi-valeur de l’activité du mé- 
sothorium est atteinte en 7 ans. Il ne dégage que des rayons Ê tandis que le thorium séparé du 
radiothorium ne dégage que des rayons «. 

Le tableau suivant donne une idée sur les produits de désagrégation du thorium : 


Durée au bout Durée au bout 





ue Genre FAR Genre 
Nom de l'élément |de laquelle l’activité du Nom de l'élément 1e laquelle l’activité F4 
est rayonnement est rayonnement 
devenue moitié Y devenue moitié Y 
Thorium > 1010 années x | 
| Ÿ 
ù 4 Emanation 54 secondes a (ô) 
Mésothorium __ 7 années B | 
| % 
Y Thorium A 10,6 heures à 
Radiothorium 737 jours x | 
1 
| Y 
À. Thorium B 55 minutes a 
Thorium X 3,64 jours œ | 
BY 
| Y 
ÿY Thorium C Quelques secondes | _« 
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VEI. — Transformation et Origine du Hadium. 


Immédiatement après la découverte de l’émanation du thorium, celle du radium suivit (!). 
Toutes les combinaisons solides du radium produisent de l’émanation en très faible quantité ; 
leurs solutions au contraire fournissent un dégagement régulier de l’émanation. Comme cette 
émanation a une existence de beaucoup supérieure à celle du thorium — son activité a atteint sa 
valeur au bout de 5,86 jours (*) — elle se rassemble dans les sels solides ef devient libre quand 
le sel est dissous dans l’eau. On peut aussi l’éliminer en chauffant le sel. Comme elle a une sta- 
bilité relativement grande, on a pu en faire l’étude complète. 

On a déterminé sa vitesse de diffusion à plusieurs reprises (*) ; on en a déduit pour le poids 
moléculaire un nombre plus petit que 100 ; chiffre sans doute beaucoup trop faible et très incer- 
tain à cause de la grande dilution avec laquelle il a fallu opérer. Le gaz est inerte et vraisembla- 
blement monoatomique; on peut le liquéfier dans l’air liquide (*) et il se volatilise alors vers 150°. 
Ramsay et Collie (*) en ont examiné le spectre et ont trouvé une certaine analogie avec les gaz 
du groupe de l’Argon. L'émanation du radium émet des rayons « et des rayons à (f). 

L'activité transmise par cette émanation disparaît presque complètement au bout de quelques 
heures. Dans un sel de radium solide conservé pendant longtemps, le radium se trouve en état 
d'équilibre radioactif avec l’'émanation et ses produits de désagrégations qui y sont ocelus. Si 
l’on dissout le sel dans l’eau et qu’on évapore la liqueur, on a ainsi chassé l’émanation et le ré- 
sidu contient alors ses produits de désagrégation dont l’activité diminue rapidement. Pour cette 
raison, l’activité du sel diminue d’abord pour atteindre une valeur minimum en quelques heures. 
qui n’est alors plus que le 1/4 du sel « müri » ; ensuite l’activité croît régulièrement pour 
atteindre à nouveau sa valeur initiale au bout de quelques mois. L'émanation a une activité 
croissante au début par suite de sa désagrégation puis cette activité diminue et disparait. Comme 
ces éléments dégagent une grande quantité de chaleur, Rutherford et Barnes (7) ont pu la mesu- 
rer. On a vu précédemment que 1 gramme de radium dégage en 1 heure plus de 100 calories ; il 
faut en attribuer les 3/4 aux quantités impondérables de ses produits de désagrégation qui se 
trouvent avec lui en état d'équilibre radioactif. 

Ramsay et ses collaborateurs (*).ont essayé de mesurer la quantité d’émanation fournie par le 
radium. Les nombres qu’ils ont trouvés concordent si peu entre eux et avec ceux d’autres expé- 
rimentateurs qu'ils doivent être admis sous toutes réserves. La quantité d'émanation fournie par 
1 gramme de radium en ?,86 jours a été trouvée une première fois égale à 1 millimètre cube et 
la seconde à 3,5 m. m. c. De plus, dans ce dernier cas, on a constaté une contraction inexpli- 
cable de la moitié du volume dans l’espace d’une heure. 

La désagrégation de l’émanation du radium fournit les phénomènes de radioactivité induite, 
qui consiste, comme dans le cas du thorium, en une série de métaboles avec cette différence que 
ceux-ci sont ici plus nombreux. La radioactivité induite fournie par le radium dimiuue très rapi- 
dement et il subsiste un résidu dont l’activité ne diminue plus. Nous la laisserons de côté pour 
le moment. Si l’on expose un fil métallique à l’action de l’émanation du radium pendant plu- 
sieurs heures, son activité diminue suivant une loi qui est donnée par la différence de deux fonc- 
tions exponentielles. Au contraire, si le fil n’a été soumis à l’action de l’émanation que pendant 
quelques minutes l’activité diminue d’abord pour atteindre sa demi-valeur après 3 minutes, puis 
diminue ensuite suivant une loi très compliquée (*). Ruthertord (1°) explique ce phénomène au 
moyen de l'hypothèse de la désagrégation de la manière suivante : l’'émanation se transiorme 
d’abord en un métabole dont la période de désagrégation est de 3 mivoutes, c'est le radium A. 
Celui-ci émet des rayons « et se transforme en radium B qui n’émet plus de rayons mais se 
transforme en radium C, lequel à nouveau émet des rayons «, 8 et y. Les constantes sont pour le 
radium B et C de 26 et 19 minutes (!*). H.-W. Schmidt ({?) a montré ensuite que le radium B 
émet faiblement des rayons 6. Finalement, v. Lerch ('°) a réussi à séparer électrolytiquement le 
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radium C des solutions chlorhydriques ayant acquis la radioactivité induite. II a également pu 
obtenir le radium B exempt de radium C en formant au sein de ce liquide une précipitation de 
BaS0*. L'émission des rayors du radium CG est particulièrement intéressante car c’est Le seul 
élément de la série du radium qui émette des rayons 7 et la vitesse de ses rayons « est La plus 
grande de tous ceux que l’on connaît. Ces rayons « peuvent traverser 7 atmosphères d’air à la 
pression ordinaire, tandis que les rayons + du radium ne peuvent en traverser que la moitié. 

La radioactivité induite du radium disparaît dans l’espace d’un jour presque entièrement, mais 
il reste une faible activité découverte par M°"°S. Curie (!). Rutheriord (?) a étudié cette activité 
restante. 

Celle-ci émet des rayons « et B, et ces deux rayonnements au lieu de diminuer, au contraire, 
augmentent et deviennent constants ; le phénomène est régi par deux fonctions exponentielles 
différentes. Rutherlord explique ce fait en admettant que le radium C se transforme en une mé- 
tabole qui n’émet plus de rayons et dont la période d'existence est très longue, ce serait le ra- 
dium D. Celui-ci se transiorme à son tour en radium E qui émet des rayons 8, et le radium E 
se décompose en un radium F, qui émet des rayons &. Le radium D a une activité qui atteint sa 
demi-valeur en quarante ans, le radium E en 6 jours, le radium F en 143 jours. La durée du ra- 
dium D n’a pu être déterminée que d’une manière indirecte en comparant les rayons B émis par 
le radium GC et le radium E provenant d’une même quantité d’émanation. S. A. Meyer et 
Schweidler, en faisant la même comparaison avec les rayons « du radium C et du radium EF, ont 
trouvé un nombre très différent, vingt-cinq ans. 

Rutherford a montré que le radium E se transforme en radium F. Ainsi si l'on chauffe l’acti- 
vilé restante à 1 000°, les radium F et D se volatilisent, tandis qu'il reste le radium E qui est le 
support de la totalité de l’émission des rayons 8 et il reste aussi du radium D car celui-ci n’est 
que partiellement volatil. Mais on constate alors une nouvelle émission de rayons « provenant 
du radium F et comme le radium E se transforme rapidement, l'émission de rayons « augmente 
très vite, puis, plus tard, plus lentement. Le résidu de la calcination qui contient le radium E a 
une activité qui atteint sa demi-valeur plus vite que ne l’indiquerait l'augmentation des rayons 6 
dans l’activité restante : soit 4-5 jours. Ce fait s’est trouvé expliqué par les observations de 
S. A. Meyer et v. Schweidler (?). Ils ont montré qu’au point de vue électrochimique, le radium F 
est plus noble que le radium E et celui-ci plus noble que le radium D. En électrolysant les solu- 
tions acides de l’activité restante, on peut, en variant les forces électromotrices, précipiter suc- 
cessivement les différents métaboles les uns après les autres. Après le radium F, il se précipite 
un corps émettant des rayons 8 dont la constante est de 4-8 jours, puis enfin un métabole inac- 
tif dont la constante est 7 jours. Comme le premier de ces éléments se forme à partir du dernier, 
les auteurs les désignent par RaE, et RaE.. 

Le fait capital de l’étude de Rutherford sur l’activité restante fut la démonstration de l’'iden- 
tité du radium F avec le polonium. M"° Curie avait déjà trouvé que l’activité du polonium est 
variable et la diminution de l’activité qu’elle a constatée était irrégulière parce que son produit 
était très impur. En séparant le polonium par la méthode électrolytique, on a pu voir que son 
activité décroît suivant une fonction exponentielle. On a déterminé à plusieurs reprises la cons- 
tante du polonium : les déterminations les plus précises ont donné 139-140 jours pour que l’ac- 
tivité ait atteint sa valeur de moitié, Rutherford a trouvé pour le radium F,143 jours. S.A.Meyer 
et v. Schweidler (‘) ont trouvé 138 jours. La concordance est donc suifisante et l'identité est dé- 
montrée par les propriétés électrochimiques. 

Le radium D vient de séparer après le plomb dansle traitement analytique du minerai d’urane. 

. Comme il n’est pas lui-même radioactif, il s'ensuit que l’activité du plomb qui provient de ce 
minerai tient à ses produits de transformation. Le radioplomb de K. A. Hofmann et Strauss (°) 
est par conséquent un mélange de plomb et de l’activité résiduelle. Jusqu'’iei on n’est pas encore 
parvenu à séparer le radium D du plomb. Mais Hofmann et Wôlil (f) sont arrivés à un enrichis- 
sement notable par sublimation du chlorure et surtout par la transiormation du plomb en sa 
combinaison tétraphénylée. 

À côté de ces produits de désagrégation radioactifs il s’en forme encore un autre dont la pré- 
sence présente le plus haut intérêt : c’est l'hélium. Rutherford admet comme on l’a vu que les 
particules + sont constituées par des atomes d’hélium. Ramsay et Soddy () ont montré qu’en 


(x) Ann. Ch. et Phys. [7], XXX, 289 (4903). 

(2) Phil, Mag. [6], VIIL, 636 (4904); X, 290 (1905). 

(3) Lieben Zeitschrift. 102 (1906). 

(4) S. A. Meyer et v. Scaweinzer. — Wien. Akad. Ber., OXIV. IT, 389, 1195 (1905); CXV, II:. 63 
(1906). — Marrwazn, GReNAcuer et HERMANN, Jakrb. f. Radioakt, II, 136 (4905). — S. Curie, PAys. 
Zeitsch., NII, 146, 180 (1906) 

(5) Ber., XXXIIT, 3570 (1900). 

(6) Ber., XL, 2425 (4907). — Ann. d. Phys. [4], XV, 621 (4904). 

(7) Proc. Roy Soc., LXXII, 204 (1903). | x 


LA RADIOACTIVITÉ 581 


réalité l'émanation du radium se désagrège en donnant de l’hélium. Cette observation a été con- 
firmée à plusieurs reprises par un grand nombre de savants qui ont opéré dans les conditions les 
plus diverses (). Il faut remarquer particulièrement les expériences de Himmstedt et Meyer, 
qui ont permis de réfuter l'objection qui consistail à dire que l'hélium dégagé par les sels de ra- 
dium pouvait s’y trouver à l’état occlus. Ils ont distillé à plusieurs reprises du bromure de ra- 
dium et ont pu constater après plusieurs semaines la formation d’hélium (?). Si l’on considère 
de plus que tous les minerais d’urane contiennent de l’hélium, on pourrait voir là une confirma- 
tion de l'hypothèse de Rutherford, si de nouvelles expériences n'avaient pas jeté une certaine in- 
certitude. Ramsay et Cameron (”) ont étudié la désagrégation de l'émanation du radium, non 
plus abandonné à elle-même, mais en présence d’eau ‘et de sel de cuivre. Dans ces conditions, il 
ne se fait pas trace d’hélium mais du néon et de l’argon ; en présence de cuivre il se produit du 
lithium qui a été caractérisé par son spectre. Ces faits extraordinaires, au plus haut point mé- 
ritent encore confirmation et les auteurs répètent leurs expériences avec de plus grandes quan- 
tités de matière. 

Si le radium se désagrège régulièrement en particules « et en émanation, on doit pouvoir dé- 
terminer sa période de désagrégation indirectement; on ne peut la mesurer directement car elle 
est trop longue. On doit y arriver en déterminant la période de désagrégation de l’un ou l’autre 
de ses produits de décomposition. Or, on a vu que la quantité d'émanation fournie par le radium 
est des plus incertaines. Par contre, on peut mesurer électrométriquement l'émission des 
rayons « émise par une quantité donnée de radium. Rutherford (*) a trouvé que la totalité des 
particules x émise par 1 gramme de radium pur dans une seconde, et en admettant que chaque 
particule ne transporte qu’une seule charge, est de 6,2 X 10710, Si l’on suppose, ce qui est plus 
vraisemblable que les particules + sont constituées par des atomes d'hélium avec deux charges 
électriques, il faut diviser ce nombre par 2. Enfin si l'on admet que chaque atome en se décom- 
posant n’émet qu’une seule particule + on en conclut que 1 gramme de radium fournit par se- 
conde 3,1 X 10!" atomes, Or, on évalue généralement à 8 xX 10? le nombre d'atomes con- 
- tenus dans le poids atomique exprimé en grammes. Comme le poids atomique du radium est 226, 
il en résulte que 1 gramme de radium renferme 3,6 X 10?! atomes et la fraction qui se décom- 
pose dans l'unité de seconde est : 


* AN D ae 


3,6 x 10 FE 0, 0/10 ME 


Ce nombre donne la constante de radioactivité pour le radium et on tn en déduire que, au 
bout de 2 600 ans, le radium s'est transformé à moitié. On pourrait vérilier l'exactitude de ces 
hypothèses par la pesée. Il est vrai qu'un sel de radium sec ne subissait qu’une perte de poids 
inappréciable, car à côté des métaboles volatils se trouvent ceux qui sont fixes. Pourtant un sel 





de radium calciné, le sulfate par exemple, devai 


Comme la période de désagrégation du radium est petite comparativement aux périodes géolo- 
giques, il est clair que son existence dans la pechblende tient à ce que cet élément est lui-même 
un produit d’une désagrégalion encore beaucoup plus lente, d’üne autre matière. Celle-ci ne 
peut être que l'uranium. IL doit donc se rencontrer dans le minerai du radium et de l'uranium 
en état d'équilibre radioactif. Les conséquences de ces hypothèses de la désagrégation des élé- 
ments ont été récemment vérifiées d’une façon particulièrement brillante par Me Coy (°). Il a 
montré que l’activité des minerais d’urane est proportionnelle à la quantité d'uranium qui s’y 
trouve, mais cette activité est elle-même 5 à 6 fois plus élevée que celle qui correspondrait à 
l'uranium seul. Il semblait donc déjà, par ces mesures, que le radium et l’uranium se trouvent 
dans le minerai en proportion à peu près constante ; les expériences de Boltwood (°) et Strutt (7) 
ont apporté la démonstration rigoureuse de ce fait. Ils ont dosé analytiquement la quantité 
d’urane et déterminé la proportion de radium en mesurant la quantité d'émanation qui se dé- 
gage dans la dissolution du minerai. La proportion du radium à l'uranium est à peu près tou- 
jours la même. Ene ($; arrive à un résultat identique en employant les rayons y du radium C 
comme mesure de la quantité de radium. Enfin, Rutheriord et Boltwood (°) en comparant la 
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puissance d'émanation d'une solution de radium de titre connu, avec celle de la pechblende, ont 
pu déterminer le rapport absolu du radium à l’urane contenu dans le minerai. Ils ont trouvé ce 
rapport égal à 3,8 X 107. Ce nombre permet maintenant de connaître la période de désagréga- 
tion de l’urane. Car s’il se trouve un équilibre entre 1 gramme d'uranium et 3,8 X 107 de ra— 
2600 X 1077 
3,8 
c’est-à-dire qu'en 6,8 X 10° années, l'uranium s’est désagrégé de moitié. Si cette désagrégation 
conduisait directement au radium, on devrait pouvoir facilement le démontrer. Car du moment 
que 1 gramme d'uranium est en équilibre avec 3,8 X 10 7 de radium, et que la constante de ra- 
dioactivité du radium est de 8,6 X 10—*?, il s'ensuit que 1 gramme d'uranium donne en 1 se- 
conde 8,6 X 101? X 3,8 X 107 de radium, soit en un an presque exactement 10° grammes. 
Et la quantité de radium fournie par 10p grammes d'uranium en quelques semaines serait suf- 
fisante pour pouvoir être décelée. Boltwood (!) a entrepris des expériences dans cet ordre d'idées, 
mais même après un an il n’a pas trouvé trace d'émanation quoique le dispositif qu'il a employé 
lui aurait permis de déceler des quantités 1 000 fois plus faibles que celles prévues par la théorie. 
Il en conclut qu'entre l'uranium X, produit de transformation de l'uranium et le radium, il doit 
se trouver au moins un élément dont l'existence est de longue durée. 

Cette hypothèse a reçu récemment une confirmation éclatante. On n'aurait pas pu supposer 
qu'on réussirait à isoler des minerais d’urane, qui depuis 10 ans ont été étudiés avec un si grand 
soin, un nouvel élément radioactif passé inaperçu jusqu'alors. Le hasard a voulu que ce même 
élément ait été découvert simultanément par plusieurs auteurs à la fois. Boltwood (?), le premier, 
l’a signalé et lui a donné le nom de Zonium. Il l’a rencontré comme Markwald et Keetmann (°) 
dans un grand nombre de minerais d’urane. Au point de vue chimique, l’ionium est très voi- 
sin du thorium ; il émet des rayons « et 8 dont les premiers sont caractérisés par une faible pé- 
nétration car leur action ne se fait pas sentir au delà de 3 atmosphères d'épaisseur d’air. 

Comme il a une existence assez longue, il se peut qu’il se trouve en grande quantité dans 
la pechblende. Le rapport entre lui etle radium semble être constant. Hahn (‘) a trouvé l’ionium 
comme impureté dans les préparations de thorium du commerce. Sa propriété la plus intéressante 
qui à été découverte simultanément par Boltwood et Hahn est celle de fournir du radium. Le 
produit fraîchement préparé ne donne pas d'émarations, si l’on en exclut une trace d’émanation 
de thorium ; mais déjà au bout de quelques semaines, on constate la formation de l’émanation 
du radium. 

La période.de désagrégation de l’uranium comprend plusieurs milliards d'années. Pour cette 
raison, nous n’éprouvons pas davantage le besoin de savoir d’où il vient, qu’il nous est nécessaire 
de connaître l’origine de la création. 11 nous importe bien plus de connaître le produit final de la 
transformation des éléments radioactifs. Le polonium dont la période de transformation est 
courte doit se transformer en un élément plus stable. En s’appuyant sur des données encore in- 
certaines, Rutherford a exprimé l'opinion que le polonium se transforme en hélium et en plomb. 
Le poids atomique du radium est 226. Chaque atome de radium émet une particule + quand ilse 
décompose et de ses produits de transformation il y en a 4 qui émettent encore des particules «, 
notamment, le polonium, l’émanation, le radium A et le radium C. Si les particuies « sont de 
l'hélium, il faut qu’à chaque transformation d’un élément émettant des particules x, son poids ato- 
mique soit diminué de 4, qui est celui de l'hélium. Le produit de transformation du polonium 
aurait donc comme poids atomique 226 — 5 X 4 — 206, un chiffre qui se rapproche de celui du 
plomb qui est 206,9, le poids atomique du polonium serait de 211. Ce nombre concorde avec 
celui qu'on en déduit de ses propriétés chimiques par la place qu’il occuperait dans le système 
périodique. Ces déductions ont trouvé une autre confirmation dans les expériences de Boltwood 
relatives à la teneur en plomb des minerais d’urane. Il a montré, non seulement que tous les 
minerais d’urane renferment du plomb et de l’hélium, mais de plus que la teneur en plomb de 
minerais qui géologiquement doivent avoir le même âge est sensiblement proportionnelle à la 
teneur en uranium, comme l’exigerait l'hypothèse d’une transformation. Il est certain qu'il ne 
peut pas en être de mème pour l’hélium qui reste plus ou moins occlus suivant la nature du 
minerai. 

On peut, connaissant la période de transformation de l’uranium et la teneur en plomb de ses 
minerais, en déduire approximativement l’âge de la terre. Les minerais primaires étudiés par 
Boltwood ont dû être formés depuis 400 à 2 200 millions d'années. Les minerais secondaires qui. 
dérivent des pechblendes par les transformations sous l'influence d'agents extérieurs ne permet 
tent pas de tirer de conclusion d’après leur teneur en plomb. Cependant, même ceux-ci devraient 





dium et si la constante du radium estde 2600 ans, il faut que celle de l’uranium soit de 
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être plombifères. Mais récemment Marekwald et Keetmann ont montré que 10 grammes d’autu- 
nite renferment moins de de milligramme de plomb, si toutelois il y en a. Si l'hypothèse de 


Rutherford est exacte, il faut admettre que le temps qui s’est écoulé depuis la précipitation de 
l’autunite à Pendroit où elle s’est trouvée n’est pas suffisante pour qu’il se soit fait du plomb en 
quantité appréciable. Autrement, l’activité de l’autunite s’est trouvée être normale, c’est-à-dire 
que l'uranium et le radium s’y trouvent à l’état d'équilibre radioactif. 

L'hypothèse de Rutherford, d’après laquelle le plomb serait le produitultime de la transforma- 
tion des éléments radioactifs est basée sur ce que les particules + sont de l’hélium et que le ra- 
dium et 4 de ses métaboles émettent des rayons #. Nous avons vu que la première de ces suppo- 
sitions a perdu un peu de sa force depuis les expériences de Ramsay et Cameron ; elle semblait 
au contraire bien fondée après que Ramsay et Soddy avaient rencontré l’hélium dans les pro- 
duits de transformation de l’émanation. Enfin Greinacher et Kernbaum (!) se sont efforcés, mais 


en vain, de démontrer la formation de ce gaz à partir du polonium. Mais, même la seconde 


hypothèse de Rutherlord, à savoir que 4 seulement des métaboles du radium émettent des par- 


_ ticules « a déjà été mise en doute par lui-même. Comme l'émission des rayons « n’est décelable 


LS 


“) 


£ = - rss UE .= à . 747 
que si leur vitesse est supérieure à 3G de celle de la lumière, que dans le cas où leur vitesse a été 


trouvée la plus grande chez le radium C où elle atteint le 3 de la vitesse de la lumière, que chez. 


l’ionium où elle atteint seulement " de cette vitesse, il est parfaitement possible que les méta- 


boles qui semblent ne pas émettre de particules «, comme le radium D, en émettent cependant 
dont la vitesse est trop faible pour qu’on puisse les déceler. Ceux-ci pourraient avoir une vitesse. 
moitié de celle des rayons 2 de l’ionium sans que leur pouvoir ionisant ou leur action photochi- 
mique les rende visibles. On devrait pouvoir montrer leur présence par le calorimètre si l’on pos- 
sédait une quantité suffisamment grande de radium D. Si l’on admet une radiation lente de ces 


-métaboles, leur transformation successive s’expliquerait également simplement. 


x 


La question de la transformation du polonium en plomb seraiït facile à résoudre expérimen- 
talement. La quantité de polonium qui peut s’obtenir avec la production annuelle des usines de 
Joachmistahl serait suffisante pour élucider directement cette importante question. 

Dans le tableau suivant se trouvent indiqués les divers produits dérivés de l'uranium avec leurs 
constantes : 











Durée au bout Durée au bout 
Soumis liétément de laquelle l’activité FE Nom de l'élément |de laquelle l'activité St 
est .. |rayonnement es .. |rayonnement 
devenue moitié devenue moitié 
Uranium 6,8 X 10° années œ | 
| Ÿ | 
Radium C 19 minutes as Pire 
Uranium X 22 jours PEN | 
| Ÿ 
Y Radium D 4o ans (?) — 
Jonium (2) CAC | 
| Ÿ 
À è Radium E, 6 jours -- 
Radium 26000 années a (6) | 
| | R E 4,8 jours 8 
adium E» }, 5 
Emanation 3,8 jours a (0) | 
à: Ÿ 6 
\'4 Polonium 140 jours a (0) 
Radium A 3 minutes @ | 
| Ÿ 
Plomb (?) = ap 
Radium B 26 minutes 8 


ms 


(1) Physik. Zeitschr., NIIL, 339 (1907). 
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WAHE. — Actinium. 


Nous avons laissé de côté jusqu'ici une substance radioactive contenue dans la pechblende qui 
fut découverte par Debierne aussitôt après la découverte du radium et du polonium (!). Il a trouvé 
ce corps dans les terres rares qui se rencontrent en faible quantité dans le minerai d’urane et lui 
a donné le nom d'actinium. Il est surtout caractérisé par ce fait qu'il émet une émanation dont 
l'existence est très courte. Plus tard Giesel (?) a trouvé l’actinium dans les terres accumulées 
dans les eaux-mères du bromure de radium ; il s’y trouve en quantité relativement considérable 
et avec un pouvoir émanant suffisamment grand, pour qu’au début, avant d'avoir reconnu son 
identité avec l’actinium, on lui avait donné le nom d’émanium. Giesel montra que l’actinium suit 
le lanthane et qu’on peut l’en séparer partiellement par cristallisation fractionnée de son nitrate 
double de manganèse. Jusqu'ici cette séparation n’a été que très imparfaite, comme le montre 
l’analyse spectrale qui décèle les raies du lanthane. La période de désagrégation de l’actinium 
semble très considérable, car jusqu'ici on n’a pas constaté de diminution dans son activité. 

La période de décomposition de l’émanation de l’actinium est la plus courte que l’on ait cons- 
tatée jusqu'ici chez un élément radioactif. Déjà au bout de 3,9 secondes, son activité a diminué 
de moitié. Pour cette raison l’action des quantités très faibles d'émanation estrelativement énorme. 
Elle se laisse condenser à la température de l’air liquide (*) et n’émet que des rayons à. Ce qui est 
remarquable, c’est qu’elle est attirée par des électrodes négatives et porte, par conséquent 
comme l’activité induite, une charge positive. Comme l’émanation du radium, elle se décompose, 
en hélium. #4 

L'activité induite de l’actinium diminue de moitié dans 36 minutes. ri 

Rutherford (“) et Brooks (5) ont montré que l’émanation, après une action de courte durée, - 
fournit un faible précipité actif dont l’activité monte rapidement jusqu’à un maximum puis di- 
minue de même. Le phénomène est donc identique à celui qui se passe dans le cas du thorium, 
et il s'explique en admettant qu'il se forme d'abord un métabole non rayonnant, l’actinium A, 
qui se transforme ensuite en actinium B, qui émet des rayons &, 8, y. L'étude complète de la 
varialion de l’activité a montré (f) que ces deux métaboles sont transformés à moitié en 36 minutes 
et en 2 minutes respectivement. L’actinium B est plus noble électrochimiquement que l’actinium. 
A, et se laisse séparer par précipitation électrolytique de la solution chlorhydrique. On a ainsi 
pu voir que sa période de transiormation est très courte. Levin (7) a séparé les deux métaboles 
par leur différence dans la volatilité. L'actinium A se volatilise déjà lentement à 400°, tandis que 
l’actinium B ne se volatilise qu’à 700°. Meyer et v. Schweiïdler () croient avoir constaté une 
activité restante dans l’action prolongée de l’émanation de l’actinium, et l’activité restante dimi- 
nuerait de moitié en 12 jours. Pourtant les auteurs eux-mêmes ne croient pas à l'existence cer- 
taine de cetactinium C. 

Le passage de l’actinium à l’émanation ne se fait pas brusquement mais par l'intermédiaire de 
deux métaboles. Celui qui fournit l’'émanation a été découvert le premier et appelé actinium X. 
On le sépare de l’actinium comme on sépare le thorium X du thorium, c’est-à-dire en précipitant 
la base par l’ammoniaque ; l’hydroxyde d’actinium qui se précipite est tout à fait inactif. Le 
faible résidu que laissent les eaux ammoniacales après évaporation est fortement actif et émane 
énergiquement. Son activité diminue de moitié en 10,2 jours, tandis que le précipité d’ byéooe, 
a une activité qui augmente de la même proportion (°). 

L’actinium séparé de l’actinium X émet encore des rayons «. Si l’on ajoute à sa solution de 
l’hyposuliite de soude, il se précipite avec le soufre une quantité impondérable d’un corps qui 
est le support des rayons et l'hydroxyde d’actinium que l’on précipite par l’ammoniaque est 
alors complètement inactif. 

Hahn (!°) qui a trouvé ce fait a appelé radioactinium la portion précipitée par l'hyposullite, 
Ce produit n’est pas émanant aussitôt après avoir été isolé mais l’émanation croit dans l'espace 
de quelques semaines jusqu’à un maximum : puis l’activité décroît pour devenir moitié après 
19,5 jours. Dans les mêmes proportions, l’activité de l’actinium croît pendant ce temps. Ceci 


(1) Comptes Rendus, CXXIX, 593 (14899); CXXX, 906 (1900) ; CXXXI, 333 (1900); CXXXVI, 446, 
671 (4903); CXXX VIII. 411 (4904); CXXXIX, 538 (1904); CXLI, 383 (1905). 
‘(2) Bcrichte, rte 3608 (1902) ; XXX VI, ‘342 (1903); XXXVII, 1696, 3963 (4904); XXX VIII, 
-75 (4905); Sox (1907),. 
7°(3) ARE — Verh. d;: deutsch. Phys. Ges. V, 392 (1903). 
(4) Transact. Roy. Soc., CCIV, A, 169 (1904. 
(5) Phil. Mag , [6] VIIT, 373 (1904). 
(6) Brousox. — Amer. Journ. Science [4] XIX, 185 (1905). — Mrver et V. Scaweipcer, Wien, Akad. 
Ber., CXIV, Il‘, 1147 (4905). ; 
(7) Phys. Zeitsch., VIH, 812 (4906). 
(8) Wien. Akad. Arz., XI, 26 avril 1906. 
(9) Gonzewski. — Phil. Mag. |6|, X, 35 (4905). 
(10) Berichte, XXXIX, 1605 (4906) ; Physik. Ztsch., NIX, 855 (4906). 
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montre que l’actinium qui n’émet pas de rayons, se transforme en radioactinium qui lui-même 
se transforme en actinium X. On a donc le tableau suivant : 


Durée au bout L Bonre Durée au bout Gonr 
Nom de l'élément |de laquelle l'activité de Nom de l'élément [de laquelle l'activité) “O7 
ke est. |rayonnement est .. |rayonnement 
venue moitié devenue moitié 
Actinium (*) — | 
| Ÿ 
Actinium À 36 minutes — 
Radioactinium 19, jours œ | 
| Ÿ 
se. Ÿ ; Actinium B 2,15 minutes M, Bat 
ctinium 10,2 jours C4 | 
| is YŸ Actinium CG (?) 12 jours (?) (?) 
DE Emanation 3,9 secondes œ 





De 


” 
\ rt 
e- 
PF 
2 








L'actinium et ses produits de transformation n’interviennent que pour une faible part dans l’ac- 
tivité de la pechblende. 

Pour ce motif, on n’a pas encore pu se rendre compte si l’actinium se rencontre dans tous les 
minerais d’urane, et s’il s’y trouve alors toujours en proportion constante par rapport à ce der- 
nier (*). Si cela était, on devrait admettre qu’il y a une relation entre la formation de l’actinium 
et la transiormation de l’uranium. Autrement, on devrait supposer que l’actinium dénué de 
rayonnement a une durée d'existence de l’ordre de celle de l'uranium et du thorium, et qu'il est 
comme ceux-ci un élément primordial. 


IN. — La radioactivité de l’atmosphére, de la terre et des sources. 


On sait, depuis longtemps, qu'un électroscope se décharge graduellement dans l'air. Mais ce 
n’est qu’en 1900 que Geitel (*) et Wilson (?), indépendamment l’un de l’autre, ont montré que ce 
fait est dû à l'ionisation de l'air. Elster et Geitel (*), l’année suivante, ayant remarqué que la fa- 
culté de décharger un électromètre, que possède une masse d'air enfermée dans un espace clos 


- augmente d’abord comme le fait l’'émanation du radium, par suite de l’activité induite, a engagé 
(ere) 


ces auteurs à rechercher dans l'air les produits de décomposition de cette émanation. Dans leur 
expérience classique, ils ont procédé de la manière suivante : on tend dans l’atmosphère un fil 
métallique d'assez grande longueur, et ils l'ont chargé pendant plusieurs heures à un potentiel 
négatif élevé. Après ce temps, le fil s’est effectivement montré fortement actif; il présentait 
toutes les propriétés de la radioactivité induite du radium, et en particulier sa période de désa- 
grégation (°). Si l’on soumet un fl, pendant plusieurs jours, à l’activité induite, on trouve, lors- 
que celle-ci a disparu, qu'il subsiste un résidu dont la période de désagrégation concorde avec 
celle de la radioactivité induite du thorium (f). La teneur de l’atmosphère en éléments radioac- 
tifs dépend de l’endroit et des conditions atmosphériques. 

Elster et Geitel (?) admettent que la source de l’émanation contenue dans l'air est constituée 
par une certaine qnantité de radium disséminé dans le sol, et ceci se trouve confirmé par ce fait 
que l'air des caves, des cavernes et des fissures de la terre est plus ionisé que celui de l’atmos- 
phère. L'acide carbonique venant des grandes profondeurs, ou bien l'hélium des fumeroles de 
Toscane (%) entraînent de grandes quantités d’émanation. 

L'étude du sol a montré que celui-ci est faiblement radioactif, mais cette radioactivité est per- 
manente. Les sols argileux (°) sont plus actifs que les roches et cette activité est due au radium. 


(1) Un mémoire, récemment paru, de Boltwood (Amer. Journ. Science [4], XXV, 269 (4908) apporte 
d'importantes contributions à cette question. 

(2) Phys. Zeitschr., Il, 116 (4900). 

(3) Proc. Cambr. Phil. Soc., II, 32: (14900). 

(4) Phys. Zeitschr., II, 590 (14901). 

(5) Ruraerrorp et ALLAN. — Phil Mag. (6), XXIV, 704 (4902). 

(6) Burmsrean. — Amer. Journ. Science [4], XVIII, 1 (4904. 

(7) Phys. Zeitschr. (3) 574 (1902) ; IV, 522 (14903). 

(8) Nasinr, AnnerRuini eb Levi. — Accad. dei Lincei [5], XIV, II, 70 (4905). 

(9) Ezsrer et Geirez. — Physik. Zeitschr., V, 11, 321 (1904). 


8ore Livraison. — 4e Série. — Septembre 1908. 4 
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Certaines roches éruptives sont très riches en radium, la terre arable de Capri montre une acti- 
vité qui n’est que — de celle de la pechblende de même que le « Fango » qui se dépose des 


sources chaudes de Battaglia ; Geisel a pu isoler de ces deux produits du radium mélangé au ba- 
ryum (‘). 

Les eaux de sources entraînent l’émanation rassemblée dans les fissures du sol et la dégagent 
ensuite dans l'air, d’après la loi de Henry-Dalton (?). Le pétrole dissout encore mieux l'émana- 
tion (Hinstedt, loc. cit.; Burton, Phys. Zeilschr., V, 511, 4904). Beaucoup d'eaux venant des 
grandes profondeurs sont très riches en émanation. C'est pour ce motif que les sources thermales 
et les sources médicales ont été étudiées à fond. Les sources allemandes ont été examinées par 
Hinstedt, Henrich, Engler et Sieveking, H.-W. Schmidt, Hinrichsers et Sahlbons ; celles d'Au- 
triche, par Mache ; celles d'Angleterre, par Allan et Strutt; celles de France, par P. Curie et La- 
borde ; celles d'Espagne, par Munoz de Castilla; celles d'Italie par Natini, Blanc et Engler; 
celles de Russie, par Sokolow, et enfin celles d'Amérique, par Boltwood. La plupart de ces 
sources n’entraînent que de l’'émanation du radium, quelques-unes renferment du radium dis- 
sous, et ce n’est que rarement qu’on trouve de l’émanation du thorium. Pour l’examen de ces 
sources, on a décrit plusieurs appareils permettant une détermination rapide et précise. Le plus 
répandu est le Fontaktoscope d’'Engler et Sieveking (*). 

Quand les eaux thermales renferment du radium dissous, celui-ci se dépose, avec les boues, 
au voisinage de la source. Comme le « Fango », dont il a été question plus haut, les sédiments 
des sources de Nauheim, Kreutznach, Baden-Baden, sont riches en radium ; ils renferment de 
plus du radiothorium. Quoique dans la plupart des cas la radioactivité des sources ne soit pour 
rien dans leurs propriétés curatives, il semble pourtant que dans des cas particuliers leur action 
spécifique soit due à leur teneur en émanation. Ainsi, on sait parfaitement que les eaux des 
thermes de Gastein sont exemptes de sels dissous; mais leur teneur en émanation dépasse de 
beaucoup celle des autres sources. Lowenthal (*) a montré expérimentalement qu’une solution 
aqueuse d'émanation du radium qui, chez les individus sains, ne produit pas de troubles mar- 
quants, détermine au contraire chez les individus atteints de rhumatismes articulaires, les effets 
connus sous le nom de «réaction des eaux thermales ». L’eau de mer renferme également du ra- 
dium (*). Joly a mesuré récemment la proportion qui y est contenue, 1 mètre cube d’eau de mer 
renferme 1,7 X 10° milligrammes de radium (°). 


X. — La chaleur de la terre. 


Le fait de ce que l’on a trouvé le radium répandu un peu partout dans le sol est de nature à 
élucider une contradiction que présentaient les vues des physiciens et des géologues relativement 
à l'âge de l'écorce terrestre. Tandis que pour ces derniers la croûte terrestre a une existence qui 
date de plus de 1000 millions d'années, au contraire, Lord Kelvin, connaissant la température 
de solidilication, la capacité et le gradient de température, a calculé que l’âge maximum de 
l'écorce terrestre est de 4o millions d'années. Comme on l’a vu, les expériences de Boltwood ont 
conduit à admettre pour l'âge des minerais d’urane une période de l’ordre de celle des géologues. 
Si ces déductions sont exactes, il faut admettre que la terre possède une source de chaleur dont 
les physiciens n’ont pas tenu compte dans leurs calculs. Cette source de chaleur est constituée 
par le radium. Rutherford (7) a calculé la quantité de radium qui devrait se trouver dans : mètre 
cube de terre pour que la température de la terre se maintienne constante. 

Pour que ce résultat fût atteint, il faudrait qu'il se dégage annuellement 2,2 X 1077 calories. 
Comme 1 gramme de radium dégage par an plus de 876000 calories, il suflirait de 
2,6 X 10! grammes de radium par mètre cube pour que le refroidissement de la terre fût com- 
pensé. Strutt (‘), par de nombreuses expériences sur des roches les plus répandues, à montré que 
1 mètre cube de la croûte terrestre contient en moyenne 8,10 X ro‘? grammes de radium, soit 
30 fois plus que n’en exigeait le calcul de Rutherford. Si l’on considère que l’on n’a pas tenu 
compte des chaleurs de transformation de l’uranium, du thorium, de l’ionium, de l'actinium, on 





(x) Berichte, XXXVIL, 132 (4904). | 

(2) Sezra et Pocuerrino. — Accad. dei Lincei [5], 11, r, 527 (4902). — J.-J. Tromsow, Phil. May., 
[6), IV, 352 (4902). — Anaus, Phil. Mag. (61, VI, 563 (4903). — Himsrent, Physik. Zeilsch., IN, 482 
(4903), I, 210 (4904); Ann. de phys. [4], XIIX, 573 (4904). 

(3) Phys. Zeitschr., NI, 700 (1905). 

(4) Phys. Zeitschr., NII, 563 (4906). 

(5) Srrurr. — Proc. Roy. Soc., London, LXXVIIT, A. 151 (4906). — Eve, Phil. Mag. [6], XIN, 
248 (1907). 

(6) Phil. Maÿ. [6], XV, 885 (4908). : 

(7) Die Wissenschaft, fascicule XXI, 213 (4907). 

(8) Proc. Roy. Soc., LXX VII, A. 472 (4906). - 
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voit qu'il ne peut pas se trouver, dans l’intérieur de la terre, autant d'éléments radioactifs 
qu’il y en a à la surface, car autrement la température de la terre augmenterait. Peut-être s ex- 
plique-t-on cette anomalie si l’on considère qu’aux températures et aux pressions élevées de l’in- 
térieur les processus radioactifs peuvent être plus lents ou même s’accomplir en sens inverse (1) 


ME. — L'énergie des atomes. 


La décomposition de l’'émanation de l’actinium se fait 5 X 10715 fois plus vite que celle de 
l'uranium. Il est donc juste de supposer qu’il existe des éléments radioactifs dont la durée d'’exis- 
tence est de plusieurs millions de fois celle de l’uranium. Le rayonnement de ces éléments ne 
pourrait pas être mis en évidence par les méthodes électrométriques. Campbell (?) et d’autres 
observateurs ont cru avoir remarqué chez certains métaux et, en particulier, le plomb, une 
faible radioactivité qui est juste à la limite des observations. En collaboration avec Wood (?), il a 
trouvé que les sels de potassium émettent une quantité non négligeable de rayons 8. Mais de- 
puis qu'on sait que le radium est disséminé partout, il est difficile de dire si cette activité ne 
provient pas d’une trace de radium ou de son émanation. Elster et Geitel (*) ont remarqué une 
certaine activité chez les combinaisons du plomb du commerce, et ils ont pu en isoler du polo- 
nium, et ils supposent que l’activité du plomb est due au radium D qui est très voisin du plomb. 
Cette opinion s'est trouvée confirmée par le fait que du plomb provenant de l’antiquité s’est 
montré complètement inactif ; le radium O qui pouvait s’y trouver s'étant depuis entièrement 
‘désagrégé. 

H. Greinacher (°) a cherché si l’on pouvait trouver calorimétriquement une activité aux subs- 
tances ordinaires, mais le résultat a été négatif. 

Il n’est donc pas démontré expérimentalement que la radioactivité est une propriété générale 
de la matière. Mais on ne peut s'empêcher de penser qu'entre les éléments radioactifs et les 
autres non radioactifs il ne doit pas y avoir de différence au point de vue de l'énergie qu’ils ren- 
ferment. On a vu que 1 gramme de radium qui se trouve en état d'équilibre radioactif avec ses 
métaboles dégage par heure environ 120 calories. 

Si l’on admet comme existence moyenne du radium 3 700 ans, il se dégage, pendant la trans- 
formation du radium en radium D, une quantité de chaleur égale à 3-09 X 8760 X 120 — 
389 X 10“ calories, soit une quantité égale à celle produite par la combustion de 500 kilo- 
grammes de charbon. Cette énergie n’est évidemment qu’une fraction de celle qui subsiste dans 
les atomes transformés à l’état d'énergie latente. 

Nous ne connaissons pas de méthode pour accélérer la désagrégation atomique des éléments 
radioactifs. Si nous en possédions, nous serions capables de pouvoir transformer également les 
autres éléments. Par ce processus, nous préparerions les éléments fondamentaux à faible poids 
moléculaire, en même temps que nous mettrions en liberté une quantité formidable d'énergie. 
Si ces transformations s’accomplissaient instantanément, elles seraient accompagnées des phéno- 


_mènes d'explosion des plus terribles ; au contraire, si l’on arrivait à les régler, il suflirait de 


1 kilogramme de pechblende, peut-être même du même poids de plomb pour actionner un de 
nos grands transatlantiques pendant la traversée de l'Océan. 

Ce fut le rêve des alchimistes de transmuer les métaux vils en métaux nobles; les éléments 
radioactifs nous apprennent que si cette transmutation arrivait à être réalisée, elle serait accom- 
pagnée d’un tel dégagement d'énergie que la valeur du métal noble comparée à la valeur de cette 
énergie deviendrait négligeable ; ou bien, inversement, cette itransiormation nécessiterait une 
quantité d'énergie telle que le procédé n'aurait plus aucune valeur pratique. 

Nous n’avons dorc pas besoin de nous laisser entraîner dans le domaine de la fantaisie pour 
rencontrer dans le domaine de la radioactivité des problèmes importants dont la solution serait 
désirable et féconde. La recherche chimique n’a pas ici marché de front avec les études phy- 
siques, et cela est facilement compréhensible, car les recherches purement chimiques nécessitent : 
des quantités de matières plus considérables et sont, par suite, plus coûteuses. On peut dire que 
dans cette recherche également, l’adage : 


Sint maecenates, non deerunt, Flacce, marones, 
se trouverait réalisé. 





(x) Lewin. — Zeitschr. f. Eleckroch., XX VII, 390 (1907). 

(2) Phil. Mag., [6], IX, 531 (4905) ; XI, 206 (4906), Proc. Camir. Phil. Soc., XIII, 282 (4904). 
(3) Proc. Camrl. Phil. Soc., XIV, 15, 211 (4907). 

(4) Phys. Zeitschr., VIX, S4r (1906), VIII, 273, 776 (4907). 

(5) Ann. de Phys. [4], XXIV, 79 (4907). 
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REVUE DES MATIÈRES COLORANTES NOUVELLES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 





Par M. Frédéric Reverdin (!). 


Avant de rendre compte des nouvelles marques de colorants introduites récemment dans le 
commerce par diverses maisons, qu’il nous $oit permis de faire un emprunt aux articles publiés 
dans le journal « Die Chemische Industrie », de 1906. p. 199 et 1907, p. 233, par M. le D’ 
Lehmann, sur les Progrès accomplis dans les dites années dans le domaine des colorants artili- 
ciels, quelques données statistiques. 

D’après cet auteur, il a été introduit dans le commerce en 1904, 212 nouvelles marques de co- 
lorants, en 1905, 178, en 1906, 140 et en 1907, 207. Ce sont principalement les couleurs azoïques 
et les couleurs au soufre qui fournissent les plus forts contingents, puisque l’on compte dans les 
premières 132, 103, 89 et 134 et pour les secondes 49, 62, 31 et 37 nouvelles marques. 

On voit d’après ces chiffres que l’ardeur des inventeurs ne se ralentit guère et que les teintu- 
riers ne risquent pas de manquer d'occupation quand cela ne serait que pour essayer tous ces 
nouveaux produits et se rendre compte de l'intérêt qu’ils peuvent présenter pour leur spécia- 
lité. 


Nouveaux colorants des ‘ Farbwerke vormals Meister, Lueius und Brüning ?, 
à Hoœchst-s/M. (Suceursale à Creil, Oise). 


OLiVE THIOGÈNE B ET OLIVE THIOGÈNE G 


Ces deux nouveaux colorants au scuîre unissent particulièrement bien et sont recommandés 
pour la production de nuances olives solides ; ils sont très solubles et peuvent être appliqués à la 
teinture du coton de toute nature : bourre, rubans de cardes, filé, cannettes, bobines et pièces. 
Ils se prêtent bien à la teinture sur appareils. 

Leur solidité, à part celle au chlore, est remarquable et il n’est pas nécessaire de faire subir 
aux teintures un traitement aux sels métalliques pour l’augmenter. 

On peut employer ces colorants seuls ou en mélange avec les autres couleurs Thiogène, pour 
produire des nuances olives ou mode solides sur le coton, dans tous les états de fabrication et sur 
les autres fibres végétales. 

On teint par la méthode babituelle pour les couleurs au soufre, c'est-à-dire en bain additionné 
de sulfure de sodium, de carbonate de soude et de sel marin. 


Rnopamne 6 G ET 6GD, 6G EexrTRA ET 6 GD ExTRA 


Ces colorants basiques forment des laques de tanin de nuance particulièrement vive, dont le 
solidité à la lumière, au savon et au carbonate de soude est entièrement satisfaisante. Ils sont 
spécialement destinés à l’impression du coton, mais nous en dirons cependant quelques mots, 
car ils trouveront aussi des applications intéressantes dans la teinture du coton et de la mi-soie. 

Ils se fixent sur coton mordancé au tanin et à l’antimoine ; la nuance des laques de tanin est 
très pure et elle est sensiblement plus jaunâtre que celle de la Rhodamine 4 G. 

Ils donnent sur coton filé et sur pièces, un rose vif en teignant soit sur mordant de tanin et 
d’antimoine, soit sur pied de rose substantif. 

Sur soie on teint les Rhodamines 6 G et 6 GD en bain de savon de décreusage coupé ou non à 
Pacide acétique. La mi-soie est merdancée au tanin de la manière habituelle ou bien la soie est 
teinte au préalable et le coton est couvert après mordançage au tanin et à l’antimoine. 

Les marques extra ne se distinguent des autres que par une plus forte concentration. 


VERT DianiLze BBN, BN er GN 


Ces nouveaux colorants substantifs sont très solubles et se prêtent bien à la teinture sur appa- 
reils mécaniques. 

On teint le coton en bain additionné de 10-30 ‘/, de sel marin ou de sulfate de soude. Si l’eau 
est calcaire il faut la corriger en ajoutant 1-2 ‘/, de carbonate de soude. 

La nuance des marques ci-dessus indiquées, est particulièrement pure, beaucoup plus pure 
que celle des anciennes marques. 


ni 








(1) Voir Moniteur Scientifique, 1908, p. 76 
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La nuance de la marque BN est assez semblable à celle de l’ancienne marque B, la marque BBN 
est plus bleuâtre et sensiblement plus pure et la marque GN fournit un vert encore plus jaunâtre 
que le Vert Dianile G, elle dépasse même cette dernière comme pureté et brillant. 

Ces nouveaux produits unissent bien, leur solidité à l'eau et au lavage est bonne et la soli- 
dité à la lumière est suffisante ; ils sont en outre solides aux acides, à la sueur et au fer 
chaud. | 

Les fabricants recommandent spécialement ces colorants pour la teinture du coton en bourre, 
du filé de coton en écheveaux et en cannettes et du coton en pièce, pour les nuances vertes ainsi 
que pour la production des nuances mode, olives ou brunes en mélange avec les autres couleurs 
dianile. s, 

Les Verts en question, teints de la façon habituelle, couvrent plus le coton que les fibres ani- 
males et sont de ce fait intéressants pour la teinture de la mi-laine et de la mi-soie. 


Noir ACIDE SOLIDE R, T ET 3 B BREVETÉ 


Ces nouvelles marques de noir teignent directement la laine en bain légèrement acide et don- 
nent sans traitement consécutif des teintures sensiblement plus solides que celles des autres noirs 
acides. Leur solidité est à peu près égale à celle des noirs développés au chrome. 

Ces colorants ont un intérêt tout particulier pour la teinture bon teint. Leur emploi est indi- 
qué pour la teinture en pièce, pour le filé, la laine en bourre et les rubans de carde, si toutefois 
la marchandise n’est pas destinée à subir des épreuves trop sévères, comme un foulon éner- 
gique, un lavage au savon bouillant ou un décatissage mouillé à côté de blanc. 

Teinture. — Le Noir acide solide se dissout dans l’eau à 70-75°, soit en versant l'eau sur 
le colorant, soit en introduisant le colorant dans l’eau et brassant jusqu’à dissolution complète. 
Il faut éviter d'employer l’eau bouillante. 

On emploie pour la teinture, suivant l'intensité de la nuance, 3-6 kilogrammes de colorant et 
2 kilogrammes d'acide formique par 100 kilogrammes de laine pour monter le bain. On mouille 
la laine, puis on entre à tiède, on porte à l'ébullition en une demi-heure et on fait bouillir une 
demi-heure. On ajoute ensuite encore 1,5 kil. d'acide formique à 85 ‘/, et on termine la teinture 
en une demi-heure. 

On peut, pour favoriser l'unisson, ajouter dès le début 10-20 kilogrammes de sulfate de soude. 
Il faut avoir soin de corriger une eau très calcaire en augmentant la quantité d'acide ou une eau 
pauvre en sels de chaux en diminuant cette quantité. 

Si l’on doit ajouter du colorant en cours de teinture on laisse s'écouler une partie du bain, on 
refroidit par addition d’eau froide, on ajoute la solution du colorant et on fait bouillir de nou- 
veau. 

Pour teindre une nouvelle partie on vide le bain à moitié, on le complète avec de l’eau froide, 
on ajoute la solution du colorant et on teint comme sur bain frais. 

On ne peut pas employer simultanément tous les colorants acides avec les Noirs en ques- 
tion, mais les couleurs suivantes se mélangent bien avec ce produit et peuvent servir à le nuan- 
cer: Flavazine S, Tartrazine O, Orangé IT et G, Azo-Rouge acide B et 5B, Rouge Amido- 
naphtol G, 2B et 6B, Azofuchsine acide solide G, Violet acide solide À 2R, Violet acide 
6 BL, 6BN, Substitut d'Indigo V' extra, Bleu Carmin A et V, Vert Naphtaline V et conc. Vert 
acide. 

Le Noir acide peut également se teindre sur pied d’Indigo pour bleu foncé et pour bleu-noir 
solide. 

On doit teindre de préférence dans des cuves en bois ; le plomb et l’étain ne sont pas nuisibles 
mais le cuivre rougit la nuance et diminue la solidité; quant au fer, il abîme complètement la 
nuance. 


Brux gr Mone SoLipe sur Tissu DE coron (Couzeurs TrioGène) (Carnet d'échantillons) 


Les nuances brunes et mode qui sont présentées dans ce carnet ont été préparées avec divers 
colorants au soufre ; les proportions nécessaires pour reproduire ces nuances ainsi que le pro— 
cédé de teinture sont indiqués dans le dit carnet. 


TEINTURES EN PIÈCES EN DEUX TONS PAR UN PROCÉDÉ BREVETÉ EN ALLEMAGNE (N° 137947) AVEC 
LICENCE DES AYANTS DROIT (Carnet d'échantillons). 


Pour obtenir les effets de camaïeu illustrés dans ce carnet, on a employé un tissu de laine 
traité à l’émétique et au tanin, par un procédé breveté en Allemagne et de la laine non pré- 
parée. La préparation peut se faire en filé, en peigné ou en bourre. L’aifinité de la laine préparée 
pour certains colorants étant amoindrie, on obtient les effets à deux tons en teignant en pièces 


comme de coutume. | 
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PRÉPARATION DE LA LAINE 


La laine, qui doit rester la plus claire dans la marchandise terminée, est traitée pendant 
1-1 1/2 heure, au bouillon, avec 10 ?/, de tanin et 3 ‘/, d'acide chlorhydrique. On la laisse égoutter 
ou on essore, puis on passe sur une barque contenant de l’eau à 50-60° ; on manœuvre peu de 
temps, puis on ajoute les solutions de 6 ‘/, d'émétique et de 5 ‘/, d’acétate de soude, on porte 
au bouillon et on fait bouillir une demi-heure ; enfin on rince. 

Les bains de tanin et d’émétique peuvent resservir. Dans ce cas, on emploie 1-2 ?/, de tanin et 
0,75-1 °/, d'émétique en moins. 1 

On recommande, pour obtenir des effets vifs et purs,.d’employer une bonne qualité de tanin. 
Selon l'effet de camaïeu plus ou moins marqué que l’on veut obtenir, on emploie plus ou moins 
de tanin et d’émétique. 

La laine préparée peut subir les opérations de l'apprêt préliminaire, le lavage, le foulon, 
l'épaillage chimique, le décatissage, etc., à condition d'éviter l'emploi de lessives fortement alca- 
lines pour le layage et le foulon. 

Teinture. — On teint en bain acide bouillant, comme de coutume. Selon qu’une plus ou 
moins grande solidité au porter est exigée, on emploie les colorants acides ou les colorants déve- 
loppés au chrome. 

Pour obtenir un effet de camaïeu bien marqué et la conformité des deux nuances on emploie 
de préférence les produits suivants : Carmin d’Indigo, Vert acide, Saphyrol d’Alizarine B (By), 
Azobleu acide, Bleu Naphtaline DL, LR, D, B, Violet Victoria, Rouge Amidonaphtol G, BB, 
Azorouge acide 5B, Chromotrope RR, Azocarmin acide B, Fuchsine acide, Rouge Naphtol, 
Rubis Victoria, Coccine nouvelle, Tartrazine, Noir Carbone, Noir Amido 3B, Bleu d’Alizarine 
acide BB, Rouge d’Alizarine IWS, Jaune d'Alizarine S, Brun d’Alizarine acide BB. 

Les colorants suivants teignent la laine préparée en nuance presque aussi nourrie que la laine 
non préparée : Vert Naphtaline, Bleu Carmin V, A, Cyanine B, Orangé G, Flavazine 5, Jaune 
Quinoléine OÔ, Azonoir acide 3 BL extra. 

Enfin les colorants suivant teignent la laine préparée et réservent presque complètement la 
laine non préparée en bain bouillant : Jaune Méthylène H, Bleu Victoria B et Rhodamine O. 


Les colorants des deux derniers groupes sont précieux pour le nuançage et permettent d'ob- 
tenir la conformité à l'échantillon des deux tons. 


MÉLANGES TEINTS EN PIÈCE SUR TISSUS DE LAINE (Carnet d'échantillons) 


Ce carnet renferme des échantillons obtenus par un procédé, en instance de brevet, qui per- 
met d'obtenir des effets de mélangé en une ou deux couleurs par teintures en pièces. Le procédé 
consiste dans l’emploi de combinaisons appropriées de colorants Dianile et de colorants acides 
unissant facilement dans le procédé ordinaire de la teinture à l'acide. 

La solidité aux alcalis, à la lumière et au porter des colorants employés répond amplement 
aux exigences courantes pour confection pour dames et confection bon marché pour hommes. 


Nouveaux colorants de J.-IR. Geigy, à Bâle. 


CouLeurs ÉCLIPSB SOLIDES SUR COTON EN Pièce (Carnet d'échantillons) 


On trouve dans ce carnet un certain nombre de nuances obtenues avec des Couleurs Eclipse 
en partie nouvelles. Ce sont des colorants au soufre exempts de sulfure de sodium et non hygros- 
copiques, d'une forte concentralion. Les Couleurs Eclipse solides ont déjà en teinture directe, 
sans être traitées aux seis métalliques, une solidité remarquable au savon bouillant. On recom- 
mande de se servir, pour les dissoudre, de cuves en bois, en prenant, pour chaque kilogramme, 
25 litres d’eau et des quantités variables de sulfure de sodium et de soude Solvay, qui sont indi- 
quées dans le carnet en question. - 

On verse sur le sulfure de sodium et sur le sel de soude, l’eau bouillante, en prenant 25 fois la 
quantité du poids du colorant. 

Quand tout est bien dissous, on ajoute le colorant en remuant. j 

Le Vert Eclipse solide G concentré fait exception, car il est nécessaire, pour ce colorant, 
d'employer au moins 5o fois la quantité d’eau. Il faut absolument éviter de dissoudre dans le 
bain de teinture, car en solution aussi étendue le sulfure de sodium ne pourrait dissoudre entiè- 
rement le colorant. : 


La teinture se fait par la méthode ordinaire pour les colorants au soufre. 


Roue Erio au carome B comme PtéraGe pour L’Innico (Carte d’échantillon) 


 Gette carte renferme des échantillons sur laine en bourre, feutrée ou tissée après teinture, 
d’un pied de Rouge Erio au chrome B remonté avec de l’Indigo. 
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On réalise, d'après les fabricants, une économie en Indigo de 25-50 ‘/, et on améliore en outre 
la solidité au frottement par suite de ce traitement. On arrive aussi aux nuances rougeâtres que 
l’on recherche. L’excellente solidité à la lumière, au foulon, au potting et au souîre, du Rouge 
Erio au chrome B permet d'obtenir ainsi des teintures qui, sous le rapport de la résistance, ré- 
pondent aux plus grandes exigences. : 

Voici le mode d'emploi recommandé par les fabricants : On entre à 80° dans un bain de tein- 
ture renfermant la quantité nécessaire du colorant entièrement dissous et environ 2 ‘/, d’acide 
acétique. On porte à l'ébullition en remuant fréquemment la laine, on maintient la température 
une demi-heure et on ajoute 2 ‘/, d'acide sulfurique afin de bien épuiser le bain. On introduit en- 
core 1-1 1/2 °/, de bichromate, et on fixe le Rouge par une ébullition d'une demi-heure. La 
laine, retirée du bain, se teint ensuite, sans être lavée, dans la cuve à l’hydrosullite. 

Pour la teinture en appareils, on opère dans un bain semblable. 

En teignant le pied de Rouge Erio au chrome B, le premier bain peut servir à nouveau. Dans 
ce cas, on entre la laine dans le baïn bouillant en remuant énergiquement, de sorte que le bain 
soit épuisé en bichromate par la laine ; on peut aussi ajouter 1-2°/, d'acide formique. On introduit 
ensuite le colorant en solution bien diluée et on finit la teinture comme ci-dessus. 

Lorsqu'on teint avec le Rouge Erio au chrome sur laine mordancée ou dans un vieux bain, les 
teintures deviennent plus foncées. 


CouLeurs ERIO AU CHROME SUR LAINE PEIGNÉE (Carte d'échantillons) 


On trouve dans cette carte une grande variété de nuances que l’on peut obtenir avec les cou- 
leurs Erio au chrome qui possèdent une excellente solidité à la lumière et au foulon, et se re- 
commandent par suite de leur bonne solubilité pour la teinture sur appareils. 

Cette carte renferme, en outre, les indications nécessaires sur les avantages que présente telle 
ou telle marque et les modes d'emploi d’un certain nombre d’entr’elles, ce qui permettra au 
teinturier de reproduire les nuances qui y sont présentées. 


Nouveaux colorants de l  Actien Gesellschaft für Anilin Fabrication ””, à Berlin 
(Succursale à Saint-Fons) (Rhône). 


Jaune FouLon GA 


Ce colorant pour laine fournit, en bain légèrement acidulé par l’acide acétique et sans traite- 
ment subséquent, des nuances jaune pur d’une grande vivacité ainsi que d’une remarquable soli- 
dité au lavage et au foulon. 

Un traitement après teinture au bichromate de potasse rend la nuance moins vive, mais aug- 
mente encore la solidité au lavage et au foulon. 

Ce produit peut être employé seul ou en combinaison avec les autres matières colorantes pour 
chrome. 

Le Jaune Foulon GA tire bien sur laine mordancée, ce qui permet de l'utiliser aussi en mé- 
lange avec les couleurs pour mordants et les bois de teinture. 

Il tire aussi en bain neutre de sel de Glauber, et on peut, par conséquent, l’employer pour la 
teinture en un seul bain de la mi-laine. 

Lorsqu'on teint la laine et la soie avec ce produit, la soie reste colorée un peu plus clair que la 
laine. 

La couleur en question se dissout très facilement dans l’eau chaude. On teint en bain addi- 
tionné de 10 ‘/, de sel de Glauber cristallisé et de 3 °/, d'acide acétique à 30 °/, ou de 0.8 °/, 
d'acide formique à 95 °/,. On entre la marchandise à 50° environ, on monte en 1/2-3/4 d'heure 
jusqu’à l’ébullition, on fait bouillir une demi-heure, puis on ajoute 2 ?/, d'acide acétique à 30 °/, 
où 0,5 ‘/, d'acide formique à 95 ‘/,, et on fait bouillir encore une demi-heure. Les bains 
s’épuisent bien. 


Ursoz 4G Et Ursoz 4R EN PÂTE 


Ces deux nouveaux colorants pour fourrures s'appliquent comme les autres marques d'Ursols. 

La marque 4G donne un jaune vif pur tandis que la marque 4R fournit un brun rouge in- 
tense. | 

La dissolution des deux produits se fait dans l'eau bouillante. 

Les fourrures à teindre doivent être, selon leur provenance, lavées au savon ou dénaturées aux 
alcalis. 

On teint en bain additionné de 20 centimètres cubes d’eau oxygénée par gramme de colorant 
à une température de 25° ; la durée de la teinture est de 4-6 heures. 

Si l’on emploie ces deux colorants en combinaison avec d’autres marques, il est nécessaire 
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de faire la dissolution de chaque produit à part et de ne mélanger les solutions qu’au moment de 
l'emploi. 


Pour ce qui concerne l'Ursol en pâte il est utile de l’agiter avant de procéder à à la teinture. 


Gris Ursoz B 


Cette nouvelle marque de colorant destiné à la teinture des fourrures est un complément de la 
marque R lancée précédemment. 


Ce Gris donne des nuances solides à l’air et à la lumière, ne changeant pas à l’usage, un peu 
plus verdâtres que celles obtenues avec la marque R. 

IT est absolument nécessaire pour réussir dans l'emploi de ce colorant d'éliminer toute trace 
d'alcali pendant la teinture et le séchage ; si l’on néglige cette précaution on obtient des nuances 
rongeâtres. On peut cependant y remédier en rinçant les teintures rougies dans de l’eau acidulée 
avec de l'acide chlorhydrique (environ 1-3 centimètres cubes d’acide chlorhydrique du commerce 
par litre d’eau). 


La dissolution du colorant se fait dans l’eau bouillante. Il reste parfois un léger résidu mais 
cela n’a pas d'influence sur la teinture. 


Les fourrures doivent être lavées avec du savon ou bien « dénaturées » avec un alcali, suivant 
leur nature et leur provenance. 

Avant de procéder au mordançage et à la teinture il est indispensable d'éliminer toute trace 
de savon ou d’alcali par un bon lavage à plusieurs eaux ; le dernier lavage doit être fait avec de 
l’eau acidulée avec 2-3 “Jo d'acide acétique par litre. 

Les peaux ainsi préparées sont mordancées par immersion pendant 12 heures dans un bain 
d'alun (10 grammes d’alun par litre) puis bien rincées. 

La teinture se fait ensuite dans un bain renfermant par litre : 

Gris UÜrs01 BTE PINCE LS CENTRES 1- 3 grammes 
Eau Rene À Br MEUNTE 25 


5-75 centimètres cubes 
suivant la nuance à obtenir ; elle Fe … 4-6 fs 


Brun AU SOUFRE 6 G EXTRA, BREVETÉ 

Ce nouveau produit appartenant à la série des colorants au soufre est employé de la même 
façon que les autres couleurs au soufre. 

Sa dissolution dans le sulfure de sodium se fait facilement et ce colorant unit bien. Les tein- 
tures obtenues directement sont suffisamment solides à la lumière et au lavage pour la plupart 
des exigences pour rendre superflu tout traitement après la teinture. En ajoutant une petite quan- 
tité d’acide acétique ou d'acide fotmique à la dernière eau de rinçage, la solidité au lavage est 
notablement augmentée sans changement de nuance. 

S'il s’agit cependant d'obtenir une solidité spéciale à la lumière, il est recommandable de traiter 
après teinture au sulfate de cuivre et au bichromate de potasse, mais la nuance perd par ce trai- 
tement un peu de sa vivacité. 

On recommande le Brun au soufre 6 G& extra pour la teinture du coton tout aussi bien pour 
obtenir des nuances brun jaune que mélangé avec d’autres colorants au soufre pour les nuances 
mode. Il donne également de bons résultats sur lin, ramie et en général sur toutes les fibres 
végétales et vu sa grande solubilité et son pouvoir égalisant, il est spécialement désigné pour la 
teinture sur appareils. 

BLeu NAPuTOGÈNE B 


Ce Bleu est destiné à être diazoté sur la fibre, puis copulé avec le 8-naphtol ; il donne des 
nuances bleu indigo d’une bonne résistance à la lumière et au lavage. 

C'est un colorant pour coton qui peut aussi être utilisé pour la teinture des autres fibres végé- 
tales. 

Le bleu Naphtogène B est un peu plus difficilement soluble que les autres marques de ce même 
colorant ; pour dissoudre et teindre il faut employer de l’eau qui ne soit pas dure. 

On teint le coton et le lin ou les autres fibres végétales en bain bouillant additionné de 20 !/, 


environ de sel de Glauber {ou de sel marin) et 1 ‘/, de soude ; les bains s’épuisent presque com- 
plètement. 


On peut teindre dans le cuivre, mais le fer influence un peu la nuance. 

Ces teintures directes sont de nuance terne et ne présentent aucun intérêt particulier. 

Après avoir légèrement lavé la teinture directe on introduit le coton dans un bain froid ren- 
fermant pour 10 “ilogrammes de coton : 


Nitrite de ‘soude. 241 1", : OC ENENRE. : ONCE RREID OR UIRANE 
et 


Acide sulfurique 600 BEN PETER ER RC ET A OU » 
et on l’y manœuvre pendant 1/4-1/2 heure. 
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On rince et on entre dans le bain de développement froid qui doit renfermer pour 10 kilo- 
grammes de coton 100 grammes de 6-naphtol dissous dans 100 grammes de lessive de soude à 
40°B#, On manœuvre 1/4-1/2 heure, on rince et éventuellement on savonne et on sèche. 


Nouveaux colorants de la ‘ Fabrique de Produits Chimiques, ci-devant Sandoz”, à Bale 


Vert THionaz B Er GG 


Nous avons parlé déjà dans une revue précédente de la marque GG (voir Monileur Scienti- 
fique, 1906, p. 350); la marque B est de nuance plus bleuâtre et voici le dernier procédé de 
teinture pour ces deux colorants au soufre, pique par la maison ci-dessus, ainsi que les qua- 
lités des teintures obtenues. 

On prépare le bain avec : 


Colorant . . LT Mn, le 2-10 0/5 
Sulfure de sodium cristallisé nor Se to late ep DO Er SEE me 
Soude … . RS Se UE DE de à VEL PONS RP EEE dl Le 3-7 » 
Sulfate de soude ici 1: ABLE D ALT 30-40 » 


On teint en bain assez court; la tr + liquide ne ee pas dépasser 20 fois le poids du 
coton. On entre à 70°, puis on monte lentement à l’ébullition et on continue à teindre à cette 
température sous la flotte pendant une heure. Le bain s’épuise presque complètement. On rince 
et on expose 1/2 heure à l’air ; on lave bien et on sèche. 

La solidité des teintures obtenues est très bonne à la lumière, elle est bonne au lavage, au 
foulon, à l’acide, au repassage, au frottement et à la transpiration ; elle est médiocre au chlore. 


Nouveaux colorants des ‘‘ Farbenfabriken vormals Friedr. Bayer und €° ”, à Elberfeld” 
ù succursale à Flers-par-Croix (Nord). 


JAUNE QUINOLINE N EXTRA ET |N EXTRA CONC. 


Ces colorants pour laine servent au nuançage des tons mode et, en combinaison avec les Bleus 
Brillants acides A et V ou avec le Vert Brillant acide 6B, à la production des tons verts parti- 
culièrement viis et jaunâtres (drap pour billard). 

Is réservent bien les effets de coton blanc et se prêtent spécialement à la teinture de la soie 
chargée ou non 

‘On teint la laine en bain adilionné de 10 °/, de sullate de soude cristallisé et de 3-5 ‘/, d’acide 
sulfurique ou 10-15 °/, de bisuliate de soude à la manière des colorants égalisant facilement. 

On teint la soie en bain de savon de dégommage coupé d’acide sulfurique. 

Les nuances obtenues sont très unies, elles sont d’une bonne solidité aux alcalis, au lavage, 
au carbonisage, au soufre et au décatissage ; quant à la solidité à la lumière elle est assez bonne. 


Jaune Lumière Soue RG 


Ce nouveau produit fournit une nuance quelque peu plus rougeûtre que la marque G ; il est 
très solide à la [lumière et s'emploie dans la teinture de la laine en bain additionné de sulfate de 
soude et d'acide sulfurique ou de bisulfate de soude comme les autres colorants de cette caté- 
gorie. 

Ii est recommandé pour l'obtention de nuances olives, brunes et autres tons foncés solides à la 
lumière en combinaison avec les autres colorants appropriés. Les effets de coton blanc contenus 
dans les pièces de laine sont complètement réservés. 

Les teintures obtenues sont unies, elles sont douées d’une bonne solidité aux alcalis et aux. 
acides, au décatissage et au frottement ; elles résistent au carbonisage, mais la nuance est un 
peu ternie dans ce traitement ; enfin la solidité à la lumière et au soufrage sont indiquées comme 
très bonnes. 


GÉRANINE Diazo B EXTRA. 


Ce colorant diazotable fournit des tons roses très purs solides à l’ébullition, ainsi que des 
nuances rouges d’une excellente solidité au lavage et à la surteinte. On l'emploie comme les 
autres colorants de Benzidine, c'est-à-dire qu’on “le diazote et qu’on développe ensuite avec le 
développateur A. On le recommande pour la teinture du coton en bourre, en filé, sur bobines, 
sur cannettes et en pièces. Il est précieux pour les articles de coton pour lesquels on exige une 
grande solidité au lavage, tels que chemises, blouses, matelas et étoiles pour vêtements, de même 
que pour les effets solides à à la surteinte. Il fournit sur soie des nuances d’une bonne solidité à 
’eau. 

Il unit bien et combiné avec l’Ecarlate Diazo brillant B extra, 3B extra ou G extra il donne 
des tons roses vifs et jaunâtres. 
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ECARLATE DIAZOÏQuE BRILLANT PR EXTRA 


Cette nouvelle marque est douée des mêmes propriétés que les anciennes marques 2 BL extra 
et 5BL extra dont il a été question dans nos précédentes revues (voir Moniteur Scientifique, 
1998, p. 78) et elle est recommandée pour la teinture sur appareils du coton en bourre, sur bo- 
bines, sur canettes, etc. 

Comme nuance, ce colorant se rapproche fort du Jaune Primuline (développateur A); ilest 
d’un fort rendement et d’une concentration double de celle de la Primuline. 

On le recommande, en outre, pour la teinture des fils destinés au tissage en couleurs, ainsi que 
pour chaînes de peluche et effets solides à la surteinte, pour la teinture du coton en pièces, de la 
mi-laine et de la mi-soie. 

Il fournit sur soie des nuances solides à l’eau et peut être combiné avec les autres colorants 
diazotables. 

Benzo EcarLarTe soix 7 BS 


Ce produit fournit un rouge plein dont la nuance est intermédiaire entre celle de la marque 
5BS et celle de la marque 8Bs. 

Nous avons déjà parlé dans une de nos précédentes revues des autres colorants de cette série 
(Voir Moniteur Scientifique, 19017, p. 525. 

On recommande cette marque pour la teinture du coton en pièces, en bourre, en filés et surtout 
à cause de sa bonne solidité à l’acide, du coton mercerisé. On peut également l'utiliser pour la 
teinture de la mi-laine et de la mi-soie. Sur soie elle fournit un rouge vif et plein. x 

On teint en bain renfermant : 20-40 ‘/, de sulfate de soude cristallisé (10-20 ‘/, de sel marin) 
et 1-2 ‘/, de soude calcinée selon la méthode employée généralement pour la teinture avec les 
couleurs de benzidine. 

BLeu A70 A L’ACIDE 2 G 


Le Bleu Azo ci-dessus donne une nuance notablement plus verte que l’ancienne marque 6B et 
plus solide aux alcalis et au lavage que la marque B. 

On recommande d'employer ce bleu pour la production de bleus marine verdâtres et comme 
colorant de combinaison pour différents tons bleus. Il se prête bien à la teinture d'étoiles pour 
dames et de fils zéphir, ainsi que pour les autres filés de laine pour lesquels on exige une bonne 
solidité au lavage et la résistance à un léger foulon en présence de laine blanche. 

Le colorant teint la laine en bain neutre de sulfate de soude, de sorte qu'en combinaison 
avec des couleurs benzidine il se prête bien à la teinture de la mi-laine. 

On teint en bain additionné de 10 ‘/, de sulfate de soude cristallisé et/3-5 ‘/, d’acide sulfurique 
ou 15 ‘/, de bisulfate de soude. 

BLEU ACIDE BRILLANT À ET V 


Ces deux nouvelles couleurs pour laine unissent très bien et fournissent des nuances très vives 
et pures ; elles s'employent seules, mais surtout pour le nuancage afin de produire des nuances 
mode sur laine peignée, fils de zéphir et de laine peignéé, de même que sur tissus pour dames. 

On peut aussi se servir de la marque À pour nuancer et aviver les colorants pour mordants. 
Le bichromate de potasse ternit quelque peu la vivacité de la nuance, mais il renforce en re- 
vanche la solidité au lavage et au foulon. 

Les effets de coton blanc sont complètement réservés dans les pièces laine. 

Ces Bleus sont aussi recommandés pour la teinture de la soie et de la laine-soie; ils teignent 
tous deux la laine et la soie à peu près de la même intensité. Enfin, comme ils tirent bien sur la 
laine en bain neutre de sulfate de soude, on peut les employer avec avantage en combinaison 
avec les couleurs de benzidine pour la teinture de la mi-laine. 

La teinture est très unie ; la solidité aux alcalis est bonne, celle à la lumière assez bonne et 
celle au soufrage très bonne ; le blanc est un peu sali par un lavage vigoureux, les nuances jau- 
nissent sous l’action des acides et du carbonisage, mais le ton primitif revient cependant en neu- 
tralisant ; enfin les teintures de bleu acide brillant A traitées subséquemment au chrome résistent 
à un foulon normal. 

Norr SULFONE CYaAnNE 4B Er BR 


Ces deux nouvelles marques de Noir Sulfone Cyanine donnent, la première une nuance plus 
vive et plus bleue que l’ancienne marque 2 B et la seconde un noir plus nourri que l’ancienne 
marque B. 

Ces colorants qui se prêtent spécialement bien à la teinture des fils à tricoter, sont aussi recom- 
mandables pour les articles qui exigent une bonne solidité au foulon et à la lumière, tels que les 
étoffes pour dames et pour hommes. On peut aussi les employer pour la teinture de la mi-laine. 
en combinaison avec les couleurs benzidine comme colorants pour laine tirant en bain neutre. 
Dans la teinture de la laine-soie, ces noirs couvrent la soie un peu moins que la laine. Enfin les 
effets de coton blancs, contenus dans les pièces de laine, ne sont que très légèrement azurés par la 
marque 4 B. 
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On teint en bain additionné de : 


ON PE EME CR NE OR RP TR PRE" 10-20 0), 
et de 


ei SC SEE 


Acide ACÉLIQUE  . : . 
à l’ébullition et on fait bouillir légèrement jusqu’à 


On entre vers 40-50°, on monte lentement 
épuisement complet du bain. 
Noir piIRECT RC 


Cette nouvelle couleur se prête très bien à la teinture de la mi-laine par le fait qu’elle couvre 
très bien le coton, les pailles et autres impuretés végétales. On teint en premier lieu la laine à la 
manière habituelle, on rince et on couvre ensuite le coton, etc., sur cuve ou sur la laveuse, en 
bain additionné de sulfate de soude et d’un peu de soude. 

Ce Noir donne de bons résultats dans la teinture du tissu renaissance renfermant du coton ; 
enfin on peut l’employer en combinaison avec des colorants pour laine tirant en bain neutre pour 
reteindre les vêtements usagés ou seul pour couvrir les coutures. 


Nouveaux colorants de Ja ‘ Manufacture Lyonnaise de matières colorantes ”, à Lyon. 


OLivE 1mMÉDIAT GG. 


Ce produit est intermédiaire, comme nuance, entre les marques B et 3G du même colorant. 

C’est une matière colorante au soufre que l’on emploie par les procédés habituels et qui pos- 
sède les mêmes propriétés de solidité que les marques précédentes ; sa résistance au lavage est 
en particulier signalée comme remarquable. 

L'Olive immédiat GG peut être employé en combinaison avec toutes les couleurs immédiates 
et particulièrement avec l’Olive jaune immédiat G pour beaucoup de nuances mode. On le recom- 
mande également pour la teinture en appareils mécaniques et pour la production d'effets solides 
aux acides. 

f Ecarcares souines Diane GG, 4BN, 6BS er 8 BN 


Ces nouveaux colorants équivalent aux anciennes marques d’écarlates solides diamine comme 
. propriétés et solidité, mais ils s’en distinguent par leur vivacité plus grande et par la facilité avec 
laquelle ils se fixent sur la fibre. 

On les recommande particulièrement pour la production de teintes solides à la transpiration et 
aux acides, sur coton filé, coton en bourre, coton en pièces, ainsi que pour la teinture sur appa- 
reils mécaniques 

On peut les utiliser dans la teinture des articles mi-laine et mi-soie pour la production d'effets 
bicolores, car ils tirent principalement sur le coton et ne colorent que très peu la laine ou la soie. 

On teint le coton au bouillon en bain additionné de 1/2-1 °/, de carbonate de soude et suivant 
l'intensité de la nuance de 10-20 ‘/, de sulfate de soude ou de sel marin. 

Pour les articles mi-laine on teint au bouillon en bain de sulfate de soude neutre (20 grammes 

ppér Lire).  . 

Enfin pour les articles mi-soie on teint de préférence au bouillon en bain additionné de 5-10 
grammes de sulfate de soude et 2-3 grammes de savon par litre de bain. 


BRunNs SOLIDÉS DIAMINE G ET R 


Ces deux nouvelles marques se distinguent par une nuance particulièrement vive tout en pos- 
sédant une excellente solidité au lavage et à la lumière et une bonne solidité au chlore. Elles. 
unissent bien et conviennent non seulement pour la production directe de tons bruns vifs, mais 
encore pour les nuances mode. Elles peuvent servir pour tous les genres de la teinture du coton 
et se prêtent très bien à la teinture dans les appareils mécaniques. 

Ces nouveaux bruns sont également intéressants pour la teinture de la mi-laine et des tissus 

. soie et coton; ils teignent principalement le coton et ne montent que relativement peu sur la 
libre animale. Ils conviennent, en outre, bien pour la teinture de la soie artificielle. 

» On teint le coton au bouillon, de la manière habituelle pour les couleurs diamine, en bain ad- 

. ditionné de 1-2 ?/, de carbonate de soude et suivant l'intensité des nuances de 10-20 °/, de sul-. 
late de soude calciné ou de sel marin. | 

La mi-laine se teint en bain bouillant de sulfate de soude neutre avec 20 grammes par litre. 

Quant à la mi-soie, on la teint au bouillon en bain additionné de 5-10 grammes de sulfate de 
soude et de 2-3 grammes de savon par litre de bain. 


Bruns CHroMATE ANTHRACÈNE 3 G ET EB 


Ces Bruns se rattachent par leurs propriétés au groupe des colorants chromatables après tein- 
ture et se distinguent particulièrement par la simplicité de leur mode d'emploi. On peut les em- 
ployer sans inconvénients dans des récipients en cuivre ou en fer. | 
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Ces colorants sont recommandés pour la production des nuances brunes, olives et mode. On 
peut les combiner pour cette application non seulement avec le Vert Chromate Anthracène B, 
mais aussi avec les Jaunes Anthracène BN et C, avec le Noir Bleu Anthracène C, le Rouge solide 
Diamine F. le Jaune Foulon O, le Rouge pour laine BS, les Violets Formyl S 4 B-10 B, le Vert 
Foulon brillant B, le Bleu foulon brillant B, le Bleu formyl B et le Noir Anthracite R, tous ces 
produits s’'employant de la même manière que les Couleurs Chromate Anthracène. 

Pour teindre la laine avec ces Bruns on garnit le bain avec les quantités nécessaires de colo- 
rants, on fait bouillir, on refroidit, on ajoute le bichromate de potasse (environ 1/2-2 /3 de la 
quantité de colorant employée) en solution et on entre vers 70-80° la marchandise bien nettoyée. 
Au bout de peu de temps on chauffe au bouillon, qu’on maintient pendant environ 3/4 d'heure, 
puis on ajoute 2-3 °/, d'acide acétique et on fait encore bouillir pendant 1 1/4-1 heure 1/2. 


Gris SsoLipE Diane BN 


Ce produit fournit sur coton un gris bleu franc ; il unit bien et il est solide à la lumière. Il est 
recommandé pour la production de nuances grises et mode et peut être employé non seulement 
pour la teinture du coton, mais aussi pour celle des articles mi-soie et de soie artificielle. 

On teint le coton au bouillon pendant 1/2-1 heure de la manière habituelle pour les couleurs 
diamine en bain additionné de 1/2-1 °/, de carbonate de soude et suivant l'intensité de la nuance 
de 10-20 /, de sulfate de soude. 


On teint les articles mi-soie également au bouillon en bain additionné de 5-10 !/, de sulfate de 
soude et 2-3 °/, de savon par litre de bain. 


VERT IMMÉDIAT BRILLANT (G EXTRA 


Ce vert est un complément de la série des Verts Immédiats ; il donne une nuance jaunâtre 
particulièrement vive. Ce nouveau produit convient pour toutes les applications de la teinture 
du coton et il est tout spécialement approprié à la teinture sur appareïls mécaniques. 

C'est un colorant au soufre, que l’on emploie en bain ädditionné de sulfure de sodium, de 
carbonate de soude et de sel marin par la méthode dont nous avons déjà souvent parlé dans nos 
Revues précédentes. 

La solidité des nuances obtenues avec ce vert est très bonne au lavage et aux acides ; en bain 
acide bouillant il ne colore que faiblement la laine blanche ; la solidité au soufre est indiquée 
comme bonne. 


BLeus BENGALE Diamine G ET R 


Les Bleus Bengale se rattachent par leurs propriétés au groupe des Bleus Diamines qu'ils sur- 
passent cependant au point de vue de la vivacité de la nuance. 

On peut les employer soit pour les teintes directes, soit pour teintes traitées au suliate de 
cuivre et bichromate de potasse. Leur grande affinité pour le coton permet de les utiliser avan- 
tageusement pour la production de nuances bleu foncé, tant sur coton en bourre que sur ilottes 
et sur pièces. ; 

On peut également les employer pour la teinture de la mi-laine et de la mi-soie ; la marque G 
spécialement, fournit des teintes très uniformes sur fibres animales et végétales. 


Les Bleus Bengale Diamine s’employent par les procédés habituels, dont il a déjà souvent été 
question, pour les couleurs Diamine. 


BLeus ImmÉpiaTs piRects 4 B EXTRA CONCENTRÉ ET BB EXTRA CONCENTRÉ 


Ces deux nouvelles marques de colorants au soufre pour coton donnent des nuances particu- 
lièrement vives. On les emploie de la manière habituelle pour les couleurs au soufre et elles 
unissent très bien et sont solides. j 

On les recommande pour la teinture de tout genre de coton, pour la. production de nuances 
bleues analogues aux bleus de cuve et pour la teinture sur appareils mécaniques. XR 

On peut faire subir un traitement après teinture dans le but d'augmenter encore la vivacité 
des nuances. On traitera par exemple les nuances au bouillon avec 2-3 grammes de savon el 
2-3 grammes de carbonate de soude par litre. 

On peut aussi augmenter la vivacité de la nuance en traitant après teinture avec 2-3 ?/, de 
sulfate de cuivre, 1/2-1 °/, de bichromate de potasse et 3/4 °/, d'acide acétique ; ce traitement 
améliore encore la solidité au lavage et à la lumière qui est du reste déjà très bonne en teinture 
directe. Enfin on obtient des nuances particulièrement vives en laissant séjourner les teintures 
dans un local chauffé ou en les rinçant dans un bain d’eau oxygénée. 


Norrs ALPHANOL BG Er R 


Ces produits qui fournissent des nuances d’une excellente solidité au lavage, résistant bien au 
foulon et très bien à la lumière. sont recommandés pour la teinture des fils à tricoter dans tous 
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les cas où l’on demande une grande solidité au lavage ; pour la teinture de la laine peignée et de 
la laine en bourre lorsque les articles sont destinés à subir un foulon léger ou moyen ; pour la 
teinture de la laine renaissance carbonisée ou non (on fixe le colorant sur le coton contenu dans 
la laine non carbonisée en le traitant après teinture à la formaldéhyde) ; pour la teinture en 
pièces, dans les cas où l’on désire obtenir des nuances solides au lavage, au foulon et particuliè- 
rement résistantes à la transpiration ; pour la teinture des articles mi-laine et enfin pour la tein- 
ture dans des appareils mécaniques. : 

Voici le procédé de teinture recommandé par les fabricants : 

Laine. — On garnit le bain avec : 


Dane soude; crislallisé: RU. nt) UT AL, 10 0}, 

Acide acétique (suivant la dureté de l’eau) . . . . . . . . . 3-5 » 
ou 

OO D ANA 5 7 à gmerd en La Le Ad 


et le colorant, on entre vers 60°, on chauffe en 20-30 minutes à l’ébullition et on épuise le bain 
après 1/2-3/4 d'heure d’ébullition en ajoutant de nouveau et peu à peu 2-4 °/, d'acide acétique 
ou de bisuliate de soude. Lorsque le tissu est difficile à pénétrer on porte la quantité de sulfate 
de soude à 20-25 ?/, et on entre dans le bain à une température un peu inférieure. 

On teint les pièces de préférence dans un bain renfermant de l’acide acétique. 

Lorsque les nuances doivent subir un fort décatissage il est avantageux d'ajouter 3 ‘/, de sul- 
fate de cuivre après avoir fait bouillir pendant environ une heure et de traiter pendant 20 mi- 
nules après avoir fermé la vapeur ; dans ce cas il ne faut teindre qu’avec addition d'acide acétique. 

Si la laine est encore un peu alcaline il convient d'ajouter au bain un peu plus d’acide acétique 
au début de la teinture. . 

Mi-laine. — On teint dans un bain de volume réduit auquel on ajoute pour la laine renais- 
sance 20-30 ‘/, de sulfate de soude cristallisé et pour la pièce 20 grammes par litre de bain. On 
teint au début pendant une demi-heure à une température voisine de l’ébullition et pendant 
3/4-1 heure à une faible ébullition, puis on rince bien. 

Lorsqu'on opère le traitement à la formaldéhyde il faut l’effectuer à une température de 70-80° 
et pendant une demi-heure. 

La marque BG teint en noir bleu, tandis que la marque R donne un noir foncé particulière- 
ment nourri. | 

Noir sozipe Drame XN EXTRA CONCENTRÉ 


Ce nouveau produit donne sur coton une nuance bien plus belle et plus résistante à la lumière 
que les marques ordinaires de Noirs directs. 

On le recommande pour la teinture de toute espèce de marchandise de coton (coton en bourre, 
en flottes et en pièces) ainsi que pour celle de la soie artificielle et des tissus mi-laine et mi-soie. 
Il convient, en outre, très bien pour la teinture sur appareils mécaniques. 

La solidité au lavage des nuances obtenues est bonne pour les nuances claires et moyennes ; 
elle est considérablement augmentée par un traitement à la formaldéhyde. L’acide acétique à 
50 ?/, fait légèrement rougir la nuance qui revient cependant après lavage. 

On teint le coton par la méthode habituelle pour les couleurs Diamine, en bain additionné de 
1/2-1 °/, de carbonate de soude calciné et suivant l'intensité de la nuance de 10-20 °/, de sulfate 
de soude calciné ou de sel marin. 

On teint la mi-laine à une température voisine de l’ébullition avec addition de 20 grammes de 
sulfate de soude calciné par litre de bain et enfin la mi-soie à la même température en bain ad- 
ditionné de 10-20 grammes de sulfate de soude calciné et 1/2-1 gramme de carbonate de soude 
par litre de bain. . ; 

Noir ANTHRACÈNE AU CHROME PPN ExTRA 


Le Noir Anthracène au chrome PPN extra est présenté comme possédant une remarquable 
solidité à la lumière qui surpasse celle des marques reconnues jusqu'ici comme très bonnes sous 
ce rapport ; il possède, en outre, les mêmes qualités de solidité au lavage et au foulon que la 
marque P extra. 

Ce noir est très soluble, il unit bien et peut être aussi bien employé dans la teinture en réci- 
pients ouverts que dans celle que l’on effectue dans dés appareils mécaniques. 

Pour teindre la laine avec ce produit, on ajoute au bain 2-3 ‘/, d'acide acétique à 6° B* et le 
colorant dissous dans de l’eau de condensation ; on entre vers 70-80°, puis on chauffe au bouillon 
en vingt minutes et on maintient cette température pendant environ une demi heure : on épuise 
le bain en y ajoutant 2-3 °/, d’acide sulfurique ou 5-8 ?/, de bisulfate de soude jusqu’à ce que le 
liquide ne présente plus qu’une coloration faiblement rougeâtre. On traite ensuite au bouillon 
pendant une demi-heure avec 2-3 °/, de bichromate ü&e potasse. 

On peut remplacer l’acide acétique ou l’acide sulfurique par de l’acide formique ; dans ce cas, 
on commence à teindre avec addition de 0,5 ?/, et on épuise avec 2-3 ?/, d'acide formique à 85 °/,. 
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Noirs Azo-Mérios 6BN er BN 


Les Noirs Azo-Mérinos s'emploient directement en bain additionné d’acide sulfurique ; ils unis- 
sent bien, sont solides aux alcalis, au soufre, au carbonisage et au décatissage. 

La marque 6BN est la plus bleutée. 

Ces nouveaux colorants sont surtout intéressants pour la teinture des tissus de confection pour 
dames, soit unis soit avec fils d'effets et spécialement pour les tissus et filés qui doivent être 
teints le plus rapidement possible en bain fortement acide. 

Pour la teinture, on garnit Le bain avec 10 °/, de sulfate de soude cristallisé et 10-15 !/, de bi- 
suliate de soude ou 20 ?‘/, de sulfate de soude et 4-5 /, d'acide sulfurique et le colorant. 

On entre à chaud ou même pour les tissus légers à ébullition que l’on maintient pendant 
1-1 heure un quart. 

Pour les nuances très foncées, on épuise ensuite le bain s’il y à lieu en y ajoutant de nouveaü 
un peu d'acide sullurique. | 
Noir BLEU Napuroz BN 

Cette nouvelle marque de Noir bleu Naphtol donne une nuance bleutée prononcée; elle unit 
bien et possède, en outre, une très bonne solidité à la lumière et au décatissage. 

On recommande ce colorant pour la teinture de la laine lorsqu'il s’agit d’obtenir sur tissus et 
sur flottes, des nuances noires bleutées ou pour bleuter la nuance des autres noirs Naphtylamine 
ou Noirs Naphtol. 

On teint avec. ce produit en baïn additionné de 8-10 ‘/, de bisulfate de soude ou de. 26°}; de 
sulfate de soude calciné et 2-4 °/, d'acide sulfurique. 

On entre vers 50-60°, puis on chauffe à l'ébullition en 20 minuteset on maintient cette tempé- 
rature pendant 1-1 heure un quart ; si cela est nécessaire, on ajoute ensuite pour épuiser: com- 
plètement le bain un peu de bisulfate de soude ou d’acide sulfurique et l’on fait bouillir pendant 
20-30 minutes. 

Lorsqu'il s'agit de teindre des tissus difficiles à pénétrer, tels que draps fortement foulés, tau- 
pelinesæet autres tissus analogues, on entre à une température un peu moins élevée et on chaufe 
lentement à l’ébullition. 

On teint les tissus carbonisés non neutralisés dans un bain additionné de sulfate de soude seu- 
lement ; ce n'est que plus tard qu'on ajoute, s'il y a lieu, une petite quantité de bisulfate de soude 


ou d'acide sulfurique. 


T£INTES SOLIDES AU FOULON SUR FIL DE LAINE PEIGNÉE (Carnet d'échantillons). 


Grâce au développement pris par les colorants pour laine solides au foulon, par suite de la 
mise en vente des nouvelles marques de Bruns, Bleus et Noirs Anthracène au chrome, il est pos- 
sible de répondre à toutes les exigences des branches spéciales de l’industrie auxquelles ces pro- 
duits sont destinés. C’est ce qui a engagé la Manufacture Lyonnaise à éditer le carnet où l’on 
trouve à côté des teintes « types » des principaux colorants au chrome, colorants acides ou di- 
amines solides au foulon, un certain nombre de nuances courantes obtenues par mélange de plu- 
sieurs colorants avec des indications détaillées sur la manière de les obtenir. Les procédés de 
teinture qui y sont annexés faciliteront considérablement la tâche des teinturiers qui désireront 
reproduire Les nuances renfermées en grand nombre dans le carnet en question. 


COULEURS IMMÉDIATES SUR COTON EN FLOITES (Carnet d'échantillons) 

Ce carnet ne renferme pas moins de 360 échantillons de coton en flottes teint avec les diffé- 
rents colorants immédiats ; il contient non seulement des nuances directes mais, en outre, un 
grand nombre de nuances combinées ainsi que des indications précises sur la manière dont elles 
ont été obtenues et tout renseignement utile pour les reproduire. 


ë | Solution aqueuse additionnée Solution 
on | abdent | Qu JU SOMNn | 
produit produit 2qUeUSE  jacide chlor-| de lessive |de carbonate sulfurique 

hydrique de soude de soude | concentré 


és | nine | nn | |" 


Ecarlate Manufacture [Poudre rouge Rouge Trouble, vire| Nuance plus [Léger trouble, Rouge 








solide Lyonnaise jaunàâtre légèrement foncée puis précipite! carmin 
diamine de matières au violet- S 

GG colorantes rouge, 

puis précipite 
4 BN » » » Précipite [Nuance légè-| Précipite Bleu 
rement plus 
foncée 
8 BN » » Rouge Nuance Précipite Précipite |Violet-rouge 


légèrement | plus foncée 
violacé 
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Solution aqueuse additionnée Solution 
Nom Aspect to dans 
du Fabricant du ERITE A LLC l’acide 
produit produil 4 d'acide chlor-| de lessive |de carbonate! sulfurique 
hydrique de soude de soude concentré 
6 BS Manufacture |Poudre rouge Rouge Pas de chan-|Pas de chan-|Pas de chan-|Violet- rouge 
Lyonnaise légèrement gemenb gement gement 
de matières violacé 
colorantes 
Vert noir » Poudre Vert-bleu |Vire au violet| Vire au violel Vire Vert 
naphtol G bronzée bleu, rouge légèrement 
puis précipite au bleu 
Bleu Bengale » Poudre noire! Violet-rouge [Pas de chan-|  Rougit Rougit très Bleu 
diamine gement, fortement | légèrement, 
F puis précipite [puis précipite 
G » » Violet-bleu » Rougit Pas de chan-| Bleu-vert 
gement, 
Ê puis précipite 
Brun solide » Poudre Brun Nuance Pas de chan-|Pas de chan-|Noir violacé 
diamine brun-jaune | rougeàtre | plus foncée, gement gement 
._ GetR passant 
- he au brun noir 
Brun » Poudre Brun Devient plus Fonce Fonce Brun-noir 
chromate brun-noir (trouble) |foncé, noireitlet se dissoutlet se dissout 
anthracène et précipite [complètement|partiellement 
2 B en beau brun! en brun 
3 G » Poudre brune| Brun-jaune Devient Nuance Fonce Brun 
plus clair, | plus foncée | légèrement 
» puis précipite ; 
Bleu » Poudre Bleu Vire au violet Pas de chan-|Pas de chan-| Violet-bleu 
Immédiat noir-bleu rouge, gement, gement 
direct 4 B puis précipite|puis précipite 
extra k 
concentré 
BB » » » » » RUES » 
Noir-bleu » Poudre noire Bleu Pas de chan-|Pas de chan [Pas de chan- Vert 
naphtol BN gement gement gement 
Noir solide » » Brun violacé Rougit, Bleuit Verdit Violet-bleu 
diamine XN puis précipite 
extra 
concentré 
Gris solide » Poudre Brun-violet Rougit, Vire au violet|Pas de chan- Vert 
diamine noir-brun puis précipite gement, 
BM puis précipite 
Noir » » Rougit Jaunit Pas de chan-|Vire au violet| Violet-brun 
Anthracène légèrement gement 
au chrome 
PPN extra 
Noir » » Violet Bleuit Bleu-vert Blevit Bleu-vert 
pres bleuâtre légèrement légèrement 
3 BN ; 6BN » » Violet » » » » 
plus bleuàtre 
Noir Alphanol » Poudre noireBrun violacé Vert, Vire Rougit Brun violacé 
R et BG puis précipite] au violet, 
puis précipite 
Jaune foulon| Aktienge- |Poudre jaune Jaune Brunit, Précipite Précipite Rouge 
GA. sellschaît für puis précipite carmin 
Anilin 
Fabrikation, 
Berlin 
Bleu naphto- » Poudre Violet-rouge Bleuit Bleuit Pas de chan- Vert 
gène B violet-noir légèrement, | fortement gement 
| puis précipite ie 
Jaune Farbenfabri-|Poudre jaune Jaune Précipite [Pas de chan- Précipite Jaune 
Lumière |ken vormals gement 
solide RG |Friedr. Bayer 
und Go 
Elberfeld 
Brun para » Poudre noire Brun Vire Jaune Jaunit Bleu 
SG rougeâtre | légèrement légèrement 
au violet, 
uis précipite 
Bleu acide » Poudre Bleu Fee . re Vire au jaune|Pas de chan-| Jaune-brun 
brillant V bleu violacé gement gemenb 
A » » Bleu Pas de chan- Vire Pas de chan-| Jaune-brun 
e gement {au vert-jaune| sement 
Diazo-Géra- » Poudre Rouge Précipite Précipite [Pas de chan-| Rouge 
nine B extra rouge-brun jaunâtre gemenb violacé 
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SÉPARATION DE L'ETAIN, DE L’ARSENIC ET DE L’ANTIMOINE 
APPLICATION A L’ANALYSE DES BRONZES 


Par M. Dinam. 


Lorsqu'on attaque par de l’acide azotique un alliage contenant de l’étain, de l’arsenic et de 
l’antimoine, tout l’arsenic est retenu par l'acide stannique et l’acide antimonique à l’état d’arsé- 
niate d’étain insoluble dans l’acide azotique. Cette réaction est analogue à celle que donne le 
phosphore en présence de l'étain. 

Il est dès lors facile de séparer et de doser l’étain, l’arsenic et l’antimoine. On dissout pour 
cela le précipité convenablement lavé et très peu acide d’acide stannique, d’acide antimonique et 
d’arséniate d’étain dans un mélange d'acide oxalique et d’oxalate neutre d’ammoniaque. L’opé= 
ration se fait dans une fiole poire à bec. On maintient à douce ébullition, pour éviter les projec- 
tions, jusqu'à obtention d’une liqueur parfaitement limpide. Cette liqueur additionnée de 
quelques gouttes d’acide chlorhydrique (pour faciliter la précipitation des dernières traces d'an-. 
timoine par l'hydrogène sulfuré), est maintenue à une température voisine de l’ébullition. On y 
fait passer pendant un temps assez long, à cause de la transformation d’arséniate en arsénite, un 
courant rapide d'hydrogène sulfuré. L’antimoine et l’arsenic précipitent complètement. L'étain 
reste en dissolution. Le” précipité est filtré et lavé à l’eau bouillante bien purgée d'air par une à 
ébullition prolongée. Si la liqueur se refroidit par suite de la longueur de la filtration, il ny a 
pas à craindre de précipitation d’étain. La liqueur filtrée est électrolysée pour obtenir l'étain. 

Le précipité de sullures d’antimoine et d'arsenic est dissous dans la potasse bouillante 
(2 grammes de potasse pour 15 centimètres cubes d’eau). La dissolution est réduite à 4o centi- 
mètres cubes environ par évaporation au bain-marie dans une capsule de porcelaine. Cette solu- 
tion est traitée par 6o centimètres cubes d’acide chlorhydrique et chauffée au bain-marie jusqu’à 
cessation de dégagement d'hydrogène sulfuré. 

Le sulfure d’antimoine se dissout, le sulfure d’arsenic est insoluble. On filtre après refroidisse- 
ment et lave à l'acide chlorhy drique dilué. Le trichlorure d’antimoine, recueilli dans une fiole 
poire, est transformé en pentachlorure par addition de chlorate de potassium. Lorsque le chlore 
est complètement chassé à l’ébullition on laisse refroidir la liqueur puis on l’additionne d’une so- 
lution concentrée de 3 grammes d’iodure de potassium pur. Le pentachlorure donne du trichlo- 
rure et l’iode mis en liberté est titré par l’hyposulfite de sodium avec l’empois d'amidon comme 
indicateur. On en déduit : 

Sb DA — ,6X 7 X Les 
P 
p étant le poids de la prise d'essai, z le nombre de centimètres cubes de la solution décinormale 
d'hyposullite de sodium nécessaire pour décolorer l’empois d’amidon. 

(Voir, pour les détails relatifs à l’étain et à l’antimoine, ma note publiée dans le Moniteur 
Scientifique, février 1905). 

Le sulfure d’arsenic resté sur le filtre est dissous dans la potasse; la solution est recueillie 
dans une fiole poire, additionnée de 60 centimètres cubes d’acide chlorhydrique et de quelques 
cristaux de chlorate de potassium. Le sulfure d’arsenic est ainsi transformé en arséniate de po- 
tassium. On chasse le chlore à l’ébullition et on laisse refroidir. La liqueur, transvasée dans un 
vase à précipité, est additionnée de 3 grammes d’iodure de potassium en solution concentrée, 
l’arséniate donne de l’arsénite : l’iode mis en liberté est titré par l’hyposullite de sodium dans 
les mêmes conditions que l’antimoine. Les transformations successives sont indiquées par les 
réactions suivantes : 

AsSO'F® + 2 KI + n HCI — AsOŸF — 2 KCI + 21 + (n — 2) HCI + H°6 
À 2 S'ONa? + 21 — S'OSNa? + 2 Nal, 
p et n ayant les mêmes significations que précédemment, on a : 
AS 297S XES 
P 
REMARQUE RELATIVE AU TITRAGE VOLUMÉTRIQUE DR L'ANTIMOINE ET DE L'ARSENIC 
Les deux réactions : 


Ci 


SbCE + 2 KI = SbCE + 2 KCI + 21 
et 
AsO*H* + 2 KT + n HCI = AsO'IE +. 2 KOI + 21 + (n — 2) HCI + HP0, 
ne se font complètement qu’en liqueur chlorhydrique concentrée. D'autre part, le titrage de 
l'iode par l’ hyposulfite ne peut se faire en présence d’un grand excès d'acide chlorhydrique. 
Pour bien réussir le dosage il faut donc, qu’il s'agisse d'antimoine ou d’arsenic, employer en- 
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viron 60 à 70 centimètres cubes d'acide chlorydrique en présence de chlorate de potassium pour 
transformer Sb en SbCI° ou As en AsO‘H. 

Quand on a chassé complètement le chlore par ébullition dans une fiole poire, on fait passer 
la solution dans un vase à précipité de 700 centimètres cubes environ en lavant la fiole avec très 
peu d'acide chlorhydrique. Une fois la liqueur refroidie, on ajoute une solution concentrée de 
3 grammes d'iodure de potassium ; on agite pendant dix minutes environ. Puis on étend à 500 
ou 600 centimètres cubes pour le titrage de l’iode par l'hyposullite. 

- En observant ces précautions on obtient de très bons résultats. 

Remarque II. — Le dosage volumétrique de l'antimoine peut être contrôlé par un dosage 
électrolytique. Il suffit de reprécipiter à froid l’antimoine provenant du titrage par un courant 
d'acide sulfhydrique à refus et de redissoudre le sullure d’antimoine dans le sulfure de sodium. 
La liqueur, additionnée de soude ou de potasse et de cyanure de potassium selon les indications 

. de M. Hollard pour éviter la formation de polysuliure, est électrolysée à froid avec un cou- 
- rant de faible densité. L’électrolyse à chaud en présence de cyanure de potassium avec une 
grande densité de courant donne toujours une surcharge. 
. Enfin, si on le juge préférable, le sulfure d’arsenic peut être transformé en arséniate ammo- 


. miacomagnésien en observant les précautions indiquées dans tous les traités de chimie. 
Jo : 







En tenant compte des considérations qui précèdent, le dosage des éléments constitutifs d’un 
bronze contenant à la fois de l’arsenic et de l’antimoine peut être effectué sur une seule prise 
d'essai. Voici comment il convient d'opérer : 

3 grammes de bronze sont attaqués dans une fiole poire à bec de 700 centimètres cubes par 
30 centimètres cubes d'acide azotique (d — 1,40). Lorsque l'attaque est terminée, on fait 
bouillir en agitant constamment alin d'éviter les projections pour achever d'insolubiliser l'acide 
stannique et l'acide antimonique. On lave aussi bien que possible par décantation sur un très 
petit filtre en faisant passer le moins possible de précipité sur le filtre. La liqueur contient 
presque tout le cuivre ainsi que le zinc et le plomb. Le précipité contient l’étain, l'antimoine, un 
peu de cuivre et de plomb et l’arsenic à l’état d'arséniate d’étain. On perce le filtre au-dessus de 
- la fiole poire ayant servi à l'attaque et, au moyen d’un jet de pissette, on détache du filtre la 

majeure partie du précipité. Le précipité qui adhère encore au papier est dissous par ébullition 

du filtre pendant quelques minutes dans une solution de 10 grammes d'acide oxalique et 4 à 

5 grammes d’oxalate neutre d’ammoniaque. On fait arriver cette solution oxalique filtrée pour 

se débarrasser du papier dans la fiole poire contenant le précipité en lavant convenablement le 

filtre à l’eau bouillante. Le tout est porté à l’ébullition que l’on maintient jusqu’à obtention d’une 
liqueur parfaitement limpide (ce qui qui exige une demi-heure au plus). La liqueur est addi- 
. tionnée d’un centimètre cube d’acide chlorhydrique et étendue à 4oo centimètres cubes environ. 

On maintient, au moyen d’un brüleur à flamme basse, une température voisine de l’ébullition 

et l’on fait passer pendant deux heures un courant rapide d'hydrogène sulfuré. L’antimoine, 

l’arsenic, le cuivre et le plomb précipitent. On filtre et lave à l’eau bouillante, La liqueur éva- 
porée et électrolysée à chaud après addition de 5 à 6 grammes d’acide oxalique donnera l’étain. 

On peut, sans inconvénient, employer une intensité d’un ampère par décimètre carré : le dépôt 
… est très adhérent. L'appareil de M. Hollard en toile de platine permet d'augmenter encore l'in- 
“ tensité du courant et d'effectuer rapidement l’électrolyse de grandes quantités d’étain. Le dépôt 
obtenu avec cet appareil est très beau et extrêmement adhérent. 

Le précipité de sullures est traité par une solution bouillante de potasse qui dissout les sulfures 
… d'antimoine et d’arsenic et laisse complètement insolubles les sullures de cuivre et de plomb à 
… condition d'opérer rapidement. L’antimoine et l’arsenic sont séparés et dosés ainsi qu'il est dit 
F plus haut. Quant aux sulfures de cuivre et de plomb restant sur le filtre, ils sont dissous dans 
- de l’acide azotique (d — 1,20) bouillant et la dissolution est recueillie dans la capsule contenant 
déjà la majeure partie du cuivre. | 

La dissolution d'azotate de cuivre contenant le plomb et le zinc est évaporée au bain-marie et 
réduite à un volume de 15 centimètres cubes environ. On la fait passer dans une capsule de pla- 
… tine de 150 centimètres cubes de capacité préalablement tarée ; on l’additionne de 3 centimètres 
- cubes d’une solution saturée d’acétate de sodium. Le panier servant d’électrode positive est lui- 
. même taré.On électrolyse à froid avec un courant de 4 volts 11 — 0,5 amp. par décimètre carré. 
…— Le dépôt de euivre et de plomb est complètement terminé en une nuit. La capsule est lavée, 
… sans interrompre le courant, à l’eau puis. après interruption du courant, à l'alcool, séchée à 
… 100°, et pesée. Le panier (préalablement dépoli au jet de sable pour avoir un dépôt de bioxyde 

de plomb bien adhérent) est lavé à l’eau et séché à 180-200°. Le plomb s'obtient en multipliant 

par le coefficient 0,853 indiqué par M, Hollard et rapportant à 100. Avec les appareils Hollard 
la concentration de la liqueur cuivrique et l'addition d’acétate de soude deviennent inutiles. 

…_. La liqueur provenant de l’électrolyse du cuivre est évaporée à sec au bain de sable et chauffée 
assez fortement pour chasser les sels ammoniacaux provenant de l’électrolyse de l'acide azoti- 
que. Le résidu est dissous dans 2 ou 3 centimètres cubes d'acide chlorhydrique. On étend la 





8o1e Livraison, — 4e Série. — Septembre 1908. 4a 
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dissolution que l’on porte à l’ ébullition ; on y précipite le zinc par le carbonate desoude bouillant. 
Le précipité, lavé avec soin jusqu’à disparition de chlorures, est séché, incinéré et pesé. On em 
déduit le zinc. 

Remarque I. — Dans le eas d’un bronze phosphoreux, le phosphore se trouve entièrement: 
dans la liqueur provenant de l’électrolyse de l'étain. Il pourra y être dosé soit à l’état de phos- 
phate ammoniacomagnésien soit à l’état de phosphomolybdate d’ammoniaque (Voir ma note 
du Moniteur Scientifique, février 4905). 

Remarque II. — Lorsque le bronze contient du fer, ce qui est généralement le cas, le dosage: 
exact de cet élément est assez compliqué. Une minime portion du fer passe en eflet avec le 
cuivre, le zinc et le plomb lors de la filtration de l'acide stannique. On la retrouvera avec le zine 
après élimination du cuivre et du plomb par l’électrolyse. 

La majeure partie du Îer est retenue par l’acide stannique. Le fer ne précipitant pas par l’hy- 
drogène sulluré se retrouvera donc dans la liqueur oxalique contenant l’étain. En faisant l’élec- 
trolyse de l’étain, une partie de ce Îer se déposera avec l'étain dont il faudra la séparer ultérieu- 
rement. Le reste du fer se trouve dans la liqueur débarrassée de l’étain. On l'y précipitera par le: 
sulfhydrate d’ammoniaque versé dans la liqueur maine à 6o° environ. 


SUR LA CARACTÉRISATION DE L’ACIDE BENZOIQUE 
ET SA RECHERCHE DANS LE BEURRE 


Par M. G. Halphen. \ 


Depuis quelques temps, le commerce de beurre a été sollicité de mettre en œuvre un produit 
conservateur blanc, fabriqué à l’étranger, et dont la constatation dans le beurre conservé passe 
presque toujours inaperçue. parce qu 5 consiste en un benzoate alcalin. 

En effet, la recherche et la caractérisation de très petites quantités d’acide benzoïque présente 
de grandes difficultés, elle repose, à l’heure actuelle sur deux réactions principales : sa transfor- 
mation en bleu d’aniline comme l'a proposé autrefois M. Charles Girard, et sa nitration en vue 
de produire le diamido benzoate d’ammoniaque dont la solution alcaline est brun-rouge (Mohler). 
Le premier de ces procédés, outre qu’il manque de sensibilité, présente des difficultés d'appli- 
cation que l’on ne vainc pas facilement, et il est très difficile de préciser les conditions de réussite 
de la réaction chaque fois qu'il faut rechercher de petites quantités de produit. 

Quant à la réaction de Mohler, l’essai que j'en ai fait en me conformant aux indications 
données dans le memento du chimiste a été encore moins satisfaisant. Par contre, j'ai reconnu 
qu’elle était susceptible d’une grande sensibilité et capable de déceler environ 1/2 milligramme 
de produit en opérant de la fat on suivante : 

On place dans un tube à essai d'environ 0,16 m. de long, l'acide benzoïque, on verse dessus 
2 centimètres cubes d’acide sulfurique pur et à 66° du commerce, puis 0,2 c. c. d'acide azotique 
fumant (!). On mélange et on chauffe en agitant de temps à autre, au- dessus d’une flamme de 
Bunsen ayant environ « 0,04 m. de haut, et fout près d’elle (en évitant que la flamme touche le 
fond du tube). On cesse d’agiter dès que la masse commence à bouillonner et on maintient le 
tube immobile jusqu’à ce que les vapeurs qui le remplissent et vont s’en échapper soient épaisses. 
et mélangées de vapeurs blanches. L'opération ne demande que quelques instants. Après refroi- 
dissement on ajoute 5 à 6 centimètres cubes d’eau, qui produisent un échauffement et le déga- 
gement de vapeurs nitreuses. On ajoute peu à peu, en agitant après chaque addition, du sulfite 
de soude en solution aqueuse saturée, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus du tout de vapeurs jaunes” 
dans le tube, on rend bien homogène, on laisse refroidir, puis on verse peu à peu à la surface: 
du liquide de l’ammoniaque pure il se produit une coloration rouge orangée plus ou moins forte, 
selon la quantité d'acide benzoïque mis en œuvre. 

Pour rechercher par ce moyen l’acide benzoïque dans le beurre, onde fond sur de l’eau de: 
chaux saturée, on brasse bien le mélange, en s’assurant que l’eau reste alcaline, après refroi- 
dissement on sépare la couche aqueuse en comprimant au besoin le beurre, on la rend acide par 
un excès d'acide phosphorique et on l’agite avec 1/2 volume d’éther sulfurique: S'il se produisait ” 
par là une émulsion, il faudrait la faire disparaître en ajoutant goulle à goutte et sans excès de- 
l’alcool. On évapore spontanément l'éther décanté et si le résidu est aqueux, on l’épuise une 
seconde fois par l'éther et on évapore spontanément celui-ci qui laisse maintenant un résidu 
presque anhydre qu’on laisse sécher à l’air libre. Alors dans la capsule même qui Je contient, 
on verse 2 centimètres cubes d'acide sulfurique, on chauffe doucement (sans dépasser 100-1102) 
et en agitant pour dissoudre l'acide benzoïque, après refroidissement on ajoute 0,2 ec. ©. d'acide 
azotique, on rend homogène, on verse le liquide dans uu tube à essai et on termine comme 

nous l’avons indiqué pour la récherche de l’acide benzoïque. | 





(1) On peut aussi employer l’acide azotique ordinaire. 
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FERMENTATIONS 


Sur les conditions de formation du fusel. 
Par M. le Dr Félix Ehrlich. 


Depuis deux ans l’auteur a montré que les idées anciennes sur ia formation du fusel reposaient sur 
de fausses bases et a trouvé, pour cette question, une autre solution du problème. 

On admettait autrefois que le fusel était le résultat d’une action bactérienne sur le sucre, or, l’auteur 
montre que, non pas le sucre, mais l’albumine se dédouble en acides aminés, matière première des 
alcools supérieurs qui se forment dans la vie normale de la levure. 

Dans des communications précédentes (!) sur la question, il a déjà montré plusieurs fois la relation 
existant entre la production du fusel et celle de l’albumine de la levure aux dépens des acides 
aminés. J 

La transformation de la leucine et de l’isoleucine, en les différents alcools amyliques, est compré- 
hensible en admettant que les deux leucines, qui sont des aliments azotés excellents pour la levure, 
ne sont pas assimilées tels quels par celle-ci, mais probablement, pendant la fermentation, dédou- 
blées par une diastase hydrolysante de la levure qui les scinde en un alcool contenant un atome 


de carbone de moins et en ammoniaque et acide carbonique, comme le montrent les deux exemples 
suivants : 


CH CH 
CH — CH? — CH (AzH?) COH + HO — ÿCH — CH? — CH2OH + CO? + AzH° 
CH CH? 
l-leucine. Alcool isoamylique inactif. 
CIF ;: CH 
NCH — CH (AzH°) CO'H + HO — CH — CH°0H + CO? + AzH° 
C?H° : C2H 
d-isoleucine. Alcool amylique actif, 


Pendant que par cette réaction on obtient de l'alcool amylique ou, d’une façon générale, du fusel, 
qui, d’ailleurs, reste inattaqué dans le liquide fermenté, l'ammoniaque est immédiatement après sa sé- 
paration, transformée par la levure en azote insoluble, c’est-à-dire en matière albuminoïde, car si on 
fait fermenter un mélange de sucre pur et de leucine pure à aucun moment on ne peut trouver 
d’ammoniaque en solution le liquide contient du fusel et une quantité correspondante de leucine 
a disparu. - . à , 

On peut considérer comme une preuve indirecte des relations existant entre la formation du fusel et 
la synthèse des albuminoïdes de la levure vivante, ce fait que la levure tuée à l’acétone, et ne conte- 
nant sûrement plus de diastase pouvant produire la synthèse de l’albumine, est incapable d'utiliser la 
leucine pour former du fusel dans les mêmes conditions (?). 

Les résultats des essais quantitatifs indiqués par la suite (*) montrent encore plus clairement que la 
formation du fusel est une conséquence de la faculté que possède la cellule de levure vivante de faire 
la synthèse des atbuminoïdes. Ces résultats nous renseignent sur les limites de formation du fusel par 
la fermentation et sur les relations entre la leucine disparue et l'alcool amylique formé. On voit ainsi 
que par fermentation on peut obtenir un maximum ou un minimum de fusel, ce qui permettra d’ob- 
tenir directement, au moins en principe, un alcool riche ou pauvre en fusel. 

Pour transformer par fermentation de la leucine en alcool amylique il y a deux méthodes. 

L'une de ces méthodes consiste à mettre une trace de levure dans une solution sucrée renfermant 
les sels nutritifs et la leucine comme seule source d’azote. L'on ensemence en ayant soin de se servir 
d’une race de levure acclimatée. k 

La levure, en se développant, forme ses albuminoïdes à l’aide du sucre et en s’emparant de l’azote de 
la leucine qui donne ainsi de l’alcool amylique. 

Ce procédé se rapproche assez de la pratique puisqu'on fait fermenter une quantité très grande de 
sucre avec une, relativement, très petite de levure, mais lorsqu'on opère en petit, sa conduite présente 
des difficultés par suite du danger d'infection, de là nécessité de stériliser avec soin et enfin du 
temps très long nécessaire pour obtenir des quantités suflisantes de leucine transformée en alcool 
amylique. 








(1) F. Euruon. — Wochenschrift für Brauerei, 1905, p. 217. Ztschr. d. Ver. d. deutsch. Zucherind, LV, 
. 539 (1905). Biochemie Ztschr , I, 8 et 2 (52) 1906. ; « 

(2) F. Eurncn. — Berichte d. deutsche Chem. Ges., XXXIX, 4072 (1906). 

(3) Se reporter à la séance de la société chimique allemande du 26 novembre 1906 ou à la Wochenschrift für 
Brauerei, 1906, n° 50 du 15 décembre, page 704. 
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Pour faire cette étude l’auteur a employé une autre méthode qu’il avait déjà utilisée pour dédoubl 
les acides aminés racémiques (!). Cette méthode consiste à ajouter un excès de levure pauvre en te 
dans une solution de sucre et de leucine. nn 

Par ce procédé on obtient un grand nombre de cellules vigoureuses, ce qui permet une manipula- 
tion plus facile, et peut procurer dans un temps très court, de 1 à 3 jours après l’ensemencement, une 
grande quantité de fusel. On est donc en mesure d’assimiler, d'une façon exacte, ce qui se asse à 
que l’on voit dans les fermentations industrielles. À : a 


L'auteur, pour faire ses recherches, s’est servi d’une levure de fermentation haute, dénommée 


« Race XII » à l’Institut de Berlin, mais il est persuadé que les autres races de levure et en particulier 
la levure de bière de fermentation basse peuvent donner par fermentation de l'alcool amplis aux dé- 
pens de la leucine. 

Si on ensemence une solution de sucre à 5 ou 10 °/, additionnée de leucine on est frappé de la rapi- 
dité avec laquelle s'établit et s'achève la fermentation, comparativement à ce qu’elle est lorsqu'on em- 
ploie du sucre pur. 

En ensemencçant le liquide avec un poids de levure correspondant au r/5 du poids de sucre, la fer- 
mentation dure de 5 à 14 jours suivant la richesse de la levure en azote, tandis que dans le premier 
cas 2 à 3 jours suffisent pour que la fermentation soit complète. # 

On remarque au bout de quelques heures une odeur éthérée augmentant peu à peu. Le liquide fer- 
menté a une odeur intense d'alcool amylique et l'alcool distillé et traité au carbonate de potasse donne 
nettement l'odeur caractéristique du fusel. Par fractionnement on obtient des quantités notables d'alcool 
amylique. 

Si on avait mis de l’isoleucine à la place de la leucine on aurait obtenu de l'alcool amylique lévogyre 

Le mode opératoire est le suivant : : TES 

Dans des flacons plats de 3 à 4 litres on met 200 grammes de sucre, 3 à 10 grammes de matière 
azotée, 2 litres à 2 litres et demi d’eau et 4o à 6o grammes de levure fraiche. On laisse fermenter à tem- 


pérature ordinaire. 
Pour étudier l’action des différents facteurs, on a fait varier les proportions de sucre, de levure, de 
3 


leucine ou d’autres matières azotées. 
On stérilise soit au bain de vapeur, soit à flamme libre, plus tard on s’est aperçu que la stérilisation 


n’était pas nécessaire. 

On s’est assuré de la transformation complète du sucre à l’x-naphtol et à l’acide sulfurique 

Le liquide est filtré et distillé, l'alcool recueilli desséché sur K?C0* est fractionné. 

L'alcool amylique a été caractérisé par son odeur, éventuellement par son pouvoir rotatoire et sa 
transformation en acide valérianique dont on faisait le sel d'argent. 

Pour le déterminer quantitativement on a employé la méthode de Rôse-Herzfeld (?) basée sur l'aug- 
mentation de volume que subit le chloroforme agité avec l'alcool. Cette méthode est critiquable, car 
d’autres substances que l'alcool amylique et ses homologues peuvent donner une augmentation de VO- 
lume du chloroforme, comme les terpènes que peut donner l'äsparagine pendant la fermentation 

Une autre cause d'erreur peut venir des produits basiques odorants de la mélasse, Comme dans ce 
travail on n'avait affaire qu'à de l'alcool amylique ne pouvant être mélangé que de très peu d’alcool 
isoamylique, on pouvait faire les déterminations d’une façon suffisamment exacte. On obtient la dose à 
0,05 (/, près, rapporté au poids d'alcool éthylique anhydre. 

Tous les résultats qui suivent donnent le fusel en °/, d'alcool absolu. 


1. — Fusel dans la fermentation du sucre additionné on non de leucine. 


Les flegmes de distillerie contiennent en moyenne 0,4 °/, de fusel et au maximum 0,6 °/, : on peut 
comme les recherches précédentes l’ont montré, obtenir un alcool contenant jusque 3 0) de fusel par 
fermentation du sucre pur additionné de leucine. : 

Des recherches concordantes ont montré aussi que par fermentation du suere on peut obtenir des 
quantités appréciables de fusel, variant de o,/ à o,7 /,, Suivant les proportions de sucre et de levure 
employés et suivant la teneur de la levure en azote. 3 

Ce phénomène n'est pas en contradiction avec l’idée de formation de l'alcool amylique aux dépens de 
la leucine, mais se comprend très facilement, de même que la formation des alcools supérieurs par au- 
tophagie de la levure : quand les éléments azotés font défaut la levure décompose sa propre albumine 
par une autolyse. Cette autolyse donne naissance, comme d’autres hydrolyses de la matière albumi- 
noïde, à la tyrosine, la leucine, l’isoleucine (*) et la valine ; les acides aminés sont alors la matière pre- 
mière du fusel, tout comme si on les avait ajoutés au liquide au début de la fermentation. 

On comprend dans ces conditions qu’une levure pauvre en azote ait besoin d’un temps plus long pour 
fermenter une quantité donnée de sucre et forme une plus grande quantité de fusel que le même poids 


de levure riche en azote et plus active. 


Quelques expériences : 
1° 200 grammes de sucre (raffiné du commerce) sont placés dans 2 litres d’eau et la solution stéri- 


lisée pendant 3 heures à 100° ; 
\ On ensemence avec 4o grammes de levure fraiche pressée, Race XII, contenant 9 °/, d'azote rapporté 
à la matière sèche. La fermentation à température ordinaire jusqu’à disparition de la réaction sucrée a 
duré 5 jours. On a obtenu 97,32 gr. d'alcool contenant 0,40 °/, de fusels 
———__ _— 
(1) Biochemie Ztschr., le. 
(2) Voir le Chemischtechmisch Untersuchungsmethoden da Lunge, 1905. 


(3) G. Fiscuer et BerGezz. — Berichte der deutsche Chem. Ges., XXXVI, 2593 (1903). L i 
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2° Une solution de 200 grammes de sucre dans 2 litres d'eau a été stérilisée par ébullition pendant 
4 heures. On l'ensemence avec 4o grammes de levure fraîche pressée de la mème race que précédem- 
ment, mais ne contenant que 6 ?/, d’azote rapporté à la matière sèche. La fermentation a duré r4 jours 
à température ordinaire, on a obtenu 0.72 ‘/, de fusel ; 

3° r00 grammes de sucre dans 2 litres et demi d’eau ont été ensemencés avec 200 grammes de la 
même levure. La fermentation a été terminée en 20 heures et on a obtenu 0,44 °/, de fusel ; 

4° 200 grammes de sucre et 6 grammes de r — leucine de synthèse ont été dissous dans 2 litres 
d’eau. On stérilise pendant 3 heures et on ensemence avec 4o grammes de levure, comme dans l’expé- 
rience (1). La fermentation a duré 4 jours. Le liquide donne l'odeur de l’éther amylique, particulière- 
ment intense après évaporation. On a obtenu 97,26 gr. d'alcool à 2,rr °/, de fusel. ; 

L'extrait chloroformique élait inactif. Le liquide débarrassé d'alcool par concentration contenait 
2,5 gr. de leucine, qui recristallise en solution d'acide chlorhydrique à 20 °/, avait un pouvoir rota- 
toire [a]? = — 15,2. 


Il s’est formé 2,04 gr. de fusel, constitué en grande partie par de l'alcool amylique et il a disparu 
3,04 gr. de leucine (théoriquement la leucine donne 67 °/, de son poids en alcool amylique). On a donc 
obtenu en alcool amylique ror °/; de la /-leucine primitive ce qui donne 87 °/, du rendement théorique 
par rapport à la leucine disparue ; 

5° 250 grammes de sucre et 10 grammes de r-leucine sont dissous dans 2 litres et demi d’eau. On 
ensemence avec 100 grammes de levure fraiche pressée, race XII. La fermentation dure 2 jours. Um 
obtient 122,76 gr. d'alcool à 2,33 °/, de fusel. 

On récupère de la solution 4,75 gr. de leucine brute qui, par cristallisation dans l'acide chlorhy- 
drique à 20 °/o, à donné [2/20 = — 15,4. Il y a eu 2,86 gr. de fusel formé provenant de 4,27 gr. de 


leucine ; s 

6° Une solution de 250 grammes de sucre et io grammes r-leucine dans 2 litres et demi d’eau est 
ensemencée avec 100 grammes de levure fraîche pressée, race IT, contenait 7,98 °/, d'azote rapporté à 
la matière sèche. 

La fermentation dure 2 jours. On obtient un alcool contenant 2 grammes 40 °/, de fusel. 

On récupère 5,2 gr. de leucine brute qui par cristallisation en acide chlorhydrique à 20 ‘/, donne 
[a]°0 = — 15,5 ; 

7° Une solution de 200 grammes de sucre et 8 grammes de »-leucine dans 2 litres d’eau, a été stéri- 
lisée pendant 4 heures au bain de vapeur, refroidie et ensemencée avec 4o grammes de levure fraiche 
pressée, race XII. La fermentation dure 3 jours, l'alcool contient 2,98 ?/, de fusel ; 

8° Une solution de 250 grammes de sucre et ro grammes de 7r-leucine dans 2 litres et demi d'eau a 
été ensemencée avec 100 grammes de levure de brasserie, de fermentation basse, pressée et fraiche. La 
levure était à 27 °/, de substance sèche, elle contenait 2,14 °/, de cendres et la teneur en azote ?/, de 
levure sèche était de 9,78. La fermentation était entièrement terminée en 2 jours. 

La solution colorée en jaune brun donne comme dans les essais précédents l'odeur nette de l’éther 
amylique. L'alcool obtenu contenait 1,55 °/, de fusel. 

De cette solution on a recueilli 7,8 gr. de leucine brute colorée en brun qui, par purification en 
acide chlorhydrique à 20 ‘/, donne 5,8 gr. de substance ayant {a4}0 = — 5,6. 


Par suite de la teneur élevée de la levure en azote et de la présence de composants salins il y a eu 
seulement une partie de la leucine de transformée et la teneur de l'alcool en fusel est faible ; 

9° Une solution de roo grammes de sucre et 20 grammes de r-leucine dans 2 litres et demi d’eau est 
ensemencée avec de la levure fraiche et pressée de race XII, comme dans l'essai (3). Le sucre est 
fermenté en 15 heures. La suite se passe comme en 3. On obtient un alcool contenant 2,rr !}, 
de fusel. 

On récupère 18 grammes de produit brut qui, par cristallisation, donne 15,3 gr. de leucine non atta- 
quée. De la lessive-mère on recueille encore 2 grammes de leucine lévogyre ; PORTA 

10° 200 grammes de sucre et 2,5 gr. de d-isoleucine sont dissous dans 2 litres d'eau. Après avoir sté- 
rilisé par chauffage pendant 3 heures, on ensemence avec 60 grammes de levure fraiche et pressée, 
de race XII. La fermentation est finie en 4 jours. Le liquide contient 93,99 gr. d'alcool à r,44 ?/, 
de fusel. 

L'extrait chloroformique est lévogyre et donne pour ! = 2, à, — — 0,09. Par traitement à la po- 


Rue on obtient 22,3 gr. d’alcool ayant un pouvoir rotatoire à droite de 0,15 au tube de 2 déci- 
mètres. 
On a un rendement de r,35 gr. d'alcool amylique pour 2,or gr. de leucine ; dans la solution débar- 
rassée d'alcool on ne retrouve que des traces d’acide aminé. 2h à 
Les résultats de ces recherches montrent clairement que par la fermentation du sucre additionné de 
en on peut augmenter de 7 à 8 fois la dose de fusel que l’on obtient par la fermentation du sucre 
seul. 
” Comme il s’agit d’un enrichissement en azote de la levure nécessaire pour la production de zymase 
_et la fermentation du sucre présent, il s'ensuit comme le montrent les expériences précédentes, qu en 
présence d’un excès de leucine le maximum de fusel contenu dans un alcool sera obtenu quand une 
quantité relativement faible de levure agira sur beaucoup de sucre, dans la proportion de r à 5. 
Pendant la fermentation de peu de sucre avec beaucoup de levure contenant beaucoup de zymase on 
obtient un alcool pauvre en fusel, car, par suite de la fermentation très rapide de la faible provision de 
sucre, la leucine n’est que peu attaquée. 
L'enrichissement en fusel dépend aussi de la teneur en azote de la levure. 
La levure employée contenait de 6 à 10 °/; d'azote rapporté à la matière sèche, en moyenne elle 
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contenait 8 °/, et en général encore plus. Cette dose peut varier de 5 à 12 °/, (1), aussi peut-on s'attendre 
qu’une levure très pauvre en azote empruntera plus d'azote à la leucine qu une levure riche en azote 
et donnera par suite un alcool riche en fusel (?). On prévoit qu’on peut encore augmenter la dose de 
fusel d’un alcool si par addition de sels nutritifs à la solution de sucre et de leucine, on provoque ainsi 
la formation de nouvelles cellules et si celles-ci se trouvent contraintes de faire la synthèse de la tota- 
lité de leur matière albuminoïde à l’aide de l’azote de la leucine. 

Comme il est prouvé que le fusel n’est pas formé aux dépens du sucre, il importe peu de connaître 
la dose maxima de fusel qu’un alcool peut atteindre, car, en choisissant convenablement le rapport 


entre les poids de sucre et de levure on peut régler la quantité de leucine transformée par la fermenta- 
tion en alcool amylique. ? 


HE. — KHBilan de l’azote pendant la fermentation du sucre et de la leueine. 


Dans les recherches citées précédemment, on a cherché, dans la plupart des cas, à récupérer la leu- 
cine restée inattaquée dans le liquide fermenté. 

Lorsqu'on a obtenu du fusel par suite de l’addition de leucine inactive, la leucine inattaquée et re- 
cueillie était active à droite, la leucine gauche était disparue, la levure l'ayant utilisée pour couvrir 
ses besoins en azote (F. Ehrlich, Biochem. Ztschr., I, 25 (1906). 

Lorsqu'on récupère moins de fusel que la quantité correspondante calculée pour la leucine disparue, 
c’est qu'il y a des erreurs provenant de ce que l’on n’a pas complètement isolé l'acide aminé obtenu par 
évaporation du liquide fermenté et que l’on a des pertes dans la purification du produit. 

Pour établir un bilan exact de la fermentation de la leucine et avoir une idée approximative de ce 
que devient l'azote disparu, la méthode employée pour récupérer la leucine ne donnant aucune indication 
sur cette disparition, l'auteur a fait une fermentation avec une quantité exacte de leucine et une quan- 
tité suffisante de sucre et de levure, et sur le liquide fermenté et filtré, pour le séparer de la levure, 
on a dosé le fusel et l'azote. 

Cette méthode ne donne pas une exactitude absolue, car on n’a d’une part, comme on l’a déjà vu, 
qu'un résultat approché par la méthode de Rose-Herzfeld, et, d'autre part, l'azote retrouvé après fer- 
mentation, ne provient pas exclusivement de la leucine. mx 

Comme l’auteur l’a observé, on trouve que pendant la fermentation, la levure fournit, en dehors de 
la production de fusel, d’autres produits de dénutrition, particulièrement des matières azotées prove- 
nant de la nucléine, et semblables à celles trouvées dans l’autolyse de la levure (?). Ainsi les liquides 
fermentés, et plus particulièrement ceux qui n’ont pas été additionnés d'azote à l’origine, donnent après 
séparation de la levure, les réactions des bases puriques et xanthoniques (). 

On pouvait s'attendre, en établissant le bilan de l’azote, que l'on trouverait moins de leucine disparue 
en apparence de la solution qu’il n’en avait été réellement consommé et que la quantité calculée 
d’après le rendement en fusel. 

À part cette cause d’erreur, l'expérience simple suivante montre assez clairement que par la fermen- 
tation de la leucine une quantité d'azote disparait du liquide, correspondant à peu près à la leucine 
disparue et à l’alcool amylique formé. 

Comme l'azote mis en liberté par la fermentation, ne se dégage pas à l’état gazeux, l'ammoniaque ou 
les bases volatiles qui pourraient se former étant retenues par l'acide acétique ou lactique du liquide, 
il reste l'hypothèse plausible que l’azote séparé de la leucine a été absorbé par la levure et transformé 
par elle en matière albuminoïde insoluble dans l’eau. 

On a montré précédemment que par la fermentation du sucre par la levure vivante, la leucine ajoutée 
disparaît, la leucine inactive assymétrique se dédouble, que la levure tuée ne peut donner d’alcool amy- 
lique aux dépens de la leucine, l'expérience suivante pourra fournir une nouvelle preuve que la forma 
tion de fusel est une conséquence de la synthèse des albuminoïdes de la levure vivante et dans la me- 
sure où la levure emprunte de l'azote à la leucine, l’isoleucine, la valine ou autres acides aminés pour 
former ses albuminoïdes. 

200 grammes de sucre chimiquement pur sont dissous à chaud avec 6,5 gr. de r-leucine exactement 
pesés dans 2 litres d’eau et on laisse le liquide bouillir doucement pendant une heure. Dans le liquide 
refroidi on ajoute 4 grammes de levure pressée fraîche, race XIL contenant 9 °/, d'azote rapporté à la 
matière sèche. 


Le ballon était surmonté d’un barbotteur à acide sulfurique, on l'a taré et abandonné à la tempé- 
rature ordinaire, en agitant de temps en temps. | 
La fermentation était finie au bout de trois jours, on laisse encore pendant deux jours et on pèse de 


nouveau. Il y avait une perte de poids de 91,4 gr. provenant de l'acide carbonique dégagé. On lltre 4 
la levure sur un double filtre et lave bien à l’eau distillée. 





(x) Masrker-DELpruck. — Handbuch der Spiritusfabrication, 8 aufl., 19083. ë 
(21 Errrowr. — Bullet. de l'assoc. des chimistes de sucrerie et de distillerie, XXII, 393; Chem. Zentralbl., 
1905, If, 1811) indique, d’après les premières recherches de l’auteur, que l'addition au moût de drêches pepto: M 
eisées de brasserie ou de distillerie peut donner un alcool contenant jusque 5 à 6 °/, de fusel. Ces données me 
noncordent pas avec les nouvelles expériences de l’auteur. s, , 
(3) E. Sazxwsxr. — Zeitschr. f physiol. Chem., XII, 506, Zeitschr. für klin. Med., 19 suppl.; Zentralbl.\ 
für die medizin. Wissensch., 1889, n° 13. — Kursomer, Zeitschr. für physiol. Chemie, XXXII, 59. — DCHENK, 
Wochenschr. f. Brauerei, 1905, XXII, 221. 
(4) Les corps dérivés de la nucléine subissent peut-être, une séparation du groupe amidé, comme la leucine. 


On se rappelle que parmi les produits de l’autolyse de la levure, on trouve de la xanthine et de l'hypoxan-M 
thine à côté de la guanine et de l’adénine. 1 


ait: Lion 
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Le liquide filtré clair est réuni à l’eau de l’avage, aëditionné de 20 centimètres cubes d’acide sulfu- 
rique concentré et l’on distille. On obtient ainsi : litre et demi de liquide. 

Etude du distillat. — Le distillat alcalinisé par la soude est de nouveau distillé, jusqu’à ce que tout 
l'alcool soit passé. On détermine le poids et le poids spécifique du produit distillé. On trouve qu’il s’est 
formé 99,22 gr. d'alcool contenant 2,11 ‘/, de fusel. Il s’est donc formé 2,09 gr. d'alcool amylique cor- 
respondant théoriquement à 3,12 gr. de leucine disparue. 

: Etude du liquide débarrassé d'alcool. — Le résidu acide de la distillation est amené par évaporation 
à r00 centimètres cubes, on met le tout dans une fiole jaugée de 500 centimètres cubes et l’on com- 
plète. On fait le dosage de l’azote en double sur roo centimètres cubes par le Kijeldahl. On a trouvé 


32,5 c. c. H?S0* N/5 qui pour le liquide total correspond à 0,4508 gr. d’azote. On a alors le bilan sui- 
vant : 


Avant la fermentation, en solution, 6,5 gr. de leucine, correspondant à .  o,6949 gr. d'azote 
Après fermentation, dans le filtrat de la levure. . . . . . . . 0,/4508 


» 


Azote total disparu de la solution pendant la fermentation, . . . . . 0,2441 gr. d'azote 


Les 0,4508 gr. d'azote retrouvés dans le filtrat de la levure ne proviennent pas en entier de la leu- 
‘cine inattaquée, mais encore des matières azotées de la levure, car ce liquide précipité par l’acétate de 
plomb (après élimination d'acide sulfurique), par l'acide phosphomolybdique et l'acide phosphotungs- 
tique, par le nitrate d’argent en solution ammoniacale, le nitrate mercureux, etc., donne avec le Nessler 
un précipité jaunàtre. 

Pour déterminer une partie des matières azotées de la levure passées en solution pendant la fermen- 
tation, on a précipité 150 centimètres cubes du filtrat par l'acide phosphotungstique, filtré et dosé 
l'azote sur le filtrat par le Kjeldahl. On a trouvé 44,4 c. c. H?S0“ N/5 correspondant à 0,4144 gr. d'azote 
pour le tout. 


T1 y a donc 0,0364 gr. d’azote précipitable par l'acide phosphotungstique dans le liquide fermenté, 
soit 8 °/, de l'azote total. 


Il reste donc 0,4144 gr. d'azote provenant de la leucine ce qui conduit au résultat suivant pour le 
bilan de l'azote : 


Avant fermentation en solution . . . . .  o,69/9 gr. d’azote correspondant à 6,05 gr. de leucine 
Après fermentation en solution. . + . . . o,4144 » » à 3,58 » 
Pendant la formation disparu de la solution .  o0,2805 gr. d'azote » à 2,62 gr. de leucine 


D’après le dosage du fusel on trouve 2,03 gr. d'alcool amylique correspondant à 3,12 gr. de leucine, 
il devrait y avoir v,5 gr. de leucine de plus, transformée en alcool amylique et en plus de la quantité 
trouvée par le calcul. Get excès de fusel n’est qu'apparent, car la quantité de leucine décomposée est 
plus forte que ne l’indiquent les chiffres d’azote, mais la quantité exacte de leucine n’a pu être 


dosée jusqu'ici à cause de la présence d’autres matières azotées de la levure qui sont entrées en 
solution. 





Influence d’autres matières azotées sur la formation de fusel par la levure. 


Si la production d’alcools supérieurs pendant la fermentation est en réalité une conséquence de l’assi- 
milation par la levure vivante de l’azote des différents acides aminés, la formation de fusel doit être 
alors influencée quand la levure a, à sa disposition, en dehors de la leucine et de ses homologues, 
d'autres combinaisons azotées plus facilement assimilables. Parmi de tels corps azotés viennent, en 
première ligne, ceux dont l’azote est facilement séparable, comme l’asparagine, qui est connue depuis 
longtemps comme milieu de culture favorable à la levure, et ensuite toutes les combinaisons ammonia- 
‘cales inorganiques que la levure n’a pas besoin de dédoubler au préalable, en particulier le carbonate 
-d'ammoniaque, qui, soit tel que, soit sous la forme d'acide carbonique semble être l'intermédiaire 
-de la transformation de la leucine en alcool amylique, ce qui, d’ailleurs, à été confirmé par les 
faits. 

Si dans la solution sucrée on ajoute, en outre de la leucine, une quantité égale d’asparagine, on n’ob- 
tient seulement que la moitié de fusel, qui peut se former dans la fermentation du sucre et de la leucine 
seuls. Si on remplace l’asparagine par une quantité égale d’azote venant du carbonate d'’ammoniaque, 
il se forme encore moins de fusel. 

On peut de cette manière supprimer presque complètement la formation du fusel, et même en pré- 
sence d’une grande quantité de leucine obtenir un alcool aussi pauvre en fusel que dans le cas de la 
fermentation du sucre seul et sans qu'il soit nécessaire au préalable, d'éliminer les acides aminés pou- 
vant former du fusel. : 

De même on peut réduire notablement, dans le cas de la fermentation du sucre pur, la formation de 
fusel provenant des produits azotés de la levure, par addition d’asparagine, de carbonate d'ammoniaque 
ou d’autres substances azotées très facilement assimilables. 

Ainsi dans le cas de la fermentation du sucre seul âvec la levure, on obtient un alcool contenant 
0,7 °/, de fusel, par addition d’asparagine, on obtient un alcool à 0,5 °/, de fusel et en présence de car- 
_bonate d'ammoniaque, le taux n’est plus que de 0,3 °/4. 

On peut se demander si les 0,5 °/, de fusel trouvés par la méthode de Rôse Herzfeld, dans le cas de 
l’asparagine, correspondent réellement à l'alcool amylique, car l'alcool distillé ne donne plus par éva- 
poration l’odeur du fusel, mais une odeur rappelant la térébenthine. Peut-être que pendant la fermen- 
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tation il se produit une condensation dans l’asparagine donnant naissance à des corps de poids molé- 
culaires élevés, voisins des terpènes, comme Windisch l’a montré pour le fusel de grains (!). 

Les résultats suivants donnent une preuve de la relation existant entre la formation de fusel et la 
synthèse de l’albumine de la levure, la levure empruntant son azote à d’autres sources plus facilement 
attaquables que la leucine et ses homologues, l'on obtient alors moins de fusel qu’en présence de leucine 
comme seule source d'azote. 

Les expériences suivantes ont été faites en même temps et avec de la levure, race XII, fraîche et 
pressée. On a opéré à la température ordinaire. 

1° 200 grammes de sucre dissous dans 2 litres d’eau sont ensemencés avec 4o grammes de levure. La 
fermentation dure douze jours et on obtient 0,70 °/, de fusel ; É : 

2° 200 grammes de sucre additionnés de 3 grammes d’asparagine sont dissous dans 2 litres d'eau et 
ensemencés avec 4o grammes de levure. La fermentation était entièrement terminée en neuf jours. On 
a obtenu 0,50 °/, de fusel. 1 

L'alcool distillé en présence de soude présente une faible coloration jaune verdàtre qui passe dans le 
chloroforme. Il a une odeur aromatique particulière rappelant les terpènes et ne donne pas l’odeur de 
l’alcool amylique par évaporation ; : 

3° 200 grammes de sucre additionnés de 3 grammes de carbonate d'ammoniaque sont dissous dans 
2 litres d’eau et ensemencés avec 4o grammes de levure. Le liquide était fermenté en 4 jours et a donné 
0,33 (/, du fusel ; ) 

4° 200 grammes de sucre et > grammes de r-leucine sont dissous dans 2 litres d'eau et ensemencés 
avec 4o grammes de levure. La fermentation était complètement terminée en trois jours et l’alcool con- 
tenait 2,78 °/, de fusel; | 

5° 200 grammes de sucre additionnés de 7 grammes de r-leucine et 3 grammes d’asparagine sont 
dissous dans 2 litres d’eau et ensemencés avec 4o grammes de levure. La fermentation dure sept jours 
et l’on obtient 1,33 °/, de fusel. ; 

Cet alcool a (comme en 2), une faible coloration jaune vert, mais présente par évaporation l'odeur 
de fusel. Du liquide fermenté on a pu isoler 4,5 gr. de leucine faiblement gauche et r gramme d’aspa- 
ragine. Les deux corps n'étaient pas complètement purs ; 

6° 200 grammes de sucre additionnés de 7 grammes de r-leucine et 4 grammes de carbonate d'ammo- 
niaque sont dissous dans 2 litres d’eau et ensemencés avec 4o grammes de levure. La fermentation 
dure trois jours et l'on obtient 0,78 °/, de fusel. 

Du liquide restant on a isolé 5 grammes de leucine brute qui cristallisée donne 4,3 gr. de substance 
pure [2]? = — 2,6. 


Les expériences qui suivent montrent que la levure ‘abandonnée à elle-même en présence d’une 


quantité relativement très grande de leucine, ne peut pas, par suite de la présence de matières 


azotées provenant du dédoublement de ses albuminoïdes, augmenter sensiblement le rendement en 
fusel : 

7° 300 grammes de levure sont placés pendant 4 heures et demie au bain-marie à G6o°. La levure 
liquéfiée a été introduite dans une solution de 200 grammes de sucre dans 2 litres d’eau et le mélange 
entier ensemencé avec 4o grammes de levure pressée. La fermentation semble terminée en trois jours 
et l’on obtient 0,61 °/, de fusel ; 

8° roo grammes de levure pressée sont placés avec 50 centimètres cubes d’eau pendant 24 heures au 
bain-marie à 50°. Le mélange est alors introduit dans une solution de 200 grammes de sucre dans 
2 litres d'eau et ensemencé avec 4o grammes de levure. La fermentation est terminée en deux jours et 
l’on obtient 0,67 °/, de fusel. 


s 


IV. — Fusel dans la fermentation de la mélasse après addition 
de différentes combinaisons azotées. 


Une autre question intéressante à résoudre est de savoir si la formation de fusel trouvée légitime 
pour les solutions de sucre pur, l’est aussi pour les produits naturels obtenus en pratique. k £ 

A ce point de vue on a fait une série de fermentations avec de la mélasse à laquelle on ajoutait 
diverses combinaisons azotées. L 

On observe une augmentation de fusel en ajoutant à la mélasse en fermentation, de la leucine pro- 
venant de la concentration de l’albumine du sang hydrolysé. à 

Par contre on abaisse le rendement en fusel si on ajoute le produit brut de l’hydrolyse du mélange 
des albumines. { 4 

De même que dans les recherches précédentes, la quantité de fusel contenue dans un alcool est minima 
quand la fermentation a lieu en présence de sels d’äâmmoniaque, comme le phosphate, le sulfate et le 
carbonate. | Ÿ | 

-Dans les dernières recherches, les doses de fusel correspondant de 0,1 à 0,3 °/, ne peuvent pas être 
rapportées avec sûreté aux alcools supérieurs, car par évaporation des produits correspondants on na 
jamais eu l'odeur typique du fusel, mais une odeur mal définie provenant des produits basiques de 
décomposition de la mélasse. k 

Pour effectuer ces essais on a employé de la mélasse ordinaire à 5o °/, de sucre environ. Pour îer= 


menter on l’a diluée, acidifiée par H?S0* et bouillie pendant longtemps. Le liquide faiblement acide et 


froid a été mis en fermentation avec de la levure pressée, race XII, provenant d’un levain préparé avec 
une petite partie de la solution elle-même. 





(1) Kais. Gesundheitsamt, VIII, Berlin, 1892. 
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1° 3 litres de solution de mélasse contenant 350 grammes de sucre sont ensemencés avec 75 grammes 
de levure pressée. La fermentation dure cinq jours à la température ordinaire. Après fermentation, la 
solution à une acidité correspondant à 4,0 c. c. de soude normale pour 100 centimètres cubes. On a 
obtenu 158,5 gr. d'alcool à 0,56 °/; ; 

2° 3 litres de solution de mélasse ont été additionnés d’un mélange obtenu en faisant digérer pendant 
20 heures, r25 grammes d’albumine de sang à 12,13 °/, d'azote avec 33 °/, H?S04. On élimine ensuite 
H?S0“ et on concentre. La solution est ensemencée avec ;5 grammes de levure pressée et la fermen- 
tation est terminée en trois jours. L’acidité pour 100 centimètres cubes du liquide fermenté correspond 
à 4,5 ©. c. de soude normale. On obtient 162,1 gr. d’alcool à 0,33 °/, de fusel ; 

3° Dans 3 litres de solution de mélasse (comme en r) on ajoute 5 grammes de phosphate d’ammo- 
niaque et ensemence avec 7° grammes de levure pressée. La fermentation est terminée en trois jours. 
L'acidité pour 100 centimètres cubes de liquide fermenté correspond à 5 centimètres cubes de soude 
normale. On obtient 151,8 gr. d'alcool à 0,39 °/, de fusel ; 

4° 4oo grammes de mélasse acidifiée et bouillie comme précédemment ont été dissous dans 2 litres 
d’eau avec 11,8 gr. de leucine brute, obtenue en hydrolysant l’albumine du sang par H?S0# et con- 
centrant. 

On la sépare de la tyrosine, on fait cristalliser le résidu et on lave les cristaux avecde l’alcool étendu. 
La solution obtenue est ensemencée avec 4o grammes de levure pressée et on laisse fermenter d'abord 
à température ordinaire, puis à 30°. La fermentation est terminée en huit jours. Le liquide fermenté 
avait une odeur de bière et d’éther amylique. On obtient 95,1 gr. d'alcool à 1,20 °/, de fusel; 

5° Une solution de 400 grammes de mélasse (comme en 4) et ro grammes de carbonate d'ammoniaque 
dans 2 litres d’eau a été ensemencée avec {4o grammes de levure pressée. La fermentation est terminée 
en trois jours. 

L'acidité pour 100 centimètres cubes de liquide fermenté correspond à 25 c. c. de soude normale. 
Avant la distillation on a ajouté de l'acide sulfurique. On obtient 91,2 gr. d'alcool à o,r °/, de 
fusel. 

Les recherches suivantes ont été faites simultanément : 

6° 2 litres de solution de mélasse contenant environ 200 grammes de sucre, sont ensemencés avec 
4o grammes de levure pressée et l’on fermente à 30°. La fermentation est terminée en cinq jours. L’aci- 
dité pour 100 centimètres cubes de liquide fermenté correspond à 7,0 c. c. de soude normale. On obtient 
82,9 gr. d'alcool à 0,56 °/, de fusel; ; 

7° 2 litres de mélasse (traités comme en 6) sont additionnés de 5 grammes de carbonate d’ammoniaque 
et ensemencés avec 20 grammes de levure pressée. La fermentation dure cinq jours. L’acidité pour 
100 centimètres cubes correspond à 8 centimètres cubes de soude normale. On obtient 79,1 gr. d'alcool 
à o,33 °/, de fusel ; s 

8° 2 litres de mélasse (traités comme en 6) sont additionnés de 5 grammes de sulfate d’ammoniaque 
et ensemencés avec 2o grammes de levure pressée. La fermentation dure cinq jours. L’acidité pour 
100 centimètres cubes, correspond à 6 centimètres cubes de soude normale. On obtient 75,3 gr. d'alcool 
à 0,28 °/, de fusel. 

Les résultats principaux du travail précédent peuvent se résumer de la manière suivante : 

La formation de fusel pendant la fermentation de la levure est une conséquence de l’activité de la 
cellule de levure vivante pour produire la synthèse de ses albuminoïdes ; la levure emploie l’azote des 
acides aminés, particulièrement de la leucine, l’isoleucine et la valine, pendant la fermentation du 
sucre pour couvrir ses besoins en azote et pour la production de zymase et laisse les différents alcools 
supérieurs comme résidus. Dans ces conditions la /-leucine donne l’alcool isoamylique inactif, la d-iso- 
leucine donne l’alcool amylique actif et la valine, l'alcool isobutylique. Quant aux alcools supérieurs 
que l’on trouve en petite quantité dans le fusel, il est probable qu'ils proviennent d’autres acides 
aminés. 

Les sources principales de formation de fusel sont les acides aminés qui existent soit tout formés 
dans les moûts naturels, soit qui se produisent pendant la saccharification du malt aux dépens des 
albuminoïdes de la matière première, l’albumine de la levure n’étant pas à considérer comme source 
essentiellement importanté. 

Ce qui précède est la conséquence des relations indiquées entre la composition du fusel et celle des 
moûts dans lesquels il s'est formé. 

A cet égard il est particulièrement caractéristique que le fusel de mélasse (!) renferme environ autant 
d'alcool isoamylique que d'alcool amylique, analogue aux quantités de leucine et isoleucine contenues 
dans la matière première avant fermentation (?) pendant que le fusel de grains et de pomme de terre 
contient moins d'alcool amylique actif que d’inactif, ce qui semble d'accord avec toutes les recherches 
effectuées jusqu’à présent sur les albuminoïdes végétaux, où l’on a isolé moins d'isoleucine que de leu- 
cine (#). : 

Ein la fermentation, la levure ne forme de fusel aux dépens de sa propre albumine que si les 
aliments azotés manquent autour d'elle, et lorsque par suite d’une température élevée ou d’autres con- 
ditions anormales, elle est soumise à une autolyse partielle. 

Le rendement en fusel dépend aussi tant de la quantité de leucine présente que de la quantité et la 
nature des autres combinaisons azotées existant dans le liquide fermentescible. 





(1) W. Mancxwazn, — Berichte d. d. chem. Ges., XXXV, 1596 (1902). 

(2) F. Eurucn — Berichte d. d.chem Ges., XXXVII, 1839 (1904). : 

(3) On peut très facilement comprendre de cette façon la grande diversité du bouquet des vins et les 
aromes des eaux-de-vie, cognac, arrak, rhum, etc , provenant des différentes matières albuminoïdes qui en sont 
les matières premières. 
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On obtient la plus grande quantité d'alcool amylique aux dépens de la leucine avec du sucre pur et 
de la levure aussi pauvre que possible en azote et en l'absence d’autres substances azotées : on peut 
ainsi en employant des proportions convenables de sucre et de levure élever, la teneur en fusel d’un 
alcool, à un maximum. 

Si en dehors de la leucine et de ses homologues il existe encore d’autres substances azotées, comme 
cela a lieu pour les moûts obtenus en pratique, il y a moins de fusel formé que celui que peut fournir 
la leucine présente, car la levure s’assimile d’autres corps azotés facilement diffusibles et laisse intacte 
une partie de la leucine. 

Ceci est particulièrement le cas quand l’azote est sous une forme facilement dédoublable, comme pour 
l'asparagine et les sels ammoniacaux. 

En ajoutant des substances azo!ées de ce genre au liquide fermentescible on peut restreindre la pro- 
portion de fusel même en présence de grandes quantités de leucine, et sans qu’il soit nécessaire de débar- 
rasser le liquide de leucine avant la fermentation. 

Il en résulte donc en pratique que, d’une part, par addition de leucine ou de ses homologues au 
liquide en fermentation. on peut augmenter la teneur du flegme en fusel, et d'autre part, par addition 
de corps azotés plus facilement assimilables par la levure, particulièrement les sels ammoniacaux, res- 
treindre ou même supprimer la formation d'alcool supérieur. 

Au point de vue théorique, l'obtention du fusel par les procédés chimiqnes permet pour la première 
fois, d’avoir une idée exacte de la façon dont la levure et peut être aussi d’autres champignons et 
plantes inférieures utilisent les acides aminés pour produire l’albumine. Jusqu'à présent on supposait 
que cette synthèse par les org anismes végétaux et animaux avait lieu par les acides aminés séparés de 
l’albumine. Ceux-ci perdaient de l’eau et se condensaient successivement pour former des complexes . 
albuminoïdes de poids moléculaire élevé, comme dans la synthèse des polypeptides d'Emile Fischer (2): 

G. Schulze (‘) admettait que vraisemblablement pendant la germination les produits primaires de la 
décomposition de l’albumine perdraient de l’ammoniaque qui bientôt après sa production était employée 
pour la synthèse de combinaisons organiques azotées. 

La formation du fusel apporte la première preuve directe qu’une telle synthèse liée à une décompo- 
sition naturelle des acides aminés, est, non seulement, possible, mais normale dans la vie de la levure 
-et peut-être de nombreux autres organismes inférieurs. 

On observe encore que ce dédoublement des acides aminés 8 ‘accomplit seulement pendant la fermen- 
tation du sucre, ces amines pouvant exister auparavant dans la solution ou être produites par antophagie 
de la levure aux dépens de son glycogène, comme il se peut qu’en dehors de l'ammoniaque séparée 
des acides aminés et éventuellement de l'acide carbonique formé, des restes de sucre provenant de la 
fermentation soient intéressés dans la synthèse de l'albumine de la levure. 

La façon dont se passe la décomposition de la leucine et de ses homologues en les différents alcools 
correspondants ne peut pas être donnée avec cerlitude. Il est possible que la leucine se sépare direc- 
tement en acide carbonique qui se combine pour produire l’albumine de la levure et laisser l'alcool 
amylique comme résidu, comme il se peut que cet alcool se forme en passant par l’amylamine. 

L'auteur croit plus vraisemblable qu’il se forme de l’acide leucique comme produit intermédiaire, par 
départ d'ammoniaque, et que celui-ci se transforme aussitôt après sa formation d’après le schéma 
suivant : 


Acide leucique. 


3 1 
ÿcu __ CH? — CHO!H — COOH 
H° ! 3 


Aldéhyde valérianique. Acide formique. 


en aldéhyde valérianique et acide formique. 

L’aldéhyde valérianique déjà observé en fermentation par Ordonneau (°) est transformé par les réduc- 
tases de la levure en alcool amylique, et peut-être partiellement, par les oxydases, en acide valéria- 
nique, ce qui expliquerait la formation de celui-ci et de ses homologues pendant la fermentation (*). 

Cette décomposition des acides aminés, jusqu'ici inconnue, n'est pas limitée à la leucine et ses homo- 
logue, elle suit la formule générale suivante : 


R — CH (Az) — COH + H?0 —  R — CH°0H + CO? + AzH. 


C'est ainsi que l’auteur a obtenu, par fermentation du sucre en présence de tyrosine, l'alcool para- 
oxyphényléthylique, jusqu'ici inconnu, corps cristallisé fondant à 9295 et donnant un dibenzoate fusible 
à rer. 

De même la phénylalanine donne naissance à l’alcool phényléthylique. principe HE de la rose (5), 
et par l'acide phénylamidoacétique, on obtient de l’alcool benzylique et de la benzaldéhyde. 

On pen ainsi en partant d'acides aminés, obtenir toute une série d’alcools et composés analogues. 





(1) Landivirtschaftlichsen Jahrbuchen, XXXN, 621 (1906). 

(2) Zeitsch. f. Spiritusindustrie, A, 183 (1888). 

(3) Winniscn A.-A.-0. Kruis et Ravmanx.— Versuchstation für Spiritusindustrie, à Prague, 1895, cahier IL. 
(4) V. Sonex et Rosanu. — Berichte d. d. chem. Ges., XXXIV, 2804 (1901). 
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Détermination polarimétrique du sucrose. 
Effet de la clarification avec l'acétate de plomb basique 
sur l’activité optique et le pouvoir réducteur de solutions des ucres. 


Par MM. Watts et H.-A. Tempany. 
(Journal of the Society of Chemical Industry, 1908, XVII, p. 53.) 


Il n’y a pas, aujourd’hui, de question plus controversée, dans cette partie de la chimie appliquée con- 
sacrée à l'industrie du sucre, que celle ayant trait à la confiance, que l'on peut avoir dans la simple 
lecture polarimétrique d’une solution d’étalon de sucre commercial, en tant que mesure de la quantité 
de sucrose qu’elle contient. On a dit, avec raison, que cette méthode est sujette à des sources d'erreur 
sérieuses, que dans certaines conditions une semblabe détermination est très éloignée de la vérité, mais 
en même temps la vogue, que cette méthode avait obtenue, dans l’industrie du sucre de l'hémisphère 
occidental rendait extrêmement probable qu’elle ne pourrait être déracinée par une autre méthode plus 
exacte, mais en même temps d’un emploi plus laborieux. Il devenait, par suite, de première nécessité 
que les conditions expérimentales fussent aussi exactes que possible, et que soient adoptées partout des 
méthodes types d'essais, de façon que deux analystes situés dans deux parties quelconques du monde, 
travaillant dans ces conditions puissent obtenir des résultats identiques, quand ils opèrent sur des 
échantillons semblables. 

L’attention des chimistes sucriers s'est portée maintenant dans cette voie, et ce travail n’est que la 
continuation par nous mêmes, des efforts qui ont été tentés dans cette voie. Dans des communications 
précédentes, nous avons fait des propositions pour unifier les méthodes de détermination, ces remarques 
ont paru dans le Wesf Indian Bulletin, vol. VI, p. 52-60 ; vol. VII, p. 132-140; vol. VITE, p. 111-119. 
Deux de ces articles ont été reproduits par l'International Sugar Journal. vol. VII, p. 331-398 et p. 446- 
456. Des extraits en ont été publiés par ce journal, 4905, 817 ; 1906, 957 et 4908, 31. 

Les résultats énoncés dans ces mémoires peuvent se résumer ainsi brièvement : 

1° L’élévation de température amène un abaissement du pouvoir rotatoire du sucrose correspondant 
avec le poids normal à l'échelle de Ventske, à 0,000148 t. N., t étant la différence entre la température 
où le polarimètre a été étalonné et celle à laquelle l’observation a eu lieu, et N la lecture à l’échelle de 
Ventzke. Si ceci est combiné avec l'effet de la température sur le prisme de quartz, la formule de Jo- 
bin, et le tube polarimétrique, on obtient o,00031 £. N.; 

2° La clarification des solutions de sucre commercial par des solutions d’acétate basique de plomb 
produit une erreur due au volume occupé par le précipité ; 

3° L'erreur peut être évitée en employant l’acétate de plomb basique, comme Horne le propose ; 

4° Dans la méthode de Clerget, adaptée aux conditions tropicales, nous proposions l’empioi de con- 


centrations d’acides plus faibles que celles employées par Clerget et Herzfeld, ce par quoi on évite pen- 
dant que l’on chauffe toute crainte d’inversion. 


Nous faisions alors les recommandations suivantes : 

1° Prenez un poids de 26 grammes du spécimen de sucre à examiner, dissolvez-le dans l’eau distillée 
et complétez à 100 centimètres cubes ; 

2° Clarifiez avec l’acétate de plomb basique en évitant de mettre un excès ; 

3° Polarisez à la température où la solution a été préparée, et faites la correction de température à 
l'aide de la formule ; polarisation — 0,0003r t. N. N est la lecture à l'échelle de Ventzke et { la diffé- 
rence entre la température d'observation et celle où l'instrument a été étalonné ; 

4° Dans le procédé de Clerget, prenez 2 centimètres cubes d’acide chlorhydrique pour 100 centimètres 
cubes de solution normale de sucre, produisez l'immersion en chauffant à 68° C. pendant r5 minutes, 
et dans les climats tropicaux, polarisez à la température ambiante, 30° C. étant la température étalon ; 


la formule pour cette température est T7 t, tétant la différence entre la température d’observa- 
128,08 + À 
tion et 30°. . 


Les résultats auxquels nous sommes errivés, Horne et nous-mêmes, en faveur de l'emploi de l’acétate 
basique de plomb, ont donné naissance à un certain nombre de critiques. Parmi ces critiques, il y a 
surtout celles de H. et L. Pellet qui ont soutenu que la méthode de la défécation sèche, comme on l'ap- 
plique aux solutions de sucre est erronée étant donné que dans le cas de solutions de sucre clarifiées 
au moyen d’une solution d’acétate de plomb basique, le précipité absorbait suffisamment de sucre de la 
solution pour neutraliser la concentration due à sa présence, et qu'en conséquence les polarisations de 
solutions clarifiées par la méthode de la défécation sèche sont susceptibles d’être trôp faibles par suite 
de l'absorption de sucre par le précipité. Ges critiques ont été relevées par Horne qui, dans un mémoire 
récemment publié par le Journal of the American Chemical Society et reproduit par l'International Sugar 
Journal (IX, 227-233) a montré que le précipité de plomb, au lieu d'absorber du sucre, prend une faible 
quantité d’eau, si petite qu'elle n’influence pas la validité de la mesure. x 

A part ces considérations spéciales, la méthode de défécations des solutions de sucre à l’aide de l’acé- 
tate de plomb basique, est actuellement considérée comme possédant des inexactitudes fondamentales, 
en raison de l’action du sel de plomb sur les diverses impuretés organiques contenues dans les sucres, 
jus et liqueurs commerciaux. La plus importante de ces réactions perturbatrices est l’action du sel de 
plomb sur le sucre interverti contenu dans la solution qui, on pense, peut occasionner des erreurs sé- 


rieuses dans la mesure par la formation de lévulosate de plomb, ce corps pouvant produire une modi- 
fication de la rotation du plan de polarisation. 
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G.-H. Gill, en 1871 (J. Chem. Soc., XXI, 4874, 91) a, le premier montrél'influence des sels de plomb 
sur le pouvoir rotaloire du sucre inverti; ces résultats ont été répétés par Bittmann en 1880 (Z. für 
Rübenzucker-Ind., 4880, 876), le tableau suivant des résultats de ce chimiste est emprunté à Landolt 
(Pouvoir rotatoire de substances organiques, 149092, édition américaine, p. 595). 


Acétate Acétate 
Solution basique Solution basique : 
de Eau de plomb, |Polarisation de Eau de plomb. |Polarisation 
sucre inverti poids spéci- sucre inverti poids spéci- 


fique 1,222 fique 1,222 


Cent. cubes Cent. cubes Cent. cubes °V (4) | Cent, cubes Cent. cubes Cent. cubes VA) 


5o 5o — — 2,3 10 4o —— — 92,2 

50 4o 10 — 1,0 10 5o 10 nee . 
50 30 20 3,7 10 — 4o 6,4 | 
50 10 4o 7,6 5 5 40 70 ; 


: 
| 
| 
; 
4 
j 
. 
- 


Nous n'avons pu nous procurer les résultats de Gill, et les résultats de Bittmann ont trait à des quan- 
tités d’acétate de plomb basique beaucoup plus considérables que les excès rencontrés dans la pratique 
analytique actuelle. 

Aujourd'hui, les idées sur ce sujet sont très vagues : les uns supposent que l'effet de l’acétate ba- 
sique sur le lévulose est de précipiter un composé insoluble et en a suggéré, que la raison pour la- 
quelle on affirme que les sucres réducteurs dans le jus de canne sont optiquement inactifs, est que 
dans ce jus clarifié par l’acétate basique l'excès optiquement actif de lévulose est rendu inactif par pré- 
cipitation à l’état de lévulosate de plomb {H. Pellet, Int. Sugar J., VIIL, p. 458). 

Il nous a semblé, par suite, qu'il serait profitable de faire une étude critique de l’action des sels de 
plomb (spécialement en faibles quantilés) sur les constituants des sucres de canne bruts et les jus de 
canne, avec l’idée que l'effet total du plomb sur les solutions de sucre pouvait être bien mieux estimée 
par une étude de son influence sur les divers composants individuels. Le point de départ de cette re- 
cherche a été l’action de l’acétate basique de plomb sur des solutions pures de sucre inyerti. 


Partie expérimentale. 


Une solution de sucre inverti a été préparée en invertissant une solution à 20 ‘/, de sucre de canne . 
pur par de l’acide oxalique à 70° C., on se rendait compte que la réaction était terminée à l’aide du po- 
lariscope. L’acide oxalique était neutralisé par l’hydrate de baryum, le point de neutralité étant indiqué 
par la phtaléine du phénol, on filtrait l’oxalate de baryum. La solution d'acétate basique employée était 
préparée suivant les indications d’Allen (Commercial organic analysis, vol. I, p. 25r, 1898), elle avait 
un poids spécifique de 1,242 à 29-26°,7 C. et contenait 32 ‘/;, en poids de matière solide. On ajoutait un 
excès d'acétate basique à une quantité déterminée de la solution de sucre inverti, et le tout étaitaban- 
donné à lui-même pendant plusieurs jours ; au bout de ce temps, aucune précipitation n'avait eu lieu, 
ce qui contredisait l'hypothèse de la formation d’un lévulosate de plomb dans les solutions de sucre in- 
verti. 

Pour étudier l'effet sur l’activité optique, 25 centimètres cubes de solution de sucre inverti étaient 
mesurés chaque fois à l’aide d’une pipette de cette contenance jaugée, et mis dans une fiole de 5o cen- 
timètres cubes jaugée, on ajoutait alors avec une burette la quantité d’acétate de plomb voulue. On 
complétait la solution à 50 centimètres cubes à 30°, et on déterminait la rotation du plan de polarisa- 
tion, le liquide étant mis dans un tube de 20 centimètres autour duquel circulait un courant d’eau à 
30° pendant l'équation. 

Les résultats (moyennes de plusieurs observations) sont groupés dans le tableau suivant : 


Numéros Quantité d'acétate Numéros Quantité d’acétate 


de l'expérience ajoutée ? Polarisation de l’expérience ajoutée Polarisation 
Cent. cubes V Cent. cubes y" 
I — — 10,40 6 ,0 — 8,28 
2 , 0, — 10,34 7 ,0 — 7,66 
3 1,0 — 10,19 8 10,0 — 4,77 
4 2,0 — 9,99 9 15,0 — 1,99 
5 3,0 — 9,0 


L'effet de l’acétate sur l’activité optique est manifeste. On a dit qu'on pouvait neutraliser cet effet en 
ajoutant de l'acide acétique à la solution, ce qui détruirait le lévulosate et redonnerait la rotation pri- 
mitive du plan de polarisation. G.-F. Spencer a proposé à ce sujet, d'ajouter un peu d'acide acétique 
aux solutions sucrées et jus clarifiés ainsi pour éliminer cette erreur (?). Afin d'examiner ce point, 





(1) Les mesures de polarisation sont données en °V — degrés de l'échelle de Ventzke, 
(2) Handbook fer sugar manufactures (1893), p 32. 
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50 centimètres cubes de la solution provenant de l'expérience 6 ci-dessus ont été pris, et le mélange 
complété à 55 centimètres cubes à 30°, la lecture du polarimètre à cette température était de — 10,4r. 
L'addition d’acide acétique a dépassé l’effet dù au sel de plomb. Afin de vérifier la quantité minimum 
d'acide acétique nécessaire pour décomposer une quantité de lévulosate de plomb semblable à la précé- 
dente, on a préparé une solution en prenant roo centimètres cubes d’une solution de sucre inverti, 
ajoutant approximativement 20 centimètres cubes d’acétate de plomb basique et complétant à 200 cen- 
timètres cubes à 30° C. À d’égales quantités de 50 centimètres cubes de chaque solution, on ajouta de 
grandes quantités allant en augmentant d’acide acétique, jusqu’à rétablir l’activité optique de la solu- 
tion. Les solutions étaient complétées à 55 centimètres cubes à 30°, et la mesure optique effectuée avec 
un tube de 22 centimètres. Une solution de contrôle avait été préparée en complétant à 50 centimètres 
cubes à 30° 25 centimètres cubes d’une solution de sucre inverti sans rien ajouter, et faisant la mesure 
optique avec un tube de 20 centimètres. Les tubes contenant la solution étaient entourés d’une circula- 


tion d’eau à 30°. 





Numéros Acide acétique [Rotation de plan Numéros Acide acétique [Rotation de plan 
de l'expérience ajouté de polarisation de l'expérience | ajouté de polarisation 
Cent. cubes Pa Cent, cubes CVA 
14it) — — 10,44 A 0,3 — 10,25 
2 — — 7,92 5 0,4 — 10,46 
3 0,2 — 9,90 


Ces résultats montrent que 0,4 c. c. d'acide acétique glacial peuvent neutraliser les effets de 5 centi- 
mètres cubes d’une solution d’acétate basique de plomb. 

La formule de l’acétate basique étant supposée être Pb(C*H*0?)PbO, et la solution contenant 32 °/, 
de sel solide, 5 centimètres cubes contiennent o,81 gr. d'oxyde de plomb; et il faudrait 0,44 gr. d’acide 
acétique, équivalent à 0,42 €. c. à 30°, pour neutraliser cette quantité de plomb; la quantité trouvée 
était 0.4 c. c. 11 semble, par suite, que l'effet du sel de plomb basique est du à la combinaison directe 
de la quantité basique pour former un lévulosate ou des lévulosates. Ceci a été conlirmé en opérant de 
la manière suivante : Une solution de sucre inverti a été prise et déterminée au polarimètre dans un 
tube de 20 centimètres, 50 centimètres ont été pris ensuite, complétés à 55 avec une solution d’acétate 
de plomb neutre (pois spécifique, 1,185, approximativement 26 °/, comme force) et mesurée au polari- 
mètre dans un tube de 22 centimètres, la rotation était de — :1°,3 V. dans un cas comme dans 
l'autre. 

Ce qui est le plus frappant dans les résültats ci-dessus, c’est le peu d'influence qu'ont les premières 
petites quantités d’acétate sur l’activité optique de la solution. Ainsi 0.5 et r,b c. c. de plomb dans 
5o centimètres cubes de solution modifient seulement la rotation de 0°,06 V. et 0°,25 V respectivement, 
et on doit se rappeler que ces quantités correspondaient à des excès de r à 2 centimètres cubes respec- 
tivement sur 100 centimètres cubes, ces excès étant bien plus considérables que ceux qu'on rencontre 
dans la pratique. Pourquoi l’effet est-il si faible, c'est ce qu’on ne voit pas tout d’abord, mais cela 
montre la nécessité d'éviter de forts excès d’acétate dans la pratique. Les résultats semblent indiquer 
que, lorsqu'on a pu éviter un excès de plomb, l'erreur due à l'influence de l’acétate sur le sucre inverti 
est pratiquement négligeable, dans le cas courant de solutions sucrées et de jus contenant de 0,2 à 3°/, 
de sucre réducteur. 

En travaillant avec soin, c’est seulement dans le cas de produits de queue, comme les secondes mé- 

lasses, etc., qui peuvent contenir de 20 à 30 !/, de sucres réducteurs, que de sérieuses erreurs peuvent 
se produire par la présence d’excès d’acétate, puisqu’avec ces substances il est généralement nécessaire 
d'employer un excès considérable d’acétate pour clarifier de façon satisfaisante. 
- il faut s'assurer jusqu'à quel point ces conclusions sont bonnes en pratique. Nous avons essayé, dans 
ce but, de faire une solution qui aurait approximativement la composition moyenne de jus de canne et 
de solutions sucrées que l’on rencontre habituellement, et d'étudier l’effet de clarification du plomb sur 
elles. 

Une quantité de précipité de plomb obtenue par la défécation des jus de canne pendant la récolte pré- 
cédente a été recueillie. On raclait les précipités dans un grand vase rempli d’eau, on abandonnait en- 
suite le tout à lui-même, puis on lavait le composé de plomb qui s’aceumulait par décantation. Une 
quantité suffisante étant accumulée, on la filtrait sur du papier -filtre et on la lavait à l’eau distillée de 
façon à la débarrasser de tout sucre comme on s’en rendait compte avec la réaction à l’a-naphtol. Ce 
composé du plomb était alors mis en suspension dans l’eau et traité par l'hydrogène sulfuré de la façon 
décrite par Pellet et Horne (Int. Sugar. J., 4905, 259) et la solution de matière organique résultante 
concentrée au bain-marie. La solution organique ne contenant pas de sucre était claire, brun foncé et 
donnait un précipité lourd avec l’acétate de plomb basique. 15 centimètres cubes furent dilués à roo cen- 
timètres cubes, et la solution examinée au polarimètre ne donnait pas de rotation. A l’aide de cette so- 
lution, nous avons étudié l'effet du plomb employé dans la clarification de solutions correspondant à la 
moyenne courante des sucres de canne bruts et dés jus de canne, en procédant comme suit : Une solu- 
tion à 4o °/, environ de pur sucre de canne ayant été préparée, deux portions égales de 50 centimètres 
cubes furent mesurées au moyen d’une pipette jaugée et versées dans deux fioles jaugées de 100 centi- 
mètres cubes et on ajouta 4 centimètres cubes de la solution de sucre inverti déjà mentionnée. Dans l’une, 





(1) Expérience de contrôle sans plomb. 
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on verse une quantité mesurée de la solution de matière organique dont nous avons parlé, l’autre reste 
telle quelle. On les complète à ro0 centimètres cubes à 30° C. On a ainsi deux solutions, ayant en su- 
crose et sucre inverti à peu près la quantité moyenne de la moyenne courante des jus de canne et solu- 
tions sucrées normales obtenus dans les îles Leeward. La solution à laquelle on avait ajouté de la solu- 
tion ne contenant pas de sucre pouvait être considérée comme représentant à peu près exactement les 
jus de canne ordinaires, cette dernière fut clarifiée par l’acétate de plomb basique sec, préparé suivant 
les indications de Horne, en ayant soin que la quantité ajoutée corresponde à celle employée dans la 
pratique par nous. La solution précipitée était filtrée en prenant des précautions pour éviter les pertes 
par évaporation. Nous avions ainsi deux solutions, chacune contenant les mêmes quantités de sucrose 
et de sucre inverti, mais de l’une desquelles la substance organique non sucrée avait été précipitée par 
l’acétate de plomb basique ; ces deux solutions doivent avoir des activités optiques différentes, si cette 

ropriété est influencée par un excès de plomb ou par la précipitation. Nous avons fait ces expériences 
à trois reprises, employant des solutions fraîchement préparées de sucrose. Les lectures au polarimètre 
(moyennes de lectures faites par deux observateurs) sont données pour chaque cas. 


Dans les expériences r et 2,5 centimètres cubes de solution organique non sucrée ont été ajoutés, 
dans l'expérience 3, ro centimètres cubes : l 











Solution Solution Solution Solution 
ARC TE sans substance avec la substance at - sans substance avec la substance 
Numéros £ Numéro < R 
eV nse non sucrée non sucrée do ee non sucrée non sucrée 
sp et non précipitéel et précipitée par || € experience Lt non précipitéel et précipitée par 
par le plomb le plomb par le plomb le plomb 
Rotation °V Rotation °V Rotation °V Rotation ° V 
I 75,69 75,69 3 "6,19 76,16 
2 76,21 76,20 


Il est bien évident, d’après ces résultats, que l’activité optique reste non influencée par l'excès d'acé- 
tate basique qui se trouve dans la pratique courante et par la précipitation. 

Pour savoir quel pouvait être l’ordre de grandeur de l'erreur dans le cas de solutions contenant de 
grandes quantités de sucre inverti une autre série d'expériences a été faite où des quantités bien plus 
considérables de solution de sucre inverti ont été employées. La solution de sucrose était un peu plus 
forte, 52 ©/,, 50 centimètres cubes en ont été pris. Le volume de la solution de sucre inverti était de 
20 centimètres cubes, la quantité de solution contenant la matière organique non sucrée, ro centimètres 
cubes. Les résultats sont les suivants : * 

[1 


Solution sans substance non sucrée et non précipitée par le plomb.  g4°,15 V 
Solution avec substance non sucrée et précipitée par le plomb . . 942,00 V 


. La quantité de solution de plomb employée était quelque peu en excès sur celle nécessaire pour une 
clarification complète. Ceci montre que dans le cas de jus de canne et des sucres ordinaires de Musco- 
vado, l’activité optique des constituants n’est pas influencée par la clarification à l’aide de l’acétate de 
plomb quand on évite un excès de ce corps. Ils font voir, en outre, l’exactitude de ceux de Horne en 
montrant que le plomb précipité n’absorbe pas le sucre de la solution. On peut dire, par rapport à ceci, 
qu'avec les jus de canne, comme ceci se présente aux îles Leeward, il est facile de voir quand une quar- 
tité suffisante de solution de plomb a été ajoutée au jus, un faible excès de réactif produisant invaria- 
blement une teinte verdâtre due à la présence, dans le jus, de faibles quantités d'un corps agissant 
comme indicateur et donnant des corps vert jaunâtres avec les alcalis. (IL est curieux qu’un semblable 
indicateur existe dans les jus de canne, la plupart des indicateurs usuels donnant des précipités ou des 
solutions incolores avec ce composé.) 

En ce qui concerne les mélasses, il semble qu’il puisse se produire une erreur à moins qu’on ne prenne 
grand soin d'éviter un excès de réactif. En connexion avec cette question, on peut attirer l'attention sur 
les diverses méthodes qui prévalent à présent dans la simple lecture polarimétrique des mélasses. Au- 
tant qu’on peut l’affirmer, la méthode la plus usuelle avec des produits de queue de cette description 
est de prendre le poids normal, le dissoudre dans l’eau, ajouter de 20 à 3o centimètres cubes d’acétate 
de plomb basique, de compléter à 100 centimètres cubes, filtrer et d’examiner-au polarimètre. Ce pro- 
cédé implique des erreurs considérables dues au volume occupé par le précipité et à la réaction de 
l’excès de plomb avec les grandes quantités de lévulose que contient la solution. 

Alien (Commercial Organic Analysis, vol. I, p 257, 3° édit.) donne une autre méthode où un poids 
double du normal est dissous dans l’eau, partiellement clarifié avec des solutions d’acétate basique et de 
sulfite de sodium, on complète ensuite à ro0o centimètres cubes et on filtre. On prend 5o centimètres 
cubes qu’on sature avec du gaz sulfureux, on complète à roo centimètres cubes, puis on ajoute du noir 
animal, on filtre eton lit au polarimètre. Cette méthode comporte des erreurs sérieuses à cause des 
volumes précipités. 

Nous avons trouvé impossible de clarifier les solutions des mélasses au moyen d’une simple additiom 
d’acétate de plomb basique, le sel se recouvrant d’une matière insoluble et ne pouvant plus se dis- 
soudre. Nous avons alors modifié la méthode d’Allen de façon à obtenir plus de précision. Un poids de 
mélasse double du normal est pesé, et dissous dans l’eau, on complète à roo centimètres cubes. On fait 
une clarification partielle avec l’acétate de plomb basique et la solution est filtrée. On prend 5o centi- 
mètres cubes du filtrat qui est foncé, qu’on sature de gaz sulfureux, tout le plomb étant précipité à 
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l’état de sulfure. La solution, qui est complétée à 100 centimètres cubes, est filtrée, et le filtrat 
jaune citron et limpide analysé au polarimètre. Cette méthode est plus précise, à notre avis, que les. 
anciennes ; ily a, il est vrai, une erreur dans le volume de plomb précipité à l’état de sulfure, mais. 
elle est faible comparée à celle introduite précédemment. Nous avons écarté l'emploi du noir animal, 
source d'erreur universellement reconnue. L’emploi de l’acide sulfureux est très efficace, il décompose: 
le lévulosate de plomb. 

Afin d'illustrer les différences qui se présentent dans les résultats obtenus par les anciens procédés 
et les procédés actuels, nous citons les résultats donnés par trois paires d'examens polarimétriques de 
mélasses secondaires traitées par les deux méthodes : 








Déféquée avec ; Déféquée avec 
25 cent. cubes Déféquée avec 25 cent. cubes Déféquée avec 
$ d’une solution |l'acétate basique à d'une solution |l’acétate basique 
& anse d’acétate basique| de plomb sec a et d’acétate basique | de plomb ne 
p de plomb _ “Se a cie de plomb et SO? 
. et complétée |Nouvelle méthode et complétée [Nouvelle méthode 
à 100 cent. cubes à 100 cent. cubes 
Rotation ° V Rotation °V Rotation °V Rotation ° V 
1 23,8 20,2 3 30,8 33,4 
2 28,9 25,8 


Les résultats ci-dessus montrent une différence entre les deux méthodes correspondant en moyenne: 
à 3° de l’échelle de Ventzke, et montrent la grandeur des erreurs qui ont lieu par l’emploi de méthodes. 
défectueuses avec des corps de cette espèce. 

Il nous à semblé qu’en connexion avec la question du mécanisme actuel du procédé de clarification. 
avec l’acétate de plomb basique, il serait intéressant de connaître la composition du précipité obtenu 
en clarifiant les jus de canne, et par suite la quantité d'oxyde de plomb contenu dans le précipité du 
jus de cinq différentes variétés de cannes provenant des Indes Occidentales poussant à Antigua. Les 
précipités ont été obtenus par traitement des jus avec une solution de concentration habituelle d’acétate- 
de plomb basique, les cannes avaient été prises au hasard, pendant la récolte. Les précipités furent 
lavés à l’eau jusqu’à ne plus contenir de sucre, comme nous nous en rendimes compte par la réaction 
à l’a-naphtol. La quantité d'oxyde de plomb a été déterminée par la méthode indiquée par Frésenius. 
(Analyse quantitative, vol. I. p. 216, éd. VIT). Les résultats sont les suivants : 


éd 


Numéros Variété Oxyde de plomb Numéros Variété Oxyde de plomb 
de l'expérience de la canne dans le précipité || de l’expérience de la canne dans le précipité 
I Burke 54.9 0/0 4 Mont-Blanc 5354 0}, 
2 D. 635 53,3 » à Red Ribbon 59,7 » 
3 Blanche transparente ‘fe » Moyenne SE 53,8 YA 
Moyenne . . 53,8 0/0 





La quantité de plomb dans les différents précipités varie peu, et si les différents cas examinés peu- 
vent être considérés comme représentant la généralité, la moyenne est de 53,08 °/,. Ceci forme un con- 
traste avec les résultats de Horne, Wiechmann et nous-mêmes, sur la densilé de précipités de plomb 
de solutions de sucres bruts, qui varient dans de grandes limites (!). L’oxyde de plomb contient en 
_ acétate de plomb basique Pb(C?H°0?}: PDO 81,4 °/,5, 100 partiés en poids d’acétate entraîneraient, si le 
composé était purement additif, 53,34 p. de matière organique. 

Comme résultat de la clarification avec l’acétate basique, les jus de canne donnent un filtrat clair, 
brillant, jaune citron pourvu que la clarification soit bien conduite. 

Nous avons observé fréquemment que les jus de canne clarifiés contiennent toujours des sels de 
plomb. D'autre part, quand on ajoute encore un peu d’acétate basique, il se produit un précipité jaune 
clair : l'addition d’acétate neutre ne produit pas une telle précipitation. Ce phénomène est intéressant 
et nous avons essayé de l’étudier. Nous avons cru tout d'abord que cela était dû à la présence de phénol 
que nous employons comme agent de conservation, comme nous le recommandons (« Fermentation of 
Cane Juice, West Indian Bulletin, 6, 387-393, voir ce journal, 4907, 329). 

Par suite, nous avons examiné le filtrat obtenu de jus de canne fraichement exprimé, auquel on 
n'avait pas ajouté de phénol, et nous avons trouvé à nouveau ce phénomène, il était évident que ceci 
était dù à un corps présent dans les jus de canne d’Antigua. Une quantité considérable de ce précipité 
à été préparé avec les résidus de jus clarifiés pour l'examen polarimétrique pendant la dernière récolte ; 
on avait l'habitude de verser les résidus clarifiés de chaque jour dans un grand récipient, d'ajouter suf- 
fisamment d’une solution d’acétate basique pour précipiter, et de laisser toute la nuit le précipité, le 
lendemain on décantait le liquide clair surnageant et on remplissait d’eau le récipient. Le lendemain 
on accumulait les résidus de la même manière et ainsi de suite. Après avoir recueilli une quantité suf- 
fisante de ce précipité, ce dernier fut filtré, lavé à l'eau distillée, débarrassé ainsi du sucre, comme il 








(1) West Indian Bulletin, 652-60. Journ. of Soc. of Chem. Ind., 1905, 815. 
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était facile de le voir par la réaction à l’x-naphtol. Une partie mise en suspension dans l’eau est décom- 
posée par l’hydrogène sulfuré, et la solution résultante de matière CHÉARITUS concentrée au bain-marie 
comme nous T'avons décrit pour le composé de plomb primitif. 

La solution était incolore, il n’y avait pas de précipitation avec des quantités modérées, d'acide, d’al- 
cali, d'alcool, mais il s’en produisait un de suite avec des solutions d’acétate de plomb basique, c'était 
un précipité floconneux, incolore, mais il ne se produisait pas avec des solutions d’acétate neutre. 

L ‘évaporation à siccité montra qu’on obtenait peu de matières organiques pour de grandes quantités 
de composés de plomb. La quantité d'oxyde de plomb contenue dans le précipité fut déterminée comme 
précédemment et trouvée de 81,62 ‘/,, quantité différant peu de celle calculée pour l’acétate basique 
lui-même. 

Cette substance est probablement par suite voisine de la pectine. Sa présence paraît être due à la 
solution dans le jus de portions de cellules végétales de la canne, broyées par l’action du moulin, et 
on pourrait s'attendre à en trouver de plus grandes quantités dans les jus provenant des usines où l’on 
pratique un broyage et une macération énergiques, que dans ceux préparés avec des meules plus lé- 
gères (Prinsen-Geerligs, The Sugar Cane, 30, g1 et 124). 

En ce qui concerne le plomb dans le jus clarifié, la seule explication plausible, autant que nous 
avons pu le voir, consiste en ce que la faible acidité du jus de canne est suffisante pour neutraliser 
l’alcalinité d’une partie de l’acétate basique, qui est transformée ainsi en sels neutres, dont une partie 
est précipitée et dont l’autre reste en solution. Que ces sels de plomb ne puissent s’enlever de la solu- 
tion par combinaison avec la matière précipitable présente, ceci est, nous le pensons, dû au fait qu'il y a 
une quantité suffisante de sel basique pour l’enlever. Ce phénomène n’est pas si marqué dans les jus, 
qui ont été clarifiés par la chaux, ou dans la majorité des sucres bruts, bien qu'on puisse le mettre en 
évidence dans quelque cas et que dans la plupart ce soit faiblement apparent. Il semble que le chauf- 
fage du jus traité par la chaux dans les clarificateurs, défécateurs et éliminateurs enlèvent beaucoup de 
cette impureté. 

Le plomb étant normalement présent dans les jus elarifiés au plomb, il restait à voir quel effet, s’il y 
en avait un, il pouvait avoir sur les opérations analytiques suivantes : Si présent à l’état d'acétate 
neutre il ne "modifierait pas l’activité optique de quelque lévulose présent, puisque, comme on l’a mon- 
tré dans ce mémoire, l'effet de l’acétate basique de plomb sur l’activité optique du lévulose est occa- 
sionnée par la partie basique de ce sel et pas par l’action du composé neutre. 

L'autre point à étudier était de voir si quelque effet pouvait être montré sur la détermination par Ja 
solution de Fehling des sucres réducteurs présents dans le jus de canne. Les chimistes des sucreries 
ont, en effet, l'habitude de faire la détermination des sucres réducteurs à l’aide de la liqueur de 
Febling sur le jus clarifié au plomb ; dans ce laboratoire, on fait l’essai sur le jus brut sans clarili- 
cation. 

Il nous a semblé intéressant de voir les différences qui peuvent exister dans les deux cas, les jus 
clarifiés contenant, comme il a été montré, des sels de plomb en solution, et on sait, d'autre part, 
que la présence de sels de plomb introduit des erreurs dans les déterminations faites avec la liqueur 
de Fehling (Tachel, Manuel of Sugar analysis, 1890, p. 196), nous avons donc fait pendant la dernière 
récolte toute une série de mesures par la méthode volumétrique, nous décrirons dans un prochain mé- 
moire la méthode actuellement employée. Nous nous sommes servis, dans chaque cas de 10 centimètres 
cubes de liqueur de Fehling. Dans une série, les mesures ont été faites sur le jus brut, dans l’autre sur 
le jus clarifié par l’acétate de plomb basique anhydre : 


Numéros Sucre réducteur Sucre réducteur 
de Variété de la canne par 100 cent: cubes | par 100 cent. cubes Différence 
l'expérience | de jus brut de jus clarifié 

1 Blanche transparente 0,/02 0.992 — 0,010 

> Mont-Blanc 0,041 0,009 — 0 1096 

3 Red Ribbon 0,/02 ° 0,899 — 0,003 

[A Burbe 0,741 0,713 — 0,028 

5 Sealy Seedling 0,006 0,547 — 0,019 

6 B. 205 0,273 027% + 0,002 

7 B. 156 0 345 0,335 0,010 

8 B. 130 0,299 0,284 ‘ 6,011 

9 B: 116 0,316 0,273 0,023 

10 B. 95 0,454 0,464 P + 0,008 

IL B. 74 0,309 0,277 — 0,032 
Movénner EP REENr 0,177 0,462 — 0,019 


On voit, par ces résultats, qu'il y a une différence en moyenne en faveur du jus brut se montant à 
0,015 °/p. ‘Cette quantité est si faible qu’elle n’a pas d’ importance considérable dans la pratique actuelle 
pour le jus de canne, et au point de vue de l'industrie du sucre, il est absolument indifférent que 
l’analyse soit faite sur le jus brut ou clarifié. 


De petites quantités de plomb se rencontrant dans le jus clarifié, il était intéressant de voir si les. 


quantités présentes pouvaient rendre compte des différences trouvées. 

D'égales quantités de la solution invertie dont nous avons parlé, furent complétées Sac nl à 
100 centimètres cubes par des solutions de plus en plus considérables d’une solution d’acétate de plomb 
basique, et la quantité apparente de sucre réducteur déterminée âvec 10 centimètres cubes de solution 
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de Fehling. Ces solutions restèrent claires par l'addition de la solution de plomb, à l'exception du 
n° 6, où apparut un léger trouble dû à la carbonatation ou: HYMPOF SE de la portion basique du sel de 
plomb. Les résultats sont les suivants : 


a Volume ne , Volume mets 

Numéros Quantité de solution Se Uere Numéros Quantité de solution a “AE É 

; de d'acétate réductrice | >sducteur de d'acétate réductrice one 

expérience ajoutée nécessaire ë l’expéri j ô 6 Î AS 
P ] de la solution|| l'expérience ajoutée nécessaire |je ja solution 


pour le titrage pour le titrage 


par 100 C.c. PAT 100 C.c. 








I Nul 10,05 0,560 A 2,0 10,25 0,548 
2 0, 10,0 0,563 5 4,0 10,4 0,541 
3 1,0 10,1 0,516 6 8,0 FT 0,508 


Ces résultats montrent qu'en moyenne la présence de r centimètre cube d’une solution ordinaire de 
la concentration employée dans la technique analytique équivaut à la disparition apparente de 0,006 gr. 
de sucre réducteur par r00 centimètres cubes, et que pour produire un effet semblable à celui observé 
dans le cas des jus de canne clariliés actuellement, il faudrait dans le jus la présence d’un excès de 
plomb égal à celui contenu dans au moins 2 centimètres cubes de la solution d’acétate basique. La 
quantité totale de solution de plomb nécessaire pour produire la clarification excède rarement cette 
_ quantité, et comme la plus grande partie du plomb se trouve dans le précipité, celle qui reste dans la 
solution est bien au- “dessous de cette valeur. Nous sommes donc amenés à conclure que l’excès de 
plomb qui se trouve dans le jus clarifié n’est pas cause de la faible différence observée, et qu’elle doit 
être plutôt due à la disparition de quelque substance réductrice au cours de la défécation par l’acétate 
basique ; nous ne pouvons rien dire de cette ou de ces substances, il semble pourtant, d’après les ré- 
sultats de ce mémoire, que ce doive être soit le dextrose, soit le lévulose. Il ne nous semble pas impos- 
sible, d'autre part, que la matière organique non sucrée, “enlevée du jus. puisse contenir des corps in- 
connus capables de modifier la mesure de la quantité trouvée. 

Au cours de ce mémoire, nous n’avons pas fait mention de l’effet possible que peut avoir l’acétate 
basique sur l’activité optique du sucrose lui-même. F. Bates et J.-C. Blake ont récemment fait connaître 
les résultats de leurs recherches sur ce sujet (Zeits. Ver. Deuts. Zucker. Ind., 1907, 314-323 ; 
J. Am. Chem. Soc., 1907, XXIX, 286- 293 ; J. Soc. Chem. Ind., 1907, 333, 547). Ces savants ont 
on que l'addition de faibles quantités de solution d’acétate "basique de plomb de poids spécifique 

25 (de 0,5 à 2,0 C. c.) une solution de-sucre de canne pur à 26,048 ‘/,, produisait une réduction pro- 
ee de la lecture au polarimètre (la réduction maxima étant d’un peu plus de o,r ?/;) ; avec de 
plus grandes quantités de réactif (de 2 à 6 centimètres cubes), la réduction était moindre; la solution 
à laquelle 6 centimètres cubes d’acétate basique avaient été ajoutés donnait le même résultat polarimé- 
trique que celle où n’avait pas été versé d’acétate. Des additions plus considérables (de 7 à 63 centi- 
mètres cubes) produisaient un accroissement progressif (maximum : ?/;). Suivant Bates et Blake, 
« l'influence de l’acétate basique semble due à la formation de saccharate de plomb soluble ayant des 
pouvoirs rotatoires différents de ceux du sucrose ». D'après ces résultats, de faibles excès de plomb 
agiraient en sens inverse de celui avec lequel ils agissent sur le sucre inverti, et les deux effets ten- 
draient à se neutraliser l’un l’autre. 

Un point de nos résultats semble contredire la théorie de Bates et Blake concernant la formation de 
sacharate de plomb soluble : c’est qu'avec des solutions de sucrose pur, nous avons toujours trouvé 
que l’acétate basique, ajouté en petites quantités, produit toujours un trouble, ce qui est dû à notre 
avis à une carbonatation ou une hydrolyse de la portion basique du sel (La dilution produit le même 
effet). D'autre part, avec des solutions de sucre inverti, où s’est formé un lévulosate de plomb soluble 
incontestablement par l’action du lévulose sur la partie basique du sel de plomb, on n’observe pas de 
pareil trouble. 

Conclusions générales. — Pour résumer la question succinctement, nous sommes arrivés aux conclu- 
sions suivantes : 

r° Des excès d’acétates basiques de plomb exercent une influence appréciable sur l’activité optique et 
le pouvoir réducteur des solutions de sucre inverti ; 

2° Là où on évite cet excès, ce qui est facile dans la pratique analytique, la clarification par l’acétate 
de plomb basique ne produit pas d'erreur appréciable. 

Dans des cas de produits de queue, comme les secondes mélasses, on en gagne beaucoup plus en 
précision qu'on ne le fait actuellement par la clarification avec l'acétate basique sec suivi par un traite- 
ment à l’anhydride sulfureux, et ceci concerne surtout les mesures faites avec la liqueur de Fehling. 

Ces résultats montrent qu ‘il ne semble pas nécessaire de chercher des méthodes de clarification plus 
compliquées, car l'emploi d’acétate de plomb anhydre donne des résultats qui sont bien compris dans 
les limites de précision des méthodes d’analyse habituelles. 
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TANNERIE 


Le développement actuel de l'analyse des matières tannantes. 


PREMIÈRE PARTIE 


Par MM. H.-R. Procter et H.-G. Bennett. 
(Journ. of the Society of Chem. Industry, XXN, 1203. Collegium, 1907, 1421.) 


IL est hors de doute que nos méthodes d'analyses des matières tannantes ont besoin de se perfection- 
ner. La méthode officielle actuelle de A.I.C.I.C. et le passage qu'elle implique de la solution tannique 
sur la poudre de peau non chromée au filtre cloche, a presque généralement donné des résultats peu 
satisfaisants : peu d’exactitude et de concordance dans les résultats, longueur du temps nécessaire aux 
opérations. Dans les premiers procédés d'analyse des tanins, on employait des solutions plus riches 
qu'aujourd'hui (1 °/, de matières solubles totales). IL fallait faire macérer quelques heures la solution 
tannique avec des portions renouvelées de poudre de peau pour assurer ainsi une complète détannisa- 
tion. À cette époque on se servait de poudres de peau bien souvent inférieures, elles contenaient tou- 
jours une certaine quantité de matière soluble et putrescible. Cest alors et pour éviter ces difficultés 
que fut inventé le filtre cloche. La rapidité de la détannisation réalisée par ce passage à la cloche pré- 
vient tout danger de putréfaction et le rejet des premières portions du filtrat tourne assez bien les dif- 
ficultés provenant de la présence de matières solubles. A l'heure actuelle cependant, on sait fort bien 
qu'avec des solutions de la force qu’on emploie maintenant (environ 0,4 ‘/, tanin) on peut arriver à 
une détannisation complète par une agitation de 15 minutes et sans employer plus de poudre de peau 
que dans le filtre cloche. C’est là le principe de la méthode indirecte en poids employée par l’Associa- 
tion des chimistes Américains du cuir, connue sous le nom de « shate method » ou méthode par agita- 
tion. L'adoption de cette méthode par les Américains et les perfectionnements successifs qu'ils y ont 
apportés ont mis en pleine lumière les défauts de la méthode du filtre cloche. Nous allons les passer 
en revue dans la suite de cet article. 

Tout d’abord le rejet des 30 premiers centimètres cubes du filtrat pour éliminer la matière soluble 
est loin de donner une solution complète de cette difficulté. C’est à l'élimination imparfaite de ces ma- 
tières solubles de la poudre de peau qu'il-faut attribuer une grande partie de nos ennuis. Mais, en 
outre, on a montré que la composition du filtrat n’est pas seulement influencée par les matières so- 
lubles de la peau mais qu’elle varie aussi avec la quantité de matière non tannante soluble contenue 
dans le filtrat. En effet, la composition des portions successives du filtrat est constamment modifiée, 
d'abord par le degré de tannage de la poudre de la cloche et aussi par la régularité du passage de l’in- 
fusion tannique sur toutes les parties de la poudre contenue dans le filtre. C’est là un facteur toujours 
bien incertain. Enfin, par le rejet des premières portions la méthode croit éliminer toute variation däns 
la composition du filtrat due à une dilution des liqueurs par l'humidité de la poudre de peau employée, 
qui n’est que séchée à l’air. On peut élever de grands doutes sur la valeur d’une telle assertion. - : 

On peut trouver une autre objection à cette méthode dans la difficulté qu’on éprouve à remplir con- 
venablement le filtre avec la poudre. Chacun sait que cette opération demande un grand soin et'une 
certaine adresse. Des différences dans le mode de remplissage ont une répercussion sur les résultats. 
La difficulté s’accentue encore davantage si l'opération est faïte par différents chimistes et avec des 
poudres différentes. ; : 

11 faut noter en premier lieu l'impossibilité d'obtenir les poudres satisfaisantes, suffisamment absor- 
bantes et en même temps sans trop de matières solubles. Il est impossible de détanniser complètement 
certains extraits par des poudres neutres et ces difficultés ont été accentuées plutôt qu'écartées par 
l’acidification illicite des poudres à l'acide lactique ou autrement. On a ainsi provoqué un gonflement 
de la poudre de peau dans la cloche et les matières solubles de la poudre s’en sont trouvées augmentées. 

On retrouve le même ennui, exagéré encore s’il est possible, dans l’analyse des jus acides par la mé- 


thode au filtre cloche. Dans la plupart des cas, la poudre gonfle au point de rendre toute filtration 


pratiquement impossible. Si même on y arrive, la quantité de poudre de peau dissoute suffit à fausser 
les résultats. 

Une des principales objections qu'on peut faire au filtre cloche est l'absorption par la poudre dans 
les conditions de l'analyse de grandes quantités de matières non tannantes solubles. La solution est 
presque complètement détannisée par les premières portions de la poudre de peau qu’elle rencontre, la 
solution détannisée trouve donc une certaine quantité de poudre de peau fraiche et très absorbante. 
Celle-ci dépouille la solution de certains non-tanins à caractère acide et d’autres pour lesquels elle a 
de l’affinité. Bien des produits de décomposition des tanins, l’acide gallique, pàr exemple, sont ainsi 
comptés comme tanin. 


La même objection s'applique à la méthode primitive de macération qui consistait à traiter la solu- 


tion par des additions successives de poudre fraiche. A l’apparition de la méthode au filtre on ne se 
rendait pas aussi bien compte qu'aujourd'hui du danger de l'absorption de certains non-tanins par ces 
méthodes de traitement successif à la poudre de peau. 


Ue, 
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La plupart de ces fortes objections sont tellement inhérentes à la méthode que l'emploi de la poudre 
légèrement chromée du D' J. Paessler n'y à apporté qu'un remède partiel. Quant à ce qui concerne 
V’absorption des non-tanins, la poudre du D’ Paessler est certainement plus mauvaise que les poudres 
non chromées, il faut reconnaître cependant une meilleure concordance dans les résultats. 

On a insisté à différentes reprises sur la supériorité de la méthode américaine sur toutes les méthodes 
impliquant l'emploi de filtre cloche Un travail très étendu de Parker et Bennett (voir l’article publié 
précédemment) l’a complètement prouvé en démontrant que dans la méthode américaine l'absorption 
les non-tanins par la peau est très faible et nulle dans certains cas. 

La méthode américaine a encore d’autres titres qui lui permettent de prétendre à une exactitude 
scientifique. Elle emploie une quantité définie de poudre que l’on chrome avec une quantité déterminée 
d’alun de chrome. Cette addition diminue la solubilité de la poudre et la rend aussi suffisamment 
acide pour permettre une absorption efficace du tanin. Toutes les matières solubles restantes sont en- 
levées par un soigneux lavage de la poudre immédiatement avant son emploi, de sorte que les résidus 
secs obtenus dans un essai à blanc se chiffrent par 1 milligramme seulement de matière dissoute pour 
50 centimètres de filtrat. de non-tanin. Il a été aussi clairement démontré que dans ce chromage la 
qualité de la poudre de peau employée a une influence bien moindre sur le résultat et qu’il est beau- 
coup plus facile de préparer des poudres convenables. Eee 

Bien plus, la méthode consistant à mettre la poudre en contact intime avec toutes les portions du li- 
quide à détanniser grâce à une agitation rapide pendant un temps donné, elle est (surtout avec les 
améliorations proposées ci-dessous) plus rapide, plus uniforme et moins ennuyeuse que la méthode au 
filtre, car elle ne demande au manipulateur aucune adresse spéciale. 

A la dernière conférence de l'A. I. C.I. C. à Francfort, où l'Association américaine était représentée par 
son président, on a tellement bien reconnu les défauts de la méthode officielle au filtre qu'on délégua 
une commission pour étudier la question et mettre si possible en harmonie les opérations analytiques des 
chimistes des deux mondes. Il ne peut guère y avoir de doute sur le résultat de ces travaux. On aban- 
“lonnera la méthode au filtre pour adopter une modification du procédé par agitation. La forme même 
qu'a adoptée l’Association américaine ne semble pas cependant pouvoir s’adopter parfaitement telle 
qu'elle est aux besoins des laboratoires européens. Nous allons voir ici quelques critiques et proposi- 
tions relatives à cette méthode. 

Au point de vue commodité les principales objections qu’on peut faire à la méthode américaine 
sont : x° le temps assez long (près de 24 heures) demandé par le chromage de la poudre, qu’il faut pré- 
parer et employer fraiche pour chaque série d'analyses et... 2° la méthode quelque peu ennuyeuse de 
la correction d'humidité de la poudre qui oblige à dessécher une portion de la peau pressée. 

Au point de vue théorique, le pour cent de cuir effectivement absorbé par la poudre dans les condi- 
tions de l’analyse américaine est extrêmement faible et semble à peine suffisant pour assurer une in- 
solubilité suffisante de la poudre dans les conditions les moins favorables, en même temps la grande 
quantité de sels de chrome non absorbés ouvre le champ à des absorptions très variables de l’acidité 
présente. C'est là un facteur plus important que le chrome lui-même dans la capacité d'absorption de 
la poudre. : 

Pour la rapidité du chromage, on peut noter que la méthode officielle américaine stipule que le poids 
d’eau employée au trempage etau chromage de la poudre doit être 25 fois celui de la poudre. Il semble 
bien que ce soit là une quantité trop forte et inutile. Une série d'essais avec différentes quantités d’eau 
mous porte à proposer ro fois le poids de poudre. Cette quantité est bien suffisante pour rendre le mé- 
lange assez liquide et permettre l'agitation. Elle est suffisante pour mouiller convenablement la poudre 
et assurer un chromage régulier. Cette quantité, par contre, est bien plus pratique et si l'on veut encore 
réduire le temps nécessaire au chromage, ce qui est à désirer. il faudra employer une liqueur chro- 
nique plus concentrée. Telle qu’elle est, la méthode n’est qu’un gaspillage d’eau distillée. 

Pour le second point, l'A. L. C. n’emploie en alun de chrome que 3 ‘/, du poids de poudre. Une des 
premières raisons du chromage est de rendre la poudre insoluble et tous les essais pratiques, tous les 
récents travaux sur la question de la poudre de peau montrent que, plus le chromage est fort, plus 
erreur due à la solubilité diminue. Kopecky et divers chimistes américains ont également montré que 
-dans les poudres fortement chromées le degré de chromage n’a affecté que très faiblement le pouvoir 
absorbant vis-à-vis du tanin. La quantité employée par la méthode officielle américaine est donc déci- 
dément faible. À supposer même que tout le chrome employé dans cette méthode soit absorbé par la 
poudre, elle ne contiendrait que 0,45 °/, d'oxyde de chrome ; ce n'est là qu’une hypothèse, car lab- 
sorption du chrome pour cent varie avec la qualité de la poudre employée. Les auteurs ont eu entre les 
mains une poudre qui n’avait absorbé que 0,22 °/, de chrome. Par contre, si nous devons nous tenir 
‘en garde contre des variations dans la qualité de la poudre non chromée, un plus fort degré de chro- 
mage semble assez bon pour uniformiser après chromage toutes les poudres qui peuvent être employées. 
Les auteurs oroposent done 0,75-1 */, d'oxyde de cuir ou son équivalent en chrome. Cette quantité ré- 
: pondra au but demandé. 

Autre point également important : le temps exigé pour la préparation de la poudre. La méthode offi- 
cielle dit : « Faire digérer la poudre dans 25 fois son poids d’eau jusqu’à ce qu'elle soit bien trempée. 
Ajouter 3 °/, d’alun de chrome en solution. Agiter quelques heures soit dans un appareil ou en remuant 
de temps en temps et laisser reposer une nuit. Laver, ete. » Pratiquement, il ressort de tout cela qu’il 
est nécessaire de commencer la préparation de la poudre 24 heures, ou plus, avant l'emploi. Il fallait 
songer de toutes facons à diminuer ce temps. Les auteurs ont trouvé qu’on ne peut y arriver d’une 
facon satisfaisante en se bornant à augmenter la dose d’alun de chrome. Un essai a montré que 15 !/, 
d’alun de chrome n’incorpore pas à la peau plus de chrome dans une heure que 3 ?/,, le tout dans les 
mêmes conditions. Une telle quantité donnerait probablement une poudre plus acide qu’il n’est néces- 
saire. Aussi les auteurs proposent-ils l'emploi d’une solution basique de chrome comme on le fait déjà 
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à la Versuchsanstalt de Vienne. De cette façon, on peut opérer un chromage rapide et il ne semble pas 
qu’il y ait d’objection possible, sauf la quantité d’eau de lavage qui est à augmenter légèrement. Cette 
objection est de peu d’ importance si on songe à l’économie de temps réalisée par un rapide chromage 
de la poudre. On sait aussi qu’un cuir au chrome frais bien lavé et moulu détannise très bien. 

Le tableau suivant donne les résultats d'essais faits en vue du chromage des poudres dans différentes 
conditions. 

Pou rendre les chiffres comparables, on a exprimé les résultats en pour cent d'oxyde de chrome 
Cr°0* dans la poudre sèche. Echantillon pris après chromage, lavé et prêt pour l’analyse quoique ce 
mode de faire paraisse ne pas être tout à fait correct dans tous les cas. Dans les essais parallèles avec 
l’alun de chrome et le chlorure de chrome, on prenait de ces deux corps une quantité telle qu’on avait 
la même quantité de chrome dans les deux cas, 


CHROME ABSORBÉ DANS DIFFÉRENTES CONDITIONS 


4 Quantité Chrome absorbé |Oxyde de Re 
Matière employée au chromage en 0}, Heures re en °/, du chrome dans 
employé la poudre en 0}, 
3,00 alun de chrome . CAO LL NT UP ECTS fois 29,0 0,10 
165 chlorure de chrome cristallisé. : . : . .| 24 4 QE 16,5 0,07 
1,65 chlorure de chrome cristallisé CReAs basique) (1).| 24 À 31,0 0,14 
3,00 alun de chrome . . ANT AN 1 | F 4,4 0,02 
1,65 chlorure de chrome cristallisé . 4 I “ 10,3 0,05 
1,65 chlorure de chrome cristallisé (rendu ETES (1). I PEUT 13,2 0,06 
3,00 alun de chrome. . AI I 23,1 0,10 
3,00 alun de chrome (rendu hasta) U ). SN PE I 10 fois 52,7 0,23 
15,00 alun de chrome . . . O1 Yen I le ,0 0,09 
15,00 alun de chrome (rendu Lea) É Der. RD UD OISE EX 40,4 0,91 
8,25 chlorure de chrome cristallisé. . . . I de 14,3 0,32 
8,25 chlorure de chrome cristallisé (rendu Fe k I poudre 40,9 0,93 
3,00 alun de chrome . 24 5149 0,32 
3,00 alun de chrome s ‘il était totalement absorbé. 2! 


! 


Dans tous les cas, on dosait le chrome après séchage et incinération de la poudre en traitant ces 
cendres par un mélange désagrégeant composé de magnésie et de carbonate de soude. Après addition 
d'acide chlorhydrique et d’iodure de potassium, le chromate met en liberté un équivalent d’iode qu’on 
dose à la façon habituelle par l’empois d’amidon et l’hyposulfite de soude N/7o. 

On voit par le tableau que dans les conditions de l’A. L. C. A. et une heure de chromage seulement, 
l'absorption est très faible, la poudre obtenue n'est pratiquement pas chromée. Si la quantité d’eau 
employée est réduite à dix fois le poids de poudre, on arrive à peu près au même degré de chromage 
qu'avec la quantité d’eau plus grande et le temps plus long. Bien plus, si la solution chromique est 
rendue basique, plus de la moitié du chrome est absorbée et si on laisse pendant le temps le plus long, 
l'absorption se trouve encore accrue considérablement. Néanmoins, les résultats detheaucoup les plus 
satisfaisants s’obtiennent par l’emploi des plus fortes quantités de chrome. Quand on prend des quan- 
tités de chrome équivalentes à celles employées dans la fabrication de la poudre de peau de‘Vienne et 
qu'on rende les solutions basiques, les poudres résultant de ce traitement contiennent pratiquement 
1 0/, d'oxyde de chrome mème avec une seule heure de chromage, le lavage consécutif est un peu plus 
important. 


Dans la confection d’une poudre de peau convenable la quantité de chrome n’est pas le seul point im 


portant ; pour rendre la poudre suffisamment absorbante vis-à-vis du tanin et en même temps moins 
absorbante vis-à-vis des acides galliques et autres, c’est l'acidité qui, très probablement, joue là le rôle 
capital. L'emploi des acides organiques volatils, formique, acétique et lactique ouvre la porte à diverses 
puissantes objections. Tous sont difficilement volatils et on leur a reconnu une action notable sur les 
résidus. Leur addition n’est pas facile à vérifier par un dosage exact. Ce dernier point est particulière- 
ment important, si l'on songe au besoin qu’on a de fixer des limites à l'acidité de la poudre, de doser 
les quantités d’acides présents dans les filtrats de non-tanins et les résidus, de contrôler les lavages, 
quelle que soit la méthode qu'on se propose d'essayer et d'adopter. 

Les sels de chrome des acides minéraux semblent donc les mieux désignés et on se trouve pratique- 
ment limité à choisir entre une solution basique d’alun de chrome ou une solution basique de chlorure 
de chrome, ces sels étant les seuls solubles et faciles à obtenir avec une composition constante. Les au- 
teurs ont fait divers essais avec chacun d'eux et les ont trouvés tous deux tout à fait convenables. mais, 


somme toute, la solution de chlorure est préférable, vu surtout le dosage facile et exact du chlore pour. « 
les contrôles. La solution de chlorure n'offre pas non plus la complication qu’entraîne avec elle la pré-« 


sence inutile du sulfate de potassium dans les solutions d'alun de chrome. Il faudra probablement un 
lavage moins abondant. Le chlorure et ses sels basiques sont aussi plus facilement solubles dans l’eau 
et moins sujets à précipiter lors de la dilution avec l’eau employée dans le chromage de la poudre. I} 
semble, d’après les résultats du tableau ci-dessus, qu’un chlorure moins basique chrome davantage une 








(1) Ces solutions ont été rendues basiques jusqu’à un certain point, pour répondre à la composition du sel 
théorique Cr(0H)S0*+ ou GrCl?(0H). 

(2) Ces solutions ont été rendues basiques comme pour la tbritaton de la poudre de peau de Vienne, la 
basicité est double de celle des autres cas. 
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poudre dans les mêmes conditions qu'un sulfate plus basique. Un point resté obscur est le suivant : 
Après avoir lavé des poudres chromées, même jusqu'au moment où les eaux de lavage ne donnent plus 
la réaction des sulfates ou des chlorures, ces ions reparaissent toujours dans les filtrats des non-tanins. 
Ceci pourrait être dù à une substitution par les acides tanniques ou, dans certains cas, à une double 
décomposition du sel de chrome basique et des tannates alcalins. Une recherche a montré que certaines 
portions au moins de ces composés sont volatiles et que ce sont très probablement des acides chlorhy- 
drique ou sulfurique. Considérant l’effet produit sur la nature et le poids des résidus, nous pensons 
qu'il vaut encore mieux choisir l’acide chlorhydrique comme étant le plus volatil et le moins violent 
des deux réactifs. 

Le chlorure de chrome employé dans ce travail était le « sesquichlorure de chrome cristallisé » de 
Kahlbaum. Le dosage du chrome dans ce sel montre qu’il répond à la formule CrCl, 6 H?0. 

Quant à la quantité la plus convenable et qu'il serait désirable de voir adopter pour une méthode of- 
ficielle, nous ne voulons pas actuellement la fixer strictement. Ce qu’il faut, c’est incorporer à la poudre 
suffisamment de chrome pour la rendre insoluble et uniforme et suffisamment d'acide pour lui assurer 
un bon pouvoir absorbant. Dans la pratique, il est certain que la proportion du chrome à l'acide dé- 
passe celle d’un sel normal et dans le principe en traitant la peau par un sel basique, l'équilibre est at- 
teint bien plus vite et bien plus sûrement que par l’hydrolyse lente d’un lavage prolongé. 

Il y à un avantage visible à choisir une basicité qui ait quelque signification théorique et les auteurs 
ont trouvé qu'un chlorure de chrome rendu basique avec de l’hydrate de soude jusqu’à ce qu’il corres- 
ponde au sel Cr?Cl*(0OH*) serait tout à fait convenable. Ils proposent done de prendre 5 ‘/, du poids de 
poudre séchée à l'air de chlorure cristallisé et de la rendre basique par une addition graduelle de 
0,265 0/, de carbonate de soude. C’est là une quantité convenable à employer, mais les auteurs sont 
actuellement engagés dans des recherches plus approfondies sur ce point. À cet égard, il ne faut pas 
perdre de vue l'absorption variable de poudres de différentes origines et fabrications, puisque ce facteur 
prend une influence plus marquée quand on limite le chromage à une heure seulement. Il serait peut- 
être préférable, en fait, de stipuler un certain dosage de chrome et un certain dosage de chlore dans la 
poudre plutôt que de fixer Les détails exacts du chromage, d'autant plus qu’on a la plus grande facilité 
à doser ces deux éléments. 

Pour arriver à rendre le lavage le plus rapide possible, il serait peut-être préférable d'employer des 
solutions basiques sans sels alcalins, mais les auteurs n’ont vu jusqu'ici aucune possibilité de préparer 
des solutions convenables de cette nature. Les méthodes essayées, sans succès, ont consisté à dissoudre 
de l’hydrate d'oxyde de chrome dans une solution de chlorure de chrome, à ajouter à de l’'hydrate 
d’oxyde de chrome une quantité d'acide chlorhydrique insuffisante pour former le chlorure normal et, 
dans le cas du sulfate, d’ajouter une quantité définie d’hydrate de baryte au sel normal. 

On a signalé comme un inconvénient de la méthode américaine que la peau est humide au moment 
de sà préparation et de son emploi. Il est donc nécessaire de connaitre cette teneur en eau et de prati- 
quer une correction. Les chimistes américains prennent 2o grammes de poudre humide et les dessè- 
chent à l’étuve pour déterminer la perte de poids. Cette perte représente la quantité d’eau se trouvant 
dans la poudre, eau qui agirait comme diluant, et on obtient ainsi un facteur par lequel on multiplie le 
poids des résidus pour les ramener à la valeur qu’ils auraient eue à la même concentration que les rési- 
dus des « Matières totales solides » et des « Matières solubles ». Les auteurs ont essayé les titres et 
l'exactitude de cette méthode de correction pour humidité, ils l'ont trouvée assez correcte pour les ser- 
vices qu'on lui demande, mais longue et ennuyeuse. 

On peut concevoir, en effet, que la poudre puisse agir comme une membrane hémi-perméable vis- 
à-vis des non-tanins et qu'elle retire de la solution une certaine quantité d’eau ; cela tendrait à con- 
centrer la solution des non-tanins, mais les auteurs trouvent que si même cela arrivait, ce phénomène 
n'aurait qu’une importance négligeable. On a fait quelques essais avec du sel marin, choisi en raison 
de sa très faible affinité pour la poudre. Les résultats ont montré que, même en tenant compte de 
l'humidité dans Ja poudre séchée à l’air, la solution saline, après traitement à la poudre, était plus di- 
luée, d’où il faut conclure à une légère absorption du sel par la poudre. Cette absorption était un peu 
augmentée après une agitation plus énergique, il s’établissait probablement un équilibre plus complet. 
Les expériences de Stiasny (Gerber, 1906, 216) ont montré que toute l'humidité de la poudre humide, 
telle qu’on la détermine par séchage, agit comme diluant de l'alcool. 

L’A.L. C. prescrit aussi une limite (70-75 °/,) pour la teneur en eau de la poudre humide employée à 
la détannisation. On éprouve, en effet, des difficultés pour arriver à une bonne détannisation avec des 
poudres contenant moins de 70 °/;, d’eau et, d'autre part, les poudres contenant plus de 35 °/, d’eau 
sont trop liquides pour être manipulées commodément. 

Les chimistes américains ne semblent pas avoir recherché la cause de la difficulté qu’on a à sécher 
les poudres. Envisageant comme possible l'hypothèse que la poudre peut agir comme un colloïde irré- 
versible, c’est-à-dire qu’on peut en exprimer de l’eau qui ne pourrait être réabsorbée, les auteurs ont 
fait les essais suivants : 

Des poids égaux de poudre de peau sèche furent chromés et lavés suivant les prescriptions de l’A.L.C.A. 
et furent alors exprimés les uns plus légèrement à 75 °/, d’eau environ, les autres plus fortement à la 
presse pour arriver à 50 ©}, d’eau environ. On pesa des portions contenant des quantités égales de peau 
sèche, on les ajouta à des volumes égaux de différentes solutions tanniques dans des bouteilles tarées 
et on les compléta toutes au même poids avec de l’eau. On agitait à l’agitateur « milk shake », on fil- 
trait à la façon habituelle, 50 centimètres cubes de chaque étaient évaporés et pesés. Les résidus furent 
absolument identiques ou on n'eut comme différences que des fractions de milligrammes, donc négli- 
geables, tantôt dans un sens tantôt dans l’autre, montrant bien que la pression seule ne produit aucun 
effet permanent. D'autre part, on a remarqué plus tard, qu’avec l'agitation moins violente d’une baratte 
rotative employée au lieu du précédent agitateur et avec une poudre plus fibreuse, on arrivait de temps 
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à autre à une détannisation incomplète avec une poudre très fortement exprimée et que, dans ces cas, 
la masse n'était pas complètement divisée. Les auteurs en ont conclu que la difficulté est d’ordre pure- 
ment mécanique. IL serait donc bon, en pratique, de maintenir l'humidité en dedans des limites pres- 
crites, mais cette nécessité n’a aucune raison d’être théorique et son importance dépendra seulement de 
la qualité de la poudre de peau en usage et de la méthode d’agitation. 

Quoique la correction obtenue par dessiccation effective d’une portion de poudre semble théorique- 
ment exacte, elle constitue une opération fastidieuse. Comme on fait habituellement les détannisations 
avant de connaître l'humidité de la poudre, il est impossible d'employer des quantités contenant. exae- 
tement le même poids de matière-peau sèche. Ces facteurs fractionnaires qu'on introduit viennent 
aussi compliquer le calcul des résultats. On peut enfin remarquer que la méthode:étant purement em- 
pirique et l'absorption due à un équilibre dépendant de la concentration des solutions employées. il y & 
au moins des avantages théoriques à employer un volume constant de liquide. Les auteurs ont donc 
tenté de donner à la méthode la forme plus convenable que voici : 


L’humidité de la poudre séchée à l’air est dosée une fois pour toutes, puisqu'elle reste pratiquement 


constante dans un récipient hermétique et on calcule la quantité qui correspond à 6,5 gr. de poudre de 


peau réellement sèche. Un multiple de cette quantité, suivant le nombre des analyses à à effectuer, est. 


chromé, lavé et exprimé comme il a été dit et on pèse toute la masse de poudre humide. Ge poids di= 
visé par le multiple indiqué donne la quantité Q à employer pour chaque analyse. On fait rapidement 
les pesées en laissant à l’air le moïns de temps possible pour éviter une perte d'humidité. 

On passe dans le récipient de l’agitateur et on ajoute tout de suite roo centimètres cubes de la solu— 
tion à déterminer et de plus (56,5 — Q) centimètres cubes d’eau distillée, mesurés à la burette. On 
amène ainsi le volume total du liquide à 150 centimètres cubes y compris l’humidité contenue dans la 
poudre de peau. On évapore 75 centimètres cubes du filtrat détannisé, qui représentent 5o centimètres 
cubes de la liqueur originelle ou bien le résidu de 50 centimètres cubes est multiplié par 3 et repré- 
sente 100 centimètres cubes. 

Pour éprouver cette méthode, on a fait des essais dans lesquels on a déterminé le facteur de dilution 
par les deux méthodes, en comprenant l’eau ajoutée. Par la mA RAUEe des auteurs, le facteur est done 
LOUIS 1.5. Far séchage éffectif, on a les chiffres suivants : 1,499, 1,488, 1,487, 2,499, 1,498, 1,499, 
1,497 1,002: 13902 07 2506, 1,901, 1,909, 1,501, Prenant les cas AE le facteur le plus bas est 1,487. 
I fut appliqué à un extrait de québracho dont on avait dissout 6 grammes par litre. En suivant la mé- 
thode des auteurs, le pour cent des non-tanins fut de 5,15 °/, et en appliquant la correction obtenue 
par séchage effectif, ce même pour cent fut de 5,10. Le facteur le plus haut est 1,506. On obtint avec 
Jui le chiffre de 16,76 °/,, tandis que par notre méthode, 16,70. Pratiquement donc, cette modification 
n’entrainera pas la "plus légère différence dans les résultats et même si on trouvait de légères difié- 
rences, il serait difficile de savoir quel est le résultat correct, puisque les deux méthodes ont des 
causes d'erreur très négligeables, il est vrai. 

Un inconvénient de la poudre humide, c’est qu’il peut ne pas être nécessaire ou même possible d’em- 
ployer le tout à la fois et ici se pose la question de la possibilité de sa conservation après chromage, la- 
vage et essorage, comme aussi de la possibilité de voir changer la quantité d'humidité qu’elle contient. 
Pour se placer autant que possible dans les conditions les plus favorables, la poudre était gardée dans 
un vase fermé, un dessiccateur ordinaire, par exemple, en substituant au composé desséchant un tam- 
pon de ouate enveloppé de mousseline et le tout assez humide. On ajoutait quelques gouttes de chloro- 
forme comme antiseptique. Dans ces conditions, l'humidité de la poudre reste pratiquement constante: 
quelques jours, mais après 48 heures on obtient des chiffres de non-fanins un peu plus élevés avec une 
même solution. Il se peut que, même après une conservation de plusieurs jours, 1n nouveau lavage 
donnerait une poudre tout à fait bonne, mais il faudrait faire un nouveau dosage d'humidité par des- 
siccation et peser comme dans le cas de l'A. L. C. A. 

Un des points particuliers à la méthode de l'A. L. C. A. est l'agitation de lasolution lors de la détannisa- 
tion, « agitation de dix minutes dans un agitateur mécanique de type quelconque », la forme habituelle 
étant le « milk shaker » ordinaire. M. H.-C. Reed, dans un travail pour le Prix Klipstein, établit qu'un 
dispositif rotatif tournant à 6o tours environ par minute et marchant quinze minutes donne pratique- 
ment les mêmes résultats que dix minutes dans le « milk shake ». La machine rotative est plus simple 
et plus pratique. Les auteurs peuvent confirmer d’une façon générale ces conclusions, mais ils pensent 
que d’autres essais sont à faire pour déterminer la durée d'agitation nécessaire dans le cas de certaines 
matières tannantes qui sont difficiles à détanniser. Il est bien certain qu’une baratte rotative serait plus 


commode pour tout le monde que l’agitateur, qui fait du bruit et emploie beaucoup de FRE d'autre. 


part, les avantages de l'agitation sur une macération lente sont évidents. 


Les règles de TA. L.C. A. disent que les filtrats de non-tanins ne doivent pas donner de précipité avec 


une solution à 1° /o 4 gélatine et ro !/, de sel. L’ennui de ce réactif est qu’il se gélatinise à la tempéra- 
ture du laboratoire et pour le remplacer on préparait comme il suit une solution de gélatine peptonisée: 


(pratiquement une « Collin » modifiée). On met à tremper dans l’eau 5 grammes de bonne gélatine et: 


on les dissout au bain-marie pour faire 5o centimètres cubes, on ajoute ro centimètres cubes de 
NaOH N/r et on chauffe le mélange vingt minutes au bain-marie, on ajoute alors ro centimètres cubes 
d’'HCI N/1, on porte à 100 centimètres cubes, filtre et ajoute 2 gouttes de chloroforme. Le mélange est 
au moins aussi sensible a la solution de gélatine, on a une opalescence visible avec une solution 


d'acide gallotannique à 





Me LA . Si donc on essaye tous les filtrats détannisés de cette façon, l'erreur 


due à une détannisation imparfaite ne pourra dépasser 0,005 gr. par o centimètres cubes et alors ilest 
clair que les résultats plus élevés en tanin obtenus par les autres méthodes doivent dépendre soit 
d’une moindre solubilité de la poudre soit de l’absorption de substances qui ne sont pas des tanins: 
Comme on peut réduire à moins de o,ovr par 50 centimètres cubes la solubilité totale de la poudre, par 
des lavages soignés, la première de ces hypothèses est bien en l’air. 
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Les auteurs se proposent de continuer leur travail et l’étude des détails du procédé, spécialement la 
filtration des solutions tanniques opalescentes, mais comme la Commission siège et délibère actuelle- 
ment, ils ont voulu, sans retard, publier les premiers résultats de leur recherche, 


Discussion 


M. H.-C. Bennet dit qu'il y a un très grand nombre de points intéressants en relation avec la consti- 
tution des sels de chrome. On n’a qu’une différence insignifiante en chromant la poudre de peau avec 
de l’alun de chrome dissous à froid ou avee la même solution bouillie au préalable. Les auteurs pensent 
publier prochainement un travail sur la constitution réelle des sels de chrome basiques. Le fait que le 
Prof. Procter plaide en faveur de l'abolition d’une méthode qui lui est due et qui a été en vogue pen- 
dant plusieurs années fait bien voir son désir d'apporter des perfectionnements aux méthodes d'analyse. 
La Section allemande des chimistes du cuir a fail des objections. à ce changement de méthode et leur 
attitude conservatrice a été un véritable obstacle au progrès. 

M. J.-A. Craven conçoit bien l'importance qu’il y a à avoir des résultats plus exacts, mais il pense 
que c’est une chose bien délicate que de changer une méthode qui a été si longtemps en usage et à la- 
quelle les tanneurs s'étaient accoutumés. Ces remaniements seront plus sensibles aux gens d’affaires 
que les chimistes ne peuvent le croire. On vend plus d'extraits que de matières premières au pour cent 
de tanin. Les tanneurs ont commencé à comprendre la valeur des analyses et ils se sont attachés à un 
certain pour cent de tanin. Il sera difficile de les convaincre qu’on leur en donne autant pour leur ar- 
gent quand la nouvelle méthode leur donne des résultats plus faibles que lancienne pour les mêmes 
matières. 

M. J. Fairly demande s’il ne serait pas possible de trouver un facteur qui montre la relation existant 
entre les résultats de l’ancienne et de la nouvelle méthode. On pourrait ainsi établir les bulletins avec 
les pour cent des deux méthodes. 

M. W.-Mc.-D. Mackey fait remarquer que si on avait un facteur, cela prouverait que l’ancienne mé- 
thode était aussi bonne que celle-ci, tandis que ce qu’on cherche, c’est à arriver à une exactitude plus 
grande dans les résultats. C’est son habitude d'indiquer la méthode employée dans chaque bulletin. Les 
marchands et les tanneurs lablent d’après les résultats d’une certaine méthode, un changement serait 
fâchenx. N'y aurait-il pas une température fixe à adopter pour l’agitation dans la méthode américaine ? 

M. W.-B. Hill espérait que le Prof. Procter parlerait davantage au sujet de l’absorption de l’acide. 
La méthode par macération exige plus d’une heure pour donner de bons résultats. 

Prof. Procter répond et cite un article de Kopecky (Collegium, 4906, p. 97) où il décrit une méthode 
basée sur un procédé de macération avec de la poudre fortement chromée. Les premiers résultats ont 
été bons. Mais comme on conservait la poudre, on arrivait à des résultats de plus en plus mauvais, 
cette difficulté provient des changements qui se produisent dans la poudre, dus probablement à une 
perte d'humidité qui diminue son pouvoir absorbant. Il y a bien des chances pour qu’il en soit de 
même à la longue avec la poudre allemande légèrement chromée. 

M. Kopecky, aux États-Unis, et M. J.-J. Wood, de Nottingham, ont employé des rognures humides 
faites à la machine et provenant de cuirs au chrome du commerce, ils les ont lavées et à l’usage en ont 
obtenu de bons résultats. Un fort chromage ne gêne pas l’absorption. Les chimistes-spécialistes pour 
l'industrie du cuir en Angleterre, sont d'accord pour donner les résultats par les deux méthodes pen- 
dant quelques mois, sans supplément de prix et en vue du changement qui se prépare, il serait bon de 
faire les contrats en spécifiant plus d’une seule méthode. Il n’y a aucun avantage à’appliquer un facteur 
pour relier les résultats des deux méthodes, puisque l’une d’elles donne des résultats erronés. 


Le développement actuel de l'analyse des matières fannantes 


DEUXIÈME PARTIE 


Par MM. H.-R. Procter et H.-G. Bennett. 


{ourn. of the Soc. of Chem. Industry, XXNI, 1907. Collegium, 1907, 84). 


Le présent travail est une suite du précédent rapport sur le même sujet. Les auteurs ont fait de 
nouveaux essais qui leur permettent aujourd’hui de donner des détails précis et des chiffres pour 
le procédé qu’ils ont proposé pour le dosage des tanins. Ils voudraient insister pour les faire adopter 
par la commission de VA. I. C. I. C. actuellement réunie et aussi par l'A. L. C. A. Il s’est glissé 
aussi, malheureusement, dans le précédent article, certaines erreurs d'impression pour les quantités 
et nous les corrigerons ici. 

Ces nouveaux essais ont mis en pleine lumière l'importance de ce qu’on appelle habituellement 
« l'acidité » de la poudre de peau employée. Avec une poudre non chromée on a trouvé qu'il fallait y 
ajouter une certaine quantité d'un acide quelconque. D'autre part, dans les poudres chromées, l’acide 
nécessaire provient de l’hydrolyse du sel de chrome lui-même. Les différences dans le degré de basi- 
cité du sel et la quantité de ce sel absorbée ont un effet très réduit, on l’a vu, sur l'absorption du tanin 
par les différentes poudres. Il faudrait donc que l’on ait des méthodes rigoureuses de contrôle pour 
fixer ces points dans la poudre employée et, comme on l’a déjà vu, la facilité du dosage des chlorures 
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est une des plus fortes raisons qui militent en fayeur de l'emploi du chlorure de chrome plutôt que 
d'autres sels dans la préparation de la poudre. Il serait bien plus commode de doser directement le 
chlore dans la poudre chromée terminée, mais on n’a pas de moyen simple de le faire. La méthode 
de Wünsch qui consiste à attaquer la poudre par l'acide nitrique fumant n’a pas donné de bons résul- 
tats par la difficulté qu’on éprouve à détruire toute trace de matière organique sans perte de chlore. La 
méthode de Carius, où on chauffe en tube scellé avec de l’acide nitrique fumant et du nitrate d'argent, 
est parfaitement exacte et mérite toute confiance, mais elle exige une installation aménagée ad hoc et 
elle est trop longue pour entrer dans la pratique d’un laboratoire technique. On a essayé, mais sans 
succès, de dissoudre la poudre dans les alcalis et d'amener ainsi le chlore sous une forme facile à 
doser par une solution titrée de nitrate d’argent. On a donc trouvé plus simple et plus pratique d’em- 
ployer une méthode indirecte. 

Dans le chromage de la poudre de peau on a pratiquement une absorption complète de chrome. On a 
donc dans les liqueurs résiduelles une forte proportion de chlore sous forme de chlorure de sodium, 
par suite de l’action du carbonate de soude employé pour rendre la solution basique. Comme on con- 


naît la quantité exacte de chlore et de base qu'on a employés au chromage, il suffit de doser volumé- . 


triquement le chlore dans les liqueurs résiduelles et les eaux de lavages de la poudre, pour obtenir 
par déduction la quantité absorbée. Si on a en présence une certaine quantité de chrome non absorbé, 
il faut d’abord le précipiter par quelques minutes d’ébullition, après addition d’un léger excès d'ammo- 
niaque, on filtre l’hydrate d'oxyde de chrome et on neutralise le filtrat par l’addition successive d’un 
peu d'acide formique et dè magnésie bien exempte de chlorures. On parfait à un volume donné avec 
les eaux de lavage et on titre une partie aliquote avec du nitrate d'argent N/ro en présence de chro- 
mate de potasse. Il est clair que si cette méthode nous donne bien un résultat exact sur l'absorption du 
chlore, elle ne fait aucune différence entre le chlore présent sous forme de sel de chrome hydrolysable 
et le chlore qui peut être resté combiné avec des bases fortes. Il faut donc que la poudre de peau em- 
ployée soit bien exempte de chaux et d'autres bases alcalines. 

Il faut aussi dans la préparation de la poudre de peau, la laver et la libérer de tout le chlorure de 
sodium qui existe dans la solution de chromage. Il faut que ce lavage soit opéré aussi vite que pos- 
sible. Ce lavage libère la poudre d’un peu d’acide qu’elle a absorbé avec le sel de chrome et nous y 
voyons donc deux résultats : 1° le chlorure de sodium se trouve réduit à une quantité négligeable, 
par suite des dilutions répétées ; 2° le chlorure subit une hydrolyse continuelle. La poudre peut être 
considérée comme lavée quand on est arrivé au premier point, un lavage ultérieur réduit simplement 
l'acidité de la poudre. 

Pour apprécier le temps de lavage nécessaire à l'obtention du premier résultat, on a fait une série 
d'essais où on dosait le chlore dans les eaux de lavage comme il a été indiqué. La poudre était essorée, 
d’abord par un pressage à la main et ensuite à la presse, on la replaçait dans le vase où elle avait été 
trouvée et on ramenait, au même volume, avec de l’eau distillée. 5o centimètres cubes de chacune des 
eaux d’égouttage étaient titrés au nitrate d'argent. Voici une série type de résnllats : 


5o centimètres cubes du 1er égouttage demandent, . . . . . . 9,2 c. ©. N/10 AgAzO3 
50 » du 2e » demMmantente PP RCE 1,1 » 

ET » du 3e » HÉMANTENLÉSENERTRR Re 0,4 » 

50 » du 4° » dMANnAENT ER ETAT 0,29 » 4 
5o » du 5e » demandent CCR RES 0,2 » 


Des lavages ultérieurs n’ont pas réduit d'une façon appréciable la quantité d’azotate d’argent 
nécessaire et, comme cette dernière quantité ne correspond qu’à une dose d’acide chlorhydrique abso- 
lument négligeable dans les résidus de non-tanins, à supposer même qu’ils ne soient pas sous une 
forme volatile, le lavage peut être considéré comme terminé quand 5o centimètres cubes essayés de 
cette facon ne demandent pas plus de 0,2 c. c. d’azotate d'argent N/10. Il est bien entendu qu'on ne 
peut arriver à laver jusqu’à ce qu'il n’y ait plus de chlorures (ou de sulfates), ce terme n'arriverait 
que quand tout le sel basique de chrome serait hydrolysé et il ne resterait plus à ce moment que de 
l’hydrate d'oxyde de chrome. 

Dans le précédent article les auteurs ont proposé dans le chromage de la poudre de réduire la quan- 
tité d’eau employée à 10 fois le poids de poudre sèche, quantité plus convenable et donnant toute satis- 
faction. Ils ont observé depuis qu’il est plus pratique avec certaines poudres volumineuses et à texture 
fibreuse de travailler avec un peu plus d’eau. Ceci n'implique pas du tout qu’il faille augménter la quan- 
tité de sel de chrome employée, l'absorption plus rapide que donnent ces poudres finement divisées 
compense pleinement la faible différence de dilution. 

Malgré tous les soins qu’on apporte à la manipulation, on arrive à avoir de petites différences en 
employant des poudres de peau différentes, la texture joue là un rôle et aussi la présence de traces 
d'acides. de bases. Des transformations chimiques dans la substance-peau provenant des traitements 
antérieurs peuvent aussi avoir une influence. Il serait donc bon que les chimistes se fournissent autant 
que possible à une même source. Si la poudre est exempte de chaux, d'acides et de matière soluble, il 
n’est pas essentiel qu’elle soit finement moulue ou de texture laineuse comme il le fallait pour le filtre- 
cloche. Les poudres de mouture extrêmement fine semblent absorber de plus grandes quantités de 

_non-tanins, il y a là probablement une attraction de surface. 

Les auteurs ont trouvé qu'une poudre très satisfaisante, eu égard à la complète absorption du tanin 
et à la faible absorption des matières non-tannantes, peut se préparer avec la sciure de peau produite 
dans la fabrication des fouets de chasse en partant de peaux de buffle chaulées. On la purifie soigneu- 
sement de la chaux et des matières solubles par un traitement à l’acide suivi d’un bon lav:ge, om la 
sèche ensuite avec soin à basse température et on la repasse au moulin. Avec 6,5 gr. de cette poudre, 


Mb en 
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et en opérant comme d'habitude, on a d'excellentes détannisations, même avec les matières les plus 
difficiles à détanniser. La question de son emploi se ramène donc simplement à l'absorption plus ou 
moins grande des non-tanins solubles par cette nouvelle poudre. Nous voyons à cet égard que la poudre 
de peau de buffle se trouve très bien placée, elle donne des non-tanins plus hauts que n'importe quelle 
poudre absorbant bien le tanin. Les analyses comparatives suivantes, faites par la méthode des auteurs, 
le montrent clairement : 


Matières analysées Poudre employée Non-tanins Tanins 
, DNS Lin uso 30,4 54,9 
1. Extrait de Mangrove s LADA JA HORETOISE VU 2 à AE ol 20,8 55,5 
: AT Oo Nr A VAE 12,6 39,9 
2. Mimosa D. . D ORETOISS TE UPS re Ve 10,8 35,7 
+ AS SEA : BULLCRAMEUT ANNEES AT 15,0 23,/ 
3. Extrait sec de Québracho . . , Hongroise . . . . . . 14,0 214 
| 





La poudre Hongroise est une poudre extrèmement pure, fibreuse, très finement moulue contenant 
des traces d'acide. La poudre de Buffle est granuleuse. On ne peut imaginer contraste plus grand entre 
deux poudres. 

En résumé, les auteurs proposent que dans l’analyse des matières tannantes, les matières non-tan- 
nantes solubles soient déterminées comme suit : 

On dose l'humidité dans la poudre séchée à l’air et on calcule la quantité qui représente 6,5 gr. de 
poudre de peau réellement sèche. Cette quantité restera pratiquement constante si on conserve la poudre 
dans un vase hermétique. On prend un multiple de cette quantité suivant le nombre d'analyses a 
effectuer et on le met à tremper avec ro fois son poids d’eau distillée. 

2 grammes (!) de chlorure chromique cristallisé Kahlbaum (Cr°Cf, 12 H?0) pour 100 de poudre sèche, 
sont dissous dans l’eau et rendus basiques avec 0,6 gr. de Na*C0* en ajoutant graduellement 11,25 C.c. 
d’une solution N/r de ce sel. On forme donc ainsi un sel de formule Cr°CI*(0H)}. Cette solution est 
ajoutée à la poudre et le tout est tourné lentement r heure. Dans les laboratoires où on fait des analyses 
continuelles, il est plus pratique de faire d'avance une provision de solution à ro °/, de bain chro- 
mique. On y arrivait en dissolvant ro0 grammes de sel normal dans un peu d’eau distillée au fond d’un 
flacon d’un litre et on ajoute peu à peu une solution contenant 30 grammes de CONa? anhydre en 
agitant continuellement, on afflue au trait avec de l’eau distillée et on mélange. On prend 20 centi- 
mètres cubes de cette solution pour ro0o grammes de poudre sèche. 

Quand le chromage est complet, la poudre est essorée dans un linge sous une presse, pour en 
extraire, autant que possible, la liqueur résiduelle et on lave jusqu'à satisfaire à l'essai suivant : 

On remet sur la poudre de l’eau distillée pour ramener au volume qu’on avait lors du chromage. On 
mélange bien, on filtre, on prend 5o centimètres cubes du filtrat, on ajoute r goutte d’une solution de 
chromate de potasse à ro °/, et 4 gouttes de solution N/10, on a une coloration rouge brique. 4 ou 
5 lavages suffisent généralement. La poudre est alors essorée pour la ramener à une teneur en eau de 
70-75 °/, et on pèse le tout. On trouve ainsi la quantité Q qui correspond à 6,5 gr. de poudre sèche, on 
la pèse et on ajoute immédiatement 100 centimètres cubes de solution tannique non filtrée avec 
(56,5-Q) c. ce. d’eau distillée. Un flacon de réserve d’eau distillée relié à une burette à remplissage auto- 
matique convient très bien. Boucher le tout, agiter :5 minutes à la baratte rotative, faisant au moins 
60 tours à la minute. 

Passer alors immédiatement sur un linge fin. Ajouter : gramme de kaolin au filtrat, agiter et filtrer 
sur un filtre à plis qui puisse contenir tout le filtrat, repasser sur le filtre les premières portions jus- 
qu’à avoir une liqueur claire. Evaporer 50 centimètres cubes sur les 100 centimètres cubes du filtrat. 
On corrige le poids de résidu pour la dilution qu’on a faite en multipliant par 3/2. Le filtrat des non- 
tanins ne doit donner aucun trouble avec la solution de gélatine-peptone décrite ou avec une solution à 
r 1/, de gélatine et ro ?/, de sel. 


Discussion 


Le président dit l’avantage qu’il y aurait à voir adopter cette méthode comme méthode internationale. 
La poudre de peau était-elle vraiment faite avec une peau de buffle ? Il y aurait avantage à voir em- 
ployer à sa place un produit anglais. 

M. Wilkinson présume que la poudre mentionnée ne provenait pas exactement d’une peau de buffle 
mais d’une peau ordinaire de bœuf. 

M. H. G. Burnett répond et dit que les fouets de chasse étaient faits en partant des peaux de vrais 
buffles (Bubalus buffalus) animal commun en Asie et dans l’Est de l'Europe. C’est une sorte de peau bon 
marché et la sciure obtenue dans la fabrication des fouets de chasse à l’aide de ces peaux est bon 
marché aussi et facile à obtenir, c’est donc une source convenable pour la préparation de la poudre de 
peau. 





(1) Dans la première partie de ce travail il y a eu erreur dans l'impression de ces chiffres et c’est du carbo- 
nate de soude et non de l’hydrate qu’il faut employer. 
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Sur l'analyse du peroxyde de sodium 


Par M. R. Leseker. 


(Oesterreichische Chemiker-Leitung, IX, 164). 


Archbutt, E. Rupp et H. Grossmann ont publié jusqu'ici des méthodes pour la détermination du pou- 
voir oxydant du peroxyde de sodium. Ce produit est employé depuis quelques temps dans diverses 
fabriques, en particulier dans l’industrie textile et il semble que ses emplois doivent encore augmenter. 
Les analystes vont donc avoir à s’en occuper toujours plus, aussi cette étude sur l’état actuel de la 
question pourra-t-elle présenter quelque intérêt, d'autant plus qu’à part. Classen-Cloeren { Ausgewählte 
Methoden der anal. chemie, 4904) qui lui consacre sept pages, les auteurs des manuels sont muets sur 
ce sujet. 

Ce qui est important de déterminer pour le praticien dans l'analyse du peroxyde c’est la quantité 
d'oxygène qu'il peut fournir, qu’elle provienne du composé Na?0? ou de produits plus oxygénés tels 
que Na?0* ou Na°0*. Il n’y a donc lieu d'envisager, pour cette analyse, que les méthodes décelant 
la quantité d'oxygène actif et la plus avantageuse sera la plus simple. 

Ayant eu l'occasion d'analyser nombre d'échantillons de peroxyde de diverses provenances j'ai pu 
contrôler la valeur de la plupart des méthodes et procédés que l'on a publiés. D’après les résultats que 
j'ai obtenus, la seule méthode à retenir est le procédé volumétrique de Archbutt-Grossmann, dont le 
grand avantage est une exécution simple, facile et élégante et qui donne aussi une grande constance 
des résultats. 

Archbutt (The Analyst., XX, 3) a trouvé que l’eau seule décompose incomplètement et très irréguliè- 
rement le peroxyde de sodium, mais dès qu'on ajoute une trace de nitrate de cobalt comme agent cata- 
lytique le dégagement d'oxygène est total, suivant l'équation : 


Na°0? + H0  — 2 NaOH + O. 


Grossmann (Chem.-Zeit., 4905, 135) obtint avec l’acide sulfurique dilué (1 : 10) une décomposition 
meilleure qu'avec l’eau seule mais encore incomplète. Il a donc combiné l'emploi de la solution de 
cobalt et de lacide dilué (15 centimètres cubes H?S0* au 1/10 et 2 gouttes d’une solution saturée de 
Co{AzO®)}?) et obtenu ainsi une décomposition totale, tout en évitant le dépôt, sur les parois du récipient, 
de combinaisons cobaltiques, ainsi que cela arrivesouvent quand on opère, comme Archbutt, en solution 
alcaline. On pouvait ainsi établir une méthode gazovolumétrique parfaite. 

Pour effectuer l'analyse on se sert d’une burette à gaz et d’un récipient pour la décomposition. 
Comme burette on peut prendre le volumètre de Lunge, l’azotomètre de Knap-Wagner, la burette de 
Hempel ou une des nombreuses modifications de cet appareil. Il est bon cependant de choisir un appa- 
reil dont la contenance atteigne 140 centimètres cubes (et gradué en o,r ou 0,2 c.c.) et qui permette un 
établissement rapide de l'équilibre de la température au moyen d’une circulation extérieure d’eau. 
Comme liquide on emploie de l’eau distillée. Les récipients à décomposition du commerce sont géné- 
ralement munis d'un cylindre intérieur de 20 centimètres cubes de capacité ; il est bon de choisir um 
cylindre un peu plus grand. atteignant 25 centimètres cubes. 

La pesée de l'échantillon bien mélangé de peroxyde doit naturellement être faite aussi rapidement que 
possible pour éviter toute action de l'humidité atmosphérique. J’emploie à cet effet un petit tube à 


peser muni de supports et de bouchons de verre analogue à celui qu'a ep Mangold (Zeits. f. an- 
n 


gew. Ch., 4891, n° 15) en déterminant le poids de substance employé pour une seconde pesée. 
Pour 0,5 à o,8 gr. Na°%0?, il faut employer r5 centimètres cubes d’acide sulfurique au 1/10 et 
2 gouttes de solution saturée de nitrate de cobalt ; au-dessus, c’est-à dire pour o,8-0,9/gr. Na?O* il 


vaut mieux prendre 18 centimètres cubes d'acide et 3 gouttes de solution. Avec ces proportions, la: 


réaction du liquide final est toujours acide. On verse avec soin en le répartissant régulièrement le 
peroxyde dans la partie extérieure du récipient, puis on remplit le cylindre intérieur avee l'acide et 
on réunit l’appareil à la burette à gaz. En agitant alors l'appareil on fait arriver peu à peu l’acide sur 
le peroxyde, mais jamais en une seule fois. On laisse refroidir, puis on lit le volume gazeux formé. 

Si la burette n’est pas munie d’un compensateur comme le volumètre de Lunge ou le dernier modèle 
de la burette de Hempel, on réduit à zéro le volume observé par la formule connue : 


_yH—/)27 
Vo V 360273 + D 


H étant la pression barométrique, t la température et f la tension de la vapeur d’eau à t&°. Pour ces 
calculs on se servira avec avantage des tableaux de Lunge ou de ceux publiés par Leo Libermann 
(0. Winkler, Technische Gasanalyse, IIIe éd.). On sait, d'autre part que : centimètre cube d'oxygène à 
o° et sous 760 millimètres pèse o,001/29 gr. 
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On peut du reste exprimer soit en volumes, soit en poids la teneur en oxygène du peroxyde ; 
1 gramme de Na*0? pur dégage théoriquement 0,20486 gr. — 143, 34 c. ©. O? à o° et sous 760 milli- 
mètres. 

En opérant comme nous venons de l'indiquer on obtient très facilement des résultats plus exact 
qu'avec tout autre procédé. 

Le quelques résultats à ajouter à ceux de Grossmann. Les chiffres sont rapportés à r gramme de 
peroxyde : 


ANCIEN Le CT CRE 133,047 ©. ©, —  0,1901 gr. O 
“ie orlrinh Ode: St CORAN : 133,370 0» | — 0,1906 » 
e CANNES RPNINE ST CAFE LSSNN EME 0,100: à 
:: vdi OU M AURA ss 132,83- »% =} 0,1898 , >» 
HIT. . He TRER , LOT 20 NN 0, 105 0 DR 
le ut D Mate frs 120, DT PUS MOTS | >» 
V. Marque S. 110.6auLi ns 4 OPA» 


Li 


Les échantillons I et IT provenant de deux maisons allemandes ont été prélevés à l'ouverture des ré- 
cipients d’origine. Les marques IIL et IV sont des produits commerciaux de provenance indirecte. 
L'échantillon V datait de ro ans. Le flacon avait été ouvert à ‘de nombreuses reprises, bien entendu le 
bouchon était paraffiné. { 

Si l’on veut compléter l'analyse, il faut déterminer l’alcalinité totale. 

On dissout 0,5 gr. de peroxyde dans l’eau, on fait bouillir pour la décomposer et on titre au méthyl- 
orange. Théoriquement 1 gramme Na?0? pur nécessite 51,22 c. ec. d’acide N/2. La détermination de 
la teneur en fer et alumine se fait, sur un poids plus fort, par la méthode analytique ordinaire. 

J'ai déterminé le poids spécifique du peroxyde par pesée dans du benzène anhydre, préparé par action 
du peroxyde sur du benzène ordinaire. 

Toutes ces déterminations, que je signale pour être complet, présentent peu d'intérêt pour la mesure 
de la valeur du peroxyde; elles sont done secondaires et ne seront que rarement effectuées. Je signa- 
lerai aussi que certains peroxydes ne sont pas homogènes et présentent, dans leur masse, des parties. 
plus ou moins riches en oxygène. Je n’ai jusqu'ici que peu d’observations de ce fait; mais il n’en 
résulte pas moins pour l’analyste la nécessité de prendre un échantillon bien mélangé. Toutes les autres 
méthodes d'analyse du peroxyde rentrent dans les titrations. 

Je passe sur la méthode au permanganate qui ne peut s'appliquer qu'aux peroxydes insolubles de 
baryum, de calcium, de magnésium et de zinc. 

It ne me reste à parler que du procédé de Rupp (Arch. de Pharm., COXL, 437) qui repose sur l’iodo- 
métrie. On transforme, au moyen d’une solution saturée de baryte, le peroxyde de sodium en peroxyde 
de baryum plus stable : 


Na?0? + Ba(OH)? —  Ba0? + 2 Na0H 


puis on ajoute un excès de solution d'iodure de potassium et l’on acidifie à l’acide chlorhydrique. On 
titre ensuite l’iode séparé de l’hyposulfite : 


Ba0? + 4 HCI + 2KI —  BaCl + 2 KCI + 2H°0 + F. 


1 centimètre cube de solution N/r0 d’hyposulfite équivaut à 0,0039 gr. Na°0?. La méthode est appli- 
cable aussi aux peroxydes alcalino-terreux et de zinc. | 

Rupp a obtenu des résultats concordants entre eux mais de 6 à 8 °/, inférieurs à ceux qu’on obtient 
par le procédé de Archbutt : il en conclut à l'existence d’oxydes supérieurs dans le peroxyde com- 
mercial. 

Grossmann a confirmé ce fait de résultats plus faibles en l’attribuant à un dégagement d'oxygène 
libre pendant qu'on traite le peroxyde de sodium par la baryte ; il a confirmé ce fait en effectuant la 
réaction, comme la titration que nous avons décrite, avec le volumètre de Lunge. 

La moyenne de trois essais lui a donné, pour 1 gramme de peroxyde, 0,0305 gr. d'oxygène gazeux et 
0,1654 gr. d'oxygène à la titration, soit au total o,1959 gr. 11 faudrait alors en réalité utiliser successi- 
. vement les deux méthodes et le résultat en semble mauvais puisque Grossmann avait trouvé directe- 

ment pour ce peroxyde o,1890 gr. O?. 
_ I n’y a donc aucun doute sur la question et il faut préférer la méthode gazovolumétrique. 
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Séance du 29 juin. — M. LE SECRÉTAIRE PeRPéTuEL présente un ouvrage de M. Lacroix ayant pour 
titre : La Montagne Pelée après ses éruptions avec observations sur les éruptions du Vésuve en 1879 et en 
1906, publié par l’Académie des Sciences. 

— Observation de l’éclipse partielle de Soleil du 28 juin 1908, à l'observatoire de Paris, par divers 
observateurs. Note de M. B. Barrzaur. 

— Décomposition des alcools sous l'influence catalytique de la braise. Note de M. Georges 
LEMOINE. 

Par l’action de la braise, la décomposition des alcools en vapeurs se fait à une température variable 
pouvant aller de 350° (alcool isobutylique) à 440° (alcool méthylique), pour une portion importante, par 
déshydrogénation, au lieu de se faire presque exclusivement par déshydratation, comme avec le noir 
animal purifié ; il n’y a d'exception que pour l’alcool isopropylique qui se distingue sous ce rapport de 
l'alcool propylique normal. 

Cette action de la braise montre une fois de plus que le rôle des catalyseurs est surtout d’abaisser la 
température des réactions chimiques. 

— Sur une nouvelle espèce minérale et sur les minéraux qu’elle accompagne dans les gisements 
tourmalinifères de Madagascar. Note de M. Lacroix. 

Ce nouveau minéral qui fait l’objet de cette note, a une composition représentée par la formule : 


10 Si0?. 8 A0? .5,5 (Ca, Gl, Mg) 0. 1,5 (LiNaK)°0 . 7 H°0. 


Dans laquelle l’eau, perdue seulement à très haute température, est entièrement basique. La formule 
peut done se mettre sous la forme plus simple : 


5 Si0?. 4 AI°0* . 7 (R?0 + RO), 
les rapports d'oxygène y sont : 


Si0? . (A1205 + R?0 + RO) — 1 : 1,9. 


Cette composition se rapproche de celle d’un orthosilicate basique. Ce minéral vient se ranger au 
point de vue systématique à côté de la staurotide et de la kornérupine dans lequel on ne connaissait 
aucun type, calcique, glucinique, ni alcalin. 

Cette nouvelle espèce est désignée sous le nom de bityrite, pour rappeler le massif montagneux d’où 
elle provient. 

— Sur un nouveau rhéographe destiné à la projection des courbes des courants alternatifs. Note de 
MM. Henri ABRAHAM et J. CARPENTIER. 

— Mesures électrocapillaires par la méthode des larges gouttes. Note de M. Gouy. 

— Action des oxydes métalliques sur les alcools primaires. Note de MM. Paul Saparier et 
À. MAïLEE. y 

Il résulte de cette note que certains oxydes ne subissent aucune réduction et n’exercent, au-dessous 
de 00°, sur les alcools, aucune décomposition appréciable tels sont CaO, Sr0, BaO, MgO, Si0?, Ti0? cal- 
ciné. Beaucoup sont réduits rapidement à l'état d’oxydes inférieurs ; d’autres sont irréductibles par les 
vapeurs d'alcool au-dessous de 400°, mais agissent catalytiquement en donnant des aldéhydes ou des 
carbures. Enfin certains oxydes, dont la réduction n’a lieu que lentement, exercent sur les alcools, tant 
qu'ils subissent une action catalytique de dédoublement. 

— M. Michel Lévy fait hommage à l’Académie d’une brochure qu'il vient de publier sous le titre de : 
Les reproductions artificielles des roches et des minerais. , 

— M. H. Becouerez est nommé secrétaire perpétuel pour les sciences physiques, en remplacement de 
M. A. pe Larparenr, décédé, par 49 suffrages. M. Van Tiscnem n’en ayant obtenu que2. | 

— Scrutin pour la nomination d’un correspondant pour la section d’Astronomie en remplacement de 


M. H. C. Vocez, décédé : M. HerBerr-Hazz Turner obtient 38 voix, M. Henri Brun, 1 voix et M. KAPTeyn, x 


1 voix. M. HerBERT-HaLz Turner est élu. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 

1° Les découvertes modernes en physique, leur théorie, leur rôle dans l'hypothèse de la constitution élec- 
tronique de la matière, par M. O. MaïnviLe ; 

20 Geologische Karte der Simplon Gruppe et Erläuterung zur geologischen Karte der Simplongruppe 





in Re von Schmidt und PREISWERK (1892-1905) ; mit Verwertung der Aufnahmen, von A. STELLA ( 1898- 


1906) ; Die (reologie des Simplomgeberges und Simplontunnels, von G. Scaminr ; 

3° E. Accuarp. Observatoire météorologique âu Puy-de-Dôme. Sa fondation. Son inauguration. Le 
25° anniversaire de sa fon lation. Découverte du temple de Mercure à la cime du Puy-de-Dôme en 1872: 
Indice biographique. 

— Observations du soleil faites à l’observatoire de Lyon, pendant le premier trimestre de 1908. Note 
de M. J. Guiszaume. 
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- — Sur les surfaces réglées. Note de M. A. DemouLin. 

— Sur les produits canoniques de genre infini. Note de M. Arnaud Densov. 

— Sur l'équation aux dérivées partielles des membranes vibrantes. Note de M. SAMIELEvICI. 

— Sur l'existence des raies d’étincelle (enhanced lines) dans les flammes de diverses températures 
et sur les modifications qu'elles y éprouvent. Note de MM. G. A. Hemsarec et C. pe WATTEVILLE. 

— Sur la préparation des chloroiridites alcalins. Note de M. Vèzes. 

Réclamation au sujet de là communication de M. Délépine sur la préparation des chloroïridites alea - 
lins par réduction des chloroïridates par l’oxalate neutre correspondant et renvoi aux publications sur 
ce sujet (Bull. Soc. Chim., 3° série, t. XIX, 1898, p. 879): (Procès-verbaux des sciences physiques et na- 
turelles de Bordeaux, années 4900-1901, :8 juillet 4904, p. rr2). L 

— Poids moléculaires des acides phosphoriques déterminés par la cryoscopie. Note de M. H. 
GiRAN. 

En solution acétique, le poids moléculaire de l'acide métaphosphorique diminue avec le temps et tend 
vers une limite qui est d'autant plus faible que la dissolution est plus étendue. 

Pour l'acide pyrophosphorique on trouve encore un poids moléculaire qui diminue quand le ‘temps 
augmente et qui tend sur une limite d'autant plus facile que la dilution est plus grande, 

Dans le cas de l'acide orthophosphorique le poids moléculaire varie peu avec le temps. Les résultats 
obtenus varient entre le poids moléculaire normal PO‘H3 — 98 et le poids moléculaire double 
(PO“H)? — 196. Il résulte de là : | 

à Que la condensation moléculaire de l'acide ortho est la même à l’état liquide et à l’état 
solide ; 

2° Que cette condensation est certainement supérieure à l'unité. L’acide orthophosphorique solide ou 
liquide devra être représenté par la formule (PO‘H°}?. 

— Sur les oxydes magnétiques du chrome. Note de M. Ivan Snukorr. 

La décomposition de l'acide chromique par la chaleur semble donner habituellement un mélange de 
différents oxydes, dont l’un au moins peut se présenter sous deux états différents, une variété forte- 
ment magnétique et une autre très faiblement magnétique. 

— Sur les tellurures d’arsenic et de bismuth. Constante cryoscopique du tellure. Note de M. H. Pé- 
LABON. 

Si on ajoute au tellure, une faible proportion d’arsenic ou de bismuth, il y a formation des com- 
posés As°Te* et Bi’Te* qui se dissolvent dans le tellure en excès, ce qui permet de déterminer la cons- 
tante cryoscopique du tellure dont la valeur (moyenne de plusieurs expériences) a été trouvée égale 
à 520. 

— Sur le mécanisme de synthèse des cycles azotés. Note de M. L.-J. Srmox. 

L'action de la paratoluidine en solution chloroformique à froid sur l'acide pyruvique en proportions 
équimoléculaires donne un produit qui est représenté par la formule : 


CO'H 


| 
CH? — C — CH? — C (OH) — COH 


| 
AzH— CH°.AzH — C'H° 


résultant de la condensation de deux molécules plus simples : 


; CH .C (OH) — COH , 
AzH — C'H° 


Le produit sous l’action de l’eau froide s’altère peu à peu, l’eau bouillante lui fait subir plus rapide- 
ment la même transformation qu’on peut représenter par les deux équations : 


C#H2A7205, — ,. CEH4A7z0? + CO? + H°0 + H°.-+ C'H'AZH? 
CH?*Az°05. —  C'H°2A7z202 + CO? + H°0. 


Le premier corps C#H!:Az0? est un acide faible déplaçant l’acide carbonique de ses sels, mais ne 
rougissant l’hélianthine. C’est un acide diméthylquinoléine carbonique (2 — CG) qui se décompose par 
la chaleur en donnant la 2 : G : diméthylquinoléine. 

Le second C'°H!?Az°0? est décomposé par l'acide chlorhydrique gazeux en solution alcoolique et 
donne une molécule de paratoluidine et une substance qui semble être une méthyltolylcétapyrro- 
lidone. 

— Sur le procédé de Messinger et Vortmann pour le dosage de quelques phénols séparation de l’acide 
salicylique. Note de M. J. Boucauzr. 

Le procédé de Messinger et Vortmann, action de l’iode et de la potasse sur le phénol donne un 
produit rouge violacé, qu’ils avaient considéré comme un diodophénol iodé CSH*I0I ; appliqué à l’acide 
salicylique ce procédé donnait un produit également rouge violacé qui était d'après les mêmes au- 
teurs un sel alcalin d’un éther hypoiodeux d’un acide salicylique monoiodé CSH*I(OI)CO?K. Or, il ne se 
produit finalement dans cette réaction de l’iode en présence de la potasse qu’un corps rouge de Laut- 
mann, les corps trouvés par Messinger et Vortmann ne sont qu’un mélange de ce corps avec le triodo- 
phénol r.2 4.6, ou avec l’acide salicylique 3,5 : d’iodosalicylique. Le corps rouge de Lautmann étant 
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très insoluble peut servir à doser l'acide salicylique. On sait que ce corps rouge est une tétraïiododi- 
phénylènequinone : 
C'HP0 


| | 

C'H2P0 
L'arestol du Thymol qui présente tant d’analogies avec le corps rouge de Lautmann doit avoir une 
constitution analogue et l’existence des éthers hypoiodeux reste encore à démontrer. 

— Sur trois alcools primaires nouveaux résultant de la condensation du benzylate de sodium avec 
les alcools propylique butylique, et isoamylique. Note de M. Marcel GuerBer. 

L'action du benzylate de sodium à 220° sur les alcools propylique, butylique et isoamylique donne 
de nouveaux dérivés à fonction alcoolique primaire qui sont : 

1° L'alcool méthylbenzyléthylique CSH> — CH? —— CH — CH?0H qui bout à 244°-246° (Gorr.) 
D? = o,9841 ; 

>» L'alcool éthybenzyléthylique C$H5 — CH? — CH(CH5) — CH?OH bout à 258-261° (Gorr.) 
D°9—10,9700; 

3° L'alcool benzylamylique C'2H#80. Dé = 0,9687. Ebullition 372-274° (Corr.). 

— Recherches sur les bisazoïques. Note de M. H. Dervaz. 

L'action de l'acide azoteux sur l'acide diphénylméthane-p-p-dicarbonique, le diphénylméthane-p-p- 
dinitrile le p-p-diacétyldiphénylméthone, donne exclusivement un bisdisazoïque : avec le diphé- 
nylméthane, le diacétylaminodiphénylméthane il y a simultanément formation de phénol et de bis- 
azoïque. 

— Sur les produits de condensation des chlorures de benzyl-0 et p-nitrés avec l'acétylacétone. Note 
de M. Mecx. 

L'action du chlorure de benzyle o-nitré sur l’acétylacétone iodée donne des produits analogues à 
ceux que donne dans les mêmes conditions le chlorure de benzyle p-nitré. - 

— Sur l’origine de la matière colorante des raisins rouges et autres organes végétaux. Note de 
M. J. LABORDE. 

— Oxydation de l’eugénol par le ferment oxydant des champignons et par le perchlorure de fer. 
Obtention du déhydroeugénol. Note de MM. H. Cousin et H. HÉRissey. 

— Influence comparée de certaines combinaisons du fer et du peroxydase dans la catalyse de l'acide 
iodhydrique par le bioxyde d'hydrogène. Note de MM. J. Wozrr et de STOEKLIN. 

11 résulte de cette note que dans l’ensemble des actions catalytiques dues aux peroxydases, il faut 
mettre à part, comme étant fonction spécifique d’un enzyme particulier, celle qui consiste à activer la 
décomposition de l’acide iodhydrique en présence de peroxyde d'hydrogène. 

— Influence de la température de stérilisation du moût et de celle de la fermentation sur le bouquet 
des vins. Note de M. A. ROSENSTHIEL. ; 

— Sur le développement comparé des tubercules et des racines. Note de M. G. ANDRé. 

— Sur le développement de la Notocorde chez les poissons osseux. Note de M. Louis Rouse. 

— Les Epistasies bulbaires d’origine nasale. Note de M. Pierre BonNrer. 

— Sur les nappes de la Corse orientale. Note de MM. Pierre Termier-et Eugène Maury. 

— Origine raméale des cicatrices ulodendroïdes du Bothrodendron punctatum Lundley et Hulton. 
Note de M. Armand RENIER. 

— Rapport de la Commission chargée de proposer pour l’année 1908 la répartition des subventions 
prises sur les fonds de la dotation Bonaparte. 

Il y a eu ro7 demandes, 10 seulement ont été agréées. La Commission a donc accordé : 


1° 2 000 francs à M. L. BLARINGHEM. 6° 2:‘000 francs à M. Lorïsez. - 
2 2000 » à M. BILLARD. 7° 2000 » à M. DonGier. 
39 9000 » à M. ESTANAVE. 8° 9 500 » à M. PEROT. 

4° 2500  » à MM. Farrey et Buisson. 9° 2000 » à M. MarTrGnon. 
59 5000  » à M. GoNNEssiAT. 10° 3000  » au P. Cou. 


Séance du 6 juillet. — M. LE MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE adresse une complication du décret 
par lequel M. le président de la République approuve l'élection que l’Académie à faite de M. Henri Bec- 
QUEREL, pour occuper le poste de Secrétaire perpétuel pour Les sciences physiques, vacant par suite du 
décès de M. A. pe LAPPARENT. 

— Sur une hypothèse fondamentale, implicitement admise dans notre enseignement classique de 
l’Astronomie. Note de M. J. Boussineso. 

Il ne parait pas que les auteurs des cours d’Astronomie aient remarqué le rôle capital conservé im- 
plicitement, dans l’enseignement de cette science, par l’antique double hypothèse de lacircularité et de 
l’uniformité des mouvements planétaires, du moins sous la forme élargie, qui consiste à admettre, 
pour toute planète dans son mouvement par rapport au soleil une trajectoire fermée et décrite périodi- 
quement. Cette double hypothèse était évidemment indispensable aux ameïens pour obtenir une repré- 
sentation un peu précise, car faute de pouvoir apprécier, à l'œil mu, les changements du diamètre 
apparent d’une planète, ils n’auraïent su où la situer, à chaque instant, le long du rayon visuel suivant 
lequel ils la percevaient. Mais même pour nous-mêmes, armés d'instruments perfectionnés, et cewx-ci 
fussent-ils en état de nous renseigner exactement sur les diamètres apparents successifs de notre 
planète, ou, par suite, sur les variations relatives de son rayon vecteur émané de notre œil, le diamètre 
effectif (censé invariable) de l’astre reste inconnu et laisse indéterminé de rayon vecteur de la planète, à 
l’époque choisie comme origine des temps. Or, exception faite pour la lune, l’'Astronomie attribue à 
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‘ce rayon recteur initial, par pure hypothèse, une valeur qui, amenant au voisinage du soleil la situation 
moyenne de la planète, fait effectuer à celle-ci ses mouvements, par rapport au soleil, dans une orbite 
fermée et périodiquement ; de manière que la vitesse de l’astre, après une révolution, redevienne la même 
en chaque point de l'orbite. 

Il se trouve que, pour toute planète, une telle orbite, parcourue aussi périodiquement et qui est une 
ellipse avec le soleil pour foyer, décrite conformément à la loi des aires, existe à fort peu près, en tant 
que possible, durant les intervalles de temps qui ne comprennent pas un nombre trop grand de révolu- 
tions, ou abstraction faite des perturbations dues aux actions mutuelles des planètes. Or cette circons- 
tance de la double possibilité d’une orbite fermée (et même plane) décrite périodiquement, constitue 
une simplification du problème tellement capitale, tellement saisissante pour la raison, que l’intelli- 
gence y voit d’instinct un caractère moralement certain de réalité, et qu’elle accepte l'orbite en ques- 
tion comme orbite vraie, ou le rayon recteur initial et le diamètre qui y conduisent, comme étant les 
rayons recteurs et diamètres effectifs de l’astre. C'est également le principe de simplicité qui nous fait 
admettre, à notre insu, deux autres hypothèses plus naturelles encore, et indispensables, c’est-à-dire, 
en premier lieu, la localisation de toute planète suivant la direction où elle nous parait être (à part de 
légères déviations de sa lumière attribuables, dans chaque plan vertical à l'atmosphère terrestre), en 
deuxième lieu, l’invariabilité des dimensions, spécialement pour le soleil, dont les variations apparentes 
de grandeur nous renseignent, par suite, sur la forme de l'orbite terrestre. 

Les quelques mesures de parallaxes, résultant de la comparaison des observations effectuées simul- 
tanément de divers points de notre globe, n’ont pu par elles-mêmes, suppléer à aucune des précédentes 
suppositions ; car on n’en a déduit jusqu'ici, les distances mutuelles des divers corps du système solaire, 
comparativement au rayon de la Terre, qu’en s’appuyant sur la connaissance préalable de leurs rapports, 
c’est-à-dire sur la forme du système à chaque instant, censée déjà déterminée. 

Toutefois de précieux contrôles de la distance de la Terre au Soleil ainsi obtenue, sont fournis : 

1° Par La condordance de la vitesse de la Lumière qu'ont mesuré les physiciens sur notre globe et de 
la vitesse donnée par les satellites de Jupiter ; 

2° Par le rapport (qui se déduit encore de celle-ci) de la vitesse de la Terre, dans son orbite à celle 
même de la lumière trouvé tel que le donne l'observation de l'aberration annuelle des étoiles fixes. 
Mais l'explication de ces phénomènes optiques introduit elle-mème de nouvelles et assez nombreuses 
hypothèses très naturelles il est vrai ; de sorte qu’il faut accepter justement le principe de simplicité 
considéré ici pour voir dans ces concordances des preuves suffisantes de la réalité des explications 
données. 

Sans doute une extrême vraisemblance, pratiquement équivalente à la certitude résulte de ces dif- 
férentes vérifications ; mais. mathématiquement, la démonstration est incomplète et elle ne cesserait 
pas de l'être quand même les vérifications dont il s’agit seraient moins rares et plus précises qu'elles 
ne le sont en réalité. Car, on s’aperçoit,-en y réfléchissant, qu’elles portent en bloc sur une multitude 
d'hypothèses, presque instinctives pour la plupart, et qu’on n'a pas même encore dégagées nettement, 
bien loin qu’on soit en mesure de fixer le degré de confirmation de chacune par les constatations d’en- 
semble énumérées. 

La fermeture de l'orbite des planètes autour du soleil et la périodicité de leur translation dans cette 
orbite ont donc été jusqu'ici, en quelque sorte, comme un résidu toujours subsistant, ou toujours indis- 
pensable, de la double supposition des anciens sur la nature circulaire et uniforme du mouvement des 
astres. 

.. Quoi qu’il en soit, la moins imparfaite dés Mathématiques appliquées, l'Astronomie, n’a pas 
encore, malgré la longue durée, plus de vingt fois séculaire, qu'a demandée son élaboration, pü se passer 
d’hypothèses très-simples sans doute, mais nullement évidentes, ni même démontré en toute rigueur 
par l’accord de leurs conséquences (vériliables) avec les faits. Car, non seulement la fermeture appro- 
chée des orbites et la périodicité du mouvement en leurs divers points ne semblaient pas devoir être, 
par elles-mêmes, des circonstances inévitables, mais les deux hypothèses, plus naturelles, de rayons 
lumineux partout rectilignes dans les espaces interplanétaires, et de dimensions constantes pour chaque 
astre, ne s'offrent pas non plus à l’esprit comme certaines, rien ne prouvant a priori que, loin de la 
terre, l’espace soit vide de tout milieu réfringent apte à dévier la lumière, nimèême que les astres soient 
incapables de changer rapidement de volume et de forme. Mais il suffit que de telles suppositions nous 
paraissent compliquées et invraisemblables pour que le bon sens les écarte purement et simplement en 
l’absence de faits palpables qui obligeraient à les introduire. Et il sied à l'astronomie de se montrer 
aussi accommodant que le bon sens puisque une plus grande exigence de sa part, au lieu de produire 
plus de lumière, entrainerait des doutes impossibles à lever, et empêcherait d'accepter des lois fécondes, 
belles utiles, que l'observation n’a jamais démenties… 

— Sur la triboluminescence des composés racémiques. Note de M. GEernez. 

Il ne paraît pas y avoir de relation générale de cause à effet entre la triboluminescence des corps et 
leur constitution symétrique ou dissymétrique. 

— L’éclipse de soleil du 28 juin r908, à l'observatoire de Lyon. Note de M. Anpré. 

— Action desoxydes métalliques sur les alcools primaires ; cas des oxydes réductibles. Note de 
MM. Paul Saparier et A. Mairue. 

Beaucoup d'oxydes métalliques agissent au-dessous de {00° sur les alcools primaires qu'ils oxydentet 
sont eux-mêmes réduits soit à l’état de métal, soit à l’état d'oxydes inférieurs : 

1° Le cas le plus simple est celui où l’oxydation se borne à une formation d’eau et d'aldéhyde sans 
oxydation consécutive de cette dernière, et aussi sans que la matière provenant de la réduction exerce 
aucune décomposition catalytique sur l'alcool. C’est ce qui a lieu avec : 


Sb?05, Sbh°0° et Bi°0* ; 
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20 Une plus grande facilité dans la réduction a comme conséquence l'oxydation partielle de l’aidéhyde, 
qui tend à donner soit l’acide forménique correspondant, soit de l’eau et de l’anhydride carbonique ; 
tels sont l’oxyde mercurique HgO et le bioxyde de manganèse ; 

3° Le plus souvent, la réaction ne tarde pas à être modifiée très profondément dans son allure, parce 
que le métal où l’oxyde inférieur qui proviennent de la réduction jouissent de la propriété de décom- 
poser catalytiquement les alcools primaires à la température où l’on opère; el par suite, cette décompo- 
sition catalytique vient se superposer à La première réaction et son importance va sans cesse en aug- 
mentant, telles sont : 


Ni0, CoO, PbO?, Pb°0*, PbO, Cu°0 et CuO, Mn°0*, TuO*, UO*, V°0° ; 


4° Parmi les oxydes réductibles par les alcools, il en est plusieurs qui sont capables d’exercer sur ces 
derniers une décomposition catalytique. Celle-ci se produit tant qu'il reste de l’oxyde primitif, tel est 
Fe?03. 

— M. Dargoux fait hommage à l’Académie d’une brochure intitulée : Les origines, les méthodes et les 
problèmes de la géométrie infinitésimale. Conférence lue à Rome, au palais Corsini, le 7 avril 1908, devant 
le IV° Congrès de mathématiciens. 

— M. Boucuar», vice-président passe de droit à la présidence, par suite de la nomination de 
M. Henri Becquerel, président, aux fonctions de secrétaire perpétuel pour les sciences physiques. 

— M. Emile Prcar» est élu vice-président, à l'unanimité des 35 votants. 

— MM. Emile Picarp et A Münrz, sont élus membres de la commission qui sera chargée de la vérili- 
cation des comptes de l’année 1907. 

— M. George E. Haze est élu membre de la section d'astronomie en remplacement de M. Asarx 
Hazz décédé. Il obtient 25 suffrages, tandis que M. J. C. Kapreyn en obtient 2 et le R. P. HAGEN 1. 

— Battellerie fluviale et santé publique, par MM. Cnanreuesse et PouEs. 

— M. 1e Ministre pu COMMERCE ET DE L'INDUSTRIE invite l’Académie à lui présenter une liste de candidats 
à la chaire de chimie générale dans ses rapports avec l'Industrie, vacante au conservatoire national des 
arts et métiers, par suite de la démission de M. JunerLeiscx. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance les ouvrages 
suivants : L 

1° Zur Erinnerung zu Henri Moissan von D' À. Guthier ; 

20 Mission scientifique au Dahomey, par Henri Hugerr ; 

3° Expédition antarctique française (1903-1905), commandée par le D' Cnarcor. Géographie physique, 
glaciologie, pétrographie, par Ernest Gournon. 

— Sur diverses particularités nouvelles des étoiles variables, à courte période ; méthode permettant 
de distinguer leurs effets de ceux de la dispersion dans le vide. Note de M. Charles Norpmanx. 

— Sur les variations de la durée du crépuscule. Note de M. Ernest EscLAnGoNn. 

— Eclipse partielle du Soleil observée à l'observatoire de Besançon le 28 juin 1908. Note de M. Brücx, 
CHAFARDET et PERNET. C 

— Observation à l'Observatoire de Marseille de l’éclipse partielle de soleil du 28 juin r908. Note de 
M. Henri BourGer. 

— Sur un problème relatif à la théorie des équations aux dérivées partielles du type hyperbolique. 
Note de M. A. Myzer. 

— Nouvel intégromètre. Note de M. Jacos. 

— Sur le poids utile des aéroplanes. Note de M. Rodolphe Soreau. 

En résumé l’aéroplane de l'avenir ne sera pas un type déterminé. En raison même de sa sensibilité 
en hauteur on sera amené à créer divers types, suivant la valeur de ces deux caractéristiques essen- 
tielles de tout appareil de transport : Ja vitesse et le poids utile. s 

— Sur l'emploi de détecteurs sensibles d’oscillations électriques basés sur les phénomènes thermo 
électriques. Note de M. C. Tissor. 

— Recherches sur les gaz ionisés. Note de M. A. Bzawc. 

Les courbes qui représentent les inverses des mobilités en fonction de la pression de l’un des deux 
gaz dans le mélange sont des lignes droites dans tous les cas. 

La mobilité dans l'air d’un ion produit dans le gaz carbonique est très exactement la même que si 
cet ion avait été produit directement dans l'air. Cela est vrai pour les ions des deux signes. 

— Influence de la température sur la force électromotrice des éléments au cadmium. Note de 
M. R. Jouausr. 

— Franges d’interférences produites par les photographies en couleurs. Note dé M. E. Rorné. 

— Autobalistique répétiteur. Note de M. A. Guizer. 

— Machines dynamo électriques génératrices, sans collecteur. Note de M. C. Lime. 

— La stabilité de l'arc alternatif, fonction du poids atomique des métaux électrodes. Note de 
MM. C. E. Guye et A. Bron. ; 

Il résulte de cette note que pour que l'arc puisse se rétablir à chaque alternance, il faut que la diffé- 
rence de potentiel qui précède immédiatement l'allumage atteigne une valeur d’autant plus grande 
que le poids atomique du métal électrode est lui même plus grand. 

— Sur l'orientation des cristaux par le champ magnétique. Importance au point de vue de la symé- 
trie cristalline, des propriétés optiques des liqueurs saintes. Note de MM. A. Corron et H. Mouron. 

: — Les phénomènes de Bose et les lois de l’électrisation de contact. Note de M. Edouard 

UILLAUME. 

M. J. C. Bosc (Calcutta) a signalé la propriété suivante : «Un fil homogène tordu brusquement au 
sein d’un électrolyte manifeste un phénomène électrique momentané (réponse électrique) décelé par 


CT EPP sea , 
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un galvanomètre balistique. Si l’on tord le fil plusieurs fois de suite, l'intensité du phénomène dimi- 
nue ; en laissant le fil reposer les décharges réapparaissent à la torsion. » C’est ce phénomène que 
M. Bosc nomme la fatigue de la matière. Or, une étude expérimentale du phénomène a conduit à cette 
conclusion que le phénomène de Bose se rattache par un mécanisme encore inexpliqué à des pro- 
priétés connues : il est inutile d'attribuer à la matière minérale certaines propriétés de la matière 
vivante. 

— Le phénomène de Bosc-Guillaume et l'électrisation de contact. Note de M. Jean PERRIN. 

Le phénomène de Bosc-Guillaume peut être rapproché de celui qu'on obtient en faisant filtrer un 
électrolyte au travers d’un diaphragme poreux : l'entrainement de charges de contact par la liqueur 
produit de part et d'autre du diaphragme une différence de potentiel notable (force électromotrice de 
filtration). 

— Sur une relation entre les propriétés magnétiques et les propriétés chimiques de sels complexes 
dérivés du fer. Note de M. P. PascaL. ; 

Les expériences faites sur des solutions de certains complexes du fer {solutions de FeCl, de ferrocya- 
nure de potassium, de ferripyrophosphate de sodium et de ferrimétaphosphate de sodium et solution 
ammoniacale de pyrophosphate ferrique contenant des sels complexes de fer) contenant toutes le même 
poids de fer au centimètre cube pour déterminer leur susceptibilité magnétique a conduit à la conclu- 
sion suivante : « Il semble démontré que, dans cette famille de composés complexes du même type, la 
dégradation des propriétés chimiques du fer, au point de vue analytique, s'accompagne d’une dégra- 
dation parallèle de ses propriétés d'élément magnétique. É 

— Note sur les chaleurs d’échauffement de la barytine, de la whitérite et de la chaux fondue. Note 
de M. LATSCHENKO. 

— Sur le développement des clichés en radiographie. Note de M. Maxime MÉénarp. 

1° Avec un bain de développement on peut, en radiographie, modifier l'énumération des détails ana- 
tomiques visibles et même en supprimer un certain nombre, cela en poussant plus ou moins le déve- 
loppement du cliché; 

2 L’anatomie est donc un guide précieux pour qui est appelé à développer un cliché radiographique. 

— Influence du milieu sur les mouvements Browniens. Note de M. Victor Henri. 

— Sur un nouvel iodiure de titane, l’iodure titaneux Til?. Note de MM. Deracoz et H. Copaux. 

L'action de la vapeur de mercure sur la vapeur d’iodure titanique, dans une atmosphère d’hydro- 
gène, donne naissance, au rouge sombre. à un nouvel iodure de titane, l'iodure titaneux Til?. | 

— Chaleur de neutralisation de l'acide picrique par diverses bases aromatiques en milieu benzé- 
nique. Note de MM. Léo Vicnon et Evieux. - 

La formation de sels peut avoir lieu dans le benzène ; cette formation diffère de celle qui se produit 
dans l’eau. Le benzène ne possédant pas-de pouvoir ionisant appréciable se prête, dans des conditions 
particulièrement avantageuses, à l'étude thermique de la formation de certains sels. C’est ainsi qu’il 
atténue et annule, par rapport à l’aniline, les fonctions acides caractérisées par OH ou CO°H unis à un 
radical hydrocarboné. La présence de plusieurs groupes AzO? dans le radical uni à OH (acide picrique) 
fait apparaître la fonction acide avec une très grande intensité ; l'acidité de l'acide picrique devient 
nulle vis-à-vis de certaines bases telle l’o-nitraniline. 

L'acide trichloracétique se comporte comme l'acide picrique. 

— Transformation directe du bornéol en acides campholique et isocampholique. Note de M. Marcel 
GUuERBET. 

Par l’action de la potasse en tube scellé sur le bornéol à une température de 250° à 275° il se forme 
de l'acide campholique et de l’acide isocampholique : 


CH CH° 


CH CRC CH — CH? — CO’H 
NCHOH COOH 
Bornéol. Acide campbholique. Acide isocampholique. 


— Sur la préparation des éthers benzoylacétiques. Note de M. A. Wauz. 

Si l’on met en présence du benzoate d'éthyle et du sodium, il doit se produire simultanément trois 
réactions : celle du sodium sur l’éther acétique (la réaction se fait en présence d’un peu d’éther acé- 
tique) qui donne l’éther acétylacétique ; celle du sodium sur le mélange des deux éthers qui fournit le 
benzoylacétate d’éthyle. Pour que cette dernière réaction soit prédominante, il faudrait se placer dans 
des conditions telles que l'éther benzoïque ne se trouve pas en contact avec un excès de sodium, tout 
en s’arrangeant de manière que le métal ne se rencontre pas avec un excès d’éther acétique. L’expé- 
rience a montré que si l’on se rapproche autant que possible de ces conditions le rendement en éther 
benzoylacétique est sensiblement plus élevé que celui obtenu par Claisen en utilisant l’éthylate de so- 
dium desséché dans l'hydrogène La condensation du benzoate et de l’acétate de méthyle conduit 
facilement au benzoylacétate de méthyle. 

— Sur l’ergostérine et la fongistérine. Note de M. C. Tanrer. 

L'ergostérine et la fongistérine ne paraissent pas se trouvér seulement dans le seigle ergoté ; leur 
diffusion serait beaucoup plus grande, ét l'on peut admettre, jusqu'à preuve du contraire, que les 
cholestérines végétales ayant un processus rotatoire compris entre 22° et — 126° (anhydre — 132!°) 
: c'est le plus grand nombre, ne sont également constituées que par de la fongistérine et de l’ergos- 

érine. 

È — Etude sur le rôle des levures dans l’aldéhydéfication de l'alcool. Note de MM. Tricrar et 
AUTON. 
L'aldéhydéfication de l'alcool atteint son maximum quand la cellule est vivante, le phénomène di- 
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minue considérablement quand la levure est tuée par la chaleur ou les antiseptiques. L’oxydation n’est 
pas produite par le suc retiré de la cellule de levure, la réaction s’est montrée comme spécifique pour 
l'alcool éthylique. 
__ Influence des vapeurs d'acide formique sur la végétation du Rhizopus nigricans. Note de M. Henri 

OUPIN. | 

La vapeur d'acide formique trouble la végétation du fhizopus nigricans, en agissant surtout sur 
l'appareil reproducteur ; qu'elle arrive même à faire disparaître complètement, mais sans tuer le 
mycélium. 
4 — Sur la mémoire des marées chez la Convoluta Roscoffensis et son altération. Note de M. Louis 
ARTIN. 

— Sur la contingence de la bordure en brosse et lu signification probable des bâtonnets de la cellule 
rénale. Note de M. L. Brunrz. 

— Sur la première circulation veineuse du Cyprin doré (Carassius auratus L.). Note de M. P. Wnw- 
TREBERT. 
& __ Etude sur l’action immunisante des dérivés bacillaires chlorés. Note de MM. Moussu et 

OUPIL. 

-— Sur les alluvions quaternaires de la Loire et de l’Allier. Note de M. E. Cuapur. 
4 _— M. Giulio Cosranza adresse une note intitulée : « Sur la modification de l'équilibre de la 

erre. » 


Séance du 43 juillet. — Notice de M. Alphonse Péron (correspondant de l’Académie), décédé le 
2 juillet 190$, à Auxerre, par M. Douvicté. 

Alphonse Péron était né-à Saint-Fargeau (Yonne) en 1834 ; il entra à l'école de Saint-Cyr en 1853 et 
fit la plus grande partie de sa carrière dans l’Intendance ; malgré les lourdes occupalions de ses fonc- 
tions, il prit rapidement goût à la géologie sous l'influence d’un des correspondants de l’Académie 
Cotteau, qui avait su créer autour de lui, à Auxerre, un centre d'études scientifiques. 

Les premiers travaux de Péron remontent à 1865, ils sont relatifs à son pays natal et surtout à l’AI- 
gérie qu’il avait explorée à fond. Il publia en 1883 un Essai d’une description géologique de l'Algérie 
qui fut couronné par l’Académie (grand prix des sciences physiques) ; il fit paraitre encore un grand 
nombre de Mémoires et Notes très importantes sur diverses questions de géologie. En 1900 il avait été 
nommé membre correspondant de l’Académie des Sciences et en 1905 la Société géologique de France 
en avait fait son président. L 

Péron était un de ces savants consciencieux et persévérants dont les travaux font avancer la science 
sans bruit, mais sûrement. 

— Sur une hypothèse qui pourrait, dans l’enseignement de l’Astronomie, dispenser de considérer 
les diamètres apparents. du soleil pour obtenir les varialions de son rayon vecteur. Note de M. J. Bous- 
SINESQ. : : 

— Sur la lave de la récente éruption de l’Etna. Note de M. A. Lacroix. 

— Sur une hémogrégarine de la couleuvre argus. Note de M. A. LAvERAN. 

— Action des oxydes métalliques sur les alcools primaires (cas des oxydes irréductibles). Note de 
MM. Paul SaBarTier et MAILKE. 

Oxydes catalyseurs désbydrogénants. À cette catégorie appartiennent l’oxyde manganeux vert pâle 
l'oxyde stanneux et l'oxyde de cadmium. La catalyse des alcools primaires se produit à la manière du 
cuivre. Les oxydes catalyseurs déshydratants, tels que l’alumine précipitée et desséchée à 300° la {ho- 
rine et l'oxyde bleu de tungstène donnent avec les alcools primaires forméniques le carbure éthylénique 
correspondant. Les oxydes catalyseurs mixtes donnent lieu simultanément aux deux réactions produi- 
sant à la fois de l'hydrogène et de l’aldéhyde, de l'eau et le carbure éthylénique tels sont les oxydes 
de silicium, de chrome, de titane, de zirconium, de glucinium, de zine, l'oxyde noir d'uranium, l’oxyde 
bleu de molybdène et l’oxyde noir de vanadium. ë È 

— M. Laveran fait hommage à l'Académie d'un Jiapport sur la prophylaxie de la maladie du sommeil 
qu'il a rédigé en collaboration avec M. le docteur Kermorgant et dont les conclusions ont été adoptées 
par la Société de pathologie exotique 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance les ouvrages 
suivants : à 

1° Œuvres complètes de Christiaun Huyghens, publiées par la Société holiandaise des sciences (tome XI 
travaux mathématiques, 1645-1651) ; | M 

20 Anecdota cartographica septentrionalia ediderunt-Axel-Anthon. Bjornbo et Carl. S. Petersen (Hauniæ 
sumptibus societatis regiæ scientiarum danicæ) ; | 

39 Anatomie et pathologie des séro-appendices, par M. R. RoBInson. 

— Les héritiers de M. Martin TaurwanGer demandent l'ouverture d’un pli déposé par M. Martin 
Thurwanger le 17 novembre 1888, dont le dépôt a été accepté par l’Académie le 19 novembre 1888 et 
qui a été inscrit sous le n° 4340. Ce pli contient la description sommaire, avec croquis non cotés et 
sans calculs ni expériences à l'appui, d’un aviateur à hélices. 

— L'éclipse du soleil du 28 juin 1908 observée à l'Observatoire de l'Ebre (Espagne). Note de 
M. CirEra. . | 

— Sur l’histoire du relief lunaire. Note de M. P. Puiseux. 

La région arctique offre à notre étude les seuls exemplaires distincts du mode régulier de déforma= 
tion d’une croûte mince, mode prédominant autrefois sur la lune entière, mais aujourd’hui oblitérée 
presque partout par les éruptions volcaniques et les grands affaissements circulaires. Les environs du 
pôle boréal avaient depuis longtemps conquis un équilibre durable alors que tout le reste de la planète 
cherchait encore sa figure. ” 
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— Sur certains systèmes d'équations différentielles. Note de M. Edmond Marzcer. 

— Sur les produits canoniques de genre infini. Note de M. Arnaud Danoy. 

— Sur les électrons positifs. Note de M. Jean BecQuEREL. 

Dans cette note l’auteur cherche à démontrer que les rayonnements actuellement connus ne paraissent 
pas suffire à expliquer les faits nouveaux observés et signalés dans sa précédente communication du 
22 juin 1908. Il a donc été amené à considérer le rayonnement dévié comme forme d'électrons positifs 
mis en liberté par l’action des rayons cathodiques sur les rayons canaux. Le mécanisme par lequel sont 
libérés les électrons positifs nous échappe pour l'instant. 

— Remarques à propos de la note de M. Tissot « sur l'emploi des détecteurs sensibles d’oscillations 
électriques basés sur les phénomènes thermo-électriques », présentée à la séance du 6 juillet. Note de 
M. Edouard Branzy. 

Cette remarque de M. Branly n’a d'autre but que celui de rappeler que depuis plusieurs années il fait 
usage dans son laboratoire, comme récepteurs d'ondes, de radioconducteurs, tellure-acier, tellurure 
d'argent, d’or, de mercure, acier. Autrefois, en 1897, il avait déjà signalé des tubes à limaille ou la li- 
maille était ur mélange de sélénium et de tellure. Ces tubes avaient la propriété de reprendre leur ré- 
sistance sans choc après l’action d’une onde électrique et leur emploi au téléphone était par cela même 
avantageux. 

— Sur le mécanisme de synthèse des cycles azotés. Action de pyruvate d’éthyle sur la parotoluidine. 
Note de M. L. J. Simon. 

L'action de l’éther éthylpyruvique sur la paratoluidine donne lieu à la réaction suivante : 


2 CH° — COCO?CH5 + 2 C'H'AZIP —  C?H%A7z0? + CHSOH + 2 0. 


Le corps A ainsi obtenu fond à 193°-194° qui se dissout en rouge formé dans l’acide sulfurique con- 
centré mais qui donne un corps blanc fusible à 152° quand on projette sur la glace le produit de l’ac- 
tion de l’acide sulfurique. Il y a élimination de paratoluidine : 


C2H24Az205 + HO —  C'H'AzH? + CHSAZO!. 


Ce nouveau corps B se distingue très nettement du corps A par ses propriétés énoliques et céto- 
niques. Le corps B est soluble même à froid dans les alcalis aqueux, les acides le précipitent de sa 
solution alcaline. Le corps A est insoluble dans les alcalis aqueux et n'est pas modifié par eux-mêmes 
à l’ébullition par contre la potasse alcoolique le saponifie et lui arrache CO? : 


CH?A70? + > KOH —  CO°K? + C''H#%A720 + C'H'OH. 


Le nouveau corps aïnsi obtenu fond à 190°, on le désignera par OC, il n’a pas acquis de propriétés 
nouvelles, mais il a conservé-celle de se dissoudre dans l’acide concentré en se colorant en rouge brun 
et on peut le régénérer de cette solution en projetant celle-ci sur la glace. 

La constitution de ces trois substances serait représentée par : | 





C'H'Az — C — C4? CO —.CH° C'H'Az == C —- CH? 
; | 
(A) | CH: | (B) | CHE (C) | 
CO v du ue co « CO PR PME OT 
NPC CO? A CO?C°H5 | 
AzCTE AZCUT AZCE 


Comme conséquence de cette manière de voir, il serait utile de passer de ces substances à la méthyl- 
tolylcétopyrrolidone déjà signalée ; la stabilité relative du corps C vis-à-vis de l’acide sulfurique, ou du 
corps B vis-à-vis de la potasse n’a pas permis jusqu'ici de jeter ce pont entre les deux réactions, le 
passage inverse de méthyltolylcétopyrsolidone au corps C paraît plus facile à réaliser directement. 

Un autre corps prend naissance à côté du corps À, il répond à la formule C**H3°Az°0* et paraît être 
un produit de polymérisation du toluylpyruvate d’éthyle. Sous l'influence de la potasse alcoolique (la 
potasse aqueuse est sans action) il donne un acide isomère de l'acide 2 : 6-diméthylquinoléine carbo- 
nique peut être l'acide 4 : 6-diméthylquinoléine carbonique encore inconnu. ÿ 

Le passage de cette substance de transition aux dérivés cétopyrrolidoniques d’une part et aux dé- 
rivés quinoléiques de l’autre, rapproché des conclusions précédentes émises sur la formation des cycles 
azotés serait extrèmement important à préciser d’une manière définitive. 

— Sur la spartéine. Passage de l’isospartéine à l’a-méthylspartéine. Note de M. Armand VALEUR. 

Une solution d’4- méthylspartéine dans l'acide sulfurique chauffée à l’ébullition jusqu’à ce que son 
pouvoir réducteur, vis-à-vis du permanganate de potassium, soit devenu très faible ou nul, si on ajoute 
à la liqueur de l’iodure de baryum, on obtient l’iodhydrate d’iodométhylate d’isospartéine. Il en résul- 
tait que l’on pouvait admettre l’isomérisation du sulfate de l'a-méthylspartéine en sulfométhylate d’iso- 
sparléine. L'expérience démontre qu’il en est ainsi. Le sulfométhylate d’isospartéine est décomposé par 
les alcalis, soude, potasse, baryte avec formation d'hydrate de méthylisospartéinium, ce dernier chauffé 
dans le vide au-dessous de 100° donne l’a-méthylspartéine. Il existe donc une chaine pipéridique dans 
os de la spartéine ; l’analogue entre la spartéine et la N-méthylpipéridine est désormais com- 
plète. ; 
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— Recherches sur quelques sulfates acides de potassium. Note de M. L. ARZALIER. 

L'existence du composé SO‘K? 3/4 SO‘H? n’est pas prouvée thermiquement ; la quantité de chaleur dé- 
gagée par la fixation de 3/4 SO‘H? sur SO‘K? devrait être en effet supérieure aux 5/4 de la quantité de 
chaleur dégagée par la fixation d’une molécule d'acide sulfurique ; elle lui est un peu inférieure. Ce 
composé ne se forme qu’à l’état hydraté en présence de l’eau, et cela grâce à la chaleur d’hyäratation 
(403) 

Il paraît impossible à priori qu'un composé plus acide que SO‘K? 3S0*H? puisse exister,car les molé- 
cules d'acide sulfurique qui viendraient se surajouter devaient dégager moins de 2,42 cal, nombre qui 
représente la chaleur de fixation d'une molécule d'acide sulfurique sur le sulfate acide SO‘K?S0‘H?, Le 
corps obtenu dans ces conditions serait très instable. 

— Pression osmotique et mouvement brownien. Note de M. Jacques Ducraux. 

— Analyse physico-chimique des vins. Note de MM. Paul Durorr et Marcel DerBoux. 

Dans cette note les auteurs se proposent de définir l'acidité des vins et d'établir qu'une seule opéra- 
tion, la neutralisation, suivie par des mesures de conductivité électrique, permet de déterminer simul- 
tanément les sulfates, l'acidité totale et les matières tannantes. 

Le nucelle stigmatifère et la pollinisation chez le Saxe-Gothea conspicua. Note de M. A. Tisow. 

— Influence de la concentration des solutions de quelques sucres sur la respiration. Note de MM. A. 
Maice et G. Nicozas. | 

— Sur la greffe de quelques variétés de haricots. Note de M. Lucien DANIEL. 

— Le mécanisme du partage des produits odorants chez la plante. Note de MM. Eug. CnaraBor ef 
G. LaLoue. 

— Etude chimique de la maturation du Lycopersicon esculentum (Tomate). Note de M. ALBARORG. 

Il résulte des résultats fournis par l’analyse que chez le Lycopersicon, il y a probablement tout d'abord 
formation de substances protéiques et de cellulose ; à un certain moment du développement les pro- 
téides se dissocient pour élaborer en premier lieu les amido acides et les acides ensuite ; la présence 
des amido acides qu'on retrouve couramment dans les produits de dissociation des matières protéiques 
corrobore cette hypothèse. Les acides ainsi formés, secondés par la chaleur ambiante et par la lumière 
solaire, transforment progressivement la cellulose en amidon, puis en sucre, ce qui explique la dimi- 
nution de la cellulose dans la pulpe et l'augmentation concomitante et parallèle des sucres. 

— Influence du nitrite d'’amyle sur les globules rouges du sang. Note de M. G. Szavu. 

L’oxygène trouvé dans le sang influencé in vitro et in vivo par des doses massives de nitrite d'amyle 
était fixé sur les globules et ne provenait nullement de la partie liquide du sang, où l’on a prétendu 
qu’il se trouvait libéré. Les doses toxiques de nitrite d’amyle n’empêchant pas le sang de contenir une 
quantité notable d'oxygène dissociable sous l'action du vide, on peut en déduire que la mort n’est pas 
due uniquement au manque d'oxygène. 

— Du rôle de la fermentation de l'acide malique dans la vinification. Note de M. A. RoSeNsTHiEL. 

Le vin n’est pas le produit de la seule fermentation du sucre contenu dans le jus de raisin. Deux 
autres principes immédiats subissent une transformation profonde : l'acide malique ainsi que Mœænlinger 
l’a signalé et la substance anthophère dont la présence et le rôle dans la vinification sont démontrés. 
Ces réactions sont l’œuvre de deux organismes, savoir : 1° Les levures ; 2° les bactéries du groupe mi- 
crococcus malolacticus de Seiïffert qui transforme l’acide malique en acides carbonique et lactique. 

— Sur le rôle physiologique des granulations leucocytaires. Note de M. KozLmANx. 

-— Découvertes de plantes fossiles dans les terrains volcaniques de l’Aubrac. Note de M. Ant. La- 
CEBY. ; 


Séance du 29 juillet. — Sur les minéraux des fumerolles de la récente éruption de l'Etna et sur 
l'existence de l’acide borique dans les fumerolles actuelles du Vésuve. Note de M. A. LAcRoIx. 

— Sur les hydrates de strontiane et de baryte. Note de M. de ForcRAnD. 

L'étude des hydrates de strontium et de baryum montre que le passage de Sr0O + H°?0 à SrO (bien 
qu’il corresponde seulement à 29,76 — 10,30, soit 19,43 cal.) est en réalité plus difficile que le passage 
de BaO + H?0 à BaO, lequel donne 24,24 cal. Cette anomalie est due à ce que pour la baryte, le phéno- 
mène a lieu sans intermédiaire, tandis que la strontiane fournit d’abord plus facilement un ou plusieurs 
AY NES (voisins de Sr0 + 0,14 H°0), dont la déshydratation complète exige ensuite une température 
plus élevée. . 

- La composition de ces hydrates intermédiaires montre d’ailleurs que ce sont des hydrates condensés. 
Par suite, il est très probable que la strontiane anhydre n’est pas SrO mais (Sr0)', et par analogie on 
doit admettre aussi que la baryte est (BaO)* c’est-à-dire un polymère de Ba0. 

— M. 1e Career fait hommage à l'académie de l'ouvrage qu’il vient de publier sous le titre : Leçons 
sur le carbone, la combustion, les lois chimiques, professées à la Faculté des sciences de Paris. 

— Liste des candidats présentée à M. Le MINISTRE DU COMMERCE ET DE L'INDUSTRIE pour la chaire de 
chimie générale vacante au Conservatoire national des Arts et Métiers par la démission de M. Juxc- 
FLEISCH : 1° M. Jos; 2° M. Brunez. 

— M. 1e Recreur De L'UniversiTé pe BERNE invite l’Académie à se faire représenter à l'inauguration 
du monument érigé en l'honneur d’Albert de Hazzer et aux fêtes destinées à commémorer le deux-cen- 
tième anniversaire de la naissance du célèbre physiologiste. 4 

— M. LE SecréTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces impriwées de la Correspondance : Le traité de: 
l'alimentation et dela nutrition à l’état normal et pathologique, par M. E. Maure. 

— Remarques sur la note de M. Lerenew : La dispersion apparente de la lumière dans l'espace inter- 
stellaire, par M. G.-A. Tixorr. , 

. Pour estimer la valeur des objections de M. Lebedew, l’auteur indique les résultats qu'il a obtenus 
à Poulkowa sur la parallaxe de l'étoile RT de Persée. D'après les nombres trouvés, la parallaxe de 
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RT de Persée est insensible. On peut donc adopter pour cette variable, qui est au maximum de la 
dixième grandeur, la distance moyenne des étoiles de cette grandeur, ce qui fait, d’après M. Kapteyn, 
740 années de lumière. Or, le décalage entre les minima de 430 y et 560 u.u est de 4 minutes, ou, en 


passant aux ondes individuelles 8o secondes. La différence des vitesses de ces rayons, si le décalage en 
$a a —_ de la vites 

MODO Do D 7e ri I VIIesse 
de la lumière, ou r mètre par seconde. Or, la différence des vitesses de ces rayons dans l’air, égale 
870 mètres par seconde. Voilà donc une étoile qui ne donne déjà que o,oor de la dispersion atmosphé- 
rique pour le milieu interstellaire. D'ailleurs, l'incertitude dans la parallaxe et les erreurs possibles des 
décalages trouvé, conduisent à considérer ces comparaisons comme seulement provisoires. 

Il est donc très important d'entreprendre des observations de plus en plus précises sur la dispersion 
cosmique et les propriétés des rayons lumineux dans le milieu interstellaire. En fait, le problème de la 


dispersion cosmique n'est pas encore résolu définitivement, et d'autre part, la théorie de la lumière n’a 
pas dit son dernier mot. 


— Sur les surfaces réglées. Note de M. TzTzéica. 

— Sur los fonctions algébriques de deux variables. Note de M. H.-W.-E. Junc. 

— Sur les points d'équilibre d’un fluide en mouvement. Note de M. Poroviet. 

Sur les solutions périodiques d'une équation fonctionnelle linéaire. Note de M. Ernest EscLanGox. 

— Sur le calcul des tensions dans les systèmes arliculés à trois dimensions. Note de M. B. Maxon. 

— Appareil de sécurité contre des étincelles perturbatrices ininterrompues, en télémécanique sans fil. 
Note de M. Edouard Branzy. 

Sur les spectres de flamme du calcium. Note de MM. G.-A. Heusazecu et GC. de WATTEVILLE. 

La désagrégation du calcium métallique est obtenue à l’aide d’une élincelle de capacité, placée sur le 
parcours d'un des gaz combustibles et qui éclatait entre des électrodes de calcium. Avec la flamme du 
chalumeau oxhydrique, le spectre a une plus grande intensité lorsque l'étincelle éclate dans l'oxy- 
gène, mais, il présente les mêmes éléments que lorsqu'elle se trouve dans l'hydrogène. Les intensités 
relatives données par cette flamme correspondent à peu près à celles déterminées dans l’are par 
MM. Exner et Haschetz. Le spectre de raies du chalumeau est accompagné de bandes qui n’existent pas 
dans la flamme de l’hydrogène et de l’air. 

Par la méthode du pulvérisateur on obtient un spectre contenant des raies plus nombreuses et plus 
fortes que celui produit avec une étincelle placée sur le trajet du courant d'air. Ces spectres de flamme 
du calcium sont plus riches en raies que ceux décrits jusqu'ici. Par exemple, MM. Eder et Valenta dans 
la flamme du gaz d'éclairage et M. Hartley dans celle du chalumeau oxhydrique, trouvent uniquement 
la raie 4226,9, et cette raie est la seule qui soit visible dans toute la hauteur de flamme. Enfin les raies 
H et K présentent des variations d'intensité remarquables par rapport aux autres raies. 

— Variations des franges des photochromies du spectre. Note de M. E. Rorné. 

1° La glace n'intervient pas dans la formation des franges ; 

2° Ce ne sont pas des franges ordinaires de lames minces ; 

3° Chaque spectre a ses franges propres ; 

4° Le nombre de franges dépend de l'épaisseur de la gélatine ; 

5° Le nombre de franges ne paraît pas dépendre de la dispersion ; 

6° Lorsqu'on expose la plaque gélatine en avant, il se produit à la surface de gélatine et du verre 
une faible réflexion dépendant de l'indice du verre employé ; 

7° En plaçant le verre en avant et appuyant un miroir d'argent sur la gélatine, on peut obtenir des 
franges, côté verre et côté gélatine. 

Il résulte des différents essais qui ont été faits que l’on obtient une représentation fidèle des teintes 
en se servant d’une couche épaisse qui resterait incolore au développement Pour cela on coule sur les 
glaces de la gélatine pure à 5 ‘/, en couche épaisse. Quand les plaques sont sèches, on les recouvre 
d'une couche d’émulsion sensible qui peut être aussi mince qu’on voudra (quelques microns). On réa- 
lise ainsi une couche de gélatine épaisse empêchant la production des phénomènes d’interférences pa- 
rasites et la couche est assez mince pour que sa couleur n’intervienne pas. 

— Biréfringence magnétique et électrique de la nitrobenzine. Variation avec la longueur d'onde. Note 
de MM. A. Cortox et H. Mouron. , : 

Les mesures des angles qui fixent les valeurs de la biréfringence pour la nitrobenzine croissent ré- 
gulièrement quand la longueur d'onde diminue et un peu plus vite que l'inverse de la longueur 
d'onde. En d’autres termes, la différence des indices ordinaire et extraordinaire du liquide placé dans 
le champ magnétique varie dans le même sens, mais un peu plus vite du côté des courtes longueurs 
d'onde, que la différence des deux indices principaux du quartz. 

Dans la nitrobenzine, comme l’a montré Schmidt, le phénomène de Kerr (birétringence électro-op- 
tique) est exceptionnellement grand : la biréfringence électrique d’après cet auteur devrait être au moins 
soixante fois plus grande que celle du sulfure de carbone. A pe 
_ Les mesures de dispersion ont conduit au résultat simple suivant : Dans la limite de précision des 
expériences, la dispersion de la biréfringence électrique de la nitrobenzine est la même que la disper- 
sion de la biréfringence magnétique. « , 

Ces deux phénomènes ont une origine commune. La biréfringence magnétique serait due, d’après les 
recherches faites sur les liquides aromatiques, à un phénomène d'orientation ; en conséquence, dans le 
cas de la nitrobenzine le phénomène de Kerr s'explique aussi, en totalité ou en grande partie, de la 
même manière. : t A 

— Sur un cas de dispersion rotatoire anormale ; application des mesures de dispersion rotatoire à 
l'étude de la composition de l'essence de térébenthine. Note de M. Eugène Darmois. 





question était dû à la dispersion cosmique, serait donc 
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L'étude de la dispersion rotatoire des essences de térébenthine gauche et droite et de leurs mélanges 
conclut à considérer que les deux essences ne sont certainement pas deux corps actifs symétriques ; 
elles ne sont ni l’une ni l’autre des espèces chimiques définies. L’essence gauche a fourni à l’auteur un 
carbure cristallisable, c’est le pinène gauche. Son pouvoir rotatoire [4], est voisin de — 42°, la rotation 


correspondante étant de — 108° pour 30 centimètres. Le rapport des dispersions pour la raie 436 est 
1,85. L’essence droite n’a pas encore fourni un corps symétrique cristallisé ; mais il y a des raisons de 
croire qu’il existe. Si on distille de l’essence droite, on constate que la rotation du produit recueilli 
varie d’un bout à l’autre de la distillation. Au cours de la distillation il se produit donc des mélanges 
à dispersion anormale comme ceux qui prennent naissance quand on examine certains mélanges des 
deux essences, droite et gauche. 

L'étude des courbes de dispersion montre de plus, qu’il existe entre elles une relation que lon peut 
établir au moyen de la loi des mélanges ; d’où il résulte que l’essence droite contient deux constituants 
actifs. de signe contraire, le constituant droit ayant une dispersion plus forte. On peut séparer par rec- 
tification des mélanges plus riches en corps droit. Le calcul montre qu'il existe une courbe de disper- 
Cape 

X, 
On peut donc espérer trouver dans l’essence droite le corps symétrique du pinène gauche. IL est ae- 
compagné dans cette essence par un corps moins dispersif pour lequel le rapport de dispersion ne sau- 
rait dépasser 1,60 en particulier. Ce carbure n’est certainement pas le pinène gauche. 

— Sur la réduction oxalique des chloroiridates alcalins. Note de DeLÉPINE. 

M. Delépine reconnait, avec une loyauté qui ne nous étonne pas de la part de ce distingué et cons- 
ciencieux chimiste, qu’il n’avait pas eu connaissance des procès-verbaux des séances de la société des 
sciences physiques et naturelles de Bordeaux et par conséquent des travaux de notre excellent colla- 
borateur M. Vèzes. IL fait remarquer que la faute en est aux Recueils les plus en vue (Bull. de soc. chim., 
Chem. Centrabl., Traité de chimie, de Moissan, etc.), qui n’ont pas mentionné le travail de M.Vèzes. Son 
observation est absolument judicieuse car un chimiste ne peut s’abonner à tous les journaux de sciences 
physiques, chimiques et naturelles, en outre, ce serait pour lui une perte de temps considérable s’il: 
devait prendre connaissance de tous ces recueils généraux. Il appartient donc aux Recueils spéciaux 
qui, sous la rubrique Revue des publications et travaux, rendent compte des travaux publiés, de Les 
mentionner tous et non pas seulement ceux qui leur font plaisir. 

— Recherches sur les cétodiacides. Note de MM. E. Braise et H. Gauzr. 

Les acides 2x'-dicétopinéliques peuvent être obtenus par saponification des éthers alcoylidène-bisoxa- 
lacétiques au moyen des acides minéraux. On a cherché à généraliser cette méthode et à l'appliquer à 
la préparation des acides a-monocéto et 27'-dicétoglutariques. L’acide :«-monocétoglutarique a été obtenu 
en saponification l’éther oxalsuccinique par l’acide glutarique à froid : 


CO?CH° — CO 


sion pour laquelle = 1,85, la rotation «, correspondante étant de + r09°,5 sous 30 centimètres. 


a 


œ c () a” 
CH — CH? — COCHE x» >  CO?H — CO CH? — CH? — COH. 








CO?C?H 


Cet acide fond à r12°-113°. Pour obtenir les homologues de cet acide il a fallu préparer les homo- 
logues de l'acide oxalsuccinique résultant de la substitution dans cet éther des atomes d'hydrogène & 
eta' par des radicaux alcooliques. Dans ce but, le pyrotartrate et l’oxalate d’éthyle ont été condensés 
au moyen de l'éthylate de sodium. On obtient ainsi, avec d'excellents rendements l’éther a -méthyl-2- 
oxalsuccinique. Cet éther conduira certainement, par saponification, à l'acide « -méthyl-2-cétogluta- 
rique. 

Si on cherche à alcoyler l’éther oxalsuccinique au moyen de l’iodure de propyle et du dérivé sodique 


de cet éther, on obtient l’éther oxyde propylique correspondant à la forme énolique de l'oxalsuccinate 
d’éthyle : 


CH7—= 0 eh 2 
PQ EE lou EE 
ne CH? — CO?CH° | 


Ce corps bout à 202°-203° sous 20 millimètres par saponification par l'acide bromhydrique, il donne 
du bromure d’éthyle et l’acide «-cétoglutarique. 

La saponification de l’éther dioxalsuccinique par l’acide chlorhydrique concentré, et à la température 
ordinaire ne conduit pas à l’acide ax'-dicétoglutarique, mais à an corps répondant à la formule C°H‘0° et 
ne donnant pas de réaction cétonique. Cet acide chauffe vers 200°, perd GO? et donne naissance à l'acide 
isopyromucique C°H*0 qui n’est autre chose que la B-oxy-«-pyrone et l’acide résultant de la saponifi= 
cation directe de l’éther dioxalsuccinique en est le dérivé «'-carboxylé. F 

— Sur un nouveau sucre cristallisé, le perséulose à sept atomes de carbone. Note de M. Gabriel Brr- 
TRAND. 

Ce nouveau sucre s’obtient en oxydant la perséite au moyen de la bactérie du sorbose. Il se dissout 
abondamment dans l'alcool fort à l’ébullition. Un demi-litre d'alcool à 95° peut en dissoudre 
105 grammes. La perséulose fond à rr0-115°. Il est fortement lévogyre et doué de la multirotation. Son 
pouvoir réducteur est notablement inférieur à celui du glucose. Son osazone est en belles aiguilles 
soyeuses peu soluble dans l'alcool à 95° bouillant et fusibles à + 233° au bloc Maquenne. Sa composi= 
tion répond à la formule C'H'407. C’est le premier sucre à 7 atomes de carbone produit par une cellule 
vivante qu’il ait été possible d'isoler. 
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— LE de composés dans les solutions d'acide tartrique et de molybdate de sodium. Note de 
M. P. Quiner. 

L'étude des densités de solutions d'acide tartrique et de molybdate de sodium, celle des rotations CR 
au polarimètre de Landolt à l’aide d’un tube de 10 centimètres ; la détermination des résistances élec- 
triques et les abaissements des points de congélation ont permis de conclure qu’il existe d’une part une 
combinaison d’une molécule d’acide tartrique et de deux molécules de molybdate, et d'autre part il y 
a aussi formation d’un composé entre une molécule d’acide tartrique et une molécule de molybdate. 

— Le granite alcalin des nappes de la Corse orientale. Note de MM. Pierre Termier et Jacques De- 
PRAT. 

D’après l'analyse faite par M. Pisani sur un échantillon moyen très frais de ce granite à peu près 
épargné par le laminage et trouvé dans les gorges de la Restonica, on constate que ce type de roche se 
rapproche du granite du Pelvoux. Les nombres et éléments trouvés sont : 


Granite | 
RE " —— 
[au Pelvoux (analyses de Rüst, 
de Genève) 
——————————_— 


de Restonica 


SiO? 5 Que ORNE 77:90 76,20 
AR On 0,06 Non dosé 
Al°05. 4 NU: $ 11,90 12,73 

Po NE EL À De 0,41 1,85 
DO À ni à 0,72 Non séparé de F203 
MgO Re nel ot a 7 Us 0,05 0,92 

Co0 1 A NL 15 ul plié : 0,39 0,85 
K20%., DORE CT EC ET RE 4,35 4,66 
nn ee 3,10 3,39 


Perte au feu . . . ; 
LR dl Lire dit. 100,71 100,94 


— Sur l'urohypertensine. Note de MM. J.-E: Asecous et E. BaRDIER. 

— La grandeur relative de l’œil et l'appréciation du poids encéphalique. Note de M. Louis Laricque. 

— Contribution à l'étude de la constitution de nucléoprotéides. Recherches sur les constituants de la 
pepsine. Note de MM. L. Hucounenco et A. MoreL. 

La pepsine hydrolysée soit par l'acide sulfurique à 50 °/, SO“H?, soit par l’acide à 30 °/, HCI ou par 
l'acide à 25 °/, HF1 a donné les produits suivants, qui ont été recueillis et dosés : 





Pour 100 de produit Pour 100 de produit 

sec (cendres déduites) sec (cendres déduites) 
PRÉC SO EE VE Lo LE 1,7 AT Tera re LE MSC 2,0 
Alaurine . se ak. 3,2 À AéRATE:LMeAA euies cé als - 0,9 
Vanessa. E- 5 Xanihine 2... ..1..1 |. Moins de Ger 0, 
Leucine - ue 11,4 COL EE ES ee ES RU 0,2 
Phénylalanine . 5 2,2 GIUCORAMINO Ce AN 7 2 1,4 
Pseudohistidine. . . 0,4 EVSE PORN PARTS 0,9 
Pseudolysines . 6, 





La pepsine extractive contient, à l’état libre, quelques acides monoamidés formés par autodigestion 
probablement. 

On n'y à trouvé aucun des termes suivants : glycocolle, acides aspartique et glutamique, sérine, pro- 
line, cystine, acide diamido dodécanoïque. 

La proportion des corps monoamidés par rapport aux diaminés est plus forte que dans les protamines 
et les histones. . 

On n’a pas rencontré d’histidine, mais un corps précipitable par l'argent et répondant à la formule 
C*HSAz?0? désigné sous le nom de pseudohistidine. 

Deux picrates ont été trouvés dans l’alcool-mère de la picrate de lysine; l’un d’eux fond à 216°, il 
est dérivé d'un corps C'*H21Az30° qui parait être un dipeptide provenant de l'union de la lysine avec 
l’acide glutamique. j è 

La pepsine, en se dédoublant, fournit des bases picriques, mais pas de xanthine en quantité appré- 
ciable lorsqu'on évite l'oxydation de la guanine et de l’adénine. 

On n’a pas trouvé de corps pyrimidiques (thyosine, uracyle). SU | 

Enfin on a trouvé comme sucre azoté la glycosamine isolée à l’état de combinaison avec l’isocyanate 

_ de phényle. 

— re la signification séméiologique de l’indoxyle urinaire. Recherche de l’indol dans le pus. Note 
de M. Ch. Porcuer. ; . Re ; ! 

L'auteur constate que l’indol n'existe pas dans tous les pus et est un produit spécial au microbe qui 
a produit le développement de l’abcès, et il termine sa note en faisant remarquer que c’est surtout du 
côté de l'intestin qu'il faut regarder lorsqu'on constate de l’indoxylurie anormale. C’est là un fait connu 
depuis bien longtemps et que M. Porcher n'a pas découvert. 
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— Recherches sur l’action pharmacodynomique du cyclohexane et de quelques-uns de ses dérivés. 
Note de MM. BrissemoReT et J. CHEVALIER. 

— Recherches sur la présence des gaz rares dans l'atmosphère à diverses hauteurs. Note de 
M. TelSsERENC DE BorT. 

D'après cette note, quelle que soit la hauteur, on constate dans l'air la présence de l'argon et de l’hé- 
lium. — Il est remarquable combien l'on trouve aujourd’hui, pour se pousser, partout et facilement 
tous ces gaz rares. Leur dissémination est telle que l’on est surpris que ces gaz aient échappé, à part 
l’argon qu'avait entrevu Cavendish, aux recherches et à la sagacité de tant de savants expérimentés 
et habiles, et à Janssen en particulier qui s'était surtout occupé des raies telluriques. Il faut bien 
reconnaître que ce n’est qu'avec l'aide du spectroscope que l’on arrive à déterminer l'existence de ces 
corps, mais il faut pourtant faire remarquer que les données spectroscopiques ne sont pas toujours 
certaines, et qu’en dehors de ceux qui ont fait leurs preuves on peut mettre un point d'interrogation —. 


— J'y vois bien quelque chose 
Mais je ne sais pour quelle cause 
Je ne distingue pas très bien — 
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Séance du 12 juin 1908. 


L'ordre du jour appelle la lecture de trois plis cachetés : \ 

Un pli déposé par M. Justin Mueller le 19 avril 1868, inscrit sous le n° 538, ayant trait à l'emploi de 
l’alizarine pour violet dans les cuves à indigo, est remis à M. Rouen, qui est chargé de l’examiner. 

Un pli déposé par M. Justin Mueller à la même date, inscrit sous le n° 539, ayant trait à l'emploi de 
la naphtindone avec alizarine sur mordant de fer, est renvoyé aux archives. 

Un pli cacheté déposé par M. G.-A. Le Roy le 27 avril 1898, inscrit sous le n° 540, ayant trait au do- 
sage de la sciure de bois dans les farines au moyen de l’acide iodhydrique en présence de phosphore 
amorphe, est renvoyé aux archives. 

Une Commission, formée par MM. Piequet, Le Roy et Rouen, est nommée pour examiner la de- 
mande de récompense de M Nicolardot pour son ouvrage sur l'industrie des métaux secondaires et 
des terres rares. 

La parole est ensuite donnée à M. Michel, qui communique les réponses des tisseurs à l'envoi de 
l'extrait du procès-verbal de la séance du 10 avril 1908 concernant l'emploi des graines et huiles mi- 
nérales dans les tissages et les taches qui peuvent en résulter sur les tissus destinés au blanchiment. 

Les tisseurs demandent qu’on leur indique pour le graissage de leurs métiers une huile dont les 
taches ne présenteraient plus au blanchiment les inconvénients des huiles minérales. 

A côté de leurs graves inconvénients, les huiles minérales présentent sur toutes les autres huiles 
l'avantage d’un extrême bon marché et il est impossible de demander aujourd’hui aux tisseurs de se 
priver d’un mode de graissage d’un usage si général dans tous les genres d'industrie. M. Michel ren- 
voie les intéressés à l’intéressant rapport sur un mémoire au concours ayant pour devise : Quo vadis, 
de M. Albert Scheurer. Ce rapport a été publié dans le Bulletin de la Société Industrielle de Mulhouse, 
page 288, année 1903. 

Pour terminer, M. Michel fait remarquer que l'intention du Comité était surtout de mettre en garde 
les tisseurs contre l’emploi des parements et autres produits similaires précônisés pour l’encollage des 
fils de chaine et pouvant contenir des graisses minérales insaponifiables susceptibles de causer par 
leur présence dans les tissus les plus graves ennuis. 


Séance du 24 juillet 1908. 
Présidence de M. E. BLonpez, vice-président. 


Lecture est donnée d’un pli cacheté de M. Thomann sur un procédé de fabrication de l’'hématine 
bronzée. Ce pli est confié à l’examen de M. Piequet. | 

M. E. Blondel lit une note critique sur la proposition de loi de M. le député D' Cazeneuve, sur la 
suppression des teintures au chromate de plomb (jaune de chrome) sur filés. 

M. E. Blondel met en lumière les nombreuses erreurs commises par l’auteur de la proposition de loi 
dans la description de la teinture au chromate de plomb. Il démontre que, contrairement aux affirma- 
tions de M. le D' Cazeneuve, il n’y a pas de couleurs organiques capables de fournir des nuances équi- 
valentes au jaune de chrome sous le rapport de la solidité et de la vivacité; au point de vue de la 
nocivité cette teinture, lorsqu'il est pris certaines précautions élémentaires, est moins dangereuse que 
beaucoup d’autres, telles que le noir d’oxydation, que personne ne songe cependant à interdire. 

Ces critiques sont vivement approuvées par les Membres présents et le Comité demande la lecture 
en séance générale de cette note, que M. E. Blondel se propose d'adresser à MM. les Députés. Un tirage 
de 5o exemplaires est voté pour l’auteur. Ana 

Une brochure offerte à la Société par l’éditeur M. FocK et ayant pour titre : « Manuel pratique de 
l'impression des tissus », par le professeur Antonio Sansone, est remise pour examen à M. Piequet. 
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LES GAZ INERTES DE L’ATMOSPHÈRE 
ET LEUR DÉRIVATION DE L'ÉMANATION DES CORPS RADIOACTIFS 


Par Sir William Ramsay (!) 


« Îl en est des hypothèses, dans le domaine scientifique, comme des rumeurs en politique : quelque 
faison les rend presque toujours vraisemblables, mais cependant on aurait grand tort d’y ajouter foi, 
sans qu'une confirmation ultérieure vienne en vérifier l’exactitude. » Ainsi s’exprimait Berzélius, au 
commencement du xix° siècle. 

L'esprit humain ne se contente pas cependant d’enregistrer des faits ; ii cherche à en pénétrer les 
causes. Les Grecs, les Arabes, ainsi que nos maîtres du Moyen Age, avaient une conception fausse lors- 
qu'ils croyaient pouvoir obtenir la vérité sans avoir à recourir à l’expérience, c’est-à-dire en faisant 
uniquement usage de la spéculation et de l’observation. 

Qu'il me soit permis de vous citer à ce sujet les idées de quelques anciens auteurs relatives aux phé- 
nomènes de la nature. Commençons, par exemple, par Du Clos, médecin à la Cour du roi Louis XIV, 
qui, parlant de la solidification, s’exprimait ainsi : « La raison de la concrétion des liquides est évi- 
demment la sécheresse, cette qualité, en effet, s’opposant à l'humidité qui rend les corps liquides, peut 
produire un effet contraire à celui causé par cette dernière, c'est-à-dire la concrétion des liquides. » 
Avouons, après cette citation, que Du Clos ne nous à pas appris grand’chose. 

Le roi d'Angleterre, Charles IL, fondateur de la Société royale, s’intéressait à la science. Ecoutons ce 
que son Apothicaire ordinaire, M. N. Lefèbure, lui écrivait à propos de la doctrine de l'Escole concer- 
nant La composition des corps : Si vous demandez au dernier de quoy un corps est composé, il vous ré- 
pondra que cela n’est pas encore déterminé dans l’Escole ; que s’il est corps, il y a de la qualité, et que, 
par conséquent, il doit estre divisible ; qu’il faut donc que le corps soit composé de choses divisibles 
ou indivisibles, c’est-à-dire de points ou de parties ; or, il ne peut estre composé de points, puisque le 
point est indivisible, qu’il n’a aucune quantité, et que, par conséquent, il ne peut communiquer la 
quantité au corps, puisqu'il ne l’a pas luy-mesme, ce qui devroit conclurre qu'il devroit estre composé 
de parties divisibles ; mais on lui objectera que si cela est ainsi, qu’il nous die sçavoir si la plus petite 
partie de ce corps est divisible ou non ? Si elle est divisible, que ce n'est pas encore la plus petite 
partie, puisqu'elle peut estre divisée en d’autres plus petites ; et si cette plus petite partie est indivi- 
sible, ce sera toujours la mesme difficulté, à cause qu’elle sera sans quantité, qu’elle ne pourra com- 
muniquer au corps, ne l'ayant pas elle-mesme, veu que la divisibilité est la propriété essentielle de la 
quantité. La chimie, continue-t-il, rejette des arguments de cette nature, pour s'attacher aux choses 
qui sont visibles et palpables. » On pourrait résumer l'argumentation dans les mots juridiques : De 
minimis non curat lex. 

Encore une citation, cette fois d’un ouvrage de Jean Rey, docteur en médecine, publié l'an 1630. On 
discute le vide. « IL est tout certain que dans les barres de la nature, le vuide, qui est rien, ne sçaurait 
trouver lieu. Il n’est point de puissance en icelle, qui de rien aye peu faire l'univers : il n’en est point 
aussi qui le puisse réduire à rien. Or, l'affaire iroit autrement s’il se pouvoit trouver du vuide. Car 
pouvant estre ici, il pourroit estre là; pouvant estre ici et là, et pourquoi non ailleurs, et pourquoi non 
partout ? Ainsi pourroit l'univers s’en aller à néant de par ses propres forces ; mais à celui seul qui l’a 
peu faire, est deuë la gloire de le pouvoir anéantir. » 

Grâce aux travaux des savants de tous pays, cette manière d'envisager les problèmes de la nature 
n'existe plus. Lorsque l’un de ces problèmes se pose maintenant à l’esprit, l’on essaye aussitôt de ques- 
tionner la nature ; ce sera ma tâche, aujourd'hui, de vous parler des conceptions qui m'ont amené à 
soumettre certaines idées au contrôle de l’expérience, et de vous indiquer les principaux résultats que 
celle-ci m'a fournis. 
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(1) Conférence faite à l’occasion de la réunion de l'Association française à Clermont-Ferrand. 


802€ Livraison. — 4e Série, — Octobre 1908. 45 


642 LES GAZ INERTES DE L'ATMOSPHÈRE 


I. — Tout d’abord, je vous rappellerai brièvement l’histoire de la découverte des gaz inertes de 
l'atmosphère. Cavendish, en 1785, en faisant jaillir l’étincelle électrique, pendant une quinzaine de 
jours, dans l’air atmosphérique mélangé d'oxygène, en présence de potasse caustique, obtint, après 
l'absorption de l’excès d'oxygène, un petit résidu d'environ un cent vingtième de l'air traité ; cependant 
il n’attacha pas d'importance à cette observation et arriva à la conclusion que l'azote devait être re- 
gardé comme un corps homogène. Pendant un siècle cette manière de voir ne fut l’objet d'aucune dis- 
cussion ; elle était partout acceptée. À 

Nous arrivons ainsi en 1882, époque à laquelle lord Rayleigh s’occupa de comparer les densités res- 
pectives de l'hydrogène et de l'oxygène. afin de déterminer la composition exacte dé l’eau. Onze ans 
plus tard, en 1893, il publia un mémoire sur les densités de l'azote. il faut dire les densités, car il 
trouva que la densité de l'azote préparé par décomposition de l'ammoniaque était d’un deux-centième 
plus élevée que celle de l'azote de l'air. Or, nous connaissons l'oxygène sous deux formes ; l'oxygène 
ordinaire, qui pèse environ seize fois plus que l'hydrogène, et l’ozone, dont la densité est de °4, c'est-à- 
dire de moitié plus lourd. Il est presque impossible d'obtenir l’ozone à l'état pur, à cause de sa décom- 
position facile en oxygène ; on manipule généralement des mélanges d'oxygène et d'ozone, de telle 
sorte que la densité du mélange est un peu supérieure à 16. Lord Rayleigh pensait que l'on devait at- 
tribuer cette densité élevée de l’azote atmosphérique à la présence d’une sorte d’ozone azolique. c est-à- 
dire à des molécules ordinaires biatomiques. On pouvait encore supposer que les molécules biatomiques 
de l'azote ordinaire se scindant en molécules monoatomiques, c’est-à-dire en atomes, la densité du gaz 
subissait de la sorte une diminution ; l'azote de l’ammoniaque aurait ainsi contenu des molécules mo- 
noatomiques. | A CRE À 

Une troisième hypothèse pour expliquer cette densité élevée dé l’azoté atmosphérique était de sup- 
poser la présence d’un gaz plus lourd que l'azote. C'était là mon opinion. Dans mes entretiens avec 
lord Rayleigh, je lui demandai et il m'’autorisa à faire des expériences qui devaient résoudre la 
question. | ah ss 

Pour combiner l'azote, il y avait choix entre deux méthodes : on pouvait, soit répéter les expériences 


de Cavendish en faisant jaillir l’étincelle électrique entre deux électrodes de platine dans l'air mélangé 


d’un excès d'oxygène, en présence de soude caustique, ou bien encore l’on pouvait enlever l'azote de 
l'atmosphère au moyen de magnésium métallique. Après avoir essayé les deux méthodes, la seconde 
me parut devoir conduire plus rapidement au but désiré; après quelques jours, nous avons réussi, 
mon ancien élève Percy Williams et moi, à éliminer l'azote au point que la densité du résidu passa de 
14 à 15. Après dix jours de traitement continu avec le magnésium au rouge, la densité du résidu 
monta à 19; ce résidu, mélangé avec de l'oxygène et soumis à l’étincelle électrique, d'après la méthode 
de Priestley et Cavendish, nous donna un gaz d’une densité de 20. 4 4 it 

Dans l’entre-temps, lord Rayleigh, à la suite d'expériences faites pour vérifier ses premières hypo= 
thèses, changea sa manière de voir et réussit également, en suivant la méthode de Gavendish seule, à 
obtenir un résidu dont le spectre lui était inconnu. 11 montra en même temps que la quantité du résidu 
était proportionnelle à la quantité d’air soumise au traitement. SIN LT À 

Le 13 août 1894, Lord Rayleigh et moi nous fimes une communication à l'Association britannique, à 
Oxford, Sur un nouveau gaz de l'atmosphère ; à cette époque, il n'était pas démontré que ce gaz était un 
corps simple ; mais immédiatement après les vacances, je tranchai la question par des expériences re- 
latives aux deux chaleurs spécifiques du nouveau gaz, à pression constante et à volume constant. Je 
montrai, en effet, que ce gaz était monoatomique, et par conséquent était un élément. A cause dé son 
inactivité chimique, nous l’avons nommé l’Argon ; il ne se combine en effet à aucun élément. Le fluor 
mème, sous l’action de l'étincelle électrique, est sans action sur lui, comme l’a montré M. Moissan, 
notre regretté collègue. | 

En cherchant quelque indice pouvant laisser supposer une combinaison, j'ai été amené à examiner 
les gaz qui s’échappent, selon M. Hillebrand. chimiste au Bureau géologique des Etats-Unis, dés mi- 
nerais uranifères. M. Hillebrand a publié que ce gaz n’était que de l'azote ; il n’a pas cependant raconté 
que son spectre renfermait des lignes inconnues et qu'il aurait émis l’opinion qu'il s'agissait là d’un 
nouvel élément, si ses collègues ne l’avaient pas plaisanté. Ceci nous montre combien il est dangereux 
de faire attention aux opinions de la foule ; le public a ordinairement tort. 

En répétant les expériences de M. Hillebrand, mon élève, M. Matthews, et moi, nous avons fait agir 
sur le clévéite, minéral uranifère, de l’acide sulfurique bouillant ; il $’échappa un gaz qui, après avoir 


été débarrassé des gaz ordinaires selon la méthode de Cavendish, possédait un nouveau spectre, et dont 


la densité était de 2. On remarqua sur-le-champ une ligne jaune brillante; observée jusqu'ici seulement 
dans le spectre de la chromosphère du soleil par M. Janssen et attribuée par MM. Fränkland et Lockyer 
à la présence d’un nouvel élément, qu'ils ont nommé l’hélium, mot dérivé de Atos, le soleil. Pendant 
l'été de 1895, nous avons étudié ce nouveau gaz, dont nous’avons déterminé les constantes; comme 
l’argon, il est inactif et monoatomique. | 

Tout chimiste sait que la densité des gaz doit être ramenée au poids de rr,2 1. d'hydrogène, gaz 
diatomique, et qu'ainsi pour obtenir le poids moléculaire il est nécessaire de doubler les chiffres que 
l’on obtient pour la densité. Il y avait donc lieu de prendre 4 pour poids atomique ‘de l'hélium, et 46 
pour celui de l’argon, les poids atomiques des gaz monoatomiques devant coïncider avec leurs poids 
moléculaires. É 

L'hypothèse de la classification périodique des éléments, d’abord préssentie par le français de Chan= 
courtois, exposée par l’anglais Newlands et développée ensuite par le russe Mendeléeff et l'allemand 
Lothar Meyer, montre que les corps simples se divisent en groupes, dont chacun contient des éléments 
semblables. Si donc l’on range les éléments selon la grandeur de leurs poids atomiques, on obtient des 
séries telles que celle-ci : 
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On remarque, en outre, que soit dans leurs propriétés, soit dans les formules de leurs combinaisons 
les éléments de chaque groupe manifestent une correspondance ; par exemple, les membres de la série 
alcaline sont tous des métaux mous, qui attaquent l’eau avec violence, qui forment des chlorures de la 
formule générale MCI, etc ; les éléments halogénés possèdent tous une odeur similaire ; ils sont tous 
colorés et forment des sels de la formule MX0*, etc. Par analogie, l’on pourrait préjuger entre l’hélium 
et l’argon un élément d’un poids atomique de 20, inactif comme ces deux gaz ; l'élément nouveau de- 
vait avoir un spectre caractéristique et être moins facilement condensable que l’argon. On aurait pu 
aussi prédire l'existence de deux éléments gazeux analogues, ayant des poids atomiques de 82 et de 129. 

Mon ancien assistant, M. Morris Travers, et moi, nous avons cherché ces éléments pendant deux ans, 
de 1896 à 1898. Nous avons examiné des minéraux, des eaux thermales, des météorites, mais nous 
n’en avons trouvé aucune trace. Les minerais uranifères contiennent tous de l’hélium ; parmi eux, le 
malacone nous a donné une trace d’argon, mais les spectres de ces gaz n’ont montré aucune nouvelle 
ligne. Au commencement de 1898, nous nous sommes résolus d'examiner une assez grande quantité 
d’argon dans le but de voir si les éléments cherchés existent dans l'atmosphère. 

Mais comment procéder à cet examen? Par un heureux hasard, à ce moment un de mes amis, 
M. Hampson, venait de perfectionner un appareil permettant de liquéfier Pair atmosphérique en grande 
quantité, en utilisant l’abaissement de température causé par sa détente. A cette époque, l'idée était 
assez nouvelle, et comme il arrive souvent dans la science et l’industrie, cette idée frappa simultané- 
ment M. Linde. Tous deux, MM. Hampson et Linde ont, en effet, breveté leurs appareils dans le cou- 
rant du même mois. 

Tout le monde sait que ce sont le français Cailletet et le suisse Pictet qui ont effectué la liquéfaction 
de oxygène presque à la même date, en 1877, bien que s'étant servis de méthodes tout à fait diffé- 
rentes. Tandis que l’un employait pour la liquéfaction le refroidissement progressif, c’est-à-dire l’abais- 


_ sement de température d’abord par l'acide sulfureux, ensuite par l'acide carbonique à — 140 degrés, 


suivi d'une détente finale; l’autre en refroidissant le gaz comprimé à — 29 degrés, a réussi à voir 
une espèce de brouillard d'oxygène liquéfié par la détente du gaz comprimé à une haute pression. 

MM. Olszewski, Kammerling Onnes et Dewar se sont servis du procédé du refroidissement progressif 
pour obtenir l'oxygène liquide à l’état statique ; personne n’a essayé d'utiliser le principe de la détente 
avec travail extérieur jusqu’à ces dernières années ; Hampson et Linde se sont servis d'un principe 
découvert en 1855, par Joule et Thomson (lord Kelvin); c’est-à-dire qu’un gaz comprimé se comporte 
à certains égards comme un. liquide, et qu’en se dilatant il absorbe la chaleur, correspondant à la cha- 
leur de vaporisation d’un liquide. Rien n’était nécessaire que d'ajouter à cette idée la récupération 
méthodique du froid ainsi produit, idée déjà suggérée par Siemens, par Solvay et d’autres. En laissant 
sortir les gaz fortement comprimés, les tubes se refroidissaient progressivement, de telle sorte qu'après 
quelques heures dans lappareil de Linde, quelques minutes dans l’appareil de Hampson, leur tempéra- 
ture s’abaissait jusqu'à la température de liquéfaction. | 

M, Hampson a eu l'obligeance de mettre à notre disposition un de ses premiers échantillons d’air 
Jiguide — environ 100 centimètres cubes. — Après avoir démontré ses particularités aux étudiants 
dans mon laboratoire, il en restait encore quelques centimètres cubes. Jai eu alors l’idée d'examiner 
son spectre après l'avoir débarrassé des gaz actifs ; on l’a laissé se vaporiser dans un gazométre, et par 
les agents indiqués on en a enlevé l’oxygène et l'azote. Le résidu a montré le spectre de Fargon, mais 
en même temps nous avons observé deux lignes brillantes, l’une dans le jaune ét l’autre dans le vert 
du spectre. Le soir même, nous avons déterminé la densité du gaz : elle dépassa de 2 unités celle de 
l'argon ; elle était donc de 22. Nous avons appelé ce gaz crypton, c’est-à-dire caché. 

* Après cet encouragement, nous avons peu de temps après, M. Travérs et moi, refroidi dans une 
petite ampoule, au moyen d’air liquide, environ 15 litres d'argon, dont là préparation avait demandé 
plusieurs mois. Il se forme ainsi un liquide limpide et mobile, se congelant quelques degrés au-dessous 
de son point d’ébullition sous la pression atmosphérique. Cette ampoule communiquait avec un réser- 
voir à mercure permettant de recueillir les premières portions du gaz supposé, qui devait bouillir à 
üne température plus basse que l'argon. Sa présence étail bien probable, car entre lhélium, du poids 
atomique 4, et l’argon, du poids atomique 40, il devait se trouver un nouveau gaz, comme je l'ai déjà 
mentionné. 'é | 

On peut se figurer notre joie lorsque nous avons observé la couleur que je vous montre. Le spectre 
se compose de nombreuses lignes rouges, oranges et jaunes qui produisent cette merveilleuse couleur 
de flamme. La densité de ce gaz était de ro, ou plutôt de 9. car il n’était pas encore pur. Nous l'avons 


nommé le néon, de v£ov, mot grec signifiant nouveau. Il a été purifié en le congelant dans une machine 


analogue à celle de M. Hampson, construite par M. Travers, aidé de mon mécanicien, M. Holding ; cette 
machine nous a permis de préparer quelques centaines de centimètres cubes d'hydrogène liquide. Après 
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avoir refroidi le mélange des deux gaz à — 253 degrés, nous avons enlevé l'hélium à la pompe, tandis 
que le néon est resté à l’état solide, complètement pur. Sa densité était alors celle à laquelle nous nous 
attendions, c’est-à-dire ro, et, par conséquent, son poids atomique 20. 

Notre travail n’était guère que commencé. D'avril 1898 à août 1900, nous n'avons pas cessé de déter- 
miner les propriétés de ces gaz. Nous en avons même découvert un cinquième. Pour débarrasser le 
crypton de l’argon, il était nécessaire de le soumettre à un fractionnement méthodique ; nous avions 
remarqué qu'après l’évaporation du crypton, il restait toujours quelques bulles d’un gaz qu’on pouvait 
enlever à la pompe aussitôt que l’air liquide était éloigné ; ce gaz possédait un spectre caractéristique, 
et nous l'avons désigné par le nom de xénon, ce qui signifie l'étranger. 

Voici un tableau résumant les propriétés de ces gaz inertes : 


PROPRIÉTÉS DES GAZ INERTES 








Hélium Néon Argon Crypton Xenon 
Densité An A2 ER EEE 1,98 9,96 19,96 40,78 64,0 
Poids AtOMIQUE MP EN ER RU IRORE 3,96 19,92 39,92 126 130,0 
Densité liquid MEN EC 0,3 (?) 1,0 (?) 1,812 2,15 3,52 
Point déDuli one AC EE ? ? — 1869,1 — 1519,7 — 1099,1 
Pointide MUSIC Se RE MONET ? ? — 1970,9 — 169°,0 — 1400,0 
Température crilique "0 CNRC 2 H # — 1190,4 — 620,5 + 140,95 
Pression critique. . RC ES EL LT ? ? 4om,2 im ,04 430,5 
Indice de réfraction (air —"1) ., 0,124 0,239 0,968 1,450 2,868 
IT. — Avec la découverte du radium par M° Curie commence une nouvelle ère pour la physique et 


la chimie. Le radium était, en effet, le premier exemple d’un élément instable, perdant sans cesse 
de l'énergie, sa température étant toujours supérieure à celle des objets environnants. Il émet des 
rayons qui déchargent un électroscope et que l’on a appelé rayons a, 8 et y. Les rayons « ne peuvent 
pas pénétrer la matière ; ils se comportent comme un gaz, tandis que les rayons y et $ traversent la 
rhatière en couches minces. M. Schmidt et en même temps M"° Curie ont reconnu que les mêmes ca- 
ractères radioactifs appartiennent au thorium, quoique à un degré moindre, et M. Debierne a découvert 
qu'un produit de la pechblende, autre que le radium et qu'il a appelé l’actinium, manifeste aussi le 
pouvoir de décharger l’électriciié. 

Notre tâche dans ce domaine a été d'étudier les gaz qui s’échappent continuellement de ces corps; 
M. Rutherford qui, le premier, a reconnu leur nature gazeuse, les a appelés émanations. En collabora- 
tion avec M. Soddy, il a réussi à les condenser, en les refroidissant au moyen de l’air liquide ; et ces 
deux savants ônt montré qu'ils se rapprochent des gaz de la série de l’argon, par leur résistance à se 
combiner avec les agents chimiques. 

La courte durée de la vie des émanations du thorium (quelques minutes) et de l’actinium (quelques 
secondes), rend leur recherche difficile ; au contraire, l’émanation du radium se prête mieux à l’expé- 
rience, car la moitié de sa vie atteint la durée considérable de 3,8 jours. 

Parmi les propriétés de l’émanation du radium, on trouve celle de décomposer des combinaisons assez 
stables ; par exemple, l’acide carbonique anhydre est scindé en carbone et oxygène ; l’oxyde de carbone 
donne du carbone, de l’acide carbonique et de l'oxygène ; l’acide chlorhydrique sec est décomposé en 
chlore et en hydrogène ; l’'ammoniaque en azote et en hydrogène ; en même temps, il se produit des 
actions contraires : l’azote et l'hydrogène se combinent en donnant de l’ammoniaque, avec formation 
d’un état d'équilibre. 

L'importance de chaque décomposition dépend de la quantité d’émanation ; si donc la quantité 
totale de l'émanation diminue, par suite de sa désintégration, les effets diminuent dans la même pro- 
portion. 

Les actions chimiques produites par l’'émanation ne sont pourtant pas aussi remarquables que d’autres 
tränsformations qui paraissent altérer les atomes eux-mêmes des corps. Depuis le commencement du 
xix* siècle, on avait l'habitude d’envisager les atomes comme éternels et immuables. Mais cette concep- 
tion n’était pas partagée par les grands maîtres de notre science. Laissez-moi vous citer ici ce que 
Humphry Davy écrivait en 1811 : — « Le devoir du chimiste doit consister dans la hardiesse à pour- 
suivre la vérité. Il faut qu’il se rappelle combien la science est parfois contraire aux apparences. Un 
des grands buts de la vraie philosophie est de savoir s’il est possible de décomposer les métaux ». Et 
son illustre élève, Michel Faraday, écrivait quatre ans plus-tard, en 1816 : « Décomposer les métaux, 
les réunir, et ainsi réaliser le rêve jadis absurde de la transmutation, tels sont les problèmes que le 
chimiste doit s’appliquer à résoudre. » 

Il y a deux espèces d’actions chimiques : celles qui s’accomplissent avec dégagement de chaleur, et 
celles qui s’accompagnent d'absorption de chaleur. Pour décomposer l’eau, il faut chauffer sa vapeur à 
une température de plusieurs milliers de degrés ; par contre, les produits de sa décomposition, l'oxy- 
gène et l'hydrogène. se combinent avec dégagement d’une assez grande quantité de chaleur. La pre- 
mière réaction, la décomposition de l’eau, est une réaction endothermique, tandis que l’union de ses 
constituants entre eux est une réaction exothermique. Or, la chaleur n'étant qu’üune forme de l'énergie, 
nous possédons dans l’'émanation du radium une source d'énergie plus puissante qu'aucune source 
connue. L'émanation se décompose spontanément et, par perte des rayons a, donne le radium A; ce 
dernier se change à son tour en radium B, en émettant les rayons «; le radium B donne le radium CO; 
sans émettre de rayons ; le produit G se change lui-même en radium D avec émission de rayons «, Bet 
Y, ainsi de suite jusqu’au produit G. 





ET LEUR DÉRIVATION DE L'ÉMANATION DES CORPS RADIOACTIVES 645 


Après 2 ou 3 heures, les premières transformations sont terminées. Le radium D, au contraire, a 
une vie assez longue ; la moitié d’une quantité donnée n’est pas encore épuisée après une période 
d'environ quarante ans. Pendant tous ces changements, l'énergie s'échappe ; une partie de celle-ci se 
manifeste sous forme de chaleur ; mais il y a encore d’autres manifestations d'énergie qui peuvent pro- 
duire des changements dans certains composés chimiques, tels que ceux que nous avons déjà indiqués. 

M. et Me Curie et M. Rutherford ont pu mesurer cette quantité d'énergie en déterminant la quantité 
de chaleur qui s'échappe de l’émanation : on peut d’ailleurs établir facilement qu’un centimètre cube 
d’émanation fournit autant d'énergie que l’explosion de 3 mètres cubes de gaz tonnant. 

M. Soddy et moi, en 1903, avons réussi à trouver l’hélium comme produit gazeux de l’émanation ; 
elle paraît en donner trois fois son volume. Il suffit de la laisser dans un petit tube Plücker, pour que 
l'on voie après quelques jours apparaître le spectrede l’hélium. Gràce à la bienveillance de l’Académie 
impériale d'Autriche, qui m'a prêté un demi-gramme de bromure de radium, je peux vous montrer le 
spectre de l’hélium artificiel. 

Nous ne connaissons pas exactement la densité de l’émanation ; on a essayé de la mesurer en déter- 
minant sa vitesse de diffusion par rapport à celle de l’acide carbonique; les chiffres obtenus varient 
entre eux, mais ils paraissent être de l’ordre de 100. Or, la densité de l’hélium est de 2; et si r centi- 
mètre cube d’émanation se change en 3 centimètres cubes d’hélium, il s’en suit que 100 milligrammes 
doivent donner 6 milligrammes d’hélium. "Il est donc rationnel de supposer que 94 parties de l’émana- 
tion dégagent assez d'énergie pour en dégrader 6 parties en hélium. : 

Quant à l’émanation du thorium, elle résiste, elle aussi, à l’action de tous les agents chimiques ; elle 
s'échappe cependant du thorium en si petite quantité et si lentement, que l’on ne peut pas mesurer la 
chaleur qu’elle doit dégager en se décomposant. Nous avons fait à quatre reprises des expériences pour 
examiner les gaz qui se produisent, en conservant pendant six mois dans le vide plus de 300 grammes 
d’azotate de thorium ; il n’a pas été possible de constater définitivement la présence de lhélium. En 
tous cas, il est probable qu’il y a formation d’hélium, car les minerais thorifères en contiennent une 
quantité relativement considérable. 

M. Debierne prétend avoir isolé l’hélium de l’émanation de l’actinium. Cette émanation se produit 
très rapidement et se prête mieux à une telle expérience que celle du thorium. Aucune tentative n’a 
réussi à déterminer la densité de l’émanation du thorium ou de l’actinium ; la durée de leur vie rend 
cette détermination presque impossible. 

L’hélium n’est pas le seul produit de l’émanation du radium. Nous avons trouvé, en effet, que si l’on 
dissout l'émanation dans l’eau, on obtient de l'oxygène et de l'hydrogène, mélangés non seulement avec 
de l’hélium, mais aussi avec du néon. Vu la très petite échelle sur laquelle s'effectuent nos expériences 
(car la quantité totale de l’'émanation dont nous disposons ne dépasse jamais 1,5 mil. €.), il n’a pas été 
possible de mesurer les quantités relatives d’hélium et de néon; nous croyons, cependant, en comparant 
l'éclat des lignes principales de leurs spectres, que le néon peut former environ un cinquième de la 
quantité totale du mélange des gaz inactifs. La difficulté que l’on rencontre à manipuler des volumes 
de gaz si minimes nous a empêché de constater avec certitude la formation de l’argon : la difficulté 
principale est d'éviter les rentrées d'air atmosphérique ; or, la présence d’un dixième de centimètre cube 
d’air correspond à r millimètre cube d’argon, facile à reconnaître au moyen de son spectre. Or, nous ne 
pouvons pas être sûr d’avoir écarté toute trace d’air. Nous sommes presque sûr, cependant d’avoir vu 
les deux lignes jaune et verte caractéristiques du crypton, lorsque l'émanation se décompose en présence 
de l’eau. 

Nous pouvons néanmoins dire avec certitude que l’émanation du radium se change en hélium ou en 
néon, selon les circonstances ; lorsqu'on la laisse se décomposer en présence d’un gaz quelconque ou 
sans aucun gaz étranger, c’est-à-dire si on la laisse sous la forme gazeuse, elle ne donne que de l’hé- 
lium ; si, au contraire, elle se décompose en présence de l’eau, il y a production de néon. En outre, il 
est presque certain que l’émanation du thorium se transforme en hélium et que l’émanation de l’acti- 
nium fournit également ce gaz. 

Je n’insisterai pas ici sur Les autres changements que nous pouvons attribuer à l’énergie émise par 
l’émanation du radium, ce sujet sortant du cadre de ce discours ; qu’il me suffise de dire que le cuivre 
soumis à son influence se change en lithium, et que d’autres expériences, dont nous espérons rendre 
compte dans une autre occasion, sont en voie de réalisation. 

III. — Revenons aux gaz inertes de l’atmosphère et considérons le tableau (p. 644), qui montre leur 
position dans le système périodique des éléments. Prenons les chiffres qui représentent les poids ato- 
miques et, en soustrayant chaque poids de celui qui le suit, nous arriverons aux différences À qui sont 
assez régulières : 





I II III IV V VI VII 
Az À PA As A SD A ? Bi 
14 (17) 31 (46) 79 (45) 120 (44) 164 (44) 208 
0 S Se Te ? £ 
6 (16 ne 59 (49) 128 (42 169 (42 212 
£ Fo de? ARE 1 ? k à 
(16,5) CHA 8o (47 tam ( 191 (44) 21 
He F Ne Ke ; Xe sq ? 
4 (16) 20 (20) jo (42) 8 (46) 130 (44) 174 (44) 218 
ui . Na K ’ Rb D GE) mn H 
(16 23 (16 39 (46,5 85,5.(47;5 13 ï7 221 
7 LA w ; Ca ) Sr” Bon 7? Ra 


9 (15,5) 24,5 (5,5) 4o (47,5) 87,5 (50) 137,5 (44,5) 142 (44) 220 
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En considérant ce tableau, on yoit que les éléments de la sixième colonne manquent entièrement et 
les seuls représentants de la septième colonne sont le bismuth et le radium. Il doit exister un élément 
entre l’antimoine et le bismuth, deux éléments après le tellure, deux après l’iode, deux après le xénon, 
deux après le cæsium et un entre le baryum et le radium. DUT ER ÊGE 

La recherche de ces éléments inconnus présenterait une difficulté énorme; l’histoire de la chimie 
nous apprend, en effet, que ce n'est que par hasard qu'on pourra les trouver. Et si l'on se rapporte à 
la découverte du thallium par sir William Crookes, du gallium par M. de Boisbaudran, du scandium 
par M. Cleve, du germanium par M. Winkler, on voit que personne n'aurait pu prédire où l’on devait 
chereher ces eorps jadis inconnus. Mais il en est autrement avec les gaz de l'atmosphère ; par suite de 
leur inertie et de leur volatilité, él est certain que, s'ils existent tant soit peu, on doit les trouver dans 
l'atmosphère. , 

J'ai donc saisi avec empressement l’occasion qui m'a élé offerte par M. Claude, d'examiner les ré- 
sidus de la distillation de plus de 100 tonnes d'air liquide. J'avais l'espérance d’y trouver les éléments 
de la série inactive qui manquent encore. 

Pour comprendre la marche de l'expérience, je dois dire quelques mots du procédé Claude pour la 
séparation de l'oxygène et de l'azote de l'air atmosphérique. Comme nous l'avons déjà indiqué, les pro- 
cédés de Hampson et de Linde pour la liquéfaction de l’air sont basés sur le refroidissement de l'air, 
produit par sa détente à travers une soupape ; tous deux se sont servi de l'effet Joule-Fhomson. Mais, 
pour obtenir un refroidissement suffisant, la pression initiale de l’air comprimé doit être très forte. On 
savait depuis longtemps que la détente de l'air s’effectuait dans des conditions plus avantageuses dans 
une machine, à cylindre et piston, construite comme une machine à vapeur. La difficulté à faire fonc- 
tionner une telle machine consistait dans la lubréfaction, car, à la température de l'air liquide, les 
huiles ordinaires de graissage sont congelées. M. Claude a surmonté cette difficulté en se servant 
d’éther de pétrole, liquide mobile et volatil à la température ordinaire, mais visqueux à basse tempéra- 
ture. Avec une telle machine, une compression de 4o atmosphères est suffisante. “AA 

Pour séparer les constituants principaux de l'air, l'oxygène et l'azote, l'air comprimé à environ 4 ats 
mosphères, refroidi dans des échangeurs, entre à la partie inférieure d'un système tubulaire baigné 
dans l’oxygène liquide ; en s’élevant dans les tubes, l'air est liquéfié partiellement et les parties li- 
quides, à mesure de leur formation, retournent en sens inverse et en contact avec les gaz ascendants ; 
on obtient finalement à la partie inférieure du faisceau tubulaire, un liquide renfermant environ par- 
ties égales d'oxygène et d'azote, tandis que la partie de l'air non liquéfiée, et qui consiste en azote 
presque pur, s'échappe à la partie supérieure des tubes et se condense à son tour dans un second fais- 
ceau tubulaire. La liquéfaction de l’oxygène et de l'azote provoque la vaporisation d'oxygène liquide 
qui baigne les faisceaux tubulaires, et les vapeurs d'oxygène ainsi produites s'élèvent dans une colonne 
de rectification semblable à celles dont on se sert pour le fractionnement de l'alcool ou des huiles. Le 
mélange d'oxygène et d'azote, condensé dans le premier système de tuyaux, sert à laver les gaz qui 
montent dans la colonne : ce liquide est déversé à peu près vers le milieu de celle-ci. D'autre part, 
l'azote liquéfié dans le deuxième système tubulaire est envoyé à l’état liquide au sommet de la colonne, 
et sert à laver les gaz résultant de la rectification effectuée avec le premier liquide ; cette rectification 
complémentaire parfait la séparation. On obtient ainsi de l'oxygène et de l'azote pratiquement purs qui, 
en sortant de l'appareil séparateur, entrent dans un système d’échangeurs où ils servent à refroidir 
l'air à séparer. à 

Dans cette méthode, il est bien évident que tous les gaz lourds doivent se trouver avec l'oxygène li- 
quide du récipient inférieur qui entoure les faisceaux tubulaires liquéfacteurs ; les gaz légers s'échap- 
pent avec l'azote : les points d’ébullition des différents gaz sont les suivants : 


Xéon Azote | Oxygène Argon, Crypton Xénon 


RE A MR ES 





——————_—_— 


EE 2430(?) A 196°,6 





— 1820,8 — 186,1 — 119,7 —.1099,1 


M. Claude a eu l’obligeance de faire évaporer l'oxygène liquide résiduel provenant du traitement de 
120 tonnes d'air liquide, en faissant passer les gaz à travers un ballon à double paroi, rempli d'air li- 
quide. On nous a apporté les gaz dans des bouteilles renversées, bouchées comme à l'ordinaire et con- 
tenant un peu d'eau au-dessus du bouchon, pour faire joint. 

M. le professeur Moore, d'Indianapolis, qui travaille actuellement dans mon laboratoire, a eu l’obli- 
geance de s’ossocier avec moi dans cette recherche. Elle a duré fort longtemps, car débarrasser une 
grande quantité de gaz de l'oxygène et de l’azote est une opération bien laborieuse. Nous ayons enleyé 
l'oxygène au moyen du phosphore, l'azote par la chaux-magnésium au rouge, les hydrocarbures et l’hy- 
drogène par oxyde de cuivre, les oxydes de carbone par la chaux sodée, et la vapenr d’eau par l'anhy- 
aride phosphorique. Nous avons séparé les gaz inertes les uns des autres par le fractionnement : en 
les refroidissant à — 185° au moyen de l’air liquide, l'argon se sépare facilement car son point d’ébulli- 
tion ne diffère pas beaucoup de cette température. Le crypton a une tension de vapeur d'environ 
12 millimètres à — 185°, tandis que le xénon n’exerce qu’une tension de 0,13 mm. Après l'évaporation 
de l’argon, on enleva le crypton à la pompe, tandis que la plus grande partie du xénon resta dans 
l'ampoule. En répétant ces opérations méthodiquement, on arrive à obtenir une séparation complète 
des trois gaz. 

Mais y en a-t-il un quatrième ou même un cinquième ? Tel était le problème qui se posait. Pour le 
résoudre, nous avons recommencé les opérations ayec les 300 centimètres cubes dé xénon, quantité re- 
lativement énorme. Nous l'avons liquéfié à — 130°, température où sa tension de vapeur est d'environ 
12 millimètres de mercure, et nous l’avons soumis à un fractionnemient méthodique. Il est certain qu'à 
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cette température, la tension de vapeur d’un homologue, plus élevé dans l'échelle des poids atomiques, 
ne serait que de quelques dixièmes de millimètre. De temps en temps, nous ayons photographié et exa- 
miné le spectre de ces fractions : et d’abord, notre espérance à crû, car nous avons remarqué des dif- 
férences notables, mais la présence de lignes inconnues était due aux hydrocarbures, provenant des 
huiles de graissage de la machine Claude, qui avaient échappé à l'oxydation par l'oxyde de cuivre ; 
nous avons éliminé ces hydrocarbures au moyen de l’étincelle, en présence d'oxygène et de potasse 
caustique, et nous avons alors constaté l'identité absolue du spectre du dernier tiers de centimètre 
cube qui nous restait, avec celui du xénon incontestablement pur. 

Ur, la proportion du xénon dans l'atmosphère est de 1 à 170 000 000 (170 millions), et nous nous de- 
mandons quelle est la probabilité qu’un gaz inconnu reste encore à découvrir. Nous avons opéré avec 
les résidus provenant du traitement de 100 tonnes d'air, soit 77,4 millions de litres, et avons obtenu 
300 centimètres cubes de xénon. 


Il est presque certain que nous aurions pu, par la photographie de son spectre, déceler la présence 


d’un gaz dont la quantité n'aurait pas excédé {/,, de celle du xénon, et il est même probable que nous 


aurions pu le faire avec un gaz n’excédant pas !/,,, du xénon. Or, le résidu des 300 centimètres cubes 
de xénon était o,3 c. c., c'est-à-dire !/,,5% du xénon total; on peut donc dire que le gaz cherché n’ex- 
cède pas en quantité ‘/,0 909 du xénon total et qu’il est même possible qu’il n’en dépasse pas 1/50 000 Si 
nous admettons possible de reconnaitre les lignes du nouveau gaz s'il n’en existe que ‘/,,5, dans le 
xénon. 

En supposant donc la présence de 0.03 c. c. du nouveau gaz dans le xénon, formant environ 
1/450 000 000 de l'air, il en résulte qu'il n’existe pas une partie de gaz étranger dans 774 millions de litres 
d'air traité ; on en conclut encore que si un tel gaz existe, il n’excède pas deux cing-milliardièmes 
(1/2 500 000 000) de l’air,et si on peut en déceler !/,,, dans le xénon, il n'excède pas un deux cent cinquante- 
milliardième (! 250 000 000 noo): 

IV. — Faut-il conclure des expériences précédentes que les éléments gazeux lourds de la série de 
l'argon n'existent pas ? Je ne le pense pas, mais vraisemblablement l’on ne réussit pas à les séparer des 
autres gaz de l'atmosphère à cause de leur instabilité. En un mot, ils constituent les émanatious du 


radium, du thorium et de l’actinium. Si nous cherchons maintenant les poids atomiques qu'il faut leur 


attribuer, il me paraît probable qu’ils doivent se ranger suivant l'ordre de stabilité des émanations : 
l'émanation du radium, dont la moitié de la vie est 3, 8 jours, représenterait le congénère (compagnon) 
de l'argon du poids atomique 172, ce qui se concilie assez bien avec les déterminations approximatives 
de sa densité. L'’émanation du thorium, qui est encore moins stable, doit posséder le poids atomique de 
216, et celle de l’actinium, dont la vie n’excède pas 4 secondes, et qui est la moins stable, doit être la 
plus lourde, avec un poids atomique de 260, c'est-à-dire 216 + 44. On pourrait reconnaitre les deux 
premières dans l'atmosphère, car elles s’échappent continuellement du radium et du thorium contenus 
dans le sol ; mais, tandis que l’émanafion du radium se conserve pendant des jours entiers et cause la 
radioactivité de l'air, l’'émanation du thorium ne se trouve que dans le voisinage des sources de tho- 
rium, et seulement éloignées de quelques centimètres de ces sources. 

L’émanation de l’actinium, au contraire, disparaît presque aussitôt qu'elle est formée, et ne se dif- 
fuse pas dans l’atmosphère. 

Il faut avouer, cependant, que les dernières déterminations du poids atomique de l’émanation du ra- 
dium, faites par M. Wheeler en comparant sa vitesse de diffusion avec celle de la vapeur de mercure, 
indiquent pour ce poids atomique un nombre supérieur à 200 ; dans ce cas, la lacune 216 conviendrait 
à l’'émanatinn du radium. 

Je me permettrai, par analogie, de conclure que les éléments qui manquent dans la sixième et la 


septième colonne de la table périodique n'existent pas à cause de leur instabilité. Il faut d’ailleurs re- 


marquer que l'instabilité ne dépend pas seulement de la grandeur des poids atomiques ; car le bismuth, 
dont le poids atomique est de 208, est assez stable, tandis que l’eka tellure et leka-iode n’existent pas, 
paraît-il. 

Il devient de plus en plus probable que les produits de transformation des éléments radioactifs, les 
Ra À, B, C, les ThX, Act. X, UX, etc., doivent occuper ces lacunes. Mais dans l’état de nos connais- 
sances, il serait prématuré de leur assigner une place dans le système périodique, et bien que nous 
soyons sur le point de pénétrer la vraie signification de la loi fondamentale qui gouverne la régularité 
du système périodique, il me semble que le temps n'en est pas encore venu. 

Chi va piano va sano e va lontano; 
en français : 

Qui trop se hâte en cheminant 

En beau chemin se fourvoye souvent, 

Ces maximes antiques, traduites dans le langage de la chimie moderne, signifient qu'il faut attendre 
les expériences avant de poser des conclusions ; les hypothèses ne servent qu'à guider l’expérimenta- 
teur ; nos connaissances vont s’accroissant de jour en jour, sans cependant devenir jamais complètes. 

Néanmoins, bien que les Anciens n'aient pas possédé la science exacte, il est bien bizarre de trouver 
chez eux des pensées comme celles indiquées dans les vers suivants de Lucrèce : 

Nunc igitur quoniam certissimi corpora quædam 

Sunt quæ conservant naturam semper eamdem. 

Quorum aditu, aut abitu, mutatoque ordine mutant 

Naturam res, et convertunt corpora sese. 
… «Il est certain qu'il y a des corps, qui par leur entrée (combinaison) ou par leur départ (décomposi- 
tion) ou par un changement de leur ordre (structure) modifient les choses, et changent les corps eux- 
mêmes.»  , RE His 

Peut-on attribuer cette fonction aux électrons ? 
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ÉTAT ACTUEL DE L'INDUSTRIE DES MATIÈRES PLASTIQUES 
ARTIFICIELLES 


Par M. Francis J.-G. Beltzer. 


DÉRIVÉS PLASTIQUES DE LA CELLULOSE ET DE SES COMPOSÉS 


INTRODUCTION 


Les développements récents, relatifs à Za chimie de la cellulose, ont donné une impulsion 
immense aux industries dérivées de cette importante matière organique, et de ses combinai- 
sons ({). 

On sait que la cellulose est un des plus abondants composés qui existent dans la nature. 

Les matières organisées et les matières vivantes, sont constituées en majeure partie par ce 
corps. Depuis la bactérie unicellulaire microscopique, jusqu'aux végétaux géants, la cellulose 
forme les enveloppes ou les parois des cellules de tous les corps animés (*). 

Il était donc tout naturel, d'utiliser les immenses approvisionnements que la nature offre de ce 
corps, comme matière première pour la fabrication ou la confection d'objets divers et de pre- 
mière nécessité. 

Depuis longtemps déjà, la cellulose, sous ses formes variées, a été une des premières matières 
dont l’homme se soit servi, à l’état pur ou à l’état de mélange, et même actuellement, à l’état de 
combinaison. 

Fils, tissus, papiers, soies artificielles, produits plastiques, pellicules, films, vernis iso- 
lants,.… etc., etc., sont, aujourd’hui, obtenus avec la cellulose ou ses dérivés (°). 

Pour nous permettre d'aborder avec fruit /a chimie de la cellulose, el par suite, l’industrie 
des matières plastiques artificielles dérivées, nous devons essayer de pénétrer un instant dans 
le domaine de la physiologie, et surtout dans celui de la physiologie végétale. 

Quels sont les composés terrestres (gazeux, liquides ou solides) qui peuvent fournir du carbone 
aux végétaux et provoquer ainsi la formation colossale de cellulose qu’on rencontre dans ce règne ? 

L’acide carbonique atmosphérique est un des éléments qui fournit au sol et aux plantes Le car- 
bone constitutif nécessaire à leur développement (*). 

Cet acide carbonique peut également être emprunté aux composés liquides ou solides contenus 
dans le sol, sous forme de minéraux carbonalés dissous, ou de matières organiques carbonées 
diverses. 

D'après l'opinion de plusieurs physiologistes, l'acide carbonique anhydre (CO?), formant avec 
l’eau, lhydrate carbonique instable : 


OH 
CO HEON coe 
NoH 


produirait de l’aldéhyde formique avec mise en liberlé d'oxygène, d'après Ad. Baeyer et 
A. Bach : 


Le D'un. 


OH 
coC 2 CH DR R 
OH 


Formaldéhyde. 


On sait déjà, que sous l'influence de la lumière et de petites quantités d’acétate d'urane, qui 
agit comme catalyseur, l’acide carbonique se transforme en formaldéhyde. Les mêmes transfor- 
mations, dans le règne vésétal, peuvent résulter d’une façon analogue, et sous les mêmes in- 


fluences d'agents catalytiques contenus souvent en très petites proportions dans les plantes. La 


transformation de l'acide carbonique en aldéhyde formique peut s'effectuer encore sous l’action 
de décharges obscures. 

Quoi qu’il en_soit, plusieurs savants ont reconnu la présence d’aldéhyde formique dans les 
plantes.— En admettant cette formation, l’aldéhyde formique C. H°0, serait le premier terme des 
hydrates de carbone, d’où dériveraient tous les autres. 





(x) Francis J.-G. Becrzer. — L'état actuel de l’industrie des soies artificielles (Moniteur Scientifique, 
septembre 4907 et janvier 4908). 

@) Na à récents dans la chimie de la cellulose (Moniteur Scientifique, juillet 4908, 
p. 461-472 

(3) Cross et Bevan. — La Cellulose, 1900, 1906. 

(4) Sacus. — La Physiologie végétale. 

Browx et Morris, — J, Chem. Soc. 
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En résumé : l’hanhydride et les hydrates carboniques se tr ansfor mant en aldéhyde formique 
fourniraient aux plantes l'élément cellulosique primordial, nécessaire à leur développement. 

On sait, d'autre part, que l’activité chimique de la Formaldéhyde est considérable. 

Cet hydrate de carbone se polymérise avec la plus grande facilité et forme des hydrates de 
plus en plus condensés. 

Les Oxyméthylènes (Trioxyméthylène, Hexaoxyméthylène..…, etc.) de formules (CH20) ; 
(CH°0)° ; (CH*0)"..., etc., sont des corps très connus. Ce sont des hydrates de carbone de plus 
en plus condensés. Certains sont solubles et entrent en solution dans la sève des végétaux. D'au- 
tres, en se polymérisant plus profondément, donnent des molécules plus lourdes et “plus conden- 
sées, qui se précipitent à l’état insoluble. 

L'Hexaoxyméthylène, qu'on peut représenter par la formule C°H!?05 ou C°H1°05 — 20, est 
isomérique avec les glucoses et autres hydrates de carbone contenus dans les végétaux. 

Il est isomérique également avec l'Hydrocellulose CSH!05 — H°0. 

Le Formose, d'autre part, est un sucre de synthèse de même formule C°H!?05, dérivé directe- 
ment de l’aldéhyde formique par polymérisation. Ce sucre prend naissance, par l’action de la 
chaux, des alcalis ou des terres alcalines, à froid, sur les solutions étendues d’aldéhyde for- 
mique. Il donne, sous l’action des acides concentrés, des matières ulmiques et un peu de [ur- 

urol. 
f L’acide azotique et le brome le transforment en acide oxalique..., etc. En résumé, le Boca 
présente une foule de réactions analogues à celles des lévuloses et des celluloses. 

On sait encore que le Méthyténitane C5H#05 ou anhydride du formose, prend naissance par 
la déshydratation de ce sucre, et donne, par conséquent, un corps isomérique avec la cellulose 
et comparable à la saccharine de Peligot. 

L'ensemble des propriétés du formose rapproche ce corps des sucres réducteurs, et tend à le 
faire considérer comme un alcool-acétone stéréoisomérique du lévulose. 

Comme on peut rapprocher, d'autre part. le lévulose (cétose-hexose) de la cellulose (!), il peut 
en résulter, pour le formose, une constitution analogue. 

On peut donc, finalement, par analogie, faire dériver la cellulose des hydrates de carbone con- 
densés, provenant de la polymérisation de l’aldéhyde formique (?). 

De simples transpositions moléculaires peuvent transformer ces hexaoxyméthylènes en hydro- 
cellulose, qui, par une anhydrisation ou déshydratation analogue à celle qui donne naissance au 
méthylénitane, fournit la cellulose. Il s’agit, dans la circonstance, d’un changement apporté dans 
l'édifice moléculaire, ou dans l'arrangement des atomes ou groupes atomiques de la molécule, 
pour passer de l’hydrate de carbone polymère de la formaldéhyde à l’hydrocellulose. La déshy- 
dratation ultérieure fournissant en fin de compte la cellulose. 

De ces composés, dérivant de la molécule simple formaldéhydique, nous savons logiquement 
déduire tous les hydrates de carbone condensés qui existent, mais par quel processus, et sous 
quelles conditions cette évolution a-t-elle lieu ? 

Comment les sucs des plantes, dissous dans la sève, se transforment-ils pour donner la matière 
cellulosique ? 

C’est là le secret vital inabordable actuellement. 

Les plantes assimilant le carbone sous forme d’hydrates solubles, soit à l’état d'hydrates de 
formaldéhyde : . 

H 


EC 


dans le début, et de ses polymères dans ia suite, on peut essayer de déduire la série des phéno- 
mènes ayant pour résultat final la formation de la cellulose. 

La sève des végétaux, contenant en dissolution les sucs ou hydrates de carbone polymérisés en 
(CHP0)", arrivant au contact de l’air, ou sous l’influence d’agents déshydratants intérieurs, s’éva- 
pore lentement ou abandonne un précipité colloïdal de cellulose primitive. 

Par le même processus, et en poursuivant la déshydratation et la polymérisation de cette 
cellulose colloïdale, qui, dans le même temps, incorpore dans ses molécules les matières miné- 
rales, siliceuses et autres, et les matières gommo-résineuses qui se précipitent aussi de la sève, 
cette cellulose prend une consistance et une dureté telles, qu’il devient impossible, dans la suite, 
de la faire entrer en dissolution dans l’eau. 

On peut, en hydrolysant ou hydratant à nouveau par des procédés chimiques, la cellulose ainsi 
déshydratée, la faire rentrer en solution, d’où on peut encore la précipiter à l’état de cellulose in- 
soluble. 








(1) Francis J.-G. Bectzer. — Etudes sur les éthers de la cellulose (R. G. C., p. 421-429, 4906)... 
(2) Le Formose en C6 peut lui-même se polymériser et donner un composé insoluble analogue aux 
hydrocelluloses en Ci, 
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Ces hydrolyses et autres réactions, ont pour but de préparer justement la cellulose nécessaire 
à la fabrication des objets dont nous nous occuperons dans l’industrie des matières plastiques 
artilicielles. 

Les dissolutions cellulosiques propices à être régénérées sous diverses formes pratiques, sont 
obtenues par ces moyens. Nous n’entrerons pas ici dans le détail de toutes les applications déri- 
vant de la cellulose ; nos lecteurs en connaissent déjà d'innombrables. Nous étudierons surtout la 
fabrication des matières plastiques artificielles, obtenues avec la cellulose ou les dérivés de la 
cellulose, régénérés de leurs solutions. 

Dans la nature, nous savons que Ja cellulose est précipitée de ses solutions à l'état colloïdal, 
par déshydratation. 

Dans l’industrie, les dissolutions cellulosiques sont précipitées par des moyens divers, dépen- 
dant du solvant employé. | 

Les dissolutions alcalines peuvent être précipitées par un acide ou par des sels acides, et les 
dissolutions acides par des bases ou des sels basiques. 

Les produits artificiels, obtenus ainsi, se présentent sous plusieurs aspects, suivant la nature 
des objets qu'on désire obtenir. 

- Le plus souvent, la cellulose précipitée de ses dissolutions se présente à l’état compact ow 
massé, rarement à l’état filamenteux. 

Dans la nature, au contraire, la cellulose se présente surtout à l’état filamenteux et rarement 
à l’état massé. 

Lorsqu'on examine au microscope des produits cellulosiques naturels, on constate qu'ils se pré- 
sentent sous la forme de fibres plus ou moins longues, mais presque pas à l’état compact. 

Les celluloses d’origine animale cependant, comme /a tunicine, se présentent sous la forme 
agglomérée. ! 

Ces deux structures différentes permettent une classification physique des celluloses en deux 
groupes : 

1° La cellulose filamenteuse ou fibreuse, etc. ; 

2° La cellulose agglomérée, compacte ou massée. 


Celluloses à structure fibreuse ou filamenteuse. 


Cette structure est celle de la plupart des celluloses végétales : ; 

Le coton, le lin, la ramie, le chanvre, le jute..., etc. et les celluloses ligneuses, connues sous 
le nom de fibres textiles, nous fournissent des exemples de celluloses à structure fibreuse, 
… On peut se demander : puisque la nalure peut produire de la cellulose à structure fibreuse, 
directement, ne pourrail-on pas artificiellement, reproduire des fibres, sans passer les solu- 
tions cellulosiques à travers les filières, comme cela se pratique dans l’industrie des sores 
artificielles. S'il nous est permis de risquer dès à présent, une comparaison, entre les deux 
formes physiques de la cellulose, nous dirons : a cellulose fibreuse est une forme cristallisée 
de ce corps, et la cellulose agglomérée en masses compactes, est une formé amorphe. 

La cellulose fibreuse, semble en effet, être le produit d’une agglomération cristalline, résul- 
tant de l’adjonction de molécules cellulosiques, s'étendant en longueur et de proche en proche, 


FFT07 


Les filaments capillaires de l'amiante, ont quelquefois peu d’adhérence entre eux, comme 
les filaments capillaires du coton; ils se détachent facilement les uns des autres, ils ont une 
certaine ténacité et résistent bien à la traction. 

De même que certains végétaux abandonnent assez facilement leurs fibres ligneuses, qui se 
détachent du corps du végétal et les unes des autres ; les fibres d'amiante se détachent aussi du 
corps du minéral, et les unes des autres pareillement. - 

La cellulose amorphe ou agglomérée, ne présente plus la structure précédente; elle est en 
inasses compactes et tenues, pouvant se mouler, se modeler et se façonner, absolument comme 
les matières plastiques n'ayant pas de formes propres, mais ayant une cohésion analogue à celle 
de certains corps amorphes. 

. En résumé, la cellulose fibreuse correspondrait à une agglomération cristalline ; elle serait de 
la cellulose cristallisée, tandis que la cellulose compacte correspondrait à de la ceZ/ulose 
amorphe. 


La sève, chargée d’hydrates de carbone dissous, montant par les vaisseaux capillaires des 


plantes, se concentre peu à peu dans cette ascension ; elle se déshydrate par évaporation ou par 
osmose. Les sucs qu’elle contient se dialysent à travers les membranes humides et colloïdales 
cellulosiques, formées précédemment. Ù © 

Les colloïdes restant à l’intérieur, contribuent à former constamment la membrane qui devr: 
s'étendre plus haut et qui servira elle-même dans la suite, à dialyser la sève nouvelle qui monte 
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. constamment. Les parois des vaisseaux capillaires se forment ainsi de membranes colloïdes cellu- 
losiques, et le végétal s'étend en hauteur. La cellulose colloïdale qui forme ces parois vasculaires, 
est forcément de Ta cellulose amorphe. 

Les cristalloïdes en solution, ayant traversé les membranes, viennent en général se réunir à la 
périphérie du végétal ou aux extrémités supérieures. Ils se trouvent au contact de l'air; l’évapo- 
ration et la déshydratation se produisent alors. 

Au fur et à mesure de cette déshydratation il se précipite une quantité correspondante de cellu- 
lose cristalloïde insoluble, dont les molécules s'ajoutent à mesure que la sève perle par capillarité 
au sommet des vaisseaux. 

La lormation des filaments cellulosiques, doit s’elfectuer nécessairement en longueur, à mesure 
que la sève monte et arrive au contact de l'air. 

On peut comparer ce phénomène à une sorte de cristallisation, par déshydratation analogue à 
la formation des stalagmites, provenant de la cristallisation du carbonate de chaux, tenu en disso- 
lution a la faveur de l' acide carbonique. 

Au contact de l'air, CO? se dégage de la solution de bicarbonate et abandonne un précipité cris 
tallin de carbonate de chaux. 

Presque tous les exemples analogues de cristallisations minérales, pourraient être invoquées 
en faveur de la formation de la cellulose à structure fibreuse. 

Poussant plus loin l’analogie et la comparaison indiquée plus haut, nous avons effectué plu- 
sieurs essais, dans le but de régénérer la cellulose de certaines solutions cellulosiques, à l’état 
filamenteux ou cristallin, où à T état compact ou amorphe. 

Sous certaines conditions physiques et chimiques, et sous certaines influences analogues à 
celles qui provoquent les cristallisations des minéraux, nous avons pu obtenir de la cellulose 
régénérée à l’état fibreux, en filaments assez longs, pour permettre de les employer comme fibres 
textiles, 

Dans d’autres conditions, la cellulose fut précipitée à l’état compact. 

Si l'état fibreux correspond à l’état cristallin de la cellulose, il est évident qu’en opérant ou 
provoquant les cristallisations des solutions cellulosiques de façon analogue à celles des corps 
minéraux, on devra obtenir de la cellulose fibreuse. 

Plusieurs essais effectués dans ce sens nous ont conduit à constater la possibilité de régénérer 
la cellulose de ses solutions sous forme fibreuse. 

Nous avons préparé une solution diluée de xanthate de cellulose, en dissolvant des fibres de 
coton, bien purifiées et bien lavées, dans un mélange de lessive de soude caustique, à 36° B4, et 
de sulfure de carbone. 

On laissa la digestion s’opérer librement, en agitant de temps en temps la liqueur. On obtient 
finalement, une solution de xanthate de cellulose, visqueuse et de couleur jaune-brun. Si on 
étend d’eau cette solution visqueuse, de façon à obtenir un liquide d’une fluidité convenable, et 
si on précipite par l'acide chlorhydrique étendu d’eau, on obtient des masses floconneuses 
blanches, qui lavées à l'acide, et rincées à l’eau, présentent absolument l’aspect de bourre fila- 
menteuse, se composant d’un enchevêtrement de fibres très fines, assez résistantes et assez 
longues. 

Dans une autre expérience, nous avons ahandonné à l’air, en couche mince, une solution très 
diluée de xanthate de cellulose, préparée comme précédemment avec du coton. 

Après plusieurs jours, la carbonatation de la lessive caustique contenue dans la solution, 
s’effectua sous l'influence de l’acide carbonique de l'air. 

Au fur et à mesure, on put constater la formation de filaments qui envahissaient le liquide de 
plus en plus, et finalement, on retira une sorte de tissu formé de l’enchevêtrement de fibres cellu- 
losiques précipitées. 

Ce tissu, très léger, lavé à l'acide et rincé, présentait l'aspect d’une sorte de gaze ou d'une toile 
d’araignée très irrégulière. 

IL est donc possible, dans certaines circonstances, de reproduire ou rég énérer la cellulose de 
ses solutions, à l’état filamenteux où à l’état cristallisé. 

Est-il possible maintenant, en dissolvant de la cellulose compacte, amorphe ou pâteuse, dans 
un des solvants habituels, de provoquer la formation de cellulose fibreuse ou cristalline, par pré- 
cipitation ou par tout autre moyen ? 

Une dissolution de xanthate de cellulose, préparée avec la pâte de bois et précipitée dans les 
mêmes conditions que ci-dessus, ne donna qu’un magma compact et tenu, sans filaments 
longs. 

Nous savons cependant, que la génération des formes cristallines minérales, peut-être provoquée 
dans beaucoup de cas. Elle exige en général la présence dans la solution, d’un petit cristal, autour 
duquel se groupe la cristallisation en masse, mais de forme définie. 

La structure ou l’agrégat cristallin, résulte de l’adjonction d’une multitude de petits cristaux 
isomorphes avec le cristal générateur (isomorphisme). 
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Lois de Mitscherlich. 


Si donc, en procédant par analogie, nous introduisons dans la solution de xanthate de cellu- 
lose, préparée avec la pâte de bois, une certaine quantité de fibres de coton, où si on mélange à 
la solution de pâte de bois, une petite quantité d’une solution xanthique de coton, nous devrons 
obtenir dans les mêmes conditions, en répétant avec cette solution, les mêmes expériences que 
celles décrites ci-dessus, des précipités ou des cristallisations de celluloses fibreuses. 

Une solution diluée de xanthate de cellulose, obtenue avec de la pâte de bois, additionnée 
d’un peu de bourre de coton, donna par précipitation avec l'acide chlorhydrique, un magma 
qui, lavé à l'acide et rincé, présentait l'aspect de bourre filamenteuse, avec fibres assez 
longues. 

Partant de ces faits, on peut dire que la cellulose à l’état fibreux ou cristallin, peut être régé- 
nérée de ses solutions sous le même état, ef on peut entrevoir de suite l'immense intérêt indus- 
triel qu'on peut en relirer. 

Les fibres régénérées en vrac, pour ainsi dire par cristallisation, sont des filaments textiles 
qu'on peut utiliser au même titre que les filaments naturels. 

Les procédés connus de filature des fibres, peuvent s'appliquer, et il peut en résulter une foule 
d'applications nouvelles intéressantes. 

Nous n'insisterons pas sur ces vues théoriques, qui peuvent trouver dans la suite, d'importantes 
applications, nous étudierons surtout maintenant, les applications relatives à la cellulose de 
structure massée ou cellulose amorphe. 

Ces applications résident surtout dans la fabrication des matières plastiques. 

Suivant les méthodes de préparation des dissolutions cellulosiques, on obtient encore dans 
ce cas, des celluloses massées régénérées, ayant des propriétés diverses au point de vue pra- 
tique. 

Certaines sont dures et cassantes et ne peuvent être employées à certains usages, comme par 
exemple à la confection des pellicules. D’autres sont souples et élastiques et conviennent parlai- 
tement aux usages précédents. 

D’autres encore sont hygrométriques, comme le (viscolith), et subissent des hydratations pré- 
judiciables à certains emplois. 

Enfin, parmi les composés cellulosiques pouvant se modifier à l'infini, en vue des applications 
pratiques, comme matières plastiques ; les uns sont ininflammables, souples, élastiques, trans- 
parents, mauvais conducteurs de la chaleur et de l'électricité, non hygrométriques, imperméa- 
bles, etc... etc. 

Ils peuvent en un mot servir à toutes les applications modernes requises. 

Certains acétates de cellulose présentant des propriétés semblables, et ils sont de ce fait appelés 
au plus grand développement, surtout lorsque leur prix de revient de fabrication, pourra concur- 
rercer celui des autres matières plastiques. Les points importants à réaliser dans ces fabrica- 
tions, sont d’abord les dissolutions cellulosiques requises, et ensuite les modes de précipitation 
de la cellulose et la déshydratation ultérieure. Les dissolutions cellulosiques s’opérant d'autant 
plus facilement que le nombre de groupes hydroxyles (OH), ajoutés à la cellulose est plus nom- 
breux, ce fait confirme qu’une déshydratation poussée, doit rendre la cellulose Cents moins 
sensible à l’action de l’eau et d'autant moins soluble. 


Celluloses à structure massée ou celluloses amorphes. 


Dans la question « matières plastiques » qui nous occupe, on cherche, surtout, à produire 
des matières tenues et homogènes, ayant un aspect tout autre que celui précédent. L’obtention 
de cellulose amorphe, par régénération de ses solutions, est le but à atteindre. Il faut concentrer 
ses efforts dans la production d’une masse homogène, compacte, lisse et à texture serrée. La ma- 
tière doit être tenue et élastique ; elle doit se laisser travailler facilement; ne pas être sensible à 
l'humidité, ni aux intempéries diverses ; elle doit être incombustible, ou du moins brüler diflici- 
lement ; on doit pouvoir la tailler, la tourner, la courber, etc.; en un mot, la travailler pour lui 
faire prendre toutes les formes requises permettant la confection d'objets divers et de bimbelot- 
terie variés. 

Parmi les matières plastiques dérivées de la cellulose ou de ses composés, on doit citer 
d'abord comme la première en date : Ze celluloïd. 

Quoique cette matière plastique dérive plutôt, de composés cellulosiques ; des nitracelluloses, 
mélangées à des composés divers, dont le plus important, le camphre, semble servir de dissol- 
yant, nous ouyrirons ce chapitre avec ce composé plastique, car c’est le premier en date een 

reçu une sanction industrielle et commerciale. 


1 
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INDUSTRIE DU CELLULOÏD 


L'importation en France, en 1907, du celluloïd brut en masse, en plaques ou en feuilles a at- 
teint le chiffre de 315 600 kilogrammes d’une valeur de 1 608 000 francs, tandis que l’exporta- 
tion était de 310 700 kilogrammes d’une valeur de 2 043 000 francs. La consommation mondiale 
de ce corps plastique est colossale. La France surtout, présente un débouché considérable avec 
ses manufactures d'objets en celluloïd (Saint-Claude, Oyonnax, etc.) ; aussi, de nombreuses 
usines de celluloïd se sont-elles fondées dans les principales régions de consommation. 

Le celluloïd est un mélange de nitracellulose, de camphre et d’alcool. Ce mélange laminé et 
comprimé à chaud, donne une matière plastique dure, élastique, transparente, susceptible de 
prendre un beau poli et de servir par suite à la confection d'objets divers. Il se travaille comme 
le bois, l’ivoire et l’écaille ; on peut le tourner, le scier, le coller, le trancher, le mouler, le 
polir, etc. 

On emploie, en général, le coton débouilli, blanchi, lavé et séché, de façon à obtenir une 
matière première cellulosique de première qualité, permettant une uitration exacte, dans les 
conditions requises pour que le produit pyroxylé soit soluble dans un mélange d'alcool et 
d’éther (!). 

Le coton est immergé dans un mélange nitrosulfurique contenant : 5 parties SO“? à 65°,8 Bé et 
2 parties AZO'H à 41° B*, pendant une demi heure environ à la température de 30° C. environ. 

On opère à la fois sur 5 kilogrammes de coton purifié et bien sec, qu’on immerge dans 170 ki- 
logrammes d'acides mélangés. “Un essai rapide à l’aide du nttromètre de Lunge, "permettant de 
doser l’azote contenu dans la pyroxyline formée, permet de déterminer le moment précis ou la 
cellulose est suffisamment nitrée pour être soluble dans le mélange alcool-éther. 

Cette nitration peut s’opérer régulièrement dans des essoreuses en grès (Heine frères de Vier- 
sen). Après le temps nécessaire à la réaction, on laisse couler le liquide, on essore et on enlève 
la pyroxyline formée, qu’on immerge de suite dans l’eau froide. 

L’essoreuse vide est prête pour recommencer une nouvelle opération. 

Le mélange acide recueilli de l’essoreuse est dosé de façon à le ramener à sa teneur primitive 
en acides sulfurique et nitrique, pour servir à nouveau dans les conditions requises. 

La nitrocellulose sortant du lavage, est soumise à un blanchiment parfait (?), avec les mêmes 
procédés ayant servi au blanchiment des fibres de coton, puis elle est rincée à fond et essorée de 
façon à ne retenir que 40 °/, d’eau. 

Le produit nitré essoré est malaxé sous des meules -avec une quantité convenable de camphre 
naturel ou artificiel, et des matières colorantes appropriées (si on se propose d'obtenir du cellu- 
loïd coloré et opaque), jusqu’à ce qu’il soit bien homogène. On le moule ensuite à la presse 
hydraulique, plusieurs fois entre des toiles et des papiers buvards, pour enlever la plus grande 
partie de l’eau contenue et on concasse le produit ainsi séché, dans un broyeur à cylindres. 

La masse concassée, est mise à macérer dans l'alcool, seul ou additionné de toluène; on 
ajoute au mélange des matières colorantes solubles dans l’alcool, si on se propose d'obtenir du 
celluloïd transparent et coloré. Après macération, le mélange est passé au laminoir, entre des 
cylindres chauffés à 50° C., le nombre de fois suffisant, jusqu’à parfaite homogénéité. 

100 kilogrammes de nitracellulose exigent : 


ADMET 26 08 1 dt CMP OR 18 à 20 kilogrammes 
ROUE D OR RS ne cale mer eu Le De eu je lee 4o à 42 » 
LR edit ie TRAME AE SR UT RES 50 » 

ou 
INLÉTSCOINTIOS ORNE AIS CR M EU NU PES RE MT 00 » 
CADRE bre EU Le RNA OL LIRE STI L ASE: 5o » 
Alcool . ue D UTP 5o » 


(Le toluène remplace lets une certaine quantité de camphre.) 

Avec ces proportions, on peut obtenir un celluloïd de belle qualité, permettant d'imiter l’ambre, 
le jade et les articles divers en écaille, cornes (Articles de Paris). 

Le celluloïd laminé en feuilles de 12 millimètres d'épaisseur environ, est coupé en plaques de 
80-60 centimètres. Pour obtenir des blocs, on superpose plusieurs de ces plaques et on les passe 
à la presse hydraulique à à plateaux chauflés par la vapeur. La température atteinte de 80° C. et 
la pression exercée de 300 kilogrammes par centimètre carré environ, permet le collage des 





(1) Francis J.-G. Berrzer. — Etat actuel de l’industrie des soies artificielles (Soies à base de nitrate 
de cellulose) (Moniteur Scientifique, septembre 4907). 


W. Wizz.— Recherches sur le celluloïd (Zeits. f. aq Chem. 1906, 1357), (Monitèur Scientifique, 
mars 4907, p. 181-193). . 

(2) Francis J.-G. Beurzer. — Blanchiment élcholrtique (R. G. C., 14 juin 14908). 

J. Gozpscamipr, — Sur le celluloïd (J. Soc. Dyers et Colour), 4908. 
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feuilles et la formation de blocs homogènes. On refroidit à la fin par un courant d’eau froide et 
on démoule. 

Les blocs obtenus, pèsent environ 100 kilogrammes, et ils ont 20 centimètres d'épaisseur. 

On les débite en feuilles d'épaisseur variable, à l'aide de machines spéciales à trancher, très 
puissantes, puis ces feuilles sont à nouveau soumises à l’action d’une presse hydraulique puissante, 
chauffée par la vapeur, pour les dresser et les comprimer. 

Les feuilles dressées sont alors séchées sur des claies, dans une étuve ventilée à 60°-65° C,, 
pendant une durée variable de 8 jours à 3 mois, suivant leur épaisseur. 

La matière sortant de l’étuve, peut servir à la confection d’un nombre considérable d'objets. 

Lorsqu'on colore uniformément le celluloïd, soit sous la meule pour obtenir l’opacité, où dans 
la solution alcoolique, pour obtenir la transparence, on peut imiter les objets en corne, corail 
ébène, turquoise, ete:, similaires naturels. 

Si on veut imiter l’ ambre, l'agate, le jade, l'écaille jaspée, la malachite, etc., il faut préparer 
séparément chaeun des produits de couleur uniforme : on les mélangé ensuite et on les soude à 
la presse hydraulique. Les déchets provenant dé colorations uniformes, peuvent industriellement 
servir dans ces conditions. 

Lorsqu'on désire obtenir des baguettes ou des tubes de celluloïd, on roule les feuilles sortant 
du laminoir et on les introduit dans le cylindre d’une presse chauffée, dont le piston pousse le 
celluloïd, qui sort alors sous la forme voulue. Lorsqu'on emploie la solution de collodion seule, 
sans autre mélange, et qu’on l’étend en nappes minces, on obtient après évaporation de l'alcool 
éther, une feuille très mince appelée pellicule. Cette matière plastique est utilisée sur une grande 
échelle en photographie. On a réussi à produire ces pellicules à la continu en enroulant les feuilles 
coagulées sur un cylindre animé d’un mouvement de rotation. On obtient alors des feuilles 
translucides et limpides qui sont consommées en grande partie par la cinématographie.Ces pelli- 
cules sont souples et élastiques, et on a pu atténuer leur principal défaut : la combustibilité. 

On peut obtenir le celluloïd plus où moins dur, en ajoutant au mélange une certaine quantité 
d'huile de ricin (!). 

Plusieurs brevets nouveaux, ont été pris relativement à la fabrication de celluloïds divers. 
Les uns ont pour objet la recherche de l’ininflammabilité ; d’autres, le remplacement du camphre 
par des succédanés de ce corps ou par dés composés remplissant le même but, de façon à abaisser 
le prix de revient et à améliorer les qualités. 

Enfin, on a chercher à composer des celluloïds, par des mélanges se rapprochant plus ou moins 
du mélange ainsi dénommé. 

On a incorporé de l'huile de ricin, de la gélatine, de l’acétate de cellulose, de la naphtaline, etc., 
à la nitracellulose seule ou en mélange camphré. 

Nous donnons ci-dessous quelques- uns de ces brevets, dont plusieurs n’ont pas reçu üe sanc- 
tion pratique. 

La Compagnie parisienne des couleurs d’aniline (Br. français 291207, 1899) prépare 
une masse semblable au celluloïd, en dissolvant à chaud du coton au collodion dans un excès 
d'acide acétique glacial (environ 16 parties). On ajoute de la gélatine à cette solution, de prélé- 
rence 1,8 p. de colon au collodion, pour 5 parties de -gélatine (par rapport aux substances sé- 
chées). On additionne, en remuant, après quelque temps, de l'alcool à 96 °/, (5:7 p: après la réac- 
tion de Facide acétique glacial sur la gélatine). On sèche ensuite la solution obtenue, après mou- 
lage éventuel, précédé d'une dilution au moyen de l'acide acétique glacial et de l'alcool. On lave 
soigneusement la substance séchée avec de l’eau, et on la sèche de nouveau. Cette même Com 


pagnie dans son (Br. français 295582, 1899-1900) a signalé que : certains dérivés sulfoniques 


peuvent servir à remplacer le camphre comme dissolvant de la nitracellulose. 

Le p-toluènesulfochlorure obtenu comme résidu dans la fabrication de la saccharine, les éthers 
alcoyliques de l’acide p-toluènesulfonique (éthers glycériques «et: éthyliques de lacide p-toluène 
sulfonique) ; les éthers alphyliques (phényliques et crésyliques) de ce même acide ; les p-toluène- 
sulfamides (p-toluènesulfoanilide) o-m-p-toluide-éthylanilide et les p-toluène-sulfo-aleoyl et dial- 
coylamides sont tous capables de remplacer le camphre dans là fabrication du celluloid… 

On traite la nitrocellulose en solution dans l’éther, l'alcool ordinaire, l’alcool arnylique; Péther 
acétique, l'esprit de bois, etc. par un des dérivés sulioniques précédents, et on fait sécher. 


On peut imprégner les étoffes avec cette matière et obtenir des enduits plastiques imperméables 


ayant une certaine valeur. 
La Société générale pour la fabrication des matières plastiques, dans son brevet (Br. français 
292983, 1900) donne une nouvelle composition pour la fabrication du celluloïd sans camphre : î 


Céllulose mitrée. 400 2e 00 2 RER MATE CARRE 1 000 parties 
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Y 1) Zelluloïd Industrie. — Le cellüloïa. — Recherches sur le celluloïd (Moniteur Scientifique, D. 18r- 
193, 14907). 
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Le produit obtenu présente toutes les propriétés du celluloïd ordinaire et l’odeur particulière 
de la naphtaline (qui n’est pas plus désagréable que celle du camphre), disparaît comme cette 
dernière dès que la matière a été exposée à l'air un certain temps. On peut remplacer l'alcool et 
l’acétone par tous les autres dissolvants appropriés. 

I, F. Monin (Br. français 293199, 1900) donne un procédé de coloration du celluloïd blanc 
consistant à associer à la matière colorante un mélange capable d’attendrir le celluloid ; ce qui 
permet la pénétration de la matière tinctoriale. Pour obtenir ce résultat, on emploie un mélange, 
soit d’acétone’ et d'acide acétique, soit d’éther acétique, d'alcool et d’acétate de méthyle, soit 
d’acétate d’éthyle et d'acétone ; on introduit dans ce mélange, une matière colorante convenable, 
mais de préférence une couleur d'aniline. 

Züht (Br. irançais 304348, 1900) indique un procédé permettant d'employer les éthers acé- 
tiques des phénols et naphtols comme dissolvants de la nitracellulose et comme succédanés du 
camphre, 

Me kilogrammes de nitracellulose sont mélangés avec 4o kilogrammes d’un des éthers ci-des- 
sus. On obtient un celluloïd inodoré et moins combustible que celui au camphre. 

Dans un autre brevet (Br. français 305481, 1900), le même auteur se base sur la propriété 
que possède l’acétone et les cétones, de dissoudre la nitracellulose. Il substitue les cétones solides 
au camphre et indique comme exemple : la cétone de naphtyle méthylique, de dinaphtyle, la 
cétone d’oxynaphtyle méthylique et d’oxydinaphtyle. 

On mélange 1 kilogramme de cétone-naphtyle-méthylique et 2 kilogrammes de nitracellulose 
avec un peu d'alcool méthylique, pour lier la masse. 

Mabille et Leclerc (Br. français 317884, 1902) préconisent les procédés suivants pour rendre 
le celluloïd incombustible. 

Le principe est de mélanger au celluloïd un corps qui puisse dégager des gaz impropres à la 
combustion, au moment où celle-ci se manifeste. 

On sait qu'un corps quelconque en ignition s'éteint dans un milieu gazeux impropre à la 
combustion. 

Si on mélange une solution éthéro-alcoolique de celluloïd, puis une solution éthéro-alcoolique 
de perchlorure de fer sec, on obtient un liquide clair, sirupeux, de couleur jaune, ne donnant 
aucun précipité. La combustion du celluloïd est empêchée par les gaz ignifuges, chlore, brome qui 
se dégagent à ce moment. 

Un mélange de solution éthéro-alcoolique de celluloïd et de solution éthéro-alcoolique de bro- 
mure de calcium donne également par évaporation un celluloïd ininflammable. 

Un troisième mélange : bromure de camphre, coton poudre et huile de ricin, donne un cellu- 
loïd incombustible plus souple et moins cassant. 

En vue d'éviter l’attaque éventuelle de la surface du celluloïd obtenu, par l'air humide, on fixe 
à la surface du celluloïd perchloruré, de l’albumine, en plongeant celui-ci dans l'eau albumi- 
neuse, après l’avoir traité par une solution d'acide oxalique, si on veut obtenir un produit jaune 
clair. | 

Pour éviter le suintement éventuel dû à la déliquescence du bromure de calcium, le trempage 
du celluloïd dans l’eau acidulée d’acide sulfurique est un moyen employé. 

Zühl (Br. français 309962, 4901 et addition 1902) remplace le camphre employé dans la fa- 
brication du celluloïd, entièrement ou en partie, par des éthers d'acide phosphorique substitués 
des phénols, crésols ou naphtols, dans lesquels l’oxygène du groupe P. O0. est remplacé par du 
soufre, ou l'hydrogène du noyau de benzol par du chlore, du brome ou tout autre substituant. 

O. Thienne (A. P. 831488, 1906) obtient des substances analogues au celluloïd en rempla- 
çant le camphre par des urées dans lesquelles l'hydrogène uni à l'azote est remplacé par des ra- 
dicaux organiques. 

A. Behal (A. P. 831028, 49C5) dissout du bornéol dans un solvant de la nitracellulose, et 
ajoute de la nitracellulose humectée d’alcool. 

Il élimine le solvant lorsque le mélange est devenu homogène. 

W.-C. Parkin et A. Williams (E. P. 22381, 1904) incorporent au celluloïd de l'acide bo: 
rique pour le rendre ininflammable. : 

Claessen (Br. français 363090, 1906, 36/4604, 1906 et D. R. P. 172941), remplace le camphre 
en totalité ou en partie par les éthers benzylidène acétyl, diacétylacétylique ou des urées com- 
posées, ou par l’acétate d’isobornyle. 

La Badische Anilin und Soda Fabrik (Br. français 363846 et 366106, 1906) propose de mé- 
langer à la nitrocellulose, les dérivés acélylés de la monoalcoylaniline tri ou multichlorée, dans 
lesquels la position ortho, par rapport au groupe amidogène, est occupée par le chlore, excepté 
dans l’acétyltétrachloraniline symétrique et la benzylacétylpentachloranilide. 

Elle emploie également des amidines dérivant des orthodiamines aromatiques, comme succé- 
danés du éamphre. On obtient ces amidines aù moyen des nitramines correspondantes. 

H. Fleming (Ch. Zig., 1904, XXXVIIL, 213-214) indique un procédé de dénitration et de 
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dissolution du celluloïd dans la dichlorhydrine à 140° C. Il y a élévation de température et déga- 
gement de vapeurs rouges d'hypoazotide, 

Signalons encore les divers brevets suivants pour la préparation du celluloïd. 

Gillet (Br. français 352853, 1905) remplace le camphre en partie par de la colophane ou 
autres résines solubles dans l’ alcool. 

Garbin et Gérard (Br. français 354389, 1905) traitent une partie des déchets de celluloïd et 
autres matières analogues, dans un appareil de distillation, par voie sèche, pour les décom- 
poser. 

Le camphre distille avec des vapeurs nitreuses. 

Une autre partie de déchets est traitée par une solution concentrée de soude ou de potasse. 

On fait passer ces produits avec le camphre et de la naphtaline éventuellement, dans un bain 
de bisulfite de soude, et on obtient des acétones et des aldéhydes. 

Lagneau, Nebelet Vignes (Br. français 360912, 1906) rendent le celluloïd ininflammable en 
ajoutant à la solution cellulosique, du sulfate de magnésie, du sulfate de chrome ou du sulfate 
d'urane. 

O.-B. Thienne, de Potsdam (A. P. 831488, 1906), remplace le camphre par des urées dans 
lesquelles l'hydrogène uni à l’azote est remplacé par des radicaux organiques. 

A. Béhal (A. P. 831028, 1906) dissout du bornéol dans un solvant de la nitracellulose, et éli- 
mine le solvant lorsque le mélange est devenu homogène. 

Troquenet (Br. français 362989, 1906), brevète un produit obtenu avec la cellulose retirée 
des herbes marines, mélangée avec de l’asbeste, oléifiée avec de l’huile concrète de pétrole à 
0,800 de densité, et avec la matière agglutinante des coquilles d'huitres. 

La Rheinische Gummi et Celluloïid Fabrik, à Reckaran, près Mannheim, dans sa D. R. P. 
168497, 1908, remplace le camphre par du sucre, de la dextrine ou de l’amidon, après avoir 
traité la masse auparavant par de l’aldéhyde. 

£E. Woodward (D. R. P. 171428, 1904) rend le celluloïd ininflammable, en le mélangeant à 
une solution de colle de poisson, additionnée de gomme arabique, de gélatine et d'huile de na- 
vette. 

Ces modilications, et d'autres aussi importantes, mais inédites, ont contribué aux progrès de 
l'industrie du celluloïd, qui, à l'heure actuelle, est encore la plus développée des industries plas- 
tiques artificielles. 

Les Sociétés les plus importantes, fondées pour cette fabrication et exploitation, sont : 

La Compagnie française du Celluloïd ; 

La Société anonyme « L'Oyonnithe », dont l'usine est située à Monville (Seine-Inférieure) ; 

La British Xylonithe C° Ld, usine à Swansea (Celluloïd anglais) ; 

La Deutsche Celluloïdfabr ik, Leipzig ; 

La Compagnie Rhénane Cellutine; 

La Société générale pour la fabr ication des matières plastiques ; 

La Société industrielle de cellulose, à Villetaneuse (Seine) ; Ms (Eure) ; Oyonnax 
(Ain) ; Berlin (Allemagne) ; 

L'Oyonnaxienne, Oyonnax (Ain). 

Ces usines fournissent le celluloïd brut et bien sec, aux artisans qui confectionnent les objets 
de bimbeloterie, dits articles de Paris, de Saint-Claude et articles divers. Les villes d'Oyonnax 
(Ain), Saint-Claude (Jura), Ezy (Eure), Chars (Seine-et-Oise), Dieulefit (Drôme), etc..., sont, en 
France, les principaux centres de consommation du celluloïd brut. | 

Les articles de Saint-Claude, en ivoire, os, corne, corozo, bois, buis, etc..., sont très connus, 
le celluloïd a remplacé en partie ces matières premières. 

Les Fabriques de celluloïd, et en général les fabriques de matières plastiques françaises, sont 
particulièrement bien situées pour pouvoir écouler favorablement leurs produits bruts. On s’ex- 
plique pourquoi, en France, cette industrie a pris un essor aussi rapide. 

En Allemagne, Berlin, Crefeld, Ilversgehofen, Lank, Leipzig, Offenbach. etc..., sont les prin- 
cipaux centres de production et de consommation du celluloïd et des matières plastiques. 

En Angleterre et aux Etats-Unis, Londres et New-York sont les seules villes qui consom- 
ment et fabriquent ces objets. 

Il est assez difficile d'évaluer la consommation mondiale an celluloïd ; la France, en tout cas, 
en importe peu; son exportation est plus forte et sa consommation intérieure est consi- 
dérable. 

SUCCÉDANÉS DU CELLULOÏD 

En dehors du véritable celluloïd, c'est-à-dire de la matière plastique préparée avec la nitra- 
cellulose, le camphre ou les remplaçants du camphre, il faut ouvrir un chapitre spécial aux 
corps analogues, préparés avec les dissolutions cellulosiques autres. 

La dissolution cuproammoniacale de cellulose, peut fournir également des composés utili- 
sables dans beaucoup de cas. 


f 
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Nous avons vu (Moniteur Scientifique, septembre 4907) : Etat actuel de l'Industrie de la 
Soie artificielle, les principales méthodes employées pour dissoudre la cellulose dans les liqueurs 
cuproammoniacales, et pour régénérer celle-ci par précipitation. 

Lecœu (Br. français 374277, 1907) dissout la cellulose pure, dans l’ammoniaque additionnée 
de soude caustique à basse témpérature. 

Les Vereinigte Glanzstoff Actien, d'Elberteld, dans leur D. R. P. 169567, 1905, préparent 
des erins ou films de cellulose transparents, solides et élastiques, en pressant les solutions de 
cellulose cuproammoniacales a travers des orifices ayant la forme cylindrique ou la forme de 
lames. 

Les crins ou les pellicules sont reçues sur un cylindre animé d’un mouvement de rotation, à 
travers une solution de soude concentrée qui sert de coagulant. On lave à l’eau, puis avec un 
acide faible, on rince à fond et sèche sous tension. 

Müller (Br. français 373429, 1907) fabrique des produits plastiques en cellulose brillante, en 
coagulant la cellulose dissoute dans le réactif de Schweitzer, dans un mélange de chaux et de 
soude. Si on additionne de carbonate de soude, la solution cellulosique, la préparation plastique 
obtenue est meilleure. 


CRriNoLS 


Les objets plastiques les plus courants, obtenus avec les solutions cellulosiques euproammo- 
niacales, sont surtout les crins artificiels dénommés « crinols », qui sont utilisés pour la confec- 
tion des chapeaux. On en consomme de grandes quantités, pour tisser les tresses qui serviront 
dans la suite aux divers usages de la mode. Le brillant du « crino! », en même temps que sa 
souplesse et son imperméabilité font que ce produit est très recherché et très apprécié. Sa con- 


sommation est importante. Les pellicules et autres produits plastiques dérivés de cette dissolution 
cellulosique ont moins d'importance. 


VISCOLITEH 


Les dissolutions de Xanthate de cellulose ou Viscose, donnent également naissance, par pré- 
cipitation convenable, à des produits plastiques dénommés « Viscoïd » ou « Viscolith » (1). 

En outre de la préparation des fils de Soie Viscose, les dissolutions xanthiques de cellulose, 
ont été employées à une foule d'applications. 

On a préparé des crins artificiels analogues au « crinol »; mais, comme ces crins (sans me), 
étaient peu résistants à l'humidité, la Société Française de la Viscose (Br. français 333598, 4904) 
eut l’idée d’entourer les fils de coton, de lin ou de ramie (mercerisés ou non), d’une gaine de 
viscose. Ces crins dénommés « Crins Chorier », du nom de leur inventeur, sont alors très solides 
et très résistants. Ils peuvent concurrencer jusqu’à un certain point « le crinol » précédent, 
préparé avec la cellulose cuproammoniacale. Ils sont malheureusement un peu moins brillants, 
à cause de l’âme intérieure opaque, qui obstrue les rayons lumineux. C’est d’ailleurs le seul état 
d’infériorité, qu'on peut leur attribuer, sur le crinol. 

Si on emploie comme âme, des f{/s mercerisés, le brillant est rehaussé proportionnellement, 
mais alors le prix de revient l’est aussi, de sorte que ce procédé n’est qu’un palliatif médiocre 
pour l'acquisition de cette propriété qui leur manque. D'autre part (et ce point est un défaut gé- 
néral à toutes les soies et crins artiliciels), ils sont hygrométriques et par conséquent peu solides 
à l'humidité. Les stores ou tissus analogues fabriqués avec ces crins, résistent bien au soleil 
(c’est d’ailleurs leur principale attribution), mais s'ils résistaient également à la pluie, leurs 
propriétés seraient complètes. 

Pour obtenir des crins en Viscose pure (sans âme), ayant les propriétés brillantes du « crénot» 
(sinon plus), un seul procédé important se présente : 

C’est d'opérer le Sthénosage des crins de Viscose. Ce procédé donnant du même coup, plus de 
solidité au crin, et le rendant résistant et solide à l’eau, est certainement, dans l’état actuel le 
meilleur à employer (?). Le Sthénosage donnera donc au crin de Viscose la double propriété 
qui lui manque : le brillant et la solidité aux intempéries et à l'humidité. 

Les solutions de Viscose sont employées également en impression, pour la fixation des cou- 
leurs sur tissus, pour l'obtention d’eifets damassés.…. etc. (R. Hazcer, Zeitsch. Farben. u. Textil 
Chemie, 1904; p. 81). On a préparé avec elles, une peinture ou vernis, qui s'applique parfaite- 
ment sur les objets divers et sur les tissus. En imprimant à l’aide de la machine indiquée dans 
mon précédent article (Moniteur Scientifique, août 1908), un grain convenable, on peut imiter 
le papier cuir pour tentures murales ou même le maroquin. 

Lorsqu'on presse les solutions de Viscose à travers des orifices ayant la forme de lames, on 





(1) Industrie de la Cellulose. — Viscose. — Viscoïd (Moniteur Scientifique, p. 6o1-609, 4899). 
(2) Francis J.-G. Bezrzer.— Sthénosage des Soies artificielles. — Soie Sthénose (Moniteur Scientifique, 
janvier 4908), p. 13. 


X. Escnazter. — (Br. français 374724, 14907). 
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peut obtenir comme avec les solutions au collodion, ou les solutions cupro-emmoniacaless des 
pellicules minces, transparentes et translucides, anologues (js 

Comme toujours, le défaut de ces pellicules, est leur peu de résistance à l’eau et à l'humidité. 
Elles sont ininflammables, et présentent sous ce rapport, un avantage sur les pellicules ordi- 
naires au collodion, mais elles sont un peu moins limpides. Lorsque “la solution xanthogénique 
de cellulose est bien puriliée, on obtient cependant une pellicule « Viscolith », très limpide, en 
couche mince, et légèrement crème en couches épaisses. Les bulles interposées, qui paraissent 
quelquelois dans ces lames, proviennent d’un défaut dans l'opération, facile à éviter, lorsqu'on 
prend les précautions requises en pareil cas. (Chasser avant le filage, les bulles d’air interposées 
dans la solution à filer), comme cela se pratique dans la filature de la Soie Viscose | Moniteur 
Scientifique, janvier 1908, p. 10 (Boudinage)]. 

La solution visqueuse, pressée à travers l’orifice lamellaire, et coagulée à sa sortie, de façon 
analogue à la soie viscose, s’enroule à la continu autour d’un cylindre animé d’un mouvement 
de rotation bien réglé, et correspondant à la quantité de pellicule livrée. On lave à l’eau, passe à 
l'acide faible, ete., et on termine les opérations (saui quelques variations), comme celles COTres- 
pondantes à la soie. 

La pellicule de Viscose, offre au séchage, l'inconvénient de se « gondoler », c’est-à-dire qu’elle 
se recroqueville pendant le séchage, et c’est là une difficulté à surmonter dans la fabrication con- 
tinue de la pellicule. 

Bien souvent, les bords de la pellicule présentent des ondulations, qui obligent le con- 
sommateur à faire des coupes, pour égaliser et aplanir la feuille. C’est une perte de matière 
(qui évidemment est insignifiante), si on envisage le bas prix de revient de la Viscose, maïs le 
défaut capital : le peu résistance à l'humidité persiste toujours. 

Cet obstacle empêche l'emploi courant des pellicules de viscose. Jusqu'au moment où un 
procédé pratique de Sthénosage des pellicules sera en vigueur, leur emploi sera nécessairement 
très limité. La photographie et la cinématographie qui consomment de grandes quantités de 
pellicules, auraient un intérêt immense à employer celles de Viscose. 

Leur bas prix de revient, et leurs qualités de souplesse, d’incombustibilité, de transparence, de 
limpidité..… ete. en feraient un produit impossible à concurrencer, si ce seul défaut était an- 
nihilé. 

La Fabricalion du Viscolith, ou pierre de Viscose, a été réalisée industriellement par la 
Société Française de la Viscose. 

Les solutions xanthogéniques de celluloses, analogues à celles employées dans la fabrication 
de la soie Viscose, sont abandonnées pendant un temps plus ou moins long à Pair.Elles se décom- 
posent, et il se sépare des masses solides qui se contractent peu à peu en formant des blocs de 
cellulose compacts. 

Cette cellulose massée, récemment précipitée, est gélatineuse ; elle contient une très grande 
proportion d’eau, qu’on élimine par pression et par dessiccation. La dessiccation terminée, on 
obtient des blocs durs, homogènes, analogues au bois d’ébène, qu’on peut découper en lames plus 
ou moins épaisses comme cela se pratique pour le celluloïd. 

Les lames sont mises à sécher finalement, pendant un temps déterminé, suivant leur épais- 
seur. Une forte épaisseur, nécessite une dessiccation prolongée, pouvant atteindre une durée de 
trois mois. 

Il est bon pendant cette dessiccation finale, de soumettre les blocs, de temps en temps, à l’ac- 
tion d’une presse hydraulique, car les lames se courbent pendant la dessiccation. Sans l’action 
de la presse hydraulique, on obtiendrait finalement des pièces cintrées au lieu de blocs rigides et 
plans. 

La dessiccation poussée à fond rend les pièces cassantes, et on doit remédier à à ce défaut capi- 
tal, en incorporant à la masse gélatineuse de Viscoïd récemment précipitée, divers corps élas- 
tiques, susceptibles de modifier en sens inverse la nature cassante du produit final. 

On a pu incorporer au Viscolith, de la poudre de liège, qui rend le produit plus léger, 
des déchets de caoutchouc ; du soufre ; etc. On peut également incorporer des matières colo= 


rantes ou des poudres minérales qui lui donnent l'aspect de bois durs colorés, de marbre, 


d'agate,.…. etc. 

Les matières colorantes doivent être choisies parmi celles qui peuvent résister à l’action des sul= 
lures. Les colorants au soufre (couleurs immédiates, katiguènes, pyrogènes, thiophènes, .…. etc. 
sont tout indiqués pour cet emploi, surtout lorsqu'on colore la masse xanthogénique avant pré- 
cipitation. 

On est arrivé à imiter une foule d'objets en Viscolith, permettant la substitution de ce pro- 


1 
duit à la corne, à l’ébène, à l’écaille, … etc. 





7 


(1) Fabrication des capuchons et pellicules pouvant remplacer la baudruche ou le parchemin pour la 


fermeture des flacons et bouteilles. 
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Pièces pour l’industrie automobile, pour les cycles, pour manches de cannes, de parapluies, 
de couteaux... etc. etc... Il serait trop long d’énumérer la quantité d'objets de bimblotterie 
qu’on peut ainsi réaliser avec le Viscolith ; la consommation de ces objets est considérable, et si 
on envisage le bas prix de revient du Viscolith brut (2 à 3 francs le kilogramme au maximum) 
on entrevoit de suite l'immense avantage qui résulte de son emploi, sur celui des produits simi- 
laires. 

Il est évident que l’action de l'humidité est encore dans le cas présent, un obstacle à l’emploi 
universel d'objets en Viscolith; mais, pour la plupart, qui n’ont pas à subir ces intem- 
péries, l’usage du Viscolith est tout indiqué. Lorsqu'on sera parvenu, à l’aide d’un procédé pra- 
tique de Sthénosage, analogue à celui employé pour les fils de soie artilicielle ou les crins en 
Viscose, à rendre les blocs de Viscolith imperméables à l’eau, on aura réalisé du coup une des 
matières plastiques industrielles les moins coûteuses, et les plus faciles à travailler, 


ACÉTATES ET SULFACÉTATES DE CELLULOSE (Le 


Les acélates de cellulose, il y a quelques années encore, étaient simplement des corps de cu- 
riosité scientifique. Fabriqués dans les laboratoires pour les recherches synthétiques ou consti- 
tutives de la cellulose, l'industrie ne songeait pas à s’en emparer. - 

Peu à peu, on leur découvrit des propriétés réalisant les desiderata qu’on recherchait chez 
les autres composés cellulosiques ; et, du coup, les chimistes industriels, après des travaux 
laborieux, arrivèrent à élaborer dés méthodes de fabrication simples, permettant de produire 
ces composés à des prix abordables. 

Actuellement, les acétates de cellulose sont l’objet d’une foule de recherches, permettant sur- 
tout l'obtention d’un produit soluble dans un solvant bon marché. Précédemment, le solvant 
employé, était surtout le chloroforme, mais depuis les découvertes de Bayer, La Badische, Le- 
derer, W. Miles... etc., on est arrivé à fabriquer des suwl/acélates de cellulose ayant des pro- 
priétés semblables à celles des acétates, et même supérieures au point de vue pratique, à cause 
de leur solubilité dans l’acétone. 


Préparation des sulfacétates de cellulose solubles dans l’acétone. 


On malaxe fortement 1 kilogramme de cellulose sèche et pure, avec 4 litres d’acide acétique 

cristallisable et 50 centimètres cubes d'acide sulfurique monohydraté. On laisse au repos quelques 
heures, la pâte formée, puis on ajoute 2,800 litres d'anhydride acétique, par petites portions 
à la fois, en évitant que la masse ne s’échauffe. 
On prépare à part, une solution aqueuse d’acide sulfurique (10 °/, d'acide monohydraté SO‘H? 
et 90 ‘/, d'eau), et on ajoute 200 centimètres cubes de cette solution, à la solution d’acétate. 
On laisse au repos pendant 10 ou 12 heures, puis on précipite la solution par l’eau, et on lave 
à fond. Le précipité obtenu est soluble dans l’acétone commerciale, dans la proportion de 99 ?/, 
environ. 

Si au lieu d'ajouter 200 centimètres cubes de la solution sulfurique, on ajoute 800 centimètres 
cubes à la solution d’acétate, on obtient un précipité qui n’est que partiellement soluble dans 
Pacétone (dans la proportion de 80 ‘/, seulement). 

La partie soluble forme une pellicule assez bonne. 

Si on ajoute 1 200 centimètres cubes de la solution sullurique, le précipité se dissout encore 
dans la proportion de 80 °/, dans l’acétone, mais cette solution ne donne pas de pellicule. 

Avec 2 40o centimètres cubes de la solution sulfurique, le précipité obtenu est insoluble dans 
l’acétone. On semble être en présence d’une cellulose presque entièrement hydratée. | 

Lorsqu'on ajoute de l’eau à la solution d’acétate pour l'hydratation, il faut en employer une 
quantité moindre que celle nécessaire à l'obtention d’un précipité. 

On peut, sans dépasser le maximum d’eau à ajouter, régler le degré d’hydratation partielle, 
et, par suite, faire varier en conséquence les propriétés physiques et chimiques du produit. 

Dans les divers exemples cités ci-dessus, les sulfacétates de cellulose, ont une valeur commer- 
ciale, en ce sens, qu'on peut utiliser l’acétone commerciale pour obtenir une solution fluide. 

Il est difficile, en pratique, de tracer une ligne de démarcation exacte entre les différences de 
solubilité des sulfacétates de cellulose, dans l’acétone. 

Si on désire obtenir un précipité absolument incolore, pour la production de pellicules ou 
d’articles plastiques, on peut incorporer pendant la dissolution de la cellulose un agent de 
blanchiment approprié (3 à ro ‘/, d'eau oxygénée mélangée à la solution sulfurique). 

_ Ces sul{acélates (plus ou moins définis au point de vue chimique) sont d’un emploi très pra- 
tique, car si on tient compte de ce fait, que l’acétone est un liquide relativement peu coûteux à 
côté du chloroforme, on entrevoit déjà le grand avantage réalisé. D'autre part, il est dès main- 








(1) W. Dors. — Les dorniers travaux sur l’acétyle céllulosé (Zeits. angew. Chemie, 1907, p. 43). 
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tenant certain, que les prix des matières premières servant à fabriquer et à dissoudre les sulfa- 
cétates, vont devenir très abordables. La fabrication industrielle des acides acélique commer- 
cial et cristallisable, est en voie de subir une transformation radicale, qui va porter les prix de 
revient bien au-dessous de ceux actuellement pratiqués. 

Par contrecoup, l’anhydride acétique, même en l’absence d’une méthode pratique de fabrica- 
tion industrielle non encore perfectionnée, doit également baisser de prix. 

La fabrication de l’acétone (!) est aussi en voie d’une transformation radicale, qui va porter 
également son prix de revient plus bas, de sorte que, les concours réunis de tous ces perfec- 
tionnements industriels, contribueront à améliorer sans cesse le prix de revient des sulfacétates 
et de leurs solvants. Ajoutons encore, qu’on arrivera sous peu, à fabriquer un suliacétate à plus 
haute teneur en acide sulfurique, plus facilement soluble, exigeant moins d’anhydride acétique 
et par suite de prix de revient meilleur. 

Si la fabrication d'un pareil suliacétate se réalise, le problème de la matière plastique idéale 
sera réalisé. 

On peut dire, en effet, que cette matière possède toutes les propriétés requises pour la fabri- 
cation des objets plastiques. Les pellicules obtenues sont imperméables à l’eau ; ininflammables, 
elles sont d’une transparence et d’une limpidité absolues, mauvaises conductrices de la chaleur 
et de l'électricité. etc. 

D'autre part, si on parvient à fabriquer des blocs et des objets en sulfacétate, ils pourront être 
employés pour les applications de l'électricité, comme isolants, car cette matière est un des 
meilleurs diélectriques connus. 

Rien que celte application, permettera une consommation colossale de sulfacétate de cellulose. 

Les soies et les crins artiliciels à l’acétate sont moins faciles à placer, du moins jusqu'à pré- 
sent ,eton n’entrevoit plus de difficultés pour leur réalisation pratique. 

Si, en effet, on peut arriver à obtenir des fils souples, brillants et bon marché, on se heurte 
encore à la propriété essentielle de l’acétate (son imperméabilité), qui, dans les cas précédents, 
est une qualité recherchée, mais dans le cas présent est un défaut capital. 

Les fils de soie à l'acétate de cellulose, sont en effet réfractaires à la teinture ordinaire. 

Ils se teignent très mal par les méthodes habituelles et si l’on veut obtenir des nuances unies 
et vives, c’est presque impossible. 

Pour les teindre facilement, on doit monter des bains de teinture avec de l’eau douce, et un 
solvant comme l'alcool ou l’acétone (?). 

Ces méthodes de teintures devenant très coûteuses,’le prix de revient des soies ainsi teintes, 
montera en proportion. 

Malgré cet échec présumé de l'emploi de l’acétate de cellulose à la fabrication des soies et crins 
artificiels, ce produit peut cependant se faire une large place dans la confection des pellicules, 
des produits plastiques et des vernis isolants. 

Pour le moment, quoiqu’on ait acquis le ferme espoir de voir dans un temps plus ou moins 
rapproché, le développement rapide de l'industrie de l'acétate de cellulose, on ne peut pas 
dire, que cette industrie soit au point. Plusieurs procédés étudiés par M. H. Ost, dans la 
(Zeitschrift für angewandte Chemie XIX, 993-998) (*) montrent, que suivant les proportions 
de matières réagissantes et suivant les conditions de la réaction et le traitement, on obtenait 
des acétates de cellulose de propriétés différentes : 

Le triacétate préparé suivant le procédé Lederer, en partant de l’hydrocellulose, peut fournir, 
par exemple, suivant les conditions de traitement, des pellicules, cassantes ou très élastiques. 
5 grammes de papier ont été hydrolysés, avec une solution d'acide sulfurique à 3 !/,, puis expri- 
més, séchés à l'air, et chauffés pendant 3 heures à 65°-70° C. Ils ont été soumis ensuite à 
l’acétylation pendant 3 jours avec 20 grammes d’anhydride acétique. 

La pellicule obtenue avec cet acétate élait cassante. 

D'autre part, 5 grammes de ouate hydrolysés cornme précédemment, séchés à l'air et chaufiés 
2 heures et demie à 50° C, puis acétylés pendant 5 heures avee 20 grammes de : 

C0 
0 
CH°0 


ont fourni une pellicule très élastique. 


Le triacétate préparé suivant le procédé Bayer et Cie, avec de la cellulose non hydrolysés au 


préalable, donne aussi suivant les circonstances, des produits plastiques différents, très cassants 
ou très élastiques. 


(1) PaGès, Camus et C®. (Br. français 361359 et addition 6631, 1906). — (Wood distillation and 
acetone), Times, 15 july 1908. 

(2) Francis J.-G. Beurzer. — Etudes sur la teinture des soies et textiles artificielles (Moniteur Scien- 
tifique, 1907, p. 24/4). 

(5) Moniteur DURS Ph 1908, p. 465-473. 
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9 grammes de papier pur, nou hydrolysés au préalable par l'acide sulfurique, ont été acétylés 
ou traités pendant 8 jours par un mélange de 20 grammes d’anhydride acétique cristallisé et 
0,5 gr. d'acide sulfurique monohydraté. 

La pellicule obtenue était très cassante. 

> grammes de ouate traités pendant 23 heures pour l’acétylation directe, avec le même mé- 
lange, ont fourni au contraire une pellicule très élastique. 

Il est donc à remarquer, qu’une très petite différence dans le traitement des celluloses en vue 
de leur acétylation, peut donner des produits de qualités absolument différentes. Ces produits 
peuvent être solubles ou insolubles dans l’acétone ou dans le phénol-acétone (mélange d’acétone 
et de phénol) ; précipités de leurs solutions, par l’eau, l'alcool, ou par évaporation du solvant, 
ils peuvent donner des produits plastiques ou des pellicules cassants ou élastiques, transparents 
et limpides ou opaques et troubles. 

L'étude des. conditions physiques dans lesquelles s'effectuent ces fabrications pour l'obtention 
d’un produit final possédant des qualités prévues est donc très laborieuse. 

Actuellement, les méthodes de préparation des acétates ou sulfacétates de cellulose, sont 
encore empiriques (par suite de l'ignorance dans laquelle on se trouve au sujet'de la Cons- 
titution chimique définie des celluloses qu'on emploie). On prépare surtout à l’aide de ces 
méthodes d’acétylation, des produits incomplets ou des mélanges de produits divers n'ayant 
pas de constitution établie. 

Dans ces conditions et pour d’autres raisons encore (relatives aux méthodes employées pour 
la précipitation ou la coagulation des dissolutions d’acétate), l’industrie des produits plastiques à 
base d’acétates de cellulose se réduit à quelques essais ou à quelques applications restreintes. 


LELLITH 


Par des mélanges divers, on serait arrivé à obtenir des produits analogues au celluloïd, à l’aide 
de l’acétate de cellulose. Ces produits sont par conséquent ininflammables, puisque la nitrocei- 
lulose est absente. Le D' Heichengrün d'Elberfeld (Bayer et Cie) prépare une acétyl-cellulose 
soluble dans l’éther acétique. 

Mélangée au camphre naturel ou au camphre synthétique, elle fournit une matière analogue 
au celluloïd, qu’on a appelée Ze/lith et qui serait supérieure à tous les points de vue au cellu- 
loïd ? Elle est transparente et limpide-comme le verre, elle résiste à l’eau et elle est incom- 
bustible. 

Des pellicules cinématographiques en Zeilith ont été exposées à l'arc, dans les conditions ha- 
bituelles de cinématographie, elles ont résisté environ 10 minutes à cette température, et ne 
se sont pas enflammées. Elles se sont raccornies de la même façon que l’acétate de cellulose 
ordinaire. (Soumis à la flamme, on sait que l’acétate de cellulose brûle en perlant, comme les 
matières organiques animales, comme la soie ou la laine naturelles). 

Dans les mêmes conditions, une pellicule de celluloïd ordinaire ou une pellicule au collodion, 
s’enflammait de suite. 

Déjà on a trouvé au Zellith les usages suivants : 

Applications pour le couchage des papiers, pour l’apprêt des étofles destinées à la reliure, 
pour la fabrication des toiles cirées, des papiers cuirs, des tentures, des bâches d'emballage im- 
perméables ; pour la fabrication des feuilles gélatines servant au paquelage, des lames gélatines 
et gutta-percha isolantes pour l’industrie électrique et électrochimique ; comme vernis iso- 
lant.. etc. | 

Les pellicules en ZelZith cinématographiques ou autres, peuvent être colorées ; les fils et crins 


_ également. ; 


Enfin une application importante de ce corps est réalisée pour la fabrication de récipients de 
toutes sortes ; on souffle le Zellith comme du verre, et on peut en confectionner des vases iso- 
lants et incassables d’une valeur pratique intéressante ("). 

F. Bayer et Cie dans son Br. français 371447, 1907, indique quelques dérivés acétylés de la 


cellulose solubles dans l’acétone et le camphre fondu. Ces dérivés forment une masse plastique 


pouvant être pressée à chaud. Les acétyl-celluloses solubles dans le chloroforme, sont incorpo- 
rés à 250 centimètres cubes d'acide nitrique à 40° B° et 125 centimètres cubes d’eau. Il suffit de 
dissoudre la masse dans l’acétone en agitant, à la température de 190° OC. 


Formiates de cellulose 


Dans le même ordre d'idées. La société Bemberg dans son Br. français 376262, 1907, indique 
la préparation d'un Formiate de cellulose analogue à l’acétate correspondant, 100 parties d'acide 
formique à 98 °/, CH?0? sont mélangés à 2 ou 10 parties d'acide sulfurique’ monohydraté; on 





1) « Prometheus », n° 980. Jahrg, XIX, 44, 29 juillet 4908. 
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fait agir ce liquide pendant 10 heures sur 15 à 20 parties de coton purilié, d’abord à la tempéra- 
ture ordinaire et ensuite à chaud. On obtient après ce temps, une solution incolore et sirupeuse 
de formiate de cellulose, soluble dans l'acide acétique. 

L'eau précipite le formiate en une masse plastique blanche, pouvant être utilisée de façon 
semblable à celle obtenue avec les acétates de cellulose. 

D'une façon générale, on peut préparer les éthers cellulosiques des acides gras, en faisant agir 
les anhydrides de ces acides ou les composés halogénés de ces radicaux acides (chlorures ou bro- 
mures d’acétyle, de propyle, de butyle. etc., sur la cellulose hydrolysée au préalable ou simul- 
tanément par l’acide sulfurique. 

On obtient également des composés contenant de l’acide sulfurique (sulfoéthers celiulosiques), 
mais ces derniers présentent au point de vue pratique des propriétés analogues à celles des éthers 
simples. 

Il faut en tout cas, dans ces combinaisons se pénétrer surtout des principes expérimentaux, et 
éviter les spéculations théoriques souvent illusoires, attendu que nous ne connaissons pas en- 
core la constitution exacte de celluloses diverses naturelles sur lesquelles on opère. Pour obtenir 
des produit$ de composition définie, il faudrait opérer sur des celluloses synthétiques dont on 
connaîtrait exactement la formule stéréochimique. 

Aussi longtemps que la synthèse de la cellulose ne sera pas effectuée, rien ne pourra indiquer 
si les réactions opérées sur les celluloses naturelles sont complètes ou partielles, et si les pro- 
duits obtenus sont par conséquent définis. 

Il est bien évident que certaines indications expérimentales montreront /æ présence présumée 
de certaines fonctions organiques, comme les fonctions aldéhydiques, cétoniques, alcooliques, etc.; 
mais bien souvent des réactions antagonistes viennent aussi détruire les preuves établies précé- 
demment, jusqu’à ce que la molécule cellulosique disséquée montre enfin ses fonctions orga- 
niques véritables. 

Il reste ensuite à établir le nombre des fonctions contenues dans la able et c’est là ou 
généralement la science se heurte. La chimie de la cellulose en particulier, montre une complica- 
tion presque impénétrable due aux nombreux polymères cellulosiques qui existent dans la nature. 

À quelle cellulose doit s'attaquer le chimiste pour préparer des composés définis ? La formule 
C'H10 correspond il est vrai à la composition centésimale approchée de la cellulose du papier 
ou du coton, mais cette composition centésimale correspond aussi aux formules condensées 
(CSH!°05) x ou n est indéterminé. Ne connaissant pas cet exposant, peut-on en déduire les for- 
mules des acétates de cellulose ? (triacétates, tétracétates, hexacétates.… ete.) ? Si » est élevé on 
peut obtenir des polyacélates de la cellulose ”. 

Quoi qu’il en soit, et sans nous étendre plus longtemps sur le côté théorique de la question, on 
peut arriver par l'analyse empirique, à choisir des celluloses naturelles semblables à elles-mêmes 
et sur lesquelles l'industriel opérera toujours d’une façon régulière, lui permettant d'obtenir 
finalement des produits manufacturés de mêmes qualités requises au point de vue commercial. 
C’est actuellement le point important à envisager, en attendant que les savants nous mettent sur 
la voie scientifique permettant de procéder logiquement et sûrement à la fabrication de produits 
de constitutions définies. La chimie de la cellulose, comme celle des produits organiques dénom- 
més « hydrates de carbone », est certainement indéchiffrable dans l'état. actuel, et certaines spé- 
culations théoriques, ayant pour but de démontrer les formules constitutives de la cellulose ou 
d’autres hydrates de carbone analogues, se heurtent à cette inconnue : la puissance » de l'hy- 
drate envisagé. Il est bien évident, que suivant les analogies, plus où moins bien établies, de la 
chimie atomique, on est amené à prendre n aussi petit que possible ce = je ; mais aussi, pour 





expliquer la formation d’autres composés, il faut faire x plus grand, de sorte que la polymérisa- 
tion est indéterminée. Certains chimistes ont assimilé, par exemple, la cellulose colloïdale à l'alu- 
mine hydratée colloïdale de formule APO*(H°0)"?, mais connaît-on exactement cette formule ?et 
sait-on si elle correspond invariablement à un hydrate défini. Quelques auteurs prétendent aussi 
que ce corps possède plusieurs degrés de polymérisation ? 

Il est certain que le corindon très dur et très condensé, ne correspond pas à l’ alumine gélati- 
neuse ; il doit en être de même de la cellulose dure et condensée naturelle ? elle ne doit pas cor- 
respondre ? à la cellulose gélatincuse hydratée, qui entre en dissolution facilement. 

Dans le même ordre d idées, la formaldéhyde, l’hydrate de carbone CH?0 doit former des hy- 
drates plus condensés C(H?0})*, dont l’hydrocelluiose fait partie. Aussi longtemps que la puis- 
sance » de la formule cellulosique C‘H!°0° déduite de la composition centésimale de la cellulose 
du papier ou de la cellulose du coton : 
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SUR L'ÉTAT ACTUEL DU TANNAGE AU CHROME 
Par M. A. Abt. 


Le tannage au chrome peut s’effectuer d’après les faits connus de deux manières différentes, 
soit d'après le procédé en un bain ou celui en deux bains. 

Quoique le procédé en un bain trouve dans le dernier temps toujours plus d'amateurs, et a 
remplacé, dans bien de tanneries déjà, le procédé en deux bains, ce dernier a, malgré les dan- 
gers et les mésaventures, qui l'accompagnent, encore toujours ses partisans. 

Le procédé de tannage en deux bains a été copié de la teinture, car longtemps avant l'introduc- 
tion du tannage au chrome, on imbibait de la laine dans la teinture avec de l'acide chromique, 
qui fut traitée ultérieurement par un bain réducteur, afin de précipiter sur elle de l’oxyde de 
chrome, destiné à donner des laques coloriées avec certaines matières colorantes, en teignant 
ainsi la fibre de la laine. 

C’est ainsi que dans le tannage en deux bains, la peau fraîche est imbibée d'acide chromique 
dans une solution de bichromate de potasse, rendue acide par un acide minéral. puis cette peau 
est soumise, après pénétration complète, à la réduction au moyen d’une solution de thiosulfate 
de soude, additionné d’une quantité déterminée d'acide chlorhydrique. Ce procédé, copié sur la 
teinture, a été introduit dans le tannage. 

On croit ordinairement que l’acide chromique est réduit en oxyde de chrome par un réduc- 
teur, en se fixant ainsi dans la peau. Mais, d’après les démonstrations de Eitner (Journal de 
Tannerie, n° 269, p. 296-297), l'acide chromique est transiormé en sel de chrome basique, et ab- 
sorbé et lié comme tel par la peau. 

Suivant Eitner, la réduction s'effectue d’après la formule suivante : 

3 CrOù—+ 3 Na’S°0% — 3 NaS0t + 358 + 3 CrO?. 

Eitner prétend que le CrO? {dioxyde de chrome) est déjà un sel basique, à considérer comme 

Chromate de chrome : 


Cr | 
(CrOÿ. Cr0t — DGr 0: 
C 


rc 


Ce sel se compose d’une matière brune insoluble se formant au commencement de la réduc- 
tion, et cela aussi longtemps que la quantité suflisante d'acide minéral manque au thiosulfate. 
En faisant réagir plus d'acide minéral, le chromate de chrome est réduit ultérieurement et se 
transforme en sulfate de chrome et en chlorure de chrome. 

En faisant réagir directement de l’acide sulfureux sur l'acide chromique, on obtient du sulfate 
de chrome d'après la formule : 

2 CrO° + 3H2S0% — Cr? (50) + 3H°0, 
de sorte que, d’après Eitner, toute la réduction s’effectue de la manière suivante : 
Il se forme d’abord par un excès d’acide chromique, l'oxyde de chrome brun d’après la for- 


mule : 
3 Cr0? + 6 HC1 6 Na°S$20% — 3 Na’S*06 + 6 NaCI + 3 H20 —+ 3 CrO?. 


Sous l'influence d’une quantité plus considérable d'acide chlorhydrique, la peau à tanner de- 
vient plus claire, et dans cet état de transformation, la réaction se produit d’après la formule sui- 
vante : 

3 CrO? + 12 HCI + 6 Na°S°05 — 3 Na°S'Of + 2 Cr + 6 NaCI + H°0. 
Il se forme du tétrathionate de soude et du chlorure de chrome à côté du chlorure de sodium. 

Par une addition ultérieure d'acide chlorhydrique, le bain devient trouble, il se précipite du 
soufre et la réduction s’effectue ultérieurement d’après la formule suivante : 

3 CrO* + 6 HCI + 2 Na°$20° — 3 Na?S0* + S° + 2 CrC + 3 H°0. 

Il se forme, en premier lieu, du chromate de chrome basique, qui se transforme ultérieure- 
ment en sel de chrome neutre, et cela seulement si le thiosulfate se trouve en quantité suffisante 
et l'acide chlorhydrique pas en excès. 

Après réduction complète, tout l’acide libre ayant disparu, les sels neutres sont transformés 
en sels basiques en présence d’un excès de thiosulfate non altéré d'après la formule suivante : 

; OH 
2 GC + NaS*0'+ 3P0 — 2CrQ + S0+ S + Na’S0‘ 


et Cr (80) + Na°S°0 + 30 — 2 Gr + SO? + S + Na°S0: 
SO 
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En se basant sur les observations de Eitner, nous pouvons en conclure sur quels grands che- 
mins de détour le procédé en deux bains conduit au but au moyen de sels basiques de chrome. 

Pour les partisans du procédé en deux bains, la séparation et l'absorption du souîire par la 
peau à tanner est considéré comme un grand avantage. Cette absorption de soufre par la peau 
est, au contraire, un grand inconvénient, surtout si on emploie des corps gras animaux, ce qui 
est presque toujours le cas, en donnant ainsi au tannage du cuir l'effet contraire, s’il y a décom- 
position réciproque entre le soufre et le corps gras. 

La peau ne se trouve pas aussi bien tannée par le procédé en deux bains, ne donnant dans la 
peau des grains pas aussi compacts que par le procédé en un bain. 

Le procédé en un bain ressemble bien mieux à l’ancien tannage ordinaire, et les sels qu'on y 
emploie dans leurs différentes combinaisons peuvent être comparés avec les différents produits 
végétaux pour tannerie et à leurs effets. 

Dans le procédé en un bain, la peau brute à tanner est traitée directement dans les solutions 
de sels de chrome, dans le même genre comme elle a été traitée autrelois à l’ancien procédé de 
tannage au tonneau avec des solutions végétales de tanin, pour obtenir de cette façon des peaux 
bien fannées. Les sels acides ou neutres pénètrent plus vite et bien mieux dans la peau que les 
sels basiques, mais sont pour cela retenues moins bien par elle, c’est-à-dire se combinent moins 
bien avec celle-là. Ils se comportent tout à fait comme une certaine série de produits tannants 
qu'on désignait autrefois comme tanins à réaction faible, pénétrant très vite dans la peau en 
l'imbibant très bien, mais ne donnant ainsi pas de tannage complet. 

Si cette peau, imbibée avec des sels de chrome acides ou neutres, est traitée ultérieurement 
avec de l’eau alcaline, ces sels imbibés dans la peau :ont transformés en sels basiques et absor- 
bés ainsi en bien plus grande quantité par elle. 

Les sels de chrome basiques, au contraire, pénètrent bien moins vite dans la peau, et n’imbibent 
cette dernière que très lentement en se groupant, par séparation de leurs solutions, autour des 
librilles. On peut les comparer avec les anciennes matières tannantes à réaction difficile pour 
tannerie. Si les solutions sont trop concentrées, elles sont capables de fermer complètement les 
parties extérieures de la peau, et empêchent ainsi la pénétration à lintérieur par les pores de. 
celle-là, en produisant de cette façon un tannage incomplet. 

Les sels basiques se forment par addition d’un alcali aux sels neutres, et peuvent être préparés 


en différents états. En dépassant cependant la basicité d’un sel normal basique du type Cr SO“ 


on avance graduellement à l’insolubilité du sel. Plus il y a de Éroures hydroxyles, plus il devient 
insoluble. 

On peut donc conglure de ce que nous avons vu, que le ftannage avec les différents sels dépend 
de leur acidité ou basicité, de telle sorte qu'avec le tannage en un bain, on peut manier à vo- 
lonté, comme on l'a fait autrefois avec les matières tannantes végétales, le choix du sel à tanner, 
selon l'emploi de la peau tannée et suivant le résultat qu’on veut obtenir. C’est un fait bien 
connu que le tanneur prépare ses matières tannantes d'une façon différente soit pour le cuir à se- 
melle ou pour le cuir à empeigne. 

Il en est de même pour le procédé de tannage en un bain, on peut préparer ob sa 
solution à tanner, c’est-à-dire son sel de chrome | pour le but qu’on veut atteindre. 

Le tannage en un bain est non seulement plus simple que celui en deux bains, mais il a beau- 
coup de ressemblance avec l'ancien tannage ordinaire, et permet ainsi au tanneur de préparer ses 
solutions chromiques à à tanner à volonté suivant le but qu'il veut obtenir, en le préservant de 
moins de surprises inattendues. 

On emploie très souvent l’alun de chrome comme produit tannant, on arrive à la basicité vou- 
lue en décomposant la solution d’alun de chrome avec une quantité déterminée de sel de soude. 
Nous avons aujourd’hui toute une série de sels de chrome bien définie, qu’on emploie directe- 
ment au tannage en donnant d'excellents résultats. « 

Le grand avantage de toutes ces préparations chromiques est qu’elles montrent un degré de 
basicité constant, pour pouvoir avoir confiance dans leurs différentes réactions, plus qu'avec 
n'importe quel autre sel de chrome. Quant à leurs prix, elles ne reviennent pas plus cher que 
l'alun de chrome, nous avons surtout le chromaste et le chromule de Eitner, qui répondent bien 
à leurs emplois. 

Dans le dernier temps, nous avons la chromaline de la maison Eberlé, de Stuttgart, qui se 
distingue surtout par un tannage actif et complet et donne un grain magnifique et délicat. | 
Elle s'emploie surtout pour le tannag se du cuir de veau et de mouton, et se Re de sels de 
chrome organiques. 

Puis il y a les extraits au chrome pour tanner de Prenzlau, Wedekind, etc., qui se composent 
essentiellement de sulfate de chrome basique. Tous ces produits sont liquides, il n’y a que la 
chromaline, qui se trouve au commerce sous forme cristalline, très soluble dans l’eau, et avec le 
grand avantage de réaction double de l’alun de chrome. 





SUR LE PROCÉDÉ BISCHOF POUR LA PRÉPARATION DE LA CÉRUSE 663 


a ——_———— 














GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE. 


Sur le procédé Bischof pour Ia préparation de la céruse. 


Par M. N. Caro. 


(Verhandlungen der Vereins zür Befürderung der Gewerbefleisses, 1906, p. 15.) 


La céruse est un des pigments irorganiques les plus importants et son emploi est plus répandu que 
celui de n'importe quelle autre couleur minérale. Elle est connue depuis l'antiquité. Déjà Théophraste, 
qui la nomme dYtu5010, rapporte qu'on l’obtient par l’action du vinaigre sur le plomb, Pline, Dioscoride 
et Vitrave indiquent que la céruse, « spimnythium » ou «cerussa » est produite par dissolution du 
plomb dans le vinaigre et évaporation ; mais ils la confondent avec l’acétate basique de plomb, c’est 
ainsi que Geber écrit : plumbum porendo super vaporem aceti fit cerussa. On considéra donc longtemps 
la céruse comme une combinaison de chaux plombique et de vinaigre jusqu’à ce que Bergmann (1774) 
dans son traité « de acido aëro » ait indiqué que l’action de l’air intervient dans sa formation (calx 
plumbi aerata). Il y a des siècles aussi qu'on connaît les emplois de la céruse. Vitruve (n° siècle 
avant J.-C.) parle d’une peinture pour protéger de la rouille, qui était composée de céruse, de goudron 
de bois et de plâtre. On savait aussi colorer la céruse avec des sucs végétaux pour l’employer comme 
fard. Basike Valentin a trouvé déjà des falsifications de la céruse. 

La céruse est un carbonate basique de plomb 2PbCO$, Pb(OH)?, elle doit ses propriétés surtout à sa 
teneur élevée en hydrate de plomb ; en effet, ses qualités augmentent avec sa teneur en Pb{OH)? et 
diminuent quand la proportion de PbCO* s'accroît. 

Ses qualités sont d’une part son pouvoir couvrant qui n’est atteint par aucune autre matière colo- 
rante blanche, d'autre part, sa puissance protectrice due à ce que c’est la seule couleur qui forme, 
avec l'huile, une combnaison chimique. 5 

C’est grâce à ces propriétés que la production de la céruse est toujours allée en augmentant, bien 
que les prescriptions légales de presque tous les pays entravent sa préparation et son emploi, et favo- 
risent, au contraire, ses succédanés. La céruse, en effet, bien qu’insoluble, est vénéneuse et sa fabrica- 
tion ni ses emplois ne vont pas sans de sérieux dangers. 

Comme l'indiquent Olivier et CG. Fischer (Bleivergiftungen Inaugural Diss Gocttingen, 1898), le 
plomb pénètre dans l'organisme par la peau, les voies respiratoires et les voies digestives, surtout par 
ces dernières. L'action continue, même de faibles quantités de plomb, suffit à provoquer de graves 
maladies spécifiques qu’on peut ranger dans quatre classes : coliques saturniennes, paralysie, encépha- 

‘lite et cachexie. 

Il est remarquable que, dans toutes ces affections, le plomb ne provoque que des modifications très 
faibles, microscopiques ou macroscopiques des organes, mais que la présence du plomb dans les or- 
ganes conduisent aux troubles les plus graves et favorisent certaines maladies constitutionnelles, telles 
que la goutte en particulier. Ce n’est que récemment que Oppenheimer a montré que l'on retrouve du 
plomb dans tous les organes des saturniens, surtout dans le cerveau, les os, la moelle, moins dans le 
foie, les reins, les muscles, très peu dans le sang. D’après d’autres auteurs, Gusserow, Lehmann, Pre- 
vost, Birch, on peut classer les organes comme il suit, par ordre d'importance des dépôts de plomb : 
reins, foie, cerveau, cœur, urine, muscles, sang. Il ressort aussi de ces recherches que, dans les con- 
ditions normales, c’est presque exclusivement par l'intestin que le plomb est éliminé en partie par 
lintermédiaire de la bile, tandis que l'urine ne renferme pas, ou très peu, de plomb, si les reins sont 
sains. 

L'action toxique des composés, du plomb et particulièrement de la céruse, se manifeste chez tous les 
ouvriers qui les emploient. On connaît depuis longtemps cette toxicité du plomb, le médecin arabe, 
Sina (ou Arizenna). mort en 1036, à Hamaden, la signale ; le médecin allemand, Stockmann. en décrit 
les effets en 1650. Ce n’est pas un médecin, mais un chimiste, Guyton de Morveau (1780) qui reconnut 
les effets toxiques de la céruse. Mais le fait passe inaperçu jusqu’en 1830, où le médecin Tanquerel des 
Planches le signala à nouveau. C'est aussi en Vrance que débutèrent, en 1849 et 1852, les premières 
interdictions de la céruse. Or, une expérience de plusieurs années a démontré que l’action la plus nui- 
sible est due presque exclusivement à la poussière de céruse. Toutes les prescriptions édictées contre 
la céruse pourraient donc être appliquées à toute industrie dans laquelle on développe des poussières 
plombifères. 

La fabrication de la céruse en Allemagne est régie par l’édit impérial du 8 juillet 1893, développé et 
modifié par celui du 26 mai 1905. 

Il n'existe encore aucune loi impériale sur l'emploi des couleurs à base de plomb, mais seulement 
des prescriptions d'états isolés et de municipalités ; une des plus anciennes est celle de la ville de Ber- 
lin, qui date du 3 juin 1893. 

Tout le monde connaît les dispositions prohibitives de la nouvelle loi française. 

En Angleterre, il existe une loi du r°* juin 1899. 

Quand on examine les statistiques des divers pays, on constate qu’une forte proportion des intoxi- 
cations saturniennes est causée par la céruse. La détestable habitude d'employer la céruse en poudre 
et de la broyer à l'huile sur place et l'habitude non moins funeste de gratter à sec les peintures à base 
de plomb, sont la cause du plus grand nombre des maladies. À ce point de vue, ce serait certaine- 
ment un progrès que la loi interdise l’emploi des couleurs sèches à base de plomb. Dans beaucoup de 
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pays, les fabriques ne vendent la céruse que broyée avec une faible quantité d'huile, de sorte qu’à 
l'emploi il ne se produit aucune poussière, on évite ainsi la cause principale des intoxications ({). 

Il y a donc une grande importance à améliorer les procédés ou à trouver de nouvelles méthodes 
pour arriver à une fabrication de céruse donnant lieu au minimum de poussières. 

L'emploi d'installation et d’appareillages mécaniques a donné lieu déjà à bien des perfectionnements, 
mais il ne peut encore être question de manipulations sans danger, bien que le dernier rapport des fa- 
bricants de Cologne, le centre de l’industrie allemande de la céruse, signale des progrès surprenants. 

Nous devons encore ajouter que, en plus de l’action physiologique du plomb que nous avons dé- 
crite, les composés de ce métal une fois abisorbés par l'organisme sont très difficiles à éliminer. C'est 
ainsi que des troubles graves peuvent encore se produire chez un individu après de longues années, 
quand une assimilation fortuite de plomb, par elle-même faible, est venue sursaturer son organisme 
qui n’était pas parvenu à se débarrasser complètement du plomb absorbé antérieurement. La rétrogra- 
dation des maladies professionnelles dans l’industrie de la céruse est donc due à une meilleure orga- 
nisation du travail ; on évite la sursaturation de l’organisme sans supprimer la raison de l’empoison- 
nement. 

Il existe, pour la fabrication de la céruse, quatre méthodes principales : hollandaise, allemande, 
française et anglaise. Il y a une grande analogie entre les méthodes hollandaise et allemande, celle-ci 
dérivant de celle-là ; au point de vue chimique, elles sont identiques. Dans l’une et dans l’autre on - 
fait agir sur du plomb métallique des vapeurs acétiques, on forme ainsi une couche d’acétate basique 
qu'on transforme en carbonate basique et acélate neutre par l’action de l'acide carbonique. L’acétate 
neutre réagit de nouveau sur le métal pour donner du sel basique qui est transformé a son tour en 
céruse, et le processus se répète jusqu’à ce que tout le plomb soit transformé. 

Voici comment on opère par le procédé hollandais, le plus ancien : le plomb en lingots est refondu 
en plaques qu’on enroule en spirales et qu’on place dans des pots de grès ou de poterie vernissée sur 
le fond desquels on verse un peu d’acide acétique dilué. Ces pots, fermés par un couvercle de plomb 
ou de poterie, sont placés dans des chambres fermées, les loges, sur une couche de produits fermen- 
tescibles, fumier de cheval ou fan, qui sert aussi à garnir les intervalles. En général, on superpose 
3 à 4 couches de pots, puis, le tout étant convenablement humidifié, on ferme la loge. Le fumier ou le 
tau. entre en fermentation, il se dégage de l'acide carbonique et une quantité de chaleur suffisante 
pour volatiliser le vinaigre. L’acide acétique attaque le plomb qui se transforme en céruse sous lac- 
tion de l’acide carbonique produit par la fermentation. 

L'opération dure quatre à cinq mois, au bout de ce laps de temps, la fermentation cessant la loge se 
refroidit. On retire des pots les plaques de plomb transformées presque complètement en céruse, et 
on sépare cette dernière soit par battage avec des maillets de bois, soit au moyen de meules mues mé- 
caniquement. | 

Le procédé hollandais nécessite beaucoup de main-d'œuvre, il comporte beaucoup de dangers pour 
les ouvriers; dans la plupart des pays, les prescriptions légales ne l’autorisent plus, de sorte qu'il n'y 
a plus guère que deux fabriques à Rotterdam qui l’emploient. 

Mais aussi les conditions sanitaires de leurs ouvriers sont-elles déplorables. D’après une communi- 
cation de J.-J. Klompe, à l'Association internationale pour la protection légale des travailleurs, sur 
l’état des industries malsaines en Hollande, on compte en 1899, 1900 et 1901, 24, 20 et 17, soit au to- 
tal 61 cas d'intoxication saturnienne traités à Rotterdam. La plupart des malades ont été renvoyés 
dans un état d'amélioration certain, mais ils n'étaient pas guéris. On comprendra ce que réprésentent 
ces chiffres quand on saura que l’on emploie en tout, à Rottdam, 8o ouvriers à la fabrication de la cé- 
ruse. Indépendamment des dangers que la méthode hollandaise présente au point de vue sanitaire, 
elle a l'inconvénient d’être très longue. On ne peut en contrôler la marche en cours de fabrication. Le 
produit obtenu est souvent faiblement jauni par les émanations d'hydrogène sulfuré formé pendant la 
fermentation. 

Déjà à la fin du xv° siècle on chercha à éliminer ces inconvénients en substituant aux pots de 
grandes chambres et en séparant de l’espace même où s'effectue la réaction les générateurs d'acides 
acétique et carbonique. C’est à Michel Ritter von Herbert, à Klagenfurt, en 1756, que nous sommes re- 
devables de cette idée, d'où le nom de méthode de Klagenfurt. 

Mais tandis que Herbert, suivant encore la méthode hollandaise, préparait l’acide acétique et l'acide 
carbonique à partir de matières fermentescibles, Dietel, à Eisenach, se servit le premier d'acide acé- 
tique déjà fabriqué et d'acide carbonique produit par combustion. Il créa ainsi le procédé allemand, le 
plus répandu à l'heure actuelle. « 

En gros, on opère de la façon suivante. 

Les saumons de plomb sont refondus dans une chaudière et on coule alors avec une poche sur une 
tôle inclinée. On obtient ainsi des feuilles de plomb à contour irrégulier que deux ouvriers saisissent 
avec des pinces et transportent sur des wagonnets aux chambres à plomb Dans ces chambres, on les 
suspend, entre des lattes, sur des baguettes rondes, de façon à remplir la chambre aussi complètement 
que possible, tout en laissant entre les feuilles de plomb un espace suffisant pour la circulation des gaz 
et de la vapeur. 3 $ 

L’acide acétique est obtenu en distillant du vinaigre, l'acide carbonique par combustion. On laisse 








(1) Sans méconnaître que l’absorption des poussières est la cause principale de l’empoisonnement, il serait 
puéril de nier que l’absorption du plomb se fasse aussi par la peau. À ce point de vue, toute peinture renfer- 
mant de l’huile de lin cuite — qui peut renfermer 2 ©/, de plomb pissous — est aussi dangereuse où même 
plus à manier que la céruse broyée. On a signalé plusieurs Cas de saturnisme dans un élablissement métal= 
lurgique anglais qui peignait ses fers au minium de fer, mais avec de l’huile de lin cuite. Sans huile de lin 
cuite, il est, d'autre part, peu probable qu'une peinture à base de zinc ou de lihopone soit durable pour l’eæ- 
térieur (Note du Trad.). | 


s 
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d'abord agir l'acide acétique, puis l'acide carbonique avec un peu d'acide acétique. Au bout de deux à 
trois mois, la transformation du plomb est complète. On contrôle fréquemment la marche de la fabri- 
calion en visitant les chambres. Une fois la réaction terminée, on commence par diriger. de l’extérieur, 
un violent jet d’eau contre les plaques de plomb, de façon à faire tomber la céruse sur le sol. On sc- 
pare ainsi les morceaux de plomb les plus gros, puis la masse est chargée dans des wagonnets recou- 
verts de toile et amenée sous des meules, puis lessivée, ce qui élimine aussi l’acétate encore présent. 
La céruse est alors séchée, puis, suivant la demande du commerce, montée en blocs ou réduite en 
poudre. Dans le premier cas, on tasse la pâte dans des moules qu'on sèche entre 30° et 80°, Les blocs 
à moitié sees sont démoulés, lissés, séchés complètement et emballés. Dans le second cas on dessèche 
directement la pâte dans des capsules vernissées, on broie ensuite dans des moulins fermés et on met 
en fûts. 

Le procédé allemand constitue, au double point de vue sanitaire et technique, un progrès important 
sur la méthode hollandaise, mais il n’est pas encore satisfaisant, bien qu’il fournisse un produit de 
première qualité. Au point de vue technique il est trop long ; au point de vue sanitaire on ne parvient 
pas, malgré les moyens mécaniques employés, à éliminer complètement les poussières ni la manuten- 
tion manuelle. 

Dans la fusion du plomb, on laisse forcément un espace entre la hotte de tirage et la sole, de sorte 
que les vapeurs de plomb arrivent jusqu'aux ouvriers même si le tirage est bon. D’après un travail du 
bureau de statistique du Ministère austro-hongrois du travail en 1904, on a trouvé, à la hauteur du vi- 
sage du fondeur, dans un cas, 0,25 milligr. de plomb dans 1:86 litres d'air, dans un autre Cas, 
0,3 milligr. dans 2/40 litres. Le transport des feuilles de plomb, leur suspension dans les chambres 
mettent l'organisme de l’ouvrier en contact intime avec le plomb. 

Mais ce qui est plus dangereux, c’est le travail dans les chambres, aussi bien avant qu'après la for- 
mation de la céruse. Les chambres ne peuvent jamais être si bien nettoyées qu’elles ne renferment 
plus de céruse, celle-ci se réduit en poussière pendant qu’on charge les chambres et intoxique ainsi 
les ouvriers, malgré tous les masques respiratoires. La commission dont nous venons de.parler a 
trouvé dans des chambres, en apparence salubres, 0,3 mgr. de plomb dans 193 litres d’air et 0,25 mgr. 
dans 198 litres. 

Enfin le travail le plus insalubre’c’est l'extraction de la céruse des chambres et l'élimination des 
morceaux de plomb.Quelle que soit l’abduction d’eau les ouvriers sont toujours dans une atmosphère de 
poussière de céruse parce que les morceaux de blanc de plomb ne sont mouillés que superficiellement 
et uon pas dans leur masse et chaque fois qu'on les casse il se forme des poussières. De plus, les con- 
ditions physiques du travail sont telles que les ouvriers transpirent beaucoup, ce qui les incite à en- 
lever les masques respirateurs. C’est à cette partie de la fabrication qu’il faut attribuer la majorité des 
empoisonnements, c'est à elle qu'est dù le fait que, dans beaucoup de contrées, on appelle la eéruse 
« blanc de mort ». 

Le reste de la fabrication est moins dangereux et on peut en diminuer les inconvénients, par l'in- 
troduction d'installation mécaniques appropriées, les supprimer même presque totalement en interdi- 
sant tonte manipulation de céruse sèche. 

Mais on ne peut remédier aux conséquences fâcheuses du travail dans les chambres bien qu’on cons- 
truise avec un soin excessif, dans les fabriques modernes, des installations sanitaires de bains, de 
salles à manger, de vestiaires. 

Tous ces inconvénients ont fait rechercher, depuis de longues années, un procédé dans lequel le 
plomb soit transformé rapidement en céruse et que cette transformation se fasse par voie humide. 
Thénard le premier a indiqué un procédé de ce genre qui est connu sous le nom de méthode française : 
on prépare tout d’abord une solution saturée d’acétate basique en dissolvant du plomb ou de la li- 
tharge dans de l'acide acétique et l’on traite cette solution par un courant d'acide carbonique. On ob- 
tient ainsi un carbonate basique et de l’acétate neutre. Celui-ci est retransformé en acélate basique par 
addition de litharge et ainsi de suite. 

Dans la méthode anglaise on imprègne la litharge avec une solution diluée (1 ’/,) d’acétate de 
plomb de façon à former une pâte épaisse que l’on soumet à l’action de l’acide carbonique. 

Il existe encore un grand nombre d’autres procédés qui consistent à traiter par l'acide carbonique 
des sels solubles ou insolubles de plomb, ou à dissoudre ce métal par voie électrolytique et à le préci- 
piter à l’état de céruse par un courant d'acide carbonique. 

Mais aucune des méthodes de préparation du blanc de plomb par voie humide ne permet d'obtenir 
un produit comparable à ceux que fournissent les méthodes hollandaise et allemande. Son pouvoir 
couvrant est beaucoup plus faible et il se comporte baaucoup plutôt comme du carbonate neutre que 
comme de la céruse. On peut donc en conclure que le produit obtenu par précipitation n’est pas le car- 
bonate basique, Pb(OH)? 2PbCO*, combinaison définie, mais plutôt un mélange d’hydrate de plomb et 
de carbonate neutre qui, bien que renfermant ces deux composés dans les mêmes proportions que la 
céruse, s’écarte des propriétés de celle-ci comme pigment. 

Parmi les produits commerciaux obtenus par voie humide. il n’y à guère que la céruse Bischof, 
qu'on puisse considérer comme un carbonate basique et dont les propriétés comme pigment soieut égales 
mème supérieures aux céruses hollandaise et allemande. Cette céruse, dont j'ai pu étudier la prépa- 
ratien avec le grand industriel rhénan Cart Wahlen, est fabriquée dans une grande usine à Brimsdown 
près de Londres. Bien que ce soit en Angleterre que ce procédé a élé essayé puis introduit dans l’in- 
dustrie, son inventeur, le Prof.Bischof était allemand, fils d’un professeur à l’université de Bonn, il est 
mort en 1903.C’est son père,comme Ramsay l’a indiqué au Congrès international de Rome,qui lui donna 
l’idée de ce procédé ; il l’a étudié pendant quinze ans et n’en a pas vu la réalisation industrielle. C’est 
grâce aux sacrifices et à l’opiniàtreté du célèbre industriel et chimiste anglais L Mond, lui-même alle- 
mand de naissance, que le procédé Bischof a pu passer dans l'industrie. Ila résolu ainsi l’anlique pro- 
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blème de la fabrication rapide et sans danger de la céruse. C'est ce qu'ont compris les autorités an- 
glaises qui n ont pas appliqué à la fabrique de Brimsdown les sévères prescriptions légales concernant 
Ta fabrication de la céruse dans ce pays. 

Voici quelles sont les bases du procédé Bischof. 

On fond le plomb métallique et on le soumet à l’action oxydante de l'air; le plomb se transforme 
ainsi en litharge. Cette litharge est alors soumise à 250-300° à l’action réductrice du gaz à l’eau, mé- 
lange d’hy drogène et d'oxyde de carbone,et donne ainsi un produit dont la composition n’est pas ‘cons- 
tante, mais qui peut être envisagé comme un sous-oxyde de plomb. Il présente la propriété de réagir 
avec l'eau en dégageant de la chaleur et en donnant de l’'hydrate de plomb. Cette réaction est ana- 
logue à celle de la Chaux vive et de l’eau qui fournit de la chaux éteinte. L’hydrate de plomb formé, 
fixe l'acide carbonique en se transformant en carbonate basique ; mais c’est là un véritable carbonate 
basique et non un simple mélange de carbonate neutre et d’hydrate, ses propriétés et sa composition 
le prouvent. 

Ramsay a indiqué les résultats suivants d'analyse : 


Céruse, méthode 





Compositio dé Bis 
tHÉOPIQUE Céruse obtenue par le procédé Bischof alien de 
M b(0H):13/008 I II II IV I II 
BHO 0j EE 86,3 85,80 85,82 85,73 85,8 85,97 86,07 
COL RL 11,4 12,25 12,40 — — 12,08 12.08 
HO Se Lan 2,3 2,33 2,16 — — 2,24 2,21 


De ces chiffres découle l'identité de composition. La façon dont la transformation en céruse s’opère, 
montre que le produit n’est pas un mélange mais un carbonate basique. L’hydrate formé à. partir du 
sous-oxyde est de couleur jaune. Quand on y dirige un courant d'acide carbonique, on obtient tout 
d’abord un mélange d’ hydrate jaune avec du carbonate basique blanc, puis à un moment donné tonte 
coloration jaune disparaît et l'on obtient une masse uniformément blanche. Or, cette disparition a lieu 
quand la quantité d'acide carbonique absorbé correspond à la formation du carbonate basique. 

En continuant l’abduction d’acide carbonique on obtient une quantité plus considérable du produit, 
mais qui présente alors, au point de vue de son pouvoir couvrant et de ses autres propriétés, une 
grande analogie avec la céruse de Clichy ou la céruse anglaise, tandis que le produit préparé en saturant 
l’hydrate de plomb avec la quantité théorique d’acide carbonique est absolument identique à la céruse 
allemande ou à la céruse hollandaise. 

Cette préparation du carbonate basique s’effectue dans des récipients fermés et l'absorption de l'acide 
carbonique est quantitative, on peut donc doser exactement les proportions d’hydrate et d'acide carbo- 
nique et pousser la réaction jusqu’à la limite de formation du carbonate basique. Mais on peut aussi 
pousser la carbonatation plus loin de façon à obtenir n'importe quelle marque commerciale de céruse 
à n'importe quel titre en oxyde de plomb. 

La pâte obtenue est lavée, essorée, pressée, puis broyée avec quelques centièmes d'huile. Cette huile 
chasse l’eau et on obtient une pâte ferme à 5-6 !/, d'huile. 

Pour l'emploi on ajoute de l'huile à la céruse broyée, de sorte que toute sa préparation et son emploi 
s'effectuent sans qu'il se produise de poussières. 

La fabrication elle-même s'effectue de la façon suivante : 

Le plomb est fondu dans de grands fours chauffés au gaz et transformé en litharge qui s'écoule dans 
des réservoirs placés sous le four. Les gaz qui se dégagent du four sont dirigés dnns un purificateur 
spécial arrosé d’eau ou tout le plomb entrainé est condensé. Le plomb s'oxyde d’une façon continue, 
en surface, sous l’action du courant d'air, l’oxyde fondu s’accumule dans la partie antérieure du four 
et s'écoule dans le réservoir inférieur par un trop-plein percé dans la garniture. La litharge obtenue 
titre 99.45 à 99,55 */, de PbO, elle est donc absolument pure. Les récipients qui renferment la litharge 
sont saisis avec des pinces et leur contenu versé sur uné surface froide. 

Pendant le refroidissement, il se produit un feuilletage de la masse, phénomène spécial dù à une 
modification de la structure cristalline. La masse s’effrite et consiste bientôt en un mélange de gru- 
meaux tendres et d’écailles floconneuses. On trouve aussi‘un peu de plomb métallique fondu non oxvdé, 
qu’on enlève facilement avec des pinces. 

La litharge refroidie est chargée dans des wagonnets qui la versent dans la trémie de l'installation 
préliminaire à à l’appareil de réduction. Elle passe tout d’abord entre deux meules qui la broient et en 
séparent les faibles quantités de plomb qu’elle peut encore contenir, puis elle est entrainée par un sé- 
parateur à air hermétiquement clos de sorte qu'il ne se dégage aucune poussière. 

__ Les appareils sont constitués par une cornue cylindrique dont l'extrémité supérieure s’évase en en- 
tonnoir, tandis que la partie inférieure est conique. La cornue est entourée d’un revêtement en tôle 
d'acier. Le chauffage au gaz est établi dans l'intervalle entre la cornue et le revêtement. A travers la 
cornue passe un mélangeur qui est posé assez légèrement et dont le mouvement ne nécessite qu’une 
faible dépense de force. La cornue est munie de deux orifices pour l’abduction et la sortie des gaz. 

La litharge est introduite à intervalles de temps peu éloignés dans la cornue qu’on chauffe à 300°, 
elle tombe sur les bras de l'agitateur et y est réduite par le “courant de gaz à l’eau arrivant en sens con- 
traire. 

Le sous-oxyde formé est une poudre noire veloutée, très fine Elle tombe de la partie inférieure D 
la cornue dans des caisses fermées d’où elle est entraînée aux appareils d’hydratation. 
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Ceux-ci sont des mélangeurs ordinaires. Le sous-oxyde y pénètre par des canalisations fermées, au 
contact de l’eau, il s Éghdutfe en donnant une masse jaune hydratée ; ‘ celle-ci, après avoir été pesée, 
tombe dans les appareils de carbonatation. Ce soht des chaudières à fermeture étanche munies d’un 
orilice pour l'alimentation en hydrate, d’une conduite d'amenée pour l'acide carbonique et d’un tube 
pour l'évacuation de l’air. On y verse une quantité déterminée d’hydrate. puis on y envoie, d’abord en 
ouvrant, puis en refermant le robinet d'évacuation d'air, une quantité d'acide carbonique mesurée au 
compteur. 

On emploie un courant assez lent d'acide carbonique, en faisant marcher un agitateur. Pour favo- 
riser la réaction, on ajoute dans le carbonateur un peu d’acétate neutre de plomb et une assez forte 
quantité d'eau. 

On surveille la marche du procédé en prélevant des échantillons. Le point de disparition de l’hydrate 
jaune, que nous avons signalé, correspond à une modification brusque de la consistance de la masse, 
rendue sensible par le soulagement subit de l’agitateur. 

Le contenu du carbonateur est alors envoyé au filtre-presse et lavé. Ces filtres en bois sont de la 
construction courante, établis pour un lavage complet des tourteaux. Une fois le lavage terminé on 
dirige dans le filtre encore une petite quantité d'acide carbonique, on élimine ainsi et l'eau de lavage 
el les traces de sous-oxyde non transformées. On ouvre alors la presse et on transporte les tourteaux, 
qui renferment encore 20 °/, d’eau, au moyen de récipients en bois dans des malaxeurs à mélangeur 
horizontal. On met le malaxeur en route en y faisant couler continuellement une petite quantité 
d'huile de lin. L'huile est absorbée par la céruse et élimine l’eau. Au bout de 20 minutes on obtient 
une pâte ferme de céruse et d'huile que surnage de l’eau pure, on laisse écouler celle-ci, puis on re- 
commence le malaxage jusqu’à ce qu’il ne se sépare plus d’eau. Le produit obtenu serait prèt pour 
l'emploi, mais il renferme encore une quantité de bulles d'air. Pour les éliminer et réduire encore à un 
minimum de 0,3 °/, la quantité d’eau, on lave le produit entre les cylindres de granit d'un broyeur à 
céruse, puis on l’emballe directement en fût. 

Le blanc de plomb ainsi obtenu est une masse brillante, assez ferme, propre à tous les emplois de la 
céruse. 

Comme on l’a vu par la description des divers appareils, toute la fabrication s ‘effectue sans poussière, 
sans manipulation à la main et, par suite, sans danger pour l’ouvrier. 

On travaille constamment avec des produits humides, on supprime donc tone production de pous- 
sières d’une façon beaucoup plus rationnelle que dans les usines où l'on fabrique la céruse par voie 
sèche. Dans le premier cas, quelle que soit la vitesse de marche des ventilateurs, ils ne peuvent entraîner 
que les matières sèches qu’ils faut qu’ils entraînent; dans le second cas, s'ils me archent trop vite ils sont 
une cause de pertes réelles. 

Un autre point qui fait de l'installation de Brinsdown une usine très moderne, c’est que tout le 
chauffage se fait avec du gaz produit dans des générateurs du type Mond. On obtient ainsi un gaz de 
composition très constante, donnant 1 000-r1 200 calories au mètre cube, qui sert pour tous les chauÏ- 
fages et pour la production de toute la force motrice. Avec ce gaz bien constant, comme nous venons 
de le dire et parfaitement purifié, la marche des moteurs à gaz est d’une régularité et d’une facilité 
surprenantes. 

Il résulte de tout cela que l’usine de Brinsdown non seulement ne donne pas de poussières, mais 
encore qu'elle ne donne pas de fumée. 

L’acide carbonique est produit de la façon ordinaire à partir du coke. Après refroidissement, les 
gaz sont dirigés dans une solution de potasse. Celle-ci absorbe l’acide carbonique en donnant du bicar- 
bonate. En chauffant on régénère l'acide carbonique et une solution de carbonate de potasse prête 
pour une nouvelle absorption. Ce chauffage se fait avec la chaleur dégagée par la combustion du coke. 
L’acide carbonique ainsi obtenu est pur et exempt de soufre. Le gaz à 1 eau employé pour la réduction 
de la litharge est préparé avec du charbon de bois, de façon à être exempt de soufre, dans des cornues 
chauffées au gaz Mond. La production est ainsi continue. 

La composition moyenne de ce gaz est la suivante : 


HOPPER RENE ER 13,8 0/0 HR à ES ENS TMD O0) e 
CR Re de (ii 25,5 » DE en D RE UC 0,0 » 
CE RE RRE  nE S s :e E, OU» 


Au point de vue technique, la marche du procédé Bischof est excellente. En 24 heures, le plomb est 
transformé en un produit excellent, supérieur, d’après les essais de Ramsay, à la céruse préparée par le 
procédé allemand. Sa résistance comme couche protectrice est parfaite. L 

Son pouvoir couvrant est excellent. Ramsay la détermine par la méthode usuelle en recouvrant 
d'une quantité connue de peinture un panneau sur lequel on avait tracé des raies noires ; il a trouvé 
ainsi un pouvoir couvrant égal à r,4 fois celui des meilleures qualités de céruse fabriquées par le pro- 
cédé allemand. 
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Sur l’action de la lumière snr la formation de l'acide sulfurique. 


Par M. Coehn. 
(Zeitschrift für Elektrochemie, XII, p. 545.) 


A part la photographie, la photochimie n’a trouvé jusqu'ici aucune application industrielle, Mais, 
comme on peut s'attendre à des avantages considérables pour la science de la collaboration des techni- 
ciens — même pour la photochimie — il paraît intéressant d'étudier les réactions photochimiques qui 
peuvent éveiller leur attention. Partant aussi de ce point de vue, à côté d’autres, j'ai étudié l’action de 
la lumière sur la formation de l’acide sulfurique en collaboration avec M. H. Becker. 

1. L'anhydride sulfurique peut se produire de deux façons différentes sous l’action de la lumière. 

En 1890, Morren (Ann. Chim. et Phys. (4j XXI, 323) a observé que l’orsqu’on soumet de l'anhydride 
sulfureux à l’action solaire intense qu’on observe, par exemple, dans le midi, il se forme des condeu- 
sations ; et il a pu démontrer que, dans ces conditions, l’anhydride sulfrreux fournit de l’anhydride 


sulfurique et du soufre : 
3 9071: = 2 S0° +S. 


Nous avons commencé par répéter ces essais en employant comme source lumineuse une lampe à are 
de mercure en quartz (de la forme ancienne décrite dans la Zeitschrift fur Elektrochemie, X, 193). L’an- 
hydride sulfureux était exposé à ces radiations soit dans des récipients fermés, soit en circulant lente- 
ment. On put facilement constater la présence des produits de la réaction : soufre et anhydride sulfu- 
rique. Quand on opérait au-dessous de 45°, il se déposait du soufre solide sur la paroi du récipient 
faisant face à la lampe et une fois cette paroi complètement recouverte, par suite de la rotation qu'on 
donnait au récipient, les rayons actifs étaient alors totalement absorbés et La réaction cessait. 

2. Il ne se produit pas de soufre dans le second processus par lequel l’action lumineuse donne nais- 
sance à l’anhydride sulfurique, dans des conditions analogues au procédé maintenant usuel de contact. 


SO +0 == SO’ 


Tandis que l’on possède déjà des données sur le mode suivant lequel cette réaction s’eflectue dans les 
solutions (Chasting, Ann. Ch. et Ph., 4877, 1/5), il n’en est pas de même en milieu gazeux. Nos essais 
montrèrent que, dans ce cas aussi, la lumière est extraordinairement active. Le processus qui ne s'éta= 
blit, dans le cas de la présence du catalyseur le plus énergique, le platine, qu'à 450°, s'effectue déjà à 
la température ordinaire sous l'influence de la lumière. En maintenant le système gazeux, c'est-à-dire 
à une température supérieure à 46°, point de condensation de l’anhydride sulfurique, on constate au 
bout de peu de temps la présence de ce corps. 

3. Pour ces deux réactions nous avons constaté qu’il était nécessaire 
que la siccité du système gazeux ne dépassât pas une certaine limite: 
Cette condition, nécessaire pour beaucoup de réactions chimiques (Dixon, 
Journ. Chem. Soc., XLIX, 94 et 384) a été reconnue importante aussi pour 
plusieurs processus photochimiques (Pringsheim. Wied. Ann., XXXIE, 384). 
Mais nous avons remarqué qu'il n'existait pas, comme pour le procédé de 
contact, un degré d'humidité des gaz qui fût préférable aux autres. La 
réaction n’a, pour ainsi dire, pas lieu avec des gaz desséchés sur l’'anhy- 
dride phosphorique. La dessiccation avec l'acide sulfurique concentré fa- 
vorise le départ de la réaction, mais des additions subséquentes d’un 
peu d’eau ne ralentissent pas sa vitesse comme pour le procédé de contact. 

4. Après avoir étudié ces deux réactions autant que le permettait notre 
dispositif expérimental primitif, nous avons construit une autre lampe 
en quartz permettant de maintenir constantes les diverses conditions qui 
interviennent. ; 

Seules les parties internes — indiquées dans la figure en traits pleins 
— sont en quartz, ainsi que Fischer (Physik. ‘Zeitseh., VI, 575) l'avait 
déjà proposé. Mais dans la lampe de Fischer, le système dé réfrigération 
du tube laboratoire se trouvait en son centre, de sorte que, dans cet 
espace, il se produisait une chute très brusque de température entre la 
paroi refroidie et la paroi de quartz de la lampe. Dans notre lampe, le 
système réfrigérant du tube laboratoire est placé entre la paroi de quartz 
interne et le tube laboratoire. De'cette façon on peut rendre la tempéra- 
ture de celui-ci absolument indépendante de l’échauffement dû à la lampe. 
Nous avons trouvé commode d’opérer à 50° avec eau de refroidissement 
I, IL, HIT, Parois de quartz: ©! à 150° sans eau. On pouvait ainsi maintenir la température constante 

entre II et III espace vide dans un intervalle de 1° à 50°, de quelques degrés à 15°. Pour maintenir 

d'air. — IV, V, parois de l’homogénéité du système dans le cas de la réaction sans présence 
verre. — Sck, Jonctions à d'oxygène {450°), on pouvait encore introduire un système de chaufiage. 
frottement.— S, Fermeture Mais ici nous ne parlerons que de ce qui se produit en présence d'oxygène, 

à la gomme laque.— 0, Fer- réaction dont la limite inférieure de température est à 5o°. On savait déjà 


meture au mercure-— E, Que l'absorption des rayons ultra-violets par l’eau est insigniliante ét 
Electrodes de mercure. — 1 


K, Bouchon, — L, Réfrigé- ù : Rs ; 
ration de la lampe, — R, Pères sous 24,5 volts. On pouvait, comme nos essais l'ont montré, maïn= 


Réfrigération du tube la- tenir suffisamment constante l'intensité lumineuse. 
boratoire. 5. Avec cette lampe, on pouvait opérer de deux façons différentes ; avec 





nous avons pu le constater à nouveau. La lampe consommait 6 à 9 am= 





| 
| 


CAP 
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des gaz en circulation ou à l’état de repos. Pour le premier genre d'expérience on descendait, dans le 
tube intérieur en quartz, un tube de verre ouvert par le bas, débouchant au fond du tube en quartz 
et muni à sa partie supérieure d’un obturateur perforé pour la sortie des gaz. L’acide sulfureux élait 
fourni par une bombe, l'oxygène par électrolyse d’une solution de potasse entre des électrodes de nickel, 
afin qu'il ne renfermât pas d'ozone (Coehn et Osaka, Zeits. f. anorg. Ch., XXXIV, 86). On employait 
des dispositifs spéciaux pour maintenir constant le débit des deux gaz et intime leur mélange. Les 
détails seront donnés dans un autre mémoire. On dirigeait à travers la lampe le mélange gazeux, qui 
renfermait toujours un léger excès d'oxygène, pour éviter tout dépôt de soufre. Le produit passait 
dans une solution de baryte, puis, au lieu de baryte, dans une solution titrée diode, dans laquelle, par 
l'excellente méthode de Bodenstein (Zeits. f. Elek., XI, 378), on dosait l’anhydride sulfureux et l'acidité 
totale, ce qui permettait de calculer l’anhydride sulfurique. 

6. Au lieu de cette méthode qui demande une attention soutenue, il nous a paru plus simple de sou- 
mettre à l’action lumineuse le mélange gazeux renfermé dans des tubes scellés. Pour diminuer les 
erreurs expérimentales, leur capacité devait être aussi considérable que possible. Les dimensions de la 
lampe permettaient d'employer des tubes de 2 centimètres de diamètreet 20 centimètres de long, c’est- 
à-dire de 6o centimètres cubes de capacité. | 

On employait 6-10 de ces tubes, terminés par un tube capillaire soudé, on les remplissait avec le 
même mélange, on fermait le capillaire à la lampe, puis on les exposait deux par deux, en variant les 
conditions expérimentales à l’action lumineuse. On commença, par économie, par employer, au lieu de 
tubes en quartz, des tubes en verre « Uviolglass » préparé par Schott et Gen, à Iéna, et qui est donné 
comme perméable aux rayons ultra-violets. On fit de nombreux essais mais les résultats furent faibles. 
Au bout de 8 heures d'exposition à 150°, il se formait environ 14 (/, de SO?, au bout d’une heure 1 ?/, 
environ. : 

Or, en faisant circuler les gaz, quand la lumière n'avait à traverser que des parois de quartz, on 
avait obtenu des résultats bien supérieurs. La couche beaucoup plus épaisse employée pouvait être la 
cause de cette différence, mais le verre lui même pouvait aussi la provoquer. Nous avons donc fait des 
essais comparatifs de transparence sur le verre « Uviolglass » et sur le quartz, au moyen du spectro- 
graphe en quartz de l'institut de physique de Goettingen, qui nous fut obligeamment prèté par M. Voigt. 
Dans les deux cas on constate de brillantes raies mercurielles, mais la raie 25/4, brillante à travers le 
quartz, n’est plus visible à travers le verre. 

7. Or, en considérant quelle est la zone lumineuse qui est importante dans notre cas, il était donc 
impossible d’espérer obtenir de meilleurs résultats avec le verre. Nous fimes donc exécuter six tubes en 
quartz munis de tubes capillaires de la dimension des tubes de verre. Le remplissage s’effectuait comme 
dans leur cas, quant au capillaire, on le soudait facilement au chalumeau à oxygène. Les tubes furent 
alors exposés à 150° à l’action lumineuse. Le résultat fut tout à fait surprenant ; déjà au bout d'une 
heure, les 65 ?/, du mélange étaient transformés. Nous avons raccourci la durée d’exposition jusqu’à 
5 minutes, laps de temps pendant lequel la transformation atteint 20 °/,, de sorte qu’on en arrive à la 
vitesse des réactions photographiques. 

Mais il était surprenant que le maximum de rendement avoisinât 65 °/,, chiffre que nous avions 
aussi trouvé dans nos essais antérieurs avec circulation des gaz. En augmentant jusqu’à 8 heures la 
durée d'exposition des tubes aux radiations ultraviolettes, le rendement ne s'élevait pas. 

8. L'équilibre qui s'établit entre S0?, 0? et SO est voisin, comme l’ont établi des essais nombreux, 
de la transformation totale en SOÿ. 

Nos expériences conduisent à la présomption que c'est un autre équilibre qui s'établit sous l’action 
des rayons. 

Mais, si c’est bien le cas, on doit arriver à cet équilibre par une autre voie, c’est-à-dire en décompo- 
sant l’anhydride sulfurique par l’action de la lumière, point sur lequel aucune expérience n’avait été 
faite jusqu'ici. 

On plaça donc de l’anhydride sulfurique dans des tubes de quartz qu'on introduisit dans la lampe. 
On put ainsi observer que l’anhydride sulfurique est partiellement décomposé et ce jusqu’à une teneur 
correspondant presque exactement aux expériences de combinaison de l’anhydride sulfureux avec loxy- 
gène. La décomposition atteignit environ 35 ‘/, et cessa de progresser. 

9. Nos analyses donnant, outre la proportion de SO? et celle de SO, la quantité d'oxygène libre, nous 
avions toutes les données voulués pour calculer la constante d'équilibre. Dans une série d'expériences 


la valeur de : , ni ù 
10 XIR—= ALU 


fut trouvée égale à 3,7 ; 2,9: 2,7 ; 3,4; 3,5; 2,9, ete., soit en moyenne 3,2. 

ro. Nous avions, jusque-là, opéré sensiblement avec les concentrations théoriques (SO? : 0? : :2: x). 
On éleva alors la concentration en oxygène jnsqu’à la proportion SO? : 0? : : 2 : 10. La condition pour 
que, la constante d'équilibre restant constante, la proportion transformée augmentât fut trouvée réalisée. 
La proportion transformée s'éleva de 65 ?/, à 73°/,. , 1 

11. On ne pouvait présumer que la température eût une influence sur l’équilibre. En fait, la cons- 
tante d'équilibre fut trouvée la même à bo°*et à 150°. Mais on put étudier l'influence de la tempéra- 
ture sur la vitesse de la réaction, le coefficient de température de cette vitesse est de o,r2 par r°. 

19. Rien jusqu'ici ne paraît permettre de faire une distinction entre des zones lumineuses favorisant, 
les unes la formation, les autres la décomposition de l’anhydride sulfurique, de deux actions antago- 
nistes, comme c’est le cas pour l'ozone (Regener, Ann. d. Phys., XX, 1033) et pour d'autres réactions 
(Frantz, Vers. d. 58, Naturforscher. Vers., 1906, 114). Comme la formation de l’anhydride sulfurique, 
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sa décompoeition est diminuée par l’emploi du verre « Uviolglass ». Au bout de 4 heures, à 15o°, la 
décomposition n'avait atteint que les 8 ‘/, de l’anhydride total, tandis que dans les tubes en quartz on 
obtenait 35 °/, en une heure. La région active du spectre, pour la décomposition ou la formation de 
l’anbydride sulfurique, comprend donc des rayons de longueur d’onde inférieurs à ceux que laisse 
passer le verre « Uviol » sans absorption sensible. 

13, La lumière agit de deux façons distinctes dans les deux cas d’équilibre que nous venons d’exa- 
miner. S'il y a formation de SO, elle favorise seulement l'établissement d’un équilibre qui se produit 
avec dégagement de chaleur, elle agit donc comme un catalyseur ordinaire. Par contre, pour décom- 
- poser l’anhydride sulfurique, elle fournit un travail notable. D'autre part, il est certain que l'équilibre 
produit sous l'influence de la lumière doit tendre vers l’équitibre ordinaire, une fois la source rädiante 
supprimée ; mais ce dernier ne s'établit qu'avec une vitesse excessivement faible. Nous n’avons donc pas 
aftaire à un état stationnaire que l'on ne ponrrait conserver qu'avec une dépense constante d'énergie. 

14. Du fait que la lumière agit d’une façon purement catalytique dans le cas de la formation de l’an- 
hydriäe sulfurique et en fournissant du travail dans le cas de sa décomposition, on peut déduire des 
conclusions sur l’état d'équilibre en fonction de l'intensité lumineuse. Puisque la décomposition s’eflec- 
tue avec dépense de travail, elle doit progresser davantage lorsque la lumière est moins intense. 

Il en résulte le paradoxe apparent que — pour des durées d'exposition à la lumière inégales, il estvrai 
— les produits en équilibre final renferment plus de SU? quand la source lumineuse est moins intense. 

Nous avons pu aussi vérifier cette conclusion. Notre lampe permettait de faire varier ie courant entre 
6 et o ampères. Sans mesures rigoureuses, on constatait, de visu, que la lumière était notablement moins 
intense dans le premier cas que dans le second. 

L'exposition à ces radiations d’anhydride sulfurique montre que l'équilibre était atteint pour 35 (, 
S0° décomposé avec 9 ampères et pour 28 ‘/, SO* décomposé avec 6 ampères. 

Inversement, à partir de SO? et 0°, l'équilibre est établi lorsqu'il s’est formé 65 °/, SO$ avec 9 am- 
pères ét720/, SO? avec 6 ampères. La constante d'équilibre oscille, pour 6 ampères, entre r,27 X r1o7f 
et 1,46 x 10— 

On voit done que l’on peut écrire : 


[SO?/ [o* =—=19,2 C 107 


K (I re ampères ne A == 
(lumière avec 9 amp Je | OF 
K (lumière avec 6 ampères) — Ê 0* J'L0?] - 4 DID 
[SO | ? 


Recherches sur les oxydes d'azote et sur le procédé des chambres 
de plomb. 


Par MM. G. Lunge et E. Berl. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie., XIX, 855.) 


- La théorie du procédé des chambres de plomb que j'ai établie en 1885 repose comme on le sait sur 
les deux équations suivantes : 


2 50? + AzO + Az0? + 0? + H0 — 2 SOSAZH 
2 SOSAZH + H?0 — 2H°S0* + AzO + AzO? 


auxquelles il faut ajouter pour la réaction s’effectuant dans la tour de Glover : 
2 SOSAZH + SO? + 2H°0 — 3 HS0* + 2 AzO. 
Je n’entre pas ici dans le détail de réactions accessoires qui ne s'effectuent qu’en des points isolés du 
système. 
er 1888, F. Raschig a opposé à cette théorie une théorie nouvelle qui met au premier plan la con= 
densation de l’acide sulfureux avec l'acide azoteux. À l'appui de sa théorie Raschig fait valoir que 
l'acide nitrosylsulfurique, qui est le produit principal selon ma théorie n'apparaît dans les Chambres 
que lorsque leur fonctionnement est défectueux et, en particulier, lorsque la quantité d'eau est insui- 


el 


fisante. J’ai pu réfuter totatement cette opinion en démontrant que l’acide contenu dans une chambre 


travaillant normalement renferme de grandes quantités d'acide nitrosylsulfurique en dissolution. 

En :888 et en 1904 j'ai été amené à montrer à mon tour les points faibles de la théorie de Raschig 
qui a été précisée, par son auteur, en septembre 1905. D’après Raschig, la première série de réactions 
consiste en une simple condensation de l'acide sulfureux avec de l'acide azoteux pour donner un acide 
qui n’a pas encore été isolé, l'acide nitrososulfonique. 

(a) S0? + HOAzZO — OAZSO'H. 

D’après Raschig lui-même cet acide n’est probablement pas susceptible d’être isolé. Dans les chambres 
de plomb, l’acide nitroso-sulfonique se condense instantanément avec une nouvelle molécule d’acide 
azoteux en formant un nouvel acide auquel Raschig a donné ne nom d'acide nitrosi-sulfonique : 


(8) OAz. SOH + HOAz0O — SO: a 
à — OH + AzO 


b 
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Cet acide, dont Trautlz a déjà reconnu l'importance pour le procédé des chambres de plomb, se forme 
fréquemment lorsqu'on dose les produils nitreux à l’aide du nitromètre et sa présence se manifeste par 
une coloration bleue. J'ai déjà fait remarquer combien le nom choisi par Raschig est malheureux, car 
il prête beaucoup à la confusion et j'ai proposé de le transformer en celui d’acide sulfonitronique. 

Suivant Raschig, l'acide sulfonitronique se décompose dans les chambres de la même façon que 
dans le nitromètre suivant la réaction : 


, 0H 0H 
(c) SOC — OH — DU + AzO 
AzO OH 
l'oxyde azotique formé suivant les réactions b et c s'oxyde suivant l'équation : 
(dl) 2 A70O +0 —  Az?0* 


et donne de l’anhydride azoteux lorsqu'il s’hydrate êt rentre en réaction suivant l'équation (a). 

J'ai déjà fait remarquer plus haut que l'hypothèse de la formation de l'acide nitrososulfonique en- 
traine des conséquences qui ne sont pas en accord avec les résultats de la pratique. En admettant un 
instant l'existence de l’acide nitrososulfonique, les modifications qu’il peut subir dans les chambres de 
plomb sont les suivantes : 


1° Il peut réagir avec l’oxygène qui se rencontre en grande quantité dans les chambres en formant 


de l’acide nitrosylsulfurique : 
SO'AZH -+ O — SO’AZH.. 


2° Partout où il y a un excès d’eau, il est aussitôt hydrolysé en formant de l’oxydule d’azote ; 

3° Dans les points où l’acide sulfureux est en excès, il réagit avec celui-ci en formant des acides ni- 
troxylamine disulfonique et nitriletrisulfonique. 

_Les produits de l’hydrolyse finale non réversible de ces acides, sont l’hydroxylamine et l’ammo- 
niaque ; 

4° Ce n’est que dans les points où l'acide azoteux est en excès par rapport à l’oxygène, l'acide sulfu- 
reux et l’eau que la réaction de Raschig peut s'effectuer suivant l'équation &. 

Mais cel excès d'acide azoteux ne peut exister qu’en des points bien moins nombreux que celui des 
_ autres corps cités. Par suite. les réactions décrites en 2 et 3 devraient donner lieu à de très grandes 
pertes d’azote ; ces pertes n’ont heureusement pas lieu en pratique, comme je l'ai montré dans mon 
Manuel de la fabrication de l'acide sulfurique et comme il ressort des expériences faites récemment par 
Inglis, 

Lors de ma première discussion avec Raschig, en 1888, j'ai déjà émis l'opinion que l’équation d, sui- 

vant laquelle l’anhydride azoteux résulterait de l'oxydation de l'oxyde azotique à la températnre des 
chambres de plomb (5o à 8o°) est irréalisable sauf dans le cas d’un mélange insuffisant des gaz et que 
cette circonstance mise à part, il ne semble se former que du peroxyde d’azote. 

Dans son dernier mémoire, Raschig revient à sa façon de voir de 1888 et il cherche à montrer que, 
lors de l'oxydation de l'oxyde azotique, il se forme très rapidement de l’anhydre azoteux, tandis que 
l’oxydation de ce dernier, à l’état de peroxyde, s’effectue avec une vitesse presque 100 fois plus 
faible. 

Les considérations théoriques de Raschig sont cependant complètement inexactes et en opposition 
avec les lois fondamentales de la cinétique chimique. 

Comme les méthodes analytiques employées par Raschig ne sont pas exemples d'erreurs, j'ai repris 


l'étude de ce problème en commun avec E. Berl. Les résultats de ce travail sont reproduits par les 
tableaux et les courbes qui suivent : 


SÉRE À (8 volumes d'oxygène en excès 
JS 








: Composition en ?/ 
Oxyde Oxyde azotique PSE à ; CHVET . 
1 se azotique total d'après la consommation du mélange Re à son arrivée 
Dre. Temps ‘dans de permanganate Era e > 
de l’essai de réaction 1 nitromatre l'acide sulfurique concentré 
en en ——ñî | 
en 
secondes secondes AS | En 0/ 
centimètres |y nat 10 : 
TS En a de l’oxyde Az20! AzO 
CRÈES azotique total 
A B C D E F G 
25 0,22 03,22 97,09 104,1 —- Fr 
0 0,325 08,16 94,99 90,73 53,27 46,53 
6o 0,53 93,43 92,10 7:94 62,06 37,04 
100 0,88 96,36 76,10 75,97 71,03 25,97 
128 ne) 97,20 70,33 72,30 57,64 22,56 
175 1,97 96,00 66,21 06,97 51,03 19,97 
259 2,9/ 95,78 60,58 63,29 86,79 13,29 
600 5,28 98,03 55,43 56,55 93,45 6,55 
1620 14,20 100,99 53,39 52,89 97,11 2,59 
_8o2e Livraison. — 4e Série. — Octobre 1908. 47 
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SÉRIE B (2 volumes d'oxygène en excès sous forme d’air) 


Composition en 0}, 


Div Oxyde azotique du mélange  : Constantes de réaction 
Lo 18 après la consommation| gazeux à son arrivée calculées 
Durée Temps É ne de permanganate dans l'acide suivant Îles équations 
de l'essai |de réaclion ARE # - sulfurique concentré 
1 = Ô TT — Le A I — | EE © mm 
pr 2 nitromètre note 
secondes | secondes ; En °/, 
L we b En centi- |4, l'oxyde 
cent. cubes à À >()4 
Pr azotique Az?20" Az0 1 2 9 
FHDES total ® 
A B C D E F G H J L 
ES 1,70 97,80 99,36 9791 52,19 47,51 1,26 LUES 1,295 
300 2,64 96,8 82,63 55,67 61,33 35,07 1322 1,09 119 
450 3,96 93,07 73,94 50,99 69,09 30,99 D UE à | 1,00 1,00 
900 7:92 91,09 63,25 69,44 50,56 19,44 1,21 1,03 0,565 
1560 19,70 100,69 65,14 64,72 85,28 14,72 0,886 0,708 0,555 
3/00 29,92 93,19 54,27 55,23 91,77 8,23 0,794 = _ 


Je dois renoncer à décrire ici l'appareil employé, je dirai seulement que les essais ont été effectués à 
20° ; il ressort des courbes A et D que le fléchissement que Raschig croit avoir constaté au moment où 
il y à 50 ?/, d'oxyde azotique oxydé, lequel correspondrait à la formation du composé Az203, n'existe 
pas en réalité. La courbe est parfaitement régulière et son allure correspond exactement à celle que 
l’on est en droit d'attendre pour la marche de la réaction : 


2 Az0? + O0? — 2 AzO?(Az?0"). 



















Si l’on calcule la constante de vitesse de la réaction dans le cas de l'oxydation par l'air (courbe D) en 
tenant compte de ce qu’on se trouve en présence d’une réaction trimoléculaire s’efflectuant à pression 
constante, on obtient des valeurs satisfaisantes. Pour réfuter complètement les conclusions de Raschig 
relativement à l'oxydation progressive de l’oxyde azotique, nous avons calculé à nouveau les résullats 
qu’il a obtenus et nous avons ainsi construit les courbes B et C, résultant, la première de l'emploi de 
soude décinormale et la seconde d’acide sulfurique concentré. Ces deux couches se placent de partet 
d'autre de la courbe A et affectent la même allure ascendante, si bien qu’en se basant sur les essais de 
Raschig lui-même, on doit conclure que l'oxyde azotique mélangé avec un excès d'air se transforme 
directement en peroxyde d'azote, dans les conditions de température choisies. Raschig n’est donc pas 
autorisé à conclure eomme il le fait à l'existence de l’anhydride azoteux, tandis que la non existence de. 
ce corps a été démontrée par les travaux de Ramsay et Cundall, Porschnero et Lunge, Dixon et Peter= 
kin, il n’est par suite pas autorisé à dire que l'hypothèse d’Avogadro est fausse, et cette hypothèse 
reste, après comme avant, le fondement principal de nos théories chimiques et physiques. IL est donc 
ainsi prouvé que les équations de Raschig ne peuvent pas représenter une réaction principale s’ellecs ; 
tuant dans les chambres. Mais de plusieurs côtés on a reproché à ma théorie de ne pas représenter exaC-. 
tement différentes réactions principales s’effectuant dans les chambres, bien qu'elles soient admissibles 
dans les leur ensemble. | 3 

Suivant les conceptions de Vant’ Hoff, de plusieurs réactions données, la plus vraisemblable est celle | 
qui s’effectue avec le plus petit nombre de molécules. En raison du grand nombre de molécules réa» 
gissantes, on ne peut admettre que les réactions citées plus haut s’effectuent comme réactions isolées» 
L'hypothèse de Trautz et Raschig, suivant laquelle l'acide sulfonitronique scrait peut-être un produit 
intermédiaire paraît par suite peu plausible. s Pts 

Tandis que Kaschig admet que cet acide se décompose spontanément en oxyde azotique el acide suls, 
furique dans les chambres de plomb, comme il le fait dans le nitromètre, j'admets avec Berl que cette 
substance éminemment oxydable est oxydée par l'oxygène existant dans les chambres de plomb, pour 
donner de l’acide nitrosylsulfurique. Cette oxydation serait si rapide qu'elle serait achevée avant que 
l'acide ne se décompose en oxyde azotique et acide sulfurique. Par l’action des agents réducteurs 
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l’acide nitrosylsulfuriqne serait alors ramené à l’état d'acide sulfonitronique, lequel serait de nouveau 
oxydé par l'oxygène toujours présent. 

Le véritable agent transporteur d'oxygène serait donc l'acide nitrosylsulfurique. 

L’exactitude de cette nouvelle façon de voir est facile à vérilier en effectuant un dosage au nitro- 
mètre en présence d'oxygène. Dans ce cas. l’oxygène doit se combiner au mercure et la décomposition 
de l'acide nitrosylsulfurique ne doit avoir lieu que lorsqu'il n'existe plus d'oxygène libre. L'expérience 
a constaté ces prévisions et à l’aide de r/2 centimètre cube d'un acide nitreux à 5 °/,,on est parvenu à 
combiner rapidement 4o centimètres cubes d'oxygène au mercure. Le volume du gaz libre est diminué 
jusqu’à 1/2 centimètre cube pour augmenter ensuite à 8 centimètres cubes après la disparition de 
l'oxygène. Ceci démontre pleinement l’action catalytique de l'acide nitrosylsulfurique pour le trans- 
port de l’oxygène. La même expérience a pu être faite en employant comme substance réductrice 
l'acide sulfureux à la place du mercure et en fixant l'oxygène sur cet acide. L’acide nitrosylsulfurique 
dissous dans l'acide sulfurique concentré à 95 °/, réagit très lentement ; en employant de l'acide sulfu- 
rique à 80 °/,, la réaction s'effectue beaucoup plus rapidement et il est nécessaire d’agiter énergique- 
ment pour éviter que le liquide, aussi bien que le gaz qui le surmonte ne se colorent. A la température 
ordinaire un gramme d'acide nitrosylsulfurique peut réaliser la combinaison de 650 centimètres cubes 
de gaz, possédant la composition 2 S0* + 0° et à 65° de 1 100 centimètres cubes ; dans le premier cas 
cette quantité est 4,5 fois plus grande et dans le second 7,5 fois plus grande que celle que l’acide au- 
rait pu oxyder en se réduisant à l’état d'oxyde azotique. Il faut encore remarquer que l'activité cata- 
lytique n’était nullement épuisée et que l'expérience aurait pu être continuée aussi longtemps qu’on 
l'aurait voulu. En effet, à la fin de l’essai, l'acide nitreux n'avait perdu que 5 ‘/, de son pouvoir ab- 
sorbant pour le permanganate, c’est-à-dire qu’il est resté pratiquement inaltéré. Ceci prouve donc, que 
l'acide nltrosylsulfurique est une substance éminemment capable de transporter l'oxygène et qu’il est 
nécessaire de tenir compte de cette fonction dans les équations qui doivent représenter le procédé des 
chambres de plomb. 

IL faut remarquer que dans les chambres les conditions sont beaucoup plus favorables pour une ac- 
tion catalytique de l’acide nitrosylsulfurique qu’elles ne sauraient l'être dans une burette de Bunte ou 
dans un petit ballon en verre ; dans ces derniers cas la division des différentes particules est bien loin 
d'atteindre celle qu’elle possède dans les chambres où elles sont à l'état de buées. Mais la réaction est 
alors à considérer comme hétérogène, c’est-à-dire s'effectuant entre une phase gazeuse et des particules 
fluides et sa vitesse doit dépendre de la grandeur de la surface de contact, c'est-à-dire de l’état de di- 
vision. 

La façon de voir de Raschig ne peut être admise que si l’on suppose que les réactions de chambres 
ne s'effectuent qu'entre des gaz. Cette façon de voir est d’ailleurs à rejeter pour la raison que le corps 

intermédiaire ne peut pas exister à l’état de gaz, mais seulement comme dissolution de l’acide sulfu- 
rique et que, par suite, il en résulte dans toutes les circonstances un système hétérogène. Il est, en 
outre, facile à prouver qu’une partie de l’eau introduite dans la chambre y existe effectivement sous 
forme de liquide très finement divisé. L’optimum de la réaction est situé vers 80°, ce qui s'explique 
par le fait qu’à température plus élevée il n'y a pas assez d’eau à l’état liquide et que l’hydrolyse indi- 
quée plus haut exigeant de l’eau liquide, elle ne s’effectue plus dans une proportion suffisante. A (em- 
pérature plus basse, la vitesse de la réaction diminue comme dans tous les processus chimiques et il 

. en résulte une température optimum qui est située vers So°, comme il est dit plus haut. 

Le transport d'oxygène constaté expérimentalement peut s'expliquer à l’aide des équations suivantes : 


_ (a) 2 SOAZH + SO? + 20 — 2SO'AZEH? + H°S0! 

_(b) 2 SOSAZH? + O' — 2 SO'AZH + H°0 

Ë cette série de réactions se répète jusqu’à ce qu'il soit survenu une décomposition de l'acide nitrosyl- 

_ sulfurique par hydrolyse : 

D (c) 2 SOSAZH + H°0 — 2H?S0* + AzO + Az0? 

V L’acide nitrosylsulfurique ainsi détruit doit naturellement pouvoir se former à nouveau paf un pro< 

… cédé quelconque ; d’après notre façon de voir, il résulte de la combinaison directe de l'acide sullu- 
reux, du peroxyde d’azote et de l’eau : 

_ (d) SO? + AzO? + H°0 — SO’AzH° 

- de plus, l'acide sulfonitronique formé suivant (b) se transforme aussitôt en acide nitrosylsuifurique. On 
a fait des essais pour réaliser la réaction (d); pour cela on a fait agir à 20° du peroxyde d’azote liquide, 

- de l’acide sulfureux et de la glace. Il ne s'est pas formé d'acide sulfonitronique mais seulement de 

» l'acide nitrosyisulfurique et de l’oxyde azotique, si bien que, après (b) il faut ajouter à la réaction : 

 (e) 2 SOSAZH? + AzO? — 2 SO'AzH + AzO + H°0 

il résulte de là que dans tous les points des chambres où il existe du peroxyde d’azote, celui-ci oxyde 
aussitôt l'acide sulfonitronique formé comme produit intermédiaire à l’état d’acide nitrosylsulfurique. 


—… L'oxyde azotique formé suivant les réactions (c) et (e) ne peut agir dans les chambres que lorsqu'il se 
— transforme en peroxyde d'azote suivant la réaction : 


° (f) A At DA soie 


- Dans la Tour de Glover, et spécialement dans la zone la plus chaude, il se peut que la réaction ad- 


« 


_ mise par Raschig 







% OH OH 
(y) so —OH — SO + Az0 
vi AZ OH 
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possède une grande importance combinée avec la dilution, l’action de l’acide sulfureux et celle de la 
chaleur, cette réaction est capable d'effectuer la dénitration presque complète de l’acide du Glover. 

Je dois encore ajouter quelques mots sur les objections que fait Raschig à l’emploi de l'acide sulfu- 
rique concentré pour l’analyse des gaz nitreux. Dans son dernier mémoire, Raschig prétend que l'acide 
sulfurique concentré décompose le peroxyde d’azote, même en présence a oxygène libre, en donnant 
de l’oxygène ou de l'ozone et en formant des produits azotés sans valeur, tels que l’oxydule d’azote et 
l'azote. D'après lui, ces réactions n'auraient pas seulement pour conséquence que les résultats analy- 
tiques, obtenus en employant l'acide sulfurique concentré comme réactif absorbant, sont inexacts, 
l’absorption des gaz nitreux renfermant surtout du peroxyde d’azote dans la tour de Gay-Lussac, en- 
traînerait des pertes considérables des produits nitreux. 

Raschig propose de remplacer l’acide sulfurique concentré par la lessive de soude étendue pour ab- 
sorber le peroxyde d'azote. En 1879, j'ai déjà fait des essais détaillés qui m'ont conduit à rejeter la 

soude étendue comme réactif absorbant pour les gaz nitreux. Malgré cela, j'ai tenu à reprendre l’étude 
de cette question en collaboration avec Berl et je suis arrivé à des résultats complètement différents de 
ceux de Raschig. Voici ces résultats brièvement résumés : 

1° Le peroxyde d'azote liquide, ainsi que le mélange de Az0? et Az?0* qui résulte de sa gazéifica- 
tion, fournit des résultats exacts quand on l’absorbe par l'acide sulfurique concentré. L’exactitude de 
ces résullats n’est pas influencée par la présence de grandes quantités de gaz étranger, tels que l'air, 
l'oxygène pur ou l'azote ; il suffit de tenir compte de la quantité d’eau que peut renfermer le peroxyde 
d'azote qui est très hygroscopique. Non seulement l’absorption totale est exacte mais le rapport de la 
proportion d'oxygène à celle d'azote correspond bien à celui qui correspond à la décomposition du pe- 
roxyde d'azote en parties égales d’un dérivé nitrosé SO*AZH et d’un dérivé nitré AzO‘H; 

2° La soude étendue donne également des résultats exacts pour le peroxyde d'azote lorsque celui-ci 
est employé à l’état liquide ou dilué à l’aide d’un gaz inerte (azote) ; l'exactitude est satisfaisante aussi 
bien au point de vue de l’absorption totale qu’à celui du rapport entre le nitrite et le nitrate formés. 
Au conträire, lorsque le peroxyde d’azote gazeux est mélangé d'oxygène ou d’air atmosphérique avant 
d'arriver dans la soude étendue il y a oxydation partielle du nitrite au moment de sa formation ; par 
suite, la quantité de nitrate formée est plus grande qu’elle ne devrait l’être théoriquement. En em= 
ployant la méthode d'analyse de Raschig on obtient les chiffres énoncés, aussi cette méthode est-elle 
à rejeter. * 

Les courbes B et C du tableau précédent, obtenues à l’aide des indicälions de Raschig lui-même, 
montrent que la substitution de la soude décinormale à l'acide sulfurique concentré entraîne des diffé= 
rences de 12 °/, dans le rapport entre l’anhydride azoteux et l’anhydride azotique, différences dues à 
l'oxydation du nitrite à l’état naissant. Ce sont précisément ces erreurs qui m'ont amené à reprendre 
de mon côté l’étude de l’oxydation de l’oxyde azotique. Je dois cependant faire remarquer que l’action 
rapide de l’oxygène libre sur le nitrite de sodium à l’élat naissant n’a jamais été observée, tandis que 
l'oxydation lente du nitrite déjà formé est connue depuis longtemps. Cette observation possède peut. 
être une grande importance pour la question de la transformation des gaz nitreux en acide azotique ou 
azotate. Je me réserve d'étudier plus exactement les conditions dans lesquelles cette oxydation 
s'effectue ; 

3° Les mélanges gazeux renfermant de l’oxyde azotique à côté de peroxyde d’azote, par exemple, 
dans le rapport moléculaire AzO + Az0?, donnent également des résultats exacts quand on les*absorbe 
dans l’acide sulfurique concentré. IL est probable que le peroxyde se dissout d’abord en donnant de 
l'acide nitrosylsulfurique et de l'acide azotique, mais que ce dernier est réduit à l’état d'acide nitrosylm 
sulfurique, au moment de sa formation, par l’oxyde azotique, si bien qu'il n’en résulte aucune perte de 
dérivés azotés. Par suite, un mélange d oxyde azolique et de peroxyde d'azote à molécules égales se 
comporte exactement de Ja même façon que s’il contenait l'individu chimique Az°0'; j 

4° Des mélanges de la nature qui précède ne doivent pas être absorbés par la soude diluée, car il en 
résulte une perte dans l’absorption totale. En outre, le rapport entre le nitrite et le nitrate est faussém 
en faveur de ce dernier. Ceci provient de ce que le peroxyde d'azote est d’abord dissous dans la soude 
en donnant du nitrite et du nitrate mais que l’action de l’oxyde azotique sur le nitrate, méme à Pélatn 
naissant, est trop lente et que le nitrate n’est jamais complètement réduit à l’état de nitrite. Le résultat. 
final est le dégagement d'oxyde azotique qui empêche l’absorption totale ; de plus, tout le nitratem est. 
pas réduit à l état de nitrite et il en résulte une indication fausse sur la composition du mélange 
gazeux ; 4 

5° Raschig indique que le peroxyde d’azote se dissout d’abord lentement dans l'acide sulfurique con 
centré ; cette remarque est inexacte et il ressort de nos essais particuliers qu’au contraire, la vitesse 
d'absorption est très grande. 

En résumé, ces nouvelles recherches m'ont conduit à une théorie plus précise du procédé des 
chambres de plomb dont le résultat essentiel est lé fait établi expérimentalement du transport d'oxygène. 
par l'acide nitrosylsulfurique. Dans sa parlie essentielle, cette théorie concorde avec celle que j'ais 
établie en 1885, mais l'équation brute indiquée à cette époque est maintenant décomposée en équations 
isolées. Au point de vue analytique, ces recherches ont montré que l'acide sulfurique concentré est le 
seul réactif absorbant à employer pour les gaz nitreux possédant une composition comprise entre Az0 | 
+ Az0? et Az0? et que la soude étendue est absolument à rejeter. gr 

En outre, il est établi avec une certitude indubitable que l’oxydation de l’oxyde azotique par} ‘oxy- 
gène ou l'air fournit immédiatement le peroxyde d'azote, sans que l'obtention du degré intermédiaire 

Az?0* soit marquée par un changement de vitesse, ainsi que le prétend Raschig. 
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Le tétrachlorure de carbone. — Ses emplois industriels. 
Sa fabrication électrochimique. 


Résumé de la communication de M. E.-F. Cote. 


Considérations économiques. — Il est deux industries qui n’ont eu jusqu’à présent aucun point de 
contact et qui pourtant peuvent se rendre de grands services, l’une devant consommer avec avantage 
le produit qui désencombre l’autre d’un corps gênant. Il s’agit de l’industrie de l'extraction des corps 
gras d’une part et, d'autre part, de la fabrication électrolytique de la soude ou de la potasse et du 
chlore. 

On sait quelle est l'importance de l’industrie de l'extraction de l'huile des grignons d'olive et des 

tourteaux de graines oléagineuses. Le sulfure de carbone est le dissolvant qu’elle emploie en grande 
quantité, laissant ouvert à ce produit le plus fort débouché qu'il ait aujourd'hui. Tout le monde 
connaît, par ailleurs, l’industrie du dégraissage des étoffes, tissus et vêtements, qui s'opère dans une 
multitude d'ateliers, grands ou petits, au moyen soit de la benzine, soit de l'essence de pétrole. Enfin, 
on sait que le dégraissage des os destinés à la fabrication de la colle, se faisant aujourd’hui à chaud à 
la vapeur de benzine, est une opération qui a acquis beaucoup d'extension. 
- Or, tous ces dissolvants : sulfure de carbone, benzine, essence de pétrole, présentent, par-dessus 
tout, le très grave inconvénient d’être des corps éminemment inflammables. Ils sont des facteurs re- 
doutables d'incendie non seulement par l'aliment qu’ils procurent au feu, mais encore et surtout par 
les mélanges explosifs que leurs vapeurs forment si facilement avec l’air et qui, au contact d’une étin- 
celle, détonnent en produisant des effets si destructifs. Inutile de faire l’énumération des trop nom- 
breuses huileries ni de citer le chiffre invraisemblable des ateliers de dégraissage qui sont chaque 
année détruits par les incendies qu'allument ces dissolvants, malgré toutes les précautions prises pour 
éviter le danger. Quoi que l’on fasse, ce danger est toujours si menaçant dans ces usines que les com- 
pagnies d'assurances n’acceptent la garantie du risque que moyennant des primes extraordinairement 
élevées (30 °/,,) ; Souvent même elles refusent l'assurance. | 

Si l’on venait dire aux industriels qui emploient, pour les usages précédemment indiqués, le sulfure 
de carbone, la benzine ou l'essence de pétrole : Voici un nouveau dissolvant ayant les mêmes pro- 
priétés, mais ne risquant absolument rien du feu, car ce n’est pas un combustible, mais un extincteur, 
il semble que ces industriels devraient faire au nouveau produit un accueil empreint d'enthousiasme. 

Ce produit existe, c’est le tétrachlorure de carbone, corps liquide résultant de la combinaison de 
92 °/, de chlore avec 8 /, de carbone et ne rappelant en rien les propriétés de ce gaz malgré qu’il en 
soit presque entièrement composé. Il possède au plus haut degré la propriété de dissoudre les corps 
gras, est très volatil et parfaitement incombustible au point de se comporter comme un extincteur sur 
un foyer incandescent. En tant que dissolvant volatil des corps gras, il présente même industrielle- 
ment des propriétés que n’ont pas le sulfure de carbone ni la benzine ou l'essence minérale, C’est ainsi 
qu’il peut encore avec avantage remplacer notamment la soude pour le dégraissage des déchets de 
laines et de cotons, les alcalis pour le dégraissage des laines brutes, la cuisson dans la récupération du 
suif des cretons. 

Le tétrachlorure de carbone n’a pourtant pas été accueilli par les industries du dégraissage avec 
l'enthousiasme auquel on pouvait s'attendre. On verra pourquoi, et pourquoi aussi il doit nécessaire- 
ment arriver avant peu à remplacer les autres dissolvants. 

On sait quelles sont les tentatives faites pour obtenir industriellement, par voie électrolytique, la 
soude et la potasse caustiques. La plupart ont été infructueuses, mais l’insuccès provient beaucoup 


. plus de raisons économiques que des difficultés techniques inhérentes aux procédés employés. Ces pro- 


cédés, du moins ceux que la pratique industrielle a permis de mettre au point, et ils sont aujourd'hui 


- assez nombreux, offrent en principe, grâce à leur simplicité, une économie fort appréciable sur les an- 


asbl Eu in ie ‘ fie. SE 


ciens procédés Leblanc et Solvay. Malheureusement, ils ont à lutter contre les obstacles économiques 
suivants : 

Les méthodes électrolytiques, si perfectionnées qu’elles soient, doivent, pour permettre à une usine 
de travailler dans des conditions viables, employer du courant électrique à bas prix (entre /o et 
5o francs le cheval-an). Or, l'obtention de ces prix n’est possible que dans les usines hydro-électriques 
puissantes situées en pays de montagne, par conséquent dans des régions peu favorisées au point de 
vue des moyens de transports. Le sel, chlorure de sodium ou chlorure de potassium, matière première 


- traitées par les usines électrochimiques en question, a d’abord son prix lourdement grevé par le trans- 


port des marais salants ou des mines à ces usines ; la soude ou la potasse caustiques produites ont en- 
suite à supporter de nouveaux frais de transport élevés pour atteindre les centres de consommation 


. éloignés, eux aussi, des régions de chutes d'eau économiques. Ces circonstances font que l’avantage 


_ technique des méthodes électrolytiques disparaît, au moins en grande partie, dans la généralité des 


cas, devant la meilleure situation des usines employant les procédés Solvay ou Leblanc. Ges dernières, 


. en effet, sont presque toujours établies à proximité soit de la matière première, soit des centres de 
… consommation et souvent même des deux à la fois et, de plus, en des points tels que le charbon dont 
-elles ont besoin en grande quantité n’y revient jamais à des prix bien élevés. 


On ne peut, sauf en de rares exceptions que justifient de spéciales nécessités industrielles, songer à 
élablir des usines électrolytiques à vapeur dans les mêmes régions que celles où se sont installées les 
usines Leblanc ou Solvay ; le prix auquel reviendrait l'énergie aux bornes des appareils électrolyseurs 
serait absolument prohibilif. 

Mais la plus grande difficulté contre laquelle auraient à lutter des usines électrolysant les chlorures 
alcalins d’une certaine importance ne provient pas seulement du fait de la mauvaise situation écono- 
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mique dans laquelle elles seraient forcées de se mettre. Il faut surtout considérer qu’à la production 
d’une tonne d’alcali correspond le dégagement d’un poids presque égal de chlore gazeux qu’il faut ab- 
sorber. 

Or, la seule utilisation pratiquement possible du chlore gazeux ne réside encore à l'heure actuelle 
que dans sa combinaison à la chaux pour former de l’hypochlorite. Et ainsi quand on fabrique une 
tonne de soude caustique on obtient plus de > tonnes d’hypochlorite de chaux; cette nécessité est à 
peu près inéluctable dans une usine électrolytique faute d’autres composés industriels susceptibles 
d’absorber le chlore en suffisante quantité. L'emploi de la soude est pour ainsi dire illimité; il s’en 
consomme en France environ 180 oo0 tonnes par an. Mais l’hypochlorite de chaux qui n’est guère em- 
ployé que pour le blanchiment de la pâte à papier et la désinfection des locaux insalubres a un emploi 
très restreint ; annuellement il ne s’en consomme même pas 20000 tonnes en France. Dans ces condi- 
tions, une usine électrolytique qui produirait 8 à roooo tonnes de soude par an, ce qui est relative- 
ment peu, trouverait à peine, à elle seule, à écouler tout son chlore. Le procédé Leblanc qui donne 
comme sous-produit l'acide chlorhydrique, et le procédé de la soude à l’ammoniaque qui produit en 
résidu du chlorure de calcium sont affranchis de cet impedimentum. 

La principale cause qui limite le développement de l’industrie électrolytique des chlorures alcalins 
réside ainsi dans la difficulté qu'éprouveraient les usines productricés à se défaire de leur chlore. 
Voudraient-elles purement et simplement le rejeter en le combinant dans des produits d'absorption 

sans valeur commerciale qu’elles seraient obligées dans ce but d'établir des appareils compliqués et 
d’un fonctionnement coûteux. 

Un nouvel emploi du chlore doit done favoriser le développement de ces usines; aussi ont-elles 
cherché à lui faire revêtir des formes s’appliquant à d’autres usages qu’au blanchiment et à la désin- 
fection. Parmi ces formes est celle du tétrachlorure de carbone. 

Il parait assez peu probable que, malgré toute l'extension des applications dont ce produit est sus= 
ceplible, il puisse cepenpant constituer un débouché suffisamment large du chlore électrolytique pour 
permettre la création de nombreuses et puissantes usines de production d’alcalis caustiques par voi 
électrochimique. Mais il n’est pas douteux qu'il leur ouvre un avenir jusqu'alors fermé. 

La réalisation dé cet avenir se dessine d’après des considérations économiques dun nouvel ordre: 
les rôles des produits de décomposition des chlorures alcalins par l’électrolyse sont renversés: Jus- 
qu'ici, la soude ou la potasse étaient considérées comme devant constitüer le produit principal et le 
chlore un sous-produit ; maintenant, c'est le chlore qui devient le produit principal, tandis que LValcali« 
tombe au rang de sous-produit. Et cela s'explique ainsi : le tétrachlorure de carbone contenant 92 !/, 
de chlore, son prix de revient, on le conçoit, dépend essentiellement du prix du chlore lui-même: 
Pour avoir du tétrachlorure /bon marché, il faut produire le chlore très économiquement. Le moyen 
en est dans l’électrolyse du chlorure de sodium ou du chlorure de potassium, à la condition qu’on Hi= 
mite l'ampleur de l'opération à ce qui est nécessaire pour obtenir le chlore dont on aura besoin, et 
ceci, en considérant la quantité d’alcali correspondante non comme le produit sur lequel on doit faire 
porter le bénéfice de opération, mais Comme un simple sous-produit dont la vente récupérera une. 
partie des frais de préparation du chlore. Alors les considérations de transport des matières premières 
et des produits fabriqués, précédemment invoquées, garderont moins d'importance dans des usines 
dont l'économie industrielle sera ainsi conçue. Elles seront des usines dé chlore électrochimique et non 
des soudières électrolytiques ; leur existence sera prospère là où auparavant leur situation était impos= 
sible, 

Et ce moyen semble devoir être à peu près le seul capable de fournir le chlore de tétrachlorure de 
carbone au bas prix qu'il est nécessaire de réaliser pour implanter le produit dans l’industrie. 

Quels sont, en effet, les procédés de préparation du chlore industriel. Le procédé Weldon et le pro 
cédé Deacon. Tous deux partent de l'acide chlorhydrique, sous-produit de la fabrication du sulfate puis 
du carbonate de soude, par le procédé Leblanc. Dans le premier, le chlore est produit par la décompo=M 
sition de l’acide chlorhydrique au moyen du bioxyde de manganèse; en même temps, il se forme du 
chlorure de manganèse dans lequel entre près de la moitié du chlore que contient l'acide chlorhy=M 
drique. Traité par la chaux sous l’action d’un courant d’air chaud, en une série d'opérations dans des 
appareils assez encombrants et coûteux, ce chlorure de manganèse est ramené à Pétat d'oxyde prèt à 
décomposer une nouvelle quantité d’ acide chlorhydrique. Cette régénération donne naissance à, du 

chlorure de calcium, déchet à peu près sans valeur, qui emporte la moitié de l'acide chlorhydrique 
employé. Or, cette perte, inévilable puisqu'elle est inhérente au principe de la méthode et à laquellen 
s'ajoutent toutes celles résultant des nombreuses opérations que comporte le procédé, le bioxyde de 
manganèse qu’il faut ajouter pour compenser les pertes de ce réactif, la main-d'œuvre et les frais 
d'entretien assez élevés des appareils font que le prix de revient du chlore ressort à peu près entre 
35 et 4o francs les 100 kilogrammes, dans les meilleures conditions d'emplacement des usines pourla 
production de l'acide chlorhydrique. À 

Le procédé Deacon décompose l'acide chlorhydrique au rouge en le faisant passer en vapeurs avec 
un courant d'air dans des tubes chauffés qui contiennent des fragments de briques imprégnés de chlo- 
rure de cuivre. Les réactions sont complexes, et il importe seulement de remarquer ici que le gaz sors 
tant des appareils ne contient que 6 à 7 °/, de chlore. Ce gaz convient pour la fabrication de Phypo=« 
chlorite de chaux pour laquelle il est d’ailleurs presque exclusivement préparé, mais il estrtrès peu 
propre à la préparation du tétrachlorure de carbone pour les raisons qu'on verra plus loin. Il ny a 
donc pas lieu actuellement de faire état de ce procédé. | 

Restent les procédés électrolytiques. Ceux qui ont donné des résultats industriels se partagent en 
deux catégories. 1 

Les uns consistent à électrolyser les solutions alcalines dans des bacs divisés en deux compartiments 
séparés par une cloison poreuse appelée diaphragme. Une électrode plonge dans chaque compartiment 
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Dans celui de l’électrode où arrive le courant (anode) se dégage le chlore, tandis que dans le comparti- 

ment où se trouve l’électrode (cathode) par lequel sort le courant, le sodium libéré décompose l’eau, 
donne une lessive alcaline avec dégagement d'hydrogène. Le fonctionnement des électrolyseurs est 
continu ; le chlorure à décomposer arrive dissous dans le compartiment anodique, tandis que la lessive 
alcaline s'écoule du compartiment cathodique. Les appareils sont associés en batterie, couplés électri- 
quement comme des éléments de pile, et à circulation combinée des solutions de chlorure et des les- 
sives, pour obtenir le maximum possible de concentration. 

En sortant des électrolyseurs, ces lessives passent dans des appareils de concentration à triple effet 
et d'évaporation à sec, avec entre temps, intervention de séparateurs de sel non décomposé, qu'en- 
traîne la circulation des liqueurs à travers les diaphragmes. Infiniment nombreux sont les types d’ap- 
pareils fonctionnant sur ce principe et qui ne diffèrent entre eux que par la forme des compartiments 
cathodiques et anodiques, la nature des diaphragmes et l’arrangement des électrodes, On leur reproche 
d’avoir des rendements défectueux en raison de la résistance opposée 
au passage du courant d’une électrode à l’autre par les diaphragmes qui 
s'obstruent, puis de donner naissance à des hypochlorites qui mettent 
rapidement hors de service les cloisons poreuses et attaquent les élec- 

Wrodes nécessitant ainsi des frais d'entretien élevés. Mais cela n'empêche Î 
que ce sont encore les appareils appartenant à cette catégorie, parmi  — 
lesquels les plus connus sont ceux de Kellner et Castner, qui donnent — 
les meilleurs résultats au point de vue économique quand ils sont mis 
en œuvre par des praticiens rompus aux détails de ces méthodes neuves. 

La figure : représente élémentairement un modèle d'électrolyseur à 
diaphragme, depuis longtemps en usage dans les usines au bord du 
Niagara. 

Les électrolyseurs de la deuxième catégorie, employés pour la soude, 
fonctionnent suivant un principe très différent. Le chlorure à décom- 
poser est contenu en solution dans une cuve où le courant arrive par 
une électrode généralement en graphite, faisant face, à faible distance, 
à une couche de mercure qui constitue la cathode (pôle par lequel le 
courant sort de l’appareil). Le chlore se porte à l’anode et s’y dégage, 
tandis que le sodium s'allie au mercure pour former un amalgame 
mercure-sodium qui est entraîné mécaniquement hors de la cuve. Cet 
amalgame amené au contact de l’eau dans une autre cuve se dissocie 
avec régénération du mercure qui retourne au premier appareil et for- 
mation d’une lessive de soude accompagnée d’un dégagement d’hydro- Fic 
gène. Ce genre d'électrolyseur, dont les”variantes sont également très de 
nombreuses, a l'inconvénient de nécessiter une assez grande quantité 
de mercure et de le perdre vite par les émulsions que forment les amal- 
games, ce qui rend l'établissement de ces appareils coûteux ainsi que C, cylindre en tôle formant cuve 
leur entretien. Ces désavantages ne compensent pas suffisamment leur et cathode de l'appareil ; 
meilleur rendement pour affirmer leur supériorité sur les appareils à P, diaphragme en porcelaine po- 


diaphragme de la première catégorie. reuse garni de grains de 
charbon, imprégné de silice 
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Electrolyseur à diaphragme de 
the Roberts Chemical C®. 


La figure 2 montre schématiquement suivant quel principe fonc- gélatineuse : 
1 & x 5 , . se Le 4 2 n ét ; 
tionnent les électrolyseurs à mercure ; l'appareil représenté est éga- BR ponchons en matières inso- 
lement en service depuis longtemps au Niagara. lantes ; 
. ,. . sp r Q L 4 . , 
Quoi qu'il en soit, les nombreuses difficultés techniques inhérentes À, anode cylindrique en char- 
au fonctionnement des procédés électrolytiques sont aujourd’hui réso- bon ; 


manchon de porcelaine po- 
reuse contenant des frag- 
ments de porcelaine, le tout 


lues comme le démontrent surabondamment les usines qui, à l’étran- M, 
ger, notamment en Allemagne, en Angleterre, en Suisse et au Niagara, 


beau ‘en Fre ù i ifficile — mai Î ibl ss à : 
Coup plus qu’en France, où il est difficile mais non Hmpossi e dentinél à unolater Jef din 
— d'en citer, font, par électrolyse, dans d'excellentes conditions de ren- phragme P. 
dement, : du chlore et des alcalis caustiques destinés à la fabrication La jessive de potasse caustique 
des divers produits chimiques constituant les spécialités de ces usines. formée circule entre M et 
On peut donc dire qu’en se plaçant dans des conditions économiques G, et la solution de chlo- 


convenables, c’est-à-dire en employant de l'énergie électrique bon mar- rure de potassium à l’inté- 
rieur du compartiment P. 


ché, en limitant la puissance de l'installation à ce qui est nécessaire pour Ë 

obtenir le chlore dont on aura besoin, en traitant la soude ou la potasse gs ner ct Pete dE 
caustiques comme des sous-produits dont la vente n’est destinée qu'à °” id Et 
couvrir en partie les frais de fabrication du chlore, produit principal, 

on obtiendra ce derniér à meilleur prix que par tous les autres procédés. De chiffres résultant d'essais 
industriels qu'il serait trop long d'exposer ici, on peut conclure qu’employant du cheval-an à 
5o francs, dans une usine capable de produire 2500 kilogrammes de chlore par 24 heures, située à 
10 kilomètres d’une gare P.-L.-M., dans les Alpes dauphinoises, on obtiendrait. tous frais d'amortisse- 
ment et d'entretien compris, un prix de revient de 16 à 18 francs les roo kilogrammes. Le chlore 
produit par toute autre méthode reviendrait, comme il a déjà été dit, au moins au double. 

Ainsi qu’on le voit, le tétrachlorure de carbone constitue un trait d'union du plus haut intérêt entre 
deux industries : celle du chlore électrolytique qui manque de débouchés et celle de l'extraction des 
corps gras qui peut lui en ouvrir un. 

Propriétés et usages du tétrachlorure. — Le tétrachlorure de carbone, découvert par Régnault et Du-. 
mas, ayant pour formule CCI, se présente sous la forme d’un liquide incolore, très mobile, lourd et 
olatil et d’une odeur rappelant un peu celle du chloroforme. 
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De par sa constitution chimique, il est tenu pour un composé très stabie. Sa dissociation ne com- 
mence qu'à partir de 46o° C. Pur, il est rigoureusement neutre, n'attaque pas les métaux usuels à 
froid et n’est pas toxique, au moins sous la forme diluée sous laquelle les ouvriers peuvent le respirer 


à l'air libre. 


Sa densité à 15° est de 1,612 et il bout à 57° (d'après Genther). Il ne se solidifie qu’à — 30° C. et se 


(+) 
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Fic. 2. 
Electrolyseur à mercure de la Castner Electrolytie Alcali Co. 


Appareil formé d'une caisse à trois compartiments avec couche 
de mercure m sur le fond, lequel passe d’un compartiment 
à l’autre par les rainures 7 sous les cloisons. La dissolution 
de sel marin est placée dans les compartiments extrèmes où 
plongent les anodes À en charbon Le compartiment central 
contenant la cathode C recoit de l’eau pur. L’amalgame 
mercure sodium se forme dans les compartiments extrêmes. 
Une excentrique E fait basculer la caisse d’un mouvement 
régulier et amène l’amalgame alternativement des compar- 
timents extrêmes Cans celui du milieu où il donne la lessive 


conserve sans altération à froid et à la 
lumière. 

Arend le considère comme le meilleur 
dissolvant des graisses animales. Il dissout 
les huiles concrètes avec une extrême fa- 
cilité. 

La grande supériorité de ce produit sur 
tous les autres dissolvants réside dans son 
ininflammabilité et dans ce fait que ses 
vapeurs mélangées à l'air ne forment pas 
de mélanges détonants. 


Ses vapeurs sont d’ailleurs très lourdes, 


ne se mêlent pas à l’air et se condensent 
facilement. Une expérience curieuse et 
facile à reproduire met ces faits claire- 
ment en évidence : on dispose à Pair libre 
au-dessus et au centre d’une lame en tôle 
horizontale de So centimètres à r mètre 
de côté, par exemple, une brique très 
chaude, et sur cette brique on place une 
petite capsule de porcelaine à fond plat, 
contenant du tétrachlorure de carbone. 
Au bout de quelques minutes à peine, on 
constate que toute la surface de la tôle, 
au delà d'un rayon de 20 centimètres au- 
tour de la capsule, se recouvre d’une 


épaisse buée de tétrachlorure de carbone. 
C'est à peine si, à un mètre de distance de 
la plaque de tôle, l'opérateur perçoit lo- 
deur du tétrachlorure. ; 

Cette expérience permet de juger de prime abord de la différence que présente ce corps par rapport 
à la benzine et au sullure de carbone. Et, pour plus de précision, voici, d’après Régnault, un tableau 
comparatif des propriétés physiques de ces trois composés : 


de soude avec régénération du mercure lequel retourne aux 
compartiments exlrèmes. Le chlore part en Cl et l'hydrogène 
en H, 


Tétrachlorure 


Propriétés physiques Sulfure Benzine 
Densité à la température de 159 CM mm, 1,600 1,244 0,899 
Densité de la vapeur . TE LS UE O- 5,340 2,640 DE 
Tension de la vapeur à 15° G (en centimètres de mercure), 7,00 25,00 6,60 
Chslourenécilique tx fi VÉRONMNERNAS NET LEE 0,131 0,137 0,01 
Chaleur iatente ER MEME DAT ARS 46,6 59,9 92,3 
Température d'ébullilion, MERE RER IC 76,7 46,5 50,/ 
Chaleuretotale de/condensation MR 54,2 5/,9 119,0 


Si l’on compare le tétrachlorure de carbone aux autres dissolvants industriels, notamment le suliure 
de carbone et la benzine, 6n voit par le tableau précédent que des volumes égaux de ces divers pro- 
duits exigent, pour être vaporisés, en partant de 15° : 


Tétrachlormure. MEME en Quart. 1,600 X 54,2 = 86,720 calories 
SUHUTE LS) . CA RE A LA GARE 15944 08/0 00010 » 
Benzine . D ANNUAL 211 60,600 (XL DE MO One » 


Ces chiffres montrent qu’il faut, en employant le tétrachlorure de carbone, 18 °/, en moins de char- 
bon et d’eau de condensation qu’en utilisant les autres dissolvants. | 

Cet avantage est contre-balancé par ce fait qu’étant donné la plus grande densité du tétrachlorure, 
ce dissolvant exigera, à volume égal, l'emploi d'un poids relativement plus grand que dans le cas du 
sulfure de carbone et de la benzine. Un kilogramme de ces divers corps occupe, en effet, les volumes 
suivants : | 

0,623 lit. pour le tétrachlorure de carbone, 0,788 lit. pour le sulfure de carbone et 1,131 lit. pour la 
benzine ; L 

A cette considération, il convient d'ajouter que le tétrachlorure est d’un prix d'achat sensiblement 
plus élevé que ceux du sulfnre de carbone et de la benzine. 

Il semble done que l’utilisation du nouveau dissolvant doive être notablement plus onéreuse que 
l'emploi des anciens. Mais d'essais déjà effectués sur une échelle industrielle, tant pour l'extraction des 
huiles, notamment en Italie (Milan), que pour le dégraissage des laines dans le nord de la France, à 
Lille, il ressort que si la première mise de fonds pour l'approvisionnement des appareils est plus 


élevée dans le cas du tétrachlorure que dans le cas des autres dissolvants, les perles sont, par contre, 
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bien plus faibles avec le télrachlorure qu'avec le sulture de carbone et la benzine. En particulier, si 
l'on examine les résullals obtenus par l'emploi comparatit des trois agents en question pour l’extrac- 
tion de l'huile des graines par la méthode des dissolvants, on constate que les pertes qui ont lieu dans 
la RES des quantités du produit employé sont, pour 100 kilogrammes d'huile extraite, respec- 
tivement de : j; 


Avec. le tét:achlorure de carbone » .: ! . . . . . , 1,60 kg. 
AVéoMeuIUTe de CATDONE ENNEMI Jo: 4,50 » 
NGC DENZINE. T2 dE RAM nt EU», AE: 1,20 » au moins 


La différence en faveur du tétrachlorure par rapport au sulfure de carbone qui est assez suprenante 
à première vue, s'explique pourtant par cetle raison que ses vapeurs étant plus lourdes et ayant une 
tension beaucoup plus faible, les fuites dues à l’imperfection des appareils sont moins importantes. 
Mais cet avantage provient surtout de ce qu’ainsi qu'on va le voir plus loin, le tétrachlorure de carbone 
ne forme pas avec l'huile comme le sulfure une émulsion, cause principale de la grande perte de dis- 
solvant. 

Considéré-seulement au point de vue technique, l'emploi du tétrachlorure de carbone n’est pas plus 
coùteux que l'usage des autres dissolvants. A supposer, en effet, que l'on épuise des graines donnant 
500000 kilogrammes d'huile par an, on aura, en comptant le tétrachlorure de carbone à 70 francs les 
:00 kilogrammes, le sulfure de carbone à 20 francs les 100 kilogrammes, et la benzine à 45 francs les 
100 kilogrammes : 


BORDEL IGLACNIOEUTE ‘1 2 … LL: , 1.0... 5000 X 1,60 — 8000 kilog., soit 5 600 francs 
Perte de suliure.de carbone . : … . . DOODE], 00122 50000. SOIT P00. 0 > 
HocteRToA DEMANDE. 0,0. 14,0 de. 5000 X 1,20 — 6o00 » soit 2500 » 


Mais si, en regard de ce tableau, on place la réduction des primes d'assurances nouvel!'ement con- 
senties par les Compagnies qui ont étudié la diminution du risque par l'emploi du tétrachlorure et qui 
de 30 °/,, tombent alors à 3 °/,,, on trouve qu’en évaluant seulement à 00000 francs, la valeur assurée 
d’une usine qui extrait par épuisement 500 tonnes d'huile par an, l’économie est de 6000 — 600 = 
5400 franes, en faveur de l’usage du tétrachlorure de carbone. En fin de compte. l'économie devant ré- 
sulter de la substitution de ce nouveau dissolvant au sulfure de carbone, est encore dans le cas consi- 
déré au moins 4300 francs. Sa substitution à la benzine fait ressortir une économie bien moins grande, 
mais qui existe cependant. Et l’on néglige l’économie à réaliser sur la moins grande quantité de char- 
bon et d’eau de condensation nécessaires pour la vaporisalion et la condensation du tétrachlorure de 
carbone. 

Ces avantages ne sont pas les seuls qui militent en faveur de la subtitution du tétrachlorure au sul- 
fure, à la benzine et à l’essence de pétrole dans les industries de l'extraetion des corps gras et du dé- 
graissage des laines, déchets de cotons et tissus. . 

Pour se rendre compte de tout l'intérêt que présente ce nouveau dissolvant, il convient de jeter un 
rapide coup d’œil sur les principales branches des industries précitées. 

On commencera par la fabrication des huiles végétales. 

Est-il besoin de rappeler ici qu’il existe deux procédés de fabrication des huiles : lun que tout le 
monde connaît consistant à soumettre les graines, après broyage, à l’action de presses puissantes pour 
en extraire l'huile ; l’autre opérant l'extraction au moyen de dissolvants volatils. 

Dans les grandes huileries on trouve souvent les deux procédés réunis, le second complétant le pre- 
mier. Si énergique en effet que soit la pression, elle n’est toutelois jamais suffisante pour extraire la 
totalité de l'huile des matières mises en œuvre; celles-ci en retiennent une quantité généralement 
voisine de so ?/, du poids d'huile qu’elles contiennent. Pour éviter cette perte, on achève l'extraction 
en soumettant les tourteaux qui sortent des presses à l’action d’un dissolvant de l'huile. 

Ce fut Deiss, en 1856, qui appliqua le premier, à Marseille, le sulfure de carbone à l'épuisement des 
résidus de l’huilerie d'olives. Le procédé se généralisa peu à peu en Italie, surtout pour l'épuisement 
des grignons d'olives, et nombreux sont aujourd hui les appareils d'extraction des huiles directement 
par les dissolvants volatils. 

Le sulfure de carbone a été à peu près le seul employé jusqu'ici. Tous ces appareils sont essentielle- 
ment composés : d’un extracteur où l’on met la matière à travailler en contact avec le dissolvant ; 
d’une bassine qui reçoit l'huile en dissolution dans le sulfure de carbone et où s'opère par distillation 
là séparation de l'huile du dissolvant ; enfin d’un réfrigérant qui condense le sullure de carbone ré- 
généré. 

On possède peu de renseignements précis sur les rendements en huile obtenus comparativement par 
l'emploi des deux procédés. Toutefois Bornemann donne les chiffres suivants, en ayant soin de faire 
remarquer que ceux relatifs à l’extraction par les dissolvants résultent d’essais et non d’une longue 
pratique industrielie : 


Rendements en huile 








Graines traitées -| D'après les auteurs 
Par pression Par les dissolvants 
: - 
D à Lo... 40.80 0/0 5o,2 0/5 Boussingault. 
M PA Li, er 39,25 » 44,6 » Wicke. 
0 6. 0 4e 34,00 » 47,50 Vohl. 


De ces chiffres il semble done résulter d'une manière assez certaine que le rendement du procédé 
, , . # Fr . Le r # 
d'extraction par les dissolvants est plus élevé que celui du procédé par pression. 


LT 
+ 
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Il est dans tous les cas certain que, malgré tous les perfectionnements apportés aux presses mo- 
dernes, les fabricants d'huiles d'olives n'arrivent pas à une extraction complète. Même en laissant un 
temps considérable la matière sous pression et en ayant recours à des lavages répétés à l’eau bouillante, 
c’est à peine si l’on augmente le rendement en huile de 2 /;, ce qui est peu en égard à l'effort que ce 
gain nécessite. 

Or, si l'on veut bien songer que le résidu de l’olive pressée, ou grignon, contient encore ro à 11 (, 
du poids de l'huile (38 kilogrammes environ par 100 kilogrammes d'olives), suivant provenance, et 
que la production annuelle de ces grignons dans les pays d'olives s'élève à bien près de un million de 
tonnes, on comprendra alors quelle quantité d'huile est perdue faute d’un emploi suffisamment ré- 
pandu de l'épuisement par les dissolvants volatils. Il faut dire que l'obstacle à la généralisation du 
procédé réside dans les causes d'incendie que les dissolvants employés jusqu'ici, et notamment le sul- 
fure de carbone, introduisent avec eux dans les usines. Il ne semble donc pas douteux que le dissol- 
vant qui supprimera ce danger fera se généraliser l'emploi du procédé. 

Le tétrachlorure de carbone est tout désigné pour ce rôle. En outre, il possède d’autres avantages sur 
le sulfure de carbone. IL n’agit pas sur l’ammoniaque qui se développe en quantités plus ou moins 
grandes lorsqu'on expulse le dissolvant des matières azotées par la vapeur d’eau. Dans le cas du sul- 
fure de carbone, il en résulte des pertes de dissolvant assez sensibles sans raisons apparentes et les 
huiles conservent un tel goût qu’elles ne peuvent plus être employées que dans l’industrie. L'huile ex- 
traite au tétrachlorure de carbone peut au coniraire servir comme huile à bouche; elle est semblable 
à l'huile de presse, n'ayant aucun goût ni odeur de dissolvant ; le tourteau résiduaire peut ètre con- 
sommé par le bétail, au lieu de ne pouvoir servir que d'engrais quand il a été épuisé au sulfure de 
carbone. La plus grande valeur commerciale de ce résidu compense pour une bonne part la dépense 
de traitement par le tétrachlorure de carbone quand on compare cette dépense à celle du traitement 
par le sulfure dont le prix d'achat est moins coûteux. 

Une expérience très simple qui peut se faire au moyen 
d’un appareil de laboratoire tout à fait rudimentaire met 
fort bien en évidence : r° Le pouvoir dissolvant du tétra- 
chlorure de carbone ; 2° l'absence de goût et d'odeur de 
l'huile extraite et du tourteau résiduaire; 3° la facilité de 
récupération du dissolvant. Dans un grand entonnoir À en 
forme de boule, muni d’un robinet, au-dessus duquel est 
un tampon de ouate, on place du tourteau de colza par 
exemple, finement pulvérisé, puis on remplit de tétra- 
chlorure et on bouche le col de l’entonnoir.On laisse digé- 
rer à froid pendant trois heures et ensuite on fait écou- 
ler le dissolvant avec l'huile dans le récipient B chauffé 


en C dans un ballon à long col qu'on peut laisser ouvert 
et qui est simplement refroidi à l'air libre. On voit s'y con- 
denser presque sans pertes le tétrachlorure employé en A. 
L'huile reste en B très limpide et l’on peut constater que 
l'épuisement du tourteau a été à peu près complet. Au 
bout de très peu de temps d’exposition à l'air libre, ce 
tourteau et l'huile extraite ne conservent plus l’odeur de 
tétrachlorure. 

Le nouveau dissolvant convient particulièrement bien 
au dégraissage des laines. 

On a essayé avec beaucoup de succès le dégraiseage des laines, préalablement lavées à dos, en les 
soumettant ensuite à l’action du tétrachlorure de cârbone. Ce traitement diminue de beaucoup la freinte 
actuelle et n’altère en aucune facon la laine qui conservent toutes ses qualités. IL supprime tout la: 
vage, parce que la dissolution des matières grasses est très rapide, tandis que les lavages aux alcalins 
sont longs, exigent beaucoup de rinçages, une main-d'œuvre importante, et entraînent la perte com- 
plète de la soude employée. Dans les manipulations que la laine subit par les procédés aux alcalins, 
actuellement en usage, il arrive forcément qu’elle est châtiée ét prête à se feutrer. Cela ne se produit 
pas avec le dégraissage au tétrachlorure de carbone, puisque la laine n'est travaillée ni à la main, ni 
au léviathan. 





FIG 


On peut employer aussi avec avantage le tétrachlorure au dégraissage des déchets de laines et de cotons.. 


Les filatures et les tissages produisent de grandes quantités de déchets de laine, qui sont vendus à 
des industriels qui eux-mêmes revendent la plus grande partie comme engrais et font réemployer le 
resle par les filatures après triage et dégraissage à la soude. Or, le traitement à la soude présente di- 


vers inconvénients : [l'laisse dans la matière traitée une partie des huiles minérales actuellement en 


usage dans toutes les filatures, ce qui rend cette matière impropre à la fabrication des draps devant 
être foulés ; il durcit et altère les fibres de la laine qui perd ainsi une grande partie de la souplesse et 


donne des fils cassants ; il produit une freinte énorme au lavage, en raison des entraînements ; il fait 


perdre complètement la soude employée ; enfin ee traitement fa perdre toutes les matières grasses 
existant dans les déchets traités. Au contraire, avec le dégraissage au tétrachlorure de carbone,les 
laines conservent toutes leurs qualités, ainsi que l’ont démontré les études de M. James Dantzer, pro= 
fesseur à l’institut industriel de Lille : elles sont complètement dégraissées, même des huiles miné- 
rales et dans les nouveaux appareils de traitement bien étudiés pour lemploi du tétrachlorure, les 


huiles sont complètement récupérées. L'opération peut du reste être conduite de façon à laisser dans 


les matières traitées la quantité des matières grasses qu'on désire. 


au bain-marie vers 90°. Le tétrachlorure volatilisé se rend. 
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Une opération analogue sur les déchets gras de cotons permet de blanchir ultérieurement ces cotons, 
ce qui leur donne une plus-value très appréciable. 

L'application du tétrachlorure de carbone au dégraissage des os a également été expérimentée avec 
succès. 

Le dégraissage des os destinés à la fabrication de la’colle, se fait actuellement à chaud, à la vapeur 
de benzine ou d’essence de pétrole. La perte de dissolvant est importante et fait courir aux usines les 
plus grands dangers d'incendie. L'opération quand elle n’est pas parfaitement conduite, ce qui est le 
cas général, laisse au suif une odeur qui le déprécie. Le traitement au tétrachlorure se fait au contraire 
à froid et n’enlève aux os rien de leur gélatine dont la qualité ne subit au surplus, aucune trace d'al- 
tération ; il y a de ce fait, dans la fabrication de la colle, amélioration de qualité et de rendement. 
Quant à la graisse obtenue, on remarque qu'elle est sans odeur et d'un aspect supérieur à celle qui est 
préparée par les moyens actuels (La matière putrescible de l'os est en effet insoluble dans le tétrachlo- 
rure). Elle acquiert de ce chef une importante plus-value. 

Enfin, il est encore une branche d'industrie qui est appelée à bénéficier des avantages qu'apporte 
avec lui le nouveaü dissolvant ; c'est la récupération du suif des eretons. 

Dans toutes les grandes agglomérations, on trouve d’aboudantes quantités de déchets de gras de 
viande et d'os qui proviennent des boucheries et des abattoirs. Ces déchets sont achetés par les fon- 
deurs qui récupèrent des deux manières suivantes le suif qu'ils contiennent : 1° En mettant ces déchets 
dans une grande cuve et en retirant le suif, qui remonte au-dessus de la masse, au moyen d’une forte 
cuisson que subit toute la matière ; 2° en ajoutant au moment de la cuisson de l’acide sulfurique, per- 


mettant de recueillir une plus grande quantité de suif. Ge second traitement qui produit des suifs 


de deuxième qualité est peu employé malgré son meilleur rendement en quantité. 

Pour les fondeurs qui usent du premier procédé, il y a intérêt à travailler les crelons avec le tétra- 
chlorure de carbone en raison des avantages suivants : L'analyse faite par M. Verbiesse, expert chi- 
miste des Chambres d'agriculture du Nord, des déchets désuifés au tétrachlorure a montré que leur 
teneur en azote est de 11,57 ‘/,, d'une valeur de r fr. 75 le degré; d’autré part, la quantité de suif ré- 
cupéré est de 24 ‘/, ; et l'analyse de ce suif faite par M. de Peinquélin, expert des douanes à Paris, in- 
dique un titre de 43,05 ; par 100 kilogrammes de cretons traités au tétrachlorures on obtient 24 kilo- 
grammes de suif et 76 kilogrammes de déchets désuifés à r1.57 °/, d'azote. 

Il ressort de ce qui précède que l'empioi du tétrachlorure de carbone est certainement appelé à se ré- 
pandre dans de grandes proportions. Pourquoi, dira-t on, n'est-il pas déjà très employé, puisque tels 
sont les avantages ? A cela, il y a plusieurs raisons: 

D'abord le prix auquel on le trouve dans le commerce aujourd’hui est à peu près prohibitif ; il vaut. 
90 francs les 100 kilogrammes. A ce prix, en ayant entendu parler, consiste seulement dans la sup- 
pression des dangers d’incendie, n'apparait pas d'une manière tellement évidente qu'il doive s'imposer. 
Si le nouveau produit ne coûtait pas plus de 6o francs les 100 kilogrammés par exemple,alors cet avan- 
tage deviendrait manifeste et peut-être les applications se seraient-elles développées largement malgré 
certains échecs retentissants. 

Or se serait vite rendu compte des causes de ces échecs et l’on se serait aperçu qu’il y avait moyen 
de les éviter. 

Il a été fait à Marseille, au début des applications du tétrachlorure de carbone, des essais en grand 
d'épuisement de tourteaux de graines oléagineuses et ces essais auraient parait-il donné non seulement 
des résultats négatifs au point de vue économique, mais encore désastreux sous le rapport de la con- 
servation des appareils. Cela n’est pas bien surprenant et il fallait s'attendre à quelques déboires. On 
s’est servi d'appareils construits en vue de l’épuisement par le sulfure de carbone et de tétrachlorure 
d’une pureté douteuse. Il devait arriver que d’une part, les appareils n'étant pas appropriés au nou- 
veau dissolvant qui, en raison de son ininflarmabilité comporte un mode opératoire différent de celui 
eu usage dans le cas du sulfure de carbone, les pertes fussent aussi importantes qu'avec l'emploi de ce 
dernier et que, d'autre part, le produit n’étant pas pur, l’attaque des parois par le dissolvant et lalté- 
ration de l'huile et des tourteaux apparussent comme un inconvénient que nul aulre avantage ne pou- 
vait compenser. Le bruit fait autour de ces malencontreux essais a détourné à peu près toutes les hui- 
leries, au moins dans le midi de la France, de tentatives nouvelles. 

Dans le Nord, au contraire, on a procédé d'une façon plus rationnelle à des essais en grand aussi 
d'épuisement des {curteaux et grignons, des os et cretons, des laines et cotons en nature ou en déchets. 
Les résultats sont on ne peut plus concluants au triple point de vue de l’économie d'emploi du nouveau 
dissolvant, de la qualité des huiles ou graisses extraites et des produits résiduaires, enfin de la bonne 
conservation des appareils. 

On a eu soin d'employer du tétrachlorure de carbone très pur et de se servir d'appareils d’épuise- 
ment étudiés spécialement pour la marche au nouveau dissolvant, en métal inattaquable, et avec un 
mode opératoire dont le principe reste le même que par l'emploi du sulfure de carbone, mais avec des 
dispositions de détail qui rendent les pertes de tétrachlorure à peu près insigniliantes. Parmi ces ap- 
pareils, il convient de citer celui que ses constructeurs appellent « appareil Novo » et dont M. Bernard 
à démontré avec beaucoup de succès, dans quelques usines du Nordet du Pas-de-Calais, les avantages 
pour les branches d'industrie précédemment citées. Dans cet appareil, la perte de dissolvant n’est que 
de 4 litres, ou 6,400 kil. par r 000 kilogrammes de tourteaux, de grignons, d'os ou de eretons ; elle 
est de 2 ©/, du poids de la matière traitée pour le dégraissage des laines et cotons en nature ou en dé- 
chet ; ces chiffres résultent d'expériences faites sur une échelle industrielle. , | 

La figure 4 ci-après est un dessin en élévation de cet appareil. La matière à travailler est mise soit 
dans l’un soit dans l’autre des extracteurs A qui sont semblables pour travailler alternativement, munis 
de deux plateaux garnis de toiles filtrantes placés l’un sur le fonds, l’autre dans le dôme, de manière 
à emprisonner la matière ; des serpentins de vapeur sont situés sous les faux fonds. Le tétrachlorure 
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venant du réservoir L est introduit à volonté à la partie inférieure ou à la partie supérieure de l'extrac- 
teur en travail ; il chasse devant lui l’air qui, avant d’être évacué dans l’atmosphère, traverse l’un des 
rétrigérants tubulaires H (celui de gauche) puis le serpentin K dans lesquels il abandonne les traces 
de tétrachlorure entrainé. Quand l’extracteur est plein, on laisse macérer la matière à dégraisser pen- 
dant un temps plus ou moins long suivant la nature de cette matière. Ensuite, on met l'extracteur en 
relation avec la bassine E munie d'un serpentin et d’un barboteur de vapeur, puis on ouvre à nouveau 
le tuyau de communication avec le réservoir L. Le tétrachlorure qui. vient de ce réservoir refoule dans 
la bassine le dissolvant chargé du corps gras qui a été dissous dans l’extracteur. Quand un volume suf- 
fisant est ainsi arrivé en E, on chauffe ; le tétrachlorure distille et il se condense dans le réfrigé- 
rant H de droite d’où il fait retour au réservoir L, pour servir à nouveau. Après un certain nombre de 
lavages faits de bas en haut ou de haut en 
bas, ou alternativement dans les deux 
sens, l'épuisement est terminé. 

On vidange alors le liquide de l’extrac- 
teur en service dans la bassine E où l’on 
fait une dernière distillation au moyen de 
son serpentin et de son barboteur de va- 
peur. Tout le tétrachlorure distille; les 

. dernières traces que retenait lhuile sont 
entrainées par la vapeur d’eau ; on vidange 
alors la bassine. Pendant cette opération, 
on a chauffé aussi l’extracteur en travail, 
de manière à expulser tout le tétrachlo- 
rure que retient la matière épuisée et à le 
ramener par distillation dans le réservoir L. 
Ensuite on vide l’extracteur qui sera prêt 
à recevoir une nouvelle charge. Pendant 
ce temps, le tétrachlorure s’est en L nette- 
ment séparé de l’eau entraînée que l’on 
évacue de temps en temps par une tubu- 
lure disposée à cette effet. Le deuxième 
extracteur À permet de rendre continue 
la marche de l'appareil; pendant que l’on 
opère le dégraissaze dans l’un, on fait la 
récupération du tétrachlorure contenu dans 
l’autre, puis la vidange de cet appareil et 
sa recharge en matière fraîche. 

Cet appareil permet de dégraisser toutes 
les matières par trempes où par lavages 
aux températures qui conviennent à chaque 
c°s particulier, en assurant une récupéra- 
tion fort complète du tétrachlorure, et en 
résistant d’une manière très satisfaisante 
à l’action chimique du dissolvant. J 

La question de la résistance chimique 
des métaux qui doivent entrer dans la 
composition des appareils est ici très im- 
portante. Elle n'était pas étudiée quand on 
fit les premiers essais de dégraissage au 
tétrachlorure. Comme d'autre part on ne 
s'était pas attaché avec tout le soin qui 
convient à employer un produit pur, il en 
est résulté une rapide destruction de cer- 
tains appareils essayés, d'où ce discrédit 
jeté sur le nouveau dissolvant par la faute 
d'expérimentateurs insuffisamment rensei- 
gnés. 

Le tétrachlorure de carbone pur, en 
l'absence d'eau n'attaque pas les métaux 
usuels sauf le fer assez faiblement et le 

cuivre d’une manière peu appréciable, cela après une durée de contact de plusieurs mois et la tem- 

pérature d’ébullition. Mais, en présence de l’eau et à chaud, ce qui est le cas intéressant pour la pra- 
tique, le tétrachlorure attaque plus ou moins certains métaux usuels. 

L'expérience prouve que sur r00 kilogrammes après -55 heures de contact, le fer perd 645 grammes, 
la fonte 420 grammes, le cuivre 138 grammes, le plomb 72 grammes, le zine 13 à 18 grammes et 
l'étain une-quantité qui est à peine mesurable. 











4. 
Appareil d'épuisement par le téfrachlorure de carbone. 


Il ne peut donc pas être question de construire les appareils d'utilisation en fer ou en fonte; mais 


on peut sans inconvénient employer de la tuyauterie en cuivre et plomb, et de la robinetterie en 
bronze, car les tuyaux et les robinets ne sont pas en contact permanent avec le liquide. Les parois in- 
térieures des appareils d'épuisement doivent être en tôle de fer galvanisé ou préférablement en cuivre 
élamé dans les parties qui reçoivent les matières grasses à traiter. \ 
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Voici à ce sujet un tableau résumant les résultats d'essais sur l’action du tétrachlorure de carbone 
sur divers métaux, dressé par M. V. Frehse sous-directeur du Laboratoire municipal äe Lyon 
(mars 1903). 

Les échantillons ont été soumis, pendant le nombre de jours indiqué, à une ébullition de douze 
heures par jour et repos de douze heures, dans 5o centimètres cubes de tétachlorure, qui avait au 
préalable été redistillé et lavé, l’eau n'ayant entrainé ni acides ni chlorures : 











É é : : Tôle Tôle 
MIBLAUSSPESAVES NUS Re — … r ; J ee Tôle Fonte 
# ù Cuivre Lo étamée galvanisée 
Nombre de jours de l'expérience . 28 35 35 40 II 28 
OR ISERE 14,956Lgr..M15:009 87. |#11,63: gr. |ù 13,698 gr. | 11,166 gr. | 15,210 gr. 
» | Après ESSAi. . .4. . . .| 14,704 » 17,996 » 11,641 » 13,039 » 1,2 2 SET 0 227 
» de matières détachées. . .| o,o1o » 0 096 » 0,020 » 0,000 » 0,010 » 0,019 » 
Augmentation de poids. 0,028 » 0,093 » 0,030 » 0,001 » 0,065 » 0,037 » 
Augmentation de poids en 0/,. .| o,o19 0/5 | 0,51 0/0 0,25 0/9 0,006 0/5 | 0,58 0/5 0,24 °/0 
Traces 
5 ? ve : ivr Chlore, Chlore, Fer shlore, Fer,| Chlore, Fer | Chlore, Fer 
Corps constatés solubles dans 1 Potins, Cuivre! Guivre. Zine |Etain douteux à CURE La ; , 
Corps soluble dans le Fig pat) 0,007 gr. 0,00) gr. 0,007 gr. 0,005 gr. 0,037 gr. | 0,000 gr. 


Dans le tétrachlorure redistillé l’eau n’enlève ni acides ni métaux. 

M. Frehse fait remarquer : PAT À 

1° Dans la tôle étamée qui s’est assez mal comportée, l'étain ne paraissant pas avoir été attaqué, lal- 
tération provient peut-être d’un étamage insuffisant ou du fait que l'échantillon ayant été coupé après 
l'étamage, l'attaque aurait eu lieu sur le fer mis à nu des bords de la plaque ; ; 

2° Le zinc, qui dans la {ôle galvanisée a parfaitement protégé le fer, s’est comporté d’une façon in- 
verse avec le cuivre, par suite probablement d’un couple voltaïque. } Ne 

Les métaux essayés se classent donc, d'après ces essais, dans l'ordre suivant: Tôle galvanisée ; 
cuivre ; fonte ; tôle étamée (voir la remarque n° r); laiton, tôle. 2 

Il serait intéressant d’essayer de nouveaux produits du four électrique, tels par exemple que le sili- 
ciure de fer que M. Jouve est parvenu à mouler en toutes formes désirables et dont l'emploi. parait 
susceptible de généralisation dans l’industrie chimique, en raison de la résistance presque comparable 
à celle du platine qu'il oppose à l’action des acides. Ê sd 

Pour terminer ce chapitre des emplois du tétrachlorure, il faut enfin signaler le dégraissage à sec 
des tissus d’habillement. Dans les ateliers de dégraissage, la benzine aujourd'hui coule à flot d'un bac 
à l’autre ; les dangers d'incendie sont tels, que l'approche même de tout appareil d'éclairage est rigou- 
reusement prohibé ; les appareils électriques eux-mêmes ne sont pas sans danger avec leurs court-cir- 
cuits accidentels. Certains jours d'hiver le travail est alors à peu près impossible dans ces ateliers. Le 
tétrachlorure de carbone supprimera cet inconvénient. : É 

On objectera que son prix plus élevé que celui de la benzine entraînera une augmentation de dépense 
inadmissible dans ce genre d'industrie. Mais à cela on peut répondre que cette dépense sera compensée : 
1° Par la réduction considérable des primes d'assurances, ou mieux par l’assurance mème de conserver 
usine et marchandises à l’abri d’une destruction par le feu, car dans bien des cas l’on sait que les Com- 
pagnies ne veulent pas courir le risque d’une garantie ; et 2° par un meilleur rendement des ateliers 
qui pourront travailler la nuit venue. 

De plus, on peut réduire la dépense de dissolvant en mélangeant le tétrachlorure de carbone avec la 
benzine. il Ôte en effet leur inflammabilité aux liquides incombustibles. D’après Clifford Richardson 
et C°, on arrive à ce résultat en ajoutant 6 volumes de benzine à 4 volumes de tétrachlorure, ou à l’es- 
sence de térébenthine volume égal de ce corps. Ces proportions paraissent cependant faibles, et il est 
plus prudent en particulier pour la benzine de renverser la proportion précédemment indiquée, soit 
d'employer 4 volumes de benzine pour 6 de tétrachlorure. On obtient l’ininflammabilité des hydrocar- 
bures volatils de pétrole en les mélangeant à leur volume de tétrachlorure. On ne saurait trop recom- 
mander de faire, avant de se fier à la sécurité de tels mélanges, de nombreux essais avec les dissol- 
vants combustibles qu’on se propose, suivant les cas, d'employer. S 

Mais celle question perd de l'intérêt, maintenant qu’on emploie de plus en plus des appareils de nel- 
toyage en vase clos avec récupération complète du dissolvant. L'emploi de la benzine el de l'essence de 
pétrole ne les empêche pas d'être d’angereux ; le remplacement de ces produits par le tétrachlorure de 
carbone, toutes pertes appréciables étant supprimées, est un jrogrès qui s'impose et qui se réalisera 
dans un avenir plus ou moins rapproché. 

Il est enfin temps de parler de la fabrication du tétrachlorure : < f 

Fabrication du tétrachlorure de carbone. — Dans la pratique il est toujours préparé à partir du sul- 
fure de carbone par l’action directe ou détournée du chlore. < 

L'action directe n’a lieu qu’à température élevée, ou à la température ordinaire en présence de subs- 
lances agissant comme corps de contact. Dans l’action indirecte, on engage d’abord le chlore en une 
combinaison telle que le chlorure de soufre, par exemple, que l’on fait agir ensuite sur le sulfure de 
carbone en présence également de corps de contact. 

Dans les procédés basés sur l’action directe, le chlore, se combine d’une part, au soufre du sulfure 
de carbone en donnant du chlorure de soufre et, d'autre part, au carbone en donnant naissance au té- 
trachlorure de carbone. La réaction est exprimée par la formule : 


CS? + 6CI — : SCI + CCI‘ : 
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Les points d’ébullition du chlorure de soufre et du tétrachlorure de carbone étant assez éloignés (1), . 


on sépare facilement, à quelques centièmes près, ces liquides par distillation et rectification ; on purifie 
ensuite le tétrachlorure par des lavages alcalins. On a intérêt à ne plus avoir de sulfure de carbone au 
moment de la rectification, mais dans le cas où il s’en trouvait encore, il suffit, pour le détruire en- 
tièrement, d’insuffler du chlore dans le liquide en présence d’un corps de contact convenable, la trans- 
formation dans ce cas étant quantitative. : } 

Dans la méthode indirecte : formation du chlorure de soufre d'abord et, ensuite, action de ce der- 
nier sur le sulfure de carbone en présence d’un corps de contact, le chlore du chlorure s’unit au car= 
bone du sulfure, duquel le soufre libéré se dissout dans le tétrachlorure au fur et à mesure de sa for- 
mation. Cet échange est représenté par la formule : 

CS + 2 SCI — COL CS 

Le soufre crislallise à froid et l’on recneille le tétrachlorure par simple décantation. Il est séparé du 
chlorure de soufre et du sulfure de carbone entraînés comme il vient d’être dit. 

Un premier procédé de fabrication consiste à faire circuler un mélange de vapeurs de sulfure de car- 
bone et de chlore dans des tubes portés à la température du rouge vif (*). La plus grande partie du 
mélange est transformée en chlorure de soufre et tétrachlorure de carbone, mais la réaction est limitée 
par la décomposition à cette température, du tétrachlorure en hexachloroéthane, tétrachloroéthane, et 
par la formation de produits chlorosulfurés desquels on peut cependant, quoique difficilement, retirer 
encore du tétrachlorure (?). fu NOTE ; 

Ces réactions secondaires à l'obligation d'opérer à haute température ont fait, jusqu’à présent, pré- 
férer dans la pratique, les procédés par l’influence des substances de contact. k 

Le procédé le plus anciennement appliqué d’une manière industrielle, est dû à Hoffmann (*): Il con- 
siste à faire barboter, à la température ordinaire, le chlore dans le sulfure de carbone contenant de 
l’iode, du pentachlorure d’antimoine ou du chlorure de molybdène. Nombreux sont les dispositifs plus 
ou moins pratiques qu’on a imaginés pour mettre en œuvre industriellement cette opération. Dans le 
dispositif le plus couramment employé, le sulfure de carbone contenant le corps de contact est mis 
dans une série de touries en grès anaïogues à celles où l’on fait la dissolution de l'acide chlorhydrique 
gazeux et dans lesquelles le chlore circule et barbotte à la manière d’un gaz qu’on absorbe ou qu'on 
lave dans une série de flacons de Woolf. | : 

Ce procédé a l'avantage d’opérer la transformation du sulfure de carbone sans entrainer la destruc- 
tion, corame on l’a vu précédemment, d’une partie du tétrachlorure formé. Par contre, il présente en- 
core l'inconvénient de former avec le tétrachlorure des composés chlorosulfurés difficiles à séparer ou 
à détruire. Enfin dans la séparation du chlorure de soufre et du tétrachlorure de carbone, on perd la 
substance active qu’il faut remplacer à chaque opération, d’où un accroissement de dépense grevant le 
prix de revient d’une façon non négligeable. Le chlorure de soufre, sous-produit aussi important que 
le produit principal puisqu'il s’en forme plus de 87 kilogrammes par 100 kilogranmes de tétrachlorure, 
diminue le rendement de l’opération et, si l’on n’en a pas l’utilisation directe, il faut le traiter, pour 
combiner son chlore, sous forme de tétrachlorure de carbone et récupérer son soufre. ‘ 

La méthode indirecte permet d'arriver à ce résultat. Aussi en l’employant peut-on ne pas faire deux 
opérations successives. Elle a, en outre, pour principal avantage de ne pas perdre le corps de contact. 
Toutefois, elle n’échappe pas encore entièrement à l'inconvénient de la formation des composés chloro- 
sulfurés. : L 

Comme il a été dit, cette méthode consiste à former d’abord du chlorure de soufre en faisant passer 
le chlore gazeux sur du soufre à sa température de fusion ; puis ensuite, à mélanger à ce chlorure de 
soufre à une température comprise entre So et 100° C. et en présence de limaille de fer, du sulfure de 
carbone, de manière que ce dernier soit en excès (5). 11 se transforme alors en tétrachlorure de carbone 
et soufre tel qu’il a été expliqué plus haut ; les produits chlorosulfurés sont moins abondants que dans 
les procédés plus haut indiqués. C’est ainsi qu’on doit opérer quand on veut employer du chlore pro- 
venant d’un mode de fabrication qui le donne dilué dans une grande masse de gaz inerte, lel le pro- 

cédé Deacon, et qui, par conséquent, interdit son action directe sur le sulfure de carbone. 
= Bien que cette méthode donne du tétrachlorure par une seule opération, en partant du chlorure de 
soufre relativement facile à produire, les auteurs de procédés ont généralement préféré partir da chlore 
pur et combiner les deux méthodes directe et indirecte. Par la première, ils obtiennent dans l’action du 
chlore sur le sulfure de carbone 53 °/, de tétrachlorure, et transforment ensuite par la méthode indi- 
recte les 47 ?/, restant de chlorure de soufre. D'une part, diverses substances de contact ont été pro- 
posées pour combiner directement d’abord, le chlore au sulfure de carbone et, ensuite, pour transformer 
le chlorure de soufre par le sulfure de carbone en tétrachlorure ; d'autre part, un certain nombre de 
dispositifs plus on moins ingénieux ont été imaginés pour rendre partiellement ou totalement continue 
la série des opérations dans les deux méthodes combinées. 

Dans cette voie, il convient de citer d’abord le procédé Urbain, breveté en France sous le n° 308916 
(12 mars 1901), complété par un certificat d’addition en date du 4 mai de la même année, mails relatif 
à la fabrication du chlorure de soufre au moyen du chlore dilué des appareils Deacon. Le corps de con- 
TR OUR à ON 

(1) Le chlorure de soufre liquide lourd, de teinte jaune, à odeur extrêmement désagréable, assez volatil et 
se décomposant en soufre et acide chlorhydrique en présence de l’eau, bout à 156 degrés. 

(2) Korse, — Ann. d. Chemie u. Pharm , XLN, hr et id., LIV, 147. ] 

A net —_ Berichte d, deutschsn Chem. Gesell, XX, 682: — Gusravson, Zd., 1, 989: — KLason, Id., 
AXE, 1309: 

tree — Ann. d. Chemie u. Pharm., CXV, 264. — Krassow, Berichte d. deutschen Chem. Gesell., XX, 
\ Mur et Dusois. — Brevet allemand n° 52999 du 18 avril 1893. 
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- tact qu'indique l'inventeur pouf combiner le chlore au sulfure de carbone est le chlorure d'aluminium 


pulvérisé, bien que cette substance ait été essayée sans résultat par d’autres auteurs. 

Dans les appareils imaginés par M. Urbain pour réaliser son procédé, le chlore arrive dans des réci- 
pients contenant le sulfure de carbone avee le chlorure d'aluminium ; le liquide se transforme en té- 
trachlorure, chlorure de soufre et composés chlorosulfurés. Ce liquide est ensuite envoyé dans un autre 
récipient où il est en contact avec de la poudre de fer; en chauffant, les composés chlorosulfurés y sont 
transformés en tétrachlorure et chlorure de soufre. De là le liquide est envoyé dans un appareil à dis- 
tillation à colonne qui sépare le tétrachlorure du chlorure de soufre. Le tétrachlorure condensé est reçu 
dans un appareil de lavage constitué par un malaxeur pour détruire le chlorure de soufre entraîné, 
puis, après filtration qui retient le soufre résultant de la décomposition du chlorure, il est envoyé dans 
un second appareil à distiller sous l’eau, servant de rectificateur et livrant le tétrachlorure pur. 

Le chlorure de soufre resté dans le premier appareil à distiller et contenant le soufre en dissolution 
est, par une pompe, élevé dans un réservoir où, par refroidissement, le soufre cristallise. Le chlorure 
de soufre en est soutiré pour être dirigé dans un appareil où il est soumis à l’action du sulfure de car- 
bone en présence de limailles de fer ; il se transforme alors en tétrachlorure de carbone, qui est à son 
tour envoyé dans le premier appareil à distiller à partir duquel se continue la même série d'opérations 
qui viennent d’être décrites. Le soufre cristallisé extrait du récipient qui l’a retenu est reporté ultérieu- 
rement dans un appareil à sulfure de carbone. 

A côté de ce procédé se place celui de MM. E.-F. Côte et P. Pierron. Son principe est également de 
combiner la méthode directe avec la méthode indirecte, mais il se différencie des précédents : 1° Par le 
choix des corps de contact employés ; 2° par les dispositifs imaginés pour rendre plus simple la série 
des opérations que comporte cette combinaison de méthodes ; 3° par là rentrée en combinaison du soufre 
dans un appareil à sulfure de carbone, au fur et à mesure qu’il est libéré. Dans ce procédé, le cycle des 
opérations, à partir du chlore et du carbone, est complètement fermé et se réalise au moyen d’un appa- 
reil où tout est continu (!). ‘ 

Les substances de contact employées sont : le chlorure manganeux, pour combiner le chlore au sul- 
fure de carbone, et le sulfure de fer, pour transformer le chlorure de soufre en tétrachlorure par le 
sulfure de carbone. Pour rendre les transformations méthodiques et continues, ces substances de con- 
tact ont été utilisées de la manière suivante, que la figure ci-jointe aidera à comprendre. 

Le chlorure manganeux, qui offre les avantages : d’abord d’être un corps de contact extrêmement 
actif et ensuite de n’être pas soluble dans les liquides participant aux réactions, ni susceptible d’entrai- 
nement par eux, est fixé par un moyen physique approprié dans les pores de menus morceaux de coke 
dur qui remplissent une colonne verticale A. Le chlore y est admis à la partie inférieure et y rencontre, 
dans son mouvement ascensionnel, le sulfure de carbone qui, arrivant en vapeur (par un mécanisme 
qu'on verra plus loin) au sommet de cette colonne entourée d’un réfrigérant, s’y condense et se divise 
en descendant sur le coke qu’il imprègne.-Ainsi, l’action du chlore sur le sulfure de carbone est mé- 
thodique et l'opération continue ; de plus, grâce à l’excessif développement de la surface du corps de 
contact, la réaction est très rapide et assez vive pour que le liquide, arrivant au bas de la colonne A. 
soit à une température voisine de 6o degrés et contienne très peu de sulfure de carbonelnon transformé, 

Ce liquide, qui est le mélange du tétrachlorure de carbone et du chlorure de soufre, s'écoule au fur 
et à mesure de sa formation dans la colonne B que surmonte A. Cette seconde colonne est également 
occupée par le corps de contact destiné à faire réagir le sulfure de carbone sur le chlorure de soufre 
pour le transformer en tétrachlorure et, là encore, pour les mêmes raisons que précédemment, on a fixé 
le sulfure de fer, substance active, sur des fragments de coke. Le liquide issu de A remplit la colonne B 
jusqu’à quelques centimètres de son niveau supérieur, baignant donc le corps de contact. Par une tu- 
bulure latérale située prés du fond et aboutissant, à l’intérieur de cette colonne, à une couronne percée 
de nombreux orifices, on injecte, d'une manière régulière et continue, du sulfure de carbone en quan- 
tité voulue : 1° pour opérer la transformation du chlorure de soufre et 2° pour alimenter la colonne A. 
La colonne B étant maintenue à la température de 60 à 65 degrés par un serpentin de vapeur, ce sul- 
fure de carbone est aussitôt réduit en vapeurs qui se déplacent en sens inverse du liquide, lequel des- 
cend vers le bas de la colonne pour remonter ensuite dans un large tube central ouvert à ses deux bouts 
et rempli également du corps de contact. Le chlorure de soufre se transforme ainsi, d’une manière mé- 
thodique, en tétrachlorure, et c’est ce produit à peu près pur, tenant en dissolution le soufre libéré, 
qui remonte par le tube central. Les vapeurs de sulfure de carbone non absorbé passent à la partie su- 
périeure de la colonne À par un tube occupant son axe, pôur servir, comme on l’a vu, à la première 
réaction. Cette deuxième opération est donc aussi rigoureusement continue. 

Le tétrachlorure avec le soufre dissous, en sortant de la partie supérieure du tube central de la co- 
lonne B, est conduit sans solution de continuité, dans un récipient C à enveloppe de vapeur, sous 2 ki- 
logrammes de pression, c'est-à-dire à 120 degrés, rempli de petites sphères métalliques. Le tétrachlo- 
rure de carbone bouillant à 77 degrés y est volatilisé au fur et à mesure de son écoulement divisé sur 
la grande surface d’évaporation qui lui est offerte, et, dans sa volatilisation rapide, entraîne le chlorure 
de soufre ayant échappé à la trarsformation. Les vapeurs passent alors directement dans l’appareil de 
distillation fractionnée à plateaux D qui surmonte le récipient C. Le soufre qui, dans ce dernier, se 


trouve libéré à sa température de fusion, coule dans les interstices des petites sphères et vient remplir 


le siphon logé dans le tube de vapeur alimentant la double enveloppe de l’appareil. Par ce siphon, le 
soufre fluide arrive dans une cornue à sulfure de carbone E chauffée électriquement. (On dira plus loin 


« la raison de cette préparation du sulfure de carbone au four électrique.) 


Le sulfure de carbone ainsi produit au moyen du soufre réemployé au fur et à mesure de sa mise en 
liberté se condense dans le réfrigérant F, d’où on le fait écouler dans un monte-jus G, fonctionnant . 


(1) Core et Prerron. — Brevet français n° 316971, du 13 décembre 1902. 
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sous pression d'acide carbonique. Cet appareil l'envoie alors sous pression et débit réglables à volonté 
au bas de la colonne B, pour parcourir le cycle qui vient d’être décrit. 

A la partie supérieure de la colonne A, un {uyau conduit les gaz et les vapeurs de sulfure de carbone 
échappant à la réaction dans un condenseur H, d’où le sulfure de carbone condensé et maintenu sous 
l’eau est repris au moyen d'une canalisation aboutissant au monte-jus. Cet appareil H sert à régler la 
marche de l'installation : si l’on y voit apparaitre du chlore, on est prévenu que l'admission de ce gaz 
en À est trop abondante pour la quantité de sulfure de carbone introduite, ou si l’on y voit la conden- 
sation du sulfure de carbone devenir importante, on sait que le chlore est en défaut ou encore que l'in- 
jection au bas de la colonne B est trop forte. | 

Les vapeurs qui se condensent dans l'appareil à plateaux D se fractionnent en chlorure de soufre 

tombant au bas de la colonne de dis- 
tillation d'où une tubulure les renvoie 
aux colonnes de réaction, et en {élra- 
chlorure qui s'arrête au-dessus des 
plateaux inférieurs. Ce liquide. quelles 
que soient les reclifications que lui 
fassent subir l'appareil de distillation, 
contient toujours un peu de chlorure 
de soufre qu’il importe d'éliminer jus- 
qu'aux dernières traces. Seul un lavage 
à l’eau chaude en présence d’un alcali 
et une distillation sous l’eau sont sus- 
ceptibles d’en purger complètement le 
produit final. 
Il convient d'opérer ce lavage de 
façon que le tétrachlorure passe direc- 
tement de la colonne à distillation 
fractionnée dans l'appareil d'épuration 
alin d'éviter les pertes par manipula- 
tions à l’air libre. D’autre part, l'épu- 
rateur ne doit pas comporter de pièces 
mécaniques ni de filtres, car les pro- 
duits de décomposition du chlorure 
de soufre forment des boues qui se 
disposent en pellicules très adhérentes 
aux surfaces qu’elles rencontrent et 
dont il est particulièrement difficile 
de les débarrasser. 

Ces difficultés sont tournées au 
moyen de l'appareil J qui opère à la 
lois le lavage à l’eau du tétrachlorure 
et sa distillation (!). Des plateaux de 
la colonne D il descend par un tube 
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mente un jet de vapeur d'eau à haute 
pression, placé au quart inférieur d’un 


solution alcaline chaude et garni exté- 
rieurement de calorifuge. L’ajutage 
de refoulement de cet injecteur dé- 
bouche dans la paroi du cylindre de 
mauière que l'injection ait lieu tan- 
gentiellement à cette paroi pour ani- 
mer le liquide contenu d’un lrès ra- 
pide mouvement giratoire. Il résulte 
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Fig. 5. 


Fabrication du tétrachlorure de carbone. 


de ces dispositions que le tétrachlo- 
rure est réduit en vapeurs dès qu’il 
pénètre dans la colonne J et que ces 


vapeurs sont énergiquement et lon-. 


guement brassées avant d'arriver à la surface libre du liquide tourbillonnant. L’intensité et la pression 
du jet de vapeur dans l'injecteur sont réglées pour maintenir à environ 9o° la température du liquide 
laveur. Le soufre pelliculaire ne peut pas. de cette façon, adhérer aux parois de l'épurateur ; il est en= 
trainé dans la partie inférieure de l’appareil qui présente un élargissement où le liquide est moins agité. 
Le fond est conique et muni d'une vanne de purge à chasse rapide ; en la manœuvrant de temps en 
temps on évacue les parties les plus chargées de boues sans entraîner sensiblement de tétrachlorure, et 
on réintroduit par le haut la quantité de lessive alcaline nécessaire pour combler le vide de chaque purge: 

Le tétrachlorure de carbone qui distille aecompagné d’un certain volume de vapeur d’eau va se con- 
denser avec elle dans un réfrigérant K d'où on le soutire pur sous l’eau condensée et prèt à être livré 
à l’industrie. 








(1) E.-F, Core. — Brevet français n° 357781 du 15 septembre 1906. 
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LE TÉTRACHLORURE DE CARBONE — SES EMPLOIS INDUSTRIELS, ETC. 689 


Dans le procédé qui vient d’être décrit on n’a en somme à introduire dans la chaîne sans solution de 
continuité des appareils que du charbon par la cornue à sulfure de carbone et du chlore, puis un peu 
de soufre pour compenser les pertes de ce corps qui parcourt le cycle des réactions sans sortir des ap- 
pareils en servant de véhicule au carbone. On aura remarqué que le dessin qui a servi à éclairer cette 
description n’est qu'un schéma. Une étude complète de la construction des appareils industriels a été 
faite d’après les essais des auteurs par-M. J. Febvre ingénieur-constructeur à Lyon-Vaise. 

Un autre procédé fort ingénieux, imaginé par M. Combes et breveté en France sous le n° 312046 
(22 juin 1901) reprend la méthode directe pour obtenir dans un appareil unique le tétrachlorure de car- 
bone à partir du chlore et du charbon en les faisant réagir l’un sur l’autre dans une cornue au rouge. 
Son principe, facile à expérimenter en laboratoire, consiste à envoyer du chlore dans un tube conte- 
nant du charbon de bois, un peu de soufre et chauffé au rouge. Il se forme d’abord du sulfure de car- 
bone qui, en présence du chlore, donne du tétrachlorure et du chlorure de soufre. En ramenant ce 
dernier par un dispositif approprié constamment dans la cornue il s’y dissocie, met en liberté son 
chlore et son soufre qui reproduit du sulfure de carbone, de sorte que la réaction se poursuit toujours 
suivant ce même cycle et donne comme résultat final une certaine quantité de tétrachlorure. 

Dans le brevet de M. Combes il est indiqué que le chlore arrive au bas d’une cornue analogue à celle 
des appareils à sulfure de carbone. Les produits gazeux de la réaction montent dans un déphlégmateur 
maintenu à température convenable par les chaleurs perdues du foyer et dans lequel se séparent le 


: chlorure de soufre qui se condense et le tétrachlorure qui, restant gazeux, va se condenser dans un 


réirigérant. Le chlorure de soufre est au fur et à mesure de sa condensation ramené au bas de la cornue. 
Comme on le voit, ce procédé est d’une élégance et d’une simplicité auxquelles ne peuvent prétendre 
aucun de ceux qui précèdent. Malheureusement, le produit obtenu dans les essais de laboratoire par 


- celte voie est loin d être pur, le rendement en tétrachlorure est faible. Le liquide renferme non seule- 


ment les impuretés qui l’accompagnent dans les procédés par action indirecte, mais encore et surtout 
celles auxquelles donnent naissance les procédés par action directe du chlore sur le sulfure de carbone 
au rouge et qui proviennent de la décomposition à cette température, du tétrachlorure en hexachlo- 


roéthane, tétrachloroéthane et composés chlorosulfurés de formes complexes desquels il est difficile de 
séparer le tétrachlorure de carbone. 


Il serait cependant à désirer qu’un tel procédé fut rendu industriel. 

On l’a vu par ce qui précède, la préparation du sulfure de carbone constitue l'une des principales 
opérations de la fabrication du tétrachlorure. Les 8 kilogrammes de carbone contenus dans 100 kilo- 
grammes de tétrachlorure sont unis à 42 kilogrammes de soufre dans 5o kilogrammes de sulfure de 
carbone ; il faut donc dans les procédés à cycle-fermé produire au moins 50 kilogrammes de sulfure de 
carbone pour obtenir ro0o kilogrammes de tétrachlorure. On comprend dès lors que le prix de revient 
de ce produit dépende beaucoup de celui du sulfure et qu’il soit important d'étudier les moyens d'ob- 
tenir ce dernier dans les plus favorables conditions d'économie. 

On remarquera qu’une usine à tétrachlorure de carbone devant être comme on l’a vu au chapitre pre- 
mier, jointe à une usine de chlore électrolytique, le charbon de chauffage y reviendra cher parce que 
ces installations seront situées en montagne, dans les pays de chutes d'eau, peu accessibles aux char- 
bons. Or, la consommation de combustible est, dans le cas considéré, le principal élément du prix de 
revient dans la fabrication du sulfure de carbone. Les usines qui le produisent actuellement sont si- 
tuées soit dans les régions d’approvisionnement facile en charbon, soit dans celles de l'emploi du pro- 
duit sur place. La préparation du sulfure de carbone dans une usine à tétrachlorure doit donc se faire 
dans de mauvaises conditions d'économie si l’on emploie la houille comme moyen de chauffage. Mais 
dans une usine de chlore électrolytique l'énergie électrique revient bon marché ; c'est même là une 
condition sine qua non d'existence de cette usine. Alors il devient logique de remplacer le chauffage 
au charbon des cornues à sulfure de carbone par le chauffage électrique. 

Cette substitution peut au premier abord sembler d'une économie paradoxale, car on sait qu’en gé- 
néral, dans les appareils électrothermiques même alimentés par des forces hydrauliques économiques, 
le prix des calories est notablement plus élevé que dans les fourneaux à houille. — Il y aurait évi- 
demment absurdité à vouloir faire du sulfure de carbone au four électrique dans les usines mêmes qui 
le produisent actuellement avec du charbon. — Il importe cependant d'observer que si, en certaines 
applications les calories houille blanche sont plus coûteuses que les calories houille noire, il en faut 
par contre beaucoup moins en raison du meilleur rendement des appareils électrothermiques. Or, les 
fours à sulfure de carbone sont précisément dans le cas de ces applications. 

En effet, la chaleur du foyer est transmise à la masse de charbon de bois que contiennent les cornues 
à travers d’épaisses parois et la presque totalité des calories dégagées dans le fourneau sont emportées 
par les gaz qu’on envoie encore très chauds à la cheminée ; le rendement thermique est de 12,5 °/, au 
maximum. Le four électrique, lui, au contraire, peut réaliser le chauffage direct du charbon dans les 
cornues, en le faisant traverser par le courant électrique qui dégage les calories au sein même de ce 
charbon. Avec des parois très épaisses on réduit les fuites de chaleur au minimum et le rendement 
électrothermique peut facilement atteindre 50 ‘/, de l'énergie dépensée. 

Dans ces conditions, il devient intéressant de calculer ce que l’on peut payer le cheval-an pour ob- 
tenir avec la houille blanche le même prix de revient qu’en employant du combustible à 25 francs la 
tonne. — Une tonne de charbon dégage 7 000 000 de calories dont 12,5 ?/,, soit seulement 875 v00 sont 
utilisées. Pour obtenir le même effet dans un four électrique qui a un rendement de 50 ?/,, il faut 
mettre en œuvre un courant engendré par un travail mécanique équivalent à 2 X 875 000 = 1 750 000 


: < à : à 129 
calories. Or, pour obtenir une calorie par seconde, il faut dépenser MS 


rons alors par 24 heures (soit 86 4oo secondes) 86 4oo calories. Pour obtenir 1 750 000 calories en 


s É 1 750 000 425 E- : 
24 heures il faudra dépenser tee x T° = 115 chevaux au maximum, 


— 5 chev. 1/3, lesquels donne- 


| 
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La houille noire qui fournit la même quantité de chaletir étant estimée 95, fräncs, cés 115 chevaux 
pourraient être eux aussi payés 25 francs : or, cela représente du cheval-an à 78 francs. Comniie dans 
une usine hydroélectrique faisant de l’électrolyse on ne le paiera pas, En général, plus de 50 francs, celà 
équivaut en utilisant le courant dans un four éléctrique à sulfure de carbone à brüler dé là howille à 
16 francs la tonne, d’où une économie certaine de 20 ?/,. 

A cette économie, le four électrique en ajoute d’autres, notamment celles qui résultent : d'abord des 
moindres frais d'entretien et d'amortissement, le four électrique étant moins compliqué, encombrant et 
coûteux de construction que les fours à houille, ensuite d’une main-d'œuvre plus réduite ; enfin il est 
d’un fonctionnenient plus réglable et moins dangereux que les appareils actuels. 

C'est en raison de ces considérations qu'on a indiqué l'emploi du four électrique pour là fécombi- 
naison du soufre au carbone dans le procédé Côte et Pierron. L'appareil représenté en E, est essén- 
tiellement formé d'une grande cornue cylindre en terre réfractaire, armée extérieurémént d’üne ir 
enveloppe en tôle. Son axe est occupé en haut eten bas par des électrodes en graphite qui amènent le 
courant à traverser la masse de charbon en menus fragments qui 8’interposent éntre leurs pointes. Gé 
charbon est ainsi dans tout le tiers inférieur de l'appareil porte à l’incandeScence comnie dans les Cor- 
nues des fours à chauffage extérieur par la houille. Le soufre liquide est dévérsé dans un creuset qui 


entoure l’électrode inférieure au rouge dans l’intérieur de la cornue; ce soufre se volatilise et traverse 


la masse de charbons incandescents comme dans les appareils actuels. Le four électrique est disposé 
pour recevoir une grande provision de charbon et permettre aux cendres de S’accumülér à là partie in- 


férieure sans gêner la marche de telle sorte que l'appareil n’a besoin d'être ouvert qu'à intervalles de 


temps assez éloignés. 

Grâce à ce chauffage intérieur la cornue peut être de dimensions plus grandes que celles des cornuëés 
actuellement en usage dans les usines à sulfure de carbone et uñ seul four électrique peüt égaler la 
production de plusieurs cornuües. wii ie ie 

De cet exposé, il ressortira peut-être : 1° Que le tétrachlorure de cärboné, nouveäu dissolvant dés 
Corps gras, est susceptible de rendre de grands services aux industries du dégraissage qui le connaissent 
encore peu ; 2° que sa fabrication peut — et doit — ouvrir un nouveau débouché à de nouvelles usines 
électrochimiques dont la création est à tous points de vue désirable ; 3° enfin qu’on arrivera sous peu à 
réduire son prix de revient à une limite assez basse pour pouvoir le livrer äu commerce à 60 franes 
environ les 100 kilogrammes tout en permettant d'honnêtes bénéfices aux usines prodüctrices. La réa- 
lisation de ce prix de vente semblé devoir être en cé moment la seule condition d’où déperidé lindus- 
trialisation des emplois du tétrachlorure de carbone. 


Réaction nouvelle pour la production du carbonaté de soude. 


Par M. D. Crispo, 


Directeur du Laboratoire de l'Etat, à Anvers. 


(Bulletin de la Société chimique de Belgique; t. XXII, 1908). 


En passant un jour à côté de la Banque Nationale, j'ai remärqué le long des refends des perte de 
taille des lignes blanches formées par des efflorescences semblables au nitre. J’ai ramassé un peu de 
ces efflorescences, et j’ai constaté à mon grand étonnement qu’elles étaient formées dé carbonate de 
soude presque pur. L'idée me vint alors qu'elles pouvaient provenir d'une double réactioh entre là 
pierre calcaire et les silicates plus ou moins solubles de la couche de ciment. NE 

Cette réaction est niée par la science : on lit en effet dans les grands traités dé chimie industrielle 
« qu'entre la craie et le verre soluble il n’y a päs de réaction réciproque ayant pour résultat la forma- 
« tion de carbonate alcalin ». Ds: BEA D 

11 résulte au contraire de mes recherches que cette réaction a liéu dan certaines conditions, qu’ellé 
est complète, et qu’elle est même la seule qui puisse être utilisée industricllèment, le précipité de 
silicate de chaux obtenu de cette manière étant beaucoup moins volumineux qüe celui provenant de la 
décomposition du silicate alcalin par là chaux caustique ou l’acide carbonique. C’est une réaction mèr- 


veilleuse de rapidité et de simplicité, donnant là Solution là plus élégante de l’étérnelle question de la. 


soude au silicate entrevue par tant de chercheurs. M. E. Solvay, qui avait pris un vif intérêt à ma 
HAN ER, m'a déclaré aussi que la soude au silicate avait été le premier rêve de Sa cätrière indus- 
rielle. | 

Qu'est-ce en somme que la soude au silicate? Le voici : Différents chimistes avaient imaginé de 
fabriquer du sel de soude ou de la soude caustique de là manière suivante : on prépardit du Silicate 
de soude en faisant réagir à une haute température le sable sur le chlorure dé sodium en présence de 
la vapeur d’eau. On obtenait de l'acide chlorhydrique et du silicate de soude. On décomposäit la Solu= 
tion de silicate par un lait de chaux ou par l’acide carbonique, et on obtenait dans le premier cas dt 
silicate de chaux et de la soude caustique, et dans le Second de la silice gélatineuse èt du Carbonate de 
soude ; et on lit dans le dictionnaire de Wurtz,  p. 1562: « La pierre d’achoppement de ce procédé 
« réside dans le fait que le silicate de chaux, tout aussi bien que la silice hydratée, se pr cipitent sous 
« forme de masses gélatineuses extrêmement volumineüuses, qui émprisonnent plus de cent fois leur 
«e pride liquide, et dont le lavage devient complètement impossible dès qu’on opère sur une certaine 
« échelle ». 
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Qu’y a-t-il de vrai dans tout cela ? Presque rien, parce que le silicate de soude préparé par ce pro- 
cédé n’a jamais existé que comme produit de läboratoire, et non dahs l’industrie. S'il avait existé on 
serait certainement arrivé à vaincre la difficulté du précipité volumineux, et ce silicate n’a jamais 
existé à cause de la glaçure du sable. Quand on chauffe du sable avec du chlorure de sodium au rouge, 

. ou bien qu’on envoie la vapeur de chlorure sur le sable, il y a en réalité un commencement de réac- 
tion avec formation d’acide chlorhydrique et de silicate de soude ; mais cette réâction S’ärrête promp- 
tement, le silicate de soude formé couvrant le grain de sable d’une glaçure de verre peu fusible, qui 
empêche la réaction de se poursuivre ;, la masse s’agglomère et on obtient une espèce de pierre ponce, 
et cela quelle que soit la finesse du sable. Ungerer avait même breveté une forme de four à réverbère, 
avec sole à claire voie, à travers laquelle passait la vapeur d'eau, qui traversait la couche du mélange. 
J'ai été à la recherche de ce four, et j'ai acquis la conviction que cette invention a fait un véritable 
four ! 

Ce silicate alcalin n’a donc jamais éxisté, et pourtant j’ai commencé par affirmer que la réaction a 
lieu entre le silicate de soude et la craie. De cette dernière je ne dirais rien : c’est une terre naturelle 
se rencontrant, peut-on dire, dans tous les pays. Je ne vous parlerai que du silicate de soude. L’in- 
düstrie livre ce produit sous deux formes différentes : 

1° Un polysilicate, contenant environ trois molécules de silice pour une de soude. Ce silicate est 
presque insoluble dans l’eau ; on parvient à la dissoudre sous pression, et forme ce sirop très épais, 
qui se trouve dans le commerce. Il sert à différents usages, et surtout à la fabrication, ou pour mieux 
dire, à la falsification du savon. IL n’y a, à ma connaissance, qu'une seule fabrique en Europe, qui le 
produit en faisant réagir le sable sur le sulfate de soude. 

Entre ce silicate et la craie il n’y a absolument aucune réaction, ainsi qu’il est dit dans les traités 
de chimie. 

Pour réaliser la réaction il faut prendre le métasilicate. Théoriquement la réaction devrait avoir lieu 
entre environ 61 parties de silicate et 5o de carbonate ; pratiquement on prend roo litres de sirop de 
silicate à 40° Be, on le chauffe et on y mélange 48 kilogrammes de craie tamisée, en agilant jusqu’à 
commencement de prise. La réaction a lieu aussi rapidement que je la décris, mais elle n’est pas com- 
plète. Pour l’acliever on casse la masse et on la sèche à une température modérée. On obtient une 

…—… pierre très friable qu’il n’y a plus qu'à lessiver pour en retirer le carbonate de soude formé ; 

—. . 2° Quant au métasilicate, il ne peut servir industriellement ; c’est un produit chimique préparé en 
…— dissolvant sous pression la poudre de silex dans la soude caustique. Il m'a été impossible de préparer 

ce produit en partant du chlorure de sodium ; mais j'ai trouvé un procédé industriel qui donne du 

- métasilicate en partant du sulfate de soude : é 

d On introduit dans une cornue 71 parties- de sulfate, 3o de sable, et ro de charbon, et on chauffe au 

—. rouge sombre. Le sable se combine à une partie de la soude pour former du polysilicate ; le restant 

—… du sulfate de soude se transforme en sulfure, du soufre se dégage sous différentes formes combus- 

tibles; on le brûle et on l’envoie dans les chambres de plomb pour reconstituer l'acide sulfurique. 

— Quand le dégagement de soufre cesse, on chauffe plus fort, et on fail passer la vapeur d’eau sèche, qui 


® 
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+ transforme te sulfure en oxyde et hydrogène sulfuré. L’oxyde de sodium se combine au polysilicate 
— pour former du métasilicate, tandis que l'hydrogène sulfuré est brûlé et envoyé aux chambres de 
Ke plomb. La première phase de la réaction dure r heure, et la seconde environ r h. 30. La couleur de la 
— flimme qui passe du jaune au rouge dénote la fin de la seconde phase. Dans mes moyens d’expérimen- 
…._ tation j'ai récupéré les deux tiers du soufre. J'ai préparé plusieurs produits de cette manière, au 
moyen du sable de Calmpthout. Le carbonate de soude est un peu jaunâtre à cause de la présence 
_ d’une minime quantité de fer. 
Quelle peut-être la valeur industrielle de ce procédé? Si l’on parvenait à fabriquer le métasilicate 
— par le chlorure de sodium, la soude au silicate remplacerait certainement la soude à l’ammoniaque, et 
… l'acide chlorhydrique trouverait son emploi dans la fabrication du phosphate précipité. En le préparant 
—… par le sulfate de soude, qui est un déchet industriel, on revient en quelque sorte à la soude Leblanc, 
_ avec cet avantage toutefois qu'on regagne la plus grande partie du soufre. Il y à aussi le sulfate dé 
- soude naturel, dont on a trouvé de grands gisements dans ces dernières années. Là où ces gisements 
sont assez riches en sulfate pour que l’extraction en soit économique cette industrie serait possible, si, 
… bien entendu, on a aussi le charbon. . *s 

1 IL y a cependant encore une difficulté à surmonter : c’est l’üsure des fours. Dans la fabrique de po- 
pi: lysilicate un four rie duré que huit jours ; en fabricant du métasilicate l’üsure est encore plüs rapide 
— mais cette difficulté ne semble plus insurmontable à l’heure actuelle. 

…  Lé problème de la soude aux silicates reprend ainsi une nouvelle importance ; et c’est à ce titre que 
- j'estime que ma communication peut présenter un certain intérêt. 
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CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE 


Emploi de l'hydrosulfite de sodium en analyse volumétrique. 


Par le Dr H. Bollenbach. 
(Chemiker Zeitung, 1908, 146.) 


L'hydrosulfite de sodium est fabriqué aujourd’hui à un grand état de pureté et est obtenu sous 
forme solide. Dans bien des cas, il est devenu pour l'analyste un réactif précieux dont il lui serait ma- 
laisé de se passer. Son emploi pour l'analyse pondérale a fait l’objet d’une étude d'ensemble très éten- 
due, faite par O. Brunck. Il se prête à la précipitation d’un grand nombre de métaux et rend aussi, 
d'après mes recherches, de grands services dans le dosage des halogènes des chlorates, bromates et io- 
dates. Leurs solutions chaudes et alcalines sont réduites en chlorures, bromures et iodures par l’hydro- 
sulfite de sodium, et dans les solutions ainsi obtenues l’halogène peut être précipité de la manière or- 
dinaire par l’azotate d'argent. 

L'hydrosulfite de sodium a déjà été recommandé par Bernthsen pour les analyses volumétriques. 
Bernthsen l’emploie pour titrer les solutions de cuivre ; à l’abri de l’air, il ajoute à une solution cupro- 
ammoniacale, une solution d’hydrosulfite de sodium acide jusqu’à ce que la coloration bleue ait com- 
plètement disparu, c'est-à-dire que tous les ions cupriques (Cu —) aient été transformés en ions cupro 
(Cu —). Avec le cuivre, cependant, la réduction peut aller jusqu’à la précipitation du métal même. 
Comme le changement de la couleur bleue, en l’absence de couleur, est d’une appréciation difficile, 
Bernthsen obtient de meilleurs résultats en ajoutant une goutte de dissolution d’indigo. La méthode 
de Bernthsen est encore peu connue, sans doute, parce qu'il était difficile de se procurer le sel ilya 
encore peu de temps. Elle donne cependant de bons résultats et est supérieure, d’après mon expé- 
rience, aux méthodes volumétriques qui sont cependant en usage courant pour le dosage du cuivre 
celle de Parkes (au cyanure de potassium), celle de Volhard (précipitation du sulfocyanure de cuivre) 
et le dosage au moyen de l’hyposulfite de soude après addition d iodure de potassium. Je reviendrai 
prochainement sur cette méthode. 

Pour la détermination de l'oxygène dissous dans l'eau, l’hydrosulfite de sodium ne doit être employé 
qu'avec les plus grandes précautions; par contre, il rend de grands services dans la détermination de 
la valeur de l'indigo, dont la solution bleue est instantanément décolorée par l’hydrosulfite de sodium: 
J'ai réussi à vérifier, dans certains cas, la possibilité d'employer l’hydrosulfite de sodium pour l’ana- 
lyse volumétrique, et je suis convaincu que ce sel jouera dans les laboratoires d'analyses, le même rôle 
comme agent réducteur que celui joué par le permanganate de potasse comme agent oxydant. 

Le dosage volumétrique du fer au moyen de l’'hydrosulfite de sodium. — L'analyse du fer se présente 
si souvent dans la pratique que, naturellement, ce ne sont pas les méthodes d'analyse volumétriques 
qui manquent pour ce métal. Les plus connues et les plus employées sont le titrage par le permanga- 
nate de potasse et le bichromate de potasse pour les sels ferreux, les méthodes iodométriques et celles 
par réduction au moyen du chlorure stanneux sous leurs différentes modifications pour les sels fer- 
riques ; à celles-ci est venue s'ajouter récemment une autre méthode par réduction au moyen du tri- 
chlorure de titane. Pour le titrage volumétrique au moyen du permanganate de potasse ou du bichro= 
mate de potasse, les sels ferriques doivent naturellement être transformés en sels ferreux par un agent 
réducteur convenable, comme l'hydrogène sulfuré, l'acide sulfureux, le zinc et le platine. L’excès de 
réducteur doit être ensuite soigneusement éliminé : ébullition dans un courant d'acide carbonique, ra= 
pide filtration ou enlèvement par la pipette. De plus, il ne faut pas qu'il y ait de matières organiques 
en présence, car. elles réduisent aussi le permanganate de potasse et le bichromate de potasse et font, 
par suite, trouver des résultats trop élevés. Le titrage iodométrique repose sur l'équation : 


FeCF + KI —  FeClE + KCI +[L 
Il ne fournit de bons résultats qu'entre des limites déterminées et grâce à l’observance des plus 


grandes mesures de précaution. La réduction par le chlorure stanneux doit être faite à chaud, et il 


n’est pas facile de reconnaître la fin de la réaction. Par contre, le dosage du fer, suivant Knecht, par 


le trichlorure de titane, doit donner de bons résultats. Pourtant, en raison de son prix peu élevé, Phy= 


drosulfite de sodium peut aussi entrer en concurrence avec ce réactif. 


Comme l'a constaté Brunck, à froid, les sels ferriques sont réduits instantanément par l'hydrosulfiteh 
de sodium. En même temps, il se dégage de l'acide sulfureux et on observe la formation d'un précipité 
laiteux de soufre. Cette précipitation sembla d’abord très gênante pour l'analyse volumétrique, parceM 


qu’elle devait rendre plus difficile l’appréciation de la fin de la réaction, maïs on s’aperçut bientôt 
qu'on pouvait éviter complètement ce trouble en remuant énergiquement le liquide. 


Le sulfocyanure de potassium était l'indicateur dont l'emploi semblait le plus naturel : il fut employé 


et la décoloration de la solution rouge fut considérée comme la fin du titrage. L'opération était faiteà 
l'abri de l’air, dans un courant d'acide carbonique, d'hydrogène ou de gaz d'éclairage. Pourtant, mal= 
gré ces mesures de précaution, les résultats laissaient à désirer. Pour des quantités égales de solution 
ferrique, les quantités d’hydrosulfite de sodium employées différaient toujours l’une de l’autre de o,r à 
0,3 ©. ©. On s’aperçut alors qu'en augmentant la quantité de sulfocyanure de potassium, il fallait em= 


+ 


1 


1 


ployer de plus grandes quantités d'hydrosulfite de sodium pour des teneurs en fer égales. Au sulfocya- , 


el las As ce 
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nure de potassium on ajouta alors quelques centimètres cubes d’une solution à ro °/, de sulfocyanure 
ferrique ; la quantité d’hydrosulfite de sodium correspondant à l'indicateur fut déterminée dans un 
essai spécial et fut retranchée des résultats trouvés à tous les autres titrages. 

On obtint enfin des résultats ne laissant rien à désirer quand les mêmes quantités de sulfocyanure 
ferrique et d'acide chlorhydrique furent employées et qu’on employa un volume total du liquide sensi- 
blement constant. Par suites de circonstances diverses, les essais furent ensuite interrompus pendant 
environ trois ans. Quand je les repris, j’observai d’abord que, en changeant les quantités d'acide chlo- 
rhydrique et en laissant constants l'addition de sulfocyanure ferrique et le volume de la liqueur, il 
fallait employer des quantités différentes d'hydrosulfite de sodium. En faisant quelques titrages sans 
addition de sulfocyanure ferrique, lors desquels la disparition de la couleur jaune du chlorure ferrique. 
devait seule indiquer la fin de la réaction, je trouvai ensuite qu’en présence de plus fortes quantités 
d'acide chlorhydrique, cette couleur ne disparaissait généralement pas ou qu'on ne pouvait pas cons- 
tater sa disparition par suite de la forte précipitation de soufre. Qu'il s’agisse ici d’une réaction exi- 
geant du temps pour se produire ou de la formation d’un composé complexe, la cause de ce fait ne 
pouvait pas encore être expliquée. J'obtins cependant de suite des résultats exacts quand, au lieu d’em- 
ployer une solution de chlorure ferrique peu dissociée, j’employai une solution de sulfate ferrique en- 
tièrement dissociée. En employant des quantités convenables d’acide sulfurique et de sulfocyanure de 
potassium, le résultat du titrage n’est modifié en aucune façon; des solutions contenant de l'acide 
chlorhydrique donnent même des résultats exacts quand on leur ajoute suffisamment d’acide sulfu- 
rique dilué pour que la couleur jaune du chlorure ferrique non dissocié ait complètement disparu. La 
fin de la réaction fut déterminée avec encore plus de précision quand, lors de l’évanouissement pro- 
gressif de la couleur rouge du sulfocyanure ferrique, j'ajoutai une goutte de solution d’indigo. 

Le passage du bleu à l’incolore se fait alors comme celui de l’iodure d’amidon dans un grand vo- 
lume. Enfin, je pus encore reconnaître qu'il n’est pas nécessaire d’opérer à l’abri de l’air. Il ne se pro- 
duit pas une oxydation mesurable du sel ferreux pendant la courte durée de la réaction. 

Expériences. — Les solutions suivantes sont nécessaires : Une solution de sel ferrique, de teneur 
exactement connue, une solution d’hydrosulfite de sodium qui est titrée par rapport à la première, une 
solution à environ 10 °/, de sulfocyanure de potassium et une solution d'indigo. Cette dernière doit 
être étendue de telle sorte que r centimètre cube corresponde à environ o,r c.c. de la solution d’hy- 
drosulfite de sodium ; une ou deux gouttes ajoutées à la solution de sel ferrique ne provoquent alors 
qu’une augmentation minimum de la quantité d’hydrosulfite de sodium, et celle-ci est alors tout à fait 
négligeable. (Naturellement, on peut aussi employer des solutions d’indigo plus fortes si ou a soin de 
déduire la quantité d'hydrosulfite de sodium consommée qui correspond à la quantité d’indigo em- 
ployée.) 

L’hydrosulfite de sodium cristallisé, qui m'a été libéralement fourni par la Badische Anilfn und Soda 
Fabrik, n’est pas complètement pur. Tel quel, cependant, il peut être employé pour les titrages, puis- 
qu'il doit être comparé à une solution ferrique. On prépare la solution en en pesant quelques grammes 
dans une balance portative qu’on place ensuite dans une fiole bouchée de 500 centimètres cubes et 
auxquels on ajoute quelques centimètres cubes d'une solution de soude concentrée ; on achève ensuite 
. de remplir avec de l’eau et on agite. Au bout d’un temps très court, les impuretés se sont rassemblées 
au fond de la fiole et le liquide peut être décanté. On doit la conserver à l’abri de l’air. A cet effet, on 
la place dans un flacon tubulé, à la partie inférieure duquel la solution peut couler à volonté dans la 
burette, grâce à un robinet Bunsen ou à une pince à ressort (disposition qui est décrite dans une 
communication de Knecht et Hibbert) (!). La partie supérieure de la burette est également reliée par un 
tube étanche à la partie supérieure du flacon. Du col de celui-ci, part un deuxième tube qui commu- 
nique avec un appareil producteur d’acide carbonique ou d'hydrogène ou avec une conduite de gaz. 
Pour débarrasser le gaz de son oxygène, on le fait passer dans un flaçon laveur contenant une solution 
concentrée d’hydrosulfite de sodium qui (d’après Hartwig Franzen) s'empare de la totalité de l’oxygène. 

30 5 250 
1000 1000 1000! 
Je détermine aussi entre les limites d’erreur usuelles, des quantités de fer variant de 0,0007 gr. de 
Fe?0® à 0,7 gr. de Fe203. 

Pour titrer par comparaison les solutions d'hydrosulfite de sodium, j'ai employé le sel de Mohr : 


(FesO*. (AzH*)*S0* . 6H?0) 
(Fe (SO*)' d (AzH*}?S0* . 24 H°0) 
de Kahlbaum. 


Dans les deux sels, la teneur en fer a été vérifiée par l’analyse pondérale. Elle correspondait aux va- 
leurs théoriques. Le sel de Mohr a été oxydé en solution sulfurique avec du permanganate de potasse 
et la faible coloration violette résiduelle a été détruite par ébullition avec une goutte d'alcool (il suffit 
aussi, le plus souvent, d’une simple ébullition sans alcool) ou avec l'acide oxalique: 

Naturellement, l’alun de fer a été employé tel quel. Les solutions ferrifères contenaient 15 grammes, 
2 grammes et 0,7 gr. de Fe’03. 20 centimètres cubes d’une de ces solutions furent mis dans un verre à 
précipiter, on y ajouta quelques centimètres cubes d'acide sulfurique et quelques gouttes d’une solu- 
tion de sulfocyanure de potassium. Je laissais toujours couler la petite quantité d'hydrosulfite de so- 
dium qui avait été en contact avec l'air extérieur, dans un autre petit verre ou gobelet, j’immergeais 
la pointe de la burette d'un millimètre dans la solution ferrifère et après avoir lu la hauteur du mé- 
hisque, en même temps que j’agitais, je laissais couler la solution d'hydrosulfite de sodium jusqu à . 





. Pour mes essais, j'ai employé des solutions ayant des concentrations de 


et l'alun de fer ammoniacal : 





(1) Chem. Ztg., 1907, p. 573. 
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disparition presque complète de la couleur rouge. J’ajoutais alors une ou deux gouttes de la solution 
d'indigo et poursuivais le titrage avec soin jusqu’à disparition de la couleur bleue. (On ne doit pas 
ajouter la solution d'indigo au commencement, parce qu'elle est décolorée par suite de son oxydation 
par de grandes quantités ‘de fer). Deux titrages faits avec les mêmes quantités de fer devaient donner 
le même résultat. Comme dans toutes les méthodes par réduction, si on doit diluer les solutions, on 
doit, naturellement, ici, employer de l’eau distillée, débarrassée de son oxygène par l'ébullition et ra= 
pidement refroidie ensuite. Less quantités de liquide employées pour la comparaison de la solution et 
FONE les titrages des solutions inconnues doivent toujours avoir le même volume. Si, par exemple, on 

a à titrer sur 100 centimètres cubes, on complète à ce volume la solution ferrique qui sert à la compa- 
raison ; autant que possible, il vaut mieux ne pas dépasser ce volume. Quand la solution d'hydrosulfite 
.de sodium est mise à l'abri de l’air, elle se conserve assez longtemps. Cependant, sa comparaison par 
rapport à la solution ferrique doit toujours être faite peu de temps avant l'emploi. Avant la comparai- 
son, il convient de l’agiter quelque peu. 

Conduite des litrages. — La solution ferrique, qui doit au plus avoir une température de 30°, est aci- 
ditiée par l'acide sulfurique. Si elle contient de l'acide chlorhydrique ou si elle est colorée en jaune 
par du chlorure ferrique non dissocié, on ajoute autant d’acide sulfurique dilué qu'il est nécessaire 
pour que la couleur disparaisse. Il est facile de reconnaitre ce moment avec précision quand on place 
quelque chose de blanc sous le gobelet, ou quand on titre dans un récipient en porcelaine ; on ajoute 
quelques gouttes de la solution de sulfocyanure de potassium, on fait couler à côté quelques centi- 
mètres cubes hors de la burette, on plonge la pointe de la burette dans la solution ferrifère, et on con- 
tinue exactement comme pour la comparaison. La solution décolorée redevient bientôt bleue parce que 
l'indigo blanc est à nouveau oxydé par l'oxygène de l'air. 

Cette transformation pourtant ne se produit pas assez vite pour avoir une influence sur la marche 
du titrage. La présence de matières organiques comme l'acide acétique, la glycérine, la présence des 
métaux ‘du groupe analytique du sulfure d’ammonium ; le cobalt, le nickel, l'aluminium, le zine, le 
manganèse, le chrome (quand leurs solutions ne sont pas trop fortement colorées) n’ont aucun mau- 
vais effet. En revanche, la méthode ne s’applique plus en présence d’acide fluorhydrique, de même en 
présence de méfaux du groupé analytique de l'hydrogène sulfuré qui précipitent par l’hydrosulfite de 
sodium. Ces métaux doivent d’abord être éliminés au moyen d'hydrogène sulfuré et le sel ferreux doit 
ensuite être oxydé par le permanganate de potasse. 

Equations de réaction. — Bien que la solution d'hydrosulfite de sodium se modifie constamment et 
qu'en pratique on n’emploie que des solutions de concentration empirique, il était cependant intéres- 
sant d'établir l'égalité suivant laquelle s’accomplit la réaction. Comme nous l'avons déjà dit, au cours 
de la réduction il se produit un dégagement d'acide sulfureux. Cependant le dosage de cet acide ne 
pouvait pas conduire au résultat cherché parce que la solution d’'hydrosulfite de sodium n’est plus pure 
mais contient déjà des produits de décomposition. J'ai par suite déterminé la teneur de la solution en 
hydrosulfite de sodium pur au moyen d’une solution ammoniacale de cuivre suivant Bernthsen. 


20 centimètres cubes d’une solution cuivrique (Cu =) demi-décinormale É fl L Jontconsommé,en 3 essais, 
10,2 C. C. de la solution de Na?S°0*. 
20 centimètres cubes d’une solution ferrique (Fe =) demi-décinormgle | = : jont consommé, en 3 essais, 
10,2 C. c. de la solution de Na?$?0. 
L’oxyda!ioa de l’hydrosulfite de sodium par les sels cupriques se fait d'après Bernthsen en suivant 
la réaction suivante : 
Na?$°0* + O0 + H?0 — 2 NaHSO* ; 


l’acide hydrosulfureux se transforme en acide sulfureux. Les sels ferriques, d’après les essais faits, 
doivent se comporter de même façon. La réaction serait : 


Na°S20* + Fe (S0*) + HSO* — 2 FeS0* + 2 NaHS0‘ + 2 S0°. 


Essais justificatifs. — Les premiers essais farent faits dans un courant david carbonique ou de gaz ù 


d'éclairage qui auparavant avaient été débarrassés de leur oxygène. La so ution ferrifère fut placée 
dans un ‘flacon à parois épaisses de 200 centimètres, dont le col était muni d'un bouchon percé de 
trois trous. Par deux des trous arrivait et s ‘échappait le courant de gaz: dans le troisième, on intro- 
duisit, la pointe mobile de la burette. Le titrage était fait aussitôt que l'air avait été chassé du flacon. 
Ceci se reconnaît le mieux quand on emploie le gaz° d'éclairage. À cet effet, lé gaz après qu'il a passé 
dans le flacon est allumé dans un bruleur Bunsen disposé pour donner la flamme réductrice. Aussitôt 
qu'il brûle avec la flamme éclairante, on sait que le flacon est débarrassé de son oxygène. Comme les 
résultats étaient bons, j'ai titré les mêmes quantités de fer à l'air libre. Comme on peut le voir par les 
nombres suivants, l'oxyg ène de l’air n’exerce aucune action notable sur le titrage pendant le temps 
très court que dure l'opération : 


0, ” gr. d’alun de fer ammoniacal consommaient à l'abri de l'air. . . 15,2 ©. c. Na?2S204 


0,2% » » » » au contact de l'air . . 14,2 » » 
0,36 » » » » à l'abri de l'air. .: : 22,8 » » 
0,36 » » » » au contact de l'air. . 22,8 » » 
- 0,12 » » » » à l’abri de l'air . . . m0 Ÿ » 
0,12 D » > » au contact de l'air. . 7,6 » » 
0,18 » » » » à l'abri de l’air . . . IT T0 » 
0,18 » » » >» au contact de l'air. . Fu » » 
0,48 » >». » ÿ à l'abri de l'air. .: . 30,4 » 5 
0,48 » » » » au contact de l’air. . 30,4 » » 


L'un à Sn 


TS PS 


Ro tien orne Ên he. à de. 
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Ces titrages furent faits à la température de la chambre. Il était nécessaire cependant de vérifier si 
des solutions ferriques chaudes pouvaient être titrées directement. On reconnut que ce n’était pas le 
cas. La température de la solution ferrique ne doit pas dépasser 30° ; par suite, les solutions chaudes 
doivent être refroidies. 20 centimètres cubes d’une solution d’alun de fer titrée à 15, 20, 25 et 30°, 
consommèrent dans chaque cas r2,7 c. c. de Na?S°0*; à 35°, ils consommèrent 12,5 c. c., à 4o° 12,4 €. c., 
à bo® 10,5 C. C., à 70° 7,7 €. C., à 900 6,2 c. c. de Na?S°?0*. 4o centimètres cubes de la même solution 
consommèrent à 90° 11,7 c. ©. de Na?S°?0*. Au contraire, la présence de matières organiques, de mé- 
taux du groupe analytique du sulfure d’ammonium, et de petites quantités d’acide azotique dilué ou 
d'acide chlorhydrique (voir plus haut) est sans inconvénient sur Ja marche de la réduction. 20 centi- 
mètres cubes de la solution d’alun de fer ont consommé 12,7 c. ec. de Na?S?0*, La même quantité de 
Na°S°0“ fut consommée quand les 20 centimètres cubes de la solution d’alun de fer furent additionnés 
de 5 grammes d acide acétique, de 2 centimètres cubes de glycérine de o,1-r gramme de sulfate de zinc, 
de sulfate de manganèse, de nickel, de cobalt, d'aluminium ou de chrome, enfin de 5 centimètres cubes 
de solution normale d'acide azotique ou de ro centimètres cubes de solution dinormale d'acide chlo- 
rhydrique. 


 [. — ANALYSES FAITES AVEC UNE SOLUTION D'HYDROSULFITE DE SODIUM DONT 1000 CENTIMÈTRES CUBES 
CORRESPONDENT à 0,6364 gr. de Fe?0* 


Fe203 trouv À Fe203 trouvé 


Fe203 Na2$20* É Fe203 NatS°0+ À . : 
dé 20 2e F 0x Fe203% trouvél en0/o : : |[Fe203 trouvé] en 0/6, 
employé consommé (&rammes) du Fe203 employé consommé (grammes) du Fe203 
(grammes) |(cent. cubes\| & employé (grammes) |(cent. cubes) employé 
0,0007 Nax 0,0007 100 0,0287 45 0,0286 09,8 
0,0035 55 0,0035 100 | 0,0154 24,2 0,015/ 100 
0,0077 19,1 0,0077 100 0,0217 34,3 0,0218 100,6 
0,6175 97,6 0,01756 100,3 0,0273 43 0,02736 100,3 
0,0238 37,5 0,02386 100,3 0,0390 54,9 | 0,03/9 99,8 
IL. — ANALYSES FAITES AVEC UNE SOLUTION D'HYDROSULFITE DE SODIUM DONT 1 LITRE CORRESPONDANT 
à 14,032 gr. de Fe°0ÿ 
203 ô 203 ré 
Fe205 Na?$20* Fe03 t je Ne + he Fe203 Na?S?20+ He A rh E Fe .s Le 
employé consommé Véimineé) | : A employé | consommé (grammes «pi Fe203 
S : D ; LE 
(grammes) {(cent. cubes)| & employé (grammes) | (cent. cubes) employé 
0,141 10,1 0,1417 100 0,3719 26,4 0,370 99,7 
0,168 12,0 0,108/ 99,9 0,4700 33,3 o,47ot 100 
0,2200 15,7 0,2203 100,2 0,5260 37,6 09276 100,3 
0,2700 19,3 0,2708 100,3 0,831 41,7 0,5451 100,4 
0,3345 220 4 0,334 100,3 0,6900 49 0,6876 99,6 


Analyse des obiets en ébonite. 


Par M. R. Thal. 
(Chemiher Zeitung, XXXI, p. 499.) 


Comme on le sait, l'ébonite ou caoutchouc durei est une modification du caoutchouc vulcanisé qui 
renferme 30-40 ‘/, de soufre et qui se distingue par sa dureté, sa belle couleur noire, son éclat et son 
aspect rappelant le bois. La combinaison de ses propriétés avec une grande élasticité ont fait employer 
l'ébonite pour la confection des objets les plus divers. Séduit par ces qualités, le service médical mi- 
litaire russe l’a adopté pour la fabrication des boîtes à instruments de chirurgie des ambulances. Les 
flacons d’acide que comportent les laboratoires transportables chimico-bactériologiques doivent aussi 
être emballés dans des caisses en ébonite. Après une étude approfondie des échantillons d’ébonite 
soumis par les diverses fabriques, on a établi les conditions que doivent remplir les caisses en ébonite 
livrées au service médical militaire : : te 

1° L'ébonite employée doit être composée de para de la meilleure qualité et de soufre ; la teneur en 
soufre peut varier de 27-30 °/,, mais il est à désirer qu'elle soit voisine de 29 °/,; | 

2° La vulcanisation du caoutchouc doit être absolument régulière pour que les caisses présentent les 
qualités requises ; | 

30 L’ébonite ne doit pas renfermer de factices ; : ; 

4° L’ébonite ne doit pas rénfermer plus dé 0,50 °/, de cendres (une déclsion récente porte cette li- 
mite à 0,60 °/); | 
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50 En traitant l’ébonite à chaud par l’acide azotique fumant on doit obtenir une solution limpide ou 
presque limpide ; 

6° La couleur des boîtes finies doit être noire ; ; x 

7° Les boites en ébonite doivent présenter un poli parfait. Des fissures, des inégalités, des places 
poreuses, des stratifications, des taches rouge brun, des traces de soufre, même à l’intérieur des 
boîtes, indiqueraient une ébonite de qualité inférieure. On peut laisser passer des points rouge-brun 
insignifiants et quelques écarts sur des exemplaires isolés ; 

8° L’ébonite doit être suffisamment dure mais non cassante ; 

9° En laissant tomber, sans les jeter, les boîtes vides même sur un sol pavé, comme en choquant des 
boites pleines, il ne doit se produire ni fracture, ni éclat. 

Pour contrôler les livraisons, on examine toujours l’ébonite des boîtes au point de vue chimique. 
On y dose les cendres et le soufre et on étudie comment elle se comporte avec l'acide azotique fumant 
et avec la soude alcoolique à 8 ?/,. L'humidité afférente à l’ébonite est si faible qu’on peut, en toute 
confiance, la négliger dans le calcul des résultats. Si l'on voulait en tenir compte il suffirait de la por- 
ter pendant deux heures à 100-105°; une dessiccation plus longue conduirait à une augmentation de 
poids par suite d’oxydation, comme le montrent les résultats suivants : 





Durée Variation de poids en 0}, Durée Variation de poids en 0}, 
6 —— nn de — ——— 
la dessiccation A B la dessiccation A B 
) hôures 2800 — 0,032 — 0,03 S'houres Lee + 0,310 + 0,29 
» MCE + 0,150 + 0,20 1207 > DEAN + 0,340 + 0,31 
6. y L'EST + 0,240 + 0,26 


Je vais indiquer maintenant comment on procède à l'analyse et donner un certain nombre de ré- 
sultats qui pourront servir de terme de comparaison aux spécialistes. Pour les analyses, l’ébonite est 
râpée grossièrement. Quand il s’agit de boîtes, comme elles sont toujours recouvertes d’une laque, il 
faut avoir soin de les gratter soigneusement avant de prélever l'échantillon pour l'analyse. 

1° Délermination des cendres. — On chauffe dans un creuset, sur un bec Bunsen, r gramme environ 
d’ébonite, puis on calcine au chalumeau et l’on pèse. Jusqu'au moment où le produit est carbonisé, il 
faut chauffer très prudemment pour qu’il n’y ait pas de pertes si l’ébonite déflagre. 

> Dosage du soufre. — On jette peu à peu 0,50 gr. d'ébonite en poudre grossière dans 20 centimètres 
cubes d’acide azotique fumant chimiquement pur, contenu dans un ballon d’Erlenmeyer à large col de 
150 centimètres cubes de capacité. On a soin d'agiter rapidement après chaque addition d’ébonite, si- 
non celle-ci s’enflamme et brûle à la surface de l’acide, ce qui peut donner lieu à de grosses erreurs 
dans le dosage du soufre. La réaction est moins vive si, au lieu d’acide chimiquement pur de Kahl- 
baum, on emploie l’acide de la fabrique russe de Tentelew ; ce dernier renfermant toujours un peu 
d’acide sulfurique, il faut avoir soin, quand on l’emploie, d'apporter la correction convenable au ré- 
sultat. 

Une fois toute l’ébonite ajoutée, on chauffe au bain-marie jusqu’à cessation du dégagement des va- 
peurs nitreuses. On verse alors le liquide dans une capsule qu’on recouvre d’un entonnoir renversé, en 
ajoutant l’acide servant à nettoyer le ballon et on évapore jusqu’à consistance sirupeuse. A ce résidu, 
on ajoute 5 grammes d’un mélange de 3 parties de salpêtre avec 4 parties de carbonate de soude cal- 
ciné, on sèche ou vide soigneusement le produit dans un creuset, on fond avec précaution et on re- 
prend la masse par l’eau. 

La solution est sursaturée par de l'acide chlorhydrique, évaporée à sec et reprise plusieurs fois à 
l’acide chlorhydrique pour insolubiliser la silice, puis on reprend encore par l’eau et dans le liquide 
filtré on précipite le soufre par le chlorure de baryum. 

30 Essai avec l'acide azotique fumant. — Cet essai se fait comme la première partie de la détermi- 
nation du soufre. Après avoir dissous 0,50 gr. d'ébonite dans 20 centimètres cubes d’acide azotique fu- 
mant et chassé les vapeurs nitreuses, on verse le liquide dans une éprouvette et on l'examine par 
transparence après refroidissement. 

Comme on le verra plus loin, la valeur de cet essai au point de vue de la teneur en cendres est très 
grande, de sorte que je ne puis que la recommander comme orientation. La solution doit être limpide, 
elle sera toujours plus ou moins trouble si la proportion de cendres dépasse 0,60 °/,. 

4° Présence de résines ou de succédanés du caoutchouc. — Le traitement à la soude alcoolique à 8 2/;, 
proposé d’abord par Henriques, m'a rendu, comme dans mes précédents travaux sur les gommes (Mi- 
litär-medizin Journ., 4897) et les colles au caoutchouc (Chem. Zeit., 4898, 734), les plus grands ser- 
vices. J’ai procédé comme suit : Dans un ballon d'Erlenmeyer à large col, de 500 centimètres cubes de 
capacité on traite r gramme d’ébonite par 100 centimètres cubes de solution à 8 ‘/, de soude pure dans 
l'alcool à 95 °/,. Cette solution est. au préalable, filtrée. 

On ferme le ballon avec un bouchon traversé par un tube de verre de 6 millimètres de diamètre et 
de 150 centimètres de long, puis on le porte durant quatre heures sur un bain-marie bouillant lente- 
ment, de façon à maintenir une ébullition lente et continue de la solution alcoolique. On filtre ensuite 
la solution encore chaude sur un filtre humide de 12,5 c. m. de diamètre, préalablement séché à 100- 
ro9° et tari, de Schleider et Schull. On lave à l’eau chaude jusqu’à ce que le filtratum ne bleuisse plus 
la teinture de tournesol, puis on sèche à 100 105° jusqu’à ce que detx pesées consécutives ne diffèrent 
pas de plus de quelques milligrammes. A 

Pour obtenir le poids de l’ébonite sèche, il faut lui ajouter les 5,5 °/, de la tare du filtre ; j'ai mon- 


ANALYSE DES OBJETS EN ÉBONITE 697 


tré, en effet (Chem. Zeit., 1898, 974), que la soude alcoolique abaisse, à chaud, de cette fraction le 
poids des filtres Schleicher et Schull. 

La solution de soude dissout le soufre libre, non lié au caoutchouc. mais l’ébonite retient un peu de 
soude. Il faut donc doser le soufre et les cendres dans deux portions de l’ébonite extraite et d’où sont 
éliminés les succédanés du caoutchouc. La différence entre les deux teneurs en soufre est ajoutée au 
poids de l’ébonite et la différence entre les deux teneurs en cendres en est soustraite. La différence 
entre la valeur ainsi obtenue et ro0 donne la quantité de produits factices dissous par la soude. 

En tenant compte de la proportion de soufre total et de cendres, on peut déterminer la proportion du 
caoutchouc renfermé dans l’ébonite dissoute par la soude. 

Henriques donne 2,50 ‘/, pour la solubilité du caoutchouc dans la soude alcoolique à 8 ©/;; j'ai 
trouvé moi-même (loc. cit.) 2,73 °/,. En me basant sur un grand nombre d'analyses, j'ai pu me con- 
vaincre que, pour le contrôle analytique des objets en ébonite fabriquée seulement avec du para et du 
soufre, on peut ne pas faire la détermination du soufre et des cendres dans l’ébonite extraite à la 
soude. En effet,cette ébonite donne toujours 99-101,5 °/, d’ébonite extraite. Ces déterminations ne sont 
nécessaires que si l'on trouve moins de 99 ‘/, d’ébonite extraite. 

Les six analyses complètes suivantes, d’ébonites livrées par la « Russisch-amerikanische Gummima- 
nufaktur » à Saint-Pétersbourg, démontreront ces faits : 








1 IT III IV V VI 
COITE SR nee 0 SL en fr) 0,28 0,37 0,34 0,34 0,33 0,34 
LOU 0, loue FN CROSS RSC) 30,36 30,78 31,0) 3139 31,38 31 
Ebonite extraite CCS) — — — — — — 
» » + correction pour 
<< (4): «100,51 100,01 100,1/ 100,58 101,38 99,86 
Teneur en S de l’ébonite extraite . (5) 28,74 29,92 20,62 29,54 30,17 28,79 
» en cendres de l’ébonite ex- 
RE ERPR 20 (6) Me) 2,99 3,03 3,81 3,16 3,27 
Différence des teneurs en cendres 
RSC EME RRQ 005: + 11 fn) 2,87 2322 2,69 105,45 2,83 2,93 
Différence des teneurs en soufre 
(2) ne) (5) « . . . . n . . (8) 1,62 1,26 1,43 1,97 1,21 Si 
Malenr do fin). 2 4 4 . . 99,26 99,09 99,99 99,08 09,76 100,06 
Produits dissous par la solution de soude 0,74 0,92 0,12 0,92 0,2/ — 


Caoutchouc renfermé dans l’ébonite . . 1,00 1,90 0,17 ns 0,39 — 


Comme on le voit,aucune de ces ébonites ne renfermait beaucoup de soufre libre. 
Dans le tableau suivant je donne un extrait de 120 analyses d'échantillons d’ébonite fournis par la 
« Russisch-amerikanische Gummimanufkatur » et par la « Moskauer Gummimanufaktur » : 


: anti Solution 
Cendres Soufre |Caoutchouc| Factices Ana 





Fabriques 

ù °/0 $ û ‘lo concentré 
1. Russisch-amerikanische Gummimanufaktur. 0,271 29,9 GO, T — Claire 
BY » » » : 2,045 31,63 63,37 — Trouble 
3 » » » ; 0,6 31,83 67,61 — Claire 
4. » » » k 0,60 31,94 67,86 = » 
p. » » » : 0,39 28,13 71,92 — » 
6 » » » ‘ 0,42 24,26 75,32 — » 
7 » » » x 0,30 29,48 70,22 — » 
0) » » » : 0,20 29,77 70,03 — » 
9. » » » : 0,18 30,93 68,89 — » 
10. » » » : 0,37 30,78 68,85 — » 
11. Moskauer Gummimanufaktur . . . . . 5,35 32,05 37,43 25,17 Trouble 
12. » » RES RS TLO 25,36 31,89 20,69 » 
13: » » ENTRE CE LA 0,66 29,75 69,59 — » 
14. » » itiuct- nr. 3,50 27,24 53,06 15,70 » 
1). » » re AR Cl 29,50 D, 7e 25,08 ». 
16. » » TAN LE 0,99 19,21 80,2/ — Claire 
17 » » SN PES REP R 0,46 20,80 78,74 — » 
13. » » NA Te PANNES 0,60 21,66 77,08 — » 
19. » » NO PRPAANES 0,90 19,06 80,44 — » 
20. » » SHANRICUR ET 0,73 22,56 76,71 = » 


Il résulte nettement de ces chiffres, comme nous l’avons indiqué plus haut, que l’essai à l'acide azo- 
tique fumant montre nettement si la teneur en cendre dépasse 0,60 °/,. En raison du temps que pren- 
nent ces analyses, il serait à désirer que l'on se borne à cette détermination, lorsqu'on veut de l’ébo- 
nite composée de para et de soufre seulement, pour rejeter tous les échantillons qui dornent une 
dissolution trouble. 
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Nouvelle méthode de dosage du nickel et son application 
à la séparation du cobalt et du zine 


Par MM. Grossmann et R. Shück 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1907, 1642.) 


Tschugaeîff (!) a montré récemment que la diméthylglyoxime est un réactif extrêmement sensible du 
nickel et l'étude de cette réaction a été faite depuis par Krant (?) et par Brunk (*) en vue de l’appliquer 
au dosage du nickel. Les résultats obtenus par ce dernier sont satisfaisants, mais la diméthylglyoxime 
est beaucoup trop coûteuse pour devezir d’un emploi général au laboratoire. Or, nous ayons reconnu 
récemment (*) que quand on ajoute un sel de dicyandiamidine et de l’alcali à la solution ammoniacale 
d’un sel de nickel, il se forme aussitôt le sel (C*HAz‘0)Ni + 2 aq. qui cristallise en fines aiguilles 
bleues. La coloration vire au jaune par addition d'alcali. 

La sensibilité de cette réaction est extrèmement grande et la présence de 0,000 005 p. de nickel dans 
1 partie d’eau se décèle par une nette coloration jaune. Dès que l’on a 0,5, r ou 2 milligrammes de 
nickel dans 5 centimètres cubes de solution, il se forme le précipité caractéristique soit tout de suite 
soit après un court repos. 

Les essais qualitatifs nous ayant montré que la précipitation du nickel est pratiquement parfaite, 

nous avons étudié là méthode du dosage suivante. On ajoute un fort excès d’ammoniaque à une solu- 
tion concentrée d’un sel de niqéel, puis environ 4 ou 5 fois plus de sulfate de dicyandiamidine (2 à 
3 grammes de réactif pour 0,5 gr. de NiSO*7 aq.). A la solution bleue obtenue, on ajoute de la lessive 
de potasse à ro °/,, jusqu’à ce que la coloration vire brusquement au jaune. Le précipité cristallin 
commence aussitôt à se former. Il est à remarquer que de grandes quantités de sels ammoniacaux sont 
à éviter parce qu’elles augmentent la solubilité du précipité. On laisse le précipité se reposer à froid 
pendant la nuit, on le filre (ce qui est très facile), puis on le lave quelquefois à l’eau ammoniacale 
jusqu'à ce que quelques gouttes de liqueur filtrée ne laissent plus de résidu sensible par évaporation. 
Après dessiccation, on sépare le précipité du filtre, on incinère d’abord ce dernier puis le précipite. On 
transforme le nickel en sulfate anhydre par évaporation avec de l’acide sulfurique jusqu’à poids cons- 
tant. On peut encore dissoudre le résidu de la calcination dans un acide, sursaturer par l'ammoniaque 
et doser le nickel par électrolyse. Les chiffres suivants montrent la valeur de la méthode. 


1. Employé 0,8989 gr. NiSO* 7 aq. : 


Trouvé. Er ER RTE 2 ren 0 EC AMIENS ECRIRE 0,4952 gr. NiSO+ 

Calculé es, ANSE PAP 1e PSE 7 TRE AU Der 0,5001 » » 
2, Employé 0,7325 gr. NiSO‘ > aq. : 

Troie. el bec ee nee CE tee st nee D ES 

CAlQulé 477,26 SET er RP Me 14020 » > 
3. Employé 0,6350 gr. NiSO* 7 aq. : 

PROUVÉ TES A ER ST PR PRE CCC 0,3410 gr. NiSO* 

CAIGUIÉ PRE ; LE 0 ; 0,3450 »  » 


Un avantage essentiel de cette méthode, (e test qu Let permet 3 séparer le nickel du cobalt et du 
zinc. Les procédés actuellement connus pour la séparation du nickel et du cobalt sont ceux de 
N.-W. Fischer (7), basé sur la formation de l’azotite cobaltico-potassique, et de Rosenheim-Hulds- 
chinsky ($), qui consiste à transformer les métaux en sulfocyanures doubles et à agiter la solution avec 
de l’alcool amylique et de l’éther. La méthode Ilinski von Knorre (°) repose sur la combinaison du 
nitroso-B-naphtol avec le cobalt ; le précipité obteuu est si volumineux que la méthode est difficile à 
appliquer à plus d'un décigramme de cobalt. Enfin, le procédé indiqué par Liebig et Wôhler (1°) repose 
sur la différence d’attitude des cyanures doubles ; il est très exact, de l’avis de tous ceux qui l'ont 
étudié, mais son application exige beaucoup de soins et d'expérience. 

Le procédé que nous recommandons consiste à séparer d’abord le nickel par la dicyandiamidine, en 
solution fortement ammoniacale, par addition de potasse. Pour éviter la précipitation simultanée d” hy- 
droxyde de cobalt, on amène le ‘cobalt divalent au maximum d'oxydation par addition d’eau oxygénée 
à la solution ammoniacale. La décomposition de l’eau oxygénée par l’ammoniaque est rapide à froid, 
comme l’a montré Mazzucchelli (tt); elle est encore plus rapide en présence d’un corps oxydable qui est 
ici le sel de cobalt. La marche à suivre pour effectuer la séparation est la suivante : à la solution de 


(1) .Berl. Ber., XXXVNII, p. 2899 (1905. 

(2) Z. angew. Ch, XIX, p. 1793 (1906). 

(3) Z. angew. Ch., XX, p. 834 (19071. 

(4) Berl. Ber. , XXXIX, p. 3356 (1906). 
__(b) Le sulfate de dicyanamidine solide se trouve à la fabrique de produits chimiques 4 Askanischerplatz, 
Berlin. 

(6) Pogg. Ann., LXXIT, p. 461 (1847). 

ne Berl. Ber., XXXIV, p. 2050 (1901). 

(8) Berl. Ber., XVIII, 43 699 (1885). 

(9) Lieb. Ann, XLI, p. 283 (1842) ; LXV, 4 (1847); LXX, p. 256 (1849). 

(10) Acad. d. Lincei ré (5), XV, p. 35 Jodë. 

(11) Pour la préparation des cobaltamines complexes, l'oxydation par l’eau oxygénée ou l'oxygène se subs- 
titue avantageusement à l'oxydation lente par l'air. 
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nickel et de cobalt on ajoute quelques gouttes de chlorure d’ammonium puis de l’ammoniaque en excès 
jusqu à ce que le précipité qui a pu se former soit redissous ; la solution doit fortement sentir l'ammo- 
niaque. On ajoute alors quelques gouttes d’eau oxygénée à 10 ?/,, puis on abandonne au repos, à froid, 
pendant une demi-heure. La solution se colore d'abord en brun, puis en rouge vineux et le dégagement 
d'oxygène cesse quand le cobalt est complètement oxydé (!). Pour précipiter le nickel, on ajoute d’abord 
la quantité nécessaire de dicyandiamidine, puis de potasse à 10 ‘/,. Au bout de 12 heures de repos, on 
filtre le précipité, on le lave très soigneusement à l’eau ammoniacale, puis on procède comme il a été 
dit pour le dosage du nickel seul. 

Il est facile de doser le cobalt par électrolyse de la liqueur filtrée, mais nous avons opéré ce dosage 
par précipitation au moyen de l'hydrogène sulfuré. Le sulfure de cobalt bien rassemblé a été filtré et 
lavé à fond pour éliminer l’alcali. Il est facile de transformer le sulfure de cobalt en sulfate anhydre 
que l'on pèse. Voici quelques résultats obtenus par cette méthode de séparation : 


1. 0,5346 gr. NiSOf 7aq. + 0,4063 gr. CoSO* 7 aq. correspondant à 0,2892 gr. NiSO* et 0,2276 gr. 
CosSOi : 

NE à Le LU pr Bo 0f, Ni 9,06 °/o CoSO+ 

DANSE ICE. RUE RER CMRRENT 11,68 » » 9,20 » » 


2. 0,7210 gr. NiSO® > aq. + o,2120 gr. CoSO7 aq. correspondant à 0,3932 gr. NiS0! et o,1184 gr. 
CoS0 : 

CRIRRIENRSS NS RL RE EN, à 16,15 0/0 Ni, 4,79 9/0 Co 

LR Une NN En nn 0 à 16,07 » » 4,83 » » 


L'avantage de cette méthode de séparation, c’est que les deux métaux sont dosés directement, et non 
par différence, et que la détermination complète peut être effectuée en 24 heures. 

Au lieu d'employer l’eau oxygénée pour oxyder le cobalt, on peut aussi faire passer un fort courant 
d'oxyeène dans la solution ammoniacale pendant une demi-heure. On obtient des résultats aussi satis- 

aisants. | 

La facilité d'exécution de la méthode permet de l’utiliser pour la recherche qualitative du nickel en 
présence du cobalt. Dans ce but, on concentre la dissolution des sulfures et on procède comme il est 
indiqué plus haut. S’il y a du nickel et du cobalt, la liqueur qui surmonte le précipité jaune est plus 
ou moins colorée en rouge. Nous avons pu reconnaître la présence du cobalt dans les sels techniques 
de nickel et doser le nickel daus les sels de cobalt qui sont beaucoup plus impurs. 

Séparation du nickel et du zinc. — En général, on commence d’abord par précipiter le zinc à l’état 
de sulfure (?), tandis que nous séparons d’abord le nickel. La dissolution des deux métaux est addi- 
tionnée de quelques gouttes de chlorure d'ammonium puis d’un grand excès d'ammoniaque. On ajonte 
alors une quantité suffisante de sel de dicyandiamidine, puis de la potasse en faible excès. Au bout de 
douze heures de repos, le nickel est complètement précipité, tandis que le zinc est resté dans la disso- 
lution ammoniacale. 

Le précipité de nickel est recueilli et le zinc est précipité par l'hydrogène sulfuré en liqueur acé- 
tique. Après dessiccation, le sulfure de zinc est parfaitement blanc. 


1. 0,1042 gr. NiSO*7 aq. + 0,9207 gr. ZnS0* 7 aq. correspondant à 0,0586 NiSOf et 0,3163 gr. ZnS : 


LAOLESO RSA DA RS MN AMOR ONE 2,12 0/0 Ni, 20,43 0/4 Zn 
IQ ES, 08 EN NE RER Eférte Jet : 20,71 » 


2. 0,3710 gr. NiSO* 7 aq. ++ 0,3152 gr. ZnSO, 7 aq. correspondant à 0,20o1 gr. NiSO* et 0,1075 ZnS : 


CH PRLLO MR AR ARE I ONE US 11,30 0/0 Ni, 10,44 0/5 Zn 
PATIO RNA IN RE RU UTEMERNONSRENETT, 081, 0E> 10,51 » » 


Nous avons trouvé récemment qu'il est beaucoup plus exact et plus rapide de peser directement la 
nickel-dicyaudiamidine anhydre Ni(C?HAz‘0)° séchée à r15° en se servant pour la filtration d’un creu- 
set de Gooch. 

Dans la séparation dn nickel d'avec le zinc on évite la filtration pénible du sulfure de zinc en titrant 
le zinc par le ferrocyanure de potassium en présence de tartrate d’ammoniaque (*). 

Enfin, on peut séparer le nickel d'avec le fer ef l'aluminium à l'aide de ce même réactif. Au lieu 
d'opérer la précipitation en solution purement ammoniacale, on opère en présence d'acide lartrique et 
d’ammoniaque. Le fer et l'aluminium restent en dissolution, à froid, à l’état de tartrales complexes, 
tandis que la nickel-dicyandiamidine est précipitée sans altération (*). 


(1) Voir Funk. — Z. analyt. Chem., 1907, p. 1. 
(2) Chem. Ztg., 1907, n° 5r. 


(3) Pour le détail de ce procédé, voir Chem. Ztg., 1907, n° 54. 
(4) Jaurnal of Chem. Soe., XNII, 869. 
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La benzine commerciale 


Par M. Rakousine 
(Chemiker Zeitung, 1907, 3). 


X. — Introduction 


L'industrie de la benzine est une des plus importantes branches de l’industrie du naphte. Jai 
supposé connues les méthodes de travail et d'analyse employées dans cette industrie et je n'ai décrit 
ici que les nouveautés. Je veux définir d’abord l'appellation de benzine. Sous le nom de benzine, on 
désigne dans l’industrie du naphte, les produits provenant de la distillation du pétrole qui distillent 
avant la kérosine (pétrole lampant) et qui se rencontrent dans le commerce bruts et raffinés. On doit 
ranger dans ce groupe : 1° Les trois principaux produits commerciaux, éther de pétrole. benzine et 


ligroïne (résidus de benzine) ; 2° les produits désignés sous différents termes comme Rigolène (1), gazo- 
line, essence à détacher, etc. 


EI. — Fabrication 


La fabrication de la benzine est, en général, très simple ; elle consiste en une séparation et récupéra- 
tion des produits de distillation et en un raffinage subséquent, qui n’a pas seulement pour but de 
blanchir ou de décolorer ces liquides, maïs aussi d’enlever la mauvaise odeur provenant des combi- 
naisons organiques soufrées. Comme combinaisons soufrées, on a trouvé des mercaptans, thioéthers, 
thiophène et homologues du thiophène (Méthyl et diméthylthiophène. L’odeur des benzines brutes de 
Grosny et de Bibi-Eybat est surtout repoussante ; et ce sont les deux principales benzines du marché 
mondial. La fabrication de la benzine se fait presque exclusivement dans les usines des distincts pé- 
troliers ; car le produit brut, fraîchement sorti du sol donne un tout autre rendement en benzine que 
celui conservé en magasin. Pendant le transport du pétrole, la teneur en benzine peut être réduite au 
minimum (surtout par les transvasements par pompe et les déchargements répétés), et le traitement 
de cette huile brute ne peut plus être rémunérateur. Dans les usines de la Russie centrale, il ne peut 
donc pas être question d’une fabrication de benzine faite rationnellement. Suivant Ragosine (? ), les 
Na en benzine des deux plus importants pétroles russes sont les suivants : 

. Pétrole de Bakar ; 0,2 ?/, de benzine distillée ; 

- Pétrole de Grosny ; 4,6 °/, de benzine distillée. 
et va a trouvé un rendement en benzine de 4 88 °/, en poids dans le pétrole de Bibi-Eybat (profon- 
deur du sondage environ 733 mètres). En remarquant que Toumsky de son côté a donné 17 °/, comme 
rendement en benzine du pétrole de Grosny Ragosine croit que ce résultat peut être considéré comme 
faux, puisque ce chiffre de 4,6 °/, pour le pétrole de Grany, s'accorde très bien avec les données des 
comptes rendus officiels de l’industrie du pétrole de Grosny. Par exemple, on a traité à Grosny 
21350 000 pouds (16 kilogrammes) de pétrole, et on a obtenu 84r ovo pouds de benzine, ce qui fait 
environ 3,9 ‘/,. Quoique les pétroles de Baken et de Grosny, satisfassent en commun avec les pé- 
troles, les besoins du marché mondial, il serait intéressant de connaître aussi les rendements en 
benzine des autres pétroles bruts. A l’occasion de l'examen optique des pétroles, on a procédé préala= 
blement à la détermination de la teneur en benzine des pétroles des provenances ci-après : 


Nos ProvaUa lee Point d’ébullition Poids spécifique [Rendement en benzine 
en degrés C. à 15°C lo 

I Anapas(CGauCaso) ere 45-125 0,536: 27,70 

2 Berekey (Caucase) TE 85-120 0,725D 2,88 

3 Bibi-Eibat (Caucase). . . . . . 40-120 0,7469 4.88 

A Câmpina (Roumanie) . . . . . 45-120 0,7162 3,41 

5 Penn VIVEMENT 80-110 0,225 11:49 

6 ÆSChHIMION RE MENT, CRETE 65-120 l 0,7019 6,20 


Sur le marché russe, il vient surtout des benzines raffinées et peu de benzines brutes. Celles-ci sont 
en grande partie transportées dans l'Ouest de l'Europe et on pourrait peut-être croire qu’on y applique 
des : méthodes de raffination perfectionnées, puisque l’on paye en Russie plus cher la benzine dite 
« allemande ». Mais ce n’est pas prouvé. 


Les méthodes de distillation, comme on l’a dit, sont très simples, et sont décrites dans La plupart des 





(1) Suivant Charitschkoff, le rigolèné possède les caractéristiques suivantes : P, 5 — 0,640 à 150 G. Point 
d’ ébullit. jusqu'à 40° C. 


(2) Niephtanvie dielo, 1904, b. 321. 
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livres classiques. Il faut seulement veiller à une bonne réfrigération des vapeurs de distillation, comme 
à une séparation bien faite des produits de distillation d'avec l’eau. On emploie pour cela dans la plu- 
part des résines des récipients florentins de divers systèmes, et même une combinaison très ingénieuse 
de ces récipients, dans le genre de ceux employés dans l'extraction des corps gras. A cette occasion, 
il faut remarquer qu’un extracteur à réfrigérant avec un système de récipients florentins constitue une 
usine à benzine bien montée. Il paraît que beaucoup d’usines à extraction de corps gras s'occupent de 
faire des benzines extra-raffinées, comme de l’éther de pétrole, benzine à dégraisser, etc., et ce tra- 
vail doit être assez rémunérateur sous beaucoup de rapports ; les benzines préparées sur les lieux 
même de consommation répondent mieux en effet aux exigences du commerçant que celles importées 
de loin, car pendant le transport, comme on sait, il se produit des monifications dans les propriétés 
du produit. De plus, on se représente comme bien appropriée aux exigences de l’industrie des corps 
gras une « benzine d'extraction ». Les produits principaux des raffineries de benzine sont : 


Poids spécifique 


à 15° C 
DD PUODOITOIE 0 tue MR Ra Me Us en geo »1 va tue “ee 0,635-0,685 
PERTE OS PR ET ET CO SR M LEE 0,700-0,719 
n DR CHLORE CXÉPACLION NE TO AE UE 0,420-0,735 
RDILIUITIOR 4-0 Re ER D ne le Lo Le 0,739-0,700 


La benzine de Grosny, suivant Charitschkofîf, contient surtout, malgré sa faible densité (0,635-0700) 
environ 30 °/, de produits passant au-dessus de ro0°., On devra donc la rectifier, et non pas en sépa- 
: rant seulement la benzine légère, mais par une distillation répétée de toute la fraction jusqu’à 150° C 
dans un appareil construit spécialement avec une colonne de rectification très ingénieusement instal- 
lée. La deuxième distillation fournit une bonne benzine et facilite la récupération des produits inter- 
médiaires. On a appliqué en premier lieu ces méthodes de travail à l’usine de benzine du chemin de 
fer de Vladikaucase. 

La question du raffinage de la benzine n’a été résolue que récemment. 

Ragosine, par exemple. considère comme superflu le raffinage et la benzine ; Charitschkoff, lui pro- 
pose ces procédés de raffinage assez compliqués : A l’acide sulfurique, il ajoute 0o,r-0,2 °/, (en poids 
de benzine) d'acide chromique sous la forme de bichromate de potassium. Il reste encore dans la ben- 
zine des combinaisons du soufre à mauvaise odeur. On ajoute alors à la lessive environ o,or °/, de 
PbO sous forme de litharge. 

L’acide sulfurique fumant donne aussi de bons résultats et il rend de grands services dans les raf- 
finages difficiles. Le noir animal ou l’hydrosilicate d'aluminium, qui autrefois étaient beaucoup em- 
ployés pour enlever la couleur et l’odeur, ne peuvent s'appliquer au raffinage de la benzive, parce 
qu'ils supposent de violentes injections d'air que l’on ne peut utiliser pour le raffinage de la benzine. 
Les appareils mécaniques à agitation doivent être aussi éliminés. | 

Enfin, je voudrais faire remarquer que les benzines que j'ai préparées dans mon Laboratoire, prises 
au sortir du réfrigérant de Liebig étant privées de Dichroïsme et se sont conservées intactes pendant 
un an, ces résultats ne sont pas à comparer avec ceux des fabriques, car il y a d’autres facteurs à con- 
sidérer dans ce cas, comme le contact des produits distillés avec des surfaces métalliques, l'influence 
de la vapeur d’eau pendant la distillation, l'accès inévitable de l'air, la variation de la rapidité de la 
distillation. Une méthode de raffinage bon marché peut, enfin, seule être employée dans les usines. 


LIT. — Emplois et propriétés de la benzine et de la ligroïne 


e 


Les emplois de la benzine se règlent naturellement sur ses propriétés. Il faut remarquer d’abord 
que la teneur de la benzine de Baken en portions facilement volatiles est bien plus forte que celle de 
la benzine de Grosny et que la première se vend bien plus cher. Cela est démontré par les analyses 
suivantes : 


1. Analyse du laboratoire de la société technique impériale à Ivanovo- Vosnéisensk. 











Eeneinendte DARETES TUE UE NN ES EEE MES Disc — 0,6982 

Mhbonzine de Grosny . Me 74 D ENS. ee, ls on Disc = 0,7167 

Benzine de Anrken Benzsine de Grosny 

RE 
Nos Fractions en degrés C. 8/, en poids Nos Fractions en degrés C. 0/, en poids 

I 54- 95 80,34 I 70- 94 25,14 
2 99-110 17,50 2 94-110 27,23 
3 110-125 0,21 3 110-125 26,12 
A 125-150 OI A 125-150 N 12,17 
5 Au-dessus de 150 — 5 Au-dessus de 190 9,33 
Perte 0,44 Perte 0,01 


100,00 100,00 
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o. Résultats de l'essai dé deux qualités de benzine fait au buréau royal pour l'essai des matériaux. 
On ä conduit la distillation d’une facon continue pour distillér deux gouttes par seconde en utilisant 
un tube à trois boules de Lebel-Henninger. Pression barométrique : 760 millimètres. 














Benzine de Baken | Benzine dé Grosny 
PS' — 0,686 (H20 à 400. = 1) PS' — 6,728 
Commence à bouillir à 350,5 C Commence à bouillir à 430,5 C 
Degrés CG °/,en volume| Moyenne Degrés C °/,en volume] Moyenne 
Bis 50 i-7 5,0 Bis 50 . gi 0,6 
PEUR 48,6 13,6 

0- 7 IE © 45,9 5o- 75. 13.8 13,7 
FDXTOOMS ES SC NE , ne 38,0 75-100 . ni { 2t),7 
Résidu PRIOR MES 100128 à: 2 + + NS NE 

2 ! Fi | 
Pertensmnr 4 3,6 12H SUR NAN MERE 4 186 1/,9 

| | 
TE ES TR, . 5 7,8 
Résidu . | 7 59 EUR 
PET 20. oue e F4 1,0 


On reconnaitra l'influence exercée sur le distillat de benzine par le raffinage, en examinant les äna- 
lyses ci-dessous faites dans le laboratoire d’une usine de Grosny. 








Benzine brute Benzine raffinée 
PS à 159C = 0;7225 PS à 150C — 0,7225 
Commence à bouillir à 34° C Commence à bouillir à 33° C 
A ne Re 
Nos Degrés C °/, en poids Nos Degrés C 0/5 en poids 
I JUSQU 4 00, M, UMP ON 41,83 I Jusqu'à 95. . NE 48,50 
2 DH LO: Ad LE à DATES 20,50 2 05-170; ONE MRLATRE 15,00 
2) 110-120 . ts Le MED 16,33 3 110-195, MSN RER 16,30 
4 125-1800 SUR WRI 1,53 4 1601007 VNAPINRES À À 10,50 
RESULT 23800 SUR 0,16 Résidu 4 ; 04 PHRASE 5,00 
Porte fet LD @ 22480 0,65 PET: |. ONE 1,70 
LOLAL IS EPS QT RES 100,00 Total 51 Sas NES 100,00 





C—= 84,87, H=uñt#:2, O + S — 0,41. 


th ff. 
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De là on déduit le pouvoir calorifique de la ligroïne par la formule de Mendeleieff : 


Q = 81C + 300H — 26(0 — S) — 11 279 cal. 


Dans les usines de chemin de fer Vladicaucase, on brûle très facilement la ligroïne dans des « For- 
sounka ». (Appareil à tuyères avec injection de vapeur) et il ne s’est encore jamais produit d’explosion 
ni aucun autre accident. 


IV. — Constantes normales de Ia benzine 


Les règles ci-dessous ont été données par la société des frères Nobel et Sont suivies par la plupart 
des consommateurs. Je ne parlerai pas des petites modifications proposées par les commissions de 
Baken et de Saint-Pétersbourg 

a) PROPRIÉTÉS DE LA BENZINE. — 1. Poids spécifique : 

Pour la benzine légère pas plus de 0,717 à 15° C, pour la benzine lourde de 0,725 à 0,729 à 15° C. 

2. La benzine doit être neutre. 

3. Versée Sur un papier à filtre, la benzine doit se vaporiser rapidement, sans laisser dé résidu et 
sans répandre d’odeur désagréable. 

4. A la distillation fractionnée (au tube de Glunsky) la benzine ne doit pas donner moins de bo pis 
d'huile légère bouillant au-dessous de 95° et pas plus de 5 /, de produits passant au-dessus de roo°. 

La benzine lourde ne doit pas commencer à bouillir avant 400 C. 

5. Les résidus de la distillation poussée jusqu’à 100° ne doivent pas, versés sur du papier à filtre, 
laisser aucune tache grasse après une heure. 

b) MÉTHODES POUR DÉTERMINER LES PROPRIÉTÉS DE LA BENZINE. — l’oids spécifique. — Il sera déterminé 
par la balance de Westphall ou au moyen d’un Éteometre étalon et on fera la correction pour ramener 
au poids spécifique à la température normale de 15° en ajoutant 0.0008 pour 1° G. 

2. Essai de FNOAUE de la benzine. — Dans une éprouvette bouchée à l'émeri, on verse ro centimètres 
cubes de benzine et 5 centimètres cubes d’acide sulfurique de densité 1.53 et on agite pendant 3 mi- 
nutes. Le liquide né doit pas avoir de coloration brun jaune. 

3. Essai de la benzine au tournesol. — Cet essai ressemble à celui de la Éétoslib et se fait de la façon 
suivante : 300 centimètres cubes de la benzine à étudier sont versés dans un ballon, on ajoute alors 
ïo centimètres cubes d’une solution de tournesol violet et on agite le mélange pendant 3 minutes : là 
solution de tournesol qui se sépare ne doit pas avoir viré au rouge. 


VW. — Conservation de la benzine 


Pour conserver la benzine dans de bonnes conditions il faut : 1° Eviter le plus possible les pertes 
produites par les fuites des récipients ou l’évaporation. 2° Se garder avec soin du danger d’explosion. 
La première condition s'obtient par une bonne rivure des tôles des récipients, en plaçant ces derniers 
à l'ombre ou encore en les entourant de terre humide. Dans les pays chauds, on place fréquemment 
l'enveloppe isolante à quelques pouces au-dessus du sol en laissant un espace vidé entre elle et le réci- 
pient. Il se pou une circulation d’air froid. Les petits récipients horizontaux d’une contenance in- 
férieure à 5 000 kilogrammes peuvent très bien se placer dans une Cave basée. Ces locaux sont dispo- 
sés de façon à pouvoir être ventilés et éclairés s’il est nécessaire de lés visiter. Cette visite ne doit se 
faire qu'avec une lanterne électrique à accumulateur. Les soubassements peuvent se faire en bois re- 
couverts de tôle ou en briques. Ces derniers reviennent plus cher à établir, malgré le nombre plus 
petit des piliers. On fait le remplissage des tonneaux dans un local également souterrain. A tout cela, 

- On adjoint un cas d’explosion une paire de tampons de Ilentze facilement fusibles avec toile rélrigé- 
rante de Davy à l’intérieur (cette combinaison a été brevetée par Hentze). 


VI. — Transport de la benzine 


Dans une exploitation rationnelle de la benzine, il faut s ‘occuper en outre pour la transporter, 
d’avoir une tare légère. Ce poids minimum pourrait s’obtenir par l'emploi de Wagons- citernes. Jusqu'à 
ces derniers temps, le transport de la benzine en citernes, du moins en Russie, n'était pas autorisé ; 
mais depuis quelques mois l’administration des chemins de fer a cédé devant les démarches de plu- 
sièurs grandes maisons d'exportation de benzine et à permis le transport de la benzine dans des ci- 
ternes aux conditions suivantes : La vidange ne se fera pas comme d'habitude par une vanne, mais 
par un siphon attaché à la citerne, formé d' un tube de 5o millimètres. De plus ces citernes seront mu- 
nies du dispositif de Hentze déjà décrit ou de celui des frères Nobel dans lequel des soupapes proté- 
gées par des toiles métalliques laissent dégager les gaz accumulés. 

Avant l'introduction de ce mode de transport par citernes, la benzine étant transportée presque 
exclusivement dans des tonneaux en chêne, ou autre bois. Leur contenu était d'environ 200 litres et 
la tare en était de 30-32, kilogrammes. On avait des pertes importantes de benzine qui provenaient 
sans doute de ce mode de transport, il fallait ajouter les frais de transport d’une tare lourde et les 
frais de réparation de ces tonneaux. Les tonneaux de fer avaient réduit au minimum les pertes pro- 
venant des fuites, mais leur poids était loin d’être négligeable. On avait proposé il y a quelques an- 
nées de transporter la benzine dans des tonneaux en bois recouverts de plaquages en bois épais. Ces 
plaquages étaient placés de façon à ce que les fibres de l’un, sojent croisées avec, les fibres de l’autre. 
L'aspect de ces tonneaux était très agréable, leur poids faible, l'épaisseur assez forte et je ne vois pas 
pourquoi on ne les a pas employés. 


s 
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Séance du 27 juillet. — Sur la nécessité de faire intervenir les trois dimensions de l’espace pour 
que les directions successives des deux droites mobiles joignant le Soleil et une planète à la Terre, dé- 
terminent d’une manière simple les variations relatives de grandeur de ces droites. Note de M. Boussi- 
nesQ. Suite de la note parue dans la Séance du 6 juillet. — Nous n’en avons pas fini. M. Boussinesq 
est passé maitre dans l’art de délayer ses communications. 

— Sur le sucre total du sang. Note de MM. Lérie et Boucur. 

On sait que, d’après MM. Lépine et Boulud, le sucre se trouverait en partie dans le sang sous uñe 
forme non immédiatement décelable, et qu’ils ont appelé sucre virtuel. Or, en tenant compte de ce 
sucre virtuel, la proportion de sucre total contenu dans le sang serait de 2 grammes pour : 000 grammes 
de sang. 

— Le Conseil de l’Université de Cambridge invite l’Académie à se faire représenter aux cérémonies 
par lesquelles elle se propose de commémorer, les mardi 22, mercredi 23 et jeudi 24 jum 1909, le cen- 
tenaire de la naissance de Charles Darwin et le cinquantième anniversaire de la publication de l’Ori- 
gines des Espèces. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance les Ouvrages 
suivants : Leçons sur les fonctions définies par les équations différentielles du premier ordre, professées 
au Collège de France, par Pierre Bourroux, avec préface de M. Paul Painzevé. 

— Sur la dispersion apparente de la lumière dans l’espace interstellaire et l'hypothèse de M. Lebe- 
dew. Note de M. J. Stein. 

— Nouvelle étoile variable à très courte période, découverte à l'observatoire de Paris. Note de 
M. Jules BaizLaup. 

— Un sextique gauche circulaire. Note de M. SruyvarrT. 

— Sur le nom de Fleurieu dans la Géographie. Note de M. DE Bout. 

De Fleurieu, directeur des Ports et arsenaux, ministre, Président de la Section de la Marine au Con: 
seil d'Etat, eut à rédiger les instructions nautiques remises à la Pérouse (1785), d'Entrecasteaux (1791) 
et Baudin (1800). Initiateur de découvertes de son époque, il n’est pas étonnant que son nom ait été 
donné à plusieurs points du globe. Ce nom semble, à l’heure actuelle presque oublié des cartographes. 
Il suffirait sans doute que l'Institut, bon gardien de la mémoire de ses Membres (de Fleurieu fut 
membre de l’Institut, section de Géographie et Navigation, 26 frimaire, an V)et du patrimoine na- 
tional, s'intéressÂt à la question pour que le nom de Fleurieu reprenne sur la mappemonde la place à 
laquelle il a droit. 

— Du mode différent dont se comportent comme détecteurs d'oscillations électriques, les contacts 
imparfaits à variation de résistance et les contacts thermoélectriques. Note de M. C. Tissor. 

— Sur le spectre ultra-violet du silicium. Note de MM. A. pe GrAmonrT et C. DE WATTEVILLE. 

— Remarque sur la susceptibilité magnétique des solutions. Note de M. P. Pascau. 

Toutes les fois que dans une dissolution aqueuse l'ion métal d’un sel passe avec sa valence dans un 
ion complexe ou dans un composé colloïdal, on constate une diminution des propriétés magnétiques ou 
diamagnétiques surajoutées au diamagnétisme de l’eau par l’ion métal simple. Il peut même y avoir 
interversion du rôle magnétique du métal sur la solution, les phénomènes se retrouvent encore quand 
le métal passe d’un ion complexe dans un autre ion plus complexe. 

— Gaz occlus dans un acier au nickel spécial. Note de M. Bezcoc. 

L’acier au nickel spécial étudié provenait des aciéries d’Imphy et contenait 45 °/, de nickel et o,1% 
de carbone. Les gaz occlus dans cet acier étaient composés d’acide carbonique, d'oxyde de carbone, 
d'hydrogène et d'azote. L’acide carbonique se dégage complètement au-dessous de 520° et l’azote com- 
mence à se dégager au-dessus de cette température ; la proportion de ce dernier est toujours faible. 
Les expériences ont porté sur la même fonte en fil et en copeaux. Il y a entre les deux sortes de pro- 
duits des différences importantes. Avec les copeaux, la quantité de gaz est égale à trois fois et demie 


le volume de l’alliage, on obtient aussi une courbe en | t %) sensiblement parallèle à l’axe des tempé- 


ratures, une proportion d'oxyde de carbone allant en croissant jusqu’à 75 ‘/,, tandis que l’hydrogène 
présente son maximum vers 540° et décroit ensuite progressivement. 


Avec le fil, le volume total monte à dix fois celui du métal; la courbe en (e : 


maximas très accentués, l'ün vers 540o°, l’autre vers 830°, les variations de composition ne sont plus 
progressives. On observe, vers 540°, un minimum d'oxyde de carbone et un maximum corrélatif d’hy- 
drogène ; au-dessus de cette température, l’oxyde de carbone augmente, maïs d’une façon un peu irré- 
gulière ; “la proportion moyenne d’ hydrogène est plus forte que pour les copeaux. 

D'où proviennent ces différences ? l’alliage considéré appartient au type que M. Guillaume a dénommé 
réversible et présente, vers 350 ou 450°, le commencement ou la fin de sa transformation progressive 
(suivant que la température est ascendante ou descendante). L’extraction de la plus g grande partie des 
gaz se fait pendant que le fer est à l’état y et le nickel à l’état 8, et l’on pourrait 8 attendre à trouver 
dans la proportion des gaz extraits une marche régulière. C'est ce qui arrive avec les copeaux. Le fait 
qu'il er est autrement avec le fil fait présumer une action de l’écrouissage sur l’état moléculaire de 
l’alliage. 

Quant à la différence entre les volumes absolus des gaz extraits respectivement des copeaux et des 
fils, elle peut s’expliquer par plusieurs hypothèses : 


) présente deux 


RP D Tr 
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1° Une répartition très hétérogène des gaz dans le lingot, ce qui a déjà été constaté, bien qu’à un 
moindre degré, dans l’acier au carbone ; ; 

2° Une perte abondante de gaz occlus mécaniquement par l’action mécanique du foret ; 

3° Une absorption de gaz pendant Les opérations nécessilées par le tréfilage. 

— Nouvelle méthode de dosage des acides fixes et des acides volatils dans le vin. Note de M. Emm. 
Pozzr-Escor. 

Cette méthode est basée sur la transformation des sels barytiques des acides fixes en carbonates, par 
la chaleur et sur le titrage des carbonates produits. La méthode ne s'applique qu’au dosage de l'acidité 
organique. 

— Oxydation de l’isoeugénol sur le déhydrodiisoeugénol Note de MM. Cousin et Hérissey. 

Quand on oxyde l’isoeugénol par l’action du perchlorure de fer en solution alcoolique où en solution 
aqueuse on bien encore au moyen du ferment oxydant des champignons, on obtient un nouveau pro- 
duit, le déhydrodiisoeugénol qui est un corps cristallisé fusible à 132°,5 et donnant un éther méthy- 
lique fusible à 125° un dérivé diacétylé qui fond à r14° (corr.), et un éther dibenzoylé fusible à 119- 
120° (COrr.). r 

-— Nouveau mode de préparation d’auhydrides mixtes d'acides organiques. Note de M. J. Bouaaurr. 

Ce nouveau procédé de préparation d’anhydrides mixtes présente cette particularité curieuse que la 
réaction s’effectue en solution aqueuse très diluée et en présence du carbonate de sodium. Elle s’effectue 
comme il suit : Si dans la préparation de l'acide benzoylacrylique au moyen de l'acide phénylisocroto- 
nique, on ajoute, à la solution aqueuse contenant le phénylisocrotonate de sodium et le carbonate de 
sodium en excès, une quantité suffisante d’un acide aromatique, à l’état de sel de sodium, puis l’iode, 
peu à peu, comme pour la préparation de l'acide benzoylacrylique, on obtient un précipité qui est l’anhy- 
dride mixte de l’acide benzoylacrylique et de l'acide aromatique employé. On peut préparer de cette 
facon, un certain nombre d’anhydrides mixtes, tels que les acides benzoïque, cinnamique, phénylacé- 
tique et benzoylpropionique, benzoylacrylique. 

— Sur la constitution de la vicianine. Noté de MM. Gabriel BerrranD et WE£ISWEILLER. 

La vicianine est, comme l’amygdaline, un dérivé du aitrile phénylglycolique gauche 

— La formation de la Jadéite et les provinces minéralogiques sodiques dans les schistes eristallins. 
Note de M. Const.-A. Krenas. 

— Folotsy et Voharanga, deux Asclépiadées nouvelies de Madagascar. Note de MM. Cosranrin et Bois. 

Le Folotsy fournit aux Malgaches un latex dont ils se servent pour prendre les oiseaux et à falsilier 
lIntisy d'après M. Jumelle. L'étude de la fleur de ce végélal permet de constater qu’il s'agit d'une 
plante nouvelle pour laquelle on a créé un genre nouveau, Folotsia, de la tribu des Cynanchées et à la- 
quelle on a attribué le nom de Folotsia sarcostemmoïides. 

Quant au Voharanga qui est une plante d'aspect très bizarre, c’est encore une Cynanchée différente 
du Folotsia, et on la désigne sous le nom de Voharanga madagascareensis, en créant un nouveau genre. 

— Formation normale et formation désordonnée des Conidées chez les Aspergillacées. Note de M. L. 
MonGin. 

— Contribution à l’étude du sérum des animaux éthyroïdés. Note de M. L. Launoy. 

— De l'influence des ferrocyanures et des ferricyanures sur la coagulation du sang. Note de M. . 
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L'addition au sang, ou plus généralement à une liqueur fibrinogénée, d’une petite quantité d'un élece- 
trolyte comportant un ion négatif plurivalent fait obstacle à la coagulation spontanée ou provoquée de 
cette liqueur. Il semble légitime de rapprocher cette action des propriétés stabilisatrices d'un tel ion. 

— Sur le dédoublement diastasique du lactose, du maltose et de leurs dérivés. Note de MM. H. Berry 
et J. GrazA. 

Il résulte de cette note que la fonction ou la structure chimique sur les réactions hydrolysantes pro- 
duites par la lactose ou la maltose permettent d'établir des degrés dans la spécificité de ces diastases 
animales. 


— Sur l'inégalité de volume des glandes mammaires chez la femme. Conséquences physiologiques. 
Note de MM. G. Vanrior et P. LASSABLIÈRE. 


— Etude expérimentale de la transmissibilité de la tuberculose par les crachats desséchés. Note de 
M. G. Küss. 

— Sur le rein des poissons osseux. Note de MM. Louis RouLe et AUDEGé. 

— Recherches expérimentales sur les corps adipeux des Anaphibiens. Note de M. R. Roginson. 

— Sur la coloration du sens de discrimination alimentaire chez les’ Limnacées. Note de M. Henri 
Piéron. 

— Sur la classification des terrains tertiaires de la région de Guelma (Algérie). Note de M. DarEsTE 
DE LA CHAVANNE. 

— Sur le tremblement de terre calabrais du 23 octobre 1907. Note de M. G. MercaLLr. 

— M. A. Gouris adresse une note Sur le planement des oiseaux. 


— M. Firmin LarROQUE adresse six notes relatives à différentes questions de physique et d’astrono- 
mie. 


Séance du 3 août. — M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce que le tome CXLV des Comptes Rendus 
(2° semestre 1907) est en distribution au Secrétariat. 


— Sur un problème relatif à la théorie des systèmes orthogonaux et à la méthode du trièdre mobile. 
Note de M. Gaston DarBoux. 
L'auteur a eu, dans cette note, en vue la résolution de la question suivante : Le système orthogonal 
triple définit un mouvement à trois variables indépendantes, du trièdre mobile {T) par rapport au 
trièdre des axes fixes (T,). Dans quel cas le mouvement inverse, c'est-à-dire celui trièdre (To) par 


8o2e Livraison. — 4° Série. — Octobre 1908. 19 
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rapport au trièdre (T) engendre-t-il à son tour un système orthogonal ? Ce système proposé, sera, 
dans ce cas, dit reversible. Pour résoudre cette-question on constate que les rotations infiniment pe- 
tites p, q, Y que prend le trièdre (T) quand on fait varier successivement les paramètres GC, G,, CG 
des trois familles qui forment le système triple, sont nulles toutes les trois. On peut donc écrire 
que, dans le mouvement inverse du trièdre (T,) par rapport au trièdre (T), les composantes de même 
nom sont nulles. Or, ces composantes s’obliennent facilement, On les obtient en projetant sur les axes 
de (T;) les rotations changées de signes de (T), ce qui donne trois équations. 

— Contribution à l'étude dynamique des moteurs. Note de M. A. Wirz. 

Si l’on supprime instantanément la puissance motrice d’une machine tournant à sa vitesse de régime, 
elle continue à se mouvoir en épuisant l'énergie accumulée dans son volant et dans ses organes en 
mouvement, et elle effectue un certain nombre de révolutions dans un temps déterminé avec une vi- 
tesse angulaire décroissante, dont les variations obéissent à une loi qui dépend de la constitution du 
mécanisme et caractérise sa voleur et son état. L'observation du fait fournit d'importantes données re- 
latives à la dynamique du moteur et permet la détermination du rendement organique des puissantes 


machines, laquelle présente de grandes difficultés et laisse beaucoup d’incertitudes. L'énergie W pos- 


sédée par les masses en mouvement est donnée par l'égalité : 


à faq 2w° As 
W nl Kodw = - Ko? = K --- n?— 0,005 Kne. 
2 60 
bu) 
K est le moment d'inertie des pièces mobiles, w leur vitesse angulaire, n le nombre de tours qui définit 
la vitesse du lancé. On mesure le nombre N de révolutions effectuées, et le temps & mis par le moteur 
pour s'arrêter complètement. Divisant W par N, on obtient l’énergie dépensée par tour et l’on déduit 
2 


le rendement organique. La valeur de K — Tr se calcule facilement pour le volant des puissantes 
Vi 


machines. 
— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance, les ouvrages 


suivants : 

1° Canada. The Selkirk rouge, British Columbian, par A.-0. Wazecer, F. R., G. S., t. Iet I; 

2° Intégromètre à lame coupante, par le colonel JAcoB. 

— Sur les familles de Lamé composées de surfaces égales. Note de M. J. Haac. 

— Sur la tendance des systèmes matériels à échapper au frottement. Note de M. Georges Rémounros. 

— Sur les détecteurs à pointes de tellure et de tellurures. Note de M. Edouard Branzy. 

— Conditions et durée d’autoexcitation des dynamos. Note de M. SwyxGEDAUW. 

Si l'on désigne par q le nombre des spires enroulées sur chacun, des circuits magnétiques d’une ma- 
chine à © > pôles m — pq le nombre total des spires inductrices, R, et R, les réluctances du circuit in- 
ducteur et du flux utile, et s le coefficient de fuites de la dynamo, et par ® le flux qui traverse un 
tronçon de circuit magnétique. On obtient l'équation : 


| 7 D quN —T(GR + R) | b + T(6R, + R)D, — 4wAmgs ip 


2a désigne le nombre de branches de courant de l’induit, n le nombre de spires de l’induit, v la résis- 
tance du circuit parcouru par le courant inducteur, et { le temps (on néglige la réaction à l’induit), 
, est le flux remanent. Si us est positif, c’est-à-dire si la dynamo tourne dans le sens pour le- 
quel le flux est renforcé par le courant induit le flux croît et atteint la valeur maximum : 
1 
6 PR ER CPR D ET 
Ce ee 
1° ar(6R, + R) 


(6 R: + R) étant la valeur des réluctances pour le flux Psy . 
Si, au contraire, l’induit tourne dans le sens qui désaimante la dynamo, le flux diminue et tend vers 


une limite : 





J 
; panN 
TP GR, +R), 


(6R, + R), étant la réluctance correspondante à æ,.. 
La durée de l’auto-excitation est donnée par : 





(D — 








ts pie UE log | ( _K) 5 +Kl K — {6 ER) 
a a 
si la perméabilité est constante : 
K — Eat 


où Em et E, sont les forces électromotrices induites à la même vitesse constante quand on fait fonc- 
tionner successivement la machine en des excitations pour la résistance Y du circuit inducteur et sous 


le flux rémanent ,. 
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Lorsque K < I on a : 


Le flux tend vers l'infini ; la dynamo demanderait une puissance infinie. 

— Arc électrique entre une électrode solide et un liquide. Note de M. G. ATHANASIADÈS. 

1° L'expérience de Duddell peut réussir même quand l’arc se produit entre une anode liquide et une 
cathode solide ; 

2° L’arc formé entre un électrolyte et une électrode solide comme cathode peut être produit même 
sous une immersion de 7 centimètres et plus, la différence de potentiel étant portée jusqu’à 220 volts ; 

3° Get arc peut donner, dans certains cas, les effets de l'interrupteur Wehnelt, mais aucune intensité 
moindre ; 

4° Il est impossible de produire un arc entre une anode solide et un électrolyte comme cathode, 
même sur un voltage de 220 volts, mais on peut obtenir toujours la polarisation de l’électrode solide 
quel que soit son prolongement dans le liquide. 

— Sur les indications quantitatives qui peuvent être fournies par les spectres de dissociation : 
Argent. Note de M. A. ne GRAMMoNT. 

Par leur nombre et leur intensité, les raies de l'argent, obtenues dans les spectres de dissociation des 
minéraux conducteurs, sont en relation directe et constante avec la teneur de ce métal dans les échan- 
tillons ainsi soumis à l’étincelle condensée simple ou oscillante. On a constaté qu'avec des conditions 
expérimentales déterminées, la persistance ou la disparition des raies de l’argent est constante pour 
une même teneur en argent. quelle que soit la série considérée d’alliages ou de minéraux. 

=- Sur un nouveau mode de préparation de l'hydrogène, par M. MauricneAu BEAUPRÉ. 

Ge nouveau procédé est basé sur la décomposition de l’eau à froid en présence de l’aluminium en li- 
maille fine additionné d’une petite quantité de bichlorure de mercure et de cyanure de potassium pul- 
vérisés,. 

— Sur la réalisation in viso et in vitro de précipitines pour l’ovalbamine à partir d’antigènes chimi- 
quement définis. Note de MM. André Mayer et Georges SCHORFFER. 

L’injection d'acides gras tels que les acides propionique, butyrique, valérianique, caproïque, capry- 
lique, stéarique, palmitique et oléique agit différemment sur le sérum in viso, quand additionnés 
d'ovalbumine ces acides sont injectés dans le péritoine d’un lapin. Les quatre premiers sont nettement 
précipitant ; l’acide caprylique agit faiblement, les acides stéarique et palmitique sont sans action tandis 
que l’acide oléique est précipitant. 

— Maturation de l’œuf et cytodiérèse des blastomères de Paravortes candii. Note de M. Paul Hazcez. 

— Composition de la nappe charriée du Péloponèse au mont Ithome (Messénie). Note de M. P. NéGis. 

— Le premier crépuscule du matin et-le second crépuscule du soir. Note de M. E. DurAND-GRÉVILLE. 

— M. GrosczAuDe adresse une note intitulée, propulseur à hélice pour ballons dirigeables. 

— M. Gabriel Voisin adresse une note sur l’aéroplane Voisin expérimenté par MM. Farman et DELa- 
GRANGE. d 


. Séance du 10 août. — M. le Président annonce la mort de M. Alfred Gran». Entré à l'Ecole nor- 
male en 1867, il a pris, dès 1869, et en une seule année les trois licences ès-sciences mathématiques, 
ès-sciences physiques, et ès-sciences naturelles. En 1872, il conquit le doctorat ès-sciences naturelles qui 
répondait à sa vocation et décida de sa carrière. En 1880, il fut appelé à la chaire de zoologie de la Fa- 
culté des sciences de Lille, et en 1888, il fut nommé à la chaire créée par le Conseil municipal de Paris 
pour l’évolution des êtres organisés. M. le Président a omis de rappeler que, entre temps, M Giard avait 
été député et faisait partie du groupe socialiste de la Chambre. Certaines gens prétendent que ce fut là 
son meilleur titre à sa nomination, la chaire ayant été créée pour lui. 

— Sur un problème relatif à la théorie des systèmes orthogonaux et à la méthode du trièdre mobile. 

_— Complément à une précédente note sur la manière dont les changements de grandeur des deux 
droites joignant le soleil et une planète à la terre sont liés à leurs changements de direction, quand la 
planète se meut daus le plan de l’oéliptique. Note de M. J. Boussineso. 

— Enregistrement de la couche supérieure du calcium dans l'atmosphère solaire. Note de MM. H. 
Descanpres et L. D'AzAmBuJA. 

— M. Jean Cuarcor, au moment de partir pour son expédition française au pôle Sud, adresse ses re- 
merciements à l'Académie des Sciences qui a bien voulu lui accorder son haut patronage et aussi rédiger 
des instructions pour les membres de l’Expédition. 
® — M. Le SecRÉTAIRE PERrPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance, l'ouvrage 
suivant : Notre flotte aérienne, par Wicrrisp pe Fonviezee et Georges BESANÇON. 

— Sur la rotation du soleil. Note de M. A. PERoT. 

— Sur les équations ayant toutes leurs racines réelles. Note de M. A. PELLET. 

— Sur quelques mouvements remarquables. Note de M. Haac. 

— Action de l’émanation du radium sur les solutions des sels de cuivre. Note de Me Curie et 
Mie Grenirscu. 

Les expériences de MM. Ramsay et Cameron n’ont pu être confirmées. Il a été évidemment impos- 
sible d'affirmer qu'il ne s’est formé dans l’expérience aucune trace de sodium ou lithium ; mais on peut 
admettre toutefois que le fait de la formation de ces éléments ne peut pas être considéré comme établi. 
Pour vérifier les expériences de MM. Ramsay et Cameron on a employé des récipients en platine au 
lieu de récipients en verre ou en quartz. 

— Sur une application nouvelle de la superposition, sans confusion, des petites oscillations électriques 
dans un même circuit. Note de M. E. MERCADIER. 
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— Analyse physico-chimique des vins. Note de MM. Paul Durorr et Marcel Dupoux. 

La méthode des conductivités appliquée à l'analyse des produits de distillation des vins conduit à des 
résultats plus complets que l’acidimétrie. Le dosage des matières lannantes en solution colloïdale et des 
bases organiques dans les piquettes et les vins de raisins secs montre qu’il y a déficit soit de matières 
tannantes, soit des bases et, en général, des deux. En outre, l’allure de la courbe de neutralisation du 
vin par la baryte est différente. 

— Recherches sur la cause de l’odeur prise par l'air soumis aux radiations ultra-violettes émises par 
la lampe à vapeur de mercure. Note de MM. H. Bornier et T. NoGuier. 

La cause de ce phénomène est due à l'excitation par les charges électriques développées sous l’in- 
Îluence des radiations ultra-violettes de nos terminaisons olfactives. 

— Intradermo-réaction de la tuberculine. Note de M. Ch. Manroux. 

L'intradermo-réaction de la tuberculine donnerait des résultats plus nets et serait d’une plus grande 
sensibilité que la cuti réaction. 

— Culture in vitro de la peste aviaire. Note de M. E. Marcnoux. 

Sur de la gélose peptonée sucrée (glucose 2 °/,, peptone 1 ‘/,) en couche de ro centimètres dans un 
tube de 20 millimètres de diamètre on dépose ro centimètres cubes de sang de poule défibriné. Ce sang 
a été ensemencé avec un fil de platine très fin plongé sur une longueur de 1 centimètre dans du sang 
virulent. Des poules sont mortes en deux jours, après avoir reçu sous la peau :/5 de centimètre cube 
du liquide de culture conservé à l’éluve à 37° pendant trois jours. 

— Contribution à l’étude du facies continental; les éboulis paléozoïques. Note de M. Stanislas 
Meunier. 

— Les roches kaolinifères du bassin du lac Népigon (Canada). Note de M. F. Romaner pu CaïzLAuD. 

— M. pe Msyxar» adresse quelques tiges de chêne dont les feuilles sont atteintes d’une maladie pro- 
duite par un champignon. 

— M. W. pe Fonviezse adresse une note : Sur l'absence de corps de déchirure dans les ballons du sys- 
tème Zeppelin. 

— M. Henri Braconnier adresse un Mémoire intitulé: Rôle des différents nuages dans la production de 
la pluie. 


Séance du #7 août. — Sur un problème relatif à la théorie des systèmes orthogonaux et à la 
méthode du trièdre mobile. 

— Sur la recherche d'une classe particulière des rayons qui peuvent être émis par le soleil. Note de 
M. I. Desanpres. 


— Sur un orage à grêle ayant suivi le parcours d’une ligne d'énergie électrique. Note de J. Mrouce. 


— Sur les fonctions périodiques. Note de M. P. Cousin. 

— Sur la formation du brouillard en présence de l’émanation du radium. Note de Me Curix. 

La formation de brouillard dans un vase qui contient de l’émanation peut être considérée comme 
indice de réaction chimique. Quelques essais ont été faits pour déterminer les produits des réactions 
qui ont pu avoir lieu dans les ballons qui ont servi aux expériences. Les résultats les plus certains sont 
les suivants : formation d’un peu d’oxyde de carbone aux dépens du gaz carbonique (réaction déjà si- 
gnalée par Ramsay et Cameron), formation de composés nitrés dans l’air, formation de traces d'acides 
sulfurique et sulfureux en présence de soufre et d’air. 

— Recherches anatomiques sur l'appareil végétal des géraniacées. Note de M. Abel Lecauzr. 

— Sur l’origine de la couleur des raisins rouges. Note de M. Philippe Mazvezn. 

Des graines vertes de raisin furent renfermées dans un tube scellé contenant un peu d’eau distillée 
bouillie. On chauffa au bain-marie à 85°. Au bout de plusieurs heures, les graines prirent une colo- 
ralion jaune, mais aucune coloration rouge ne se Melon Le tube fut ouvert et mis à refroidir, 
puis rechauffé pendant 8 heures au bain-marie à 85°. La coloration rouge se forma. On peut donc con- 
clure de 1à que la coloration est due à une oxydation par l'air chaud. 

— Radioactivité de certaines sources goitrigènes. Note de M Répin. 

Quatre échantillons d’eau de source dont trois nettement goitrigènes ont été énumérés au point de vue 
de la radioactiv ité; ces eaux ont été reconnues radioactives au même type que des eaux minérales bien 

caractérisées. Si l'on se rappelle que la propriété goitrigène s'évanouit dans un laps de temps qui ne 
dépasse pas quelques jours, on peut se demander si cette propriété n'est pas directement ou indirecte- 
ment sous la dépendance de la radioactivité. 

— Sur les propriétés optiques de quelques éléments eontractiles. Note de M!e Doris, L. Macxinnon et 
Fren VLes. 

— Destinée des noyaux des cellules lécithogènes des Rhabdococles. Note de M. Paul Hauuez. 

— Sur la persistance du pronéphras chez les Téléostéens. Note de M. Frédéric Gurrer. 2 

.— Sur la flore fossile de Lugarde (Cantal). Note de M. P. Marry. 

— MM. Bannin, E. Desnayes, L. Leconte, pe PourraLès adressent des renseignements relatifs à la 

maladie du chêne signalée dans la précédente séance et des échantillons de feuilles contaminées. 


Séanee du ‘2 # août. — Sur un problème relatif à la théorie des systèmes orthogonaux et à la mé- 
thode du trièdre mobile. Note de M. DarBoux. 

L —- De la méthylation dans les dérivés éthyléniques au point de vue de la volatilité. Note de M. Louis 

ENRY. 

Le remplacement de l'hydrogène fixé sur le carbone dans les radicaux des composés fonctionnels: 
par le groupement — CH° en augmentant le poids moléculaire diminue la volatilité du composé primitif 
et en élève le point d’ébullition. C’est ce qu'on constate même dans les séries des alcools rODOS MES 
aliphatiques C"H?" +10H. 


Hits + > 
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Il n'en est pas ainsi dans le groupe des glycols qui constituent la série de méthylation du glycol éthy- 
lénique HO(GH-) — CH(OH). A mesure que l'hydrogène est remplacé par — CH*, et qu’ainsi le poids 
moléculaire s'élève, on constate que le point d'ébullition s’abaisse et que la volatilisation augmente, 

Gette influence de la méthylation, qui s'exerce avec une véritable régularité dans les dérivés 
hydroxylés, paraîtra d'autant plus étrange que la même substitution opérée dans l’éthylène lui-même 
H°C — CH? y détermine un effet contraire. Le point d'ébullilion dés hydrocarbures méthylo-éthyléniques 
s'élève, avec régularité, et d'une manière constante. par le remplacement successif de H par — CH. 

On sait que les hydrocarbures sont des composés mounomolcculaires même à l’état liquide, comme les 
gaz et où le cocfficient d'association est nul. Cela étant, il est aisé de se rendre compte du fait, en appa- 
rence anormal, que présente la série des glycols méthylo-éthyléniques. 

_ Il suffit de se rappeler ce qui se passe dans la série de la méthylation de l'alcool méthylique, l'alcool 
par excellence : 


PAM: Ebullition 
RE CE SU ES DRE : à ‘Bo 66° 
OR RCM OU EU A ON MRME Nc 126 EL AS EU D 
RCE OH, 0, SR En A 1: Go LE RP on 
(H3C)}3 — CH — OH. . . . . ; : 74 da > "0 


Ces composés hydroxylés, à l'instar de l’eau H — OH, leur prototype, ne sont monomoléculaires 
comme l'indique leur formule ordinaire, qu’à l’état gazeux. On sait que, dans leur état naturel, ils sont 
moléculairement associés et leur coefficient d'association, inférieur à celui de l’eau elles même, est 
d'autant moins élevé que l'hydrogène fixé sur le carbone, est remplacé d'une manière plus complète 
par CH°. L'influence exercée par l'augmentation du poids moléculaire se trouve ainsi successivement 
affaiblie par la simplification de la molécule primitive (CH? — OH)"; le travail de desagrégation molé- 
culaire nécessaire pour amener l’état moléculaire et la chaleur nécessaire pour amener l’état gazeux, 
deviennent par là de moins en moins considérables. 

Des rapports inverses de volatilité se constatent dans les séries des dérivés correspondants, ou cette 
circonstance de la simplification moléculaire, par suite de la méthylation successive, ne fait pas sentir 
son action, à savoir les bichlorhydines et les oxydes. Ces dérivés sont des composés monomoléculaires 
ou tout au moins très faiblement «ssociés. 

Le phénomène d’ébullition n’a donc pas partout la même signification au point de vue moléculaire : 

1° Dans les composés monomoléculaires à l’état liquide il n’est, qu’un acte purement physique, néces- 
sitant seulement l'effort de chaleur capable de déterminer {a gazéification ; 

2° Dans les composés moléculairement associés ; comme l'eau et les hydroxydes en général, il cons- 
titue un véritable acte de décomposition ; il nécessite un effort de chaleur capable de désagréger les 
molécules liquides complexes, de les réduire à l’état de molécules simples et ultérieurement de gazéifier 
celle-ci. On conçoit que, toutes choses étant égales d'ailleurs, la chaleur de volatilisation des composés 
liquides associés doit être plus considérable que celle des liquides monomoléculaires. 

— Des illuminations crépuseulaires. Note de M. Ernest EscLanGon. 

— Observations du soleil faites à l'Observatoire de Lyon pendant le deaxième trimestre 1908. Note de 

M. J. Guiraune. 

— Sur la théorie des lignes symptomatiques. Note de M. A. Demouuin. 

— Sur les zéros des intégrales d’une classe d'équations différentielles. Note de M. Georges Rémounnos. 

— Sur la variation de deux surfaces réglées. Note de M. Haa. 

— L’hélium liquide. Note de M. H. KamerziNGn ONNES. 4 

L’hélium comprimé à roo atmosphères, avant d’entrer dans le régénérateur à robinet d'expression, 

. est refroidi jusqu’à 15° K. par l'hydrogène liquide s’évaporant sous la pression de 6 centimètres dans 

- un réfrigérateur, où il est admis d’après les indications d’un verre gradué et d'un thermomètre indica- 
teur de niveau. La densité de l’hélium liquide a été trouvée 0,154. Le point d'ébullition, déterminé avec 

- un thermomètre à l’hélium, fut trouvé 4°,3, avec les corrections à l'échelle Kelvin on aura probable- 
ment 4°,5. Le rapport de la densité du liquide à celle de la vapeur est de 11 à r. On peut en déduire 
que la température critique n’est pas beaucoup au-dessous de 5° K. et la pression critique pas beaucoup 
au-dessus de 2,3 atm. Des isothermes, on déduit plutôt une pression d'environ 3 atmosphères, encore 
bien plus petite que celle des autres corps. Il s'ensuit qu’en soumettant l’hélium à de hautes pressions, 

» on peut travailler avec des pressions réduites bien plus hautes qu'on ne les peut réaliser avec d’autres 

- substances. Ce qu’on peut obtenir sous ce rapport en appliquant une pression de 5 o0o atmosphères à 
l'hélium surpasse ce qu'on attendrait en soumettant l’acide carbonique, par exemple, à ro0 o00 atmos- 
phères. 

— Action du chlorure d’arsenic et de l’arsenic sur le cobalt. Note de M.F. Ducezuez. | 

Le chlorure d’arsenie agissant sur le cobalt transforme ce métal en chlorure, avec formation d’un ar- 
séniure d’éutant plus riche que l'opération est effectuée à une température plus basse, sans qu’il soit 
possible toutefois de dépasser la teneur correspondante à CoAs?. La limite inférieure d’arséniuration est 
définie par le composé Co?As?. Ces mêmes composés prennent naissance, dans les mêmes conditions de 
température, lorsqu'on fait passer sur le cobalt pulvérulent des vapeurs d’arsenic entrainées par un 
léger courant d'hydrogène. Les réactifs chimiques ont sur eux des effets comparables. En particulier, 
le chlore, l'oxygène, le soufre réagissent vivement ; l’acide azotique et l’eau régale les mettent facile- 
ment en solution; l’acide chlorhydrique, même concentré à chaud, a fort peu d'action, l'acide suifu- 
rique agit encore moins ; les alca!is et les carbonates alcalins en fusion les attaquent lentement. 

— Action du trichlorure d’arsenic sur le nickel et sur les arsénio-nickels. Note de M. Em. Vicouroux. 
l L'action du chlorure d’arsenic sur le nickel a permis d'obtenir, avec le composé NiÿAs? souvent men- 
tionné, le corps NiAs trouvé dans la nature. Le biarséniure naturel, correspondant à NiAs? a été égale- 
ment reproduit. 
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— Sur deux des procédés de préparation de monométhylamine. Note de M. François. 

L'auteur a indiqué un procédé de séparation de la monométhylamine et de l’ammoniaque qui consiste 
à absorber ce dernier par l’oxyde jaune de mercure. Or, pour préparer la monométhylamine deux pre- 
cédés surtout, caractérisés par leur bon rendement ont été très en faveur, celui d'Hoffmann par l’acéta- 
mide bromé et celui de MM. Brochet et Cambier par le formol et le chlorure d’ammonium. Or, il ré- 
sulte des études comparatives faites par M. François que le procédé de Brochet et Combier ne peut 
servir pour obtenir la monométhylamine pure. Le produil obtenu par ce procédé contient 3,3 de tri- 
méthyltriméthylènetriamine. On met en évidence cette amine par l’action d’une solution d’ iodhydra- 
rygrate de potassium (Hgl? 100 gr. KE, 75 gr. pour 1 litre), qui donne un précipité jaune apparaissant 
au microscope formé de zlobules, tandis qu’une solution d’iode dans l’iodure de potassium produit au 
précipité brun chocolat formé aussi de sphérules microscopiques, enfin le chlorhydrate de de trimé- 
thyl- triméthylène- -triamine est facilement soluble dans le chloroforme pur. 

Pour préparer la monométhylamine pure le procédé de choix est celui d’Hoffmann au moyen de 
l’acétamine bromée. 

— Sur le mode de végétation de la morille. Note de M. Louis Marrucnor. 

— Influence des conditions antérieures sur le développement et la sexualité des prothalles des Poly- 
podiacées. Note de M. G. Perrin. 

— Etude physiologique sur le développement des fruits et des graines. Note de M. W. Zurimenxo. 

— Sur le blanc de chêne. Note de MM. Grirron et MAUBLANC. 

— Sur la structure fine des sporozoïtes de Plasmodium relictum Grassi et Felette (Proteosoma). Note 
de MM. Edmond SerGenrt et Etienne SERGENT. 

M. Du Rieux adresse une lettre relative à « une pompe pour la compression des gaz ». 

M. A. Dogy adresse des feuilles de chênes et une feuille de fusain atteintes du blanc, 


Séance du BE août. — Discours prononcés aux funérailles de M. Henri Becquerez au nom de l’Aca= 
démie par M. Darsoux, au nom du Muséum d'Histoire naturelle, par M Edmond PERRIER. au nom de 
l'Ecole polytechnique, par M. Vioize, au nom de la Société nationale d'Agriculture, par M. Louis Passy. 

Henri Becquerel, né le 15 décembre 1852, dans la Maison du Muséum où son grand-père Antonin 
Becquerel et son père Edmond Becquerel ont vu s’écouler leur existence. Professeur au Muséum puis à 
l'Ecole Polytechnique, en remplacement de Potier, contrairement à l'opinion autorisée de Cornu et de 
Moutard, membre de l'Institut depuis près de 20 ans, lauréat du prix Nobel, parce qu’il avait obtenu 
de la complaisance de l'Académie des Sciences, d’être présenté en même temps que M. et M®° Curie, 
nommé secrétaire PORARISE le 29 juin dernier en remplacement de Lapparent, Henri Becquerel 
avait été reçu en 1872 à l'Ecole Polytechnique et était entré en 1874 à l’Ecole des Ponts-et-Chaussées: 
Ses premiers travaux sur la polarisation rotatoire magnétique furent à à la suite d'un rapport de Fizeau 
insérés dans le Recueil des Savants étrangers. De nombreux Mémoires suivirent et il fut plusieurs 
fois Lauréat de l’Académie qui l’appela dans la section de Physique, le 27 mai 1889, à l’âge de 36 ans; 
malgré l'opposition un peu brutale de son maître l’illustre Résal qui menaça de démissionner si on le 
nommait. Une de ses principales découvertes fut celle des rayons émis par l’uranium et ses composés 
auxquels on a donné le nom de rayons Becquerel, mais il ne fut pas l'inventeur de la radioactivité 
spontanée comme on a voulu la lui attribuer dans toutes les nécrologies qui ont paru, à commencer 
par celle du Président M. Bouchard. Celle-ci revient à M. et Mme Curie auxquels on doit la découverte 
du radium, du polonium, corps nouveaux et qui semblaient produire indéfiniment de l'énergie. 

En réalité, car il faut dire les choses telles qu'elles sont, M. Henri Becquerel proposé pour l'Institut 
avant Potier, professeur à l'Ecole Polytechnique, s'était attiré l'opposition des grands savants que 
furent Résal et Cornu, qui n’admettaient pas le népotisme poussé à ce degré, surtout étant donné 
qu'ils avaient pu apprécier la valeur négative de M. H. Becquerel comme examinateur à l'Ecole Poly- 
technique. Mais la radioactivité étant née, ce dernier qui aurait pu se reposer, eut le grand mérite de 
racheter par un travail acharné la faveur dont il avait bénéficié, grâce à son père Edmond Becquerel, 


Secrétaire perpétuel pendant quelques mois à peine, il s’attire aujourd’ hui les suffrages et l'estime de 


tous en léguant à l'Académie des Sciences un prix de cent mille francs, sans même demander que son 
nom soit attaché à ce prix. Et l’on ne peut s'empêcher de faire la comparaison avec son prédécesseur 
Marcelin Berthelot qui pendant de nombreuses années exploita la situation. 

Désireux de se perpétuer autrement que par ses plagiats après sa mort, sans bourse délier, il eut 


soin de son vivant de faire créer sur les fonds de l’Académie une médaille Berthelot pour se mettre en 


parallèle avec Lavoisier. Celui qui pouvait marcher de pair avec Lavoisier était Berthollet. Espérons 
que l’Académie réparera cet anachronisme qui doit être considéré comme un lapsus de nom, et substi= 
tuera à la médaille Berthelot, à l’avenir la médaille Berthollet. Ce savant fut un des fondateurs dela 
Chimie générale en France et ses lois sont plus que jamais les bases qui doivent servir de guide 
comme M. Duhem l’a établi. 
_ — M. Boucuar», président prononce l’éloge funèbre de M. Henri Becourrez, secrétaire perpétuel etde 
M. E. Mascant, décédés. — Nous donnons à la Nécrologie la notice sur M. E. Mascarr, 
— Au sujet du Trypanosoma congolense (Broden). Note de M. LAvERAN. 


Des Caprins, boues ou chèvres, ayant acquis une immunité solide pour le Trypanosoma congolense 
s’infectent par le Trypanosoma dimorphon et présentent des accidents graves voir mortels, d'où l’on peut 


conclure que Trypanosoma congolense et Trypanosoma dimorphon constituent deux espèces distinctes. 
— Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL donne lecture d’un certain nombre d'adresses de condoléances qu'il are 
çues au sujet de la mort de Becquerez et Mascarr. 
Chose curieuse aucune adresse ne mentionne Alfred Giard qui fut cependant un esprit et un savant 
aussi distingué que ses deux collègues. 
— Sur le problème de Pfaff. Note de M. SToDoKIEWICZ. 
— Sur les fonctions périodiques. Note de M. P. Cousin. 
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— Sur la température de dissociation de l’ammoniaque et de l'oxyde de carbone. Note de MM. Her- 
MAN, C. WOLTERECK. 

D'après cette note, la dissociation du gaz ammoniac pur et sec par la chaleur commença vers 620° C., 
le mélange de gaz émanant du tube à dissociation devint explosif au-dessous de 630° C. La décomposi- 
tion du gaz ammoniac par le fer métallique commence vers 32o° C., et vers 420 quand on emploie 
loxyde de fer. La dissociation de l’oxyde de carbone commence entre 530 et 58o° C. Elle n’est pas pos- 
sible même aux températures les plus élevées en présence de vapeur d’eau. 

— Le blanc du chêne et l’Erysiphe Quercus Merat. Note de M. Boupter. 

Ii y a plus de soixante ans, Mérat, dans sa Revue de la flore parisienne, a décrit ou plutôt désigné 
sous le nom d’Erysiphe Quercus un Erysiphe trouvé à Paris sous les feuilles de chêne. 

— De l’action du sérum humain sur Trypanosoma Pecandi (Laveran). Différenciation de Trypano- 
soma Pecandi d'avec Trypanosoma gambiense. Note de MM. A. Tuiroux et L. D'ANFREVILLE. 

Le sérum humain a vis-à-vis de Trypanosoma Pecandi une action préventive et curative manifeste, 
semblable à celle qu’il possède vis-à-vis de Trypanosoma Brucei, Trypanosoma Evansi et Trypanosoma 
equimum, et cette action ne s’affaiblit que très lentement. | 

Le sérum des malades atteints de la maladie du sommeil et qui est préventif contre Trypanosoma 
gambiense, n'influence le Trypanosoma Pecandi que comme le sérum humain normal. D'autre part, le 
Trypanosoma gambiense n'étant pas influencé par le sérum humain normal, fait vérifié pour des virus de 
Trypanosoma gambiense, il y a lieu de penser, malgré certaines ressemblances morphologiques que Try- 
panosoma Pecandi et Trypanosoma gambiense constituent deux espèces bien distinctes. 

— M. L. Herrera annonce qu’il a obtenu la Reproduction microscopique du scintillement du radium 


dans le spintariscope de Crookes avec une solution de phosphore lucide dans un mélange déther et de 
chloroforme. 











SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 


Séance du 2 septembre 1908 
1. Vaporisage, fivage et lois de Dalton. — Lettre du 31 mai 1895 à M. Albert Scheurer, par M. Ernest 


Schlumberger. — Cette lettre a trait à l'explication des phénomènes de vaporisage par une interpré- 
tation raisonnée des lois de Dalton. 
2. Vaporisage, fixage et lois de Dalton. — Observations sur la lettre de M. Ernest Schlumberger, par 


M. Albert Scheurer. — M. Albert Scheurer apporte à l’appui des conclusions de M. Ernest Schlumber- 
ger deux expériences faites dans le petit appareil de vaporisage deux minutes de Mather-Platt. 

L’impression de la lettre de M. Schlumberger et des expériences de M. Scheurer est votée. 

3. M. le professeur Antoine Sansone adresse à la Société industrielle le premier fascicule de sa nou- 
velle publication : Praktisches Handbuch des Zeugdrucks. 

4. Traité complet d'analyse chimique appliquée aux industriels, par MM. J. Post et B. Neumann, tra- 


 duit par L. Gautier. Don de l'éditeur : Librairie scientifique A. Hermann, à Paris. 


Le Comité prie M. Wild d'examiner cet ouvrage. 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE ROUEN 


Séance du 14 aotit 1908 


M. O. Piequet présente au Comité un appareil du chimiste F.-V. Kallab, au moyen duquel on peut, 
d’une manière très simple, déterminer et mettre en évidence d’une façon systématique la composition 
optique de couleurs données ou de couleurs à produire. Cet instrument fort ingénieux, composé de 
plaques transparentes déplacables les unes par rapport aux autres et portant les couleurs fondamen- 
tales, rouge, jaune et bleu, en nuances graduées, pourra rendre d’excellents services aussi bien aux 
teinturiers qu'à tous ceux qui s'occupent des couleurs et de leurs emplois ; il permet de se rendre 
compte en même temps des effets de contraste et du meilleur moyen d’harmoniser optiquement entre 
elles les diverses parties d’un ensemble coloré quelconque. 

L'insertion aura lieu au Bulletin. 





NÉCROLOGIE 


E. Mascart. 
Eleuthère-Elie-Nicolas Mascarr qui s’éteignit quelques heures après Henri Becquerel, sans avoir eu 


… le prix Nobel, était de cent coudées supérieur à celui-ci non seulement par l'étendue de ses connais- 


sances dans le domaine de la physique, mais pour la précision qu’il apporta dans ses recherches expé- 
rimentales. É 

Né à Quarouble, près de Valenciennes (Nord), en 1837, il publiait, comme agrégé-préparateur à l'Ecole 
normale, son premier travail, en 1864, Sur le spectre solaire ultra-violet et la détermination des longueurs 
d'onde. Ce sujet présentait de grosses difficultés non seulement à cause de la grande réfrangibilité des 
rayons, mais parce qu'on ne voit pas les rayons ultra-violets du spectre et qu’il fallait obtenir les dé- 
vialions d’après des épreuves photographiques. Il put ainsi prolonger le spectre solaire jusqu’à la raie H 
et dessiner 700 raies obscures dans cette nouvelle région, mesurant les indices de réfraction ordinaires 
et extraordinaires des raies du spectre solaire ultra-violet dans le quartz et le spath d'Irlande, et déter- 


minant les longueurs d'onde des principales raies de Frauenhofer et celles des principales raies du 
spectre ultra-violet. c 
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Nommé professeur au lycée de Metz, il publiait la même année une Note sur les formules de disper- 
sion. Mais ce fut sa thèse de docteur ès-sciences, Sur la détermination des longueurs d'onde, qui appela 
l’attention sur lui et le fit nommer professeur de physique au lycée Napoléon. Reprenant son premier 
travail, car il avait observé certaines irrégularités dans le réseau sur verre qui lui avait servi, il ame- 
nait l'Ecole polytechnique, la Sorbonne, l'Association scientifique à faire l’acquisition de cinq réseaux 
construits par Nobert de Barth, aucun de ces établissements n’en possédant jusqu'alors. 

Il put ainsi varier ses premières expériences faites avec l’unique réseau de l'Ecole normale. Il décou- 
vrit tout d'abord une propriété remarquable des réseaux, c’est qu'ils donnent des spectres présentant un 
minimum de déviation. Sur un rapport de Fizeau, le prix Bordin lui fut accordé pour ce travail consi- 
dérable au concours de 1866. 

En 187, il suppléait Regnault au Collège de France et publiait un premier mémoire Sur les modifica- 
tions qu “éprouve la Lumière, par suite du mouvement de la source lumineuse el du mouvement de l’obser- 
vateur. En acoustique, la théorie de Düppler, les recherches de Fizeau et de Buys-Ballot avaient mon- 
tré que le son change de hauteur pour lobservateur quand la source sonore s ‘approche ou s’écarte de 
celui-ci, ils ’agissait de savoir s’il en était de même en optique, si le mouvement de la Terre a une in- 
fluence sur la vitesse des rayons qui traversent un milieu réfringent entrainé par la Terre. Le résultat 
de ses recherches et les phénomènes de réflexion de la lumière, de diffraction, ete.…., étaient impuis- 
sants à mettre en évidence le mouvement de translation de la Terre. Son second mémoire, paru en 
1874, concluait de même que ce mouvement n'avait aucune influence appréciable sur les phénomènes 
optiques produits avec une source terrestre ou avec la lumière solaire. 

Nommé bientôt professeur au Collège de France, il nous donne, en 1877, un grand travail Sur La ré- 
fraction des qaz. 

La réfraction de la lumière par les gaz présentait un grand intérèt à cause des considérations théo- 
riques qui s’y rattachent, en particulier dans la théorie de l'émission. Borda, puis Biot et Arago s'en 
étaient occupés, Dulong, le premier, détermina par la méthode de Borda la réfraction d'un grand 
nombre de gaz et vapeurs. Fizeau, en 1852, avec l'appareil interférentiel d’Arago, de ro mètres de long, 
constata l’inégale réfraction de V'air sec et de l’air humide. Jamin, Le Roux, Ketteler étaient révenus 
sur ce sujet. Mascart reprit d’abord la méthode de Borda, puis adopta finalement la méthode interféren- 
tielle en se servant pour ses mesures du phénomène de Talbot qui n’avait pas été appliqué jusqu'ici. 
Il faut se reporter à ce travail qui est un modèle de genre. 

En 1879 et 1880, Henri Saint-Claire Deville fait paraître, avec la collaboration de E. Mascart, le résul= 
tat de leurs recherches Sur la construction de la règle géodésique internationale. Le premier mémoire 
avait été lu à la réunion de l'Association géodésique internationale à Hambourg, le 5 septembre 1878. 
Que ceux qui veulent se rendre compte comment travaillent des savants consciencieux, lisent et relisent 
ce mémoire ; ils seront stupéfaits des minuties dans lesquelles sont entrés ces deux savants pour pou- 
voir écrire en terminant sans crainte d’être démentis : « il sera toujours possible de répéter nos expé- 
«riences tant qu’on aura du platine, de l’iridium, de la glace, du mercure et les instruments néces- 
« saires à la production des phénomènes d’interférence » (la longueur invariable adoptée étant la lon- 
gueur d'onde d’un sel de lithine ou de thallium). 

Nous ne suivrons pas E. Mascart dans les autres recherches qu’il a fait paraitre, sacrifiant toujours 
la qualité à la quantité, ce qui le différenciait des Berthelot et des Moissan, et rappelons que dans ses 
lecons du Collège du France, il s'était spécialisé dans l’Electricité, le Magnétisme et l’'Optique. Ce ne fut 
que lorsqu'il eut enseigné ces branches de la physique pendant plusieurs années, qu'il en fit des Trai- 
tés, aujourd’hui classiques. 

Pour donner une idée de la conscience qu il apporta à la rédaction de ces ouvrages, indiquons ce fait 
peu connu. Toutes les expériences citées dans son Traité d'électricité stalique furent répétées au Collège 
de France et cela dura deux ans. 

Il avait appliqué ses connaissances physiques à la météorologie qui avait commencé son évolution 
avec Le Verrier. Nommé, en 1878, directeur du Bureau central météorologique, il appliqua son esprit 
vigoureux et précis à faire de la météorologie une science et montra tout l’intérèt que présentent. en 
cette matière, les recherches patientes et méthodiques accumulées et analysées comme il convient. 

Il croyait fermement qu'en se basant sur un très grand nombre d'observations, scientifiquement ana- 
lysées et classées, on devait arriver à trouver certaines périodicités de la pluie, de la chaleur, des 
orages, des grèêles, etc. Par suite, on devait parvenir à prévoir, plus ou moins rapidement, l’arrivée de 
ces phénomènes, que tous les hommes, et spécialement les agriculteurs, certains commerces et indus= 
tries, ont tant d'intérêt à connaître. 

Déjà atteint par la maladie qui devait l'emporter, il quittait l’an dernier, après l'avoir transformé, la 
direction du Bureau central météorologique qu'il avait relié aux stations côtières, puis à l'Observatoire 
spécial de la tour Eiffel, et avait organisé le service des avertissements du temps et la publication quo- 
tidienne des cartes météorologiques. 

Ses observations ne se bornaient pas au Bureau central; il les poursuivait, en collaboration avec 
M. Moureaux, aux stations du pare Saint-Maur et du Val-Joyeux. C'est de l’ensemble de ces études 
que sortirent, en 1881 et 1900, deux ouvrages qui font autorité en la matière : La Météorologie appliquée 
à la prévision des temps et le Traité de magnétisme terrestre. 

En 1884, E. Mascart avait remplacé, à l’Académie des Sciences, Jamin devenu secrétaire perpétuel. 

Les lecteurs du Moniteur Scientifique n'ont pas oublié, pour l'avoir lu (!), le discours remarquable; 
plein de cœur, qu’il prononça, comme président de l’Académie des Sciences, à l'inauguration du monu- 
ment Pasteur et que le secrétaire perpétuel, Marcelin Berthelot, biffa des Comptes-Rendus. 

C'était la Patrie plus grande qu'il voyait dans l’œuvre de Pasteur, l'honnêteté scientifique poussée | 
jusque dans ses dernières limites, et, en le louant comme il le méritait, E. Mascart montrait que ces 
éloges devraient, plus tard, s adresser à lui-même. 





(1) Moniteur Scientifique, septembre 1904, p. 635. 
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CONSTITUTION DES SELS ALCALINS DE LA PHÉNOLPHTALÉINE () 


Par M. B.-M. Margosches. 


L’attitude des différents indicateurs utilisés dans l’acidimétrie et l’alcalimétrie vis-à-vis des lessives 
alcalines et des acides n’a guère été étudiée que dans les limites de concentration en usage en volu- 


métrie. Un très grand nombre de travaux s'occupent également de la détermination des limites de sen- 


sibilité des indicateurs les plus employés. Bien que l'attitude des indicateurs vis-à-vis des acides et des 
alcalis concentrés soit d’un grand intérêt, surtout au point de vue de. la théorie des indicateurs, elle 
est par contre, généralement négligée, même dans les traités complets de chimie analytique. 

A l’occasion de recherches faites en 1902 sur les solutions concentrées d’hydroxydes et de silicates 
alcalins, j'ai eu souvent l’occasion d'observer que les solutions de phénolphtaléine, colorées en rouge 
par une lessive alcaline étendue, sont décolorées par les lessives alcalines concentrées. Ce fait est 
d’ailleurs connu depuis longtemps. 

Comme la couleur rouge des solutions alcalines de phénolphtaléine est attribuée à la couleur de l’ion 
phénolphtaléine, il est tout indiqué de rechercher expérimentalement si la coloration rouge réapparait 
quand on chauffe la solution décolorée par un alcali concentré ou quand on la dilue, comme cela de- 
vrait avoir lieu d’après la théorie des indicateurs colorés. Les essais faits dans ce sens ont effective- 
ment donné un résultat positif. 

Après avoir vainement consulté à ce sujet plusieurs traités d'analyse, j'ai eu recours à l’intéressante 
monographie publiée en 1901 par F. Glaser et intitulée : Indikatoren der Acidimétrie und Alkalimétrie. 
A la page 98 on trouve ceci : « Les lessives alcalines concentrées ne laissent pas paraitre la couleur 
rouge de l'indicateur ; il y a visiblement destruction de la molécule, car le rougissement n'apparaît 
pas, même par dilution avec de l’eau. » 

Cette indication est en contradiction partielle avec le résultat de mes observations. En consultant la 
littérature afférente, j'ai pu me convaincre que cette propriété particulière de la phénolphtaléine était 
déjà connue et décrite dans beaucoup d'ouvrages de chimie organique. A ce moment, la publication de 
mes essais se serait bornée à confirmer des faits connus, aussi m'en suis-je dispensé. Cependant, c'était 
une occasion de rectifier les indications de Glaser qui se trouvent reproduites dans nos meilleurs traités 
d'analyse. 

Un travail publié il y a quelque temps par R. Cohn (?) me fournit l’occasion de parler ici de l’atti- 
tude généralement peu connue de la phénolphtaléine vis-à-vis des lessives alcalines concentrées, d’au- 
tant plus qu’en poursuivant les essais indiqués plus haut j'ai eu l'occasion d'établir plusieurs faits nou- 
veaux. 

Avant de parler de l’action des alcalis concentrés sur la phénolphtaléine, nous devons résumer les 
nombreuses recherches parfois contradictoires qui ont été faites en vue d'établir la constitution de la 
phénolphtaléine en solution alcaline étendue. En effet, cette question n’a pas encore été l’objet d’un ex- 
posé d'ensemble. 


La phénolphtaléine C#I1140! a été découverte, comme on le sait, par A. v. Baeyer (*) en 187r et re- 
commandée par E. Luck (*) comme indicateur pour la volumétrie. AA ee 
. Bacyer a d’abord attribué à la phénolphtaléine une formule de constitution symétrique : 


C—C'H'0H 
CC DO: 
C—C'H'O0H 


(1) Z. angew. Ch., 1907, p. 181. — (2) Z. angew. Ch., XIX, p. 1389 (1906). 
(3) Beri. Berichte, IN, p. 658 (1871). — (4) Z. anal. Chem., XNI, p. 322 (1877). 
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Ce n’est que plus tard, en :88o, que les recherches faites avec ses collaborateurs (!) lui montrèrent 
que les phtaléines doivent être considérées comme des lactones et que la phénolphtaléine possède la 


formule suivante (?) : 
, C'H'OIH k 
L 


GET 
ce 0 NCSH*OH 
CO 


Sous l’action du phénol sur l’anhydride phtalique : 


ET Ter / G'H'OH 

C0 CSH*H OH "2020 

ce Ne à —_ NH >0 NCH'OH + H°0 
HOSL C‘H:|H OH CO 





l'atome de carbone formant la liaison se place de préférence en portion para par rapport aux groupes 
hydroxyles des molécules de phénol, si bien que la formule développée de la phénolphtaléine est la 


suivante : 
HO = D ds 0H 
DE 
| 
— C0 


L’exactitude de cette formule ressort en particulier du fait que la phénolphtaléine fondue avec un 
alcali, donne à côté d’acide benzoïque la 4.4" dioxybenzophénone (?) : 


er 

CO 
QE 
(1) (4) 


La phénolphtaléine peut ainsi être considérée comme la p-2-dioxylphtalophénone (5) ($). 

Ces considérations sur la constitution de la phénolphtaléine ont été depuis reconnues exactes par 
tous ceux qui s’en sont occupés. C'est ainsi que J. Herzig et J. Pollak (*) ont récemment démontré la 
structure lactonique de la phénolphtaléine à l’aide de son attitude vis-à-vis du diazométhane. 

Jusque vers 1890, la constitution des sels de la phénolphtaléine a été d’abord admise comme lacto- 

_nique ($), au même titre que celle de la phénolphtaléine libre (°). Lorsque l’on commença à examiner 








(x) Liebigs. Ann., COLXTI, p. 68 (1880). 
(2) Si l’on peut faire ressortir le carbone méthanique ou la relation avec le triphénylméthane, on écrira la 


formule comme suit : 
CSH+*OH 


re CSH*OH 
| CSH:CO . 0 
PRES" e 


(3) Voyez Mever-Jaconson. — Lehrbuch. d. org. Ch., 2 vol., IL, p. 155. 
(4) Bazyer eb Burknarpr. — Berl. Berichte, XI, p. 1298 (1878) 
(>) Sous le nom de phtalophénone (diphénylphtalide), on désigne la lactone : 
CSHS 
CG C6Hi em Fe 
+ 7. je ) pres de l'acide triphénylcarbinol orthocarbonique : LA NL 
COOH co 


qui est instable. d 
(6) Voir entre autres G. v. Gzsorcrevics, Lehrb d Farbenchemie, 1895, p. 130 et 2° édit. 1902; 
CIO 
k (5) Wiener Monatshefte, XXIII, p. 509 (1902). 
(8) C’est ainsi que dans son ouvrage : Die Kuünstlichen Farbstofre (Teerfarben) 1883, R. Benedikb ne dit 
rien sur la constitution des sels de la phénolphtaléine, à l'occasion de sa description (p. 175 ef suiw.). 
(9) Sous le nom de phénolphtaléine libre, nous désignons celle qui est à l'état libre, par opposition au reste 


phénelphtaléine combiné à un alcali. 





& 





édé ut » 
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e plus près les relations existant entre la coloration et la constitution, on crut que l'hypothèse d’une 
structure lactonique n’était pas suffisante pour expliquer le pouvoir colorant des corps du groupe des 


. phtaléines. Cette opinion a été soutenue, en particulier, par R. Nietzki et P. Schroeter en 1895 (!). 


Pour faire ressortir l’analogie existant entre les phtaléines et l’aurine ou rosaniline, À. Bernth- 
sen (1892) (*) admet que les phtaléines libres, incolores, renferment seules la chaîne lactonique, tandis 
que dans les solutions alcalines colorées, cet anneau est détruit et que le carbone méthanique et un 
atome d'oxygène se trouvent reliés au reste benzénique par une liaison quinonique (?) 

La formation des sels alcalins de la phénolphtaléine serait par suite due à une transposition desmo- 
trope. Pour la phénolphtaléine en particulier, on aurait les deux formules de constitution suivantes se- 
lon qu’elle se trouverait à l’état libre ou combiné : | 


su  C'H*OH b , CHOH 
cn 20 NX C‘H‘OH on N core 44 
CO COOH 
Formule lactonique Formule quinonique 


La façon de voir de Bernthsen a été alors aussi admise (1892), par Richard Meyer (*), un des plus re- 
marquables chimistes qui se soient occupé des phtaléines. 

Peu de temps après l'apparition du travail de Bernthsen, P. Friedlaender (*) (1893) a établi la consti- 
tution quinonique des sels alcalins de la phénolphtaléine en se basant sur ses recherches sur la phénol- 
phtaléine oxime. Ce résultat a été obtenu independamment de Bernthsen, ainsi qu’il ressort d’une 
communication publiée en commun avec P. Stange (6) en 1893. 

Primitivement (7), Friedlaender attribuait à la combinaison de la phénolphtaléine avec l'hydroxyla- 
mine (oxime) une structure quinonique et il en résultait pour le sel de potassium de la phénolphtaléine 
la formule de constitution : 


C'H‘OK 
cms NGH = 0 
COOK 


H. E. Armstrong (*) (1893) explique à l’aide des réactions suivantes la transformation de la lactone 
en quinone par l'action des alcalis sur la phénolphtaléine : 


y CSH:OH C°H‘O0H 
pe GK C'H*ON 
1. ci DO CHOH HO = CH: OH 
CO COOH 
ù ee ,C'H+OH 
sH‘OH C‘ 
. CH OH _ mo+ce NOH—O 
COOH COOH 


Otto Fischer et E. Hepp (?) (1893), Dehnst (1°) (1893), R. Nietzki (11) (1895), A. Haller et A. Guyot (!?) 
(1895) A.-G. Green (1°) (1902), ce dernier en collaboration avec A.-G. Perkin (1*) (1904) et beaucoup 
d'autres expérimentateurs estimés ont admis la constitution quinonique. En 1903, au début de sa con- 
férence sur la constitution des sels de la phénolphtaléine faite à Cassel devant les naturalistes alle- 





(x) Berl. Berichte, XXNIII, p. 44 (1895). 

(2) Chem. Ztg., XNI, p. 1996 (1892) compte rendu d’une réunion de la D. chem. Ges., à Heïldelberg 
(16-12, 1892). — Voir aussi V. Ricurer, Chemie der Kohlenstoffverbindungen, 10° édit, tome Il, 
p. 485. 


. (5) Faisons déjà remarquer ici, au point de vue de la théorie des chromophores, que le groupe lactone ne 
possède pas par lui-même de propriétés chromophores. 
(4) R. Meyer. — Jahrb. d. Chem , I, p. 459. 
(5) Berl. Berichte. XXNI, p. 172 (1893) 
(6) Berz. Berichte, XXNI, p 2258 (1893). 
(7) Voir le‘travail cité plus haut de FRIEDLANDER eb STANGE. 
(8) Chem. Neacs, LXVNII, p. 143. — Voir aussi E. Hier, Chem, Ztg., XVIII, p. 3 (1894). 
(9) Berl. Berichte, XXNI, p. 2236 (1893). 
na Chem. Ztg., XVII, p. 654 (1893). 
11) LOG: cit. 
(12) Comptes Rendus, CXX, p 296. 
(13) Z. Tarb. u. Textilchem, 1, p. 413 (1902). 
(14) Proc. Chem. Soc., XX, p. 50 (1904). 
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mands, Richard Meyer (!) disait de nouveau : « Tandis que la phénolphtaléine incolore à l’état libre. 
possède indubitablement la formule lactonique établie par v. Baeyer, la majorité des chimistes attri- 
buent actuellement à des sels colorés une constitution quinonique » (?). 

Green et Perkin (*) ont récemment publié, en 1904, de nouvelles considérations sur la théorie qui- 
nonique. D’après leurs recherches, quand on ajoute une solution d’hydroxyde alcalin à la phénalphta- 
léine libre, il y a d’abord substitution de l'hydrogène du groupe hydroxyle par le métal alcalin. Le-sel 
ainsi formé est vraisemblablement instable et se transforme aussitôt en sel quinonique coloré. 

Cette hypothèse de la transformation de : 





 G'H'OH 4 , CH'OH 
ner \ C 
cr” >0 N'GSHOK en cn” NE: = 0 
CO COOK 


peut se justifier dans une certaine mesure à l’aide de la théorie des pseudo-acides de Hantzsch. 

D'après une autre théorie — la théorie primitive, à proprement parler — les sels de la phénolphta- 
léine posséderaient une constitution lactonique, analogue à celle de la phénolphtaléine libre. 

Il ressort de ce qui précède que jusqu’en 1890 et même en r900 cette dernière théorie n'avait que 
peu d’adhérents et, en particulier, E. Hjelt, J. Herzig, Hans Meyer, A. Bistrzycki et K. Nencki. Depuis 
cette époque, on a réuni beaucoup de preuves expérimentales en faveur de la constitution lactonique 
des sels de la phénolphtaléine, si bien que P. Friedlaender, Richard Meyer et autres ont abandonné 
leur façon de voir. 

Des difficultueuses recherches entreprises sur ce sujet, il faut conclure que beaucoup de conceptions 
fausses relatives aux sels de la phénolphtaléine ont pour cause l’analogie parfaite que l’on a voulu voir 
entre la phénolphtaléine et la fluorescéine, ainsi qu'entre leurs dérivés (#). 

Dans une communication préalable de J. Herzig et Hans Meyer (°) (1895) sur la question de la struc- 
ture lactonique ou quinonique des sels de phénolphtaléine, ces auteurs parlent d’abord en faveur de la 
structure lactonique en prenant pour argument la structure lactonique de quelques éthers de la phé- 
nolphtaléine (5). 

Pour expliquer la coloration des sels de phénolphtaléine dissous, Herzig et Hans Meyer indiquent 
plusieurs causes capables de provoquer une coloration. Parmi ces différentes causes, je ne retiendrai 
qu’une hypothèse importante au point de vue physicochimique ; c’est qu’un sel lactonique non coloré 
peut donner par ionisation une solution colorée. 

Dans cette communication provisoire ainsi que dans la communication définitive (7) qui a suivi peu 
de temps après (1896) ces mêmes auteurs font ressortir que parmi toutes les formules possibles que 
l'on peut attribuer à l’oxime de la phénolphtaléine, celle qu'indique Friedlaender est la plus irvraisem- 
blable. Les recherches de Richard Meyer et O. Spengler ont confirmé cela (1903). 

D'après d’autres recherches de Hans Meyer (5) (1899) la phénolphtaléine en solution alcaline étendue 
possèderait les constitution d'une dicétone (°) : 


CO. C'H'OH 
' CH 
| CO. C‘H‘OH 


Les essais ont démontré que dans les solutions alcalines colorées, les deux hydroxyles subsistent 
encore et aussi que l’anneau lactonique n’est pas transformé en carboxyle. | 

E. Hjelt (‘°) qui avait fait remarquer, en 1894, la stabilité relativement grande des phtaléines vis-à- 
vis des alcalis estime, en 1903 (!t) que l'hypothèse de Hans Meyer suivant laquelle les alcalis étendus 
peuvent effectuer une tautomérisation des phtaléines à l’état de dérivés symétriques de la phtalophé- 
none est beaucoup plus vraisemblable que celle suivant laquelle il y aurait une simple scission hydro- 
lytique de l’anneau lactonique. | 

La faible activité de la phénolphtaléine, comparée à celle de l’aurine, conduit aussi P. N. Raikow (2) 
1903) à admettre la formule dérivée de la phtalophénone proposée par Hans Meyer. 





dam. 








(1) Verh. Naturf. Ges., LXXV, IX, t. L, 1 Hälfte, p. g5. 

(2) Otto Fiscuer et E. Herr partagent les phtaléines en trois groupes : leucophtaléines (Ex. phtalophénone), 
phtaléines quinoniques (Ex. fluorescéine) et tautophtaléine (ces dernières sont incolores et donnent des sels 
colorés (Ex. phénolphtaléine) (Berl. Berichte, XXNII, p. 2790 (1894). 

(3) Loc. cit., comparer extrait Chem. Centralblatt., 1904, I, p. 1088. . 

(4) Ceci ressort en particulier d’une conférence faile en 1903 par Richard Meyer sur les relations entre la 
fluorescence et la constitution chimique ! Ver. Naturf. Ges., loc. cit., p.78). — Sur cette même question, 
voyez aussi: R. Meyer, Festschrift d. Techn. Hochschule Braunschweig, 1897, p. 155. — Z. physihal. 
Chem., XXIV, p. 468 (1898), Berl. Berichte, XXXI, p. 1739 (1898). — E. Bucnenam, Z. physikal. Chem., XIN, 
p. 129 (1894) et H. Kaurmanx, Ahrens Sammlung, XI, p. 1-102 (1906). 5 

(5) Berl. Berichte, XXNIII, p. 3258 (1895). \ 

(6) Voir aussi J. Herzie et H. Meyer, Berl. Berichte, XXIX, p. 138 (1896). 

(7) Wiener Monatshefte, XNII, p. 429 (1896). 

(8) Wiener Monatshefte, XX, p. 337 (1899) ; et même auteur, Oester. Chem. Ztg., II, p. 279 (1899). 


(9) Comparer la formule de constitution de la phénolphtaléine primitivement établie par Baeyer. +4 


(10) Chem. Ztg., XNIIX, p. 3 (1894). 
(11) E. Hyeur. — Uber die Lactone, Ahrens Sammlung, NII, p. 123 (1903). 


(12) Chem. Ztg., XXNII, p. 1125 (1903). 


Sd du. 
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Richard Meyer (1) (1899) et Friedlaender (2) (1903) ne se rangent pas à cette façon de voir que le 
premier désigne sous le nom d'opinion passagère de Meyer (©). he 

Le travail de A. Bistrzycki et K. Nencki (*) (r896) mérite une attention particulière. En se basant sur 
la constitution de quelques éthers de la phénolphtaléine, ces auteurs arrivent à la conclusion que les 
sels alcalins de celle-ci possèdent également une structure lactonique. Dans ce mémoire, nous trouvons 
la formule la plus simple du sel de potasse de la phénolphtaléine : 


/ CSH*OK 


Ê 
one >0 NCSH:OK 
CO 


… © Les recherches précises de Richard Meyer.et O. Spengler (5) ont fourni récemment (1903) de nou 
veaux arguments à l’appui de la théorie lactonique. £ k 
Richard Meyer était d’abord, comme nous l'avons déjà dit, en 1892, un partisan de la théorie quino- 
nique. De ses nouvelles recherches faites en commun avec Spengler, il conelut que les transforma - 
tions de la phénolphtaléine parlent plutôt en faveur d’une constitution lactonique des sels de phénolph- 
taléine que d’une constitution quinonique. En partant de la phénolphtaléine elle-même, on ne peut 
… obtenir aucun dérivé quinonique défini (5) et des essais particuliers ont montré que l’oxime de la phé- 
nolphtaléine ne possède pas une structure quinonique, mais bien une constitution lactonique. Avec ce 
fait disparaît le seul argument expérimental en faveur de la forme quinonique (7) comme le fait re- 
marquer P. Friedlaender lui-même. 384 
Dans un travail publié en 1905 (?) R. Meyer et O. Spengler apportent des preuves particulièrement 
“ importantes en faveur de la théorie lactonique. La phénolphtaléine libre, aussi bien que son anilide, 
- exigent deux molécules de potasse pour se dissoudre en donnant les sels : 


CH 20:K? et CaH20%(AzC'HS)E?. 


| L'hydroquinone-phtaléine sa comporte de même. Comme dans l'anilide un des groupes carboxyles 
«est mis hors de cause et qu’en outre les sels rouges de phtaléine fournissent par méthylation l’éther di- 
- méthylique lactonique, ils doivent contenir deux groupes OK. 


L'opinion de R. Meyer est aussi partagée par A. v. Baeyer (1905) (voir plus loin). 


à 7 a me 
… La constitution de la phénolphtaléine et de ses sels n’a intéressé jusqu'ici que les chimistes voués à 
- la chimie.organique. Les analystes se sont contentés de savoir que la phénolphtaléine est incolore en 
solution neutre ou acide et rouge en solution alcaline étendue. Ce n’est que depuis la publication de 
Vouvrage de W. Ostwald sur les bases scientifiques de la chimie analytique-(1894), lequel contient une 
théorie des indicateurs due à Ostwald lui-même (!°)}, que les analystes eux-mêmes ont accordé plus 
d'attention à l'attitude et à la constitution de la phénolphtaléine (11). 

Après Ostwald, il faut citer en première ligne, F.-W. Küster qui a montré par de nombreux exemples 


- tirés de la série des indicateurs que la chimie analytique a pour base scientifique la théorie de l’ioni- 
_ sation (!?). 


PCT 74 














4 (1) a TES Jahrbuch. d. Chem., IX, p. 402 (critique approfondie). — Voir;aussi Berl. Berichte, XXXVI, 
._ p. 2957 (1903). 
| nd ur a Chen: XII, p. 449): 
…— (3) Voir aussi Beicsteis, /landb. d. org. Chem., 2. Ergzbd 1908, p. 1153. 
- (4) Bert. Berichte, XXIX, p. 131 (1896). 
…. (5) Bert. Berichte, XXXVNI, p 29/49 (1903). 
(6) Voir cependant, R. Nierzxi et É. Burcxnanpr, Berl. Berichte, XXX, p. 155 (1897). L 

L He R. Meyer. — Jahrb. d. Chem., XI, p. 449. — Voir aussi Frrencaenper @6 Srancs, Berl. Berichte, p. 2259 
4 ( 7% : : 

“£ (8) De l'étude bibliographique faite jusqu’en 1904, il ressort que la question de la constitution des sels de la 
- phénolphtaléine qui a été étudiée par un grand nombre d’éminents chimistes ne peut être encore considérée 
- comme résolue. Si bien que c’est à bon droit que R. Anschütz et G. Schroeter font remarquer que la façon de 
- formuler les sels de phénolphtaléine n’est pas encore définitivement élucidée (Ricarers, Chemie des Kohlens- 
| 1 LR 10€ édit., 1905, Bd. 2, p. 486 1 

-. Une opinion analogue a été émise par E. Hjelt (loc cit., 1903, p. 126), Il faut ajouter qu'à ce moment les 
intéressants résultats expérimentaux de R. Meyer et Spengler n'étaient pas encore connus. R. Meyer termine 
comme suit, sa conférence sur les relations entre la fluorescence et la constitution chimique (loc. cit., p. 60) : 
- « Pour le moment, nous sommes encore à nous demander pourquoi la phénolphtaléine et l’hydroquinone- 
phtaléine ne se comportent pas tautomériquement, bien que leur constitution semble remplir les mêmes con- 
_ditions préliminaires que celle de la fluorescéine. 
= (9) Bert. Berichte, XXNIII, p. 1318 (1905). — Voir aussi Frrepraenner, Meyers Jahrb. d. Chem , XV, D. 457 
“et, en outre, Green eb Kinc, Berl. Berichte, XXXIX, p. 2365 (1906). s | 
+ (10) Die wissenschaftlichen Grundlagen der analytischen Chemie, 1re édit, 1894, p. 104; »° édit., 1897, 
D. 116; 3" édit., 1901, p. 117; 4'édit., 1903. Voir aussi Osrwasn. — Lehrb. d. allg. Chem., 2° édit., 1891, 
P: 799. — Nennsr, Theoretische Chemie, 1893, p. 417. ‘x i8 
(11) Nous montrerons plus loin que cette attention n’est pas encore aussi grande qu’elle devrait être. 
(12) Voir, par exemple, F. W. Küsrer.— Z. f. Elektrochemie, II, p. 233 et 357 (1896) et Z. anorg. Chem. 
XI, p. 127 (1897) ; Z. f. Elektrochemie, IV, p. 105 (1897). | 
+ 


> 
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La théorie des indicateurs offre dans beaucoup de cas un exemple instructif de l’éxactitude de la 
théorie de la dissociation électrolytique et de la loi des équilibres chimiques. Ce fait a été reconnu 
même par des analystes non partisans de la théorie des ions. C’est ainsi qué Meineke dans la préface 
de l'édition allemande du Manuel d'analyse qualitative de L. L. de Koninck s'exprime comme suit : 
« J'accorde volontiers que nombre de réactions reçoivent une explication simple par l'hypothèse que 
ce sont les ions qui réagissent les uns sur les autres ; notamment, l’action des indicateurs alcalimé- 
triques et acidimétriques est rendue beaucoup plus aisée à comprendre grâce à la théorie des ions ». 

Ostwald et Nernst définissent un indicateur coloré, un acide ou une base faibles dont la molécule 
RH ou ROH a une couleur différente de celle de l'ion R. Cette définition a été pleinement acceptée, à 
quelques exceptions près ({}. 

Cette théorie des indicateurs qui est en accord avec celle de la dissociation électrolytique, a été intro- 
duite dans un grand nombre de manuels (?) et de monographies et elle a servi de base à plusieurs tra- 
vaux expérimentaux en relations avec ce thème (?). 

Dans son ouvrage, Physikalische Chemie, van Deventer (*) explique comme suit le rôle de la phénol- 
phtaléine pendant île litrage : 

La phénolphtaléine est une substance de constitution très complexe qui contient deux radicaux phé- 
noliques C6H*OH. Ces groupes communiquent à la substance, jusqu'à un certain point, les propriétés 
d’un acide, si bien que la phénolphtaléine peut être considérée comme un acide organique (PH). Comme 
tous les acides organiques, cette substance n’est presque pas électrolytiquement dissociée, en solution 
aqueuse, tandis que ses sels le sont fortement. Quand on la neutralise à l’aide d’une base (la potasse, 
par exemple) il se forme un sel (PK) et celui-ci “est dissocié en ions (K' et P'). La coloration rouge de 
la solution alcaline de phénolphtaléine est attribuable à la formation d'ions phénolphtaléine (P') aux dé- 
pens de la substance non dissociée (PH) ». 

« Ge qui prouve l’exactitude de cette explication, c’est que toutes les bases solubles donnent avec la 
phénolphtaléine la même coloration rouge et, en outre, que la coloration est extrêmement faible en 
solution alcoolique, l'alcool diminuant considérablement la dissociation électrolytique, et cependant 
qu’elle devient plus intense quand on dilue la solution aleoolique avec de l’eau ». 

De même, dans d’autres manuels, au sujet de la théorie des indicateurs colorés nous ne trouvons 
qu'une seule remarque qui est la suivante : la phénolphtaléine possède le caractère d’un acide faible en 
raison de la présence de deux hydroxyles phénoliques et cet acide n’est que très peu ou presque pas 
dissocié en solution aqueuse contrairement à ses sels alcalins, lesquels sont presque complètement dis= 
sociés quand la dilution est convenable, dans la même mesure que les autres sels. : 

On ne fait pas ressortir ici comment la théorie des indicateurs peut se mettre en accord avec la 
théorie quinonique ou lactonique (°). Pour beaucoup de chimistes, le fait que la molécule non dissociée 
de la phénolphtaléine est incolore tandis que lion phénophtaléine est rouge, suffit parfaitement pour 
expliquer tous les phénomènes en cause. 

D'après la théorie quinonique, la différence de coloration de la phénolphtaléine et de ses solutions 
alcalines étendues est attribuable à une différence de constitution des combinaisons, tandis que la 
théorie des indicateurs exige la supposition que la différence de coloration ne peut être attribuée qu'à 
la différence entre l'acide indicateur non dissocié et les sels dissociés. Il en résulte qu’à proprement 
parler, on ne peut trouver aucune concordance entre la théorie quinoniqne et la théorie d'Ostwald. 
Nous montrerons cependant que si l’on conçoit la phénolphtaléine comme un pseudo-acide, la théorie 
quinonique peut être mise en accord, dans une certaine mesure, avec la théorie de la dissociation élec- 
trolytique. 

Dans son travail bien connu sur la détermination de la constitution des corps possédant un groupe . 
d’atomes instable, Hantzsch (6) définit pour la première fois les pseudo -acides et semble bien ranger la 
phénolphtaléine dans cette classe de corps. Tandis que beaucoup de corps sont expressément désignés 
comme pseudo-acides dans cette communication, Hantzsch se contente de faire au sujet de la phénol= 
phtaléine la remarque suivante (*), à l’occasion de l’isomérie d’ionisation ou de la transposition molé- 
culaire. 

« On sait que l’on admet la même chose pour certaines matières colorantes et certains indicateurs 
tels que la phénolphtaléine, par exemple, pour des raisons purement chimiques. » 

A ceci se rattache la remarque suivante de Hantzsch : « Lorsqu'un dérivé hydrogéné incolore et don- 


mit es, ah, à 4". 















(1) Par exemple : Varranr, Comptes Rendus, 136, p. 1193 (1903). — Hanrzsou, Berl. Berichte, XXXIX, 
p. 1090 (1906). — SriEGLrrZ, J. Am. chem. soc., XXY, p. 1112 (1903). ; 
(2) Citons par exemple : Anece, Die Theorie der ‘elektrolytischen Dissoziation, Ahrens Sammlung, VIII, 
p 213 (1903). — Hagen, Technische Elektrochemie, 1898, p.239. — Luce, Chemisch. technische Unters. 
Mith. 1899, Bd I, p. 55, — Rozorr, Theorie der electroly'ischen Dissoziation, 1902. — Dames, Anorgan. 
Chemie, IV, p. 65. — Treanwex, Analyl. Chem., 1905, IL, p. 400. 
(3) Rappelons seulement les travaux de G. BREDIG, er Elektrochemie, VI, p. 33 (1899). — Ters, dito, XY 
p. 208 et Frienenraaz, p. 113 (1904). — F. Graser, Z. Unters. Nahr. u. ’Genussmittel, ‘II, p. 61 (1899) SRE 
anal. ch., XXNIII, p. 273 (1899) et encore XLI, p. 36 (1902). — F. W. Küsrer, Z. anorg. Ch., XIII, p. 127 
(1897). — G. Luce, Z. angeiw. Ch, XNI, p. 145 (1903). — P. Rouzaxn, CAem. Zig XXIV, p. 314 (1900) eb 
XXIX, p. 602 (1905), etc., ebc. 3 
(4) ire édit., 1897, p. 137 ; 2e édit. par E. Comes, 1901, p. 135. Reproduit sous une forme un peu modifiée 
dans cette dernière édition. 
(5) Je dois citer ici une intéressante remarque de GC. A. Biscnorr (Meyers Jahrb. d. Chem , XIII, p. 146,- 
1903) : « Dans ces derniers temps les formules lactoniques et quinoniques ont été l’objet d'une attention par 
ticulière. Elles jouent un rôle aussi bien dans la théorie des indicateurs que dans l'apparition de la fluores= 
cence. » Ce passage justifie particulièrement mes observations ci dessus. 
(6) Berl. Ber., XXXII, p. 575 600 (1899). 
(7) Berl. Ber., XXXII, É 583 (1899). 
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nant des solutions aqueuses incolores produit des ions et des sels alcalins solides colorés, il peut être 
un pseudo-acide s'il se transforme en acide véritable lors de la formation des sels et de l’ionisation (!). 
Cette façon de voir peut être appliquée à la plupart des indicateurs parmi lesquels nous citerons ici 
comme unique exemple le paranitrophénol ». Par suite, on ne peut pas déduire de cet article si Hantzsch 
compte sûrement la phénolphtaléine parmi les pseudo-acides. 

Sous le nom de pseudo-acides, Hantzsch (?) désigne les substances indifférentes où à peine acides 
par elles-mêmes qui ne peuvent pas former directement des sels, contrairement aux véritables acides, 
mais qui doivent être préalablement transformées en sels d’acides véritables par les bases, avec migra- 
tion d’atomes. 

La condition fondamentale qu’un corps doit remplir pour être désigné sous le nom de pseudo-acide, 
cest que la formation de ses sels doit être le fait d'une transposition moléculaire. Cette condition est 
suffisamment remplie par la phénolphtaléine si l’on admet la constitution quinonique pour ses sels. 

Ce paragraphe concernant la lenteur et l'incertitude de la marche de la neutralisation n’est guère 
applicable à la phénolphtaléine, mais on sait par l'exemple du dinitro-éthane qu’il n’est pas absolu- 
ment nécessaire pour la caractérisation d’un pseudo-acide (?). Il est aussi douteux que la marche anor- 
male de la neutralisation puisse s’accorder avec les observations de Glaser concernant l’hydrolyse des 
sels alcalins de la phénolphtaléine (*). 

Par contre, en se basant sur les raisons déjà connues et sur celles qui seront indiquées plus tard, on 
peut conclure que ie fait d’une augmentation da degré de dissociation avec la température constitue lui 
aussi une caractéristique de pseudo-acides (5) (voir Hantzsch, Berl. Ber., XXXIV, p. 2100 (1906). 

L'étude des pseudo-acides a été effectuée par Hantzsch et ses collaborateurs. Parmi les nombreux 
travaux sur ce sujet, il faut citer en particulier le travail de A. Barth (5) sur la caractérisation des 
pseudo-acides par le rapport anormal entre la constante d’affinité et l'hydrolyse de leurs sels. Ce tra- 
vail ne renferme aucune indication relative à l'attitude de la phénolphtaléine sous ce rapport. 

Jusqu'en 1905,époque où a paru un travail de Hantzsch (7), il n’est pas directement démontré que la 
phénolphtaléine appartienne à la série des pseudo-acides. Si l’on admet ce fait, il se forme un sel de 
Paci-phénolphtaléine par addition de lessive de potasse et la coloration rouge est particulière aux sels 
de l’acide véritable, qu'il soit dissocié ou non. 

Comme on l’a déjà indiqué, on a toujours admis que la phénolphtaléine n’était dissociée que dans une 


très faible mesure ; on doit donc admettre que les solutions incolores de phénolphtaléine contiennent 


elles aussi des ions et que ces ions du pseudo-acide sont incolores. La vitesse avec laquelle se forment 
les sels parle déjà en faveur de la présence d'ions. L'hypothèse de Green et Perkin (r904) (voir plus 
haut) relative à la transformation d’un sel lactonique en sel quinonique coloré est d’ailleurs conciliable 
avec l'hypothèse de la présence d'ions pseudo-acides incolores. 3 

Pour la théorie quinonique, on peut donc donner une explication de l’action de la phénolphtaléine 
“ partie conciliable avec la théorie de la dissociation électrolytique, en s’aidant de l'hypothèse de 

antzsch. 

Mais si la théorie quinonique est démontrée fausse on ne peut plus admettre que la phénolphtaléine 
est un pseudo-acide, car la théorie lactonique ne permet pas de supposer que la formation de sels de 
la phénolphtaléine est accompagnée d’une migration intramoléculaire. : 

Les résultats des plus récentes recherches sur la constitution des sels de phénolphtaléine parlent 
surtout en faveur de la structure lactonique de ces sels. Considérant cette structure comme exactement 
établie, Herzig et Pollack (1902) s’en sont servi pour tirer des conclusions sur la constitution de la 
phénolphtaléine (#). 

En se basant sur les formules indiquées par Bistrzycki et Nencki (1896) : 


Y CSH'OH 4 CSH'OK 
Vara Ce 
cu >0 NC'H‘OH CIC >0 NCSHtOK 
CO CO 


il est possible de concilier l’action de la phénolphtaléine comme indicateur, suivant la théorie des indi- 


_cateurs due à Ostwald, avec la théorie lactonique. 


La phénolphtaléine est un acide très faible qui n’est qu’extrêmement peu dissocié en solution alcoo- 
lique et par suite incolore ; par addition de potasse, il se forme le sel formulé plus haut. Comme tous 
les sels solubles, ce sel est fortement dissocié en solution aqueuse convenablement diluée. Comme 
l'ion potassium est incolore, la coloration doit provenir de l'ion phénolphtaléine. La solution colorée en 





(1) Hanrzscn désigne ceci sous le nom d’isomérie d’ionisation. 
(2) Voir aussi Hawzrson. — « Caractérisation des acides faibles et des3 pseudo-acides », Berl. Ber., XXXIT, 
p. 3066-3088 (1899). 
(3) Berl. Ber , XXXII, p. 599 (1899). 
(4) Voir aussi Hanrzson et Barrn. — Berl. Ber., XXXV, p. 211 (1902). 
(5) Comparez, par exemple, F. Gocnscamnr. — Chem. Ztg., XXVIIL, p. 302 (1904). — F. Kourrausoz et L. Hor- 
Born, Das Leitvermügen der Electrolyte, 1898, p. 97 et suiv.— H. Eucer, Z. physikal. Ch., XXI, p. 257 (1897). 


ur Carrara et M. Levr, Gaz. chim. ital., XXXII, p. 36 (1902). 


5 Berl. Ber., XXXV, p. 210-226. Voir aussi H.-L. Furna, — Wiener Monatshefte, XX, p. 698 (1899). 

? Berl. Ber., XXX VII, p. 998 (1905). : 

(8) En 1895, Harzig et Hans Meyer se sont déjà efforcés d'expliquer la coloration rouge des solutions aqueuses 
de ur vie dans le sens de la théorie de la dissociation électrolytique (voir la deuxième partie de ce. 
travail). 
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L 
rouge par l'alcali est décolorée par le plus faible excès d’acide libre, après neutralisation, car il se re- 
forme la molécule phénolphtaléine non dissocié et incolore. 

D’après la théorie lactonique, la formation de sel s'effectue normalement et c'est pour cette raison 
qu’elle se concilie le mieux avec la théorie des indicateurs. 

Les indications concordantes concernant l’attitude des solutions alcalines, rouges, de phénolphta- 
léine vis-à-vis des dissolvants organiques fournissent la meilleure preuve de l'exactitude de la théorie 
des indicateurs colorés ; c'est avec la théorie lactonique qu’elles sont le plus facile à concilier. 

En 1889, W. Ostwald (t} a montré que la coloration d'une solution diluée doit être une propriété 
additive des couleurs des différentes espèces d'ions. Pour expliquer quelques contradictions apparentes, 
Ostwald a effectué, en 1892, une étude expérimentale très détaillée. En examinant plus de 300 subs- 
fances, il a établi ‘que la couleur de tous les sels possédant un ion coloré et un ion incoloré quelconque 
est {oujours la même, en solution étendue. Les modifications de coloration des indicateurs employés 
dans l’analyse volumétrique s’expliquent à l’aide de ces phénomènes. 

Après qu'Ostwald eût démontré que les ions peuvent posséder une coloration parfaitement déter- 
minée qui leur est propre, au même titre que les autres substances. E. Buckingham (?) publia ses re- 
cherches sur la fluorescence qui est également occasionnée par les ions, mais seulement par certains 
ions, au même titre que le pouvoir réfringent, la coloration et le pouvoir rotatoire. 

L application de la théorie des indicateurs au cas spécial de la phénolphtaléine a déjà été indiquée 
plus haut. On la trouvera avec plus de détails dans la littérature indiquée. 

Nous devons dire cependant que certains chimistes n ’admettent pas qu' un composé puisse changer 
de couleur suivant qu’il se trouve à l'état moléculaire où à l’état ionisé, s’il a a pas éprouvé une modi- 
fication de constitution. 

C’est ainsi que G. Nagnanini (®) fait les remarques suivantes au sujet de l'acide violurique : « Les 
solutions fortement diluées de violurates alcalins, lesquelles ne contiennent plus que des ions, possè- 
dent toutes la même coloration rouge. D’après la théorie d'Ostwald, l'ion violurique doit donc être 
rouge. Or la dissolution d'acide violurique dans l’eau pure, qui est notablement dissociée et qui contient 
par “suite des ions violuriques libres, n’est pas colorée Les ions violuriques sont done incolores et ne 
peuvent pas causer la coloration des violurates alcalins ». 

F. Wagner {{) a trouvé que l'attitude de l'acide violurique correspond exactement à la théorie des 
ions colorés : « On ne peut obtenir par aucun procédé des solutions incolores d'acide violurique; on 
obtient toujours au contraire des solutions violettes dont l'essai colorimétrique indique exactement le 
degré de coloration attendu ». 

Le choix de l'acide violurique comme exemple pour ou an la théorie d'Ostwald n’est d’ailleurs 
pas heureux, car d’après Hantzsch (°) cet acide se range dans la série des pseudo-acides (}. 

Carey Lea (*), en 1896, a critiqué la théorie des indicateurs acides comme suit : « Quand une subs- 
tance colorée est formée par la combinaison de deux ions incolores, ses solutions doivent toujours être 
incolores quand elles sont suffisamment diluées.» Cette conséquence de la théorie des ions a éte vé- 
rifiée dans tous les cas examinés par Carey Lea (f). Mais cet auteur fait remarquer que les indicateurs 
colorés par les alcalis peuvent être évaporés à sec et complètement débarrassés de leur eau sans perdre 
leur coloration. La coloration subsiste donc dans des conditions ou toute dissociation est impossible. 
« On peut évaporer à sec une solution de se: de potasse de la phénolphtaléine et sécher fortement le 
résidu sans que sa coloration se modifie en quoi que ce soit. On sait d’autre part que ce sel de la phé- 
nolphtaléine est anhydre. Comme les sels anhydres ne peuvent être dissociés, la coloration rouge du 
sel de potassium ne peut être causée par la dissociation. » 

Dans un compte rendu de ce travail, Ostwald s'exprime comme il suit (?):« Ceci signifie que la couleur 
des sels secs est souvent analogue à celle de l'ion, mais aussi qu’elle est parfois très différente ». Ostwald 
renvoie au travail déjà cité de "Wagner (y 

Carey Lea fait remarquer en outre que les solutions aqueuses des indicateurs devraient présenter la 
même couleur que les solutions alcalines, quand elles sont extrêmement diluées.Ostwald fait remarquer 
que ceci est effectivement exact, comme la théorie l’exige. Maïs la dilution doit être très grande pour 
que l’action attendue se produise ({!). 





(4) Z. physihal. Chem., IT, p. 588; Jahresb. d. Chem., 1889, p. 258 et 1892, p. 55. 

(2) Z. physihkal. Chem , XIV, p. 129 (1894). — Voir aussi Carrara et Minoz, Gaz. chim. ital., XXNII, 
p. 455 (1898). — Deoxer, VerAdlg. Naturf. Ges, LXXVII, p. 55 (1905) Meran. En outre, sur les relations. 
entre la coloration “ la constitution.— KaUrMANS, Ahrens ‘Sammlung, IX, p. 278-328 (1904).— A. v. Baryer, 
Z. ASE ch., XIX, p. 1287 (1906). 


(3) Rend. Accad. dei Lincei [5], IL, D: 369 : Jahrb. d. Chem., 1893, p. 162 

(4) Z. physikal. Chem., XI, p. 314 : Jahrb. d. Chem. 1893, p. 163. 4 
(5) Bert. Ber., XXXII, p. 593 (1899) : voir aussi XXXV, p. 230 1902). 

.(6) Hawrzsc. — Berl. ’Ber. ., XXX VIII, p. 099 (1905) et XXXIX, p. 1090 1906). 

(5) Z. anorg. Chem., XII, p. 340 eb en particulier, p. 343 (1896). 


(8) Les exemples sont pour la plupart mal choisis, car 1e solutions contiennent des ions tout ? à faits différents 
de ceux qu'admet Carey Lea. 

(9) Voir les comptes rendus critiques de Bonzarxner, Jahresb. d. Chem., 1896, p. 35 et d'Osrwarn, Z: phy- 
sik. Ch., XXI, p. 318 (1896). 

(10) Dans le cas de la phéuolphtaléine, l'absence de coloration du sel de potassium en solution, lorsqu'il se 
trouve à l’état moléculaire, est démontrée par son attitude vis-à-vis des solvants organiques. Mais la colora- 
tion rouge du sel de potasse sec a encore besoin d’une explication (Voir la deuxième partie de ce travail). 

(11) D'après Mac Cox (Amer. chem.,J., XXXI, p. 503 (1904), Cem. centralbl. (1904, IF, p. 149) la solubilité 
maximum de la phénolphtaléine dans l'eau correspond à une solution 1/100000 N. Dans la solution alcoolique 
ROSE l'alcool s'oppose à la dissociation. Voir en outre F.-W. Küsrer, — Z. f. Elehtrochem., 1 P- LE 
( ) 
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D'après Hantzsch (!) (1899), un changement de coloration ne s'explique que par l'hypothèse d’une 
modification de constitution (isomérie d'ionisation). 

En se basant sur ses récentes recherches sur la constitution et la coloration des nitrophénols (?), 
Hantzsch réfute l’opinion suivant laquelle des substances incolores par elles-mêmes, telles que la phé- 
nolphtaléine, l'acide violurique ou le dinitrophénol, peuvent produire des ions colorés par simple dis- 
sociation. 

D’après Hantzsch. la coloration des corps est complètement indépendante de la présence ou de l’ab- 
sence d'ions ; aussi Hantz se prononce-t il en faveur de l’ancienne théorie purement chimique des indi- 
cateurs (5). 

P. Friedlaender (*) peut également être compté parmi les partisans de la théorie lactonique en raison 
de ses travaux ; en rendant compte d’un article de R. Meyer et Spengler, il s'exprime comme suit : 
« Les essais ne permettent nullement d'admettre l'existence des sels quinoniques de la phénolphtaléine 
mais, d'autre part, ils ne fournissent aucune explication du changement de couleur de ce corps en so- 
lution neutre et acide. Si l’on veut attribuer ce changement à l'ionisation de la phénolphtaléine en li- 
queur alcaline, on ne fait que déplacer la question car on ne voit pas trop pourquoi la phtaléine ionisée 
possèderait une coloration différente de celle de la phtaléine libre. » 

Richard Meyer (°) (1903), estime que la théorie lactonique est conciliable avec la théorie des indica- 
teurs d'Ostwald et G. v. Georgievics attribue aussi le virage à l’ionisation dans le sens de la théorie 
d’Ostwald. 

F. Stieglitz (5) (1904) a nroposé une nouvelle explication qui se rapproche beaucoup de celle de 
Hantzsch et qui utilise aussi bien la théorie quinonique que la théorie laetonique. D’après cet auteur, 


- une solution aqueuse de phénolphtaléine renfermerait les formes lactonique et quinonique en état 


d'équilibre, la première prédominant de beaucoup; la trace d’acide quinonique présent serait ionisée. 
Par addition d’alcali, les ions hydrogène sont fixés, l'équilibre est détruit et il se forme toujours plus 
de molécules quinoniques dissociées. Le virage serait donc dû à un déplacement de l'équilibre en fa- 
veur de la forme quinonique. Mc Coy (7) et d’autres désignent cette théorie sous le nom de théorie 
chromophore des indicateurs, car elle permet de concilier la théorie des chromophores avec celle qui est 
basée sur la loi des masses actives. 

Si de nouvelles recherches établissent l’exactitude de la théorie lactonique, elles établiront en même 
temps l’exactitude de la théorie des indicateurs et du même coup mettront hors de cause l'hypothèse 
déjà très fragile de la structure quinonique des sels alcalins de la phénolphtaléine. 

En se basant sur l'attitude similaire de l’hydroguinonephtaléine et de la phénolphtaléine, R. Meyer 
et O. Spengler concluent que les sels colorés de cette dernière ne contiennent aucun groupe quino- 
nique, conclusion qui est également admise par A. v. Baeyer. . 

Pour expliquer la coloration, v. Baeyer se place au point de vue de la théorie de l'isomérie du car- 


bonium (Berl. Ber., XXX VIII, p. 573 14905). 


« Les esters du triphénylméthyle sont transformés en sels quand la partie négative est accrue. On 
peut conclure de là que le même effet est obtenu en augmentant la valeur de la partie positive. Ce ré- 
sultat est obtenu quand l'hydrogène des groupes hydroxyle de la phénolphtaléine est remplacé par du 
potassium, ce qui transforme le groupe lactonique en un sel interne analogue à la bétaïne ». La va- 


.lence carbonium ainsi formée est d’après v. Baeyer la cause de la coloration du sel de potasse à la phé 


nolphtaléine : 
HO . C‘H" CSH*CO 
C | 
HO . CH —— 0 
KO:: CH, CSH'CO 
(o | 


ROCHE 0 
D’après A. v. Baeyer, on doit donc distinguer la lactone incolore, non ionisable, et le sel coloré sus- 


ceptible d'être ionisé. Pour distinguer ces deux états, v. Baeyer désigne la valence ionisable par un trait 
ondulé ét lui donne le nom de valence carbonium ($). 








(1) Bert. Ber., XXXII, p. 582 (1899). à . 

(2) Berl. Ber , XXXIX, p. 1084 et part 1090 et ro91 (1906): voir aussi p. 3086. 

(3) Le travail en question contient beaucoup de choses se rapportant à la phénolphtaléine. 

(4) Meyers Jahrb. d. Chem., XII, p. 450. 4 3 ; 

(5) Voir son travail avec Spengler (Zoc. cit.). En 1899, alors qu’il était encore partisan de la théorie quino- 
nique, Richard Meyer écrivait, au sujet de la formule de la phtalophénone de Hans Meyer: « La nature de la 
solution alcaline de phtaléine est encore inconnue. Cependant, on doit admettre que suivant la théorie d’Ost- 
wald la phtaléine est ionisée en solution alcaline, mais qu’elle n'est pas ionisée à l'état libre. R. Meyer décrit 
ses propres essais sur l'attitude de la solution alcaline de phénolphtaléine vis-à-vis de l'alcool et de l'eau et in- 


dique que leurs résultats confirment la théorie d’Ostwald (Meyers Jahrb d Chem., IX, p. 404). 


(6) J. Amer. Chem. Soc., XXN, p. 1112 (1903); Chem. Centralb., 1904, I, p. 211, voir la revendication 
de Hawrzscn, Berl, Ber.., XXXIX, p. 1090 (1906). 

_ (7) Amer. Chem. J., XXXI, p. 503 (1904) ; Chem. Centralbl., 1904, IT, p. 149. ? 

(8) Bibliographie : A. v. Basyen et V. Vizuicer. — Dibenzylacétone et triphénylméthane Berl. Ber., XXXV, 
p. 1189 et 3013 (1902), XXXVI, p. 2775 (1903); XXXVIL, p. 597, 2808 et 3191 (19114). — A. v. Barver. Berl. 
Ber., XXXVIII, p. 569 (1905) (travail d'ensemble sur les propriétés basiques du carbone) et aussi p 1156 — 
Voir en outre : Julius Scaminr. — Ueber die basischen Eigenschaften des Sauerstoffes und Kohlenstojfes, 
Berlin, 1904, p. 96. — Hawrzscn, Berl. Ber , XXXIX, p. 2483 et suiv. (1906). — En ce qui concerne le cas . 
spécial cité plus haut, voir R. Meyer et O. Srenczer, Berl. Ber., XXXVIIL, p. 1318 (1905) et A. G. Græex et 
P. E. Kimc, XXXIX, p. 2365 (1906). £ 


722 CONSTITUTION DES SELS ALCALINS DE LA PHÉNOLPHTALÉINE 


L'action de la lessive de potasse concentrée sur la phénolphtaléine a été étudiée en 1880 par A. x. 
Baeyer et décrite comme il suit (i) : 

« La phénolphtaléine est un acide très faible dont les sels ne sont pas bien caractérisés (?). Les alcalis 
caustiques et carbonalés dissolvent facilement la phénolphtaléine. La solution concentrée est rouge en 
couche épaisse et violette en couche mince. Quand elle est très fortement diluée, elle possède une 
bande d’absorption foncée dans le vert, à la limite du jaune. Un excès de lessive de potasse ou de soude 
décolore la solution par le repos ; le rouge fait place au violet qui dispayaît ensuite. La coloration repa- 
rait par addition d’un acide ou par élévation de température ». Ces indications sont reproduites presque 
textuellement par un grand nombre de manuels et d'ouvrages. 

D'après Baeyer, la décoloration des solutions alcalines de phénolphtaléine par un excès d’alcali est 
due à la rupture de l’anneau lactonique avec formation de sels de l'acide dioxytriphénylcarbinol carbo- 
nique : 


(CMOS CHOSE ARON: 
Avec la potasse, on obtient le sel : 
CSH'ON.- 
cé caro 
ce OH 
COOK 


Hjelt (%) (1903), Friedlaender (“) et beaucoup d’autres auteurs admettent comme vraisemblable Phy= 
drolyse de la lactone avec formation d'un oxyacide (?). 

La coloration rouge reparait par addition d’un acide, mais une solution de phénolphtaléine décolorée 
par un excès de potasse peut être complètement neutralisée sans que la coloration reparaisse si l’on 
opère à basse température, avec de l'acide acétique dilué [Green (f), r902 et Perkin (') 1904]. Si l’on 
fait bouillir la solution neutre incolore, la coloration rouge reparait avec toute son intensité ; en même 
temps la solution devient alcaline (#). D’après Green et Perkin, le point où la solution décolorée devient 
neutre pendant le titrage par l’acide acétique correspond à la présence du carbinol carbonate : 


C'H'OH 


COOK 
Green et Perkin attribuent au set rouge de potassium de la phénolphtaléine la formule quinonique 
déjà citée plusieurs fois : é 
CSH*OH 
cé ca oK 
cu O7 


COOK 


Le sel quinonique coloré serait transformé en sel carbinol incolore par un excès de potasse : 
CSH'OK 
/CH'OK 
OH 


CH 
Re 


Ce sel neutralisé par l’acide acétique donne alors le sel carbinol carbonique également incolore for- 








(1) Liebigs Ann., CCI, p. 73 (1880). 


(2) Voir la classification des indicateurs suivant Graser [Z. anal. Ch., XXXVIII, p. 273 (1899). — J. WAGNER 


a proposé de classer les indicateurs suivant la nature des ions qu'ils forment [Z. anorg. Ch., XXNII, p. 188 
(1901)] et l'article de Gzaser |[Z. anal. Ch., XLI, p. 36 (1902)|. : 

G)Lac fete ne 123: 

(4) Mevers Jahrb. d. Chem., XII, p. 449, note 6. 

(>) Voir cependant P. Roncann. — Chem. Ztg., XXIX, p. 6o1 (1905). 

(6) Z. Farb. u. Textil. Chem., I, p. 413. s 3 

G) Proc. Chem. Soc., XX, p. 50 ; Chem. Centralb., 1904, I, p. 1088. 

(8) Ceci est peut être attribuable à une augmentation de la dissociation électrolytique de l’acétate alcalin. 
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mulé plus haut. Quand on fait bouillir la liqueur, il y a mise en liberté de potasse et formation de la 
lactone : 


 CH*OH 
Er 
A So \GH*ON 


CO 


Cette laetone est transformée aussitôt en sel quinonique coloré par l’alcali mis en liberté. h 
L'explication donnée par Mc Coy (!) qui a déterminé la constante d'ionisation de la phénolphtaléine (?) 
est analogue à la précédente. D’après Mc Coy, la décoloration est due à la formation d’un sel blanc 


(carbinol) dérivé du sel rouge à structure quinonique, sel auquel il attribue le caractère d’un acide 
extrèmement faible {) : 





,CSH*OH C‘H'OH CSH*OK 
4 ve C£-CSHOK 
#4 Na NCSH'OH ad NC: 220 bi ù 
CH 0 D—> CH: F D—> CH: OH 
CO COOH ; COOK 


D’après les recherches de Hans Meyer (1899) la phénolphtaléine possèderait, au contraire, la structure 
lactonique, en solution neutre et en solution alcaline décolorée. 


x 
* * 


11 était tout indiqué d'appliquer la théorie de la dissociation électrolytique à l'explication de cette par- 
ticularité de la phénolphtaléine. Les essais de Waddell, Ostwald, Richard Meyer, Rohland sur l'attitude 
de la phénolphtaléine ou de sa solution alcaline colorée vis-à-vis des dissolvants organiques ont montré 
que celle-ci concorde parfaitement avec les lois de la dissociation et aussi, par suite, avec la théorie des 
indicateurs. 

J. Herzig et Hans Meyer sont les premiers qui aient cherché, en 1895, à expliquer aussi l'attitude de 
la phénolphtaléine vis-à-vis des lessives concentrées en s'appuyant sur la théorie de la dissociation. 
Dans leur communication provisoire ({), ces auteurs indiquent que la disparition et la réapparition de 
la coloration rouge dans la lessive concentrée peut aussi s'expliquer par une rétrogradation complète 
de la dissociation. . 

Et les auteurs ajoutent : « En supposant que l’ionisation de la phénolphtaléine soit favorisée par élé- 
vation de température, on s'explique ainsi le fait remarquable observé par v. Baeyer : la solution dé- 
colorée par un excès de potasse se colore de nouveau par chauffage et cette coloration disparait par re- 
froidissement. » 

Cette explication qui paraît si plausible dans l’état actuel de nos connaissances ne fut pas acceptée 
et on ne la trouve reproduite dans aucun des ouvrages d'analyse ou de chimie physique. Ce qui 
suit montrera jusqu’à quel point cette explication est corroborée par les faits. 

Dans l’ignorance des observations déjà publiées, nous avons entrepris plusieurs essais concernant la 
réapparition de la coloration par chauffage ou dilution de la solution alcaline décolorée. Ces essais 
étaient effectués dans le but de trouver peut être une nouvelle confirmation de la théorie des indica- 
teurs et nous avions présenté à l'esprit l'hypothèse suivante, émise par J. Waddell en 1898 () : « dans 
tous les cas de coloration anormale des indicateurs, la cause doit être cherchée dans une influence agis- 
sant sur la dissociation électrolytique. » 

Nos premiers essais n'avaient par suite en vue que la réapparition de la coloration et ils confirmèrent 
les indications de v. Baeyer. En continuant ces essais, nous avons pu faire quelques remarques nou- 
velles qui montrent que la question n’est pas encore étudiée d’une façon assez précise. Nous avons re- 
marqué que, dans des conditions particulières, la solution alcaline décolorée ne se recolore pas malgré 
un chauffage prolongé. Les essais suivants montrent cette particularité : 

On introduit deux gouttes de solution alcoolique de phénolphtaléine dans différents tubes à essais, 
puis on ajoute dans le premier la quantité de lessive de potasse concentrée juste nécessaire pour faire 
disparaître la coloration rouge (S). Dans les tubes suivants, on ajoute deux fois, trois fois, quatre fois 
et plus la quantité primitivement employée de lessive possédant la même concentration. 

Dès qu’on chauffe légèrement le premier tube, il apparaît une faible coloration rouge. Les tubes 2 
et 3 doivent être portés à l’ébullition pour qu’une coloration plus faible apparaisse. Le dernier tube ne 
se colore nullement, aussi longtemps qu’on le chauffe. 

Si l’on ajoute quelques gouttes d’eau dans les derniers tubes, la coloration rouge reparait (plus ou 
_ moins intense) dès qu’on les chauffe. 
Ces essais montrent que l’apparition de la coloration rouge par chauffage de la solution alcaline dé- 





(x) Amer. Chem. J., XXXI, p. 503 ; Chem. Centralbl., 1904, II, p. 149. 

(2) Comparer E. Sam. — Z. 7j. Elektroch., XII, p. 99 (1906). 

(3) Ceci ne concorde pas avec les résultats expérimentaux de Glaser. 

(4) Berl. Ber., XXVIII, p. 3359 (1895. 

(5) Chem. News, LXXNII, p. 131 ; Chem. Centralbl., 1898, I, p. 915. 

(6) Voir les indications de P. Fercurann, — Z. anorg. Ch, XXX, p. 130 (1902). 
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colorée dépend de la quantité de potasse ajoutée à la solution rouge primitive. Pour mettre cette parti- 
cularité en accord avec la théorie des indicateurs, on peut dire que la décoloration de la solution rouge 
est due à une rétrogradation de la dissociation et l’apparition de la coloration à un accroissement de la 
dissociation. Quand la concentration est trop élevée, la chaleur ne peut pas produire un accroissement 
notable de la dissociation, et par suite, la coloration ne peut pas apparaître. 

La théorie de l’hydratation, pas plus que celle de Green et Perkin, ne peut pas fournir une explica- 
tion satisfaisante de ces particularités. 

Si l'on admet que les phénomènes de décoloration et de coloration sont dus à la formation de diverses 
combinaisons, il n’est pas facile d'expliquer pourquoi la coloration rouge apparaît en chauffant et sur- 
tout pourquoi elle n’apparaît pas quand l’excès de potasse est trop grand. 

A. v. Baeyer a également fait remarquer que les solutions alcalines de phénolphtaléine décolorées se 
recolorent encore par addition d’une goutte d’acide. Si l'acide est concentré (acide chlorhydrique ou 
sulfurique) la coloration rouge n'apparaît qu’à la surface de contact avec la solution et elle disparaît 
presque aussitôt. Si l’on ajoute plusieurs gouttes d’acide, sans rendre la solution acide, la coloration 
subsiste pendant plus longtemps mais elle disparaît généralement par refroidissement. 

IL est vraisemblable que dans ce cas l'apparition de la coloration est surtout causée par l'élévation 
de température que produit la combinaison de l’acide avec la potasse. À la température ordinaire, la 
coloration disparaît complètement ou presque. Si l'acide est étendu, la dilution joue également un rôle. 

Green ne croit pas que la coloration des solutions alcalines décolorées soit due à un phénomène d’ioni- 
sation (‘). Il a cependant observé avec Perkin qu’une telle solution peut être neutralisée, à basse tem- 
pérature, par l’acide acétique étendu sans que la coloration rouge apparaisse. 

L. Nichols et E. Meritt (?) ont observé que la coloration rouge d’une solution alcaline étendue de phé- 
nolphtaléine disparait quand on la congèle. Raoul Pictet (#) a établi que la phénolphtaléine n’est pas 
rougie à — 100° par l'hydrate de potasse. Ces faits démontrent bien que la couleur rouge est due aux 
ions. 

On a déjà vu que la coloration des solutions alcalines décolorées reparaît quand on les dilue, contrai- 
rement aux indications de Glaser. La quantité d’eau nécessaire pour faire reparaître la coloration est 
d'autant plus grande que l’excès de potasse ajouté est plus considérable. Si la quantité de potasse est 
juste suffisante pour amener la décoloration, une très petite quantité d’eau suffit pour amener la réap- 
parition de la couleur rouge. Quand l'excès de potasse est très grand, il faut ajouter ro0 à 200 centi- 
mètres cubes d’eau pour 2 gouttes de phénolphtaléine en solution alcoolique à r ‘/,. Au bout dequelque. 
temps la coloration rose apparaît mais elle est très faible en raison de la dilution. L’intensité de la co— 
loration augmente avec la température. 

Tous ces faits montrent que la réapparition de la coloration rouge dépend du degré de dissociation ; 
la dilution et l'élévation de température agissent de la même façon parce qu’elles augmentent toutes 
deux le degré de dissociation. 

Cependant, d’autres essais ont montré que les phénomènes en question ne peuvent pas être attribués 
à la dissociation seule et que d’autres circonstances entrent en ligne de compte. 

Une solution saturée d’hydroxyde de lithium se comporte à peu près comme la lessive de potasse ou 
de soude. Mais on n'obtient jamais une solution parfaitement incolore ; elle conserve toujours une faible 
coloration rose qui devient beaucoup plus intense en chauffant. Les sels alcalins ne possèdent pas la 
même propriété. Les solutions aqueuses de sels fortement solubles dans l’eau ne produisent aucune dé- 
coloration quelle que soit leur concentration. Cependant une solution saturée d'iodure de potassium se 
comporte comme la dissolution saturée de lithine ; bien que les dissolutions presque décolorées par 
l’iodure de potassium se comportent comme les solutions décolorées par les bases, on ne peut pas en 
conclure que ce phénomène est dû aux mêmes causes. 

De plus, il est surprenant que les solutions alcalines décolorées ne se colorent d’abord que faible- 
ment quand on les dilue. Tout d’abord, nous avons attribué ceci à la grande dilution, mais des essais 
parallèles faits avec la même quantité de phénolphtaléine colorent beaucoup plus fortement la même 
quantité de potasse diluée de la même façon. Ce n’est qu’au bout de quelques heures que les deux so- 
lutions apparaissent colorées avec la même intensité. La différence primitive est d'autant plus nette que 
la quantité de phénolphtaléine employée est plus grande ; le mieux est de se servir de phénolphtaléine 
solide et de lessive très concentrée. Si l’on porte au voisinage de l’ébullition la solution alcaline déco- 
lorée et ensuite diluée, elle acquiert une coloration à peu près égale à celle que possède La lessive éten- 
due servant de témoin. 

Cette attitude ne peut pas s'expliquer uniquement à l’aide des phénomènes de dissociation. Quand les 
décolorations sont dues seulement à l’ionisation, les colorations apparaissent instantanément avec toute 
leur intensité dès qu'on dilue la liqueur. Mais, au point de vue qualitatif, l'augmentation d'intensité par 
élévation de température et l'apparition de la coloration rouge par dilution reposent sur une augmen- 
tation du degré de dissociation. 

Les essais qui précèdent ont été effectués avec de la lessive de potasse concentrée (25 à 5o ?/;), bien 
que les alcalis à 5 °/, produisent déjà la décoloration de la phénolphtaléine. Des recherches susceptibles 
de fournir l'explication théorique des phénomènes qui s’accomplissent ici sont actuellement en cours: 

Au point de vue analytique, la conclusion à tirer de’ce qui précède est que les lessives alcalines con- 
centrées ne doivent être titrées qu'après dilution préalable. 





(1) Z. Farb. u. Teætil Chem , 1, p. 413 (1902). 
(2) Bozrzmanx. — Festchrift, 1904, p. 890 ; Chem. Centralbl., 1904, I, p, 1426. 
(3) Comptes rendus, CXV, p. 814 (1892). 
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COMME SUCCÉDANÉS DE L'HYPOSULFITE DE SOUDE 
DANS LES VIRAGES-FIXAGES COMBINÉS 


Par MM. A. et L. Lumière et Seyewetz 


L’instabilité de l'hyposulfite de soude en présence des acides les plus faibles et la nécessité 
d'éliminer complètement toute trace de ce composé pour être à l’abri de l’altération ultérieure 
des épreuves qu’on y fixe, nous à fait rechercher des succédanés n’ayant pas cet inconvénient. 

Pour être utilisables, ces substances doivent réaliser les conditions suivantes : 

1° Dissoudre facilement le chlorure d’argent, sans altérer la gélatine ; 

2° Réduire le persel d’or à l’état de protosel ; 

3° Former avec les sels haloïdes d'argent ainsi qu'avec les sels d'argent solubles des composés 
facilement éliminables par lavage à l’eau et non dissociables par un grand excès d’eau. 

Aucüne des substances minérales qui dissolvent facilement le chlorure d'argent, telles que 
l'ammoniaque, le cyanure de potassium, le sulfocyanure d’ammonium ne réalise les conditions 
ci-dessus énoncées, en dehors de l’hyposullite de soude. 

Nous avons recherché si certains composés organiques ne répondraient pas à ces desiderata. 
Les seuls composés organiques connus jusqu'ici qui dissolvent le chlorure d’argent étant des 
composés sulfurés tels que la thiourée : 


AzH? AZzH — C°H° 
se 4 et la thiosinamine : cs ; 
AzH? AzH? 


ou allythiourée, c’est dans cette classe des composés sulfurés de constitution voisine ou analogue 
que nos recherches ont été dirigées. Nous avons essayé les divers produits de substitution de la 
thiourée (!) tels que les monoéthyl et diéthylthiourées, les monophényl et diphénylthiourées, les 
phénylmonoamido et phényldiamidothiourée, les monoamido et diamidothiourée. 

Nous avons reconnu qu'aucune de ces substances en dehors de la thiosinamine et de la thiou- 
rée ne dissolvent des quantités suffisantes des sels haloïdes d'argent pour permettre leur emploi 
dans le fixage et par suite dans le virage-fixage. Nous avons done dù limiter notre étude à ces 
deux substances dont l’une, la thiosinamine a déjà été signalée par Liesegang comme susceptible 
de remplacer l’hyposulfite de soude dans les viro-fixateurs. 


EL. — Emplei de la thiourée 


é AZI 
La thiourée : cs 
AzH? 


comme son isomère le sulfocyanure d’ammonium CSAz — AzH (qui sert de matière pre- 
mière pour sa préparation) dissout le chlorure d'argent en formant une combinaison double de 
chlorure d'argent et de thiourée. Par évaporation, la solution saturée de chlorure d'argent dans 
la thiourée permet d'isoler sous forme de belles aiguilles blanches brillantes, une combinaison : 


AzH? 
AgCl+ 2 cs 
AzH? 


qui renferme 95,4 de chlorure d'argent ; tandis que la solution saturée de chlorure d’argent dans 
la thiourée renferme seulement 29,8 gr. de chlorure d'argent pour 100 grammes de thiourée ce 
qui correspondrait à une combinaison ayant pour formule : 


AzH? 
AgCl + a(es<, ; | 
Z 


(1) Nous avons préparé les thiourées substituées par l’action de l'ammoniaque aqueuse ou des 
amines sur les sénévols, ces corps étant obtenus eux-mêmes par l’action du sulfure de carbone sur 
les amines ou les hydrazines puis chauffage avec l’oxyde de mercure. | 


qui n’a pas été isolée. 
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Ces combinaisons sont très stables en solution aqueuse légèrement acide, et ne donnent pas 
lieu comme l’hyposullite double d'argent et de sodium à la formation de sulfure d’argent par 
simple chauffage de leur solution aqueuse. De plus, elles ne sont pas dissociées par un excès 
d’eau comme celles que l’on obtient avec le sulfocyanüre d’ammonium. 

Enfin, la thiourée réduit aussi facilement le chlorure d'or que l’hyposullite de soude. Un des 
inconvénients qu’elle présente est de ne pouvoir être utilisée en solution d’une concentration su- 
périeure à 6 °/, sans désorganiser la gélatine même en présence de l’alun ; en outre, les disso- 
lutions des sels haloïdes d’argent dans la thiourée, se décomposent facilement par de petites 
quantités d’alcalis avec formation de sulfure d’argent. Par suite de la faible teneur en thiourée 
du bain virofixateur, le virage doit être un peu plus prolongé qu’avec l'hyposulfite de soude, car 
la solubilité du chlorure d’argent n’est que 1,49 gr. pour 100 centimètres cubes de solution de 
thiourée à 5 ‘/,, tandis qu'il est de 1,09 gr. dans le même volume d'hyposullite de soude à 5 ?/,. 
Aussi l’action du virage devra-t-elle être assez lente pour que le fixage soit terminé en même 
temps que ce virage. 

La thiourée employée en solution à 6 °/, en présence d’une petit quantité d’alun répond done 
aux divers desiderata que nous avons énoncés plus haut. 

Dans les conditions indiquées, non seulement elle dissout le sel d’argent sans altérer la géla- 
tine, mais elle réduit instantanément le persel d’or à l’état de protosel et ne précipite pas les 
substances qui entrent dans la composition des virages-fixages combinés. 

Son action dans le bain de virage présente une différence essentielle avec celle de l’hyposullite 
de soude. On sait, en effet, qu’un bain de virage fixage ordinaire à l’hyposulfite de soude ne 
vire pratiquement que s’il renferme une petite quantité de sel de plomb. En l’absence de plomb, 
le virage est excessivement lent et les tonalités obtenues sont toujours rougeâtres. Nous avons 
donné antérieurement la théorie probable de cette réaction (1). 

Avec la thiourée, non seulement le sel de plomb n’est pas nécessaire au virage, mais il le 
ralentit considérablement tout en altérant les demi-teintes claires des images. 

Nous avons examiné si d'autres composés métalliques peuvent, dans le virage à la thiourée, 
jouer le même rôle que les sels de plomb dans les virages à l’hyposulfite de soude. Tous les corps 
que nous avons essayés, sauf le chlorure stanneux et le nitrate de zinc, nous ont paru avoir une 
action défavorable sur le virage. 

Les meilleurs résultats ont été obtenus en employant seulement la thiourée, l’alun et le chlo- 
rure d'or, ces composés doivent être en proportions telles que la thiourée n’exerce pas d'action 
désorganisante sur la gélatine et qu'en outre le virage ne soit pas trop rapide pour permettre à 
la totalité du sel d’argent de se dissoudre dans la thiourée. 

La formule suivante nous a paru remplir ces diverses conditions : 


Éatz. "5. 2er 0 à 1e. eu CR IT Et la de CURE EE I 000 
Thiourée.: 1 uen METEO PRET IS CP ee ER a ete EC EE 60 
EN AN RE MERS AR RS LR D ES DE an tu 30 
Chlorure d'or à, 10/62 EP RER OO RCE 60 


La durée du virage est d'environ 6 minutes. Les tons obtenus sont très voisins de ceux qu'on 
obtient avec le virage fixage ordinaire. F , 

Les épreuves ainsi virées ne peuvent pas être lavées à l’eau ordinaire, car l’alcalinité de celle- 
ci est suffisante pour produire pendant le lavage une décomposition du sel double d’argent et de 
thiourée provoquant la formation de taches noires. On évite cet inconvénient, soit en lavant les 
épreuves à l'eau distillée, soit en employant de l’eau ordinaire additionnée de 1 gramme d’acide 
acétique par litre : une plus grande quantité d'acide acétique désorganise la gélatine. Le lavage 
est complet après 6 à 7 traitements de 2 à 3 minutes chacun en employant 1 litre de liquide 
environ pour 10 épreuves 13 X 18. 


EX. — Emploi de la thiosinamine. ” 


La thiosinamine ou allysulfourée dissout mieux le chlorure d’argent que la thiourée, mais 
moins bien que l'hyposullite de soude (100 grammes de solution d’hyposulfite de soude à 10 ?}, 
dissolvent 4 grammes de chlorure d'argent et 100 centimètres cubes de thiosinamine à 10 !/, dis- 
solvent seulement 3,7 gr. de chlorure d’argent). 

La thiosinamine comme la thiourée décolore instantanément le chlorure aurique et peut être 
utilisée comme cette dernière pour la préparation des bains de virage et fixage combinés. Sa faible 
solubilité dans l’eau ne permet pas de l'utiliser à une concentration supérieure à 6 °/,. L'eau en 


EEE SE RE ET TR RRR RIT RUN LUN anne codant 


(1) Bulletin de la Société chimique de Paris (4902). 
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dissout bien 10 °/,, mais à cette concentration il se dépose après quelque temps des cristaux 
transparents qui sont peut-être un hydrate de thiosinamine. 

Comme pour la thiourée, les meilleurs virages sont obtenus sans addition à la solution de 
thiosmamine d’autres produits que le chlorure d’or et l’alun en quantité convenable pour donner 
à la liqueur une faible réaction acide, 

Si la solution est trop acide, elle altère la gélatine. Ces observations nous ont conduit à la for- 
mule suivante : 


NRA ES At US DST ER QE 100 centimètres cubes 
DMDSMATNNIOS Hi. NS A PNR 2 D des». 6 grammes 

AE SN OR AR ENT EN RP RE 2 » 

DES don Us Won MER re 1h M 6 centimètres cubes 


La thiosinamine présente le même inconvénient que la thiourée de donner avec les sels 
haloïdes d’argent d'argent des combinaisons facilement décomposables par les alcalis avec forma- 
tion de suliure d'argent. 

Cet inconvénient empêche d'utiliser l’eau ordinaire pour laver les épreuves virées à la thiosi- 
namine. Le lavage aura lieu comme nous l'avons indiqué plus haut pour la thiourée. 


En résumé, la thiourée et la thiosinamine sont les seuls dérivées sulfurés organiques qui nous 
aient semblé jusqu'ici pouvant être utilisés comme succédanés de l’hyposulfite de soude dans les 
bains de virage et fixage combinés. 

Toutelois leur emploi ne paraît pas présenter d'avantage bien appréciable snr celui de l’hypo- 
sulfite de soude. En effet, si les combinaisons que donne le chlorure d'argent avec ces composés 
sullurés sont plus stables à l’action des acides que celles qu’il forme avec l’hyposulfite de soude, 
par contre ces dernières sont beaucoup plus stables que les premières à l’action des alcalis. 

Un autre inconvénient que présentent ces composés est de ne pouvoir être utilisés qu’en so- 
lution peu concentrée. Enfin leur prix élevé, surtout celui de ja thiosinamine, doit encore en 
limiter l'emploi. 








LA PRÉPARATION INDUSTRIELLE DE L'HYDROGÈNE 
AU MOYEN DU GAZ A L'EAU 


Par M. Isidore Bay. 


Un grand progrès économique, #ais seulement économique, dans la fabrication du gaz d'éclai- 
rage, a été réalisé par l’addition au gaz de houille de gaz d’eau, vu le faible prix de revient de 
ce dernier gaz. En Amérique, on utilise le gaz d’eau pur. En France, plusieurs compagnies le 
mélangent au gaz de houille. 

Mais, à côté de ses avantages économiques, le gaz d’eau présente deux inconvénients : le pre- 
mier est sa densité élevée lenviron 0,600); le second, le plus considérable, est sa teneur consi- 
dérable en oxyde de carbone, qui le fait justement redouter, car on sait combien est grande la 
toxicité de ce gaz. On dira bien que le gaz est fait pour être brülé et non pour être respiré, mais 
il y a les fuites et, quand un homme est atteint d’un commencement d’asphyxie, on le ramène 
à la vie s’il n’a respiré que des gaz inertes, mais non s’il a absorbé de l’oxyde de carbone, ce 
gaz donnant avec l’hémoglobine un composé trop stable. 

Pour toutes ces raisons, il importait de débarrasser le gaz d’eau de son oxyde de carbone et 
d'obtenir ainsi de l'hydrogène à peu près pur; c’est à quoi sont arrivés différents inventeurs 
dont nous allons examiner les procédés. 

Nous verrons : 

1° Le procédé au carbure de calcium ; 

2 La séparation physique. par application des lois de 1 endosmose ; 

3° Le procédé à l’oxyde de Îer. , 

1° Procédé au carbure de calcium (*). — On sait que le gaz à l’eau est un mélange de deux 
gaz combustibles, l’oxyde de carbone et l'hydrogène, mélange résultant de la décomposition de 
la vapeur d’eau par le charbon incandescent. 

La formation de ce mélange est justifiée par la formule : 


H0 +G — C0 +. 
(r) Brevet n° 371814, demandé le 26 novembre 1906, par M. A. Frank délivré le 2 février 1907 et 
publié le 16 mars 1907. 
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On voit que théoriquement le gaz à l’eau comporte, en volume, 50 ‘/, d'oxyde de carbone et 
5o °/, d'hydrogène. 

Mais au mélange (CO + I?) viennent s'ajouter de petites quantités d'anhydride carbonique 
provenant de réactions secondaires et de l'azote, provenant de l’air atmosphérique, de sorte 
que la composition moyenne du gaz à l’eau est à peu près la suivante : 


HYdATOgOReNS EEE IREM ENT EN ASE ST EEE 45 0 
OSVderde Caro RER ER EU, COR RCE ENTRE 45 » 
AnbN APE CATRONIQUONMENN IE CU, UNE NE NE NTN R RS 7 » 
LOTO N Puis der ME RON US set 7 :v on ë 3 » 

COPAINS EE Ge ou LAON TROT ENT PE 100 05 


Le principe de cette méthode de purilication consiste à faire passer le gaz à l’eau, préalable- 
ment desséché, sur du carbure de calcium chauffé à une température supérieure à 300° C. L’oxyde 
de carbone et l’anhydride carbonique, en réagissant sur le carbure de calcium, donnent lieu à la 
formation de chaux, de carbonate de chaux et de carbone libre, tandisque l'azote s’unit au car- 
bure pour former de la cyanamide calcique. 

Les équations suivantes rendent compte de ces réactidns : 


2 CaC? + 2 C0 + C0? — Ca0 + CO'Ca + 60 
CaC? "AZ, = | CaCGA7z 0 


Le carbure de calcium peut être employé soit seul, soit mélangé à des corps inertes favorisant 
l’absorption en permettant d'abaisser la température. 

Afin d’alléger le travail demandé au carbure de calcium, on a proposé plusieurs procédés. 

Le premier consiste à éliminer au préalable la plus grande partie de l’anhydride carbonique 
et de l’oxyde de carbone, en faisant passer successivement le gaz dans un épurateur à chaux et | 
dans une solution de chlorure cuivreux. 

Le chlorure cuivreux absorbe l’oxyde de carbone à la façon d’un simple dissolvant, aussi est- 
il facile de le régénérer par l’action du vide. 

Dans le deuxième procédé, on refroidit le gaz à l’eau au moyen de l’air liquide : l'anhydride 
carbonique se solidifie, l’oxyde de carbone se ; liquéfie et l'hydrogène reste à l’état gazeux, ce qui 
rend sa séparation très facile. 

Enfin le troisième procédé consiste à liquélier complètement le gaz à l’eau et à séparer ensuite 
V he drogène par distillation fractionnée. 

o Sépar ation physique au moyen des lois de l'endosmose (?). — Ce procédé est basé sur la 
différence de viscosité moléculaire des gaz à séparer et sur l' utilisation de leur rapidité plus ou 
moins grande de passage à travers un orilice étroit. 

On sait, — loi de Graham, — que les vitesses d'écoulement des gaz à travers un orifice percé 
en mince paroi, sont inversement proportionnelles aux racines carrées de leur densité. 

Les orifices étroits employés sont de différentes natures ; on emploie, par exemple, une plaque 
poreuse de porcelaine dégourdie, de faïence non vernissée, d'argile cuite non vitritiée, de plâtre, 
de graphite, une plaque mélallique ou non, poreuse Ou non par elle- -même, mais percée d'ouver- 
tures dont le diamètre correspond à la viscosité des gaz à séparer. 

L'appareil se compose, en principe, d'un récipient “dont une paroi est formée par une plaque 
ou une série de plaques poreuses. Le gaz qui a diffusé à travers les diaphragmes, passe dans une 
chambre et de là est conduit au lieu d'utilisation. 

Après un seul passage dans cet appareil, la quantité d'oxyde de carbone du gaz à l’eau est 
tombée de 45 ?/, à 8 °/, environ. 


3° Procédé à l'oxyde de fer (). — On avait pensé à utiliser, pour éliminer l'oxyde de car-” 


bone, la réaction de ce gaz sur l’eau : 
CO HO =, (CO, 00 


quitte à absorber ensuite l’anhydride carbonique formé. 

Muis, outre que cette réaction est réversible, limitée par la réaction inverse, elle s'effectue à 
une température trop élevée ; aussi, la Cie du gaz de Lyon s’est-elle arrêtée à la Méoos sui- 
vante. 





(1) Brevet n° 372045, demandé par MM. Jouve et Vautier le 3 décembre 1906, délivré le 8 février 1907 
et publié le 22 mars 1907. 

(2) Brevet n° 375164, demandé le 1° mars 1907 par la Cie des gaz de Lyon sous le titre : Améliora= 
tion des gaz combustibles, délivré le 7 mai 1907 et publié le 2 juillet 1907. 
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On fait passer le gaz à l’eau, en même temps que de la vapeur d’eau, à une température de 


400, à 500° sur de l’oxyde de fer provenant de grillage des pyrites. 
Le grillage des pyrites s’effectuant selon la formule : ; 


2 FeS? + 110 — Fe?0° + 4 SO!, 


donne le sesquioxyde de fer Fe?0* et l’on a la réaction : 


Fe°0° + 4C0 + H0 — 4C0? + H +2Fe. 


Dans le cas d’un gaz à l’eau ayant la composition suivante : 


HÉVAROBENEMER. CR Li TL eu 
OxYderdeicarbone. . . .., 
Anhydride carbonique 

AZOLONEME RME RUN Le Le 


TOLALERP E ARRARRT 


on obtient, après un seul passage : 

HAURO SONO Le. RL U EE 
Oxyde de carbone. . TE. de 
Anhydride Se lle ES Ÿe 
ED LOI ee Net à AR EU 


ÉOLAL MPNEU 


Ce gaz, renfermant une forte proportion d’anhydride carbonique (27,1 °/;), on l’élimine par 


dissolution dans l’eau, en s appuyant sur les lois de la dissolution des gaz Me les liquides. 


Les lois de la dissolution qui s'appliquent ici peuvent être ainsi résumées : 
1° Les quantités pondérales de gaz dissous dans un liquide augmentent ou diminuent en même 


temps que la pression ; 


2° Les quantités pondérales de gaz dissous dans un liquide varient en raison inverse de la tem- 


péralure. 


On voit donc que pour dissoudre le maximum d’anhydride carbonique, on devra comprimer 


le gaz dans de l’eau qu’on aura soin de prendre à température aussi basse que possible. 


| En pratique, les gaz, sortant du gazogène (gazogène Dellwik-Fleischer, par exemple), pas- 
_ sent dans le laveur et de là dans l'épurateur où ils se débarrassent de l'oxyde de carbone en 


passant sur de l’oxyde de fer chauffé. 
Une pompe les comprime et les envoie à travers un réfrigérant, 


| | eycle continu. 


au bas d’une colonne 
- verticale dite colonne de saturation, qu'ils devront parcourir de bas en haut, tandis que l’eau 
la parcourt de haut en bas. Le liquide saturé d'anhydride carbonique, extrait au bas de la co- 
lonne, est dirigé dans une chambre où une basse pression est maintenue. Il perd la plus 
grande partie du gaz dissous et une pompe le ramène au sommet de la colonne suivant un 


Les gaz, pendant leur ascension dans la masse liquide contenue dans la colonne C, se déten - 
dent d’une pression équivalente à la hauteur de cette colonne et abaissent ainsi la (emipérainre 
du liquide, température que le phénomène de dissolution tendrait à élever. 

On arrive ainsi à purger à peu près complètement le gaz de son anhydride carbonique et à lui 


donner la composition suivante : 


LPO La SERRE RS CR c 

Oxyde de carbone PR AR RE OR Re : 

A PDO RER. TC AU ST ie 1% 6 
ARC EN LPO ANNEE HE 


85,4 9/0 
9,4 


20 


/ 
100,0 0/5 


Î 


Il ne présente plus alors aucun des inconvénients du gaz à l’eau primitif et a de plus l'avan- 
tage d’une densité moindre avec un pouvoir caloritique à à peu près égal, à quelques calories près, 
quand on le rapporte au mètre cube, et bien supérieur à celui du gaz à l’eau, quand on le rap- 


porte au kilogramme de gaz, ainsi que le montrent les calculs suivants. 


Pouvoir calorifique et densité du gaz à l’eau. — Soit le gaz d'eau, 
_ volume est : 
RATIO PNR CRAN EE ER.) 2 2 OT DR 
DSVTeITe CHERE PRE Cou. UN ë 
Anhydride carte en. Ne - 7. . 
ORAN NE RE RUES VE TRS. Le Mie 


803e Livraison. — 4e Série. — Novembre 1908. 


dont la composition en 


45 0/0 
45 » 


" 
7 » 


100 0/o 


ST 
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1 mètre cube d'hydrogène, pèse . 3 
d'oxyde de carbone, pèse . 


0,0896 kil. 


à o° et 760 millimètres 


I » - 1,257 » àotet 760 » 
I » d’anhydride carbonique, pèse. 1,966 » à o° eb 560 » 
I » L'AZOtG, DÉSOTNEEON 2N À 1,256 >» à o° et 760 » 
45 mètres cubes d'hydrogène, pèsent . 6 58 00 160806 .K 451 = 0 ON 
45 » d'oxyde de carbone, pèsent. sui lste ri FOR 1,907 X. 35 = SÉage 
7 » d’anhydride carbonique, pésené. :. ni, DANS r,966 : X 1" == 13,564» 
3 » d'azote, pÉSEDC EME QE, . AT ZE 1,256 X. 3 =103/PR0 0 


100 mètres cubes de gaz d’eau, pèsent donc . 


et la densité de ce gaz à o° et 760 millimètres est : 


77,827 


1,293 X 100 





— 0,600. 


1 kilogramme de CO, dégage en brülant et en se transformant en CO?, 


— 77,097 kil. 


24410, 

I » de H, » » » » en H20. 28 580,0 
56,295 kil. de CO, dégagent. . . . 2441,7 X 56,295 —= 1354555015 
03200 00) Hé SR 0e 20580 LIN 052 0er 0 o4oc,4 615 


ue = VER 


Le pouvoir calorifique de 1 mètre cube de gaz d'eau est donc : 2 534° ,964 ; 


ca lorifique de 1 kilogramme du même gaz est : 





253 496,4 615 


et le pouvoir: 





253 496°,4 615 
PR 
77:837 
Poivoir calorifique du nouveau gaz obtenu. — Soit le nouveau gaz dont la composition en 
volume est : 
Hydropéne, RP AE On M his ee à C2 85,4 0/0 
Oxyde de carbone Le GR ml : 0,4 » 
Azote. . . . . - . 0 e e . e . ° L 0 . . e 0 5,2 » 
TOSA RS RES Ne TT = 2 ; 100,0 0/, 
85,4 mètrès cubes d'hydrogène, pèsent . . . . « . … . 0,0896 X 85,4 —=  k,65 us 
9,4 » de CDS pesanteur LU TAEe 1,251 X 94 =: 1:5,75 986 
5,2 » de AZ, pèsent. |. = 9e . . . I 256 X 3 = 3k, 56 800 
100,0 mètres cubes du nouveau gaz, pèsent donc . .… . es è = 23,17 Pr 
et la densité de ce gaz à o° et 760 millimètres est : 
3 17 024 
29,17 02 
EE — 0,180. 


1,293 X 100 


11,79 940 kil. de CO, dégagent en brülant . 


2441,7 X 11, 9594 
7,65 184 »: de H, » » 


« 28780 . X 17,90 104 
HOTAE 5 1, 80 


Le pouvoir calorifique du mètre cube du nouveau gaz est donc 2 489°, 328 et le Pen calo- 


rifique de 1 kilogramme du même gaz est : 


248 932°,88 218 





23,17 924 


— 248 9320,88 218 


28 7120,92 698 
220 210€,95 520 
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CAOUTCHOUC 


Les protéines dans le caoutchouc para et le composé insoluble 
et oxygéné de C.-0. Weber. 


Par M. D. Spence. 


(Liverpool University. Institute of Commercial Research in the tropics Quaterly Journal, vol. IT, n° 6.) 


Quand on dissout du para brut, la majeure partie passe, en effet, à l’état de solution, mais il se ma- 
aifeste toujours la présence d’un constituant insoluble gonflant énormément dans le solvant sans pour 
cela passer à l'état de dissolution. Suivant le solvant employé, l’insoluble semble être plus ou moins 
abondant. Il se présente sous la forme d’une masse volumineuse et gélatineuse, en dehors de toute pro- 
portion quant à son volume avec Le poids de matière sèche contenue. 

Si maintenant, on prend de ce même para brut, qu'on le mette en feuille sur un laveur à caoutchouc, 
qu’on le dissolve ensuite dans un solvant quelconque, benzine, chloroforme ou éther de pétrole, la 
quantité de constituant insoluble apparaît comme réduite notablement. Weisner, Fendler et autres ont 
observé que le constituant insoluble n’existe pas uniquement dans le para. Beaucoup, parmi les autres 
variétés de caoutchoucs, en contiennent une certaine quantité et Weber remarque que son insuccès à 
le trouver dans des caoutchoucs du genre Lagos, Congo-Ball, Bornéo et Assam provient simplement de 
ce fait que son examen a porté sur des dissolutions de ces caoutchoucs ayant préalablement subi un 
travail mécanique entre les cylindres d'un outil laveur. Par ce fait, ajoute Weber, le constituant inso- 
luble est probablement déchiré et brisé, si bien que le tout, une fois mis en dissolution, parait homo- 
gène el la matière insoluble ne se sépare plus. Néanmoins, elle subsiste. On peut, du reste, la déceler 
non seulement dans le para, mais dans un grand nombre de caoutchoues bruts d'origines variées. 

Le premier, Payen remarqua dans le caoutchouc para la présence du constituant insoluble. Il observa 
que des coupes de caoutchoucs présentent, sous le microscope, une structure réticulée particulière. 

Ce point fut ensuite confirmé par Wiesner. Enfin, Weber (‘) attribua cet aspect remarquable à la 
présence du constituant insoluble du caoutchouc Sans investigations plus poussées, ce produit insoluble 
et volumineux fut simplement considéré comme une « modification insoluble » du caoutchouc et cette 
opinion, plus ou moins fondée, prévalut un certain temps. Cette modification, selon Gladstone et Hib- 
bert, était produite par la chaleur au moment du séchage du tatex. Cette explication couvre, en outre, 
ce fait que les proportions de soluble à insoluble sont extrêmement variées suivant les différents expé- 
rimentateurs. 

Seeligmann (?), d'autre part, conclut à lisomérie des deux produits en question. Le caoutchouc, dit- 
il, est, en eflet, forme de deux substances isomériques. Ce que nous appelons caoutchouc n’est pas un 
hydrocarbure tixé et déterminé, mais un mélange d’au moins deux hydrocarbures polymères à équiva- - 
lents élevés dérivant d’un carbure fondamental C°H° et dont l’un possède au plus haut point la nervo- 
sité et l’autre l’adhésivité. 

On fit erédit à cette vue de Seeligmann jusqu'au moment où C.-0. Weber reprit la question. Son ar- 
ticle Sur la nature du caoutchouc (*) nous dit que le constituant insoluble n'est pas un hydrocarbure. 
Gladstone et Hibbert aussi bien que Seeligmann ont accrédité des hypothèses erronées. Ces dires de 
Weber furent tout d’abord mal accueillis, mais depuis ont été universellement admis. 

Pour isoler le constituant insoluble selon le mode employé par Weber, on épuise d’abord du para 
brut à l’acétone. Le caoutchouc, débarrassé ainsi de son humidité et de ses résines, est mis à digérer 
dans du chloroforme en excès. Tous les deux ou trois jours. le chloroforme est changé ; après trois se- 
maines environ de ce traitement, on constate que le chloroforme n'a plus d'action dissolvante appré- 
ciable sur le résidu. Celui-ci est jeté sur un filtre et séché. Ainsi que Weber l’observa, la gelée flocon- 
neuse, au début énorme, se réduit rapidement à chaque addition de chloroforme neuf. Ce fait ne serait 
pas dù à ce que l’insoluble se dissout, il provient plutôt de cette curieuse propriété du constituant in- 
soluble qui, bien qu'insoluble dans le solvant seul, deviendrait soluble dans la solution d’un autre 
colloïde avec le même solvant. 

Le constituant insoluble est une masse brun clair, fibreuse, dont le volume à sec est extrémement 
réduit comparé à celui constaté pendant la préparation. De ce produit, Weber trouva 3 1/2 0/, en 

moyenne pour le caoutchouc para, alors que d’autres observateurs ont établi que 30 à 70 °/ pouvaient se 
rencontrer dans le même genre de gomme (“). Le constituant insoluble, dit encore Weber, n’est à aucun 
degré adhésif et n’a pas de pouvoir collant. Quand il est sec, il a une remarquable ténacité, mais il est 
peu extensible. , 

A l'analyse sa composition a été trouvée très voisine de C#°HSO1°. 

De ces résultats (5) Weber conclut qu'il y avait là une relation importante de formation avec les 


(1x) Moniteur Scientifique, 1900, p. 811. — The chemistry of India Rubber-Griffin, London, 1902. 

(2) Le Caoutchouc et la gutta-percha, Paris, 1896. ss 

(3) Jour. Soc. Chem. Ind., 1900, p. 215, et Moniteur Scientifique, 1909, p. 8rr. 

(4) Lapexsure. — (Handivürterbuch), p. 459. Vol V. 

(5) Les conclusions de Weber paraissent avoir élé fondées sur les résultats d'une seule combustion du 
« constituant insoluble ». Il ignorait entièrement que cet insoluble avait une teneur très appréciable en cen- 
dres minérales et en azote. Comme les autres, Weber doit ævoir complètement omis la recherche de l’azote dans 
‘son produit ë 
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hydrates de carbone complexes, en particulier les celluloses. Eu égard à sa faible quantité dans le 
caoutchouc, le constituant insoluble n’a pas d'influence importante au point de vue physique. Sa struc- 
ture réticulé, provient du mode de récolte. Enfin il se vulcanise, il y a combinaison du soufre et de plus 
dégagement d'hydrogène sulfuré. 

Fendler lui aussi fit plusieurs analyses de la partie soluble autant que de l’insoluble du caoutchouc 
brut (‘). Il conclut que si certains caoutchoucs se comportent de façon très diverse vis-à-vis des sol- 
vants, c’est bien, comme le dit Weber, à cause du constituant insoluble oxvgéné, mais il y a lieu aussi 
de tenir compte des différences dans le degré de polymérisation ainsi que Payen l’a avancé. Fendler 
semble avoir été très influencé par les idées de Weber, mais il ignorait que de l’azote pouvait être pré- 
sent dans le constituant insoluble. Il dosa l'hydrogène et le carbone et crédita l'oxygène de la balance, 
ce qui est une erreur. Son chiffre d'oxygène représente la somme oxygène, azote et cendres. En consé- 
quence, les chiffres analytiques de Fendler sont sans valeur. 

Ditmar (?) a étudié la solubilité du para sec déchiqueté. Il a comme les autres trouvé que le consti- 
tuant insoluble est devenu plus soluble du fait même du déchiquetage et qu’alors on obtient une disso- 
lution d'aspect homogène. Weber en avait dit autant. Toutefois l’idée de Ditmar estque le plus ou moins 
haut degré de polymérisation était, plus que la teneur en oxygène, la cause de l’insolubilité du consti- 
tuant qui nous occupe. Il y a lieu je pense de mettre en doute les résultats de ces différentes 
études. J’en ferai du reste la discussion une fois que j'aurai décrit les observations que j'ai faites moi- 
même. 

Il est connu depuis longtemps que le latex dé presque toutes les plantes à caoutchouc contient des 
matières analogues aux protéines d’origine animale ou végétale. Ces matières se comportent à la façon 
des protéines et sont retenues dans le caoutchouc au moment de la coagulation. Il est chimiquement 
établi que le latex contient des albuminoïdes ,et on a conclu à leur présence à l’état coagulé dans le 
caoutchouc brut par suite de la présence d'azote insoluble dans les échantillons lavés de caoutchouc 
techniquement pur. 

Rien n’a été mis en lumière touchant la distribution de ces protéines dans le caoutchouc brut, Pourtant 
on leur a attribué d'importantes fonctions dans le latex et au moment de la coagulation. La décompo- 
sition et la putréfaction qui ont lieu chez certains échantillons humides ont été longtemps regardées 
comme provenant pour une bonne part de la présence de protéines. Aussi est-il vraiment surprenant 
qu'on n’ait pas jusqu'ici fait un peu soigneusement l'étude de ces albuminoïdes. Le fait que l’albuminoïde 
coagulé doit rester dans le constituant insoluble. après extraction du caoutchouc à l’acétone et au 
CHCL est un point qui n’a jamais dû venir à l’esprit de Weber (?) et des autres observateurs, sans quoi 
il est impossible de concevoir comment ils ont pu décrire le constituant insoluble du caoutchouc comme 
en étant une modification isomérique ou oxygénée. Si Weber et les autres ont raison, que deviennent 
alors les protéines qui existent certainement dans le caoutchouc para? C'est une telle question qui m’a 
conduit à reprendre ce problème du constituant insoluble et à examiner ce produit au point de sa teneur 
en azole. 

Cet azote, j'en ai révélé aisément la présence. Mais la présence d’azote ou de protéine ne suffit pas à 
expliquer les propriétés spéciales du constituant insoluble, il s’agit de savoir comment la répartition 
en est faite. La distribution particulière des protéines dans le para, telle qu'ont peut la voir sur des 
coupes au microscope, peut nous expliquer d'une façon satisfaisante toute la question. 

Eu vue d'isoler le constituant insoluble, le para brut est coupé en petits morceaux puis il faut le 
laisser tremper dans l’eau plusieurs heures, ce qui lui permet de dégager diverses impuretés. Se garder 
de le laver sur une machine à déchiqueter, puisque tout traitement mécanique est préjudiciable au 
constituant insoluble. Le para est ensuite extrait dans l’acétone à l'ébullition. Finalement, le produit 
exempt de résine est séché dans le vide sur l'acide sulfurique jusqu’à disparition de l'acétone. 

Les impuretés salines, les résines étant extraites, il faut enlever au para la partie hydrocarbonée. 

A cet effet, prendre la quantité nécessaire de chloroforme et laisser digérer pendant plusieurs jours: 
La pseudo-solution obtenue est filtrée à travers une mousseline. On obtient alors une masse gélati- 
neuse que l’on fait digérer de nouveau dans les mêmes conditions que précédemment. Un tel traitement 
est répété jusqu’à ce que le chloroforme ne paraisse plus rien prendre à la masse mise en extraction. 
Le résidu final est séché au bain-marie, puis dans le vide sur l'acide sulfurique. 

En répétant ces opérations sur différents échantillons de caoutchouc para,je me suis rendu compte 
des points suivants. Le chloroforme est préférable au benzène, il opère plus rapidement. Ceci dans le 
rapport de 1 à 4. J'ai constaté en outre, et comme Weber du reste, le fait suivant. Le constituant in- 
soluble diminue dans de fortes proportions après plusieurs extractions. De plus, m'étant livré à une 
extraction à fond (durée trois mois), j'ai pu constater que le pour cent d’insoluble devenait presque in- 
finitésimal. J'ai noté en dernier lieu que l’agitation violente est favorable à l'extraction de l'hydrocar- 
bure. 

Au début de mes expériences, j'avais prouvé que l'insoluble existait dans le caoutchouc à une dose 
de 8 à 10 °/,. Mais plus tard l’usage du chloroforme au lieu de benzène et d’une longue période pour 
l'extraction. m'ont révélé que la teneur de l’insoluble pouvait tomber à 2 ?/,. Dans l'expérience poussée 
le plus loin l’insoluble était r °/, de la masse de caoutchouc employé. 

Le produit final obtenu alors ne se dilatait pas par les solvants. A l’état sec, c'est un corps tenace: 


non élastique, pouvant contenir jusqu’à : 
Azote y RES Mid ES EE OS 5,4 0/0 
Il est long, à la vérité, de débarrasser l’insoluble des dernières traces de l’hydrocarbure caoutchouc; 





(1) Gummi. Ztg., XIX, n° 3, p. 43. 
(2) Gummi. Zig., XIX, 29, p. 832. 
(3) Voir sur le même sujet l'opinion de Weber, Moniteur Scientifique, 1904, p. 206. 
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mais je suis, d’après mes expériences, convaineu qu’il n’y a pas lieu de faire intervenir comme le pro- 
pose Weber l’action dissolvante d’une solution d’un colloïde sur un autre colloïde. 

Tant que le solvant est encore présent, l’insoluble est légèrement gétatineux. Mais une fois sec il de- 
vient une masse brune, dure, presque friable qui ne gonflera plus dans les solvants. Il est remarqua- 
blement tenace et ne possède aucune des propriétés du caoutchouc. Les plus longues extractions ne 
paraissent pas le libérer complètement de caoutchouc ou de produit d'oxydation du caoutchouc ou 

Le constituant insoluble résiste aux acides et aux alcalis à l’état dilué. Mais il est oxydé par l'acide 
nitrique fort et donne la réaction xanthoprotéique (?). La réaction de Millon n’a pu être obtenue d’une 
façon vraiment probante, la coloration étant masquée par une quantité non négligeable de caoutchouc 
qui subsiste en dépit des plus longues extractions. 

A la distillation sèche le constituant insoluble dégage des vapeurs qui, quant à l'odeur, sont 
nettement différentes des produits de distillation du caoutchouc. La combustion laisse des cendres 
assez considérables, contenant calcium et fer (?). 

La teneur en azote varie d’une façon qui paraît dépendre du plus ou moins de temps employé pour 
l'extraction du chloroforme. 

Le pourcentage le plus faible a été x 

D’autres échantillons ont donné : 
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Le chiffre le plus fort a été obtenu avec un produit ayant subi une extraction au chloroforme d’en- 
viron 3 mois. 

Azote 5,4 °/, soit 33 °/, de protéines. Cette valeur de 33 ?/, suppose que les protéines du caoutchouc 
sont analogues à la majorité des protéines auxquelles on peut attribuer en moyenne 15 °/, d’azote. 
Mais il n’y a pas de preuves que les protéines végétales du caoutchouc soient à classer parmi les pro- 
téines simples. Elles seraient plutôt des protéines complexes qu’on rapprocherait mieux, pour leur 
teneur en azote, des glyco-protéides ; dans ces conditions le chiftre d'albuminoïde devrait être forcé, la 
teneur en azote de nombreuses glyco-protéines n'étant que de 8-10 °/,. 

Comme il a été précédemment indiqué le constituant insoluble ne peut être complètement débarrassé 
de caoutchouc ; ce fait est encore un argument pour nous faire considérer comme trop faible le chiffre 
d’albuminoïde. J’ai du reste essayé de différencier sinon de séparer les protéines de l’hydrocarbure 
restant comme impureté. C’est ce qui m’a conduit à examiner au microscope le résidu insoluble et des 
couches du para lui-même. Le constituant insoluble a l’aspect de filaments fibreux dirigés en tous sens. 
La structure observée correspond généralemeut aux descriptions faites par Payen, Wiesner et Weber. 

Cet examen au microscope du composé insoluble ne m’a pas fourni l’occasion d’observations nou- 
elles. J'ai alors cherché à identifier la protéine dans le caoutchouc brut lui-même. Celui-ci, vu au 
microscope, est en somme sans structure. Les coupes examinées ont été préparées suivant un procédé 
indiqué par Ditmar (*). On coupe avec un rasoir et dans un courant d’eau de fines tranches de caout- 

- chouc, On place une de ces tranches sur un porte-objet et on mouille avec une goutte de chloroforme 
ou de tétrachlorure de carbone on recouvre d’une lame de verre et au moyen de pinces à vis on com- 
prime jusqu’à obtenir l'épaisseur voulue. Le solvant s'évapore bientôt, on sépare les deux lames de 
verre, la mince couche de caoutchouc demeure intacte sur l’une des deux lames. Une amplification de 
160 diamètres est parfaitement convenable. Il s'agissait alors d'obtenir la différenciation entre les pro- 
_téines et le caoutchouc. 

Les colorants organiques usuels ne rendent aucun service. Certains colorent le tout, mais au lavage 

le tout se décolore. | 

…—. Mais il n’en est pas de même du nitrate d'argent qui peut être employé avec succès comme il suit. 
Les sections subissent un bain de 24 heures dans une solution aqueuse de nitrate d'argent. On lave 
ensuite 12 heures dans l’eau courante. Puis on passe dans un bain d'acide tannique dissous dans une 
solution de carbonate de soude à 5 °/, durée 24 heures au moins, ensuite lavage de 24 heures à l’eau 
courante, on sèche enfin dans l’alcool absolu. Les coupes ayant subi un tel traitement permettent de 

voir tout un réseau de fibres et de filaments d’ailleurs assez confus. Le même phénomène se produit 

non seulement sur le para brut, mais encore sur un para qui a été dûment débarrassé de résines et 

-acides organiques par digestion dans l’eau puis dans l’acétone à l'ébullition. : 

…— Enfin cette mise en évidence de la structure réticulée du caoutchouc peut être faite avec la majorité 
des échantillons. 

Toutefois un tiers de ceux-ci restent insensibles au traitement, sans doute parce que les: matières 
protéiques se sont amassées dans une autre partie ; j’ai eu occasion du reste d'observer de ces accumu- 
Jations. 

Pour en revenir au constituant insoluble toutes les observations précédentes semblent le caractériser 
comme étant au moins dans son essence constitué de matières protéiques. Quand le produit brut est 
mis à digérer dans le chloroforme ou autres solvants analogues, la pellicule de protéine qui enveloppe 
le caoutchouc se comporte comme une enveloppe semi-perméable, elle permet le passage du solvant ; 





(1) Ces impuretés sont-elles liées chimiquement ou mécaniquement avec le véritable constituant insoluble 
tmatières protéiques) ? La question ne peut-elle être encore tranchée. On peut incliner cependant à penser que 
les albuminoïdes enrobent mécaniquement ces impuretés. 

(2) L’hydrocarbure caoutchouc donne la même réaction. a 

(3) Le poids de cendres varie, celui de l’azote aussi, suivant les échantillons. Le maximum obteuu a été 
pour les cendres 8,5 ‘/, de l’insoluble. La présence du calcium et du fer est particulièrement intéressante dans 
un produit qui vient d’un latex coagulé (Cf. fibrine-ferment dans le sang — caséine dans !e lait). 

(4) Gummi. Ztg., XXI, n° 17, p. 418. 
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mais pas celui de la solution colloïdale. De cette opération résulte le gonflement énorme du caoutchouc 
qui absorbe le solvant, mais ne fournit pas en retour de solution et ceci jusqu'au moment où les mem 
branes finissent par se rompre. Cette rupture peut être provoquée par agitation violente pendant la 
digestion et nous avons vu qu’en effet l'épuisement du caoutchouc était accéléré par l'agitation. Le 
travail mécanique brise également les membranes des protéines et c’est un fait reconnu que le caout- 
chouc travaillé sur un appareil laveur et mis en feuille se dissout bien plus facilement que le caout- 
chouc brut. 

Spence conclut que la nature du constituant insoluble est maintenant déterminée. Moins formels 
nous nous bornerons à reconnaître que la question est en progrès satisfaisant. Mais le progrès réalisé 
par Spence ne nous autorise pas encore à renier ses prédécesseurs, notamment Fendler et Weber. — 
Spence ne nous fournit aucun dosage complet, mais de simples teneurs en azote. La présence d'azote 
ne signifie pas absence d'oxygène et d’ailleurs Spence lui-même ne nous parle-t-il pas de produits 
d’oxydation du caoutchouc qui subsisteraient après des mois et des mois d'extraction, donc l’insoluble 
a toujours de l’oxygène, de l’aveu même de Spence, donc la cause de Weber n’a pas été en danger un 
seul instant. Passons à Fendler, c'est-à-dire à la théorie de la polymérisation. Spence a extrait le 
caoutchouc brut au chloroforme, il s’est occupé du soi-disant insoluble, mais il n’a pas souflé un mot 
de l'extrait c’est-à-dire de la solution chloroformique du caoutchouc lui-même. Le caoutchouc de cette 
dissolution est-il ou n'est-il pas dépolymérisable. Spence ne le dit pas, donc Fendler et Dumas ne sont 
pas gravement attaqués. ; 

Les trois théories (composé oxygéné, polymérisation, protéines) ont également droit de cité et cela à 
la condition de se compléter mutuellement. Selon nous, on ne saurait soutenir l’une sans les deux autres: 
Spence a voulu ériger sa théorie comme exelusive et c’est là le défaut qu’on pourrait reprocher à son 


intéressante étude. Le travail suivant publié ensuite donne au même auteur l’occasion de nous présenter 
une théorie sur l’origine biochimique du caoutchouc. 


Sur la présence d'oxydases dans le caoutchouc. Théorie concernant 
leur fonction dans le latex. 


Par M. D. Spence. 
(The Bio Chemical Journal, vol. II, n° 4, 27 mai 1908.) 


Au point de vue de la solubilité et des propriétés générales, le constituant insoluble du caoutchouc 
para possède une singulière analogie avec les diastases oxydantes (1). Exposée à l’air, une coupe de para 
brunit de façon significative : De tels changements de couleur se produisant sur des coupes fraiches 
de tissus végétaux ont été généralement attribués à des oxydases sans même qu’il ait paru nécessaire 
d'établir expérimentalement l’existence de ces oxydases. Le brunissement est par lui-même caractéris- 
tique et il a été remarqué et attribué à des diastases oxydantes par de nombreux auteurs. Pour Czapek (?), 
l’'oxydase n’est que partiellement en cause quant au changement de couleur du produit coagulé 
Weber (*) attribue le brunissement du latex de Castilloa aux enzymes oxydants et Tschirch () men 
tionne le même fait. Schidrowitch et Kaye (°) ont essayé maïs sans succès de caractériser les dites enzymes: 
Ils opéraient, il est vrai, sur un latex à 4 °/, de caoutchouc. 

Au contraire, les diastases oxydantes ont eu leur présence démontrée dans les gommes par de nom= 
breux auteurs et d'importantes fonctions biologiques leur ont été attribuées ($). 

Le réactif le plus usuel des oxydases, la teinture de gaïac, ne donne pas des indications absolument 
dignes de foi ; pour cette raison, différents réactifs facilement oxydables ont été soumis à l'action de 
l’'oxydase du caoutchouc para. | | 

L'isolement de l’oxydase du para peut se faire dans les conditions suivantes. Dans le cœur d’un bloc 
de para brut on prélève roo grammes, par exemple, de caoutchouc. On coupe en petits morceaux et 
met à digérer dans de l’eau distillée. Après une dizaine de jours, l'extrait aqueux est filtré. Cet extrait 
est alcalin au tournesol et donne quoique de façon incertaine la réaction de Millon. Pour le purifier, on, 
dialyse l'extrait dans l’eau courante pendant 24 heures, ce qui ne détruit en rien l’activité de la peroxy= 
dase vis à-vis de la teinture de gaïac. L'’extrait aqueux dialysé se comporte comme un peroxydase, c’est: 
à-dire une oxydase indirecte, il est à peu près sans activité en l'absence d’eau oxygénée. 

Le tableau donné plus loin exprime des résultats obtenus par ta méthode suivante. | 

On prend 3 tubes à essai qui reçoivent chacun ro centimètres cubes d'extrait dialysé. L'un (tube 
est porté à l’ébullition pendant 5 minutes et reçoit ensuite r centimètre cube d'eau oxygénée. Un des 
deux tubes restant (tube C) recoit aussi r centimètre cube du même réactif. Il reste le 3° tube (tube B} 


qui ne subit ni ébullition, ni addition de H°0°?. Les 3 tubes reçoivent alors une même quantité du réac= 
tif qui doit fournir une coloration. | 


Les résultats ont été les suivants : ñ 





(x) Tsonmon et Srevens. — Schweiz. Wochenschrift für Chemie et Pharm., ne 31, 1905, supplément. 

(2) Crapex. — Biochemie der Pflanzen, vol. XI, p. 505. 1908. 

(3) Weser. — Ber. chim. Ges., vol. XXXVI, p. 3110, 1903. 

(4) Tscummon. — Die Haze und dio Harzbehäülter, 1906, vol. I, p. 992. 

(5) Ind Rubb. Jual., XXXIV, n° 1, p. 24, 1907. | _ 
. (6) Racrsorski. — Ber. deutsch. bot. Ges., p. 52, 1908. — Berrrann, Comptes Rendus, vol. CXNII, p. r2 
1894. — Vol. CXXIL, p. 1132, 1896. — Srruve, Lieb. Ann., vol. CLXII, p. 160. — Wiesner, Monatsch. 
Chem. vol. VI, p. 592. — Tsonron et Sravens, Avchiv. d. Pharm., p. 535, 1905. 
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Réactif Tube A Tube B Tübe C 
Teinture de gaïac . . . . . Blanc pur Blanc pur Bleu foncé en 5 minutes 
p-phénylènediamine ed. Incolore Incolore Rouge-brun foncé 
o-phénylènediamine Pr6 Lot es Jaunâtre Incolore Jaune, puis rouge 
œ-naphtol . . . . RE. Incolore Imcolore après 2 heures Brun net 
Phénol-phtaléine. . de. date Rose pâle — Rose foncé 
HyArbquinonert el. 7 .  ... . Incolore — Rouge intense 
LES ENS RONERRTE : Rose pâle Rose pâle Rouge cerise foncé 
Pyrogallolns s . « +. . . .| Intact après 24 heures| Pas de changement |Jaune, avec dépôt brun 
Réactif à l’indophénol {1}. . . . . Coloration faible Pas de changement Violeb foncé 
ne nl. . . . * Rien Rien Rien 


Ces essais montrent qu’il y a une peroxydase qui, de plus, n’est pas la tyrosinase. 

Différents para donnent ces mêmes résultats. 

En outre, l'extrait contient une catalase, la libération de l'oxygène de l’eau oxygénée a été en effet 
constatée : 20 centimètres cubes d'extrait, dans un tube eudiométrique sur le mercure, ont mis en liberté 
32 centimètres eubes d'oxygène. 

L’extrait dialysé est neutre au tournesol, ne donne pas la réaction xanthoprotéiqne, ni celle de 
Millon, ni celle du biuret. 

Par ébullition, en présence d’une trace d'acide acétique, l'extrait devient opalescent, et il se sépare 
un peu de matière coagulée. La peroxydase est pas influencée par de faibles quantités d’acide ou 
d’alcali, mais elle est paralysée par un faible excès. 

On obtient une peroxydase beaucoup plus active que par l'extrait aqueux, en faisant digérer le 
caoutchouc dans l'alcool pendant une semaine. Le liquide devient très jaune. L’extrait filtré précipite 
par l'alcool absolu. On sépare le précipité, dissout dans l'alcool, reprécipite par l'alcool absolu, et ainsi 
plusieurs fois. Le produit ainsi obtenu est très actif comme peroxydase — il n’a aucune action en l’ab- 
sence d’eau oxygénée, il n’a plus les caractères d’une catalase. 

Au point de vue chimique, bien que contenant de l'azote, la peroxydase n'est pas une protéine. Par 
fusion avec de la potasse, on obtient la réaction du pyrrol. Avec la liqueur de Fehling, on note une petite 
réduction, avec la phloroglucine et l'acide echlorhydrique on a la réaction des pentoses. Enfin on 
obtient la réaction du fer (*) si, au préalable, on détruit l’aclivité de la diastase soit par ébullition. soit 
au moyen d'acide chlorhydrique. La présence de fer ou de manganèse dans la diastase a une importance 
qu'il n’y a pas lieu d’agiter ici. 

La présence de peroxydase seule ne suffit pas à expliquer le brunissement du caoutchouc puisque la 
peroxydase r’agit qu'en présence d’une diastase donnant des peroxydes (oxygénase) ou en présence de 
peroxyde préexistant (Chodat et Bach). Dans le cas du para, l'oxygénase n’a pu être révélée mais les 
essais ont été plus fructueux en ce qui concerne le latex frais de Funtumia elastica dans lequel l'oxygé- 
nase a pu être caractérisée avec quelque certitude. 

Enfin, il doit y avoir dans le caoutchouc un zymogène stable, en effet, si on fait bouillir du caout- 
choue avec de l’eau seulement ou de l’eau contenant du cyanure ou du chlorure mercurique ou encore 
de l’acide formique, on n'empêche nullement le brunissement de se produire dans la suite. 

Spence a de plus réussi à extraire la peroxydase du latex. En outre, en diluant le latex du Funtumia 
elastica avec de l’eau, écrémant la partie flottante et lavant de mouveau, il est arrivé à obtenir un 
caoutchouc dépourvu d'azote. Or, ce caoutchouc ne brunit plus à l'air. Ce fait provient de l'absence 


d’albuminoïdes. Spence en conclut que l’oxydase réside par conséquent dans le constituant insoluble, 


formé de ces protéines. 

Au point de vue biologique, la présence de peroxydase est importante. Le latex dans la plante serait 
pour elle un aliment de réserve que les oxydases auraient le rôle de convertir en une forme plus 
simple. Les sucres ne sont-ils pas complètement oxydés en C0? et H°0 par des enzymes (*) ? 

Les graisses complexes sont oxydées en acides simples et CO?. La tyrosine subit une action analoguc 
par la tyrosinase de Bertrand. Il n’y a rien d'invraisemblable à voir le caoutchouc affecté par des oxy- 
dases. D'ailleurs, Harriès (5) a montré que le caoutchouc est très sensible à de faibles quantités 
d’ozone et se réduit en produits tels que l’acide lévulique. 

Aussi est-il possible de conelure que c'est grâce aux peroxydases que le caoutehouc s’est transformé 
en produits oxygénés utilisés par la plante, et il est vraisemblable d'imaginer que la réaction inverse 
elle-même est favorisée encore par les oxydases. 





(x) Romwans et Srrrzer. — Ber. Chem. Ges., XXVIII, p. 567, 1895. — Ce réactif contient r mol. &-naphtol, 
1 mol. p-phénylènediamine, 3 mol. COSNa? de l'eau. 

(2) Tyrosine en solution faible en présence d’une trace de COSNa?. 

(3) « Sur l'importance de la présence du fer ». — Sanraou, Journ. pharm. Chim., vol. XI, p. 583, 1900, 
vol XII, p.464, 1902. 
F _ 3 our — Zeit. phys. Ch., XXXIX, p. 484, 1903. — Parrain, Zeit. f. physiol. Chem , XLVH, p. 4o7, 

9 


(5) Moniteur Scientifique, 1904, p. 534. 
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Dosage électrochimique rapide du zinc. 


Par M. F.-A. Frary. 
(Journal of the American Chemical Society, 1907, XXIX, 11, 1596.) 


Au cours de quelques expériences préliminaires, exécutées avec mon appareil à rotation électro-ma- 
gnétique de l’électrolyte, sur le dosage rapide du zine, je trouvai qu'avec une solution d’acétate on ob- 
tenait un dépôt de métal grossièrement cristallin qui, quoique suffisamment adhérent à une électrode en 
forme de disque, pour résister à un lavage, se laissait facilement détacher d’une cathode en toile mé- 
tallique par brossage. Il fallait, de plus, un voltage élevé (de 17 à 19 volts pour 4 à 5 ampères) et 
l'électrolyte entrait rapidement en ébullition violente. 

Le formiate et l’oxalate ne furent pas essayés comme électrolytes, car il était probable qu’ils se. com- 
portaient de même. L'emploi d’hydrate de sodium donnait des précipités fins et ne nécessitait qu'un 
voltage uniformément faible; dans cette recherche, on employa environ 8 grammes d’alcali pour 
100 centimètres cubes d'électrolyte. 

Dans toutes les expériences, où l’électrolyte était animé d’un mouvement de rotation (sauf celles de 
la table 3), la cathode était formée d’une toile métallique en nickel, en forme de cylindre ; dans la ma- 
jeure partie des autres c'était une capsule de nickel. Après pesée, on enlevait le zinc de la cathode par 
traitement à l'acide sulfurique dilué, la quantité de nickel dissoute avec le zinc dépendait de la force 


de l'acide et de la durée du traitement, elle oscillait entre o,o et 10,4 mgr., ces nombres étant les cas 


extrêmes ; en moyenne, il en disparaissait r: milligramme par analyse. La hauteur de la cathode était 
de 5 centimètres et son diamètre suffisant pour entrer exactement dans le récipient. L'anode était 
constituée par une spirale de fil de platine de r millimètre; elle devenait lentement brunâtre par 
l'usage, de sorte qu'après avoir servi cinq fois, elle était lavée, soumise à l’ébullitien dans de l’acidé ni- 
trique contenant de l’acide oxalique pour enlever le peroxyde de plomb qui pouvait donner cette colo- 
ration, séchée à 100-110° et pesée. Ce traitement à l’acide ne faisait pas disparaître la couleur. Après 
avoir servi vingt fois, elle fut de nouveau lavée à l’eau, séchée puis pesée, elle avait perdu 0,8 mgr. 
Après 46 autres dosages elle avait perdu 0,7 mgr. L’anode a été alors soumise à l’ébullition d'un mé- 
lange d'acides nitrique et oxalique, lavée, séchée et pesée, sa couleur restait inaltérée, et elle avait 
perdu 0,2 mgr.; pendant que l’on chauffait avec le mélange acide, des bulles de gaz se dégageaient du 
fil pendant quelque temps, alors que l’on retirait la flamme. Comme pratiquement rien n'était dissous, 
J'ai pensé que l’oxyde de platine dont la présence pouvait servir d'explication à l’action catalytique du 
noir de platine pouvait bien être la cause de la décoloration. Cet oxyde, s'il est présent, ne devant pas 
se dissocier à une température peu élevée, la spirale était rapidement passée à la flamme d’un chalu- 
meau à gaz. La couleur brune disparaissait tout de suite, le platine reprenant sa coloration blanche, 
sa surface montrant pourtant une certaine rugosité par rapport à l’autre partie du fil qui était neuve 
au début des opérations. La spirale était alors portée au rouge, refroidie et pesée; la perte èn poids était 
de o,5 mgr. Aucune perte en poids ne fut trouvée après un lavage à l’eau, à l'alcool, puis séchage, il en 
résullait que la perte en poids ne pouvait être due à la différence dans la pellicule d’eau avant ou 
après le chauffage. Senter a recherché récemment comment se comportait le platine comme anode dans 
des solutions alcalines et acides, à un potentiel au-dessous duquel le dégagement d'oxygène commence. 
Il pense que dans ces conditions le platine entre en solution en présence d'acides à l’état d'oxyde, tan- 
dis que dans les solutions alcalines, il ne put trouver trace d'oxyde dans la solution; il serait possible 
que, dans ce cas, l'oxyde formé par les ions SO“ à l’anode fût empêché par l’alcali de se dissoudre, 
et restait ainsi sur l’anode. La vitesse de solution à l'anode semble être pour le moins si faible 
qu'on puisse la négliger ordinairement. 

Les plaques de verre destinées à recouvrir le récipient ainsi que les parois de ce dernier furent je 
vées avec un courant d'eau fin, 5 minutes avant la fin de l’électrolyse, ou quand le courant était réduit 
pendant la seconde partie de l'électrolyse, le lavage avait lieu immédiatement avant cette réduction. 

Les expériences 1 à 3, tableau E, et toutes celles du tableau IV furent faites dans un récipient de 
150 centimètres cubes, à une dilution d'environ 125 centimètres cubes, et la solution n'était pas re- 
froidie. Dans toutes les autres expériences où fut employée la rotation électromagnétique, l’électrolyte 
avait un volume de roo centimètres cubes et était renfermé dans un récipient de 125 centimètres 
cubes, le récipient était entouré d'une spirale de tuyau de plomb, traversée par de l'eau si cela était 
nécessaire, pour refroidir l’électrolyte. 

A la fin de chaque mesure, le courant était réduit à environ r ampère et le liquide alcalin enlevé et 
remplacé par de l'eau distillée, sans interrompre le courant, en prenant soin de ne pas exposer le zinc 
déposé à l'air jusqu’à ce que tout l’alcali ait été enlevé. Les premiers 200 centimètres cubes du liquide 





(1) Trans. Faraday Soc., 2, 142 (1906) (Tiré d'un extrait du Journal Ühem. Soc., 92, 68 (1907). 

(2) Depuis la rédaction de cet article mon attention a été attirée par un extrait du /ournal de la Chem. 
Soc., 1907 [2|, 698, sur un article de C. Marie, sur l'oxydation électrolytique du platine, paru dans les 
Comptes Rendus, 145, 117 (8 juillet 1907). Marie montre que l’oxyde formé met en liberté I de KI + HCI, il 
le considère par suite comme un peroxyde. 
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alcalin étaient réservés pour l'examiner, et le lavage était terminé à la façon habituelle. La cathode 
était séchée à r00-120° après rinçage à l'alcool, refroidie dans un dessiccateur et pesée. 

Le liquide alcalin était acidifié par l’acide sulfurique, et examiné pour voir s’il contenait du zinc, 
par l'addition de 2 à 4 centimètres cubes d’une solution à 10 /, de ferrocyanure de potassium ; on doit 
abandonner à lui-même le liquide essayé pendant 10 minutes s’il n'apparait pas de précipité avant ce 
moment, car Ce phénomène n’a pas lieu immédiatement avec de faibles quantités de zinc. Dans ces con- 
ditions, o,2 mil. de zinc produisent un nuage distinct dans 200 centimètres cubes de la solution. 

Exner et Ingham ont eu des résultats concordants avec un courant de 5 ampères sous 5 à 6 volts 
pendant 15 à 20 minutes, la moyenne des résultats obtenus pour la même solution semble pouvoir être 
supposée correcte ; ils ne font pas mention qu'ils aient étudié le liquide alcalin restant après l’analyse, 
et la même remarque s’applique au travail de Miss Langness et de Medway. 

Les expériences résumées par les tableaux I et II montrent qu’on peut obtenir des résultats concor- 
dants, néanmoins uniformément faibles, dans des conditions variées. Dans tous les cas, le zinc pouvait 
être trouvé dans le liquide pris à la fin de l'analyse, si l'examen du liquide était négligé, il semble que 
la précipitation du métal était complète au bout de 35 à 4o minutes. 


TABLEAU I 


ELECTROLYSE EFFECTUÉE AVEC L'APPAREIL À ROTATION MAGNÉTIQUE. PAS DE RÉFRIGÉRATION. 
CATHODE EN TOILE MÉTALLIQUE DE NICKEL 








Zinc 
ÿ Température trouvé 
Zinc Erreur ’ Durée à dans la 
Nos Solution trotrvé en Ampères Volts dé l'expo | ne | faolutionr 
milligr. rience après 
au début | à la fin | l’électro- 
lyse 
1 A 0,1965 — 1,5 7,4 — 3 Froide — Traces 
2 A 0,1908 — 1,2 5,9 4,3 3/ Chaude — Id. 
3 A 0,1966 — 1,4 5,5 h,% 40 Id. — Id. 
4 B 0,0912 — 0,9 4,3 — 50 Froide 6o° Id. 
5 B 0,091/ — 0,7 4,5 — 5o Id. — Id, 
6 B 0,0ÿ19 — 0,6 6,2 4,0 5o Id. 90° Prise perdue 
7 B 0,0916 — 0,5 6,5 3,6 5o Id. 919 Rien 
TABLEAU II 
ELECTROLYSE DE LA SOLUTION C AVEC RÉFRIGÉRATION ET ROTATION MAGNÉTIQUE DE L'ÉLECTROLYTE 
n CATHODE EN TOILE MÉTALLIQUE DE NICKEL : 
L’électrolyse a débuté à la température ambiante. 
. Zinc trouvé 
; : | Ærreur £ : Durée Température dans la 
Numéros |Zinc trouvé .en Ampères Volts en FAT tion 
milligr. minutes après l’opération 
I 0,17970 — 15,8 4,4 4,4 10 309 Beaucoup 
2 0,1920 — 0,8 4,5 4,6 15 70 Trace 
3 0,1916 — 1,2 b,4 4,6 25 360 Id. 
A 0,1922 — 0,6 4,5 4,2 31 44° Id. 
5 0,1925 — 0, 5 4,3 45 50° Id. 
6 0,1932 + 0,4 4,9 1 Dr 39° A peine une trace 


Les expériences 4 à 7 (tableau I) montrent qu'avec 5 ampères environ, la plupart du zinc est préci- 
pité au bout de 35 minutes, mais les dernières traces nécessitent 25 minutes de plus pour être entrai- 
nées. Du tableau IT on voit que sous d’autres conditions presque tout le zinc est précipité au bout de 
. :5 minutes, mais que les dernières traces sont difficiles à enlever avec un courant aussi intense. Par 
comparaison à ces résultats, les expériences du tableau V indiquent les conditions nécessaires pour 
. une précipitation totale au bout de 35 minutes. 

Comme il ne semblait pas probable que la précipitation du zinc fût complète avec une anode rotative 
dans le temps indiqué par Ingham et Exner, une série d’expériences ont été effectuées avec une anode 
rotative et une cathode en forme de capsule en nickel. J’ai employé pour chaque expérience 0,2 gr. de 
sulfate de zinc et 8 grammes d'hydrate de sodium. Après l’électrolyse, la solution alcaline était enlevée 
. et remplacée par de l’eau distillée sans interruption du courant. Les résultats énumérés par le ta- 
- bleau III montraient que la précipitation avec l’anode rotative, dans les conditions indiquées par les sa- 

vants que je viens de nommer, pouvait à peine être complète au bout d'une heure, et dans ce cas la 
solution se comporte de la même façon dans le cas de l’anode ou de la rotation magnétique. Dans beau- 
coup de recherches sur ce sujet, qui ont été publiées, on ne trouve pas d'analyse du liquide à la fin de 
l'opération, et ceci ne peut être trop sévèrement condamné. 
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TABLEAU III 
EXPÉRIENCES QUALITATIVES AVEC UNE ANODE ROTATIVE ET UNE CATHODE DE NICKEL EN FORME DE PLATEAU 
L’électrolyse a commencé à la température ambiante. 


Température Zinc en solution 


Numéros Ampères Volts Durée en minutes finato après l'électrolyse 
1 4,8 ,8 20 o° Beaucou 
2 5,0 Ve 17 mi Id. è 
5 5,3 4,5 30 — Trace 
A 5,3 5,0 35 530 Id. 
5 4,9 4,8 7 _ Faïble trace 
6 4,9 4,8 57 52° Id. 


La température à laquelle l’électrolyse a lieu semble être une condition essentielle pour le dépôt du 
zinc, l'importance de ce facteur avec des solutions alcalines se voit par le fait bien connu que de telles 
solutions dissolvent très rapidement le zinc, et cela d'autant plus vite que la température est plus éle- 
vée. Dans les recherches d’Ingham, d’ Exner et de Miss Langness, la température n’a pas été observée, 
pas plus que son influence, bien qu'avec le voltage et l'ampérage employés, la solution a dû devenir 
presque chaude. Amberg, travaillant avec des solutions d’hydrate de potassium de concentration bien 
plus élevée, a trouvé que si la solution était maintenue d’une façon continuelle au-dessus de 6o°, le 
métal avait une forte tendance à se déposer sous une forme spongieuse ; à 4o° le précipité était bon, 
mais il n'y avait aucun avantage à maintenir la solution à cette température ; il recommande par suite 
de chauffer la solution entre 60 et 70° au début, et de la laisser refroidir à la température ambiante. 
Spitzer (!) n'a pas étudié l'effet de la température, mais s’est contenté de montrer qu'il était inutile de 
chauffer la solution, et que le précipité obtenu à la température ambiante était très satisfaisant. 
Jene (?); au contraire, conseille une température de 50°. 

Mes expériences ne sont en accord avec celles d’Amberg qu à température ( élevée, le zinc se dépose sous 
forme spongieuse, j'ai aussi trouvé qu’à ces mêmes températures il était très difficile d'obtenir le dépôt 
des dernières traces de zinc. 

Avec des densités de courant plus élevées, nécessitées pour avoir un dépôt rapide, apparaît une 
autre difficulté, le zinc se redissout beaucoup plus vite qu'il ne le fait à la même température avec des 
densités de courant plus faibles. Par suite, pour environ 0,2 gr. de zinc, j'ai trouvé avantageux d'em- 
ployer un courant de 4,5 amp. pendant 15 minutes, et de continuer l’électrolyse avec r à 2 ampères 
pendant 15 à 20 minutes (*). Pendant ce dernier intervalle, la température descend perceptiblement, le 
dégagement de chaleur étant plus faible. Les expériences du tableau II montrent qu’on ne gagne que 
peu de chose, si même on gagne quelque chose par l'emploi d'un fort courant pendant plus de 15 mi- 
nutes, au bout de ce temps, x "milligramme de zinc restant à précipiter. La température s'élève aussi de 
façon continue, en dépit de la réfrigération. Si, toutefois, à la fin des premières 15 minutes le courant 
est réduit à 1 ou 2 ampères, et l’ électrolyse continuée pendant environ 2o minutes, tout le zinc est en- 
levé de la solution comme le montrent les expériences r, 3 et 5 du tableau IV et par le tableau V. Les 
expériences 2, 4 et 6, tableau IV, montrent'que la réduction de la densité de courant seule, sans réfrigé= 
ration, ne donne pas toujours des résultats dignes de confiance, tandis qu’avec la réfrigération et la. 
réduction de l'intensité du courant, tableau V, “les résultats sont très dignes de confiance, Dans tous R 
les cas où le courant a été réduit à r ou 2 ampères, le courant traversant le solénoïde était maintenu à 
4,5-5 ampères, à l’aide d’un circuit auxiliaire, et la rotation du liquide restait énergique. Avec seule= 
ment o,1 gr. de zinc, la réduction du courant semblait être moins nécessaire. 






TABLEAU IV 


ELECTROLYSE DE LA SOLUTION C AVEC RÉFRIGÉRATION ET ROTATION MAGNÉTIQUE DE L'ÉLECTROLYTE, 
COURANT RÉDUIT PENDANT LA SECONDE PARTIE (b) DE CHAQUE OPÉRATION. CATHODE EN TOILE ie Le EN NICKEL 


L’électrolyse a débuté à la température ambiante. 





0 Ampères ! Volts Temps en minutes Sr trouvé 
uantité PR | A ans | 
Nes | dezine |. Er ES l Re ie la solution 
trouvée |82 millier. B Br B |Lure finale rés 0 
lélectrolyse 
I 0,10996 — 0,2 4,5 rt 4,6 D,2 230 Rien 
2 0,1930 + 0,2 4,5 1,2 4,6 95€ 37° Rien 
3 0,1934 + 0,6 4,5 1,2 — — — iFaible trace 
4 0,1926 — 0,2 4,7 1,7 4,5 3,3 26° Rien 
9 0,1944 + 1,6 437 1,7 ha 3,6 258 Rien 
6 0,1930 + 0,2 4,4 1,7 4,3 39 35° Rien, 
7 0,1926 — 0,2 4,4 1,7 |: 4,3 0 260 Faible trace 
ù 0,194 + 1,6 4,5 0,9 4,9 3,0 290 Rien 
9 0,1930 + 0,2 4,5 (Ru LOT rs —— OL ones trace 





pans les expériences 5 et 8, les dépôts ont été obtenus sur des cathodes rugueuses, ils étaient 40 
ent oxydés. 


DOSAGE ÉLECTROCHIMIQUE RAPIDE DU ZINC 139 


TABLEAU V 


ELECTROLYSE DE LA SOLUTION B AVEC RÉFRIGÉRATION ET ROTATION MAGNÉTIQUE DE L'ÉLECTROLYTE 
CATHODE EN TOILE MÉTALLIQUE EN NICKEL 


Electrolyte à la température ambiante dans chaque analyse. 


Zinc trouvé 


Quantité dans 





Numéros de Erreur > 7 Temps Température | }, : 
zinc trouvée | 2 millier. Re qe Vie en minutes finale di an 
l'électrolyse 
I 0,0902 — 1,9 5,3 4,6 30 920 Trace 
2 00908 — 1,3 4,3 4,4 25 fre Trace 
3 0,0920 — 0,1 3,3 4,1 30 — Rien 
A 0,0921 + 0,3 4,5 4,5 30 — tien 
> 0,0920 — 0,1 4,5 — 30 — Rien 
6 0,092/ + 0,3 4,5 =. 32 ho Rien 
3 0,0910 UT 4,5 — 39 450 Trace 
8 0,0912 — 0,9 4,4 4,6 32 38° Trace 
TABLEAU VI 


ELECTROLYSE DE LA SOLUTION À AVEC UNE CATHODE EN NICKEL EN FORME DE CAPSULE SANS RÉFRIGÉRATION 
NI ROTATION | 


Solution chauffée à 40-60° avant l’électrolyse. 


Zinc trouvé 


Dh : dans 
Numéros Quantité Anne DUT Ampères Volts Temps la solution 
trouvée en milligr. en minutes après 
l'électrolyse 
1 0,1973 —— 0,9 1,05 3,15 169 Rien 
2 0,1986 + 0,4 gr 12.99 165 Rien 
3 0,1978 — 0,4 0,99 3,5 180 Rien 
4 0,1989 + 0,3 0,99 — 180 Rien 
5 0,1990 + 0,8 0,5-1 — 139 Rien 


La cathode dans l'expérience 5, était en tôle métallique en nickel. 


Pour montrer que la méthode rapide donne des résultats en accord avec ceux des méthodes ordi- 
naires, les cinq analyses du tableau VII ont été faites avec une cathode de nickel en forme de capsule. 
La moyenne de ces résultats est 0,1982 gr. de zinc, la moyenne des analyses rapides de la solution A 
où la précipitation était complète (n° r, 3 et 5, tableau IV) est o,1983 gr. Dans le cas des autres solu- 
tions 1B et C), la moyenne de toutes les déterminations, où la précipitation complète était assurée (ex- 
ceplé n°° 5 et 8, tableau V), était supposée être la vraie et l'erreur calculée sur cette base. 

Le dépôt était généralement gris d'acier, à éclat métallique ; le caractère du dépôt dépend de la sur- 
face de la cathode ; sur une cathode traitée longtemps par les acides et par suite gravée, le précipité 
était toujours brun et avait tendance à s'oxyder comme le montrent les expériences 5 et 8, tableau V, 
où cette cathode fut employée. 


Résumé 


I. — Avec la rotation magnétique de l’électrolyte, o,1 gr. de zinc peut être précipité complètement 
en 30 minutes, sur une cathode en toile métailique, en nickel avec 4,5 amp. 8 grammes d'hydrate de 
soda environ doivent être employés, et l’électrolyse conduite à température aussi basse que pos- 
sible. ; 

IL. — Pour des quantités de zinc jusqu’à 0,2 gr., l'intensité du courant doit être de 4,5 amp., 15 mi- 
nutes, et ensuite d'environ r,5 amp. pendant 2o minutes. Les autres conditions sont celles du para- 
graphe précédent. 

IT. — Il est indispensable d’analyser le liquide restant après l'électrolyse. $ \ j 

IV. — Il est très improbable que o,2 gr. de zinc puissent être déposés avec 5 ampères en 15 à 20 mi- 

. nutes, comme Exner et Ingham le disent ; des résultats que j'ai obtenus il semble improbable que les 
résultats concordants qu'a eus Miss Langness avec 10 à 13 ampères pendant 3 minutes représentent 
une précipitation complète. 
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Ce travail. ainsi que le précédent (!), a été exécuté pendant le printemps et l’été de 1907, dans le la- 
boratoire d’électrochimie de l'Institut technique royal de Berlin. Je saisis l’occasion de remercier les 
professeurs Von Knorre et Peters et le D' Arnolt de ce laboratoire pour l'intérêt qu’ils ont manifesté à 
ce travail et l’amabilité qu’ils m'ont témoignée. 


Analyse éleetrochimique et rapide sans électrodes rotatives 


Par M. F.-C. Frary 


(Journal of the American Chemical Society, 1907, XXIX, 1592.) 


Dans un mémoire préliminaire (?) j'ai décrit deux appareils pour l'analyse électrolytique des métaux 


sans emploi de moteur ou d’électrodes rotatives. Dans ce travail (*), je décris les perfectionnements 
que j'ai apportés à ces appareils depuis la publication précédente (*). 

Dans le premier appareil le solénoïde se compose d’environ 500 tours de fil de cuivre isolé de 
1,5 mm., l’enroulement est fait sur un cylindre de cuivre de 6 millimètres de diamètre et de 11 centi- 
mètres de haut. Les rebords de l’extrémité du cylindre sont en tôle de fer, à sa partie inférieure se 
trouve un cylindre de fer creux de 4 centimètres de haut et de 1 centimètre cube d'épaisseur. Le solé- 
noïde est revêtu d’une enveloppe de fer de 2 millimètres d'épaisseur, afin, d’une part, de protéger l’iso- 
lement et, de l’autre, de former écran magnétique, de cette façon l’action magnétique de sulénoïde est 
tout entière concentrée dans la partie intérieure se trouvant au-dessus du cylindre de fer intérieur. 
La cathode est formée d’un cylindre de feuille de platine, ou de toile métallique en platine, cuivre, 
argent ou nickel; il est préférable d'employer cette seconde forme, qui doit être suffisamment grande 
pour s’appliquer exactement sur la paroi intérieure du vase de verre, ce dernier de contenance d’en- 
viron 125 à 150 centimètres cubes, est placé à l’intérieur de la bobine sur le cylindre de fer. J'ai em- 
ployé une anode en spirale, cette forme m'a donné des résultats satisfaisants, cette spirale devra être 
plus large que dans le cas précédent, si l'appareil doit être employé pour séparer des métaux à l’aide 
de chutes de potentiel cathodiques comme Sand le recommande, et cela pour assurer la faible résis- 
tance du bain. Le liquide doit en général juste recouvrir la cathode. 

Le solénoïde et les électrodes sont en général montés en série, de sorte qu’un seul courant est né- 
cessaire ; la résistance de la bobine est d'environ un ohm, un courant de cinq ampères peut y passer 
sans danger. La chaleur développée par le passage du courant dans la bobine ne présente souvent pas 
d’inconvénients, beaucoup de méthodes d'analyse électrolytique nécessitant que la solution soit chauffée. 
Dans le cas où celle-ci serait nuisible, on emploie un vase en verre plus petit (de 125 centimètres cubes) 
entouré d’un serpentin de plomb parcouru par de l’eau, le solénoïde peut être excité séparément en 
totalité ou en partie, si l'électrolyse doit avoir lieu avec un courant faible. La même méthode peut 
servir pour des intensités de plus de 6 ampères, on peut aussi placer un shunt en parallèle avec la 
bobine. Dans le càs où plusieurs appareïls fonctionneraient de façon continue dans le même labora- 
toire, les bobines peuvent toutes être reliées en série et parcourues par le même courant, de sorte que 
le courant dont on fait usage pour chaque analyse se règle de façon indépendante. 

Quand le courant passe, il se forme dans le vase de verre, un champ magnétique uniforme, dont 
les lignes de force sont verticales, dans l’électrolyte les lignes de courant sont radiales et horizontales, 
chaque filet infiniment petit de l’électrolyte se comporte comme un conducteur parcouru par un 
courant. La direction du courant est normale aux lignes de force magnétique, ces dernières par suite 
donnent à l’électrolyte une impulsion normale à leur direction et à celle du courant. En d’autres 
termes, entre les électrodes chaque particule de l’électrolyte est soumise à une force horizontale qui 
la pousse dans une direction perpendiculaire au rayon du cylindre passant par elle. L'électrolyte est par 
suite animé d’un mouvement de rotation autour de l’anode, comparable à celui d’un cylindre autour 
de son axe ; entre la cathode et la paroi de verre le mouvement se continue mais plus-lent. 

Dans le second appareil, le principe est le même, mais les directions respectives du champ et du 
courant sont renversées, il est destiné à fonctionner avec une cathode de mercure, les lignes de cou- 
rant sont verticales et par suite le champ magnétique radial. Le récipient cathodique est plus grand 
qu'on ne le recommande généralement (5), afin d'employer un volume de r00 à 125 centimètres cubes 
d’électrolyte aussi utilement qu’un de ro à 20 centimètres cubés. Richards et Bisbee (5) ont montré que 
la précipitation est bien plus rapide d’un petit volume de solution, néanmoins le temps perdu dans 
l’évaporation de plus grands volumes de liquide habituellement obtenu dans les travaux analytiques 
serait bien plus que rattrapé par la précipitation plus rapide dans un plus faible volume. 








! 
(1) Voir article précédent. 
(2) Z. Electrochem., XIII, 308. 
(3) Publié ausi Z. angew. Chem. 
(4) D. H. G. M. postulée par la Vereinigten Fabriken für Laboratoriumsbedarf (Berlin). 
TO et KozLock. — Journ. Am. Chem. Soc., XXVII, 1255 et Price and Jupe, Chem. Netws., 94, XNIII, 


(6) Journ. Am. Chem. Soc., XXNI, 530. 
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Pour avoir le champ magnétique radial nécessaire à la rotation du liquide, le récipient cathodique 
est construit de telle façon que sa coupe est un anneau et qu’un pôle de l’aimant pénètre à l’intérieur, 
dans un tube de verre. Le pôle inférieur se termine par une partie en métal qui, remontant parallèle- 
lement à la bobine vient s'appliquer tout autour du récipient ; les lignes de force ont ainsi un par- 
cours en fer dans tout le circuit magnétique, sauf là où se trouve le récipient ; et tout le champ ma- 
gnétique est concentré là, comme o: le désire. On évite ainsi la dispersion du champ qui se produi- 
sait dans le modèle primitif. Le récipient cathodique a un diamètre d'environ 5 centimètres pour une 
hauteur de ro centimètres, sa capacité, de 200 centimètres cubes, est suffisante pour l’ébullition vio- 
lente et l’écume qui ont parfois lieu, il est en verre d’'Iéna et repose sur trois fils de platine fondus 
dans le verre et pénétrant à l’intérieur dans le mercure. La bobine est constituée par 500 enroule- 
ments de fils de cuivre de 1,1 mm. de diamètre, sur un cylindre de fer de 1,6 c. de diamètre. à 
lPextrémité supérieure de la bobine se trouve une plaque de cuivre isolée reliée au pôle négatif de la 
source de courant et en contact avec les fils de platine dont je viens de parler. 

Pour mesurer l’agitation du liquide, un fragment de papier filtré y a été jeté, un courant de 3,4 am- 
pères lancé dans la bobine et le récipient reliés en série, la vitesse et la trajectoire du papier étaient 
irrégulières, parfois il plongeait contre la surface du mercure pour revenir flotter contre l’anode. J'ai 
compté 100, 102, 104, tours à la minute ; avec des courants plus intenses, cette détermination était 
impossible, la vitesse étant trop grande; ceci se comprend facilement quand nous considérons que la force 
propulsive augmente avec la densité du courant dans l’électrolyte et le champ magnétique. Cette force 
est à peu près proportionnelle au carré du courant dans le montage en série ; en réalité, la vitesse de 
gyration n’augmenterait pas aussi vite par suite de l’augmentation rapide du frottement à mesure que 
la vitesse augmente. 

Il est préférable que le fond du vase soit en forme de V, afin qu’une faible quantité de mercure 
forme un anneau complet ; avec 4o grammes de mercure, le poids total de l'appareil est de 100 grammes, 
ce qui est bien au-dessous du poids limité d'une balance ordinaire. 

On a objecté entre autres choses, aux méthodes d'analyses électrochimiques rapides, qu'il fallait un 
moteur, j'espère que mon dispositif, qui évite l’emploi de parties mobiles, contribuera à introduire ces 
méthodes dans la pratique. 





L'affinage électrolytique de l'étain 


Par M. ©. Steiner 


(Oesterreisch. Chem. Zcitung, X, p. 207.) 


La plupart des métaux employés dans lindustrie sont aujourd'hui affinés électrolytiquement. Les 
avantages de cette méthode résident avant tout dans sa simplicité et surtout dans ce fait qu’elle per- 
met de séparer les métaux à l’état de pureté complète, enfin d'extraire les plus faibles traces des mé- 
taux nobles contenus dans le métal brut. Aux Etats-Unis, on épure par l’élec(rolyse chaque année 
300 000 tonnes de cuivre ; en Angleterre, la société Brunner, Mond et Cie traite de même le nickel et 
le zinc. La séparation de l'or d'avec l’argent se fait en Allemagne et en Amérique par les procédés de 
Wohlwilt et ceux de Mæbius, au moyen desquels on oblient dans une seule opération de l'or tout à 
fait pur au titre de 999,8 millièmes et de l'argent au litre de r ooo millièmes (Electrochem. and métal. 
Ind., 4906, p. 307). En Autriche, on en est resté pour cette séparation aux procédés à l'acide sulfu- 
rique. Pour l'étain, les méthodes d'épuration électrolytique ne sont pas appliquées jusqu'ici. 

Cela se comprend par ce fait que les principes qui régissent l’affinage électrolytique des autres mé- 
taux ne s'appliquent pas à l’affinage de l’étain. En effet, la plus grande partie, de beaucoup, des mi- 
nerais d’étain est déjà si bien épurée par la préparation, que l’on obtient par fusion un métal suffi- 
samment pur ; de plus, les petites quantités d’étain impur que l’on rencontre dans le commerce et qui, 
par leur forte teneur en métaux étrangers, se préleraient à un affinage par électrolyse, trouvent un 
bon emploi dans la fabrication des alliages. 

Leur teneur en métaux nobles est d'ailleurs très faible (environ : o,r ?/, Ag.) ; si bien qu’au point 
de vue commercial, leur affinage électrolytique ne présente aucun intérêt. La maison Strauss et Cie, à 
Londres, a entrepris les premières recherches d’affinage de l’étain par électrolyse sur une assez grande 
échelle. Ces recherches furent faites en 1905 sur 70 tonnes d’étain brut à 9o °/, dans la fonderie d’étain 
de la société « The Pewter Tin Smelting Comp, Bootte », par un procédé trouvé par Claus et modifié par 
moi, et donnèrent un étain très pur à 99,9 °/, environ. A 

D'après le procédé de Claus, on traite par l’électrolyse les alliages d’étain, dans une solution de sul- 
fure de sodium à ro /,, à une température de 90° C. La densité de courant est de un ampère par déci- 
mètre carré de surface d’électrode et la tension inférieure à o,2 volt. 

L'étain devait ainsi se séparer à la cathode à l'état pur, tandis que les métaux constituant les impu- 
retés comme Pb, Sb, Cu, Fe, Bi, Ag. etc., sont précipités à l’état de sulfures et restent rassémblés 
dans les bases de l’anode, en partie au fond du bain, en partie adhérant à l’anode. 

Avant d'entrer plus avant dans les détails techniques du procédé, je vais donner quelques explica- 
tions théoriques. | 

Si on électrolyse une solution de sulfure de sodium entre deux électrodes d’étain, il se sépare du 
soufre à l’anode et il se forme du sulfure d’étain qui se dissout dans la solution. L’ion Na se sépare à 
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la cathode. Si la tension était suffisamment haute, cet ion Na donnerait avec l’eau de la solution de la 
soude et de l'hydrogène : 


Na? + 2H°0 —  2NaOH + H}. 


Mais comme on maintient la tension inférieure à o,2 volt, cette réaction ne peut pas s’effectuer, car 
cette tension est plus faible que la tension de décharge de l'ion hydrogène, si bien que l’ion Na séparé 
réagit par la suite avec le sulfure d’étain dissous ; l’étain ainsi se précipite à la cathode et il se reforme 
du sulfure de sodium : 


2Na + Sn$? —  2Na°S + Sn (!). 


De cette façon, il y a toujours à l’anode dissolution de l’étain, et par un emploi continu de sulfure 
de sodium, à la cathode, séparation de l’étain et reformation subséquente de NaæsS. Le sulfure formé 
ne se mélange pas aussitôt, mais, comme on peut l’observer nettement, coule au fond du baiïn..Aussi 
doit-on faire attention à bien mélanger lélectrolyte, le mieux par chauffage du bain. 

L'électrolyse se poursuit sans dégagement de gaz, tant que la tension est maintenue inférieure à 0,2 
volt. Si on lélève, elle monte tout d'un coup spontanément jusqu’à 0,6 volt et Fintensité diminue pro- 
portionnellement tandis que l’électrolyte se décompose avec un violent dégagement de gaz. Le précipité 
de la cathode est oxydé et a un aspect boueux. Or, il est de grande importance en pratique d'obtenir à 
la cathode un étain cohérent et à aspect métallique, car l’étain boueux ou sablonneux ne peut directe- 
ment être fondu et ne peut être traité que dans un four à fusion et ce, avec pertes. 

Pour obtenir de l’étain précipité à l'état compact et à l'aspect métallique, outre les conditions déjà 
énumérées (température de l'électrolyte de 90°, homogénéité du bain et tension inférieure à o,2 volt), 
il est important d'observer en outre les précautions suivantes : 

1° Comme cathodes, on ne doit employer que des plaques d’étain pur ou des tôles étamées. Avec les 
autres métaux, comme le fer, le cuivre, il se sépare de l’étain boueux avec dégagement gazeux et une 
augmentation de la tension allant jusqu’à 2 volts. Cela se comprend en tenant compte des réactions 
chimiques que forment ces métaux avec l'électrolyte : 


(Fe + NaS +20 —  FeS + 2 NaOH + H°) 


et de la différence de potentiel plus grande qui en est la conséquence et qui régit les métaux ainsi 
modifiés vis à-vis de l’électrolyte ; 

2° Dans la solution, il ne doit y avoir aucun métal étranger comme le Fe, Co, Sb, etc... dissous. en 
suspension. ou à l’état colloïdal, car ces métaux possèdent en milieu alcalin un potentiel positif plus 
petit que l’élain et se séparent donc avant lui à la cathode en rendant celle-ci inutilisable pour obtenir 
ensuite un étain cohérent. On doit, dans ce cas, sortir du bain les électrodes contaminées et les rem- 
placer par des cathodes d'étain à surface polie. Comme les métaux étrangers se séparent à la cathode 
avant l’étain, l’électrolyte se purifie ainsi de lui-même, et peut être gardé pur pendant des mois. On 
n’a besoin que d'ajouter de temps en temps un peu de sulfure de sodium pour maintenir la teneur pri- 
mitive de 10 °/, en Na°S. Pour éviter les perturbations causées par les métaux étrangers en suspen- 
sion, il est convenable, pendant l'électrolyse, de ne pas agiter la boue qui se trouve au fond du bain et 
celle qui est adhérente aux anodes. Toute agitation violente de l'électrolyte est à éviter. On doit donc 
dans ce procédé proscrire la circulation des lessives, comme cela se pratique dans Paffinage du cuivre. 
Chaque bain travaille indépendamment et n’est en communication avec les autres bains que par le 
courant électrique. Si l’on veut, par exemple, après l'électrolyse, retirer les électrodes ou les boues 
d'anode qui se trouvent au fond du bain, on fait d’abord écouler lentement lélectrolyte jusqu’à un ni- 
veau voisin du fond par un tube de trop plein, on retire alors les électrodes et la boue d'anode, on 
suspend de nouvelles électrodes et on remet la lessive claire, filtrée au besoin : / 

3° Avant de suspendre de nouvelles anodes d’étain à surface métallique, il est nécessaire de dis- 
soudre dans l’électrolyte environ 1 ?/, de son poids de souîre, le mieux sous forme de fleur de soufre. 
Le soufre se sépare à l’anode à l’état de sullure et agit comme dépolarisant On peut ainsi commencer 
l'électrolyse avec une faible tension. Si l’on néglige d’ajouter de la fleur de soufre avant de mettre des 
anodes neuves, l’anode d’étain brut ne se dissout plus et quand on ferme le courant, la tension monte 
jusqu’à 0,6 volt, il y a un violent dégagement gazeux, par décomposition de l’électrolyte, et l’étain ne 
se sépare pas. Les cathodes sont dépolies et ainsi inutilisables pour une précipitation ultérieure de 





(1) On peut expliquer la marche du procédé de la façon suivante : le sulfure SnS? qui se forme à l’anode se 
dissout dans l’électrolyte à l’état de sulfostannate : 


SnS2 + Na?S — SnSiNa? 
et à la cathode l'ion Na réagit ainsi : 
Na? + 2H20 —  2Na0OH + H2. 


Comme la tension est maintenue inférieure à la tension de décharge de l’ion hydrogène, celui-ci ne se sépare 
pas, mais décompose le sulfo-stannate en H?5S, Na?$S et Sn qui se sépare : 


2H? + Na2SnS3 — 2H?S + Na?S + Sn, 
L'hydrogène sulfuré et Ja soudo formés redonnent Na?sS. 





A! 
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l’étain. On peut toujours employer le même électrolyte, avant de mettre de nouvelles anodes, on addi- 
tionne le bain de soufre ou de fleur de soufre. L’électrolyte peut ainsi être employé pendant des mois. 

4° Comme pour ce procédé, on doit travailler par le système multiple, et qu’on doit employer de très 
faibles tensions, on rencontre des difficultés pour répartir également le courant électrique dans toutes 
ces électrodes d'un bain, car la plus petite différence de résistance des conducteurs et des contacts des 
électrodes a de l’importance. 

Il est nécessaire pour répartir uniformément le courant de porter au même potentiel d’un côté toutes 
les anodes, de l’autre toutes les cathodes, ce à quoi on arrive en choisissant simplement les conduc- 
teurs de cuivre et Les contacts avec une section suffisante pour que leur résistance électrique soit né- 
gligeable. Par soudure directe des électrodes aux barres conductrices bien étamées, on obtient facile- 
ment des contaets bien faits. IL est aussi avantageux de souder l’une avec l’autre par des bandes de 
métal assez épaisses, le mieux avee des bandes d’étain, les électrodes d’un bain disposées en parallèle ; 

5° Enfin, il est importaut de ne pas interrompre le courant pendant l’électrolyse, car par suite du 
courant de polarisation, il se produit un dégagement gazeux à l'anode et une oxydation des cathodes. 

Les premières recherches furent effectuées sur une assez grande échelle par Claus, en 1902 à Bir- 
kenhead (Angleterre) pour la maison A. Strauss. Comme matériel de recherches, il y avait quatre 
bains groupés en série. Ils se composaient d'une cuve en bois, recouverte de plomb à l’intérieur, de 
2,4 m. de long, 70 centimètres de large, et 90 centimètres de profondeur. Dans chaque bain, se trou- 
vaient, groupées en parallèle 30 anodes d'étain du Pérou à 93 °/,, qui avaient 70 centimètres de long, 


- 55 centimètres de large et r centimètre d'épaisseur, et autant de cathodes en îfer étamé. Comme élec- 


trolyte, on employait une solution commerciale à ro °/, de sulfure de sodium, de 1,070 de densité. La 
tension à la machine était de r volt, l'intensité de r ooo ampères, La température de l'électrolyte main- 
tenue à 80°-90° C. Ce chauffage se faisait par la vapeur au moyen d’un serpentin de plomb fixé au 
fond des bains. Après quinze jours d’électrolyse ininterrompue, les anodes avaient été presque com- 
plètement usées et à la cathode, il s'était formé un précipité cohérent, métallique d’étain qui par fusion 
donna environ : tonne d'étain pur à 99,9 ‘/, dont les métaux étrangers comme l'argent l’or et aussi 
un peu détain étaient resté sous les boues d'anode. Les recherches ne furent pas continuées et on 
résolut la construction d’une usine pour une production annuelle de : o0o tonnes d’étain qui fut 
construite à Bootle, près de Liverpool et achevée en 1909. 

Elle se compose principalement d’une salle d'électrolyse avec cent cuves, un générateur à gaz, un 
moteur à gaz, une dynamo de : 5oo ampères et de 25 volls. Les cuves avaient 3 mètres de long et pour 
le reste étaient semblables à celles employées pendant les essais. À la mise en marche, on essaya de 
travailler avec des cathodes formées de plaques de fer, mais on ne parvint pas à obtenir un précipité 
cohérent d'étain, car avec ces cathodes comme je l’ai mentionné plus haut, la basse tension nécessaire 
à la bonne marche ne pouvait être atteinte. Claus, qui jusque là avait conduit les recherches, mourut 
en août r905, sans avoir recueilli le fruit de ses eflorts de vingt ans. En septembre de cette année-là, 
je continuai ces recherches. Je remplaçai les tôles de fer par des tôles d’étain pur, en suivant les 
conditions fixées par les recherches faites à Birkenhead, et j'oblins sans difficulté un précipité com- 
pact d’étain métallique. Si l’on employait pour l’électrolyse une lessive épuisée, il arrivait que la ten- 
sion montait jusqu’à 0,6 volt, qu'il se produisait un violent dégagement de gaz, tous les inconvénients 
décrits au paragraphe 3. Et voici pourquoi : c'est que le sulfure de sodium commercial contenait, au 
début une petite quantité de polysulfure qui, dans une première électrolyse, agissait comme dépolari- 
sant, mais n'existant plus par la suite, ne pouvait agir. Par addition à l’électrolyte de r ‘/, environ de 
soufre, quand on mettait de nouvelles anodes, et en observant en outre toutes les conditions énumé- 
rées, on pouvait, avec d'excellents résultats, employer ces lessives aussi souvent que l'on voulait. On 
mit donc en marche 25 cuves qui produisirent en six mois avec les mêmes électrolytes 100 tonnes 
d’étain pur. 

Marche du procédé. — Comme électrolyte, on emploie une solution de sulfure de sodium à 10 °/, 
environ, préparée en dissolvant le sel commercial à 60 °/, dans la quantité d'eau nécessaire, décantant 
et filtrant. s’il y a lieu. On peut aussi employer des solutions de sulfure à plus haute teneur en sel ; 
elles ont l’avantage de favoriser l'électrolyse avec une tension de courant plus élevée, et par suite 
d'économiser le temps. Pendant l’électrolyse, une partie du sulfure de sodium est perdue par oxyda- 
tion et formation de sulfostannate. On doit done contrôler ces solutions, et leur ajouter de temps en 
temps un peu de sulfure de sodium, le mieux chaque fois que l’on met de nouvelles électrodes. Pour 
100 kilogrammes d’étain électrolytique produit, il faut ajouter de 10 à 15 Kkilogrammes de sulfure de 
sodium (comptés en Na°?S) ; la teneur en étain de l'électrolyte reste régulière pendant l’électrolyse et 
atteint après trois mois environ une teneur maxima de 2,2 °/, de Sn. H se dissout plus d’étain à l’anode 
qu’il ne s’en sépare à la cathode et l’on remarque à la cathode un très faible dégagement de gaz à 
peine perceptible. Des solutions devenues inutilisables, on peut retirer l'étain par précipitation à l’acide 
sulfurique à l’état de SnS? qui peut être transformé en oxyde, puis en étain métallique. 

Le chauffage des solutions se fait par la vapeur, et l’on peut employer par économie la vapeur 
d'échappement des machines ; on trouve aussi avantage à recouvrir les cuves d'un couvercle en bois. 
On doit aussi immerger complètement les électrodes pour diminuer lPévaporation, et remplacer régu- 
lièrement l’eau vaporisée. Si l’on emploie pour le chauffage,des serpertins de plomb, les tuyaux seront 
de petit diamètre. au plus 4 centimètres extérieurement, car les tubes de plus grande longueur sont fa- 
cilement endommagés par la pression et les coups de bélier. Les anodes sont fondues avec de l'étain 
brut, à environ go /, d’étain ; il n’est pas avantageux de descendre au-dessus de cette teneur car les 
boues d’anode restent, pendant l’électrolyse, adhérentes à l'anode et occasionnent une élévation trop 
brusque de la tension. Si l'on veut employer cependant une matière première plus pauvre, on porte sa 
teneur à 90 °/, en la fondant avec des qualités meilleures. Les anodes, longues de 75 centimètres, larges. 
de 5o centimètres et épaisses de : centimètre, pèsent environ 30 kilogrammes et peuvent ainsi être 
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manipulées sans difficulté par les ouvriers. Les cathodes, formées d'une mince feuille d’étain, pèsent 
environ 8 kilogrammes. Le rendement du courant est presque théorique, si l'on a eu soin d'éviter les 
courts circuits entre les électrodes. 

La température de l’électrolyte doit être portée au moins à 80° C.; plus la température est élevée, plus 
le précipité est compact. La densité du courant est de un demi-ampère par décimètre carré de surface 
d’anode ou de cathode ; si l’on veut employer des densités de courant plus élevées, on doit augmenter la 
teneur de l’électrolyte en sulfure de sodium. La distance entre les électrodes sera choisie aussi faible que 
possible, environ 3 centimètres et demi ; comme force motrice, on doit préférer les machines à vapeur 
aux moteurs à gaz, car ces derniers causent trop d’ennuis et parce que l’on peut employer la vapeur 
d'échappement des machines à vapeur à chauffer les électrolytes. Les cuves doivent être en fer, car le 
bois se déforme beaucoup à une température de 90° ; elles ne doivent pas avoir plus de 2 mètres et 
demi de long, car il faudrait alors choisir des conducteurs de trop grande section pour répartir bien 
régulièrement le courant dans toutes les électrodes d’une cuve. Pour une tension de o,r à 0,18 volt, la 
tension d’une cuve est d'environ 0,2 à 0,8 volt, à une intensité de r 300 ampères. Le précipité à la 
cathode est toujours métallique et cohérent si on remplit bien les conditions prescrites. C’est, si je ne 
me trompe, la première fois que l’on a obtenu, par voie électrolytique, des précipités d’étain métalli- 
que et compact d'épaisseur quelconque. On pourrait encore arriver à perfectionner le procédé, en ajou- 
tant un colloïde à l’électrolyte, par exemple de la gélatine, comme Beth l’a fait dans l’affinage du plomb. 

Voici comment on devra conduire l'opération : Les anodes et les cathodes sont d’abord suspendues 
dans la cuve vide, on installe les contacts et on fait couler la solution claire. filtrée au besoin, de sul- 
fure de sodium, à laquelle on ajoutera la quantité nécessaire de soufre. On fait alors arriver la vapeur, 
et on commence l’électrolyse, la température une fois atteinte. La tension, au début, est de o,r volt : 
après quinze jours environ elle monte à o,16 volt. Alors les deux électrodes sont court-circuitées et se 
trouvent en dérivation ; on fait alors écouler très lentement la lessive par un siphon, en prenant soin 
de ne pas remuer les boues d’anode qui se sont déposées au fond de la cuve. Si l’on vide lentement 
les cuves, la vapeur s’élevant du liquide lave suffisamment les électrodes, pour qu’on puisse éviter un 
lavage ultérieur qui entraîne toujours une perte de lessive. Quand la cuve est vide, on retire les élec- 
trodes, on enlève la boue d'anode et on suspend de nouvelles électrodes, puis on replace les contacts, 
fait couler la lessive en ajoutant la quantité nécessaire de sulfure de sodium et de soufre, on lance la 
vapeur et on recommence l’électrolyse. 

Les cathodes sortant des cuves peuvent être &irectement fondues, car elles contiennent 99.c 4, 
d’étain ; les résidus d'anode sont débarrassés de la boue qui y adhère et ensuite fondus avec l'étain 
brut, après avoir chassé le soufre par grillage. La boue d’anode non lavée, séchée à l’air, contient en- 
viron 20 à 30 °/, de Pb, 20 à 30 ‘/, de Sb, 12 à 15 !/, Sn, 1-2 0/, Fe, environ 7 ‘/, Cu, 1/2 9/08 "Bi, 
1/2-1 °/, Ag, 0,001 ?/, de Au. Le reste est du sodium, du soufre et de l'oxygène. Elle peut être traitée 
pour ces métaux par les méthodes connues. La boue d’anode adhérente au côté extérieur de l'anode a 
une teneur en étain plus élevée que la boue du côté intérieur. Lavée et séchée, elle absorbe par 
chauffage à l'air environ 10 °/, de son poids, ce qui prouve que la plupart des métaux qu’elle contient 
sont sous forme métallique. 

On obtient par cuve, pendant une électrolyse de quinze jours, en partant de 500 kilogrammes 
d’étain du Pérou à 93 °/, environ, 370 kilogrammes d'étain pur à 99,9 ?/,, 100 kilogrammes de boues 
d’anodes, 16 kilogrammes de crasses d’étain de cathode et 8o kilogrammes de résidus d'étain des 
anodes ; 9 kilogrammes d'étain restent dans la lessive, sous forme dé sulfotannate. Les crasses d'étain 
sont fondues au four, le sous produit de sulfostannate a une teneur de 50 °/, en Sn. 

Les frais d'installation pour une production annuelle de 1 ooo tonnes d’étain pur, se chiffrent par 
une somme de 5 000 livres sterling, c’est-à-dire 125 000 francs. 

Le prix de revient d’une tonne d’étain pur se fait ainsi : 

100 kilogrammes de sulfure de sodium (compté avec une teneur de 100 ?/,). 


Frances 
29 kilogrammes derfleur de SOU RP NRC TO EEE J1- 25 
Maîn-d'Œuvré "RM QE PSE ER PORTE NE 3 75 
Chauifage des Das. Em NN OMT ENNEMI RE 12 5o 
Courant'électhique RC OT NN PR ER PRES 17 50 
Perte en étain" VE ER ENS ONE RU TE 37 50 
Réparations." "OMR RE NU ET UP MEN OR EE 3.79 
Traitement’des lesSIVESAUSAROCS NN ON ON EN 10 00 
Amortissement de l'installation LR NN EN EN RENNES 12 5o 

DORE EH Ra 168 75 : 


A cela, il faut ajouter 37 fr. 50 environ d'étain perdu dans la lessive, par le traitement métallurgi- 
que des sous-produits et de la boue d’anode. Ainsi le prix de revient de traitement de la tonne d’étain 
électrolytique est d'environ 206 fr. 25. ; 3 

Le bénéfice provenant des métaux étrangers qui se trouvent dans une teneur d’étain brut est le sui- 


vant : 


Francs 
301a#0o:kilogrammes de ploOMD ER 17 5o 
3otào kilosrammes!d'antimoine M RANCE RC INR RES 87 50 
1/2, à x kilogramme de‘bismuthé NN CR NP 12 50 
Argenter.#eur veits + Sel Loto Ne MC TR TU 62 50 
Ormes AURAS CARE NAS CORAN ve TENTE PR CS 2 5o 


Totalée : JS Et SR 
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On doit remarquer que le traitement des boues d’anode présente de grandes difficultés, par suite de 
la grande teneur en étain (12 à 15 °/,) et occasionne de grandes dépenses et des pertes de métal, si 
bien que le bénéfice à considérer n’est pas de 182 fr. 5o, mais au plus de 143 fr. 65. Le procédé peut 
d'ailleurs être avantageux, si l’étain brut est considérablement meilleur marché que l’étain pur. En 
. 1905, une tonne d’étain brut à 90 °/, coûtait 2 840 à 2 900 francs, l'étain pur 3250 francs. 
Dans une tonne d’étain brut à 90 /,, il y a: 


Doloerenmes, d'élain purs M MEME mr, 2, is 2 925 francs 
A cela il faut ajouter produit des métaux nobles et étrangers 129000 

3 050 francs 
À retrancher les dépenses de traitement . . . . , . . . 195 =» 
RE Droit der ER NE anse, 0) 2070 


Le gain est ainsi très faible ; d’un autre côté les risques sont grands, à cause des variations fré- 
quentes du prix de l’étain, si l’on considère que, pour une production annuelle de 1 000 tonnes d’étain 
électrolytique, il faut avoir toujours en dépôt 150 à 200 tonnes d’étain. L'achat de la matière première 
rencontre aussi de grandes difficultés, puisque la production annuelle de l’étain brut à 90 ?/, ne dépasse 
pas r 000 tonnes et une installation faite dans des conditions aussi mauvaises ne doit rapporter que très 
peu. 


La fabrication du phosphore au four électrique 


(Electrochemical and Metallurgical Industry, 1907.) 


Dans une publication récente de l’United States geological Survey, intitulée The Production of Phos- 
phate Rock and Phosphorus in 4906, M. George W. Stose fait un résumé intéressant du développe- 
ment qu'a pris la fabrication du phosphore et indique le rôle que le four électrique a joué dans ce dé- 
veloppement. 

Autrefois, on n’extrayait le phosphore que des os et d’autres substances organiques ; c’est tout ré- 
cemment seulement qu’on l’a retiré des produits minéraux. On a retiré tout d’abord le phosphore des 
roches phosphatées ; ce sont des fluophosphates de calcium impurs avec lesquels on fabrique généra- 
ment les superphosphates employés en agriculture. L’apatite, qui est un fluophosphate ou un chloro- 
phosphate de calcium n’a été que très peu employée en Europe et au Canada. Tout récemment, on a 
employé la wavellite (phosphate d'aluminium) comme minerai de phosphore ; il peut être fourni en 
quantité suffisante pour les besoins par des gisements situés à Mt Holly Springs (Pensylvanie). 

L'ancien procédé de fabrication du phosphore, qui fut mis en usage au commencement du xix® siècle, 
est le suivant : Les os sont brülés puis pulvérisés ; la cendre d’os (phosphate de calcium) est traitée par 
une quantité suffisante d’acide sulfurique pour transformer tout ou une partie du calcium en sulfate 
de calcium et le phosphore en métaphosphate de calcium, et même en ‘acide phosphorique. Celui-ci 
est concentré par évaporation, mélangé à du charbon de bois pulvérisé et réduit par chauffage au four, 
dans une cornue en argile réfractaire. La vapeur de phosphore et l'oxyde de carbone se dégagent ; le 
phosphore, qui est condensé sous l'eau, est d'aspect cireux et de couleur jaunûtre. \ 

Théoriquement, la réaction devrait être : 


2 Ca? (PO‘}? + 6H2S0* +120 —  6CaS0* + 12 C0 + 2H? + P* + 4120. 


Pratiquement, on trouve cependant que la réaction suivante représente mieux ce qui se : 
passe : 


3 Ca’ (PO‘} + 6 H?S0 + 100 — 6 CaS0* + Ca’ (PO*} + 10 CO + P* + GH°0. 


Dans ce procédé, les pertes, dues à la destruction des cornues par l'acide sulfurique et par la grande 
chaleur, sont considérables ; aussi, ne retrouve-t-on que la moitié environ du phosphore qui existait 
dans la charge. Il y a aussi à craindre le danger de voir le phosphore s’enflammer quand on le soutire 
et il faut préndre les plus grands soins pour empêcher que sa vapeur ne se condense dans les tubes 
de dégagement et ne les obstrue. De nombreux perfectionnements ou modifications de ce procédé ont 
fait l’objet de brevets dans ces dernières années. Woehler fut un des premiers à proposer de chauffer 
le phosphate de calcium (qu’il provint des os brülés ou de roches phosphatées) avec du sable siliceux 
et du charbon sans recourir au traitement par l'acide sulfurique ; le procédé Wing breveté (189r) est 
basé sur le même principe. 

Procédé Wing. — Dans le procédé Wing, la cendre d’os, ou la roche phosphatée pulvérisée, et la si- 
lice sont humectés et transformées en boules qui sont placées par couches alternant avec des couches 
dé houille dans un cubilot. La houille fournit le charbon incandescent nécessaire à la réduction de 
l'acide phosphorique. La silice chasse l’acide phosphorique du phosphate sous forme d’anhydride P?0 
qui est réduit à l’état de phosphore par le charbon incandescent et par l'atmosphère réductrice. Les va- 
peurs sont envoyées dans des chambres de condensation maintenues à la température de 5oo° Fah- 
renheit (260° C) dans lesquelles la majeure partie du phosphore se dépose à l'état de phosphore rouge 
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et le reste dans une chambre à eau sous la forme de phosphore blanc. La marche est continue: la 
charge est introduite au sommet par le gueulard, les résidus sont évacués par la grille qui se trouve 
à la partie inférieure et on se sert de deux chambres de condensation employées alternative- 
ment. 

En employant les fours dont on dispose ordinairement, cette méthode fut trouvée impraticable par 
suite de la haute température nécessaire pour traiter une charge aussi réfractaire que celle qui vient 
d'être indiquée. On savait bien que l'électricité pouvait fournir la haute température nécessaire et on 
pensait bien qu’elle devait donner la solution du problème ; mais la fabrication par ce procédé n’est de- 
venue commercialement possible, et cela tout récemment, que depuis l'invention du four électrique. 
Par suite, le procédé a été introduit à la fois en Europe et en Amérique, où il permet de fabriquer le 
phosphore avec bénéfice. 

Brevet Readman. — Ce procédé, qui date de 1889, est appliqué dans la plupart des pays. La cendre 
d'os, ou l'acide phosphorique brut, est mélangée avec de la houille pulvérisée ou du charbon de bois; 
si on emploie le phosphate de calcium minéral, celui-ci est grillé, pulvérisé et mélangé avec du char- 
bon de bois et de la silice ou un sel basique. Le mélange est réduit dans un four ‘électrique à marche 
continue en atmosphère réductrice : le courant, amené par des électrodes en charbon des cornues, tra- 
verse la charge qui, placée entre elles, agit comme résistance et est chauffée jusqu’à l’incandescence. 
La silice se combine avec le calcium pour former une scorie de silicate de calcium; le phosphore et 
l'oxyde de carbone se dégagent comme précédemment. Le dégagement commence à x r5o° C. et exige 
que la température de 1 40o° et même 1: 50o° GC. soit atteinte pour que les réactions soient complètes, 
La réaction est la suivante : 


à Ca? (PO+} + 6Si0? + 100 —  6CaSiO0' + 10 CO + P+. 


Procédé Harding. — D’après le brevet Harding (1898), la roche phosphatée pulvérisée est chauffée 
avec de l’acide sulfurique ; l’acide phosphorique ainsi séparé de la chaux est filtré et évaporé jusqu'à 
consistance sirupeuse. Il est mélangé avee du charbon de cornues granulé, chauffé dans un four à ré- 
verbère et traité dans un four électrique, l’arc jaillissant entre les électrodes et traversant la masse. 
Une atmosphère d'hydrogène est obtenue en injectant de l'essence de pétrole pulvérisée dans Île 
four. 

Four Gibbs. — Dans ce four, qui a été imaginé spécialement pour la fabrication du phosphore, le 
courant électrique au lieu de traverser toute la masse passe sans discontinuité dans un circuit inter- 
médiaire de grande résistance, tel qu'un cylindre de charbon de cornues placé au-dessus de la charge.” 
-Ce cylindre devient incandescent et la voùte du four réfléchit la chaleur comme dans un four à rever- 
bère. 

Four Irvine. — Le procédé Readman a été modifié dans le brevet Irvine, en 1901. La charge est 
composée de la même facon que dans la méthode primitive; pourtant, on peut employer indifférem- 
ment les phosphates d'aluminium et de calcium avec la silice ou le flux à sel basique. Les deux élec- 
trodes, en charbon de cornues, sont suspendues verticalement et ont leurs parties inférieures réunies 
au commencement de l'opération par de la houille à travers laquelle le courant passe tout d'abord, 
Quand la charge a fondu, la scorie formée se rassemble à la partie supérieure et, réunissant les deux 
électrodes, c’est à travers cette scorie que passe le courant à partir de ce moment. La fusion est con- 
tinue, l’excès de scorie est évacué au fur et à mesure de sa production et de telle manière que Les ex- 
trémités des électrodes ne soient jamais découvertes. 

Brevet Duncan. — Dans le procédé Duncan breveté en 1903, on prend 37 parties de phosphate pul- 
vérisé (qu’il soit d’origine minérale ou organique), 23 parties de charbon pulvérisé et on les mélange 
avec du goudron agissant comme agglutinant. La pâte est séchée et, après un chauffage préliminaire 
qui se fait par économie dans une flamme d'hydrogène sous-produit de la fabrication, le produit est 
placé dans un four électrique; celui-ci produit continuement du phosphure de calcium. Ce phosphure, 

‘ mis en contact avec l’eau dans une atmosphère d'hydrogène, dégage des hydrogènes phosphorés qui, 
chauffés, sont transformés en phosphore pur, rouge ou blanc, selon la température à laquelle on a 
effectué la condensation. | . 

Brevet Parker. — Ce brevet, qui a été pris en Angleterre par Parker, en 1902, concerne le traitement 
du phosphate d'aluminium. Ce phosphate est traité par de l’acide sulfurique, puis par un sulfate pou- 
vant former un alun avec le sulfate d'aluminium qui s'est produit. Toute l’alumine est séparée par 
cristallisation de l’alun et avant qu'on ne procède au traitement électrique. Le liquide résiduel est mé- 
langé avec de la houille ou d’autres corps riches en carbone et réduit dans un four électrique. ; 

Méthode Landis. — L'American Phosphorus C°, de Philadelphie, possède, à Yorkhaven (Pénnsyl- 
vanie), une usine où on extrait du phosphore de la wavellite, en employant une méthode imaginée par 
M" G.-C. Landis, chimiste de la Société. Le procédé, qui est tenu secret, est, autant qu’on en péut sa=« 
voir, analogue à celui de Readman, sauf en ce qui concerne le minerai et le four. La wavellite, le 
phosphate d'aluminium et le phosphate de calcium, provenant de l'Etat de la Caroline du Sud, sont” 
grillés, mélangés à de la silice et à du charbon de bois et réduits dans le four électrique qui est un des 
objets de l’invention. En janvier r907, un brevet a été pris en vue de s’assurer la propriété de cer- 
taines améliorations apportées au four; elles ont en vue d’empècher soit les fuites des gaz et vapeurs, … 
soit leur absorption par le garnissage du four. Ce résultat est obtenu par le moyen d’un deuxième gar=M 
nissage, extérieur, fait de briques non absorbantes et par l’emploi de joints hydrauliques pour la fer 
meture de toutes les ouvertures du four. Le four est muni d'un garnissage intérieur en briques de 
charbon de cornues fonctionnant comme électrode ; il y a en outre une ou plusieurs électrodes de 
même matière, qui sont verticales et qui peuvent être réglées soit pour établir un courant continu à 
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travers la charge, soit pour former un arc électrique. La scorie est évacuée toutes les 3 ou 4 heures ; 
les vapeurs de phosphore sont condensées sous l’eau. 

Il est fort probable qu'il faut recourir à un traitement supplémentaire pour se débarrasser de l’alu- 
mine contenue dans la charge, et que le traitement est analogue à celui employé dans le procédé Par- 
ker ; c'est ce point qui est tenu secret (!). 

Le phosphore fabriqué par la plupart des procédés industriels est un phosphore blanc brut, ayant 
l'aspect d'une cire jaunâtre et contenant du sable, du charbon, de l'argile et d'autres impuretés. Ces 
. impuretés sont enlevées de différentes façons : soit en filtrant sous l’eau le phosphore fondu sur du 

charbon de bois ou à travers une toile; soit en refoulant sous pression, au moyen de la vapeur, la 
masse fondue à travers une poterie poreuse ; soit encore en la redistillant dans des cornues en fer. Le 
meilleur mode de purilication cependant est encore de traiter le phosphore brut fondu soit par un mé- 
lange de dichromate de potassium et d’acide sulfurique, soit par de l'hypobromite de sodium : quel- 
ques-unes des impuretés se dissolvent, les autres se rassemblent en une écume qui vient flotter à la 
surface du phosphore fondu. 

En raison de la grande toxicité et du danger de manipulation du phosphore blane, on a cherché à le 
produire sous une autre forme. 

Le phosphore rouge, qui n’est pas vénéneux, est facilement préparé en chauffant à 250° C., la va- 
riété blanche dans un récipient fermé, sous pression, ou duquel on a extrait l’air et l’eau. Il n’a pas ce- 
pendant les mêmes qualités que le phosphore blanc cristallisé. Une variété cristalline du phosphore 
rouge, récemment découverte en Allemagne, est obtenue en chauffant à l’ébullition une solution à 
10 °/, de phosphore blanc dans le tribromure de phosphore. Cette variété n’est pas toxique et remplace 
avantageusement Je phosphore blanc dans la fabrication des allumettes. 

Cette industrie du phosphore est si nouvelle dans notre pays qu’il est très difficile d’avoir des chiffres 
statistiques ; d’ailleurs, on manque aussi de renseignements sur l’état de la question dans les autres 
pays. La production mondiale du phosphore a été évaluée entre ro000 et 3000 tonnes par an; jusqu'à 
une époque toute récente, cette fabrication était localisée à l'étranger. 

La majeure partie du phosphore produit dans le monde provient de l'usine Albright and Wilson, de 
Wednesfield (Oldbury, Angleterre), c’est là que fut imaginé le procédé Readman. Sa production 
annuelle serait de 500 tonnes. Il y a d’autres grandes usines à Lyon (France), à Griesheim et à Franc- 
fort (Allemagne). 11 y a également une usine en Suède et d’autres, petites et nombreuses, en Russie, 
dont six situées près de Perm produisirent environ 140 tonnes en 1890. 

Aux Etats-Unis, la première fabrique de phosphore a été construite il y a quarante ans, à Philadel- 
phie, par M. Moro Pnillips ; cet établissement a marché jusqu’en ces derniers temps. L'usine de 
J.-J. Allen’s Son a été fondée à Philadelphie, en 189r, et, concurremment avec le phosphore importé a 
fourni pendant longtemps le phosphore nécessaire à la Diamond Match C°, la plus grande fabrique 
d’allumettes des Etats-Unis ; mais. en 1897, la maison anglaise Albright and Wilson, sous la raison 
sociale Oldbury Electro Chemical C, créait une usine, disposant d’une force motrice de 300 chevaux et 
travaillant par le procédé Readman, à Niagara-Falls, et c’est cette usine qui, jusqu’à présent, a alimenté 
la Diamond Match C° et a fourni la majeure partie du phosphore produit aux Etats-Unis. Récemment, 
cette Société a apporté un nouveau perfectionnement à sa fabrication, en installant le four Irvine, par 
le moyen duquel on peut extraire, dit-on, 8o à 90 °/, du phosphore contenu dans la matière première 
employée ; celle-ci est une roche phosphatée à haute teneur. Ce résultat est comparable à celui qu’ob- 
tiennent les usines anglaises retirant 86 °/, du phosphore. Il y a six fours de 50 chevaux-vapeur cha- 
cun avec une production de 170 livres (de 453 grammes) de phosphore par jour, soit en moyenne et 
au total r ooo livres de phosphore fabriquées par jour. La production varie selon la demande, pourtant, 
actuellement, l'usine fournit plus de la moitié de ce qui est produit aux Etats-Unis. 

Lé General Chemical C° a acquis récemment le brevet Duncan, et une autre Société s’est installée à 
Long Island où elle utilise pour ses fours le courant qui est distribué en ville. 

L'American Phosphorus C°, a fait sa première installation en 1902, à Moores Mill, près de Mt Holly 
Springs (Pennsylvanie) où se trouve la mine de wavellite qu’elle possède. On employait l’ancienne 
méthode de chauffage par le gaz; l’usine ayant été détruite par un incendie, une autre fut reconstruite 
et mise en marche en 1905 : des fours électriques furent installés et mis en marche dans le courant de 

1905, mais la production de l'électricité au moyen de machines à vapeur fut trouvée trop coûteuse, et, 
en 1906, l’usine fut transportée à Yorkhaven (Pennsylvanie), où on peut disposer de l'électricité fournie 

par une chute d’eau. Cette Société annonce qu’elle produit 500 livres de phosphore par jour, et qu’elle 
pourrait en produire 1 200. 

Le recensement de 1900 signalait que trois usines étaient en marche aux Etats-Unis, mais celui de 
1904-1905 ne signalait plus que celle de l’Oldbury Electro-Chemical C°, de Niagara Falls. 

Outre ce qu'ils produisent, les Etats-Unis importent annuellemenf 30000 à 40000 livres de phosphore 

_ pour lesquelles il est payé un droit d’entrée de 18 cents par livre. Le cours, sur le marché de New- 
York, varie, selon la qualité, de 45 à 70 cents la livre. 

La même brochure signalée plus haut renferme un mémoire de M. Myron L. Fuller, sur la produc- 
tion des roches phosphatées. La production des Etats-Unis a crû de 1947190 long tons (valant 
6763 403 dollars) en 1905, à 2080957 long tons (valant 8579437 dollars) en 1906. Ces roches phospha- 
tées sont totalement employées à la fabrication d'engrais chimiques ou de produits chimiques renfer- 
mant de l’acide phosphorique. 





(1) Pour les détails de construction du four Landis et un schéma de ce four, voir l'Electrochemical and Me- 
tallurgical Industry, de février 1907, page 55, et de septembre 1907, page 378. 
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MATIÈRES ALIMENTAIRES 


Progrès réalisés dans l'analyse des matières alimentaires 
y compris les graisses et les huiles. 


: Par M. Utz. 


(Oesterreichische Chemiher Zeitung, IX, p. 57.) 


Eau 


Trillat et Turchet (L'Union pharm., 4905, n° 3) ont indiqué un nouveau procédé pour la recherche 
de l’'ammoniaque dans les eaux potables, basé sur la coloration noire produite dans les eaux ammonia- 
I . r 
TEL Le mieux est de préparer du 
chlorure d’iode et de faire réagir en présence d’un alcali. L’équation de réaction est la suivante : 


3 C1I + AzH° + 3NaOH — 3 NaCI + Az + 3H°?0.. 


A 2o centimètres cubes de l’eau à examiner, on ajoute 3 gouttes d’une solution d’iodure de potassium 
à 10 °/, et 2 gouttes d’eau de Javel concentrée. En présence d'ammoniaque, il se produit aussitôt une 
coloration noire ; il faut éviter un excès de réactif qui redissoudrait aussitôt l’iodure d'azote formé. Ca- 
valier et Artus (Bull. Soc. Chim., 4905, 743) ont contrôlé cette réaction et l'ont trouvée, avec la plu- 
part des eaux, trop sensible, de sorte qu’elle ne présenterait pas d'avantage sur les procédés existants. 

Frerichs (Arch. Pharm., 4905, 30) recommande d’agiter l'acide nitrique avec de l’éther pour éliminer 
les produits qui, dans la recherche des nitrates, donnent une coloration bleue avec la diphénylamine 
et l’acide sulfurique. Utz (Chemiker Zeitung, 1905, 177), en étudiant le procédé de Frerichs (Zeits. f. 
Unters. d. Nahr. u. Genusm., 4903, 1052) pour la détermination de l’acide nitrique dans l’eau, conclut 
qu'il peut être employé dans la pratique courante. Mais lorsqu'il s’agit d'obtenir des résultats très 
exacts, il faut toujours en revenir à la méthode de Schulze et Tiemann. 

Les procédés divers indiqués jusqu'ici pour la détermination gravimétrique de l’acide nitrique ne pa- 
raissent pas s'être introduits dans la pratique en raison des causes d'erreur qu'ils comportent. Or, Busch 
(D. Chem. Ges. B., 1905, 861) a trouvé dans le diphénylendianilodihydrotriazol : 


CSH° Az AZ 

| AzCSHS 

HO D 

AzCSHS 

une base dont le nitrate C?°H!6Az‘HAz0* est caractérisé par son insolubilité. Ce réactif, qu’il appelle, pour 
abréger, « nitron », est préparé à l’état de solution aqueuse à 10 °/, additionnée de 5 °/, d'acide acé- 
tique. En flacons en verre foncé, il se conserve longtemps sans altération. Comme essai préliminaire, 
on ajoute à 5 ou 6 centimètres cubes de l’eau à étudier une goutte d'acide sulfurique dilué et 6à 
8 gouttes de réactif. S’il se forme aussitôt un précipité blanc ou s’il se produit en une ou deux minutes 


des aiguilles brillantes, l'eau renferme plus de 100 milligrammes Az?0° par litre. Si au bout d'une 
heure, il ne s’est pas produit de réaction, l'eau renferme moins de 25 milligrammes Az°?0* par litre. Sui- 





cales par l’iodure d’azote à l'état naissant. Limite de sensibilité 











vant le résultat obtenu ainsi, on doit effectuer le dosage directement ou après concentration. Si la réac-. 


tion s’est produite en une heure, on concentrera 500 centimètres cubes d’eau jusqu’au volume de 7o= 
8o centimètres cubes, s’il a fallu plus d’une heure, on partira d’un litre d’eau. On chauffe l’eau pres- 
qu’à l’ébullition, on ajoute ro gouttes d'acide sulfurique dilué, ro centimètres cubes de nitron et on 
abandonne le liquide à lui-même en le maintenant une heure à une heure et demie dans l'eau glacée. 
On filtre alors le précipité sur un creuset de Neubauer ou un filtre d'amiante et on lave avec ro centi- 
mètres cubes d'eau glacée, en quatre ou cinq fractions. On sèche ensuite à r05-r r0° jusqu'à poids cons- 
tant et on pèse. Le poids obtenu multiplié par 63/3735 donne le poids d’acide nitrique (HAzZ0”) contenu 
dans l’eau. On peut aussi, par ce procédé, déterminer les nitrates à côté des nitrites. Dans ce but, on 
laisse couler la solution des sels aussi concentrée que possible sur du sulfate d'hydrazine (0,25 gr. pour 
o,1 gr. NaAzO?) et, une fois la réaction terminée, on ajoute le nitron. Gutbier (Zeits. angew. Ch., 41905; 
494) a contrôlé le procédé et déclare que les résultats obtenus sont, en général, satisfaisants et plus 
exacts que ceux que fournit n'importe quelle autre méthode. 





W.-P. Mason (Journ. Amer. Chem. Soc., 14905, 614) a signalé que l’eau distillée des laboratoires 


peut se charger de nitrite provenant de la combustion des brüleurs Bunsen et, par là, donner lieu à des 


erreurs. 


C. Basell (Chem. Ztg., 1905, 176) indique que la contradiction n’est qu’apparente entre les méthodes 


de Wartha, Pfeifer et Drawe pour la détermination de la dureté de l’eau, elle provient de ce quon a 
supposé identiques des conceptions qui ne le sont pas : telles la dureté en carbonates et la dureté en 


gypse. La dureté totale est la somme de la chaux et de la magnésie, la dureté en gypse correspond à la 
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teneur en acide sulfurique. La dureté en carbonates est obtenue ou directement par détermination de la 
teneur en acide carbonique ou indirectement par différence entre la dureté totale et la dureté en gypse. 
La dureté permanente (par titration au savon) n’est pas une donnée strictement scientifique, elle est 
toujours supérieure à la dureté en gypse. En soustrayant ce chiffre de la dureté totale, on obtient une 
valeur inférieure à la dureté en carbonates. La détermination de la dureté totale par la méthode de ti- 
tration au savon de Boutron et Boudet donne toujours des valeurs utilisables, en tous cas pour la pra- 
tique. 

isradrts (Rep. de Pharm., 4905, 2rr) indique la nouvelle recette suivante pour la préparation des 
solutions de savon : on fait bouillir jusqu'à saponification 35 centimètres cubes d’huile d'amandes, 
50 centimètres cubes de glycérine et 8 centimètres cubes de solution de carbonate de soude à 50 2/;. 

Une fois la solution refroidie à 85-90°, on lui ajoute ro0o-125 centimètres cubes d’eau bouillante, puis 
on complète à 500 centimètres cubes après refroidissement complet. On ajoute ensuite 500 centimètres 
eubes d'alcool à 94 °/, et on laisse reposer pendant deux mois ; en filtrant, on obtient une solution qui 
subsiste plusieurs mois sans déposer. 

A. Beythien (Zeits. f. Unters. d. Nahr. u. Genussm., 1905, 529) a constaté dans l'eau des conduites la 
présence d’une bactérie ferrugineuse Galloniella ferruginea. Cela prouve que, dans la plupart des cas, 
l'oxydation du fer sous l’eau n’est pas un phénomène purement chimique, mais qu'il est provoqué par 
la vie des organismes. L’acide carbonique libre joue vraisemblablement aussi un rôle. 


LaiT 


F. Bordas et Touplain (L'Union pharm., 4905, 208) indiquent une méthode rapide nouvelle d’ana- 
lyse du lait (dosage du sucre, de la graisse et de la caséine). Les détails du procédé sont trop complexes 
pour être résumés ici. 

On a récemment recommandé l'emploi du tétrachlorure de carbone comme agent d'extraction de la 
matière grasse. Bryant (Zeits. angew. Ch., 4905, n° 9) affirme que, outre les avantages de prix et d’inin- 
flammabilité, la graisse extraite est plus pure que celle obtenue avec l’éther. 

Holm et Krarup (Chem. Ztg. Rep., 4905, 249) ont fait des études comparatives sur les diverses mé- 
thodes de détermination de la teneur en graisse ; ils ont trouvé qu’on obtient des valeurs plus élevées 
en n’opérant, comme l’indiquent Roese et Gottlieb, que par la détermination gravimétrique à l’éther. 
Néanmoins, c’est la première de ces deux méthodes qui est la plus exacte. 

On a beaucoup étudié, en 1905, la sinacidbutyrométrie, cette modification du procédé de Gerber, in- 
ventée par Sichler, dans laquelle on remplace l’acide par une solution saline. Holm et Krarup estiment 
qu’elle est encore perfectible, étant encore actuellement comme exactitude, inférieure au procédé de Gerber. 
Klassert (Zeits. f. Unters. d. Nahr. u. Genussm., 4905, 12) estime qu’on ne peut l’employer actuelle- 
ment, mais croit aussi qu’on peut l'améliorer. Krüger (Deutsche Milchwirth. Zeitg., 1904, 166) est d’un 
avis contraire et la recommande chaudement ; Aufrecht (Pharm. Ztq., 1905, 166) est du même avis, 
tout en indiquant que, pour obtenir des résultats aussi exacts que par le procédé de Gerber, ilfaut suivre 
strictement la marche indiquée par Sichler. Lotterhos (Zeits. f. Unters. d. Nahr. u. Genussm., 4905, 
599) est aussi d'avis que la sinacidbutyrométrie est aussi bonne que la méthode de Gerber. Sans pou- 
voir donner encore de détails sur le procédé, uous devons ajouter qu’on propose actuellement une mé- 

* thode sans acide sulfurique, la « Sal-Méthode ». D’après Droop et Goodson (Chem. Zentrb , 4905, I, 
n° 17), il faut avoir soin d'examiner attentivement l'alcool amylique qui sert à déterminer la matière 
grasse par le procédé de Gerber ; ces auteurs ont constaté la présence de pétrole provenant des füts où 
avait été emmagasiné l'alcool amylique. 

N. Arny (Amer. Drugg., 1905, 142) détermine la caséine du lait par simple précipitation avec une 
solution N/20 d'alun, les résultats obtenus ne sont pas rigoureux, mais ils sont suffisants pour le con- 
trôle de la vente. On obtient des chiffres meilleurs en mélangeant au lait une solution N/r0 d’alun fer- 
rique, filtrant, traitant le filtratum par l’iodure de potassium et l'acide chlorhydrique pour doser l’excès 
d’alun à l’hyposulfite. Li 

Lohnstein (Allg. med. Zentralztg., 4905, n° 18) indique une nouvelle méthode de détermination du 
sucre de lait. Elle est basée sur les faits suivants : le sucre de lait n’est pas directement fermentescible 
par la levure de bière et de vin ; par ébullition avec les acides minéraux, ilest transformé par molé- 
cules égales en galactose et sucre de raisins. Ce dernier fermente directement en présence des levures, 
tandis que le premier ne réagit que secondairement avec la levure de vin. Pour les détails du procédé, 
nous renvoyons le lecteur à l'original. 

Pour déceler le sucre de canne dans le lait, J Dekker (Pharm. Ztg., 4905, 283) recommande la so- 
lution à la résorcine et à l’acide chlorhydrique préconisée par Conrady, mais il faut employer exacte- 
ment o,1 gr. de résorcine et r centimètre cube d’acide chlorhydrique pour ro centimètres cubes de li- 
quide. La méthode de Cayaux, indiquée par Dekker, est plus commode et plus sûre. On fait absorber 
du lait par du papier buvard, on sèche et on verse sur le papier une goutte d’acide sulfurique concen- 
tré. Déjà en présence de r/2 ‘/, de sucre de canne dans le lait, il se produit une coloration rouge. La 
couleur obtenue avec le lait pur est facile à distinguer de celle qu’on obtient ainsi. 

G. Biscaro et E. Belloni (Zeits. f. ang. Chem., 4905. n° 19) ont trouvé dans l'eau-mère du lactose un 

. nouveau composant du lait qu'ils nomment acide orosique C*H$Az°0". 

Utz (Milehw. Zentralbl., 4905, 175) indique qu’on supprime facilement l’action des enzymes sur 
l’eau oxygénée en faisant bouillir le lait. Il faut donc rechercher la présence de cet agent de conserva- 
tion aussitôt la livraison de l'échantillon. Ce sont les acides titaniqne et vanadique qui sont le plus | 
propres à cette recherche. 

Pour déterminer les impuretés du lait, Weller (Zeits. f. Unters. d. Nahr. u. Genussm., 1905, 594) 
indique le procédé suivant : On dilue une quantité exactement pesée de lait avec son volume d’eau dis- 
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tillée chaude, on filtre à l’aide de la trompe sur un filtre taré et on pèse après dessiccation. 5o à 
r00 centimètres cubes de lait suffisent pour ce dosage. 

A. Arnost (Zeits. f. Unters. d. Nahr. u. Genussm., 4905, 538) a étudié la réaction du gaïacol avec le 
lait: comme Neumann, Wender et Liebermann, il arrive à celte conclusion que la solution ne réagit 
que si elle a été activée par l’action de l'air et de la lumière ; les solutions acétoniques fraîches ne réa- 
gissent pas. 

H. Hôft (Chem. Zeit., 4905, 59) remarque que ce n’est que pour addition de 0,5 c. c. ou plus de for- 
maline par roo centimetres cubes de lait que la teneur en résidu sec augmente. Comme, en pratique, il 
suffit de quantités beaucoup moins fortes pour conserver le lait, il n’y a pas lieu de s’attacher à ce cri- 
tèrium. 

Manget et Marion (Pharm. Zentral., 1905, 962) recommandent, pour déceler la formaldéhyde dans 
le lait, l'emploi de diamidophénol ou amidol. On laisse tomber sur le lait un peu d’amidol qui se colore 
en jaune en présence de formaldéhyde, ou bien on précipite la caséine par l’acide acétique, on filtre et 
on ajoute quelques cristaux d’amidon en présence de formaldéhyde, il se produit une belle fluorescence 
verte. 

Pour la recherche de la formaline, Utz (Chem. Zeitung., 1905, 54) préconise l'emploi d’une solution 
de vanilline dans l’acide chlorhydrique. 

Pour terminer, nous dirons quelques mots des méthodes physiques d'analyse. Citons, en premier 
lieu, l'indice de réfraction du sérum du lait pour reconnaitre l'addition d’eau, méthode préconisée par 
Utz, déjà, en rgor (D. Chem., Zeit., 19014, n° 22), le même auteur a signalé (Mulchwirtsch. Zentralbl., 
4905, n° 5) que le procédé qu’on a recommandé, d’autre part, pour différencier par l'indice de réfrac- 
tion, le lait eru du lait bouilli n’est pas applicable. L'indice du sérum ne change pas même par une longue 
ébullition Par contre, on emploie toujours plus le réfractomètre pour reconnaître le mouillage du lait. 
Parmi les travaux publiés sur ce sujet, nous citerons ceux de Leach et Lythgoe (Journ. Amer. Chem., 
Soc., XX VI, 1195), Baier (Ber. d. Nahkrungsm. Unters. Amtes des Landwirth. fur Brandenburg., 1905, 
14), Cothereau (Bull. Sc. Pharm., 4905, 68), Ducros et Imbert (ibid., 4905, 65), Henseval et Mullié 
(Rev. gén. du lait., 4905, n° 23), etc. j 

On a aussi recommandé l’examen cryoscopique pour reconnaître le mouillage (Bomstein Russki 
Wratsch., 4904, 90), mais il semble, comme cela ressort des recherches de Basset (Rep. Pharm., 1905, 
203) qu’on n’a pas encore déterminé une constante cryoscopique toujours valable pour le lait. 


VIN 


D’après Windisch et Rôttgen (Zeits. f. Unters. d. Nahr. u. Genussm., IX, 129), la clarification du vin ne 
“modifie ni la teneur en acide ni la teneur en cendres. Par contre, il semble que l'emploi de gélatine ou 
de colle de poisson diminue un peu la proportion d'extrait. On n’a nullement à eraindre, en tous cas, 
que la clarification modifie la composition du vin au point que cela puisse influencer les résultats obte- 
nus par l'analyse légaie. 

D’après les recherches de Paul et Gunther (Arb. a. d. Kais. Gesund. Amt., XXUIL, :), il faudrait modi- 
difier le mode de détermination de la teneur en acide, car la détermination de l'acide libre n’est pas 
identique avec le degré en acide ni égal à la teneur du vin en ions hydrogène. La détermination ne 
peut être effectuée rigoureusement que par les procédés qui ne modifient pas l'équilibre chimique, 
comme l'inversion du sucre ou la catalyse de l’éther acétique. Pour le détail, nous renvoyons le lecteur 
au mémoire même. 

D’après Ruff et Jeroch (Chem. Zeilg. Rep., 4905, 54), la titration directe de l'acide sulfureux ne peut 
donner des valeurs exactes en raison de l'oxydation des sulfites par l’air. Si l’on titre par un excès 
d’iode et contre titration à l’hyposullite, il ne faut pas ajouter l'hyposuifite à la solution alcaline. On 
peut éviter l’action de l'oxygène atmosphérique par addition de mannite ou en opérant dans un courant 
d'acide carbonique. 

Pour doser l'acide phosphorique dans le vin, Burnazzi (Zeits. f. Unters d. Nahr. u. Genussm., X, 
184) a indiqué la méthode suivante : On calcine avec précaution un mélange de carbonate de soude et 
de nitrate de potasse avec l'extrait de ro0 centimètres cubes de vin. On reprend par l'acide azotique di- 
lué et on ajoute 4 à 5 centimètres cubes de citrate d'ammoniaque. On neutralise avec de l'ammoniaque, 
puis on ajoute 5 centimètres eubes d'acide azotique (d — 1,4) et 15 centimètres cubes d’une solution 
saturée à froid de nitrate d’ammonium et on chauffe à l’ébullition. Puis on ajoute peu à peu à la solu- 
tion bouillante 4o centimètres cubes d’une solution ammoniacale de molybdate d’ammonium et, au 
bout de 10 à 12 minutes, on filtre. Le précipité est lavé à l'acide azotique dilué, puis à l’eau et dissous 
dans une solution de potasse titrée dont on dose l’excès”à l'acide sulfurique en employant la phénol- 
phtaléine comme indicateur. d 

La question de l'addition de colorants sucrés au vin a été jugée de façons contradictoires par les tri- 
bunaux allemands. Selon Windisch (Zeits. f. Unters., etc., IX, 344), elle n’est licite que si elle est décla- 
rée, l’acheteur allemand estimant que les vins peu colorés sont de qualité inférieure. ; 

D'après 0. Krug (Zeits. f. Unters., etc., X, 417), la proportion de carbonate de soude est de 0,4 à 
6 milligrammes par 100 centimètres cubes de vin et, dans la généralité des cas, elle ne dépasse pas 
1 /, du poids des cendres. Il n'existe pas de différence notable entre la teneur en carbonate de soude 
des vins blancs et des vins rouges. Les vins qui renferment plus de ro milligrammes de carbonate de … 
soude par 100 centimètres cubes doivent être considérés comme falsifiés si la teneur en chlore est nor-… 
male et si les autres propriétés paraissent indiquer une sophistication. La fumure des vignobles au sal- 
pêtre du Chili est sans influence sur la teneur en carbonate du vin. 

Mac Kay CGhacet {Journ. Amer. Ch. Soc., XXVI, 1637) indique un procédé de recherche de la saccha= 
rine que nous ne pouvons que signaler. 





PROGRÈS RÉALISÉS DANS L'ANALYSE DES MATIÈRES ALIMENTAIRES, ETC. 751 


L'alacet est un nouvel agent de conservation du moût et du vin ; il renferme, d'après W. Seifert 
(Pharm. Zentralb., 1905, 533), 66,4 gr. d’acide formique par 100 centimètres cubes. IL ne semble pas 
probable qu'on substitue l’acide formique à l’acide sulfureux qui est meilleur marché. Même s'il était 
établi que 1 acide formique ne soit pas nuisible, il faut en employer au moins 1,5 gr. par litre pour 
qu'il soit ellicace, on élève ainsi le titre en acide et on influe d’une façon fâcheuse sur le goût et la 
composition du vin. 

Blaretz (Chem. News., 1905, 39) indique le procédé suivant pour la recherche du fluorane. À 150 cen- 
timètres cubes de vin, on ajoute ro centimètres cubes d’acétate de baryum à ro °/, et on laisse déposer 
après avoir bien agité. Le précipité, constitué par un mélange de sulfate, de tartrate et de fluorure de 
baryum avec des colorants, est lavé, séché et calciné. On y recherche alors le fluor par la méthode ordi: 
naire. 

; GRAISSES ET HUILES 


D'après M. Winckel (Zeits. f. Unters., etc., IX, 90) le meilleur moyen de reconnaitre si une huile est 
rance est la dégustation. La modification de la matière grasse par conservation à la lumière est diffé- 
rente de celle qui se produit par chauffe dans l'obscurité ; les deux phénomènes de décomposition sont 
basés sur la séparation de glycérides, l'absorption d'oxygène y joue un rôle important. 

D'après Sprinkmeyer et Wagner (Zeits. f. Unters., etc., IX, 958), on peut toujours appliquer le pro- 
cédé suivant à la recherche de tous les colorants possibles dans les graisses : On dissout 10 centimètres 
cubes de graisse dans ro centimètres cubes d’éther de pétrole et l’on agite violemment la solution avec 
15 centimètres cubes d'acide acétique glacial. Si la graisse renferme un colorant, l’acide se colore en 
jaune ou en rose ; parfois il est nécessaire de concentrer la solution acétique. 

Arnold (Zeits. f. Unters:, etc., X, 239) ne croit pas que ce procédé soit recommandable et indique le 
suivant. On chauffe lentement sur la flamme nue, de façon à bien mélanger, 5 centimètres cubes de 
graisse et 2 centimètres cubes d'acide chlorhydrique alcoolique (alcool à 95,99 c. c. + acide chlorhy- 
drique x centimètre cube). Le colorant se dissout en donnant une solution plus ou moins rose qui se 
rassemble à la surface de la graisse. La réaction est très nette. 

Pour déterminer les colorants étrangers, Fendler (Chem. Rev. über d. Fett. u. Harz Ind., 1905, 207) 
préconise l’emploi d’une solution éthérée d’acide azoteux ; quelquefois une solution alcaline de salicy- 
late de soude rend de bons services. 

Deiter (Arb. a. d. hyg. chem, Untersuchungstellen, 4905, n° 29) a comparé les trois méthodes de dé- 
termination de l'indice d’iode des « Vereinbarung » du répertoire médical allemand et de Hanus. 
Toutes ces méthodes donnent de bons résultats pour les graisses dont l’indice est inférieur à 110. Pour 
celles dont l'indice est plus élevé, la méthode du répertoire donne des résultats tantôt trop forts, tantôt 
trop faibles. D'une façon générale, il faut préférer la méthode de Hanus, l'addition d'’iode se faisant en 
ro à ro minutes. 

F. Telle (Journ. de pharm. et chim., XXI, n° 3) a basé un nouveau mode de détermination de l'indice 
de brome sur ses travaux antérieurs sur la titration de l’acide salicylique et des phénols au moyen du 
brome. Pour les détails du procédé et les résultats obtenus avec une série d'huiles et de graisses, nous 
renvoyons le lecteur au mémoire original. 

De même, nous ne pouvons que citer un travail incisif de Sprinkmeyer et Wagner (Zeits. f. Unters., 
etc., X, 347) sur les huiles de sésame de diverses provenances et sur les réactions de Beaudoin et de 
Soltsien qui servent à les reconnaître. 

D’après Fendler (Zeits. f. ang. Ch., 1905, n° 9), la réaction de Beaudoin peut tromper complètement 
lopérateur dans le cas de la présence de colorants rougissant l'acide chlorhydrique. En effet, si l'on 
agite la graisse avec de l’acide chlorhydrique pour en éliminer les colorants, le composé produisant la 
réaction de Beaudoin (dans le cas de la présence d'huile de sésame) passe en solution et la réaction ne 
peut plus se produire. Dans les cas douteux, il faut donc toujours effectuer comme contrôle la réaction 
‘de Soltsien. D’après mon expérience personnelle, même avec les graisses colorées, on retrouve facile- 
ment l'huile de sésame au moyen de la réaction de Soltsien, car les matières colorantes sont décolorées 
‘et ne peuvent masquer la coloration rouge que donne l'huile de sésame. , 

Engel (Chem. Ztg., 4905, 363) a pu, au moyen de furfurane et d'acide chlorhydrique, retrouver de 
l'huile de sésame dans le lait de femmes qui en avaient absorbé, preuve que le composant de cette 
huile qui provoque les réactions de Beaudoin et de Soltsien peut passer dans la graisse du lait et du 
beurre. 

D'après Fischer et Peyan (Zeits. f. Unters., etc., IX, 81) un traitement convenable peut rendre lhuile 
-de coton insensible à la réaction de Halphen sans qu’elle devienne impropre aux usages alimentaires. Il 
y à donc lieu d'attirer l'attention sur ce que l'emploi pratique de l’huile ainsi traitée peut se produire. 

Halphen (Journ. de pharm. et chim., XXI, n°) indique un procédé pour rechercher l'addition à l’huile 
‘d'olive d'huiles obtenues par extraction au sulfure de carbone. . ; 

Soltsien (Chem. Rev. u. d. Harz. u. Fettind., 4905, 177) reconnaît le beurre rance au moyen du réac- 
tif de Welman qu’il ajoute directement au beurre s’il est incolore ; s’il est coloré, on le distille à la va- 
peur d’eau, sursature le distillat et distille de nouveau. Au distillat, on ajoute alors le réactif, il ne se 
produit pas de coloration verte ; par contre, en ajoutant de l'ammoniaque, il se produit une coloration 
bleue plus ou moins intense suivant que le beurre est plus ou moins rance ne 

Pour reconnaître de très faibles quantités de margarine dans le beurre, Sprinkmeyer et Wagner 
(Zeits. f. Unters., etc., X, 347) ont inventé un procédé basé sur la réaction de Baudoïn et qui permet de 
reconnaître sûrement o,r °/, d'huile de sésame ou 1 °/, de margarine. ; { 

Pour déterminer de très petites quantités d'acide borique dans le beurre, il faut, d’après Monhaupt - 
(Chem. Ztg., 4905, n° 27), extraire à l’eau, alcaliniser le liquide, l'évaporer et procéder ensuite comme 
l'indique Jorgensen. 
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Le procédé de K. Jensen, pour doser la graisse du beurre à côté de l’huile de coco dans la margarine, 
a été beaucoup amélioré par Kirschner (Zeüts. f. Unters., IX, 65). Ce procédé est basé sur le fait que le 
sulfate d'argent précipite l'acide caprylique, composant principal de l'huile de coco, et non l’acide bu- 
tyrique. 

; Ke Dieterich (Helfenb. Ann., 1904, 62) signale le point de fusion élevé de divers échantillons de sain- 
doux, il attribue ce fait à ce qu'ils proviennent de pores austro-hongrois dits de Bakonyer. 

Olig et Tillmann (Zeits. f. Unters.. IX, 595) ont constaté deux cas particuliers de falsification de sain- 
doux : dans l’un, un agent de purification alcalin avait provoqué une saponification partielle ; dans 
l’autre, il y avait addition d’huile de coton et de paraîfine. Ce dernier produit rendrait inapplicable la 
recherche des graisses végétales par préparation de l’acétate de phytostérine. On peut pourtant recon- 
naître la paraffine par la méthode de Polenske (4rb. a. d. Kais. Ges. Amt. XXII, n° 3) qui se base sur 
le fait que le saindoux est carbonisé à r04-105° par l’acide sulfurique concentré, tandis que la paraîfine, 
liquide ou solide, n’est pas sensiblement attaquée. 

Les travaux de A. Emmet et H.-S. Grindley (Journ. Amer. Chem. Soc., 1905, 263) et de L.-M. Tol- 
man (ibid., 4905, 589) ont trait à la présence d'huile de coton dans le saindoux de porcs alimentés 
avec des graines de coton. Ils ne font guère que confirmer des faits déjà connus. 


PAIN ET FARINE 


D'après Paganini (Chem. Ztq. Rep., 1905, 23), on reconnait comme il suit la présence de sciure de 
bois dans la farine. Sur la farine étendue en couche mince, on laisse tomber quelques gouttes d’une 
solution à 20 °/, de paraphénylènediamine, puis quelques gouttes d'acide acétique. En présence de 
bois, il se produit une belle coloration jaune rouge. La réaction serait plus sensible que celle de la phlo- 
roglucine et de l’acide chlorhydrique. 

A. Paginello (Zeit. f. Unters., etc. IX, 693) indique un mode de dosage de l'humidité dans le pain et 
deux procédés pour déterminer le degré d’acidité des céréales, des farines et des produits fabriqués à 

artir de ces matières. 

Th. Wetzke (Zeits. f. üffent. Ch., 1905, 22) a trouvé, dans les orges mondés et les gruaux préparés 
à partir d’orges russes de qualité inférieure, 14,0-38,5 milligr. d'acide sulfureux par ro0o grammes. 
L’acide sulfureux disparaît complètement ou presque complètement par ébullition, d’où l’auteur conclut 
que le blanchiment au moyen de ce composé du gruau ne lui communique aucune propriété nocive. 

Le gruau peut renfermer jusqu’à 1,5 °/, de tale. Pour le doser, Forster (Zeit. f. offent. Ch., 1905, 
36) agite le gruau avec du chloroforme et examine le dépôt formé au microscope. Si la proportion de tale 
est forte, on calcine 5 grammes de gruau et l’on reprend la masse obtenue avec du carbonate de soude et 
de salpêtre. On reprend par l’eau, on dissout le résidu dans de l’acide chlorhydrique dilué, on précipite 
le peu d’alumine qui peut exister par l’ammoniaque, puis dans le filtratum, la magnésie par le phos- 
phate de soude. De la quantité de magnésie, on déduit la proportion de talc en se basant, pour ce corps, 
sur la formule H?Mg*Si‘0’?. 

Mathes et Muller (Zeits. f. üffent. Ch., 1905, 56) n’emploient que la portion obtenue par lavage pour la 
détermination du talc. Ils ont observé que le talc n’est pas seulement employé dans le cas du riz et du 
gruau, mais aussi pour le millet et les pois jaunes. 

Sur cinquante-trois échantillons de riz, von Raumer (Zeits. f. Unters., etc., X, 745) en a trouvé qua- 
rante renfermant du tale. En outre, vingt-cinq échantillons étaient additionnés d’une matière colorante 
bleue, sans doute pour leur communiquer un plus bel aspect. 

Lubrig (Zeits. f. Unters., etc., X, 153) indique que la détermination de l’acide lécithinephosphorique ne 
suffit pas pour déterminer la qualité d'une albumine d'œuf. Pour reconnaître les colorants de l’albu- 
mine, on peut, d’après Winton et Monroe-Bailey (Journ. Amer. Ch. Soc., 4905, 137), les dissoudre 


dans l'alcool à 95 !/, ; les réactifs connus permettent ensuite de distinguer s’ils provienaent du curcuma 
ou de produits azoïques ou nitrés. 


VIANDE ET PRODUITS ANALOGUES 


D’après Farnsteiner (Zeits. f. Unters , etc., X, 159), on ne doit employer que les procédés gazomé= 
triques pour doser l’acide azotique dans la viande; l’action de la soude caustique sur les matières 
extractibles fournit, en effet, de l’ammoniaque ; la magnésie produit le même phénomène. Cette dernière, 
observation est confirmée par Stuber (Zeits. f. Unters., elç., X, 329), aussi déconseille-t-il tous les pro- 
cédés basés sur la transformation de l'acide azotique en ammoniaque. 

Utz (Chem., Ztg., 4905, 177) croit qu’on peut se servir avec avantage du procédé indiqué par Fre- 
richs pour doser les nitrates dans l’eau. 

Un fabricant de saucisses de Thuringe a cherché (Zeits. f. üffent. Ch. 4905, X), à donner le change, 
sur la qualité de sa marchandise en indiquant que ses salamis, après fabrication, étaient recouverts 
d’une couche de farine qui s’en séparait facilement et leur donnait l'aspect graisseux au contact de: 


l'air humide : or, on sait que les salamis véritables se recouvrent, sur la peau, d’une couche de moisis= 
sures. 


Matthes (Zeits. f. Unters., etc., IX, 732) 
1,5 ‘/, de farine. 


Enfin, Utz (Zeits. f. ôffent. Ch., 1905, n° 20) a signalé une falsification de saucisse au foie par addi- 
tion.de chou blanc. 4 


a trouvé, dans le commerce, du « corned beef » renfermant. 
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CACAO ET CAFÉ 


Kuhl (Pharm. Ztq., 1905, 631) a publié une contribution à l'étude des fèves et de la farine de cacao. 
L'examen microscopique ne permet pas seul de reconnaître la valeur d’une farine de cacao, car on ne 
peut distinguer ainsi anatomiquement les belles fèves de celles de qualité inférieure. IL n'est pas pos- 
sible non plus de reconnaître ainsi la falsification par addition de coques broyées, puisque les meilleures 
farines en renferment toujours un peu. 

Les recherches de Frohner et Lurich (Zeits. f. Unters., etc., IX, 257) les conduisent à admettre qu'il 
faut être très prudent dans les affirmations concernant l’addition de carbonate de potasse au cacao. Il 
ne faut retenir que les échantillons qui en renferment plus de 3 ‘/,. On doit admettre qu’une teneur des 
cendres en alcali, correspondant à 2,11 °/, de carbonate soluble naturellement, est possible dans du ca- 
cao non falsifié. 

Lubrig (Zeits.f. Unters., etc , IX, 263) indique que des alcalis solubles des cendres, on ne peut con- 
clure à l'addition de coques de cacao à la farine de cacao, car ils sont en proportion trop variable dans 
les fèves. A son avis, la détermination de l’alcalinité soluble dans les chocolats a plus de valeur, car 
ôn ne doit pas employer, pour leur fabrication, des masses de cacaos traités par un alcali. 

On reconnaît facilement, d'après Lagerheim (Svensk. Pharm. Tidskr., 1905, 181), la coloration arti- 
ficielle des grains de café en les recouvrant d'une solution sirupeuse de celluloïd incolore dans l’acé- 
tone et en les laissant sécher ; on étudie microscopiquement et microchimiquement la pellicule ainsi 
formée. 

Orth (Zeits, f. Unters., etc., IX, 137) signale l’absolutisme trop grand de la prescription de la « Ve- 
reinbarung » qui dit que les cafés ne doivent pas renfermer plus de 4 ‘/, de produits lavables à l'eau. 
On s'expose ainsi à considérer comme falsifiés des cafés normaux. C'est le grillage qui détermine la 
proportion de produits lavables et il échappe un peu au contrôle de celui qui le fait. 

Une glaçure de café, examinée par Utz (Chem. Ztg., 4905, n° 99), consistait uniquement en colo- 
phane. 


VINAIGRE 


Pour identifier le véritable vinaigre de vin, on peut, d'après Froehner (Zeils. f. Unters., etc., IX, 
137), considérer l'acide lactique comme un de ses composants normaux. Dans trois sortes de vinaigres 
préparés avec 50 °/, de vin, l’auteur a trouvé 0,215, 0,221 et 0,247 gr. d’acide lactique par 100 centi- 
mètres cubes. 

Kôpke (Pharm. Zentralb., 1905, 84) a observé, dans la détermination de l’extrait du vinaigre, que le 
résidu sent l’acide acétique fréquemment, même après deux heures et demie de dessiccation à l’étuve. 
On peut chasser complètement l'acide acétique, dans ce cas, en ajoutant au résidu d’évaporation quel- 
ques gouttes d’eau et évaporant à nouveau. 
…. D’après Mastbaum (Rev. chim. pura e applic., 1905, 8), on ne peut reconnaitre, dans le vinaigre, la 

présence de petites quantités de vinaigre de bois ni par le furfurane, ni par le permanganate. Pour 
. des additions plus fortes, les deux méthodes peuvent servir, mais celle au permanganate est plus sen- 
sible et plus sûre. 


SUCS DE FRUITS 


Le syndicat allemand des fabricants et commerçants de produits alimentaires veut établir les pres- 
criptions suivantes (Pharm. Ztg., 1905, 380). 

Les sucs de fruits sont les produits obtenus en pressant les fruits frais ou fermentés. Seuls, ces pro- 
. duits peuvent porter un nom (Muttersaft) en indiquant la pureté. L’extrait obtenu au moyen de fruits 
secs ne doit pas être désigné comme suc de fruit. Il faut désigner d’une façon spéciale (Nachpresse) les 
produits obtenus par seconde pression après addition d'eau au marc. Un suc de fruit additionné de pi- 
quette ne peut être vendu qu'avec déclaration de la quantité ajoutée, cependant, pour le suc de fram- 
. boise, la teneur en matières minérales ne doit pas dépasser 0,4, ni l’alcalinité des matières minérales 
- 4,0. Ces limites ne sont toutefois valables que pour les récoltes normales. 

Les sirops de fruits sont les produits obtenus par addition de sucre aux sucs de fruits et aux piquettes. 
Si le sirop renferme de la piquette, déclaration doit en être faite. Pour le sirop de framboises, la teneur 
en matières minérales et en alcali, rapportée au suce de fruit, ne doit pas excéder les limites indiquées 
ci-dessus. Les sucs de fruits ne peuvent être colorés qu'avec d’autres sucs de fruits. 

Peut-être serait-il bon d’avoir l’avis d’un chimiste sur tout cela. : 

La teneur normale en alcool des sues de fruits et des sirops a été établie par le bureau impérial alle - 
mand de salubrité (Zeits. f. üffent., Ch. 4905, n° 9). Pour le détail, nous renvoyons le lecteur au mé- 
moire original. re 

A. et M. Dominikiewiez (Zeits. f. Unters., etc., X, 735) ont ajouté aux autres modes d’appréciation 
des sucs et sirops de fruits l'examen réfractométrique et viscosimétrique. Malgré des observations anté- 
rieures contradictoires, ils estiment que ces procédés rapides peuvent être appliqués avec succès. 

Dans la Zeitschrift für Untersuchung der Nahr und Genusmitteln, t. X, p. 713, on trouvera une statis- 
tistique des sucs et sirops analogue à celle qui se publie depuis déjà longtemps pour les vins ; cette pu- 
blication était indispensable. : : : 

Von Mahler (Chem. Zty., 1905, n° 3) indique un nouveau procédé de recherche de la saccharine ; il 
est basé sur la propriété du sodium et du potassium métallique de former des sulfures (facilement re- 
connaissables au nitroprussiate) quand on les fond avec un produit organique sulfuré. 
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Epices 


A la quatrième réunion annuelle de l'association libre des chimistes de denrées alimentaires alle- 
mands, Spaeth a fait un rapport sur les modifications à apporter à l'analyse des épices. Pour le détail, 
nous renvoyons le lecteur à son intéressant mémoire. | 

D'après des communications récentes (Chem. and Drugg., 1905, 1351), il parait qu'on emploie de 
nouveau beaucoup, surtout en France, les amandes d'olives pour falsifier les épices. 4 | 

Leach {Pharm. Ztg., 4905, 179} indique qu’on trouve beaucoup de farines de moutarde falsifiées sur 
les marchés américains et anglais. On dépouille les graines de moutarde de leur enveloppe, on leur en- 
lève parliellement l'huile et on les revend. Les enveloppes convenablement broyées sont ajoutées à la 
farine finie. | 

D'après Windisch (Zeits. f. landw. Versuchsw., in Oester., 1905, 73), lorsque le paprika renferme 
entre 0,5 et 1,5 °/, de sable, il doit être considéré comme impur, mais il est à rejeter s’il en renferme 
plus. 


Méthode simplifiée d'analyse du beurre 


Par M. M. Dominikiewicz 


(Zeitschrift für die Untersuchung der Nahrungs-und Genussmittel, vol. XIE, p. 274.) 


Pour avoir quelques constantes de notre beurre indigène (‘), j’ai analysé une série d'échantillons de 
beurre et, à cette occasion, j'ai simplifié les procédés analytiques, notamment par la construction d’un 
appareil que je décrirai plus loir. EE 

Tous les analystes savent combien il est difficile de doser l’eau dans les graisses. Les procédés re= 
commandés jusqu’à présent consistent à dessécher le beurre à 90-105°,-dans une étuve à air, à eau ou 
à glycérine. Le procédé le plus répandu et le plus vivement recommandé consiste à dessécher le beurre 
dans une capsule plate en nickel ou en platine, en mélange avec du sable ou de la pierre ponce. En 
mème temps, il ne faut pas oublier d'agiter le beurre avec une baguette de verre, pour activer le départ 
de particules d’eau qui s’assemblent sous la couche de graisse. 

En dosant l’eau par ce procédé, j'ai simplifié la besogne en donnant à la capsule, dans l’étuve, une 
position inclinée et en plaçant le beurre dans la portion surélevée de la capsule. A chaud, le beurre ; 
fond et se rassemble dans la partie basse de la capsule, tandis que la caséine et la majeure partie d'eau 
restent attachées au sable. De cette manière, l’eau se volatilisait beaucoup plus rapidement, et il a été 
possible d’abréger la durée du dosage de près d’une heure (?). 

Cette constatation m'a suggéré l’idée de construire un appareil qui permit de rendre plus facile le dosage 
de l’eau si onéreux, à l'heure actuelle, lorsqu'il s’agit d’un grand nombre de dosages simultanés. 

L'appareil que j'ai fait construire consiste essentiellement en un creuset en porcelaine glasurée (sem 
blable au creuset de Gooch), dont le fond est percé de petites ouvertures. On y place un filtre, des 
séché et taré, plié en forme de gobelet, de manière que ses bords recouvrent les parois internes du … 
creuset. Sur le filtre, on place une petite plaque en porcelaine percée de trous, et ensuite une couche | 
de morceaux, de plus en plus grands, de pierre ponce bien lavés à l'acide chlorhydrique et calcinés. EL 
faut veiller à ce qu’il n’y ait pas de poussière de pierre ponce qui pourrait traverser les ouvertures et ; 
passer dans la partie inférieure de l’appareil. A . 

Le creuset est mis dans un entonnoir spécial, muni d’un robinet et en communication, par sa partie M 
inférieure élargie, avec une fiole conique de 100-120 centimètres cubes de capacité. Sur l’un de ses | 
bords, cette fiole porte un petit tube à bouchon en verre. 4 

On introduit dans le creuset 5-6 grammes de beurre. On enlève le couvercle du creuset et tout l'ap= 
pareil est placé dans une étuve à eau, mais avant on a soin d'ouvrir le robinet de l’entonnoir et le tube 
latéral de la fiole. Il faut veiller à ce que la température de l'étuve ne dépasse pas 100°. Le beurre fondu 
traverse la couche de pierre ponce et tombe dans la fiole. - Ë 

La graisse filtrée est tout à fait pure et exempte d’eau, ainsi que de toute impureté, qui sont restées \ 
dans la couche de pierre ponce La nature poreuse de cette dernière accélère beaucoup la dessiccation, 
de telle sorte que toute l'opération est terminée dans l’espace de 2-3 heures, et cela sans qu’on Soit 
obligé de remuer. La perte de poids subie par l’appareil indique la quantité d'eau contenue dans le 
beurre examiné. 

Mais l'appareil a encore d’autres avantages. à Ci 

Après la détermination de l’eau, on lave le contenu du creuset à l'éther anhydre jusqu'à ce que I 
solvant qui s'écoule ne renferme plus la moindre trace de graisse. L'éther employé doit être parfai- 
tement anhydre, de peur que le chlorure du sodium n’entre en solution et fausse ainsi les résultats. 












(1) Pologne russe. ; 

(2) On voit que l’auteur ignore la méthode indiquée par M. Quesneville dans le Moniteur Scientifiques août 
1902, p. 570, pour déterminer facilement et rapidement l'eau dans le beurre. Revenant sur cette question 
(Moniteur Scientifique. octobre 1904, p. 528), l’auteur écrivait : « La capsule est tapissée de papier à filtre, 
le beurre mis dessus et dès que, placé dans une étuve il fond, l’eau absorbée par toute la masse du papiers 
qui offre une grande surface d’évaporation, se volatilise rapidement. » Les méthodes les plus simples sont 
toujours les meilleures et dans ce modus faciendi la matière grasse est exempte d'eau. 
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On dessèche alors le creuset à 70-90° et on pèse ; l’augmentation en poids indique la quantité de non- 
graisse anhydre contenue dans le beurre. 

Pour déterminer la quantité de graisse, on fait couler l’éther de lavage dans la petite fiole et, lorsque 
celle-ci est à moitié remplie de solution éthérée, on ferme le robinet, on relie le petit tube latéral de 
la fiole à un réfrigérant et on distille au bain-marie. On continue donc le lavage, on distille de nou- 
veau, et ainsi de suite. Il est avantageux de remplir l’entonnoir de l’appareil (le robinet étant fermé) 
à moitié d’éther et de plonger le creuset dans l’éther, la graisse passant ainsi beaucoup plus vite dans 
ce dissolvant. 

Après quelque temps, ro minutes environ, on fait couler l'extrait éthéré dans la petite fiole et on 
remplit à nouveau l’entonnoir. Après avoir chassé l’éther par distillation, on dessèche le résidu et on 
pèse. L'augmentation en poids représente la graisse en présence; cette dernière peut aussi être 
évaluée par différence, en défalquant de la prise d’essai, le poids de l’eau et des non-graisses. 

Les non-graisses restant dans le creuset sont constituées par la caséine, le lactose et les matières 
minérales, le chlorure de sodium principalement ; ces constituants aussi peuvent être déterminés quan- 
titativement. 


Le dosage de la caséine se fait en lavant le creuset avec les non graisses, d'abord à l’acide acétique 
dilué chaud, ensuite à l’eau. 

Le lactose et les matières minérales se dissolvent, tandis que la caséine reste comme résidu insoluble. 
On la lave successivement à l’alcool et à l’éther, après quoi on la dessèche et on pèse. 

Pour déterminer la quantité de chlorure de sodium contenue dans le beurre, on recueille, après 
lavage de la caséine, l'extrait aqueux dans une fiole et, après avoir chassé l’acide acétique par la cha- 
leur, on évalue le chlorure de sodium, par voie volumétrique avec le nitrate d'argent. Lorsque, après 
le dosage de la caséine, on calcine le creuset de plus en plus fortement, la caséine est détruite et les 
matières minérales restent ; leur quantité est indiquée par la perte de poids subie par le creuset. On 
ajoute cette quantité à la quantité de chlorure de sodium trouvée ailleurs, et on obtient, de cette ma- 
nière, les matières minérales totales. 

Le dosage des matières minérales se fait plus exactement en pesant dans le creuset une nouvelle 
quantité de beurre, plaçant le creuset avec l'appareil à l’étuve et calcinant, après la filtration de la 
graisse. L'augmentation en poids du creuset représente alors les matières minérales. Pour y évaluer le 


chlorure de sodium, on traite le contenu du creuset à l’eau chaude et, dans l'extrait aqueux, on titre le 
chlore par le nitrate d'argent. 


La quantité de lactose peut être évaluée par différence. 

Chacun de ceux qui ont eu affaire à des analyses de beurre, appréciera les avantages de mon 
procédé, très simplifié, ne nécessitant que deux pesées tout au plus. 

Je passe maintenant à la description détaillée du mode opératoire du nouveau procédé et j'y ajouterai 
une série d'essais de comparaison faits avec d’autres méthodes. 

r. Dosage de l'eau. — On pèse dans le creuset 5-6 grammes d'échantillon moyen du beurre à exa- 
miner, le creuset restant recouvert, pour qu’il n’y ait pas d’erreurs provoquées par une évaporation 
- d’eau. Le creuset et son contenu sont introduits dans l'appareil, dont le poids a été déterminé, on 

ouvre le robinet et le tube latéral et le tout est placé dans une étuve (le mieux une étuve à eau), où on 
laisse pendant 2 r/2-3 heures tout au plus, à une température ne dépassant pas r00°. Dans ces con- 
ditions, le beurre tombe en partie dans la fiole, en partie il reste dans la couche de pierre ponce. Les 
non-graisses restent dans-le creuset, la caséine à la surface des morceaux de pierre ponce sous forme 
de masse caséeuse blanche, mais dont la quantité est si minime qu'elle ne peut boucher les interstices 
laissés entre les fragments de pierre ponce, de sorte que l’eau peut s’évaporer librement. La masse ne 
pénètre pas à l’intérieur dela pierre ponce, mis reste suspendue à la surface et l’eau s’évapore très vite, 


par suite de la porosité de la pierre ponce. Après 3 heures, l'opération est terminée et il ne reste plus 
qu’à laisser refroidir l'appareil et à le peser. 


TABLEAU I 


DosAGES D'EAU COMPARATIFS, FAITS SUR Ô ÉCHANTILLONS DE BEURRE, D'APRÈS LE PROCÉDÉ NOUVEAU 
ET LE PROCÉDÉ USITÉ JUSQU A PRÉSENT (!) 





I IL III IV V VI 
Durée ne D El | LU. ES RS SC SPC CPS un SN OS CO CR PO 
de o©o = oO © = \O © = © jun u © © \ © = © 
q FIRE & a a = = = AR La 3 a a LE a a 
la dessiccation|& © 3.2 e|S 9% » S2 « 3 © Oo 8.2 © 3 © © 82 © 8 $ = 8.2 ES o 82° 
en heures TS AE 85e 8 2 9 30 RE FETE 8 2. 8 32 8 2s 85e O2 
© a à 4 © EG A © En à A © à & = © # œ A © h à 
à À 4 à À eu À a à à is & À ex À À Eu 
I 9,6t 7,28 114,28 4 16,05 | 1,92 | 13,91 | 20.94 À 21,91 | 11,60. | 13,34} 10,24 | 17,56 
2 10,46 | 8,25 17,02 |*16,54 | 18,03 | 14,30 | 25,7 | 24,87 | 14,21. | 13,60 | 13,33 | 12,50 
2 1/9 10,48 — 17,09 | 16,56: | 18,12 | 15,44 "26,31 — 14,301 || 13,917 | 13,46 "12,67 
4 10,430 09,37 : | 17,07. | 16,70 | 18,25 |. 16,99 |.26,91 | 25,96 14,31 | 13,75 | 13,50. | F2.90 
3 1/ — _ — 18,22 — 26,73 — 14,28 — 13,48 | 13,00 
A — 9,60 — 16,38 _ 17,36 = 26,06 — 13,80 __ 13,11 
4 1/9 À — 9,72 = 16,80 = 17,50 — 26,18 — 13,87 == 13,12 








(x) Dessiccation du beurre dans des capsules en platine à fond plat, en présence de sable grossier et de petits 
morceaux de ponce, 
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TABLEAU II 
DosAGES D'EAU COMPARATIFS FAITS SUR 37 ÉCHANTILLONS DE BEURRE 
Différence Différence 
3 Procédé Procédé en + , Procédé Procédé en + 
hf 0 à 0 Nos . 0 ; 0 
nouveau en ‘/,| ancien en (}, Nouveau nouveau en /;| ancien en 2}; Nouveau 
procédé (0/0) procédé (°/0) 

I 10,45 9,72 0,73 20 rar 14,74 0,47 

ä 10,73 10,91 0,42 21 12,30 14,97 0,43 

3 11,00 Tr 4 0,96 22 19,37 14,85 0,92 

A 11,84 11,52 0,32 23 15,38 14,83 0,55 

D 19,23 12,04 0,19 240 15,24 12,00 0,24 

6 12,67 12,51 0,10 25 15,76 15 T9 0,61 

7 12,92 12,56 0 36 26 16,45 16,24 0,20 

8 13,23 12,87 0,36 27 16,47 16,81 — 0,2b 

9 13,46 12,50 0,66 28 16,68 16,00 0,68 
10 13,48 9 12 0,36 . 29 17,13 10-000 0,03 
11 13,92 12,80 0,66 30 17,24 16,53 0,71 
12 13,83 ES 0,12 31 17,01 16,80 0,21 
19 13,86 13,25 0,81 32 15,22 17,90 0,70 
14 14.06 14,25 — 1,19 33 19,60 19,12 1,45 
15 14,28 13,80 0,48 34 21,64 20,68 0,96 
16 14,34 13,20 1,14 35 — 24,45 23:93 1,13 
15 14,55 1/,07 1015 36 26,90 ' 26,00 0,90 
18 19,72 14,20 0,92 37 26,73 26,18 0,59 
19 19,09 14,52 0,53 


Il résulte de ces chiffres que la même quantité de beurre perd, en partie, plus d’eau, pendant la 
première heure, lorsqu'elle est chauffée en capsule ouverte, mais après la seconde heure, le dosage est 
presque terminé, quand on opère dans le creuset, tandis qu'avec la capsule, il ne l’est pas encore après 
4 heures. Le dosage de l'eau d’après mon procédé peut être considéré comme terminé après 2 heures et 
demie de dessiccation et ce n’est que par précaution que je laisse l'appareil une demi-heure encore à 
l’étuve. Après 3 heures, parfois 3 heures et demie, la teneur en eau diminue apparemment et cela est 
dù à une oxydation de la graisse. 

Ainsi donc, dans 35 cas sur 37, le nouveau procédé a fourni o,12-r,48 ©/, plus d’eau. Lorsque, dans 
le procédé actuel, on néglige de mélanger souvent le contenu de la capsule, on obtient des résultats 
qu’il est impossible de comparer, l'erreur atteignant jusqu’à 3 °/,. 

Dosage des non-graisses. — Après avoir dosé l’eau, on lave le creuset avec de l’éther tout à fait 
anhydre, pour séparer la graisse de la ponce. Après environ ro minutes da contact, on laisse s'écouler 
la solution éthérée de graisse, on traite par une nouvelle quantité d’éther, opération qu'on continue 


jusqu'à ce que le creuset ne contienne plus de graisse. Pour s’en assurer, on fait tomber une goutte” 


d’éther de lavage sur une plaque de verre bien propre ; après évaporation de l'éther, il ne doit pas y 


avoir une tache de graisse qu’on aperçoit encore mieux en frottant l’endroit touché avec un petit mor- 
ceau de papier à filtrer. 


Après ce traitement, on dessèche le creuset à l’étuve, à 90°, pendant une demi-heure, et on le pèse, 
après refroidissement. 


L'augmentation en poids représente la quantité de non-graisses contenues dans le beurre examiné. 


TABLEAU III 
DOSAGES COMPARATIFS DES NON-GRAISSES DANS LE BEURRE 





Différence Différence 
Nos Procédé Procédé en + Na Procédé Procédé en + 

nouveau en °/,| ancien en 0/, Nouveau nouveau en 0/,| ancien eu 0/, Nouveau 

procédé (0/5) procédé (0/0) 

I 123 I,27 0,04 " 2,39 2,98 — 0,11 
2 1,26 1,20 0,06 12 2,36 2,40 — 0,04 
3 1,50 199 0,13 13 2,54 2,45 0,09 
4 1,57 1,45 0,12 14 2,72 2,76 — 0,04 
5 1,64 TOI 019 15 3,06 2,75 0,31 
6 1,55 1,30 0,25 16 3,29 + 3,00 0,29 
7 1,69 1,48 V,21 17 2,76 2,80 — 0,04 
8 1,88 1,06 0,22 We 2,59 2,48 0,11 
9 2,30 2,04 0,26 19 3,19 3,20 —. 0,01 
10 2,34 593 0,12 20 2,20 1,98 0,22 


Il convient de mentionner que le lavage du creuset à l'éther est une opération assez fastidieuse, 
mais on donnera sans hésiter la préférence au nouveau nt le lavage sur filtre dans l’ancien pro- 
cédé devant se faire sans interruption. La durée du lavage est considérablement abrégée, quand on 


é 
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emploie de grandes quantités d'éther. Ce qui plaide encore en faveur du nouveau procédé, c’est que 
dans l’ancien, il n’est pas possible d'enlever du verre la totalité des non-graisses ; il en reste toujours 
des particules contre les parois du vase dans lequel le beurre a été desséché. C’est pourquoi cet ancien 
procédé fournit presque toujours une quantité de non-graisses moindre que le nouveau Il va sans 
dire qu'on peut éviter cette erreur de l’ancien procédé, en repesant le verre, après lavage et dessicca- 
tion et en ajoutant la quantité ainsi trouvée à la quantité principale des non-graisses. 

On commet aussi la même erreur dans le dosage de la caséine d'après Kjeldahl, parce qu'ici aussi il 
est impossible d'introduire toute la caséine dans le flacon de décomposition. 

La supériorité du nouveau procédé résulte clairement de ces chiffres : il n’est pas nécessaire de faire 
une nouvelle prise d'essai, il n’est pas nécessaire de dessécher une seconde fois et on obtient des résul- 
tats bien plus exacts, à condition évidemment que toute la graisse soit éliminée au creuset. 

3. Dosage des matières minérales. — Après la détermination des non-graisses, on place le creuset sur 
un triangle et, en augmentant graduellement la flamme, on incinère le contenu ; on brüle, en même 
temps, le filtre en papier, ce qui doit être pris en considération, au point de vue d’une correction à 
faire. 

Les cendres trouvées sont évaluées d’après la formule : 

AT+f—e—T 
dans laquelle : 


À — quantité de cendres ; 
f —= poids du filtre ; 


e — teneur en cendres du filtre ; 
T! — poids du creuset après incinération des non-graisses ; 
T — poids du creuset avec le filtre. 


Lorsqu'on veut doser dans le beurre la caséine également, on procède comme il sera décrit plus loin 
et, dans ce cas, on détermine les matières minérales comme dans une autre prise d'essai. Dans ce but, 
on pèse 8-10 grammes de beurre dans un creuset, on place celui-ci à l’étuve et, aussitôt que le beurre 
est fondu et filtré, on incinère, sans avoir lavé au préalable à l’éther. Après combustion des matières 
organiques, il convient de manipuler le creuset avec précaution, de peur que de petites particules de 
pierre ponce ne se détachent et ne tombent à travers le fond troué. La calcination doit être continuée 
assez longtemps, pour qu’il y ait incinération complète du filtre. 


TABLEAU IV 
DOSAGES COMPARATIFS DES CENDRES DANS LE BEURRE 


Différence Différence 
Nos Procédé Procédé en + Nos Procédé Procédé en <- 

nouveau en °/,| ancien en 0/, Nouveau nouveau en 0/,| ancien en 0}, Nouveau 

procédé (0/0) procédé (9/5) 

I 0,118 0,100 0,018 II 0,486 0,480 0,006 
2 0,131 0,125 0,006 12 0,489 0,488 0,001 
5 0,128 0,120 0,008 13 0,603 0,586 0,017 
4 0,206 0,196 0,010 14 0,545 0,524 0,021 
5 0,176 0,170 0,006 15 0,430 0,412 0,018 
6 0,224 0,213 0,011 16 0,421 0,424 — 0,003 
7 0,348 0,339 0,009 19 0,/00 0,376 0,024 
8 0,364 0,357 0,007 18 0,482 0,450 0,031 
9 0,357 0,352 0,005 19 0,570 0,555 0,015 
10 0,431 0,433 — 0,002 20 0,599 0,563 0,036 


Dosage du chlorure de sodium. — Après le dosage des cendres, on introduit le creuset dans un ballon 
à large col et on épuise son contenu par l’eau chaude ; le chlorure se dissout et on l’évalue par voie 
volumétrique. 

Ce procédé est très simple et donne de bons résultats, comme le montre le tableau suivant : 


TABLEAU V 
DosAGE DU CHLORURE DE SODIUM DANS LE BEURRE 





Nos Ajouté Trouvé Différence Nos Ajouté Trouvé Différence 
grammes grammes milligrammes grammes grammes milligrammes 
I 0,0576 0,057/ — 0,2 II 0,0511 0,010 — 0,1 
2 0,0491 0,0489 — 0,2 12 0,0/420 0,0417 — 0,3 
3 0,0470 0,0/468 — 0,2 13 0,1012 0,1010 — 0,2 
4 0,0)22 0,0520 — 0,2 14 O,1101 0,1090 ve 
à 0,0444 0,0440 — 0,4 19 0,120) 0,1200 — 0,5 
6 0,032 0,028 — 0, 16 0,0874 0,0868 — 0,6 
Gi: 0,0348 0,0342 — 0,6 17 0,0743 0,0742 — 0,1 
6) 0,0390 0,0388 — 0,2 15 0,0793 0,0791 — 0,2 
9 0,0210 0,0216 — 0,3 | 19 0,0800 0,079 — 0,1 
10 0,0509 0,0504 —10;,1 20 0,0651 0,06/4 — 0,7 
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Dosage de la caséine. — Comme il a été déjà dit plus hant, le dosage de la caséine consiste à traiter 
les non- graisses par l’acide acétique à 2 °/, chaud. 

Les matières minérales et le lactose se dissolvent, la caséine reste attachée aux fragments de pierre 
ponce. Il faut veiller à ce que le lavage soit complet, ce dont on s’assure en évaporant quelques gouttes 
d’eau de lavage sur un verre de montre ou une lame de platine. Après l’action de l’acide acétique, on 
plonge le creuset dans l'alcool, et on l’y laisse 5-r0 minutes, en renouvelant l'alcool deux fois, on lave 
à l’éther, on dessèche et pèse. ‘ 

Ce procédé est neuf et basé sur des considérations théoriques. 

Le tableau suivant montre la concordance des chiffres obtenus par cette méthode avec ceux que four- 
nit la teneur en azote (Az X 6,25). 


TABLEAU VI 


DoSsAGES COMPARATIFS DE CASÉINE DANS LE BEURRE 





Nos Nouveau Az X 6,25 Différence Nos Nouveau Az X1 6,25 Différence 
procédé en 0/ 0/9 0/0 procédé en 0}, 0/0 0/0 
I 0,45 0,51 — 0,06 7 0,64 0,72 — 0,08 
D) 0,62 0,71 — 0,09 d 0,58 0,55 x 0,03 
3 0,9 0,68 — 0,13 9 0,60 0,70 — 0,10 
4 0,51 0,63 — 0,02 10 0,44 0,1 — 0,70 
5 0,48 0,54 — 0,06 M 0,59 0,68 —.0,09 
6 0,97 0,63 — 0,06 12 0,67 0,79 — 0,12 


La différence entre les deux méthodes peut atteindre 0,13 ‘/, et la quantité de caséine, déterminée 
par le nouveau procédé, est presque toujours plus faible que celle obtenue avec le procédé de Kjeldah}, 
Si on prend le facteur 6,39, la différence est plus grande encore. Or, ce dernier facteur est plus exact: 
car il résulte de nombreuses recherches (Hamarsten, Ellenberger et autres) que la caséine renferme 
15,65-15,90 ©/, d'azote, valeurs auxquelles correspondent les facteurs 6,39 ou 6,37. 

Le nouveau procédé de dosage de la caséine dans le beurre semble être assez satisfaisant pour les 
besoins de la pratique courante ; mais comme je n’ai pas tous mes épuisements, je considère cette des= 
cription comme une communication préliminaire. Cette question sera étudiée avec tous les soins qu'elle 
comporte. 

Dosage de la graisse. — Le dosage de la graisse peut être fait par voie indirecte, en défalquant l’eau 
et les non-graisses du poids total de beurre. Mais lorsqu'on veut déterminer la graisse par Voie gravi- 
métrique, on peut se servir avec grand avantage de l'appareil décrit plus haut. L'’éther de lavage est 
recueilli dans la petite fiole et distillé, par portions, au baïin-marie. 


TABLEAU VII 


DOSAGES COMPARATIFS DE ,GRAISSE DANS LE BEURKE 





es Procédé Différence Procédé Différence … 
TA or EE 0/ 
0 à 
nouveau 0/, | de Gerber 0/, nouveau °/, | de Gerber 0/5 $ | 
|__| | —— | ——| —— LL 
à 
: 76.49 76.50 001 6 80,35 80,00 x 03500 
58,50 78,45 X 0,05 7 7011 79:20 — 0,09 
3 58,91 78,09 X 0,06 ÿ 80,06 70,80 x 0,26 
k 80,64 80,60 X 0,0 9 76,53 76,60 À 02 
8 80:78 80,70 X 0,08 10 75,26 75,20 x o,oû 










Toutes les considérations qui précèdent permettent de voir que l’analyse du beurre au. moyen dt 
nouvel appareil est considérablement simplifiée ; elle exige beaucoup moins de temps et les différeuts 
dosages peuvent être exécutés successivement, sans qu'on soit obligé de prélever de nouvelles prises! 
d'essai. Il y a cependant une exception. c'est quand on ne veut déterminer que la caséine ou que les. 
matières minérales ; dans ce cas, il faut opérer sur une nouvelle quantité dans un autre creuset. Mais 
on peut éviter cette complication, lorsqu'on détermine le chlorure de sodium qui, en définitive, ne peut 
être considéré comme une matière minérale du beurre, lorsqu'on le dose, dis-je, dans l'extrait aqueux, 
après élimination de la caséine, ou bien après neutralisation de l'acide acétique. Après combustion de 
la caséine, on ajoute les cendres trouvées au chlorure de sodium déjà déterminé, ce qui fournit les ma 
tières minérales totales. 

Les résultats obtenus jusqu'ici m’autorisent à recommander l'emploi de l'appareil décrit. La firm 
Franz Hugershof, à Leipzig, s’est chargée de sa construction. 


a» 


0 
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Dosage du beurre dans le cacao. 


Par M. A. Kirschner. 


(Zeitschrift für die Untersuchung der Nahrungs-und Genussmiltel, vol, II, p. 450.) 


Le dosage du beurre dans le cacao est principalement opéré par extraction à l’éther, et ce procédé 
donne des résultats concordant très bien. Mais comme l'extraction à l’éther est assez longue, J'ai es- 
sayé d'appliquer à l'analyse du cacao la méthode de Gottlieb, qui rend tant de services dans la déter- 
mination du beurre dans le lait. J'ai obtenu des résultats très satisfaisants et voici quel est le mode 
opératoire adopté. 

On a recours à une éprouvette de 75 ou de 100 centimètres cubes, exactement divisé en 2 centimètres 
cubes ; la longueur de ce cylindre ne doit pas être inférieure à 30 centimètres environ, de peur que les 
lectures ne soient pas tout à fait cxacles. Dans cette éprouvette, on introduit 20 centimètres cubes 
d'alcool à 50 °/, en volume, et environ r,5 gr. de cacao. 

Après avoir bien humecté le cacao avec l'alcool, on ajoute, exactement mesurés, 25 centimètres 
cubes d’éther, en agitant de temps en temps, pendant 15 minutes. On traite ensuite par 25 centimètres 
cubes d’éther de pétrole à point d’ébullition inférieur à So° et on mélange le tout en tournant l’éprou- 
vette avec précaution. 

Lorsqu'on agite trop fortement, il se forme facilement une émulsion difficile à séparer. On aban- 
donne l’éprouvette pendant une heure, après quoi on prélève, à l’aide d’un siphon, exactement 45 cen - 
timètres cubes de solution éthérée, on évapore le dissolvant au bain-marie et on pèse le beurre restant 
eomme résidu. 

Comme la présence du cacao rend difficile la lecture de la surface alcoolique et que les cylindres or- 
dinaires ne sont pas tout à fait rigoureusement divisés, il est recommandable de déterminer, une fois 
pour toutes, le volume total du mélange éthéré pour chaque éprouvette, ce qui se fait sans cacao. 

Au volume ainsi trouvé, on ajoute. exprimé en centimètres cubes, le poids du beurre déterminé et 
on termine le calcul comme à l’ordinaire. 

Exemple. — Dans une éprouvette, le volume d’éther — éther de pétrole — est de 52,4 ©. c. Quantité 
de cacao prélevé :1,5167 gr.; volume d’éther siphonné, 45 centimètres cubes ; poids de beurre déterminé, 
0,2947 gr. Le volume total de la solution éthérée du beurre est donc de 52,7 c. c., et le cacao exa- 
miné renferme : 

0,2947 X 52,7 X 100 __ 


49 X 1,9167 


22,67 °/, de beurre. 


Dosage de la cellulose dans le cacao 


Par M. W. Ludwig. 


(Zeitschrift für Untersuchung der Nahrungs und Genussmittel, vol. XIE, p. 153.) 


On n’accorde pas une bien grande importance à la présence, dans les matières alimentaires, de cellu- 
lose, substance organique de la plante, non comprise parmi les matières extractives exemptes d’azote, 
insoluble dans l’eau et dans les solvants habituels. IL est vrai que sa teneur est généralement faible, 
mais l'expérience a montré que la cellulose joue souvent un rôle plus grand qu il ne lui revient, par 
rapport aux autres constituants. Dans la préparation de matières alimentaires d’origine végétale, 
l'élimination de la cellulose est généralement obtenue par des procédés mécaniqnes, mais néanmoins 
on la trouve parfois dans ces matières alimentaires. auxquelles elle a été ajoutée, à l’état de poudre 
finement moulue, frauduleusement et dans un but de lucre. Pour pouvoir lutter avec avantage contre 
ces procédés peu ‘scrupuleux, la chimie alimentaire a cherché à imaginer des méthodes chimiques, à 

l'aide desquelles on pourrait reconnaitre ces sortes d’additions et les “déterminer quantitativement, au- 
tant que possible. Une des premières de ces méthodes a été celle de Henneberg et Stohmann; elle a 
été d’un emploi fréquent et elle a passé dans un grand nombre de manuels scientifiques. 

Pour avoir un aperçu plus complet, je passerai en revue les principales méthodes. 

Suivant Henneberg et Stohmann, on procède de la manière suivante. On chauffe pendant une demi- 
heure, en remplaçant l’eau évaporée, 3 3 grammes de substance finement divisée, exempte de résine et 
_de graisse, avec 200 centimètres cubes d'acide sulfurique dilué, on filtre sur l’amiante et on lave à l’eau 
chaude. 

D'une manière analogue, on traite le contenu du filtre par 200 centimètres cubes de lessive de potasse. 
(à 1,25 },) et on filtre sur une nouvelle portion d’amiante. On lave successivement à l’eau chaude, à 
l'alcool et à l’éther, on dessèche le filtre et son contenu, placés dans une capsule de platine, pendant 
1 heure, à 105°, on pèse, incinère et pèse à nouveau. 

Ce procédé aété admis par la commission nommée par l Office impérial de santé et il figure dans les. 
Vereinbarungen (?\, comme le seul procédé propre à la détermination de la cellulose. 87 y est dit : 





(1) Cf. Ersnwer. — Praxis des Chemikers, 1900, 483 et 44. 
(2) 1897, I, 16. 
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« Sous le nom de cellulose, on comprend le restant de substance organique, qui résiste à l’action suc- 
cessive, à chaud, pendant une demi-heure chaque fois, de l'acide sulfurique à 1,25 °/, et de la lessive 
de potasse à 1,25 /,, sur 3 grammes de substance finement pulvérisée, dégraissée si elle est très riche 
en graisse (procédé de Weende). » 

Ce procédé a subi une légère modification par Fr. Holdefleiss ('), en ce sens que le chauffage se fait 
dans un récipient piriforme de 250 centimètres cubes de capacité, dans le col conique duquel on placé 
un tampon d'amiante calciné, à longues fibres. 

Lehmann a publié dans son ouvrage Methoden der praktischen Hygiene un procédé qui constitue une 
légère modification du procédé de Weende. Le mode opératoire adopté par cet auteur est le suivant. 
3 grammes de substance finement pulvérisés sont chauffés, dans une capsule en porcelaine, pendant 
une demi-heure, avec 200 centimètres cubes de lessive de soude à 1,25 °/,,en remplaçant l’eau évaporée. 
On laisse déposer (dans une haute éprouvette graduée, le cas échéant), on soutire autant que possible 
du liquide clair surnageant, on ajoute de l’eau, on mélange, laisse déposer et soutire également le 
liquide aqueux. Le résidu insoluble est chauffé, à deux reprises différentes, pendant une demi-heure, 
avec de l’eau, dont on ajoute la seconde portion, après avoir laissé déposer. Le résidu ainsi épuisé est 
chauffé, pendant une demi-heure, avec 200 centimètres cubes d'acide sulfurique à r,25 ?/, et traité en- 
suite, de nouveau, par l’eau, comme précédemment. Finalement, on recueille le résidu cellulosique sur 
un filtre taré. Après lavage et dessiccation, on pèse et on incinère. 

Une autre voie a été suivie par J. Kônig (?), qui s’est arrêté au mode opératoire suivant. 

Dans un grand ballon Kjeldah]l, on chauffe au réfrigérant à reflux, à r31-132°, pendant x heure, 
3 grammes de substance avec 200 centimètres cubes de glycérine (Poids spécifique 1,23), contenant 
20 grammes d’acide sulfurique concentré par litre. On filtre le liquide encore chaud, après l'avoir 
étendu de 200 centimètres cubes d’eau chaude, sur l’amiante, en s’aidant d'une pompe à eau, et on lave 
le résidu successivement à l’eau chaude, à l'alcool et à l’éther. On dessèche le filtre, on le pèse, on 
incinère ensuite et on pèse à nouveau. 

Filsinger (*) aussi a décrit un procédé, spécialement en vue de rechercher les éléments d'écales dans 
le cacao. Le voici : 

On dégraisse 5 grammes de chocolat ou de cacao par l’éther officinal et on dessèche ; on triture avec 
une petite quantité d’eau et on introduit dans une grande éprouvette, dans laquelle on ajoute encore, 
pour rendre le liquide homogène, environ 40-50 centimètres cubes d'eau. On abandonne au repos pen- 
dant quelque temps, on laisse écouler les matières tenues en suspension, on ajoute une nouvelle quan- 
tité d’eau, on laisse déposer, on laisse s’écouler le liquide surnageant, et on répète cette opération jus- 
qu'à ce que l’eau qui recouvre le résidu ne se trouble plus. On recueille alors le résidu sur un verre 
de montre taré, on dessèche au bain-marie, laisse refroidir sous l’exsiccateur et pèse. 

Enfin, Lebbin (*) décrit un procédé à l’eau oxygénée. Dans un grand vase à précipiter, on triture 
bien 3-5 grammes de substance avec 100 centimètres cubes d’eau. Le mélange est alors chauffé à ébul- 
lition, pendant une demi-heure. On ajoute ensuite 50 centimètres cubes d’eau oxygénée à 20 !/, et on 
fait bouillir encore 20 minutes. . 

Pendant l’ébullition, on traite le mélange par 50 centimètres cubes d’ammoniaque à 5 ‘/,, ajoutée 
par petites portions (environ r centimètre cube) à la fois. Après avoir ajouté tout ce volume d’ammo- 
niaque, on continue l’ébullition pendant une nouvelle période de 2o minutes, on filtre à chaud sur un 
filtre taré, on lave à l’eau bouillante, on dessèche et pèse. Dans le résidu on dose les cendres et aussi 
l'azote, si ‘la substance examinée est riche en albumine ; il conviendrait, peut-être aussi, d'opérer une 
extraction à l’éther. 

Comme on voit, les procédés d’Henneberg et SA et d'Holdefliess reposent sur le même prin- 
cipe, c’est-à-dire qu’on en élimine les matières extractives par l'acide sulfurique et par la potasse. en vue 
d'isoler la cellulose, tandis que dans le procédé de Kœnig et dans celui de Lebbin, on a recours à d’au- 
tres dissolvants chimiques. Tout autre est le procédé de Filsinger. Ce n’est pas un procédé chimique, 
mais simplement un procédé mécanique, une lixiviation. Le procédé de Kœnig et celui de Weende 
semblent être ceux auxquels les praticiens ont le plus souvent recours, ce dernier surtout parce quil 
figure dans les Vereinbarungen. Il est indubitable cependant que c’est le procédé de Kænig qui donne 
les meilleurs résultats et, lorsqu'on a affaire à des produits pauvres en graisse, il est d’une exécution 
facile. Les résultats obtenus avec le procédé de Weende sont moins bons. J 

Dans ses Methoden der praktischen Hygiene, Lehmann montre que la cellulose est attaquée dans le « 
procédé de Weende. On sait, d'autre part, que les substances se rapprochant de la lignine sont partielle 
ment solubles dans la potasse caustique, et même les Vereinbarungen confirment la présence de 2-5 0/6 
de matière azotée dans la cellulose. 

Je me suis proposé d'imaginer un procédé simple, commode et peu coûteux, permettant de doser la 
cellulose même dans les parties végétales le plus finement pulvérisées, ce qui, à l'heure actuelle, est le 
cas surtout pour le cacao du commerce. Mes essais ont été faits avec des cacaos, tels qu’on les trouve 
dans le commerce. J’ai eu en vue d'isoler d’abord l’amidon en présence et d'éliminer alors seulement 
les autres corps. Pour obtenir ce résultat, on gonfle l’amidon en présence par la soude caustique et On 
opère l’inversion par l’acide chlorhydrique, de manière à transformer l'empois d’amidon en glucose: 
Je me suis proposé aussi de remplacer l’amiante par le papier et de rendre la filtration rapide. 

Voici la description de mon procédé. 

On fait bouillir, à l’aide d'une petite flamme, pendant 15. minutes, » grammes de cacao dégraissé 





(1) Landw. Jahrbücher, 1877, supp, p 103. 

(2) Zeitschr. Untersuch. Nahrungs-Genussm., 1898, I, 3. 
(3) Zeitschr. ôffenti. Chem., 1899, V, 27. 

(4) Arch. Hygiene, 1897, XXVII, 212. 
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avec 20 centimètres cubes de lessive de soude à 15 ‘/, et Go centimètres cubes d'eau ; l'opération se 
fait dans un matras de 300 centimètres cubes de capacité. Au liquide neutralisé par l'acide chlorhy- 
drique, on ajoute 10 centimètres cubes d'acide chlorhydrique (poids spécifique 1,125), pour déter- 
miner, en chauffant, pendant 2 heures, au bain-marie bouillant, l’inversion de l’amidon. On jette le 
contenu chaud du matras sur un filtre (diamètre 15 centimètres), on lave le résidu à l’eau chaude et on 
le réintroduit dans le matras, au moyen d’un jet d’eau lancée par la pissette. On obtient ainsi un liquide 
dont le volume ne doit pas dépasser 60-70 centimètres cubes, on y ajoute r gramme de carbonate de 
sodium sec, on fait bouillir pendant un quart d'heure, on jette, chaud encore. sur un nouveau filtre et 
on lave à l’eau chaude, jusqu’à ce que le liquide qui filtre ne soit plus coloré en brun. On replace de 
nouveau le résidu dans le matras, on ajoute au liquide obtenu (100 centimètres cubes), 5 centimètres 
cubes d'acide chlorhydrique concentré, on fait bouillir un quart d'heure, on filtre et lave. On répète 
encore une fois le même traitement au carbonate de sodium et à l’acide chlorhydrique, on recueille la 
cellulose, qui se trouve dans l’infusion acide, sur un filtre desséché et taré, on lave à l’eau, à l'alcool 
et à l’éther, on dessèche, pèse et incinère. 
Voici les résultats obtenus avec ce procédé : 








: TABLEAU I 
Cellulose dans le cacao Sable 
; pis : dans le 
Nos Produit examiné _. k ss dégraissé ; cacao 
Em —— naturel dégraissé 
0 / 
en 2 grammes 0/, ne 9/0 
1 Cacao de Guyaqnil. -: . . . ,-.h 926,40 0,1192 200) 8,39 | © 0,32 
3 » de Bahia-Vénézuéla . . . .| 27,31 0,1096 5,48 JS 5,97 À = 0,35 
3 » de Bahia-Guyaquil-Vénézuéla | 25,09 0,1 189 5,ot | : Les LOS 0,13 
4 » de Bahia-Afrique . . . . .| 25,09 0,1078 5S01mE HOG'( NE 0,03 
où A dDiIqQuent ie eu op. luob,fr 0,0996 4,98 \ = Set VS 0,07 
6 » d'Afrique Guyaquil-Vénézuéla | 27,92 0,1184 5,92 ] 2 4,27 | & 0,03 
7 HetleMTOICRCAU en. nn. |, 3,08 0,289/ 14,47 14,04 0,70 
e] Embryons de cacao... . . . .| : 10,06 0,06026 3,20 ; 2,81 0,07 
La forte différence que l’on constate dans la teneur en cellulose du cacao et des écales — 5,60 0/, 


contre 14,47 °/, — se prête à déceler l'addition, même en faible proportion, d’écales au cacao. 

Pour voir si ce procédé est bon, j'ai fait des essais avec des mélanges composés de parties égales de 
cacaos dont il vient d’être question et de 5, 10, 20, 40, 60 et 80 ?/, d’écales de cacao. Voici les résultats 
obtenus : 


\ 
\ 





: TABLEAU IT 
Teneur en cellulose sur 
Ecales À 

de Graisse 

: t£acl dans le cacao substance exempte de graisse Sablé 0 

cacao Doi 0), Ron Pa | cacao:naturel lo 
0 à Es, 3 0 
en 2 grammes 0/, trouvé 0/0 calculé lo 

0 25,78 0,1100 5,50 5,60 4,09 0,17 

5 24,37 0,1206 6,03 6,16 4,56 0,23 
10 24,00 0,1279 6,39 6,91 4,55 0,23 
20 21,44 0,1612 8,06 5370 6,54 O1 
4o 16,62 0,2036 10,18 9,74 8,96 0,43 
60 12,04 0,234/4 11,92 11,45 10,92 0,61 
80 8,26 0,2650 13,258 13,04 12,18 0,70 
100 3,08 0,289/4 14,47 14,47 14,04 0,70 


L'augmentation de la teneur en cellulose marchant de pair avec l'augmentation de la teneur en écales 
est confirmée par ces essais ; il en est de même de la teneur en sable, dû aux constituants minéraux 
des écales. La valeur du procédé est encore prouvée par la comparaison des résullats calculés et des 
résultats trouvés. 

Voici, réunis en tableaux, une série de résultats obtenus avec des produits, cacao et chocolat, pro- 
venant du commerce de détail. 

J'ai eu donc l’occasion d'appliquer mon procédé de dosage de la cellulose à 52 produits. Lorsqu'on 
examine les deux derniers tableaux, on peut reconnaître que la diminution de la teneur en cellulose 
“est due à la présence de farines amylacées n’appartenant pas au cacao. On voit encore que le cacao n°3 
‘tableau LIT) et le chocolat n° r (tableau IV) dépassent la limite de 6 °/, de cellulose assignée au cacao 
exempt de graisse. Cette indication analytique relativement à la présence d'écales a été confirmée par 
l'examen microscopique. 


£03: Livraison. — 4e Série. — Novembre 1908. 53 
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TABLEAU IIL 
CACAO Du COMMERCE 











Cellulose 

Le : h ee , 0 ———  — ——— 

dt LS M ur 1 7: Graisse /or 1'Oacag dégraissé | Cacao naturel 
070 0 
I Cacao brut Caracas-Machala-Ceylan . . . . . 7533 5,22 2:74 
2 » DRGUÉ:S ee CR NP ll al 52,60 5,71 2,7 
3 Masse de cacao de consommation . . . « « 54,7 6,28 2,54, 
A Cacao de consommation (comprimé) . « . . . 22,10 5,28 4,12 
5 » » (PULVÉTISE) A 0. 0 . 20,41 9,10 4:07 
6 Masse (AO rCACAO A NE NT NS 49,30 6,36 3,29 
7 16,40 5,30 k,44 
8 17,03 7,08 5,87 
9 25,00 5,05 3,82 
10 30,10 Nu) 3,60 
11 20,99 79 3,79 
12 16,0 5,50 4,02 
13 24,34 4,56 3,45 
14 Poudre de encæo .". . : + +  . + * + 17,04 5,25 4,38 
15 27,80 4,61 3,34 
16 28,56 4,63 3.30 
17 16,90 5,70 4,95 
18 23,10 5,20 4,02 
19 26,10 4,78 3,51 
20 20,14 5,00 4,00 
21 18,60 5,45 4,44 
22 Cacao d'avdinei 7,2 .#. è 14,12 2,20 2,14 

TABLEAU IV 
CHOCOLATS DU COMMERCE 
Cellulose 
Sucre jt a 
ds Pnhdii nn EC dans chocola Chocolat 
N roduit examiné Graisse 0/; dégraissé Chocolat |  dégraissé 

o/0 dégraissé 0/5 (s 


e 
désucré 2/5 


| 





a ——_—_—— | ————— | ———————— | ——— 


I Chocolate ciqualité EN RENE 15,69 82,22 I,11 6,20 
2 » émietté . NS DT 17,29 7,40 12 3,90 
3 » avét AT MERS 9,45 68,73 0,7 2,36 
4 » garanti DOL.. .. ANIME PA TETE 75,71 1,4 5,96 
5 » S >. PE DU Re a D 9,17 85,02: 0,79 ne) 
6 » à la-Crômers Re Et. OR: 30,00 71,91 0,97 3,40 
7 Pastilles de chocolat avec farine . . . 16,62 74,32 0,64 2,20 
8 » » garanti pur . . . 20,35 78,42 0,82 3,80 
9 Chocolat aux noisettes garanti pur. . . 28,20 73,10 1,46 5,40 
10 MT EURO ET APN TAN ENT 19,60 75,66 0,86 3,00 
11 » en pouñre LES She 0 00" 9.61 73,00 1,54 3,70 
12 » BarARES DATE NE el eryait: 32,34 74,93 1,40 5,67 
13 » » Se ST MCE PEON À 29833 70,08 1,29 5,42 
14 » » be pes 0% MERE à: 23597 63,68 1,62 4,46 
15 » » Mt À SE 18,11 76,91 1414 4,8r 


La teneur en pentosanes des fèves de cacao et son utilisation à la 
recherche d’écales dans la poudre de cacao 


Par MM. H. Lühriget A. Segin 


(Zeitschrift für die Untersuchung der Nahrungs und Genussmittel, vol. XII, p. 161.) 


Dans ces derniers temps, on semble accorder beaucoup d'importance aux pentosanes des matières 


alimentaires végétales et vouloir les utiliser à la recherche de falsifications dans ces dernières, à l'essai 


de leur pureté. D'après les observations faites jusqu'ici, la teneur en pentosanes de fruits et de parties . 
vertes de mêmes familles et espèces oscille assez fortement, et il en est également ainsi pour les por= 


tions isolées d’un même fruit. On peut dire, d’une manière générale, que l’augmentation de la teneur 


en pentosanes marche de pair avec l’augmentation de la teneur en cellulose, de sorteque, par exemple; 


LÉ 
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dans les fruits et les graines, les noyaux et les écales présentent une teneur plus forte en pentosanes. 
Nous signalerons, à ce propos, les travaux de Wititmann (!) et de Comboni (?). 

Le grand intérêt que présente, à l’heure actuelle, la recherche des éléments d’écales dans la poudre 
de cacao devait naturellement appeler l’attention sur la teneur en pentosanes des fèves de cacao, d’au- 
tant plus qu'aucune de nos méthodes actuelles, physiques et chimiques, ne conduit sûrement au but. 
La méthode de lixiviation de Filsinger ne repose pas sur une base scientifique ; avec elle, on peut 
trouver le résultat que l’on veut (dans certaines limites évidemment), et c’est pourquoi il ne faut pas 
cesser de rappeler qu’on ne doit accorder aucune importance à ce résultat. La méthode reste complète- 


ment en défaut dans le cas de l’addition d’écales à létat de division extrème. D'une manière analogue, 


le dosage de la cellulose aussi ne réussit pas souvent, par suite de grandes oscillations dans les teneurs 
en cellulose des différentes variétés de cacao. Le dosage des cendres et la détermination de leur alca- 
linité ne conduisent pas au but, lorsqu'il s’agit de l'addition de petites quantités d’écales, comme l’a 
montré l’un de nous (*). L'analyse détaillée des cendres, notamment la détermination des écarts dans 
leur teneur en silice, pourraient, à la rigueur, donner quelques indications utiles. Notre espoir, de 
pouvoir utiliser la teneur en pentosanes, n’était pas bien grand mais néanmoins nousavons voulu nous 
faire une image des variations dans les graines et les écales des différentes sortes de cacao. Déjà avant 
nous, Dekker (*) a fait la même étude. Il a déterminé, dans diverses fèves de cacao, la teneur en pen- 
tosanes des noyaux et des écales et a constaté des oscillations entre 2,17 et 2,41 °/,, pour les pre- 
miers, et entre 8,18 et 9,63 °/, pour les dernières. 1l a tiré de ses recherches la conclusion qu’en dosant 
les pentosanes, on peu caractériser encore l'addition de ro ?/, d’écales. Vu le petit nombre de recher- 
ches faites par Dekker, il est permis de dire que cette conclusion est sinon risquée, du moins préma- 
turée.. , 

Nos recherches ont été faites avec r2 variétés différentes de fèves de cacao, en partie crues, en 
partie grillées, 4 échantillons de masses de cacao provenant de fèves connues, et 8 échantillons 
d’écales de cacao. Nous avons suivi le procédé de Tollens (°), si ce n’est que nous avons précipité le 
furfurol par la phloroglucine, mais pour le reste, nous ne nous sommes pas écartés du procédé original. 
La substance à examiner, 2-2 grammes et demi, a été employée sous forme de poudre fine desséchée, 
et, dans le cas de noyaux et de masses, nous avons opéré sur matière sèche entièrement débarrassée de 
graisse. Dans la plupart des cas, nous avons fait des essais en double et la concordance obtenue était 
généralement satisfaisante. Les écarts moyens des essais en double étaient de 0,2 ‘/,, avec les noyaux, 
et de 0,05 ‘/;. avec les écales. Le mode opératoire récemment proposé par Jäger et Unger ($), précipita- 
tion du distillat chlorhydrique, par l'acide barbiturique au lieu de phloroglucine, n’a pas été essayé 
par nous, parce qu'il nous importait, avant tout, d’avoir des résultats comparatifs obtenus par une seule 


et même méthode. 


Dans les tableaux suivants, nous avons réuni les résultats moyens obtenus. Dans la seconde colonne 
du tableau I, nous avons indiqué Les résultäts obtenus directement avec la substance sèche exempte de 
graisse, tandis que les colonnes 3 et 4 sont réservées à la substance primitive et à la masse de cacao 
à 30 !/, de graisse. Le calcul a été fait en admettant que 45 grammes de substance exempte de graisse 


“correspondent à 100 grammes de substance primitive et à 75 grammes de masse de cacao à 30 °/, de 


F 


- graisse. Ce n’est que dans les quatre derniers échantillons que nous avons tenu compte des teneurs en 
- eau et en graisse déterminées analytiquement (comparez tableau IT). 


TABLEAU I 
TENEUR EN PENTOSANES DES GRAINES DÉCORTIQUÉES ET DES MASSES DE CACAO PURES 








Sur Sur Sur Sur 
substance dur masse substance = M masse 
èc er èche é de cacao 
De è sèche | supstancel 4 CAC20 Désienati ss substance 3 
Désignation | exempte primitive ésignation exempte primitive| . 
de 0 30 0}, de / 20 0/0 
graisse s de graisse graisse an de graisse 
0/0 0/0 0/0 0/0 
nn 2 =) 3,75 1,69 2,81 Maracaïbo. . . 4,58 2,16 3, 12 
FÉES RE T: 1,31 2,18 Caracae. Dita in 2,91 Hd 1,08 
Thoméé supérieur . .| 3,14 1,41 2,36 Bahia grillé . 2,83 1,24} 2,12 
» supér’ grillé .| 3,47 .1,96 2,60 Sokounsko grillé 3,14 1,77 2,96 
» ordinaire . .| 3,38 1,92 3,54 Guyaquil (masse de cacao)| 3,30 1,99 (TP 7258 (7 
SAN. |. 3,49 1,09 2,62 Java (masse de cacao). 3,67 1,60 (°) 2,73 () 
» mé. Ut %, 3,72 1,29 2,04 Thomé (masse de cacao). 3,31 1,58 (7) | 2,60 (7) 
Pimacaai.n 5 3 |, br 1,58 2,63 ACCr& (masse de cacao) 3,59 x;qt (1) | 2:88: (7) 
Moyenne . à: :  .| 3,34 1,52 2,50 Moyenne: … , . .} 3,34 1,52 2,50 
BOsClations ... … | 2,51-4,58 | r,13-2,16 | 1,88-3,12 || Oscillations . . . .|2,51-4,58 | 1,13-2,16 | 1,88-3,12 





(1) Pharmac. Centralb, 1902, XLUHI, 353 et Zeitschr. angew. Chem., 1902, XV, 233. 

(2) Pharmac. Centralb., 1897, XXXVIII, 631. 

(3) Lunric. — Zeitschr. Untersuch. Nahrungs Genussmit., 1905, IX, 263. 

(4) Pharmac. Centralb.. 1905, XLVI,; 863. 

(5) Décrit in Kœme. — Untersuchung landiwitschaftlich und gewerblich wichtiger Stoffe, 3° édit , 1906. 
(6) Ber. deutsch. chem. Gesellsch., 1903, XXXVI, 1222. : 

(7) Masse de cacao pure. 
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TABLEAU II ù , 


TENEUR EN PENTOSANES DES ÉCALES DE CACAO 


















Sur Sur 
LA substance, Sur substance, 
Qi : substance desséché : : substance desséché 
Dépisnanon sèche |àl'air,à100/) Désienaton sèche  |àl'air, à roû/o 
0/9 d'humidité 0/ d'humidité 
0/0 /0 
# 
Thomé Gun 2 MEN lete tie 53 7,68 - || Machats MA S. 20" TURENE | 8,20 s 
ATIDA Mr UT CT 9,96 8,96 ACCra RE CE: ARE NENEUS 10,46 9,41 
SAMADR ET Ne 11,23 10,11 Jamaique M OCTE EN. 7,29 . 6,83 
CArACAB en se «8e 7,80 7,02 Bahia ré e eantire E 9,40 8,46 
Moyenne., . .… .\. }. 9,26 8,33 Moyenne? 4" Ne 9,26 8,33 
Oscillations . . . . . .| 7,59-11,23 | 6,83-10,11 Oscillations . . . . . .| ",59-11,23 19 6,85-10,14 | 
TABLEAU III 
COMPOSITION DES MASSES DE CACAO PURES 
Désignation Bahia |Sokonusko| Accra Java Thomé |Guyaquil 
Eau, 2340 PENBIERONNEr AE FR NUR OS 0,78 1,05 _ 1,28 0,81 0,86 0,68 
(totales . .| 3,246 3,260 3,192 |: 3,688 3,004 3,562 
Cendres, 0/,. solubles Pme 1,078 1,108 1,140 1,510 0,920 1,164 
et insolubles . .| 2,168 2,192 2,052 2,178 2,086 2,300 
totale . . .| 26,0 24,0 2 32,5 28,5 20,3 
Alcalinité d'acide normal ù cs 79 ? À 9 
pour 100 . “É pee à “ soluble RESTE the 6,5 910 12,9 - 6,5 6,9 
insoluble. . .| 10,0 17,5 18,0 20,0 22,0 22,4 
des ere 24 LOL = EEE TI AS; 07 7:37 8,74 8,81 9,49 8,23 
Le ons ÿ 0e soluble . . .| 6,50 5,8 8,69 8,28 7:07 5,93 
: *{ insoluble, :...1* ‘8,76 8,13 8,77 9,18 10,96 9,34 
Cendres totales : cendres solubles — 100 . .| 33,2 34,0 35,9 40,9 30,6 32,7 
Alcalinité totale : alcalinité soluble — 100 .| 26,9 DL 230 1 38,5 22,8 23,9 
Graisse . ER REA AURA PR 56,07 53,75  |,55,7a 51,30 51,88 
Matière azotée (A2 2 K 6 ja) * ee ONE 8 | 063 13,90 15,90 TI T3 13,50 12/07 
Cellulose. . . Le de in. 2,70 3,10 2,64 r 2, 10 2,91 3,21 
Pentosanes. . s — Fo — 1,71 1,60 1,98 1,97 
Cellulose sur substance exempte de graisse : 6,40 7,23 5,97: 7,27 6,10 6,7 
Pentosanes sur substance exempte de graisse. — — 3,79 3,67 3,31 3,30 


Comme le montrent les tableaux I et IT, les teneurs en pentosanes des différentes variétés de fèves 
n'oscillent nullement dans des limites aussi étroites qu’on pourrait admettre, à première vue, en se. 
basant sur les chiffres cités par Dekker ; de même, la teneur en pentosanes des écales oscille apparem 
ment plus fortement encore. Déjà avec les produits dont nous disposons, ces dernières sont si fortes. 
qu’on peut ajouter aux fèves de cacao 6,7-15,9 °/, d’écales anhydres, jusqu’à obtenir la teneur maxi- 
male en pentosanes trouvée, soit 2 2,16 of. Bien qu’en général le cacao soit préparé avec des mélanges 
de différentes variétés de fèves et qu’ainsi les valeurs moyennes ne soient pas tout à fait injustifiées, 
nous pensons néanmoins qu’il est risqué de recommander des valeurs moyennes de ce genre, avant 
d’avoir des données beaucoup plus nombreuses. En supposant que de nouvelles recherches confirment 
nos résultats, en ce qui concerne les oscillations dans les teneursen pentosanes, on peut, dès mainte= 
nant, tirer la conclusion qu'il n’y a pas lieu d'accorder à la teneur en pentosanes une importance plus. 
grandes qu’à celle en cellulose. En d’autres termes, même l'addition de notables quantités d'écales] 
pourra échapper à l'identification, si on n’emploie que ces méthodes. 
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Sur les sucres des épices. Cannelle blanche 


Par MM. J. Hanus et F. Bien 


(Zeitschrift für Untersuchung dér Nahrungs und Genussmittel, vol. XII, p. 395.) 


Nos connaissances sur la composition chimique de quelques substances alimentaires présentent en- 
core bien des lacunes. Il est surtout nécessaire d'accorder une attention plus grande à la composition 
des épices et de rechercher si, parmi leurs constituants normaux, il n’y en a pas un dont la pro- 
Roxio oscille seulement dans des limites étroites et qui pourrait ainsi servir à la détermination de la 
pureté. 

Nous nous sommes proposés d'examiner les épices, au point de vue des sucres qu’elles renferment 
parce que bien peu de recherches ont été faites dans cette voie et parce qu'on s’est déjà servi du dosage 
des hydrates de carbone pour juger de la qualité des épices. De plus, on a eu l’occasion d'observer, 
dans quelques cas, des épices lalsifiées, soit par du sucre (saccharose), soit par des hydrates de car- 
bone composés, amidon, etc., soit par des produits contenant des quantités assez grandes de ces corps. 
Ceci est également un motif pour avoir des données plus complètes sur les hydrates de carbone con- 
tenus dans les épices. 

La bibliographie est très pauvre en travaux sur ce sujet. La plupart des chimistes se contentaient de 
déterminer la quantité de quelques polysaccharides, comme l’amidon, la cellulose, etc., parfois ils ne 
déterminaient que le « sucre ». Plus tard, mais les cas sont isolés, on a déterminé les pentosanes, 
sans avoir examiné de plus près quels sont les pentosanes qui se rencontrent dans les épices. 

Il serait oiseux de vouloir citer ici tous les travaux publiés. Nous nous contenterons de mentionner 
ceux dans lesquels réellement des hydrates de carbones quelconques ont été caractérisés. Ce n’est 
‘qu'en ce qui concerne les pentosanes que nous serons complets. car une partie de notre étude s’occupe 
de ce groupe d’hydrates de carbone. Il a été également tenu compte des publications sur les glucosides, 
attendu qu’on a constaté la présence de ces corps dans quelques épices (moutarde, safran, càpres, etc.), 
parce qu’on l’a supposée dans d’autres (vanille). 

Moutarde. -— Elle renferme, selon les travaux de Vohl (!}, Posternak (*), Schulze et Winterstein (3), 
un sucre cyclique l'inosite ; Hehner et Skertchly (*) ont déterminé dans les écales de moutarde la quan- 
tité de pentosanes. En ce qui concerne les glucosides de la moutarde blanche et de la moutarde noire 
7 sinigrine ou myronate de potassium et sinalbine — nous renvoyons à l'ouvrage de van Rijn : Die 
Glycoside. 

… Noix de muscade. — D'après les données de Brachin (°), la noix de muscade renferme du saccharose 
et une pentosane, la xylane. - 

- Macis. — Les extraits aqueux de macis sont dextrogyres et réduisent la liqueur de Fehling, sans que 
cependant la réduction augmente après l’inversion (Spaeth (f), Ludwig et Haupt (7). On n’a pas déter- 

miné la nature du corps ou du sucre réducteur qui se trouve dans cet extrait. IL est infiniment pro- 

- bable que c'est l’amylo-dextrine qui est le principal hydrate de carbone du macis. 

… Vanille. — W. v. Leutner (f) indique la quantité des sucres réducteurs dans la vanille et mentionne 

- la présence d’amidon et de dextrine. Brusse (°?) et Lecomte (‘°) se posent la question si la vanilline se 

- trouve dans la vanille sous une forme glucosidique. Lecomte admet qu’il faut chercher son origine 

dans un glucoside, la coniférine. 

Poivre. — Selon Hilger et Bauer (tt), les poivres noir, blanc et long renferment, surtout dans les 
- écales, une abondante quantité de pentosanes, de sorte que cette quantité peut servir à déceler une 
addition d’écales au poivre pulvérisé.Tollens et Ellet (‘?) onttrouvé des méthylpentosanes dans le poivre 

blanc et noir. 

- Paprika. — Béla von Bitto |‘°) a étudié les graines de paprika, au point de vue de leurs sucres, et y 
a trouvé en partie des galactanes, en partie des pentosanes. 

Girofles. — Il est douteux que les girofles renferment de l’amidon. La présence de grains d’amidon 
est considérée comme une preuve d’une falsification des giroîles pulvérisées, par les queues, bien que 
. Winton, Ogden et Mitchell (14) y aient trouvé jusqu’à 3 °/, d’amidon. 

Safran. — Les hydrates de carbone du safran se trouvent en partie sous forme glucoside, en partie 
à l'état de polysaccharides. En ce qui concerne les glucosides, crocine et picrocrocine, nous renvoyons 
au mémoire de Kastner (!ÿ). Nous n'avons pas trouvé, dans la littérature dont nous disposons, des 
données plus détaillées sur les hydrates de carbone du safran, bien qu’il renferme environ 13 °/, de 








(1) Liebig's Annalen, CI, 50. 

(2) Zeitschr. physiol. Chem., 1896, XXIT, 90. 

(3) Ber. d. Chem. ges., 1897, XXX, 2290. 

(4) Chem. Centrabl., 1899, IT, 486. 
(5) Journ, Pharm. chim.. I, XVII, 16. 

(6) Forschungsber., 1896, IIT, 291. 
(7) Zeitschr. Untersuch. Nahrungs. Genussmit., 1905, IX, 200. : 
wo Pharm. Zeitschr. f. Russland, 1871, X, 6/2. 

9) Zeitschr. Untersuch. Nahrungs. Genussmit., 1900, III, 21. 
nl Compt. Rend.…., 1901, CXXXIIL, 745. 

11) Forschungsber., 1896, Il, 113. 

(12) Ber. d. Chem. ges., 1905, XXXVIII, 492. 

(13) Land. Versuchsstat, 1896, XLVI, 309. 

(14) J. Kœmic. — Chemie d. menschl. Nahr. und Genussmit., 1903, I, 968. 
(15) Listy cukrovarnické, XX, 297. 
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substances transformables en sucres, substances qui certainement ne s’y trouvent pas sous forme glu-. 
cosidique. 

Câpres. — Dans les boutons de Capparis spinosa, on tenait surtout compte des glucosides rutine et 
quercitine. Dans les deux, on à constaté la présence d’un méthylpentose, la rhamnose (De 

Cannelle. —- V. Czadek 1 *) recherchaïit la quantité de saccharose ou de sucre inverti dans l'écorce de 
cannelle, dans le but de pouvoir déterminer la quantité de saccharose qu’on ajoute à l’écorce de can- 
mn N moulne. Spaeth (*) admet une teneur de 1,56°/, en sucre inverti dans la cannelle, tandis que 

. Czadek en a trouvé dans une espèce de Cassia lignea jusqu’à 6,22 ‘,. 1l est probable quela cannelle 
MA en encore d’autres polysaccharides, car les substances, qui donnent des sucres réducteurs par 
hydrolyse, ne correspondent qu’en partie à l’amidon. 

Dans la bibliographie dont nous disposons, nous n’avons trouvé, sur la cannelle blanche, qu’un seul 
travail, celui de Meyer et v. Reiche (‘), datant de 1843; ces auteurs indiquent que la cannelle blanche 
renferme de la mannite. 

Gingembre. -- Cette épice aussi renferme probablement d’autres polysaccharides, en outre de 
l’amidon. . 

Il en est de même du curcuma, du galanga, etc. Inutile de rappeler que ces épices renferment de la 
cellulose, mais il n’est pas encore établi dans quelles celluloses il faut les ranger. 

On voit donc que nos connaissances sur les hydrates de carbone des épices présentent encore de 
grandes lacunes. L'étude de cette question est nécessaire, ne fût-ce que pour savoir enfin quels sont 
les substances qu ’on désigne sous le nom de « substances extractives exemptes d’azote » et dont la 
‘ teneur, dans les épices, est de 10 °/, environ, et même de 30-40 ‘/,, pour quelques-unes d’entre elles. 
Kænig (5) dit : « ce dernier groupe (c’est-à-dire les substances extractives exemptes d° azote) est, jus- 
qu’à présent, le constituant le plus obscur des matières alimentaires ». 


EXAMEN DES ÉPICES AU POINT DE NUE DE LEUR TENEUR EN PENTOSANES 


Tout d’abord, nous avous déterminé la quantité de pentosanes dans toutes les épices usuelles, telles 
que nous les avons trouvées dans le commerce de détail. Nous avons voulu savoir quelles sont les 
épices qui peuvent être le mieux déterminées par le dosage des pentosanes, nons avons vouln savoir 
aussi quelles sont les espèces les plus riches en pentosanes, de manière à pouvoir faire d’abord une 
étude de ces dernières. 

Pour déterminer la quantité de pentosanes, nous avons toujours employé des épices entières, de la 
pureté desquelles nous nous sommes assurés au préalable, de sorte qu’il ne peut être question d’une 
falsification. 

Evidemment nos résultats ne peuvent concorder entièrement avec les données des autres auteurs 
que nous avons trouvées dans la littérature ; ils oscillent dans les limites que nous avons l'habitude 
de constater pour la cellulose, par exemple. Nous avons recours à cette comparaison, parce que d’une 
part, la cellulose est sujette à des oscillations naturelles et que, d'autre part, les procédés employés 
pour la doser ne sont pas absolument sûrs. Nous rencontrons également ces deux facteurs dans le do-… 
sage des pentosanes, dosage dont l’exactitude est non seulement influencée par la distillation avec 
l’acide chlorhydrique à 12 °/, — influence exercée par la durée et la marche de la distillation, par la 
présence de corps qui donnent naissance à de petites quantités de furfurol, etc. — mais encore par 13 
réaction plus ou moins quantitative qui s'établit entre le furfurol et la phloroglucine. Avec quelques - 
épices, il est impossible de déterminer directement la quantité des pentosanes par la distillation avec | 
l'acide chlorhydrique à 12 °/,, parce que ces épices renferment des corps partiellement volatils, à grou- 
pement aldéhydique (vanille, cannelle ; dans les girofles, il y a même du furfurol), corps qui sont 
également précipités par la phloroglucine. C’est pourquoi chaque épice a été finement pulvérisée, des=« 
séchée, soumise à l’action extractive de l’éther anhydre, desséchée encore une fois et distillée seule- « 
ment alors, La distillation avec l'acide chlorhydrique à 12 °/, a été opérée par la méthode Chalmot= 
Tollens, modification de Votocek (°). 390 centimètres cubes ont été chassés et portés au volume de 
500 centimètres cubes au moyen d'acide chlorhydrique à r2 °/,, et du liquide ainsi obtenu, il a té pré-« 
levé deux portions de 200 centimètres cubes chacune, qui ont été précipitées par la phloroglucine. Le 
pbloroglucide précipité a été recueilli, après 40-50 heures, sur un creuset de Gooch garni d'amiante, 
desséché et lavé, et il a été lavé à l’eau, jusqu'à disparition de la réaction chlorhydrique. Le précipité 
a été alors desséché, selon Votocek, à l’étuve, dans un courant d'hydrogène, à la température de“ 
100-105°, jusqu’à constance de poids. A l’aide de la courbe dressée par Votocek. on a évalué la quan=«… 
tité de furfurol correspondant à la quantité de phloroglucide trouvée et calculé la quantité des pento= 
sanes, d’après la formule (furfurol — 0,0104) X 1,88. « e 

Les résultats obtenus, movennes de deux déterminations, sont réunis en un tableau. Ce sont les … 
quantités de furfurol et de pentosanes dans les épices non desséchées, mais pour pouvoir comparer ces 
résultats à ceux trouvés par d’autres auteurs, nous indiquons, dans la première colonne, les teneurs 
en eau et, dans la quatrième colonne, les quantités de pentosanes sur substance sèche. Il est vrai de … 
dire que ces chiffres (eau et pentosanes sur sec) doivent être pris sous réserve, parce que le dosage de 
l’eau est très incertain, les épices renfermant des corps, dont les uns se volatilisent déjà à une cha- | 

















(1) Cf. l'ouvrage de van Rio ou celui de Lippmans. — Die chemie der Zuchenarten. 

(2) Zeitschr. landiwirt. Versuchsw. Oesterreich, 1903, VI, 524. 

(3) Forschungsber , 1896, IIT, 297, 5 | 
(4) Liebigs Ann.. 1843, XLVII, 234. 

.(5) Zeitschr. Untersuch. Nahrungs Genussmit., 1898, I, 3. 

(6) Listy chemiche, XX, 87. 
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leur modérée, dont les autres s’oxydent facilement à une température un peu élevée. Ces chiffres sont 
indiqués simplement pour permettre de s'orienter. 
Dans la dernière colonne, nous mentionnons les auteurs qui se sont également occupés du dosage 

des pentosanes dans les épices. 5 

. Dans tous ces essais, le phloroglucide était, autant qu’on pouvait le poursuivre, coloré normalement, 
c'est-à-dire qu'il était d’un vert noir; ce n’est qu’en précipitant le distillat provenant de la sarriette et 
du poivre blanc qu on à pu constater, au début, une teinte rougeâtre. Tollens et Ellet ont effective- 
ment constaté la présence de méthylpentosanes dans le poivre blanc et noir: 






Sur épice telle quelle 


Indications d’autres auteurs 


Pentosanes 
sur la 





Furfurol |Pentosanes| SUT Sec teneur en pentosanes 
LP ES ROUEN TR UT le 
Moutarde blanche. . . , . 9,08 3,50 5,98 6,58 — 
> DOME Le > 6,61 3,27 5,54 5,93 — 
Noixide muscade . #, :.", 9,12 1,50 2,92) 2,48 D 
RO M ee es à 1/4,08 2,24 3,77 4,39 — 
Anis étoilé véritable . . , . 12,16 6,90 Ta 13,79 — 
» » tu Japon .14 … . 9,76 5,55 10,26 11,37 — 
on meer, 4. 26,89 2,53 4,03 5,48 — 
Cardamome de Ceylan . . . 14,67 1,42 2,02 2,37 — 
» de Malabar. . . 13,70 1,94 2,26 2,62 — 
; < (Bauer et Hilger. . . 5,82-6,27 
ROVAB ROIS, LV. OP 2,74 4,44 5,06  «Ilchner et Skertchly . 4,58 
ÎTollens et Ellet. 2... 5,65 
F Bauer et Hilger. : . :"1,21-1,3 
POLVTOPDIANCE SN TES Le | 14,50 1,31 1,88 2,20 cer et Smichte -1\1,68 ù 
clone à “6 : Tollens.et Ellet. …. ." 7,83 
NON, AE tr à 10,09 . 230 | .37 3,79 Bauer et Hilger: . ,. 4,35-4,6: 
Poivre de Cayenne . . , . 84 4,50 7.82 8:57 RE ONE 
MES EM AUS, 10,20 4,30 7,43 8,28 — 
Ro ER GR Ut |; 10,76 5,69 10,07 11,29 |Béla v. Bitto. . 97,25 (graine) 
D a es eue + de 13:74 3,40 on 6,86 — 
PO TOME... . «| … 13,04 3,87 6,73 7,92 — 
IVRRORE. ve CE 9,36 3,09 D RI 5.64 — 
Fenouille er 1522 3,00 13 5,90 — 
Coriamdre. 1, . 9,49 5,97 10,65 11,77 —— 
potion ve, 8,97 3,92 6,87 7,48 — 
Safran . SARA 9,10 2,89 473 5,20 — 
Fleur de cannelle . . . TOET 3,22 40 6,15 — 
DANS in … Ah 69,04 0,78 1,24 4,01 — 
Feuilles de laurier. ME. 10,23 6,09 12,42 13,84 — 
RIANICIQUIO ME VU Le 9,90 4,45 450 8,32 — 
ARRET ANR TEE TL 9,10 7,49 13,40 1/,74 — 
RAIDE. EN DE Cr. 9,61 6,12 10,80 11,99 — 
DRAM CD UE ire 9,79 4,94 8,65 9:99 — 
Cannelle de Ceylan . . , . 0,11 ),99 12,39 13,63 — 
» de. ,Ghine:. & + 4). 9,88 4,62 7,82 5,68 — 
» de girofles . .u :. 12,41 5,59 9,09 11,29 
» HANOBOU.  0i.) … 11,00 8,90 10,11 18,28 — 
Gingembre du Bengale (non = 
PCM) En, | © 12,56 3,90 6,68 7:64 — 
MPEOHIDANR RS EU :  .| (15,00 2,83 4,90 5,57 — 
Galanga PR Ai) 19,79 4,51 7:79 8,93 
LEO RERO 11,98 4,54 7,80 8,86 
DNENSdOes -mtreute dt 2 1 11,03 5,29 9,15 10,38 — 
en en ouin el : 13,90 4,24 7:30 8,48 |Wittmann. . . 6,00 (humide) 


Ce tableau montre que les épices, qui sont constituées par la plante entière ou par les feuilles seu- 
lement, renferment la plus grande proportion de pentosanes (sarriette, thym, sauge, marjolaine, 
. feuille de laurier). Viennent ensuite les écorces, quelques fruits (anis étoilés, etc.) les épices conte- 
. nant beaucoup d’hémicellulose et les rhizames. Les parties florales ne renfermant que peu de pento- 
- sanes, les graines de la cardamone et de la noix de muscade sont les plus pauvres, le macis, au con- 
- traire, en renferme deux fois autant. Il est curieux de constater que les fruits polycoques des ombelli- 
… fères devenus indigènes chez nous (anis, fenouille, cumin), renferment presque les mêmes quantités 
de pentosanes, tandis que le coriandre en contient deux fois autant, ce qui certainement est en relation 
avec la présence des hémicelluloses. 
- Dans son étude sur les pentosanes des fruits, Wittmann ({) appuie déjà sur la relation qui existe 
entre la quantité des pentosanes et la cellulose. Nous pouvons confirmer cette relation pour Les épices 
… également, en tenant compte des chiffres indiqués dans l’ouvrage de Kœnig-Boemer, pour la quantité 
de cellulose des différentes épices. À une grande quantité de cellulose correspond toujours une forte 
- teneur en pentosanes. Il serait intéressant d'étudier plus à fond cette question sur la quantité des pen- 
_ tosanes et de déterminer, notamment, les limites dans lesquelles oscillent ces quantités, de manière à 





(1) Zeitschr. landwirt. Versuchswesen in Oesterreich, 1901, IV, 3. 


v 


SF 


* 


768 SUR LES SUCRES DES ÉPICES — CANNELLE BLANCHE 


pouvoir comparer les chiffres ainsi obtenus avec les résultats obtenus pour les pentosanes dans les 
adultérants usuels. De cette manière, on pourrait certainement reconnaître bien des falsifications. Hil- 
ger et Bauer ont proposé cette méthode, mais la voie indiquée par eux n’a pas été suivie. 


RECHERCHES SUR LA CANNELLE BLANCHE 


Comme la cannelle blanche renferme la plus forte proportion de pentosanes, il nous a paru intéres- 
sant de voir quels sont les pentoses qui constituent les polysaccharides. C'est pourquoi c'est cette 
épice que nous avons voulu étudier en premier lieu. 

La cannelle blanche, l’écorce exemple de sa couche subéreuse de l’arbre Canella alba Murr, est 
blanche, parfois gris jaune et se trouve dans le commerce sous forme de bottes de 40-60 kilo- 
grammes. 

Dans le parenchyme de l’écorce moyenne et aussi de l’écorce interne, on rencontre des grains d’ami- 
don simples ou composés, ce qui fait que le contenu des cellules se colore en bleu intense par la tein- 
ture d’iode. On trouve, en outre, dans différentes couches, de nombreuses cellules à pigments et à 
sécrétions. A l’aide d'acide chlorhydrique et de phloroglucine, on a prouvé la présence de li- 

nine. 
o La bibliographie chimique relative à la cannelle blanche n’est pas bien riche. 

Avant d'aborder les essais proprement dits, nous avons soumis la cannelle blanche à une analyse 
complète, pour déterminer surtout les quantités d’amidon, de cellulose, de. pentosanes et de man- 
nite. 

La mannite a été dosée, suivant Segou ({), dans l'extrait alcoolique de la manière suivante. La can- 
nelle épuisée par l’éther a été traitée par l’alcool, celui-ci a été distillé et la solution précipitée par 
l’acétate de plomb, filtrée et débarrassée du plomb par l'hydrogène sulfuré. 


Le filtrat clair a été évaporé et desséché, jusqu’à constance de poids, à l’étuve à eau. Nous parlerons 
encore de la recherche de la mannite. 


Voici les résultats obtenus : 


ÉRS D CS "à 3 


Eau. . LR ENT TS TOR. LE 11,90 0/, | Cellulose (d'après Fosse «, PQ LES 16,52 0/ 

Extrait éthéré . . A A un À: 12,93 » Pentosanes . . Ma - 16,72042e 

Matière azotée (Az x 6, 25) DEEE re 8.49 » Mannite . ns 8:77 » 

Amidon . . 11,97 » Cendres |. 21246, CPR 7.40 » 

Substances réductrices (dans extrait Non ‘déterminé. "OR 5,14 » 
aqueux ; évaluées en glucose). . . . 0,76 » 


Il s’agit alors de résoudre les questions suivantes : 


1° De quelle manière se comportent les pentosanes de la cannelle blanche vis-à-vis l'acide sulfurique 
de différentes concentrations ; 4 


2° Quels sont les sucres que contient la cannelle blanche, et notamment y a-t-il aussi des méthyl=M 
pentosanes en présence ; | 


3° Quels sont les polysaccharides qui se dissolvent par l’action de l’eau sous pression, quels sont ceux 
qui, dans ces conditions. ne se dissolvent pas. 

Comme nous l’avons déjà dit, nous ne nous sommes pas occupés de la cellulose. Pour examiner la 
cannelle, au point de vue des méthylpentosanes, nous avons eu recours au procédé de Votocek-Ve=" 
sely (?). ‘Une quantité assez grande de cannelle, épuisée par l’éther, a été distillée avec l’acide chlorhy=M 
drique à 12 °/,, le distillat — environ 100 centimètres cubes — a été neutralisé par le carbonate de. 
calcium et, additionné de chlorure de sodium, il a été, à son tour, soumis à la distillation. Du distillath 
obtenu, comportant roo centimètres cubes environ, 4o centimètres cubes ont été .additionnés de chlo= 


rure de sodium et distillés, de sorte qu’à la fin, on a obtenu ro centimètres cubes de distillat. Cette“ 
fraction a été soumise aux essais qualitatifs suivants : 


a) Réaction avec l’alcool et l’acide sulfurique (réaction de Maquenne); 
b) Condensation avec la résorcine (réaction de Votocek) ; | x 
c) Condensation avec la phloroglucine (réaction de Votocek). 4 

Les résultats de ces essais ne permettent pas d'affirmer, avec une certitude absolue, la présence de 
méthylpentosanes dans la cannelle blanche. Nous sommes également arrivés à la même conclusion, en. 
opérant, quantitativement, d'après Tollens Ellet (*) et en soumettant le furlurolphloroglucide desséché 
à 60°, à l’action extractive de l'alcool à 95 ?/,. desséchant à nouveau et pesant. 4 

IL est vrai que nous avons constaté une augmentation de poids, que cependant on ne peut pas pic 
dre en considération, suivant Welbel et Zeisal et surtout Votocek. 


HYDROLYSE DE LA CANNELLE 


Environ 600 grammes de cannelle blanche, débarrassée, au préalable, des résines par extraction à 
l’éther, ont été hydrolysés deux fois de suite, dans un pot de porcelaine. Dans les deux cas, l’hydro= 
lyse a été opérée au moyen de 2 litres d’ acide sulfurique à à_ 4 °/,, et il a été vchautié an réfrigérant à 
reflux, pendant huit heures, après quoi il a été exprimé et le filtrat a été neutralisé par le carbonate le 
baryum. 1 

Pour déterminer la marche de l’hydrolyse, au point de vue des pentosanes, nous avons lavé à l'eat au 
une petite portion du résidu, après quoi nous l'avons distillée avec l’a cide chlorhydrique à 12 1/4. 





(1) Journ. Pharm. dei ., 1893 [5], XXVIIL, 103. 
(2) Listy Chem., 1904 


3) Ber. d. Chem. Ges., 1905, XXX VIII, 492. 
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Le résultat est indiqué plus bas. Comme une grande partie des pentosanes n’a pas été hydrolysée, 
nous avons fait bouillir le résidu, encore deux fois, avec 2 litres d’acide sulfurique à 8 °/, chaque fois. 
La diminution des pentosanes par cette hydrolyse est indiquée dans le tableau suivant : 


La cannelle desséchée a fourni après extraction à l’éther Furfurol Pentosanes 





VA IMPRYATOLYBEM NME. 2 15 ri) à 11,90 0/9 22,17 0/5 
Après la ÎL hydrolyse avec H2S04 à 40/5. . . MST AUS 6,85 » 12,94 _» 
» I » » CARO A NON 30 5 NOTE 5,62 » 10,06 » 
» Il » » RON 5,47 » 9,20 » 


Dans la cannelle blanche, une partie des pentosanes se trouvent sous forme de polysaccharides diffi- 
cilement hydrolysables, se rapprochant du groupe des celluloses. J. Koenig et Grossmann (!) aussi ont 
constaté qu’une partie des pentosanes est hydratisée plus facilement, une autre plus difficilement. La 
seconde partie des polysaccharides se dissout presque complètement, déjà par l’action de l’acide sulfu- 
rique à 4 °/,. Ne disposant pas d’un autoclave approprié, nous n’avons pas pu examiner ces conditions 
sous pression. Les différentes solutions obtenues par l’hydrolyse ont été réunies, l’acide sulfurique a 
été précipité par le carbonate de baryum et, après élimination du sulfate de baryum, le liquide a été 
concentré et purifié à l'alcool. Le sirop pur a été concentré dans le vide. Après quelque temps, il s’y 
formait un dépôt de petits cristaux de mannite. Après élimination de la mannite, le sirop était plus 
foncé et, après un long repos, il s’y déposait de nouveau un peu de mannite. Le sirop déviait à droite 
le plan de polarisation et renfermait 48,02 ‘/, de substance sèche réductrice (déterminée d’après Allihn 
et évaluée en glucose). Il contenait 66,4 °/;, de substance sèche et 5,15 °/, de cendres ; la portion non 
réductrice était constituée par la mannite et une petite quantité de pigments, etc., qui, en dépit d’une 
purification répétée à l'alcool, ne pouvaient être éliminées et rendaient difficiles les essais ultérieurs. 
La distillation avec l'acide chlorhydrique à 12 ©/, nous a fourni 10,95 °/, de furfurol, quantité qui, 
calculée d’après la formule (furfurol-0,0104) X 2,13, correspond à 22,09 ‘/, de pentosanes. Presque la 
moitié donc des substances réductrices du sirop est représentée par des pentosanes. Le chiffre de 
48,02 °/, n’est, dès lors, pas exact pour autant que le pouvoir réducteur de l’arabinose ou du xylose 
diffère de celui du glucose, car, d’après Stone (?), r milligramme de cuivre correspond à : 
1,8-1,9 millig. de glucose, 1,929-2,000 millig. d’arabinose, 1,841-1,959 millig. de xylose. 

C'est pour cette raison que nous ne mentionnons pas, dans ce cas, la rotation spécifique, qui, du 
reste, n’est qu’un moyen d'orientation avec les mélanges de sucres. 

Pour identifier les variétés de sucres dans les sirops, on connaît deux voies. L'une, qui est suivie 
au laboratoire de Tollens et qui a pour- but d'isoler les sucres à l’état cristallin, et l’autre, qui a été 
proposée par Votocek et Vondracek et qui consiste à préparer les hydrazones, à l’aide des propriétés 
spécifiques desquelles on pourra conclure à la présence de tel ou de tel sucre. Nous nous sommes dé- 
cidés à suivre la deuxième voie, parce qu’elle permet d'arriver au but relativement plus vite, surtout 
quand il s’agit de sirops cristallisant difficilement. Nous avons déjà mentionné les essais préliminaires 
nécessaires à faire, c’est-à-dire la détermination de la substance ‘sèche réductrice et la distillation. 
L’essai préliminaire suivant avait pour but la recherche du fructose et du galactose. Le fructose a été 
recherché à l’aide de l'essai de Seliwanoff modifié par Ofner ; le résultat était négatif. La présence du 
galactose a été constatée par l'oxydation du sirop au moyen d'acide nitrique de D. r,15, selon le pro- 
cédé de Creydt. Après repos fort prolongé, il y avait formation d'un précipité d'acide mucique qui, re- 
cristallisé, fondait à 222,5° ; son sel ammoniacal, soumis à la distillation sèche, donnait naissance à du 
pyrrol. Le sirop contenait donc du galactose. La quantité de galactose, contenu dans le sirop, était de 
3 environ. 

que basant sur ces essais, nous avons procédé à l'identification des variétés de sucres, d’après le 
procédé de Votocek. Nous avons eu recours successivement aux hydrazines suivantes : phénylhydra- 
zine, diphénylhydrazine, méthylphénylhydrazine, et enfin, nous avons opéré en présence d’un excès 
de phénylhydrazine, de manière à obtenir des osazones. 

A la solution de :,5 gr. de sirop dans environ 10 centimètres cubes d’eau, il a été ajouté quelques 
gouttes d'acide acétique glacial et 0,6 gr. de phénylhydrazine. Mème après un long repos, il n'y avait 
pas formation d'hydrazone, ce qui est une preuve de l’absence du mannose. j 

C’est pourquoi une nouvelle portion de sirop a été essayée par la diphénylhydrazine, au point de 
vue de la recherche de l’arabinose. Dans ce but, 5 grammes de sirop ont été dissous dans 10 centi- 
mètres cubes d’éau, cette solution a été additionnée de 3 grammes de diphénylhydrazine et d'alcool et 
chauffée au bain-marie, pendant deux heures. L'alcool a été éliminé et il se formait dans le mélange 
refroidi un précipité cristallin d’hydrazone qui a été isolé par succion. Ce produit, recristallisé dans 
l'alcool, plusieurs fois, fondait à 204,5°, point de fusion qui correspond à l’arabinose diphénylhydra- 
zone. Pour nous convaincre si nous avons réellement obtenu un dérivé des pentoses, l’osazone a été 
soumise à la distillation avec l’acide chlorhydrique à r2 °/,. Dans le distillat, additionné de phloroglu- 
cine, se produisait un dépôt de phloroglucide vert noir. : k 

Au filtrat, provenant de la diphénylhydrazone de l’arabinose, il a été ajouté un excès de méthylphé- 
nylhydrazine et l'acide acétique. Après un temps assez long, il se formait quelques rares cristaux d’une 
hydrazone qui, isolée par succion et recristallisée une fois seulement, fondait à 184°, ce qui indique la 
méthylphénylhydrazone du galactose. 

RER M RS OR Me A PONS AE SR oder” A Blend à eh ae me À 

(1) Landuwirt Versuchsstat, 1897, XLVIIL, 81. 

(2, Ber. d. Chem. Pes., 1890, XXII, 3593. 

(3) Sitzungsber der k. bühm Gesellschaft für W'issenschaften in Prag, 1904, n° 9 et 34. 
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Le sirop contient encore la d-glucose, provenant de l’hydrolyse de l’amidon. 
Les osazones, précipitées par l'action de l'excès de phénylhydrazine en solution acétique, ont été 
lavées à l’acétone. 


La phénylglucosazone, qui n'est que peu soluble dans l’acétone, restait comme résidu. Recristallisée, 
elle fondait à 2ro°. 

Cependant la quantité de la diphénylhydrazone de l’arabinose obtenue ne correspondait pas à la 
quantité des pentoses trouvée par la distillation, ce qui fait que le sirop doit contenir encore une autre 
pentose, le xylose très probablement. Celui-ci a été recherché par l'essai de Bertrand (‘), c'est-à-dire 
oxydation par le brome avec addition de carbonate de cadmium et formation de bromoxylonate de 
cadmium (sel de Bertrand). Comme notre sirop n’était pas tout à fait pur, nous l'avons purilié à l’alcool 
et à l’éther et il a donné alors la réaction de Bertrand. À côté de celle-ci, nous avons fait aussi l’essai 
de Neuberg (?), que l’auteur recommande pour les solutions souillées par la présence de produits de 
dédoublement des matières protéiques ; cet essai est basé sur la formation de sels cristallins de l’acide 
-xylonique avec des alcaloïdes (brucine, strychnine, étc.). Nous avons eu recours à la brucine. Le sel 
double de brome et de cadmium a été décomposé par l'hydrogène sulfuré, l'acide bromhydrique a été 
éliminé par l’oxyde d'argent et la solution aqueuse de l'acide /-xylonique mis en liberté a été chauffée 
avec la brucine jusqu’à réaction alcaline. L’excès de brucine a été alors déplacé par le chloroforme et 
la solution aqueuse a été concentré. Après un temps assez long, il y avait dépôt d’aiguilles cristallines 
fondant à r71° (Neuberg, 172-174°). Vu la petite quantité de ce sel dont nous disposions, nous avons dû 
PAPE à faire les autres essais, tels que la détermination de la rotation spécifique et le dosage de 

’azote. 

Nons avons soumis encore ce sirop à la fermentation; 10,282 gr. de sirop (= 4,9374 gr. de substance 
réductrice) ont été traités par de la levure de brasserie pure, avec addition d’une décoction de levure. 
La fermentation durait, à 34° cinq jours. Le liquide fermenté a été dilué à roo centimètres 
cubes, filtré et polarisé et nous avons constaté, dans le tube de 200 millimètres du polarimètre 
Schmidt et Haensch, une rotation de + 4°. Nous avons prélevé 20 centimètres cubes de filtrat clair, 
qui ont été dilués à 100 centimètres cubes et dans 20 centimètres cubes de cette solution diluée, nous 
avons dosé, l’après la méthode d'Allichn, la substance sèche réductrice. Nous avons trouvé 0,219 gr. 
de cuivre qui, calculés en glucose, correspondent à o,rr27 gr. de sucre, ce qui, évalué sur liquide pri- 
mitif, représente 2,254 gr. de glucose, c'est-à-dire 21,9 °/, de sirop examiné n’ont pas pris part à la 
fermentation. D'après la méthode de distillation, il a été trouvé 22,09 /, de pentoses dans le sirop. 

Il en résulte que la fermentation était complète et qu’il n'y a que les pentoses qui sont restés dans 
le sirop. La rotation spécifique du sirop a été évaluée d’après la formule 

- 100, X 52: X10,240:74 * 
[al = PE + 30°,7. 


Il résulte de cette rotation également que les pentosanes de la cannelle blanche doivent contenir, en 
outre de l’arabinose, encore un pentose de rotation spécifique moindre, c’est-à-dire le xylose. 

On a donc trouvé dans la cannelle blanche, à côté d’un sucre alcoolique, la mannite, et le d-glucose 
(de l’amidon), les sucres suivants : 

Pentoses : {-xylose et l-arabinose ; 

Héxoses : d-galactose. | , 

Il s'agissait alors de voir sous quelle forme se trouvent, dans la cannelle, les polysaccharides com- 
posés de ces sucres. Dans ce but, nous avons cherché quels sont les sucres qui se dissolvent, quels sont 
ceux qui restent, par l’action de l’eau, sous une pression de trois atmosphères. Mais pour ne pas être 
gènée par la mannite dans les sirops obtenus, la cannelle (environ 600 grammes), préalablement épuisée 
par l’éther, a été soumise, pendant 6o heures et à chaud, à l’action extractive de l'alcool à 95 ®/,. Dans 
l'extrait alcoolique. il se déposait, aussitôt après le refroidissement, de petites aiguilles de mannite, 
qui ont été recueillies et recristallisées. Mais comme la preuve de la présence de mannite dans la can- 
nelle blanche date de l’année 1843 (5) et que, d'autre part, nous ne possédons, à ce sujet, que des 
données incertaines, nous avons soumis ce corps à une analyse élémentaire ; il fond à 165°et ne réduit 
pas la liqueur de Fehling. | 


0,2065 gr. de substance ont donné, à la combustion, o,3or gr. d’anhydride carbonique et 0,1425 gr. 
d’eau. D'où : 





Calculé : 

Trouvé pour C6H1106 

COrPONOS US jet Ne Ua Tele tre 39,76 0/0 39,56 0/0 
Hydrogène. , , . RUE 7:05 » 7:69 » 


Comme il n’est pas indiqué, dans la bibliographie, s’il s’agit, dans ce cas, réellement de d-mannite, 
nous avons déterminé la rotation spécifique de notre produit, en présence de borax. 4 
Nous avons suivi le procédé de Vignan. ro grammes de mannite recristallisée ont été dissous dans 
l'eau, la solution a été additionnée de 12,8 gr. de borax déshydraté, portée au volume de 100 centi= 
mètres cubes et polarisée, après quelque temps, à l'appareil de Schmidt-Haentsch (tube de 200 milli-" 
mètres). Rotation trouvée : + 13,3°, d’où : 


100 X 6,65 X 0,346 
(xhes = 


10 
tandis que Vignon a trouvé + 22,5°. 


— 





—= + 230, 





(1) Bull. Soc. Chim., Paris (3), V, 546, 554. 
(2) Ber. d. Chem. Ges., 1902, XXXV, 1473. 
(3) Voir article cité plus haut. 
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Le corps en question est donc bien de la d-mannite et sa teneur dans la cannelle blanche est d’un 
peu plus de 8 ?/,. ce qui correspond à l'estimation de Meyer et v. Reiche. 

La substance, débarrassée de mannite, a été traitée à l’autoclave, sous trois atmosphères de pression 
par 2 litres d’eau, pendant trois heures. Le liquide exprimé se colorait en bleu intense par l'iode, 
preuve de la transformation et de la dissolution de l’amidon. Le résidu a été soumis, une deuxième 
lois, à une pression de 2.5 atm. et les filtrats réunis, concentrés à 5oo centimètres cubes environ, ont 
été hydrolysés, pendant six heures, dans un ballon à réfrigérant à reflux, avec 20 grammes d'acide 
sulfurique concentré Le sirop obtenu était clair et d’une teinte légèrement jaune. il contenait 58,5 LA 
de substance réductrice (calculée en. glucose). 1,237 gr. de sirop, correspondant à 0,7236 gr. de subs- 
tance réductrice dans 100 centimètres cubes, indiquaient dans le tube de 200 milligrammes de l’appa- 
reil de Schmidt-Häensch, + 3,2°. Dès lors, la rotation spécifique est 


pes pie 5 AR PES LME M 
[oo Fr 0,7236 —— 76 D: 


Par distillation avec l'acide chlorhydrique à 12 ‘/,, on a trouvé 18,62 ‘/, de furfurol, ce qui corres- 
pond à 38.29 °/, de pentoses. La réaction de la fructose de Seliwanoff-Ofner avait un résultat négatif. 
Par oxydation avec l'acide nitrique d 1,15, il y avait formation d'acide mucique, ce qui prouve la pré- 
sence de galactose. Les réactions hydraziniques ont donné les résultats suivants. La présence de man- 
nose n'a pu être prouvée par la phénylhydrazine. L'action de 4 grammes de diphénylhydrazine sur 
6 grammes de sirop a bientôt donné naissance à une abondante quantité d'hydrazone, qui a été re- 
cueillie dans un creuset de Gooch, desséchée et pesée. Il en a été trouvé 3,15 gr., ce qui correspond à 
1,5 gr. d’arabinose, soit environ 25 ‘/, sur sirop. Il est vrai que ce sirop renferme plus d’arabinose, 
attendu que la précipitation de la diphénylhydrazone de l’arabinose n’est pas rigoureusement quantita- 
tive. L’arabinosediphénylhydrazone, recristallisée dans l’alcool absolu, fondait à 2040. 

Après élimination de l'arabinose, la méthylphénylhydrazone donnait naissance à une petite quantité 
de méthylphénylhydrazone du galactose, qui a été caractérisé par son point de fusion. Le glucose a été 
identifié par la glucosazone. 

Comme la diphénylhydrazine n’élimine que 25 ‘/, d'arabinose, le sirop devait contenir encore un 
autre pentose, ce que prouvait la rotation spécifique du sirop. rotation qui devrait être beaucoup plus 
forte, si le sirop ne renfermait que du d-glucose ct du /-arabinose, ainsi qu’une petite quantité de d- 
galactose. Et effectivement, l'essai de Bertrand a fourni les cristaux caractéristiques du bromoxylonate 
de cadmium, preuve de la présence de xylose. 

Abandonné à lui-même pendant longtemps, le sirop commençait à se troubler ; de petits cristaux se 
formaient, qui, mélangés avec l'alcool et recueillis, étaient constitués par l’arabinose, car o,4115 gr. de 
sucre, dissous dans 50 centimètres cubes d’eau et polarisés au tube de 200 millimètres de l'appareil de 
Schmidt-Haensch, indiquaient + 4,90 ; la rotation spécifique est donc : 


BL 100. X 2,45 X 0,346 
Fo 0,823 


Une partie de sucre a été transformée en diphénylhydrazone ; le point de fusion était de 20/4°. Dans 
le dosage de l'azote d’après Dumas, 0,173 gr. de substance ont fourni 13.7 c. c. d'azote, à la pression 
de 750 millimètres et à la température de 16°, ce qui correspond à 8,95 °/, d'azote. La théorie exige 
pour l’arabinosediphénylhydrazone 8,86 °/, d'azote. De plus, la distillation avec l’acide chlorhydrique a 
donné naissance à du furfurol. - 

Les hydrates de carbone qui, sous pression, passent dans l’eau, sont donc constitués, en outre, du 
d-glucose et d’une petite quantité de d-galactose, par des pentoses, parmi lesquelles prédominent le 
l-arabinose, à côté du xylose ; la gomme renferme donc principalement des arabanes et des araboxy- 
lanes, à côté d’une petite quantité de galactanes ou de galactoarabanes. Dans les substances gommiques 
de la cannelle blanche, il y a donc du xylose, à côté de l’anabinose, fait qui a été observé déjà par 
Tollens et Brownejr (!) dans d’autres cas. 

Le résidu desséché a été d’abord distillé avec l'acide chlorhydrique à 12 °/, pour savoir combien de 
pentosanes il contenait encore. Trouvé 11,35 °/, de furfurol, ce qui correspond à 20,50 ?/, de pentoses. 
L'examen microscopique et la réaction à l’iode ont permis de constater dans la matière exprimée une 
très petite partie encore de l’amidon. 

Les résidus de l’expression ont été hydrolysés, à deux reprises différentes, avec l’acide sulfurique à 
5 2/,. Après cette hydrolyse, le résidu, soumis à la distillation, donnait encore 5,43 °/, de furfurol, soit 
9,97 ‘/, de pentosanes. Le sirop, dont la quantité était fort petite, avait cependant bon aspect et fournis- 
sait 13,41 °/, de furfurol ou 27,40 ‘/, de pentoses. La substance réductrice, exprimée en glucose, était 
de 43,27 ‘/,. L’essai d’Ofner pour cétoses, la recherche de galactose par l'acide nitrique (D. 1,15) et la 
réaction avec la phénylhydrazine pour mannose ont eu des résultats négatifs. L'hydrate de carbone 
contenant le galactose était donc complètement enlevé par l’eau sous pression. 3 grammes de diphé- 
nylhydrazone et 5,7 gr. de sirop dissous dans 5 centimètres cubes d’eau ont donné 0,44 gr. de diphé- 
nylhydrazone — 3,7 °/, d’arabinose. Le point de fusion était de 203°. A l’aide de la glucosazone, on a 
prouvé la présence de glucose. Vu la quantité trouvée des pentoses, la petite proportion d’arabinose 
indique de nouveau la présence des autres pentoses. Celles-ci ont été caractérisées, sous forme de 
xylose, par la réaction de Bertrand. 

La portion insoluble dans l’eau, non hydrolysable par l'acide sulfurique à 5 °/,, est donc principale- 
_ ment composée de xylane. L’arabinose, que le sirop ne renferme qu’en petite proportion, s’est très pro- 








dE sis 


s bablement produit par hydrolyse de la gomme insuffisamment épuisée par l'eau. En ce qui concerne le. 





(1) Ber. d. Chem. Ges., XXXVW, 1457. 
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glucose, on peut admettre avec probabilité qu'il se trouve à l'état de glucosane, puisque la réaction 
microchimique du restant d'amidon n'était qu'insignifiante. 


CONCLUSIONS 


1. La teneur des épices en pentosanes est assez constante et dépend des parties de la plante, dont est 
composée l’épice. La plus forte proportion de pentosanes se trouve dans la cannelle blanche, ensuite 
dans les épices, qui sont composées de la plante entière ou de feuilles; viennent alors les écorces, 
quelques fruits, graines et rhizomes, et, en dernier lieu, les parties florales, qui renferment le moins 
de pentosanes. L'opinion de Wittmann, à savoir qu’à une plus forte teneur en cellulose correspond une 
plus forte teneur en pentosanes, est ainsi confirmée. Pour quelques épices, le dosage des pentosanes 
peut être d’un grand secours pour la recherche de certaines falsifications (1). 

2. Les données de Meyer et v. Reiche ont été confirmées, c’est-à-dire la cannelle blanche renferme 
de la SH Celle-ci appartient au d-groupe, c’est donc de la mannite naturelle. Sa teneur est d’en- 
viron 8 ?/,. 

3. Parmi les polysaccharides se dissolvant dans l’eau sous pression, se trouvent l’arabane et la ga- 
lactane, ainsi qu’une quantité plus petite de xylane. L'opinion de Tollens est donc confirmée : la gomme 
végétale renferme ordinairement, en outre, de l’arabane, encore de la xylane, bien qu’en faible quantité. 

4. Après traitement à l’eau, le résidu renferme encore des polysaccharides, qui se dissolvent par 
l’action de l’acide sulfurique à5 0 lo : Xylane et probablement aussi glucosane. 

5. Les pentosanes en présence dans la cannelle blanche, se sont pas hydrolysées toutes, même en em- 
ployant [l'acide sulfurique à 8 /, ; il en reste toujours une partie non attaquée, ce qui signifierait 
qu’elles sont très voisines de la cellulose. 


Sur l’action des agents de conservation. 


Par MM. A. Behn et A. Segin. 


(Zeitschrift für Untersuchung der Nahrungs und Genussmittel, vol. XII, p. 461.) 


Pour pouvoir apprécier les agents de conservation, il est nécessaire de connaître leur action sur les 
matières alimentaires. Jusqu'à présent, nous ne possédons que peu de travaux sur ce sujet ; à l'excep- 
tion des recherches faites par Lange (?), Polenske (#} et Scholz (*), nous ne trouvons que quelques articles 
isolés (5) sur l’action des agents de conservation. Dès lors, il nous a paru désirable de connaitre quelles 
sont les quantités qu'il faut ajouter aux matières alimentaires pour produire l'effet cherché, et notam- 
ment de faire une étude de comparaison de l’action des principaux agents de conservation. On doit 
admettre, a priori, que les différents agents n’exercent pas la même action sur les différentes matières 
alimentaires, la nature de l’agent ajouté, la quantité employée jouant certainement un rôle important. 
On peut dire aussi que les différents agents n’exercent pas la même action sur une même matière ali- 
mentaire et qu’à ce point de vue, il y a de très grandes différences. Ces différences pourraient être dues, 
d’une part, à la composition des agents de conservation, d'autre part, à ce fait que les uns se com- 


binent aux corps albuminoïdes en présence et deviennent ainsi inactifs, tandis que les autres gardent 


tout leur pouvoir de conservation. En outre, du lait, c'est principalement la viande qui se décompose 
le plus facilement et c’est ce produit qui a été choisi, comme étant le plus approprié, pour les essais 
comparatifs. La viande est, en outre, la matière alimentaire que la pratique a le plus souvent soumise 
à l’action des différents agents de conservation. Il serait le plus naturel de faire les essais avec la 
viande hachée, ce qui a été déjà fait antérieurement par Lange, Scholz et Gaertner. Mais nous n'avons 
pas cru utile de prendre pour point de départ la viande hachée, parce que nous n’étions pas certains 
de faire un mélange homogène des agents de conservation et de la viande, par suite de la différence de 
solubilité de ces agents, ce qui aurait facilement pu donner une fausse image. Nous avons donné la 
préférence au jus de viande, que nous préparions de la manière suivante. Nous avons abandonné à 
l'air, pendant plusieurs heures, de la viande fraichement hachée, de manière à ce qu’il s'y développe 
un nombre suffisant de germes. La viande a été alors traitée, pendant une heure environ et dans un 


récipient stérilisé, avec de l’eau bouillie et refroidie ; il a été agité souvent. Nous avons employé, pour 


la première série de nos essais, une demi-livre de viande pour un litre, pour la deuxième, une demi- 
livre de viande pour un litre et demi. Comme on a pu le constater dans la suite, la dilution plus forte 


n’a eu aucune influence bien marquée sur les résultats” Des portions de 50 centimètres cubes de jus de 


viande ainsi obtenu ont été introduits dans les ballons stérilisés, fermés à l’aide d’un tampon d’ouate, 
ballons qui renfermaient déjà la quantité voulue de l'agent de conservation à examiner. La première 
série des essais, faite avec o,r-1,0 gr. de matière, avait pour but de déterminer approximativement la 


limite de l’action de conserv ation ; le but de la seconde série, faite avec 0,02-0,08 gr. était de déter- 4 


miner cette limite d’une manière plus exacte, 


Voici les agents de conservation qui ont été soumis aux essais comparatifs : acide. salicylique, acide 





(1) Voir le travail de Hiccer et Buarr. 

(2) Archiv. f. Hygiene, 1901, XL, 143 et 201. 

(2) Arb. Kaiserl. Gesundheitsamt, 1900, XVII, 568. 
(4) Deutsche tierürztliche Wochenschrift, 1897. 395. 


6) Gasrnen. — Zeitschr. Untersuch Nahr ungse RER +25 1901, IV. 241. — Wrirzez, Jbidem, 1902, V, " 


682. — Jawxe, Chem. Zig., 1901, XXVI, 594. 
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borique, acide benzoïque, benzoate de sodium, sulfite de sodium, hyposulfite de sodium et finalement 
un sel de conservation lancé dans le commerce, sous le nom de « poudre de conservation triple ne 
rougissant pas », pas une firme de Chenmitz. À la demande des tribunaux, nous l'avons analysé et 


voici sa composition : 


RIDER TION SOIN RIRE 1.1, <. , (30,69 0), 
SUIS OUT NT RP EE 2 Lu sos ne ITA 
MiDHOspDhaLe de SOU. MERS RNA en 1 LIU 26,44 » 
DATA de) SOULULO. 0 0 PMP LU JON MU JENE: 11,99 » 
DE. 0. 0 Ro PE RNA PRET 2 monnaie ere DE EE INC 26,50 » 
Potasse et aluüumine -? 7. ST CHU SAME N EE Mer net 8 co traces 

Réaction de la solution aqueuse . AENREERE MEN CUT RT Te alcaline 


Les ballons en question ont été abandonnés à la température ambiante (20-23°) ; leur couleur et leur 
odeur ont été examinées tous les jours Les résultats de cette série, ayant duré quatorze jours, sont réu- 


nis dans les tableaux suivants. Les agents sont classés d’après leur action. 


1. Formaldéhyde 


Grammes pour 100 centimètres cubes de liquide 
























































Jours 
0,02 0,04 0,06 0,08 0,10 0,25 0,50 1,00 
* 3 COUT NN Rouge-brun, pas de changement. ÿ 
ET Odeur . . . . Pas de changement. 
br 
2. Acide benzoïque 
Grammes pour 100 centimètres cubes de liquide 
Jours 
0,02 0,04 0,06 0,08 0,10 0,25 0,50 | 1,00 
Couleur . . .| Rouge MCE CP eye ; e 
D SPA rouge Rougeûtre Rouge brunûtre 
Ds TT = 
Odeur on Teil. Pas de changement 
—— © ©" | ——— 
3 Couleur ._ . .|. Verte Comme le rer jour Rouge brunâtre 
AT UE NE Pas de changement 
Et 
Couleur... .| Verte Comme le 1er jour 
Odeur . . . .|Commen- 
L Ac el Pas de changement 
faction 
Couleur . . .| Verte Verte Rouge | Comme le rer jour ni 
6- Odeur mr M Forte, | 
7 putréfac- Pas de changement 
tion 
TE" TR Pr 
à COULBUTAS Verte Verdâtre Comme le rer jour 
Odeur . . . .| Forte putréfaction ra Pas de changement 
EEE ST à a 
9-13 Coulenree. 2 Verte Comme le re" jour 


Caunes. Forte putréfaction Pas de changement 
| | | l 


174 SUR L'ACTION DES AGENTS DE CONSERVATION 


3. Acide salicylique 


Grammes pour 100 centimètres cubes de liquide 




















































































Jours OO 
0,02 0,04 0,06 0,08 0,10 0,25 0,50 1,0 
Couleur . . .| Brun Brune | Pbecatre ROUES Rouge |Décoloration presque Des 
he rougeâtre| rougeâtre ® intense faible totale totale 
Odeur ere Pas de changement 
EE 
———————— TT 
3 Couleur 7: Comme le 1°" jour 
Odeur ee: Pas de changement 
ER D nca DD OS nr he = 
——————— © © mo = — " """—— 
Couleur . . .|Rougeûtre Comme le ser jour 
Odeur PPS Faible . — TT 
4 : Très faible 
res putréfacti on Pas de changement 
| TT ©" |, | À 
" Couleur Rouge brun Brunâtre Comme le 1er jour 
)E77 x : 
F Odeur: «tent Forte décomposition PA FRA Pas de changement | 
8 Couléar  . |. Rouge brun augmentée Comme le 5° jour Comme le re jour 
Ode me Décomposition complète: Forte putréfaction Pas de changement | 
; Couleur. Rouge brun Brunâtre Comme le rer jour 
I La si 4 ' 
OdeNTE 7 Décomposition complète annee + Pas de changement 
| | | 
4. Acide borique 
Grammes pour 100 centimètres cubes de liquide 
Jours 
0,10 | 0,25 0,50 1,00 1,20 1,40 1,60 2,00 
, Couleur . . . Li Rouge brun augmentant avec l'addition Brun 
PPS I TEE" 
Odeunrs me Pas de changement 
——_— 9" RE 
Coulenr,  :. Rouge FE Comme le rer jour 
7 Odeur, 466024: Décomposition ET + 
faible faible |très faible Pas de changement 
Couleur sh pd Rouge NS 
Faibl Commen - TT 7 — 
à Odeur . . . .|Décompo- ru Ê cement Da 
sitiln nus de dc as de changement 
SION | Losition 
—— NÉ TT, > — “© 
Couleur. +7, . Fortement rouge Rougeûtre Comme le rer jour 
- Commen - 
of C 
Odeur er Putréfaction Mr A Pas de changement 
position 
— TS" """"—" "© | + Er. 
68 | Couleur . . . Comme le 4e jour Comme le rer jour 
UdeuT ER Putréfaction Pas de changement 
x 5 EE RS 
: Couleur .. . Comme le 4e jour Gris brun Comme le 1er jour 
7 TT 
Odeur PMP SRIE: Putréfaction | Pas de changement 
<< J 
Col nus e : Comme 
ps ouleur x Comme le 4° jour Verte le 127 joue 


a 
Dern Putréfaction Pas de changement 
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5. Benzoate de sodium 
Grammes pour 100 centimètres cubes de liquide 
Jours 
0,10 0,25 0,50 1,00 1,20 1,40 . 1,60 2,00 
ds EE — 0, 
Couleurimss 1 Rouge faible Brunâtre 
I D ©, A —— " " 
Odeur . . . .|Faible décomposition| Pas de changement 
EE OT ET PA ne 0, 9 je np 
ER ——— © —— 
: Couture. Diminution Paëtde ch 
Odeur... 0 Décomposition as de changement 
RP PR CN PS ES TS M 
3 Couleur 01. Décoloration Rougeâtrel Pas de changement 
RE 2 
OHeUR EE Er Putréfaction Pas de changement 
. ter. Pas 
Colour ne. Décoloration Rougeâtre Verdâtre de chan- 
4 , gement 
Faible | —— EE 
CENT Putréfaction putréfac- ‘ Pas de changement 
tion 
j TT © | mm" 
6 L Couleur … … . Décoloration Verte 
a — mm © 0 TT © mm © "© 
à Odeur’ +: .,. Putréfaction Pas de changement 
TT voie CR x 
Coulear,. … … . Décoloration Verte Comme le 8e corps 
Commen - 
28 Odeur . … … . Putréfaction Pre Pas de changement 
faction 
— —— ——— | — ——— — 
3 | Couleur . . . Décoloration ” Comme le 7e jour 
grT Odeur . - . . ‘Putréfaction Pas M changement 
6. Hyposulfite de sodium 
Grammes pour 100 centimètres cubes de liquide 
Jours a 
4 . 0,10 0,25 0,50 1,00 
TT 
LOUICUP EEE. ie Se Te ET fe pe are Gris sale 
z Odeur . . - e « … + - « + . . .| Putréfaction faible, diminuant avec l’addition croissante 
COTE MEL de Lu co if Comme le rer jour 
(3 51e Ve EE AT SEE EEE Comme le 1° jour ; hydrogène sulfuré 
COUR AR PIE M NE nn toile 2e Comme le re? jour 
M MR 5 à reed Éxiréiaiee augmente 
7. Sulfite de sodium 
Grammes pour 100 centimètres cubes de liquide 
Jours 
l 0,10 0,25 0,50 1,00 
Couleur 4 « + « + + .« + + .« * .|Rougeâtrefible| Rouge faible Rouge Rouge 
a — —< __———— 
EE RES TC. don dé af de 271 Putréfaction faible 
DORA IR bre mn finie) e Rouge 
Frs SERA À Me M demon ad mailiaue te Putréfaction faible 
33 | Couleur . . . . . . . . . + . . Rouge intense persiste 
=] 


PO At lee: 045 ei og trees Putréfaction augmente 
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8. Sel de conservation 


Grammes pour 100 centimètres cubes-de liquide 





























Jours 
0,10 
COURT LME EE 2 Rouge faible x Rouge augmente 
Odeur here ren Putréfaction faible 
Couleurs tu ER Re re: Rouge 
à (denr.. PRESENT Putréfaction 
3.13 COURT SFR AS ANR TR CE NE | Décoloration 
V°,4-Odeurs dents Na SEP ee Complète décomposition 


Un essai fait simultanément avec 50 centimètres cubes de solution de viande, sans addition de sel de 
conservation, laissait percevoir, déjà après 1-2 jours, une forte odeur de putréfaction, en même temps 
que la matière colorante du sang se maintenait au début. 

Ces essais montrent que c’est e formaldéhyde — ce qui dès le début était hors de tout doute — qui 
l'emporte de beaucoup sur tous les autres agents de conservation. En deuxième lieu — et cela aussi n’est 
pas surprenant, — ils prouvent que le pouvoir de conservation des sels est plus faible que celui des 
acides. Il est étrange de constater que l'acide benzoïque occupe une place aussi élevée et l'emporte 
même sur l'acide salicylique et de beaucoup sur l’âcide borique, pendant qu’on devrait supposer que 
l'acide salicylique, ou son groupe phénolique, serait à même de provoquer une action plus forte. D'après 
cette série d’essais, les corps organiques agissent mieux que les corps inorganiques ; l’action de l'acide 
borique et du benzoate de sodium est presque identique, au point de vue de leur action sur la matière 
solorante du sang. Dans le cas d'hyposulfite de sodium, de sulfite de sodium et de sel de conservation, 
on ne constate guère une action conservante ; les ballons présentaient presque tous une décomposition 
et une odeur de putréfaction, même plus tôt que les solutions additionnées de ces trois substances. On 
voit par là quelle valeur les vendeurs et les fabricants peuvent attribuer à ce genre d’agents de con- 
servation du commerce. 

En ce qui concerne la place prépondérante occupée par l'acide benzoïque, on pourrait l’attribuer peut- 
être à sa faible affinité, tandis que l’acide salicylique, par exemple, par suite de la forte affinité de son 
groupe phénolique, se combine facilement à d’autres corps organiques, les matières albuminoïdes, par 
exemple, ce qui fait qu'une partie en est perdue pour l'action de conservation. En présence de fortes 
quantités d'acide salicylique ajouté, on constate effectivement bientôt un volumineux précipité, en 
même temps que le liquide devient plus clair et se décolore. On connaît la tendance du formaldéhyde 

à se combiner aux corps albuminoïdes. Avec les quantités de formaldéhyde employées dans les essais 
susdits, la limite inférieure de l’action de conservation ne semble nullement avoir été atteinte. L'ac- 
tion de conservation de l’acide benzoïque a été reconnue depuis longtemps par les personnes intéressées 
dans le commerce de boucherie, et dans le rayon assigné à notre laboratoire, on a fréquemment trouvé 
l’acide benzoïque, comme agent de conservation pour ‘la viande hachée Un autre motif de son emploi 
est que l'acide benzoïque n Fest pas compris, dans la circulaire du Conseil fédéral du 18 février 1892, 
parmi les substances qu’il est défendu d’ajouter à la viande. 

L'action des agents de conservation sur la matière colorante du sang est très importante à à connaître, 
et, dans nos essais, elle se manifeste d’une façon fort caractéristique. Plus l’action de conservation des 
agents employés était forte, moins était l'influence exercée par ces agents sur la matière colorante, 
c'est-à-dire sur la conservation de la coloration rouge brun et même, avec le formaldéhyde, il n’y avait 
aucun changement de teinte. Une augmentation de la coloration rouge précédait toujours le début de 
la décomposition. La coloration, surtout avec le sulfite de sodium, se maïntenait très longtemps, même 
alors que l'odeur de putréfaction se laissait percevoir très fortement ; assez longtemps avec l'acide sali- 
cylique et avec l'acide borique en petites quantités seulement, car en présence de grandes quantités de 
ce dernier, elle devenait gris brun. L’action du sel de conservation était très minime, également au 
point de vue de la conservation de la matière colorante du sang. Le fait que, par l'addition de fortes” 
quantités de formaldéhyde, d'acide benzoïque et d’acide salicylique, il y avait réellement distinction 
des germes, se révélait de la manière suivante. En versant r centimètre cube du contenu des ballons 
sur la gélatine, dans des capsules de Petri, on ne constatait aucun développement de colonies de 
germes. En enlevant également les tampons d’ouate des ballons, les essais, additionnés de ces derniers 
agents de conservation, se maintenaient pendant plusieurs semaines, sans qu'une décomposition de 
la solution de viande pût être constatée par l’odeur ou par la couleur. 

Le fait est bien connu que l'addition d’agents de conservation agit plutôt sur la matière colorante du 
sang que sur la viande, que probablement : même elle améliore la "teinte. Il en résulte que le pouvoir 
de conservation exercé sur la viande est en raison inverse de la conservation de la couleur du sang: 
Parmi les agents essayés, ce n’est que le formaldéhyde qui semble exercer une action de conservation 
de longue durée : peuvent également entrer en ligne de compte les acides benzoïque et salicylique;. 
mais ces deux agents sont peu propres pour la viande, par suite de 1eus RUES NOUS dans l’eau. 


US LE ns à 0) à 


















VARIA 771 











VARIA 


Fabrication de préparations de titane et leur application en teinture. 


Par M. Franz Erban. 
(Chemiker Zeitung, n° 14, XXX.) 


L'idée d'employer en teinture les combinaisons du titane m'a été suggérée, pour la première fois, il 
y à dix ans, tandis que je recherchais des applications pratiques de ce corps pour le compte d’une mai- 
son anglaise disposant vraisemblablement de grandes quantités de minerais titanifères. 

Le procédé d'extraction préconisé alors en Angleterre était assez précis, il est intéressant de le discu- 
ter ici. Dans une marmite en fonte de 3 gallons et demi de capacité, on fond 12 livres anglaises de 
soude caustique, à l’aide d’un feu de coke. On incorpore à la masse fondue, maintenue au rouge sombre, 
3 livres de rutile pulvérisé finement (dont la teneur en anhydride titanique Ti0? était de 80-90 ‘/,) et 
on agite à l’aide d’un ringard en fer. On remue le tout assez souvent jusqu’à ce qu’on obtienne une 
masse. homogène ; on maintient la fusion pendant encore une heure, pour obtenir une désagrégation 
complète. On verse alors le produit fondu sur une plaque de fer, où il se solidifie. Après refroidisse- 
ment, la masse cassante est pulvérisée et placée dans un tonneau où on l’agite fréquemment pendant 
48 heures en présence d’eau froide. La solution claire obtenue est séparée par décantation et filtration 
du résidu insoluble. On obtient, dans la liqueur, la plus grande partie de l’excès de soude caustique en 
dissolution, tandis que le résidu contient la totalité du titane à l’état d'oxyde hydraté combiné à une 
petite quantité d’alcali, dont il est débarrassé le mieux possible à l’aide d’un ou deux lavages à l’eau 


. froide. Le résidu lavé est ensuite traité par 2 3/4 gall. d'acide chlorhydrique froid à 30 °/;, et bien 


agité. On recommence cette opération après un ou deux jours de contact. Il est essentiel de remarquer 
que la température ne s'élevait pas au-dessus de 38° C. La liqueur chlorhydrique est ensuite étendue 
de deux à trois fois son volume d’eau froide et versée dans une lessive concentrée de soude ou d'ammo- 
niaque (celle obtenue par lavage du rutile fondu était ainsi utilisée). 

L’alcali doit être employé en excès, de façon que la réaction reste basique. La totalité du titane est 
précipitée à l'état d'hydroxyde impur, il est souillé notamment par l’hydroxyde de fer provenant du 
minerai. Pour séparer celui-ci, on introduit, en agitant, une solution de 2 livres de sulfure de sodium 
cristallisé, qui change l’hydroxyde de fer en sulfure et la couleur du précipité passe au noir gris. On 
filtre et on lave le résidu une ou deux fois avec de l’eau pure pour éliminer l’excès de sulfure de so- 
dium ; on fait suivre d’un traitement à l’eau contenant de l’acide sulfureux libre jusqu’à ce que, par ac- 
tion de ce dernier, le sulfure de fer existant soit décomposé et le fer dissous, ce dont on s’aperçoit à la 
disparition de la coloration noire ou grise. 

Le résidu consistant alors en hydroxyde de titane pur, on y détermine la quantité de TiO*° par des- 
siccation et calcination d’un échantillon, afin de pouvoir diriger le traitement ultérieur. On dissout 
dans le moins possible d’eau bouillante un poids d’acide oxalique quadruple de celui du Ti0? contenu 
dans la pâte. Cette pâte est introduite dans la solution concentrée d’acide oxalique et agitée. jusqu’à 
dissolution. La solution limpide est ensuite évaporée dans des capsules de grès ou des bassines en plomb, 
jusqu’à ce qu’un échantillon prélevé cristallise abondamment par refroidissement. On laisse refroidir 
complètement ; la solution mère est séparée des cristaux d'acide oxalique, qui peuvent servir pour une 
opération ultérieure. 

Les eaux mères, qui contiennent le titane à l’état d'oxalate, sont additionnées d’oxalate d’ammonium 
dissous dans l’eau bouillante (une fois et demie le poids de Ti0?). La liqueur est évaporée jusqu’à con- 
sistance sirupeuse ; il se forme par refroidissement une masse cristalline bien dure, consistant en oxa- 
late double de titane et d'ammonium, avec un peu d’oxalate acide de titane et d’acide oxalique libre. 

Pour 120 livres de cristaux obtenus, on employait comme matières premières : 


Rutile. à 80-90 °/, d'acide titanique Ti02. ,,.. . . . . . . 30 livres 
SON AAUSA TUE LE recule Dorgien eee Net Re URe 120 » 
Sulfure de sodium cristallisé . PL si Per ae PIC LE 20 » 
Moderchlocnvdriqueras30 0 ERNEST AN TR 27 gall. 
Acide oxalique cristallisé De Me SLT ee US ELEC ERRRR 06 livres 
Osalaterd'ammoniumeristalisét ee mem EN OU NC 36% ».» 


Comme l’eau de lavage du rutile fondu contient une dose suffisante d’alcali pour précipiter l'hy- 
droxyde de la-solution chlorhydrique, on n’emploiera dans ce but aucun nouveau réactif. La quantité 
d'acide oxalique, obtenue par une nouvelle concentration et cristallisation, pèse à peu près 25-26 livres, 
de sorte que dans une exploitation continue, on n’aura qu'environ 70 livres à compter. 

On peut produire de la même manière l'oxalate de titane et de potassium pour le commerce. 

Une extension plus considérable de la préparation et de l'emploi de composés titaniques n’a pu réus- 
sir, à cause du prix très élevé du minerai et du traitement compliqué. 

Pour l'emploi en teinture des combinaisons du titane, H.-W. Kearns et le D' Barnes ont formé une 
demande provisoire de brevet anglais. le 5 décembre 1896. Améliorations dans la production de cou- 
leurs solides sur les fibres végétales. Les fibres ainsi désignées (coton, lin, chanvre, jute), brutes, ou 
dans n'importe quel état de préparation, peuvent être teintes solidement par combinaison avec les sels 
ou oxydes de titane, le tanin ou matières agissant de façon analogue, et les couleurs basiques (fuch- 
sine, violet de méthyle, bleu méthylène, vert malachite, safranine), car on obtient à l’aide de manipu- 
lations appropriées, des laques colorées sur fibre avec les trois substances dénommées. D’après le bre- 
vet, cette méthode de production des laques colorées se distingue des procédés ordinaires au tanin, 
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aux oxydes d'aluminium, de fer, d’antimoine, d’étain et de zinc et couleurs basiques, par une solidité 
plus grande et l’obtention de teintes plus nourries. 

Je fis alors des essais dans le but de vérifier les indications de ce brevet anglais. Je trouvai d’abord 
qu'on peut obtenir un jaune d'or très beau et très uni par l’action de l’oxalate de titane et d’ammo- 
nium sur une fibre mordancée au tanin. Ce jaune se distingue par une remarquable solidité au lavage 
et au bouillon et surpasse non seulement la primuline chlorée, mais encore les meilleurs colorants 
jaunes au soufre que l’on trouve dans le commerce ; les blancs restent totalement inaltérés. J'insiste 
sur ce fait, car le D' CG. Dreher, qui s’est plus tard occupé des combinaisons du titane dans un travail 
dirigé spécialement vers l'application de ce corps dans la teinture du cuir, a émis un avis défavorable 
relativement à la solidité de ce jaune. Or, son affirmation est contredite par mes essais d'il y a dix ans 
et par ceux que j'ai repris dans ces derniers temps. 

Bien entendu, on ne pourra pas employer ce fond jaune au titane et tanin pour toutes les couleurs 
basiques, mais le teinturier intelligent y trouvera dans beaucoup de cas une ressource précieuse, et 
lui permettra d'obtenir quelques nuances solides d’une manière beaucoup plus rationnelle qui n’est 
possible de le faire avec des couleurs basiques mordancées en tanin et antimoine. Ce jaune se laisse 
d'abord très facilement nuancer à volonté, par addition de petites quantités d’auramine G ou O, d’orangé 
d’acridine ou de produits semblables, pour les tons jaunes ou orangé ; on est certain alors de diminuer 
les inconvénients du dégorgement et du frottement, en raison de la petite quantité du colorant basique 
employé. Lors même que par un traitement énergique, tel que le lavage, la lumière, les couleurs ba- 
siques sont détruites, le fond uniforme résiste toujours. 

Les nuances brunes qu'on teint sur ce fond se distinguent par un reflet mordoré, rappelant les tein- 
tures au cachou ou au bois jaune. Dans l’industrie du coton, deux couleurs sont‘plus importantes que 
le jaune, ce sont le rouge et le vert. On sait qu’il n'existe pas encore une couleur basique réellement 
écarlate, de sorte qu’on est obligé de recourir à l'emploi de mélanges de couleurs rouge bleuâtre (Sa- 
franine, rhodamine, rouge d’acridine, pyranine, etc.) avec le jaune ou l’orangé. 

Mais comme dans ces mélanges, les couleurs rouges sont les plus solides, on pourra craindre que 
par une lessive énergique, une trace de jaune passe sur les blancs. On peut très facilement remédier à 
cet inconvénient par l'emploi d’un fond du titane tanné, tandis que l’on n’emploiera que très peu, ou 
même pas du tout de jaune ; on économise ainsi le tanin. La fibre reste non seulement plus souple 
mais encore plus polie, plus brillante et résiste mieux au frottement que dans le cas d’un mélange de 
couleurs basiques avec un plus fort mordançage au tanin. 

Les essais sur la solidité à la lumière ont eû le résultat suivant. Des rouges basiques analogues 
‘ mordancés en tanin et titane, sont plus solides, à la lumière, que les mêmes nuances au tanin et anti= 
moine, ce qui a son intérêt dans certains cas. Julien Haas a attiré de nouveau l'attention sur ce fait il y 
a peu de temps. mais la rhodamine 4 G (Hæchst) ou le rouge d’acridine (Mülheim) seraient préfé- 
rables comme solidité au bouillon, à la rhodamine 6 G qu’il préconise. On peut également obtenir avec 
la solidité voulue des nuances bordeaux avec des violets et des rouge violet basiques, par exemple, le 
violet de méthylène, l’héliotrope, etc., par mélange avec le jaune ou en employant un fond jaune tanin 
et titane. 

Une autre couleur qui cause parfois bien des désagréments est le vert, à cause de, ses reflets vert 
jaunâtre. Tandis qu’on à un grand choix pour la nuance et la solidité lorsqu'il s’agit de couleurs bleues 
et vert bleuâtre, on ne possède que très peu de vert basiques. Les verts brillants, le malachite sont vifs 
mais peu solides à la lumière, le vert méthyle est en outre sensible à la chaleur ; le vert capri est bien 
solide à la lumière et au lavage, mais sensible à l’alcali, et dans beaucoup de cas, il n’est pas assez 
vif. En outre, on doit le plus souvent le nuancer avec du jaune pour obtenir la teinte désirée, et alors 
on court encore le risque de voir les blancs se teindre en jaune au bouillon. On peut, par l’emploi d’un 
fond titané au tanin, produire facilement des nuances vertes avec une pointe de jaune, d'une excellente 
solidité au lavage, au bouillon et à la lumière, en teignant avec de bons bleus teintés de vert, par 
exemple, le bleu capri, le bleu de thionine, le bleu de Nil, la sétoglaucine, etc. Pour la couleur olive 
et le vert sombre solides à la lumière, on peut aussi employer le vert de méthylène, si la faible solidité 
à la lessive de soude n’a pas d’effet nuisible. ,; | 

Le mordant tanin titane ne se laisse pas seulement teindre à cause du tanin fixé par les couleurs 
basiques, comme le veut le brevet anglais, mais on peut le considérer en tant qu'hydroxyde de titane 
fixé, et teindre avec lui des couleurs pour mordants, comme l'a essayé plus tard le D: Dreher pour la 
teinture de cuir. Je n’ai pas obtenu avec les couleurs d'alizarine proprement dites des résultats bien 
nets, de sorte qu'aujourd'hui où lon dispose d'une si grande série de bonnes couleurs au soufre pour 
le coton, lé mordant au titane, ainsi que les mordants au chrome, employés beaucoup plus autrefois, 
ne trouvent leur emploi que dans des cas particuliers. Par contre. les essais qu’on a faits pour teindre 
le fond titane-tanin avec des colorants du groupe de la gallacyanine ont donné des résultats très favo- 
rables, car il semble que dans ces corps qui ont plus ou moins un double caractère (ils tirent sur ta- 
nin comme couleurs basiques, et sur chrome comme couleurs pour mordants), les deux parties consti- 
tutives du fond, le tanin, aussi bien que le titane, entrent en réaction avec le colorant. Sans doute, la 
gamme de nuances qu'on peut produire avec les colorants du groupe de la gallocyanine est très res- 
treinte, car elle se réduit aux couleurs depuis le violet et le bleu jusqu’au gris, mais certains de ces 
produits qui ont une nuance bleu pur ou tirant sur le vert, par exemple le bleu dauphin, le bleu ma- 
jolique, etc., donnent sur fond jaune des tons verts qui ont de bonnes qualités de solidité. 

Depuis peu de temps, on introduit dans le commerce, à un prix relativement peu élevé, le chlorure 
de titane comme moyen de démonter et d'enlever la couleur des étoffes teintes. Il donne presque les 
mêmes résultats que les oxalates doubles pour fixer le mordant tannique, puisqu'il s’oxyde très rapi- 
dement à l'air ; le prix ne saurait done plus être aujourd'hui un obstacle à l'emploi de mordanis au 
titane, tout au moins spécialement pour le rouge et le vert basiques. | | 
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Séance du 7 septembre. — Grands alignements et tourbillons de l'atmosphère solaire. Note de 
M. DesLanDREs. } 

L’atmosphère du soleil, et en particulier l'atmosphère supérieure, offre un intérêt de tout premier 
ordre. Elle est la partie de l’astre qui subit les fluctuations les plus grandes, et on lui rapporte, en gé- 
néral, les variations très probables de l’action exercée par le soleil sur la terre. Cette atmosphère est la 
seule que nous puissions étudier dans son ensemble et dans ses couches successives. Actuellement, 
l’homme, même aidé du télégraphe, ne peut relever et connaître qu'une portion restreinte de sa propre 
atmosphère, portion limitée à la fois dans le sens de la surface et dans le sens de la hauteur. Par 
contre, il a une vue d'ensemble de l’atmosphère solaire ou plus exactement de la moitié entière qui est 
tournée vers la Terre. L'étude de l’atmosphère solaire au moyen des spectrohéliographes et des spec- 
troenregisteurs de vitesses qui relèvent les vitesses radiales, les formes générales et aussi l'épaisseur 
a conduit à la découverte de filaments ou longs flocculi de Hale. Le filament solaire se montre comme 
un tourbillon à axe horizontal parallèle à la surface. 

Or, presque toujours, le filament noir qu'on observe n’est pas isolé ; il se prolonge des deux côtés 
par des alignements similaires, qui sont ou des lignes noires successives moins nettes, ou des fila- 
ments brillants simples et doubles et qui, se suivant à la file, peuvent s'étendre d’un bord à l’autre 
du Soleil. En général, les alignements se coupent sur les facules ou dans leur voisinage immédiat ; car 
ils sont plutôt tangents à la plage faculaire. 

Or, si l’on admet sur la facule un cyclone à axe vertical ou plutôt une dépression analogue aux dé- 
pressions de notre atmosphère et si les alignements sont, comme les filaments, des tourbillons à axe 
horizontal, la disposition générale des mouvements est bien simple, la rotation générale de l'astre 
étant mise à part. 

On a des tourbillons à axe vertical qui peuvent être réunis deux à deux par des tourbillons à axe 
horizontal ; et, en effet, deux dépressions voisines offrent sur la ligne qui les joint des masses mobiles 
animées de vitesses à peu près contraires, ce qui tend à produire un ou plusieurs tourbillons à axe 
horizontal, inclinés d’un angle plus ou moins faible sur la ligne de jonction. Lorsque la dépression 
s'accentue et devient un cyclone, une tache noïre se forme; lorsque le tourbillon à axe horizontal est 
intense, on a un filament noir. Si, de plus, on fait intervenir de grands courants généraux allant de 
l'équateur aux pôles et des pôles à l’équateur, leur contact avec les spires de chaque dépression fait 
naître aussi deux grands tourbillons à axe horizontal, qui sont à peu près perpendiculaires aux cou- 
rants et expliquent les deux grandes directions des alignements déjà signalées. 

—- S. A. S.LE Prince DE Monaco exprime toute la part que l’Institut océanographique prend à la perte 
d'Henri Becouerez qui était Président du Conseil de l’Institut. 

La Société de Physique et de Médecine d’Erlangen envoie à l’Académie, à l’occasion de la mort 
d'Henri Becqurel l'expression de sa plus vive sympathie. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce la mort de M. Azcuarp, qui fonda au Puy-de-Dôme le premier 
Observatoire météorologique de montagne. 

—- Sur la nouvelle comète Marchouse. Note de M. GiAcoBini. 

— La loi de Stockes et le mouvement brownien. Note de M. Jean Perrin. 

La force qui s’oppose au mouvement d’une sphère dans un liquide visqueux est, d'après un calcul de 
Stokes, égale à Gwuav, si x désigne la viscosité du fluide, a le rayon de la sphère et v la vitesse. Quand 
la sphère tombe d'un mouvement uniforme sous la seule influence de la pesanteur, on a donc D et d 
étant les densités de la sphère et du fluide : 


: wa°g (D — d) — 6 wuav. 
M. Perrin a admis la même loi pour trouver le rayon de granules ultramicroscopiques en suspension. 
Dans ce cas, un mouvement brownien très actif agite irrégulièrement les granules étudiés, et l’on est 
bien loin des conditions de continuité admises par Stokes. Il reste, bien entendu, possible que le dé 
placement moyen d’un granule soumis à une force constante vérifie encore la loi, mais ce n’est plus là 
qu’une hypothèse, et l’on est parfaitement fondé à trouver, comme l’a dit J. Duclaux, bien hasardeuses 
les applications de la loi de Stokes. sad 

Le contrôle expérimental pourrait seul justifier les hypothèses faites, or les mesures exécutées sur 
des granules de gomme gutte en suspension dans l’eau, ont donné des chiffres très concordants avec 
ceux calculés avec la formule de Stokes. On peut donc dire que cette dernière est certainement vérifiée 
pour des rayons de l’ordre du dixième de micron, et il devient permis de présumer qu’elle l’est encore 
bien au delà. 

— Fixation de l’acétophénone sur l’acide benzoylacrylique. Note de M. J. Bouaauzr. » L 

Les alcalis à froid décomposent l’acide benzoylacrylique d’une façon curieuse en donnant l'acide di- 


phénacylacétique : 
(CSH5 — CO — CH?) : CH — CO’H. 


On sait d’après von Pechmann, qui a découvert l’acide benzoylacrylique, que cet acide est décomposé à 
l’ébullition par les alcalis en acétophénone et acide glyoxylique. La réaction à froid est différente 
comme on vient de le voir. Pour expliquer ce fait, on peut admettre que le dédoublement en acide 
glyoxylique et acétophénone a également lieu à froid, mais qu’il se produit plus lentement et qu’il y a 
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fixation d’une molécule d’acétophénone formée sur une molécule d'acide benzoylacrylique non encore 
décomposée. Or, si l’on ajoute de l’acétophénone à une solution alcaline d'acide benzoylacrylique, on 
obtient un rendement beaucoup plus considérable d'acide diphénacylacétique. 

— Sur l’âge des basaltes des environs de Massiac (Cantal). Note de M. P. Mary. 

1° Le petit groupe-de volcans des environs de Massiac a eu deux périodes, au moins d'activité érup- 
tive ; 

2° Il a émis des basaltes inférieurs qui ont coulé dans le lit de rivières contemporaines de faune à 
Hipparion Gracile, c’est-à-dire remontant au Miocène supérieur ou Pontien. Ce fait ne semble pas avoir 
été signalé jusqu'ici ; 

3° IL a émis des basaltes supérieurs que la conservation de leurs appareils de sortie et leur position 
au sommet des plateaux semblent rattacher légitimement au Pliocène supérieur ; 

4° S’étendant du Miocène supérieur au Pliocène supérieur, la durée de la période éruptive du groupe 
de volcans des environs de Massiac a été égale à celle des grands volcans du Mont-Dore et du Cézallier 
qu’il prolonge. 

— Sur l'existence d’une nappe de charriage dans le Nord-Est de l'Algérie. Note de M. Jozraun. 

— M. Rodrigue Gozirsco adresse deux Mémoires : Sur « le Mécanisme et le mouvement dynamique 
du vol des volatiles ». 


Séance du 44 septembre, — M. 1e Présinenr donne lecture d'une lettre par laquelle M. Jean Bec- 
QUEREL annonce à l’Académie que son père Henri Becquerél a légué à l’Académie des Sciences une 
somme de cent mille francs, en mémoire de son grand-père et de son père, membres de l'Académie, 
tout en lui laissant le soin de décider le meilleur usage qu'elle pourra faire des arréragés de ce capital, 
soit pour établir une fondation ou un prix, soit dans la manière dont elle distribuera périodiquement 
les arrérages dans le but de favoriser les progrès des sciences. RS : 

— M. Boucaar», président, prononce une courte allocution en remerciant, au nom de l’Académie, 
MM. Becquérel pour cette libéralité. 

— Détermination des systèmes triples orthogonaux qui comprennent une famille de cyclides de Du- 
pin et, plus généralement, une famille de surfaces à lignes de courbure planes dans les deux systèmes. 
Note de M. Gaston Darpoux. 

— Sur quelques formes mixtes d’altérations nucléaires. Note de M. Joannès CHaATIN. 

Les glandes nidoriennes des civettes présentent un mode de dégénérescence mixte du nucleus : la 
caryolyse est fréquente ; mais, dans certaines cellules ou constate que la fonte progressive de la chro- 
matine, la désagrégation du réseau de linine, etc., sont souvent interrompues et traversées par des 
épisodes qui ne s’observaient pas dans les glandes nidoriennes de la Genette. Dans bien des cas, la 
masse nucléaire est ponctuée par de nombreuses vacuoles, de sorte qu’on est en présence d’une altéra- 
tion nucléaire tenant à la fois de la vacuolisation et de la caryolyse. Ailleurs, on voit la chromatine se 
réunir en une masse centrale d’où émergent quelques filaments, et l’on trouve ainsi rapprochées cer- 
taines phases de la pycnose et de la caryolyse. 

— M. Le SEcRÉTAIRE PERPÉTUEL donne lecture de deux dépèches de M. Jean CHarcor. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERHÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance, l'Ouvrage 
suivant : « Chronomètre », par J. Anprape. 

Observations de la nouvellé Comète 1908 CG, faites à l'Observatoire de Marseille avec l’équatorial 
d'Eichens (0",26 d'ouvertute). Note de M. BorReLLy. 

Cette Comète a été découverte en Amérique, le r°" septembre. elle a été trouvée aussi le 3 septembre, 
à Marseille. Elle est de dixième grandeur; la faible condensation centrale est entourée d’une cerclure 
et une queue d’une dizaine de minutes est à l’opposé du Soleil. 

— Observation de la nouvelle Comète 1908 C. faite à l'Observatoire] de Besançon avec l’équatorial 
coudé. Note de M. P. CHoFARDET. 

Cette Comète de neuvième grandeur a une tête ronde, nébuleuse de 25 de diamètre, sans noyau bien 
défini. Une courte et vague queue prolonge la tête dans la direction SW. 

— Sur le quadrique de Lie. Note de M. Demouin. 

— Le vol plané sans force motrice. Note de M. Ernest EscranGoNw. 

Le vol plané durant un temps indéfini et sans force motrice est-il possible? M. Marcel Deprez a mon- 
tré, dans des notes récentes, que le vol plané de certains oiseaux pourrait s'expliquer aisément par le 
jeu des pressions de l’air sur différentes parties du corps de l'oiseau, en sxpposant toutefois que l'air 





est animé d’une vitesse ascendante. Les observations météorologiques ne mettent pas en évidence de vi- 


tesse verticale de l'air continue et de même sens, même en moyenne et pendant un temps de quelque 
durée, mais il semble qu'on puisse généraliser la conclusion de M. Deprez, s'affranchir de l'hypothèse 
d’une vitesse ascendante et montrer que toute variation géométrique dans la vitesse du vent, par rap- 
port à sa vitesse horizontale moyenne, peut être, en principe, utilisée comme force motrice par un oi- 
seau planeur ou un aviateur. 

Or, on peut montrer que, quelles que soient la vitesse du vent et celle de l'aviateur à un moment 
donné, on peut imaginer pour l'aviateur supposé de forme convenable, une orientation telle que le tra: 
vail élémentaire de la réaction de l’air soit positif. Il résulte de cette démonstration que toutes les varia- 
tions ‘en grandeur et en sens) de la vitesse du vent par rapport à sa vitesse horizontale peuvent être 
utilisées comme force motrice en augmentant l'énergie totale du système. Il reste toutefois à savoir si 
cet accroissement d'énergie peut être indifféremment transformé en accroissement de vitesse ou accrois- 
sement de hauteur, ou plus généralement si l'énergie d’un aviateur peut indifféremment être transfor= 
mée Soit en énergie cinétique, soit en énergie potentielle d'altitude. C’est une autre question qui paraît 
comporter une réponse affirmative. 

Il semble donc, en se bornant au seul point de vue auquel on vient de se placer, que si l’on veut ré- 
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duire au minimum l'énergie propre nécessaire (et qui sera toujours indispensable) à la propulsion des 
'aviateurs. il faudra aborder séparément les deux problèmes suivants : 

- 1° Savoir transformer au moins à certains moments et avec faible perte d'énergie, la vitesse en alti- 
-tude et réciproquement ; 

20 Construire des aviateurs qui puissent s’adapter, ainsi que doivent le faire instinctivement les oi- 
seaux, aux circonstances de chaque instant, de façon à utiliser à leur profit, à la façon qu'on vient 
d'indiquer, les variations continuelles de la vitesse du vent. La réalisation de cette dernière présentera 
incontestablement, au point de vue pratique. les plus grandes difficultés. 

— Sur les cristaux liquides des éthers-sels de l’ergostérine Note de M. Paul Gaugerr. 

1° Les éthers de l’ergostérine présentent une phase liquide anisotrope, mais avec le propionate et 
lacétate cette phase est assez difficile à mettre en évidence, contrairement à ce qui a lieu pour les 
mêmes éthers de la cholestérine ; 

2° Les cristaux liquides des éthers de l’ergostérine sont plus visqueux que ceux des composés corres- 
-pondants de la cholestérine, aussi sont-ils plus individualisés ; 

n 3° La cholestérine, l’ergostérine et la fongistérine chauffées avec l'orcine donnent un composé non 
“encore signalé, donnant un liquide cristallin ; 
4° Enfin, une goutte d’ergostérine et de fongistérine solidifiée après fusion, sur une lame de verre et 
recouverte d'un couvre objet ne donne, dans aucun cas, des sphérolites à enroulements hélicoïdaux, ce 
qui permet de distinguer facilement ces deux substances de la cholestérine et de la phytostérine. 
… — La virulence des bacilles dans ses rapports avec la marche de la tuberculose pulmonaire. Note de 
MM. A. Roner et P. DeLanoé. 
…. Pour expliquer la marche de la tuberculose pulmonaire, il ne suffit pas d’invoquer la résistance in- 
-dividuelle, l'inégalité du terrain ; il est nécessaire de faire la part la plus large à la virulence du bacille 
infectant. Et, si l’on songe, en outre, à l'influence du nombre des bacilles, de la répétition des infec- 
“tions, à l'influence aussi de l'état d’immunité qui peut succéder à une première atteinte simulant une 
résistance initiale, il paraît permis de conclure que, en matière d'évolution de la tuberculose pulmo- 
naire, le facteur virulence prime le facteur prédisposition. 

— Sur l’intra-dermo-réaction à la tuberculine chez les animaux. Note de MM. G. Moussu et Ch. Man- 
TOUX. 

— L'intra-dermo-réaction est l’épreuve qui consiste à injecter dans l'épaisseur de la peau une quantité 
-dosée de tuberculine. Chez l'espèce. humaine, à la dose de 1/100 de milligramme de tuberculine, les ré- 
“sultats de cette injection ont été absolument démonstratifs pour les cas de tuberculose latente ou dou- 
teuse. Cette épreuve paraît plus simple, plus pratique, moins dangereuse dans ses effets ultérieurs que 
«l'injection sous-cutanée, dont elle conserve cependant tous les avantages. Elle n’a pas les inconvénients 
“des ophtalmo et acti-réactions et n'expose pas aux mêmes erreurs. 

— — Sur quelques propriétés physiologiques-des muscles des invertébrés. Note de M. Jean Sosnowsrt. 
—… La propriété la plus remarquable des muscles étudiés c’est leur fatigabilité rapide; il suffit d’exciter 
une fois un muscle pour qu’il se fatigue et pour que, dans l’espace de plusieurs secondes, la contraction 
“suivante soit très affaiblie. Si les excitations se répètent en rythme de plusieurs secondes, les contrac- 
tions disparaissent bientôt ; le nombre des contractions dépend des intervalles entre elles. 11 s’agit ici 
-de la fatigue de l’excitabilité, mais non de la contractilité. 


— Séance du 24 septembre. — Détermination des systèmes triples orthogonaux qui comprennent 
une famille de cyclides et, plus généralement, une famille de surfaces à lignes de courbure planes 
dans les deux systèmes. Note de M. Gaston DarBoux. 

— — De l'emploi de l’émétique dans le traitement des trypanosomes. Note de M. LAvERAN. 

— Plimmer et Thomson ont préconisé l'émétique dans le traitement des trypanosomiases. M. Laveran a 
repris l'étude de ce traitement, il a fait des injections hypodermiques d’émétique de sodium en solu- 
tion à 2 °/,, en injections hypodermiques. Ces injections n'ont jamais produit d'accidents locaux autres 
qu’un peu d’œdème. Elles ne semblent pas très douloureuses. Des cobayes de 400 à 5oo grammes sup- 
portent en général 2 centigrammes d’émétique, mais ils maigrissent beaucoup, ce qui oblige à sus- 
pendre la médication ; il est prudent de ne pas dépasser r,50 centigr. L'émétique fait disparaitre très 
rapidement (en quelques heures) les trypanosomes de la grande circulation, mais chez les cobayes du 
moins et pour le Trypanosoma Evansi, le Trypanosoma (Gambiense, où bien le Trypanosome du Togo, 
qui ont servi aux expériences des rechutes se produisent si les injections ne sont pas continuées et 
parfois elles sont tardives. L'association de l’atoxyl avec l’émétique a donné des résultats beaucoup 
plus favorables que l’émétique seul, toutefois l’émétique atoxyl a donné des résultats inférieurs à ceux 
de l’atoxyl-orpiment. Il est intéressant de constater que 3 sur 3 cobayes infectés avec le Tr-Grambiense, 
si avec le trypanosome de la maladie du sommeil ont été guéris par la médication émétique- 
atoxyl. 

-— L'Université impériale de Saint-Pétershbourg, par l’organe de son recteur, adresse à l’Académie 
Pexpression de sa profonde condoléance à l’occasion des pertes douloureuses qu’elle a éprouvée dans 
les personnes de MM. H. Becouerez et MASCART. | 
= — M. Le Secrétaire PERPÉTUEL annonce la mort de M. Dominique CLos, Correspondant pour la Section 
de Botanique. 

— M. Le Secrétaire PerpérueL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance, l’ouvrage 
Suivant : « Eléments d'aviation », par Victor TATIN. 1 
… — L'impossibilité de démontrer l'existence d’une dispersion appréciab’e de la lumière dans l'espace 
interstellaire, par la méthode de Nordmann-Tikhoff. Note de M. Pierre LEBEDEW. | | 

Fe Les spectres des grosses planètes photographiées à l'Observatoire de Flagstaff. Note de M. Perci- 
VAL-LOWELL. ; 
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Les épreuves photographiques indiquent que les gaz les plus légers se rencontrent dans les atmos- 
phères planétaires en quantités d'autant plus grandes qu'on s'éloigne davantage du Soleil. Quand on 
songe que les masses des planètes ne croissent pas dans le même ordre, mais sont irrégulièrement dis- 
tribuées, ce résultat est d'un grand intérêt, il soulève d’intéressantes questions de Cosmogonie, puis- 
que la distance du Soleil est le seul facteur en jeu. 

— Sur les différences réciproques. Note de M. E. Nürzunn. 

— Sur une expérience de cours relative à la rotation de la Terre. Note de M. Louis MarLann. 

— Sur une forme à laquelle on peut réduire les équations différentielles des trajectoires des corpus 
cules électrisés dans un champ magnétique. Note de M. C. Srôrmer. 

— L'origine du mouvement brownien. Note de M. Jean Perrin. 

L'auteur a cherché à vérifier l’hypothèse de M. Gouy, d’après laquelle le mouvement brownien se: 
rait dù à l’agitation moléculaire. Il a opéré sur des émulsions de gomme gutte diluées, formées cha 
cune de grains à peu près égaux, dont il a mesuré le rayon, la densité et la concentration en différents 
niveaux. Pour les émulsions diluées, la pression osmatique sera Kn, n étant la concentration des gra= 
nules. Si la théorie cinétique est exacte, cette pression est égale à celle que produiraient dans le même 


JOUR 
volume le même nombre de molécules d'un gaz parfait quelconque, c'est-à-dire à n sa R étant la cons- 


tante des gaz, T la température absolue et N le nombre de molécules contenues dans une molécule 
gramme quelconque. Les diverses évaluations de N encore notablement différentes, mais concordantes 
comme ordre de grandeur, se placent de part et d'autre de 6. 10%. Le coefficient K doït donc être in- 
dépendant de la nature des granules et voisin (à la température de 22°) de 4o, ro 1, 

Or, toutes rectifications faites, la première émulsion donne pour K la valeur 42,5 ro qui corres- 
pond à N — 5,7, 10%. Pour une autre émulsion à granules plus gros, on a trouvé pour K 40,4 10715 et 
N — 6,0 10°; enfin une dernière émulsion à grains plus gros encore et 27 fois plus lourds que les pre 
miers a donné pour K une valeur égale à 44,101° et par suite pour N un nombre égal à 5,4 r0°?. Ces 
chiffres concordent dans les limites de précision des expériences et ne peuvent laisser aucun doute sur 
l'exactitude rigoureuse de la théorie cinétique du mouvement brownien. 

— Sur la thermo-électricité du cobalt. Note de M. H. Pécaeux. 

— Sur l’Oleuropéine, nouveau principe de nature glucosidique retiré de l'olivier (Olea Europæa By" 
Note de MM. Eu. BourqQueLor et VINTILESCO. 

Pour obtenir l’oleuropéine on procède de la façon suivante : avec 2000 grammes de jeunes olives 
fraiches et de l’alcool à 95° bouillant, on prépare un extrait alcoolique (300 grammes) qu’on épuise,à 
chaud, à ro reprises, par de l’éther acétique saturé d’eau en employant chaque fois 5oo centimètres 
cubes de dissolvant. On distille la solution éthérée et l’on obtient environ 8o grammes d'extrait qu'on 
reprend par de l’eau distillée chaude jusqu’à ce que les liquides d’extraction soient inactifs à la lumière 
polarisée. On obtient ainsi 2000 centimètres cubes de solution aqueuse qu’on distille, sous pression rés, 
duite, en consistance d'extrait mou. On purifie cet extrait en l'épuisant d'abord à froid par de l'alcool! 
à 95°, ce qui donne une solution qu'on distille. On reprend le résidu par de l’éther acétique sec, on dis” 
tille et l’on reprend ce nouveau résidu par de l’alcool absolu. Enfin, on évapore la solution alcooliq 
au bain-marie ; on achève la dessiccation dans le vide et l’on réduit en poudre. Le produit pesait. 

‘4o grammes. Dans les mêmes conditions 2000 grammes de feuilles fraîches ont donné 15 grammes seu» 
lement de produit. È 

L’oleuropéine ainsi obtenue se présente sous forme d’une poudre légèrement jaunâtre assez soluble. 
dans l’eau froide et l’alcool chaud; insoluble dans l’éther. Sa saveur est fraîchement amère, son pou” 
voir rotatoire est très voisin de 127°. Les solutions aqueuses sont colorées en jaune par les alcalis; en 
rouge sang par l'acide sulfurique concentré et en vert par le perchlorure de fer dilué. Elles réduisent. 
la liqueur cupropotassique. La réduction est plus forte après hydrolyse par l'acide sulfurique dilué. «= 

L’oleuropéine est incomplètement précipitable de ses solutions aqueuses par le sous-acétate de plomb: 
Le sucre qu’elle donne par hydrolyse a été identifié avec le glucose d. ».4 

— Rôle du système nerveux dans les changements de coloration chez la grenouille. Note de M.Æ* 
SOLLAUD. | nj 


A 


— De la prétendue action abortive du tabac. Note de M. R. RoBinson. 4 
— Sur la cause des orages magnétiques. Note de M. R. BirkELAND. 14 
— M. Gaston Barpou adresse un mémoire relatif à la Navigation aérienne. LA 
— M. D. Brisser adresse un travail relalif aux Propriétés de l'éther. | ri 


Séance du ?$ septembre. — Sur deux applications de l'équation de Fredholm à des problèmes 
de physique mathématique. Note de M. Emile Picar». 

— La parthénogénèse expérimentale par les décharges électriques. Note de M. Yves DeLace. al 

Certaines considérations théoriques avaient conduit l’auteur à tenter d’obtenir la parthénogénèse exe 
périmentale par l'application successive d’un acide agissant comme coagulant, puis d’un alcali agissant 
comme liquéfiant de certains des colloïdes ovulaires. Les acides et les alcalis, si l’on met à part ceux 
qui sont toxiques, ayant à peu près tous la même action, il semble naturel d'attribuer leur action com- 
mune à ce qu’ils ont de commun, c’est-à-dire à l’ion H ou à l’ion OH et non à l’élément ou au groupe 
chimique qui complète, avec ces ions, les acides ou les alcalis. Dès lors, il était permis de se demander 
si le résultat n’était pas imputable à la charge + de l’ion H et à la charge — de l’ion OH. De là l'idé 
de remplacer l'acide par un bain électrique positif et de l’alcali par un bain négatif. Quelle explication 
donner à la parthénogenèse électrique ? On en trouve plusieurs soit que l’on considère que l'action chi= 
mique intervient, soit que l’on se base sur des phénomènes physiques relatifs aux modifications de la 
tension superficielle au contact entre l'œuf et le liquide qui le baigne. Mais toutes ces explications 
sont sujettes à caution et on peut leur opposer diverses objections. : “4 


D 
TEE 
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— Sur la stabilité relative des groupements polycarbonés cycliques. Note de M. Louis Henry. 
Dans une note précédente (11 mars 1907), M. Henry s’est occupé de la déshydratation directe du 
diméthylisopropylcarbinol : 


(H°C)" =" CG" CH —: (CH). 
| 
‘OH 
IL a constaté que l'élimination de l’eau se fait aux dépens du groupement tertiaire : 
/ À 6er 
| 
OH 


avec les groupements voisins > CH et CH > — pour donner les deux hydrocarbures non saturés iso- 
mères C°H!?, le tétraméthylène et le méthylisopropyléthylène. Il était intéressant de savoir comment 
se comporterait dans les mêmes conditions l'alcool tertiaire correspondant, renfermant le groupement 


cyclique : 
°C H°C 
LD équivalent au groupement isopropylique : Ho2 CE 
du diméthyleyclopropylcarbinol ; 
°C CH 
ÉXCHE CH 
°C RAGE 
| OH 
Or, il résulte des recherches de M. Pierre Bruylants que le système cycLique : 
2 3 
FE NCH présente une stabilité nettement apparente par rapport au vi ÿcH 
CH? FA système isopropropylique : CH: 


stabilité qui se reflète même dans la molécule totale du composé alcool tertiaire. 

Ainsi sous l'influence de l’anhydride acétique, le diméthylcyclopropylcarbinol, contrairement aux 
autres alcools tertiaires, se transforme en acétate. Pour réaliser la déshydratation directe de l’alcool 
cyclique, il faut s'adresser à l’anhydride phosphorique. 

Alors que le bromure d’isopropylcarbinol fournit lorsqu'on le chauffe avec äe l’acétate de potasse 
deux hydrocarbures isomères C°H!?, le diméthylcyclopropylcarbinol donne l’acétate correspondant. 

Lorsqu'on fait réagir la potasse caustiqüe sur les éthers haloïdes et notamment sur les éthers 
bromhydriques du diméthylisopropylcarbinol on obtient un mélange de produits divers où domine le 

tétraméthyléthylène. Mais avec le bromure du diméthyleycloisopropylearbinol, les choses se passent au- 

—trement ; chaulfé en tube scellé à 170° pendant 8 heures avec de la potasse caustique pulvérulente et 
“sèche en excès, cet alcool fournit un hydrocarbure en C$H!° correspondant au diméthylisopropyléthylène. 

—_ I1 résulte que la réaction qui était accessoire, alors qu’il s'agissait de composés isopropyliques, à sa- 
voir l'élimination de H — OH ou de HBr aux dépens du système : 


4 4 CH 
= C ou né 

CH° FE NC 
OH OH 


H°C à 
| DH —— qui reste intact. 
. g . # = H°C 
… Le méthylisopropyléthylène : 
: H°C 

CH CH Eee CH bout à 56°-58° ; l’hydrocar- LoCH. — CG. =, CH? 

CH: | Gr bure cyclique : H2C | 

CH CH 


bout à 7° soit à 20° plus haut que le précédent. Ces rapports de volatilité sont tout à fait réguliers. 
— Sur les systèmes de familles de surfaces se coupant suivant des lignes conjuguées. Note de 
M. S. Carrus. 
- — Sur quelques propriétés des surfaces courbes. Note de M. A. Demouuin. À 
… — Sixième campagne géodésique dans les hautes régions des Alpes françaises. Note de M. Paul 
HezBRoNNER. 
— Sur l'interrupteur de Wehnelt. Note de M. Bary. é | L 
_ - L'étude des phénomènes de striction électromagnétiques conduit, en ce qui concerne le phénomène de 
__ Wehnelt, à une explication, qui semble satisfaisante et qui en tous cas permet de déterminer d'avance 
| Pinfluence des différentes variables : force électromotrice, résistance, self-induction, pression et tem- 
| pérabure. Les mouvements qui se produisent au passage d’un courant de grande densité dans un con- 
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ducteur liquide, sont dus à la pression que crée, au centre du conducteur, le passage même du cou- 
rant. La pression P est donnée par la formule : 
LAS 

RE 
en appelant I l'intensité du courant, et d le diamètre du conducteur supposé cylindrique. On conçoit" 
que, lorsque l'intensité I du courant s'établit dans l’orifice, la pression, rapidement croissante, refoule 
le liquide avec une vitesse trop grande pour qu’il soit instantanément remplacé par d'autre ; il se 
forme alors une chambre de vapeurs et il y à interruption de courant avec étincelle ; dès que le con- 
rant est nul, la chambre de vapeurs disparaît, et le courant se rétablit et augmente jusqu'à ce qu'il ait. 
atteint la valeur 1 qui produit à nouveau la rupture. La fréquence N de l'interrupteur est donnée par 
la formule : 





ER 1 D 

der 4 Me es “4 

(E —AR(H—P) ‘à 

où R, L, E, sont respectivement la résistance, le coefficient de self-induction et la force électromotrice 
du circuit, et À un coefficient. CE 


— Effets de l’Oidium Quercinum sur différentes espèces de chênes. Note de M. Ed. Bureau. 
On peut résumer ainsi le degré de résistance à l’Oidium des différents arbres étudiés : 


Castanea vulgaris (Lam.). 
Quercus suber (L.). 
Quercus Ilex (L.). 
Quercus Sessiliflora (Smith). 
Feuilles de jeunes pousses seules attaquées . . . 4 Quercus Rubra. 
3 Quercus Palustris. 

Fagus Silvatyca (L.). 
Quercus Cerris (L.). 


Feuilles réfractaires à la maladie. 


Quercus Pedunculata (Ehrh.). 
Quercus Tozza (Bosc.). 

— Sur un seismographe à enregistrement galvanométrique à distance. Note de M. B. Gazrrzine. 

— M. Louis MaizrarD adresse une note : Sur la loi de Newton et les hypothèses cosmogoniques. 

— M. Jules Caarcot adresse une note : Sur la destruction du phylloxéru. 

— M. Ch. Nicozas adresse une note intitulée : Observation d’un phénomène consistant en productions 
d'électricité lumineuses et continues pendant une heure et demie, au cours d'un orage. 
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Séance du 7 octobre 1908. 
1. Rouge nitrosamine de la paranitroorthoanisidine développé sur fibre. — Pli cacheté de la Fabrique 
de Drodniés chimiques de Thann et de Mulhouse N° 1798, du 2 janvier 1908, par Edmond Bourcart. — 
Ce rouge est obtenu par l'impression de la couleur suivante : 


Toutes les feuilles attaquées. 








Nitrosamine de paranitroorthoanisidine . . …_._ _..…. 85 
Soude caustique à380-BÉSOURM CREER PE RP RE 25 
Ricinete.de soude'à 406,0), MN OR RE EN ON RE 20 
6-naphtol . . . 0 10 
Épaississant adragante à 6 09 RÉ &  . 760 
Tétrachlorure de carbone ARS oO CRETE 100 
Sécher, laisser reposer 6 à r2 heures, laver 4. savonner. 
2. Enlevage rouge de la couleur sur indigo, par le même auteur. — Cette fabrication se trouve dé- 


crite dans le pli précédent. 

Couleur d’enlevage. — C'est la couleur dont la composition précède, additionnée de chromate neut 
de soude. ) 

L'examen de ces procédés est confié à M. C. Favre: 

.3. Réserve blanche au prussiate rouge sous couleurs d’indigo. — Pli cacheté N° 1493, du 23 août 98 
par M. Charles Raczkowski. — L'auteur imprime une réserve renfermant 250 grammes de prussiat le 
rouge par litre. ñ. 

On surimprime une couleur d’indanthrène, de flavanthrène ou du mélange de ces deux colorants ae 
addition de sulfate de fer, de sel d’étain et d’acide tartrique. 

Après un vaporisage d’une minute, on donne un passage en soude caustique à 20° Bé à la tempér 
ture de 75° et avec addition de bioxyde de manganèse. Laver et acider. 

On peut associer le noir d’aniline à cet article, dans ce cas, il est bon de vaporiser avant la surimpressioi a. 

M. Battegay est chargé de l'examen de ce pli. 

4. Visite aux Farbenfabriken d'Elberfeld. — M. Félix Binder donne lecture d’un rapport fort intéres g= 
sant sur cette visite qu’il a faite en compagnie d’une quinzaine de membres de notre Société. Ce rap- 
port sera lu à la séance générale d’octobre de la Société. 

Le Comité remercie les directeurs de l’ancienne maison Bayer de la luxueuse et cordiale réception, 
faite par eux à ses membres. 

5. Colorants immédials et colorants basiques. — Reproduction de toutes les nuances au moyen d 
mélange de trois couleurs choisies spécialement dans chacune de ces deux elasses de colorants. — 
N° 1843, de M. Karl Meyer, du 5 juin 1908. — Cette étude visant un but trop spécial et dont l'uti 
théorique prime celle qu’elle peut avoir dans la pratique, le rapporteur, M. Léon HIOCR conclut au dé- 
pôt du pli aux archives. -— Adopté. ‘ 
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SUR LA RECHERCHE DE PETITES QUANTITÉS D'HUILE D’ARACHIDE 
DANS L'HUILE DE COPRAN 


Par MM. Müntz, Paulmyer et Rivals. 


L’adultération des huiles de coprah destinées à la savonnerie, par des huiles fluides, est un 
sujet qui revient souvent en discussion (!). 

Dernièrement, nous avons eu à examiner un échantillon d'huile de coprah dans lequel était 
soupçonnée la présence de petites quantités d’une huile fluide et une contestation s'est élevée 
non seulement sur le fait de la pureté dudit échantillon, mais aussi sur la possibilité ou l’impos- 
sibilité où étaient les chimistes d'affirmer l’adultération des huiles de coprah par moins de 10 °/, 
d’une huile fluide en se fondant uniquement sur les anomalies des caractères analytiques de 
l'huile suspecte, c’est-à-dire, en fait, sur les valeurs anormales des indices d’iode et de saturation 
alcaline. 

En d’autres termes, la constance des caractères analytiques des huiles de coprah a été mise en 
doute une fois encore et nous ne croyons pas inutile, vu l’importance industrielle de cette ques- 
tion, d'apporter ici de nouvelles données analytiques. 

Nos essais comparatifs ont porté : 1° Sur des huiles authentiques que nous avons préparées 
nous-même, dans nos laboratoires respectifs, avec des graines de provenances authentiques de 
Singapour. Macassar, Padang et Manille ; | 

2° Sur une huile authentique de Manille (récolte de 1905), préparée par l’un de nous depuis 
deux ans environ (ceci afin de prévenir toute objection du fait que les caractères analytiques des 
échantillons pourraient se modifier avec le temps. L'huile contestée provenait. en ellet, de la ré- 
colle de Manille) (1905). 

3° Sur un mélange fait intentionnellement d'huile de coprah pure avec 10 ?/, d'huile d’ara- 
chide ; 

4° Sur l'huile suspecte. 

On trouvera dans le mémoire cité plus haut l'exposé fait par l'un de nous, des méthodes ana- 
l\ !iques propres à l'essai des huiles de coprah destinées à la savonnerie. 

Il nous suffira donc de donner ici les résultats numériques de ces essais usuels et de quelques 
aulres, nouveaux ou inédits. 

Indice de saturation alcaline (G. Ferrier). — C’est, nous le rappelons, le nombre de centi- 
mètres cubes de soude caustique normale nécessaires pour neutraliser exactement 5 grammes 
d’acides gras mixtes insolubles. Nous avons obtenu les résultats ci-dessous : 


DENON ee ie sie Me sise ee se. 0 se 0 ee 2/,,06 É Manille anCienm ee 2e encens 23,90 
Te 1 OM 24,07 Mélange intentionnel avec 10 °/, d’a- 

DAME = mes eue eos secs 24,10 EE Mon FO BPODERE DRE EVE" 23,37 
TO RENE te soir se» oies s aie ao 24,00 Echantillon suspecb................ 23,42 


On voit à l'évidence que la présence de 10 ‘/, d’arachide a sufñi pour donner au mélange in- 





(1) Caractères analytiques des huiles de coprah, Moniteur Scientifique, mars 4908. 


80e Livraison. — 4e Série. — Décembre 1908. 55 


786 SUR LA RECHERCHE DE PETITES QUANTITÉS D'HUILE D'ARACHIDE, ETC. 

















tentionnel un indice de saturation tout à fait anormal et qui suflirait pour faire refuser l'huile 
par tout fabricant de savons. 

On remarquera que les caractères des huiles pures sont presque identiques, tandis que ceux de 
l'huile suspecte et du mélange intentionnel sont bien différents. 

Indice d'iode. — Les chiffres de la première colonne sont les indices d’iode des huiles elles- 
mêmes ; les suivants ont été mesurés sur les acides gras et multipliés suivant l’usage par le fac- 


teur 0,94 : 


SINGAPOUR. . essence res se PT VIT C ED 8,03 8,52 7.95 8,05 
Ma CARS AT DORE AO he se CE 8,03 8,58 8,03 8,15 
Padang .........................eseessssssseessesssssee 7,96 8,30 8,02 8,27 
Manille. ACER Lee Peer ere DR pe _. 8,It 8,37 8,05 5,18 
Manille anciens CE scene RES Ce ces vec: 0 Sec — = 8,50 PE 
Mélange intentionnel avec 10 ?/, d’arachide.................. — 15,56 15,70 15,50 
Echantillon suspect ."e-- 2-70 te "Dee. A NE to 1/,64 12,20 14 87 15,10 


L'indice d’iode, tout comme celui de Ferrier, conduit à soupçonner dans l'échantillon litigieux 
la présence de 10 °/, d’une huile fluide. 


Point de solidification ou titre des acides gras (Daurcan). 


MACASSAT cercle Elie cour dhtees 239,80 

Padane td ner rerererererre 230,89 

AAANG..........e.... ss... 230,85 ! LR 
SITSADOU TE RE RP Eee 249,10 | Moyenie ner 
MARI LE AN OR NE CR A RE 7 ES eee 240,00 ) 

Mélange intentionnelen "#2 Rene 219,90 
Echantllon snspecLePRRePRCENPE NERF PELLE 220,40 


On peut, par interpolation, calculer que si une proportion de 10 °/, d'huile d’arachide abaisse 
le titre de 2° environ, un abaissement de 1°,5 conduit à soupçonner la présence de 7,5 !/, d’une 
huile fluide. 

Proportion d'acides concrets. — Si l'on maintient sous la presse, simultanément, de façon à 
opérer dans les mêmes conditions de température, de pression et de durée, divers échantillons, 
pesant chacun 5 grammes, par exemple, d'acides gras mixtes retirés de diverses huiles, chaque 
échantillon étant pris entre des doubles de papier buvard et séparé des autres par des plaques de 
fer, l'acide oléique est absorbé par le papier. entraînant en dissolution des acides concrets et il 
reste de ces derniers une proportion que l’on pèse. 

On obtient ainsi des nombres qui, pour n’avoir qu’une valeur de comparaison, n’en sont pas 
moins intéressants : avec des acides de coprah pur, nous avons eu 59,3 °/, d'acides concrets ; 
avec l'huile mélangée intentionnellement de 10 °/, d’arachide, 46,4 °/, d'acides concrets et 49,3, 
avec l'huile suspecte ; soit par une interpolation semblable à la précédente, l'indication de la pré- 
sence probable de 8 ‘/, d'huile d’arachide. | 

Solubilité dans l'acide acétique (*). — On dissout 5 grammes d'acides mixtes dans 10 grammes 
d'acide acétique dilué d’eau (à raison de 82 grammes d'acide pur pour 100 grammes de solution) 
en chauffant légèrement et, laissant ensuite refroidir lentement le tube à essai contenant le mé- 
lange, maintenu dans l’axe d’un flacon de verre (même dispositif que pour le titre des acides 
gras), on note exactement, au moyen d'un thermomètre plongé dans la masse, le point où la dis= 
solution commence à se troubler. 

Voici les résultats obtenus : 


AaeASSaT ee -C-.-Éreeece 3600 PT Ce 320,80 | 

Padane es. sue 2e NL PT AE Eee tel eLpPe LUE 320,60 

Singapour SA CR AR LT MORE ER 330,05 \ Moyende,= 53725 
MARIE Reese cree eee mate men lie 342,501) 
Huile d'arachide pure..." tee 609,00 

Mélange intentionnel avec 10 °/, d’arachide.. 400,00 (Calculé = 390,07) 
Echantillon suspect ........ te re sg 0 0000 


En supposant que l'huile suspecte soit vraiment un mélange coprah-arachide, il serait néces= F 
saire, pour calculer les proportions de ce mélange, de connaître exactement la température cri=M 
tique de l'huile de coprah pure primitive ; en utilisant les valeurs moyennes indiquées ci-dessus, 
on admettra une teneur probable de 7 ‘/, d'huile fluide. . 

Sublimation des acides gras. — Noici un dernier essai comparatif que nous indiquerons seu-« 
lement d’une façon sommaire, l’un d’entre nous se réservant d’en préciser ultérieurement la tech= 1 


nique. 


(1) L. Pauzuver (voir Savonnerie marseillaise, février et mars 4906). 


ES dé 
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Chauffés dans une étuve bien aérée et à la température de 160°, en suivant le mode opératoire 
employé pour doser la matière organique dans les glycérines, pendant un temps suffisant, dix- 
huit heures par exemple, les acides gras extraits de diverses huiles se volatilisent en grande par- 
tie et laissent un résidu pouvant atteindre un poids constant. 

On opérera commodément dé la façon suivante : avec un demi-gramme d'acides gras exacte- 
ment pesés et dissous dans de l'alcool, on humecte environ 4 grammes de pierre ponce pilée et 
étalée dans un de ces vases de verre à fond plat et de 7 centimètres de diamètre qui servent pour 
l'extrait sec des vins; le vase et la pierre ponce ont été, bien entendu, séchés et tarés. 

On a trouvé ainsi pour poids des résidus : 


Coprah pur 


Das ee de nue lots es e0e s 0 ve se ele sn ee su 5 0.0 + 0 0 + vie 0 0 se ro... 2,20 
Mélanselintentionnel 1.0.0. ere PR OM SOON 8,60 
HPHanUIlON BUSDEËL .. . 44.25 durnensan uns Rte Rs n User ee NAS “htm 6,90 


Nous pourrions multiplier de semblables essais ; ils ne feraient que confirmer ce que nous sa- 
ons déjà, ce que les indices d’iode et de saturation alcaline suffisaient largement à nous faire 
apprécier, à savoir que l'huile suspecte est anormale, qu’elle n’a pas la composition habituelle 
des huiles de coprah, qu’elle renferme une proportion exagérée d'acide oléique, presque double 
de la proportion normale. 

Mais ne peut-il exister dans la nature des amandes de coprah qui, pour des raisons spéciales, 
donnent des huiles anormales ? 

A cela nous répondons simplement que nous n'en avons jamais rencontré et qu’à notre con- 
naissance, aucune observation scientifique, effectuée sur des huiles authentiques, n'est encore 
venu ébranler une conviction qui repose sur les milliers, les dizaines de milliers d'analyses qui 
sont sorties depuis trente ans des laboratoires marseillais. 

Sans doute, à certaines époques, on a signalé sur le marché des huiles anormales bien que 


garanties pures et ne contenant pas de matières étrangères au coprah. C’étaient des mélanges 


d'huiles et d'acides gras provenant de la neutralisation d’autres huiles de coprah destinées à 


J’alimentation. 


Ces huiles mélangées présentaient alors une acidité normale, ce qui n'est pas le cas actuel. 
Nous avons trouvé, en effet, pour l'acidité, exprimée suivant l'usage marseillais, en acide oléique : 


Re drone SA 0 7,6 0/ 

PL 0 
Padang....... pénale ester. 13,0 » Echantillon suspect: ............ 7,6 >» 
SINGAPOUT ..........e.e RÉCPEUE : SEE 


L'acidité de l'échantillon suspect est donc normale et, d’ailleurs, il reste bien entendu que le 


fait de mélanger aux huiles de savonnerie, sans indication spéciale, des résidus de neutralisation, 
constitue une fraude. 


On devrait aussi considérer comme fraudées les huiles qui auraient été additionnées d’oléines 


de coprah provenant du dédoublement des huiles naturelles en vue d'en isoler les portions plus 


concrètes destinées à des usages spéciaux. 
Ces huiles faibles, employées en savonnerie, peuvent donner lieu à des accidents de fabrication ; 
elles sont caractérisées par une valeur trop faible de l'indice Ferrier et une valeur exagérée de 


l'indice d’iode. On serait tenté de soupçonner dans ces huiles la présence d'huiles fluides bien 


qu'elles n’en contiennent pas. Mais nous pensons avoir établi qu’une huile de coprah, dont l’in- 
dice Ferrier descend à 23,8 et au-dessous, dont l'indice d’iode atteint et dépasse 10, doit être 
considérée comme anormale. | 

Il peut arriver cependant que les huiles proviennent d'amandes qui auraient été surchauffées 


| pendant le séchage ou pendant la trituration (semblable accident peut arriver à l'analyste dans 


la préparation des acides gras). Il peut y avoir eu oxydation des acides gras. Cette altération pro- 
voque généralement l’abaissement de l'indice d’iode (c’est précisément le contraire du cas actuel) 
et la formation de lactones dont la présence se traduit par une différence appréciable dans les 
valeurs de neutralisation et de saponification (saturation par un excès de potasse alcoolique au 
réfrigérant ascendant et titrage en retour avec HCI) des acides gras. 

Ce n’est pas non plus le cas actuel, comme on peut s’en assurer : 








Indice Indice RE 
de neutralisation de saponification Différence 
MACASSAT. + »4 » 60 410 00 0 à « +9 5 ae à 0 « ssmemre sE 24,10 24,10 0,00 
RAR a neue SNMP TE TT 21,10 24 lo 0,30 
Singapour..... AL SÉRIE M eee 21,05 . 24,30 0,25 
Li LO"JER L CONRATRRENNENTES MR PE Acheter 24,00 21,20 0,20 


Muile suspecte... s sou v0060 +00 v0 0 te 23,40 23,50 0,10 


0 huit ATOS 
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Huiles provenant de graines avariées. — Les amandes de coprah peuvent subir, en cours de 
route, deux sortes d’avaries. 

Il peut se produire des mouillures provoquant de la moisissure et des fermentations. Nous | 
possédions une huile préparée par nous en partant d'amandes fortement avariées en cours 
de route. Cette huile était colorée en brun et elle a présenté les caractères analytiques 
suivants : : 


Indice dé FeLTieT Et er pemeteuensrsse SR Des SO NE DES A 23,7 

Inticer diode PP RE RER REMPLIE : 9,4 1 
Solubilité dans l’acide acétique (point de turbidité) ............,., 350,5 10 
Acidité ........ PSE DA LIU 010 De a nc see 9,4 0/0 4 


On voit que l'huile suspecte ressemble à une huile avariée par son indice de saturation alca-= 
line. et la solubilité dans l’acide acétique ; mais elle en diffère par l'acidité qui est toujours anor- 
male chez les huiles avariées et par l'indice d’iode que les avaries n’ont pas modifié sensiblement. 

Nous avons pu examiner également une huile provenant d'amandes de coprah pourries (avaries 
de fond de cale). La proportion de ces amandes pourries est extrêmement variable d'un charge- 
ment à l’autre ; il nous semble, d’ailleurs, que ces amandes devraient être traitées à part et les 
huiles vendues comme rebut. , 

Voici les caractères analytiques de l’huile obtenue : 


























Indice de Rerrien er rerec ere A AR CIE On dla ct ee 29,89 
Saponification dés acides gras ......:...... ET 23,40 
Indicediode ER PREE RE PA da ie-re NET TS EE 70 rene : 10,60 
Solubilité dans l'acide acétique (point de turbidité) .........,..... à 409,50 : 
NS RER ic 0e op ooba dont So ide Sao 0€ sie 39,5 0/0 


Nous ne nous expliquons pas que l’indice d’iode ait une valeur relativement si élevée. En tout 
cas, l'acidité reste caractéristique de l’avarie. | 
Conclusions à tirer des essais analytiques. — Il résulte des déterminations qui précèdent que 
les caractères analytiques des huiles de coprah sont suifisamment constants et suffisamment pré- 
cis pour permettre aux chimistes de reconnaître et d'affirmer l'adultération d’une huile de co= 
prah par 10 ?/,, par exemple, d’une huile Îluide. Si la proportion d'huile étrangère descend à 
5 °/,, les caractères analytiques deviennent moins probants et une certaine réserve peut s’im- 

poser. 

On a alors la ressource de rechercher directement l'huile étrangère. Cette recherche se fait 
d'habitude pour les huiles de coton et de sésame par des réactions colorées d’une extrême sensi-« 
bilité, d'une sensibilité excessive même, car elles peuvent conduire à soupçonner à tort la pré: 
sence de ces huiles étrangères, alors qu'il s’agit simplement de fûts mal vidés ou d’impuretés ac- 
cidentelles en proportion parlois infinitésimales. Le chimiste ne saurait être trop prudent avant 
de conclure. 

Pour l'huile d’arachide, au contraire, nous avons un caractère certain et susceptible d’une me=« 
sure, c’est l'isolement et le dosage de l’acide arachidique. : 

Sans doute, on a retrouvé cet acide dans un grand nombre d'huiles végétales : dans le suif de 
Rambutan, le beurre de cacao, le beurre de vache, les huiles de sureau et de colza, récemment 
enfin dans l'huile de coton (V. Meyer) et dans l’huile de lin (Haller). : 

Mais l'acide arachidique est contenu dans ces huiles en proportions tellement infimes que la ca= 
ractérisation de l'huile d’arachide n’en saurait être troublée. 

La recherche de petites quantités d'huile d’arachide est particulièrement facile lorsqu'il s’agit. 
de l'huile de coprah. On sait, en effet, que la méthode repose sur l'isolement de l'acide ara= 
chidique lequel est peu soluble dans l'alcool. Mais. pour être faible, la solubilité de l'acide ara- 
chidique n’est pas nulle et comme, d'autre part, l'acide stéarique est lui-même fort peu soluble 
dans l'alcool à 90°, la recherche de petites quantités d'huile d'arachide peut devenir fort délicates 

® dans les huiles riches en acides concrets, notamment dans les suifs et graisses. 

Il n’en est pas ainsi dans l'huile de coprah, parce que cette huile contient surtout, en fait 
d'acides concrets, de l'acide laurique soluble dans l'alcool et volatil ; de sorte que la séparation 
de très petites quantités d'acide arachidique y est relativement facile, encore que laborieuse, 
même s’il s’agit de déceler la présence de à ‘/, seulement d’huile d’arachide. 1 

Pour revenir à l'huile suspecte, nous avons établi, d’une façon irrélutable, qu’elle renfermait de 
l'huile d’arachide par trois méthodes différentes et en opérant toujours comparativement sur unes 
huile authentique, sur le mélange intentionnel à 10 °/, d'arachide et sur l'huile suspecte. 

Premier essai, — La présence de l'huile d’arachide à été constatée par le procédé Bellier fondé 
sur la très faible solubilité de l'acide arachidique dans l'alcool à 70° à une température un peu 
niérieure à 20° GC. Les huiles de coprah provenant des amandes des quatre provenances mens 
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tionnées plus haut ont donné des solutions alcooliques absolument limpides. L'huile suspecte a 
donné le louche caractéristique de la présence d'huile d’arachide. En incorporant à l'huile de co- 
prah pure 10 °/, d'huile d’arachide, on a obtenu un louche de même intensité qu'avec l'huile 
suspecte. On doit donc admettre que cette dernière contient de l’huile d’arachide dans une pro- 
portion voisine de 10 °/;. 

Deuxième essai. — 100 grammes d'acides gras extraits de l'huile à essayer, suivant le procédé 
habituel, sont chaullés dans un alambic en cuivre et dans un courant de vapeur d’eau surchauftée 
À la suite de l’alambic se trouve un tube en argent recourbé à angle obtus et terminé par un tube 
de verre de 2 mètres environ de longueur, incliné vers le haut et formant condenseur. Le tube 
en argent est muni, dans sa partie la plus basse, d’un ajutage étroit par lequel on recueille l’eau 
et les acides gras condensés. On règle le chaulfage de la cornue et du surchauffeur de manière 
que la distillation soit lente et on fractionne par dixièmes. 

Le dernier dixième resté dans la cornue est alors repris ; on en extrait la matière insaponi- 
fiable par le procédé Allen-Thomson, on remet les acides gras en liberté et on les presse après 
refroidissement complet entre des icuilles de buvard pour écarter l'acide oléique. Ces acides sont 
enfin épuisés méthodiquement par des lavages à l'alcool de concentration croissante (150 centi- 
mètres cubes chaque fois), jusqu’à ce que deux lavages consécutiis laissent des résidus ayant le 
même point de fusion. 

_ On a fait trois essais comparatiis : 

1° Avec de l’huile de coprah pure. Les trois derniers lavages avec de l'alcool à 86°, ont laissé 
un résidu fondant chaque fois à 67°,75 ; 

2° Avec de l'huile de coprah additionnée intentionnellement de 10 ?/, d'huile d’arachide. On a 
obtenu, après douze cristallisations successives, 0,200 gr. d’un résidu fondant à 73°; 

3° Avec l'huile suspecte. Celle-ci a donné, dans les mêmes conditions, un résidu pesant 
0,233 gr. et fondant à 75°. 

Enfin, 100 grammes d'acides gras extraits de l'huile d’arachide pure et soumis aux mêmes es- 
sais, ont donné, après cinq dissolutions, 2 grammes d'acide fusible à 73°. 

Ces essais ont surtout une valeur comparative, car il est évident qu’une notable proportion 
d'acide arachidique a été entraînée soit par l'alcool, soit par les acides fluides pendant la pressée, 
soit enlin par distillation ; mais on peut affirmer la présence de l'huile d’arachide dans l'huile li- 
tigieuse et dans une proportion voisine de 11 °/,. 

- Troisième essai. — On à pris successivement 50 grammes d'huile de coprah pure, 50 grammes 

du mélange intentionnel avec 10 °/, d'huile d’arachide et enfin 50 grammes de l'huile suspecte. 
On a alcoolysé ces trois échantillons d'huile par la méthode de M. Haller et on a soumis les 
éthers éthyliques à une distillation fractionnée sous pression réduite, conduite lentement et pous- 
sée jusqu à ne laisser dans le ballon qu’une dernière fraction de 10 grammes environ. Celle-ci a 
été saponiliée et on a recherché l'acide arachidique par un procédé analogue à celui de Tortelli 
et Ruggieri. 

On a obtenu ainsi : avec l'huile pure, pas trace d'acide arachidique ; avec le mélange intention- 
nel avec 10 ‘/, d’arachide, 0,150 gr. d’un acide fondant à 73°; enfin, avec l'huile suspecte, 
0,120 gr. environ (il y a eu une légère perte accidentelle) d’un acide fondant à 73° après une 
première cristallisation dans l’alcool à 90°, et à 74°,5 après une nouvelle cristallisation. 

Comme conclusion des essais qui précèdent et qui sont, comme on le voit, parfaitement con- 

- cordants, nous avons pu affirmer que l'huile soumise à notre examen n’était pas de l'huile de co- 
- prah pure, mais de l’huile de coprah additionnée de 10 ‘/, environ d'huile d’arachide. 
- Nous ajouterons un mot. Malgré des progrès considérables, l’analyse technique des huiles 
jouit encore d’une assez mauvaise réputation et bien des chimistes et des industriels restent scep- 
tiques quant à la rigueur des déductions que l’on en peut tirer en matière de pureté ou d’adulté- 
ration d'huiles naturelles. Il n’était donc pas mauvais de montrer qu’il est des cas où le degré de 
probabilité des conclusions atteint une rigueur scientifique. 
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Le 15 avril 1908, A. Béchamp s’est éteint doucement dans sa 92° année. Il avait cessé de tra- 
vailler au laboratoire depuis 1899 seulement et il suivait encore passionnément les recherches … 
chimiques de ses successeurs. 

Né à Bassing (Bas-Rhin) le 16 octobre 1816, il fut élevé en Roumanie et ne revint en France 
qu'à l’âge de 19 ans. Il commença là-bas ses premières études de pharmacie. ‘4 

Revenu en Alsace il les continua à Strasbourg et s'établit pharmacien, mais au bout de quelques 
années les recherches scientifiques l’attirèrent invinciblement. Il abandonna son oflicine et se fit 
recevoir agrégé de l’Ecole de pharmacie de Strasbourg en 1851. Il devint Docteur ès-Sciences 
en 1853 avec une thèse sur la pyroxyline et docteur en médecine en 1856 avec une thèse sur les 
substances albuminoïdes et leur transformation en urée. 

Il fut presque aussitôt nommé professeur de Chimie médicale et de pharmacie à la faculté de 
médecine de Montpellier. 

Il devait quitter cette chaire pour entrer comme doyen à la Faculté libre de médecine de Lille 
qui venait de se fonder. 

Il avait cru trouver dans ce nouvel enseignement plus de liberté et plus de facilité pour ex- 
poser ses idées et les défendre. Il était alors en pleiné lutte avec Pasteur et il apprenait à ses dé- 
pes de quel poids pèse dans la carrière d’un savant d’être admis ou rejeté par les maitres of- 
ficiels. 

Il dut vite reconnaître son erreur et quitter Lille. 

Désormais sans moyen de travail il vint à Paris chercher un coin où s’abriter et pouvoir con- 
tinuer ses recherches. 

Ch. Friedel lui offrit l'hospitalité, lui donna un petit laboratoire dans lequel il reprit le cours 
interrompu de ses travaux. C’est là qu’il a travaillé] jusqu’à l’heure où ses forces le trahirent. Les 
chimistes qui passèrent dans ce milieu n’oublieront jamais l’ardeur, l’entraïn du plus jeune de 
leurs camarades, celui que tous entouraient d'affection et de respect. On l'avait baptisé dès son. 
arrivée « le père Béchamp » et il ne voulait être considéré par tous que comme un collègue. 

Il a vécu là heureux dans ce milieu si vivant, plein de gratitude pour Friedel qui. l'avait ac- 
cueilli à bras ouverts, se plaçant au-dessus des luttes de personnalités et ne von que le cher- 
cheur qui devait être aidé et soutenu. 

Aucune ombre ne vint troubler cette intimité de deux maîtres si différents, l’un calme et tran- 
quille poursuivant ses travaux sans bruit, surtout pour la satisfaction de sa conscience et sa pas- 
sion de la recherche, l’autre enthousiaste et combatif, conservant jusqu’à la fin une ardeur juvé- 
nile, un besoin d'expansion, d’apostolat scientilique qui eût tant pu produire si les circonstances » 
et les hommes en avaient permis une meilleure utilisation. 

Béchamp a surtout dirigé ses recherches vers l'étude des êtres vivants. 

A la fois chimiste et chimiste des plus habiles, naturaliste et médecin, il devait presque fatale=n 
ment être entraîné sur le terrain des études biologiques. 

Il n’en à pas moins laissé de forts beaux travaux dans le domaine de la chimie pure. Le pre 
mier il obtient l’aniline de synthèse par réduction du nitrobenzène. 

Il en étudia les principales propriétés, obtint la fuchsine et divers dérivés. | | 

Dès 1864, la Société industrielle de Mulhouse lui décernait le prix Daniel Dollfus (médaille 1 

d’or) en même temps qu’à Perkin, Hofmann et Verguin pour ses découvertes. 

Il avait également étudié les acides monobasiques ‘et leurs éthers et donné un excellent moe : 
de préparer “les chlorures d'acides par les dérivés du phosphore. 

Il ne cessa également de poursuivre ses recherches sur le ligneux. Il avait commencé dès ses 
débuts par des ‘études fort précises sur les produits de nitration de la cellulose. Il y revint à plu- 
sieurs reprises, mettant nettement en lumière la différence entre les éthers nitriques et les dérivés 
nitrés. 

On peut encore citer de lui nombre de travaux de chimie minérale et analytique. Il a publié … 
les analyses d’un grand nombre d’eaux minérales-On pourra se rendre compte de la multiplicité 
de ces recherches par l'index bibliographique de ses travaux. 4 

Un travail de lui, qui fut fort contesté tout d’abord mais est aujourd’hui définitivement admis, : 
ce fut la formation d’urée par oxydation des matières albuminoïdes. | 

C'était la démonstration expérimentale d'une hypothèse physiologique sur l'origine de l’urée 
de l'organisme qu’on supposait provenir de la destruction des matières azotées. TA 

J: B. Dumas qui soutint toujours Béchamp annonça avec éclat ce travail remarquable. 

Il était entré par ses recherches sur l’urée dans l’ensemble de travaux qui devaient occuper 
toute sa carrière. 

Par une longue série d'expériences fort précises, il démontra nettement la spécilicité des ma- 
tières albuminoïdes. 
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Il fractionna en espèces définies nombre de matières albuminoïdes jusque-là décrites ensemble 
par les auteurs comme constituant un seul composé défini. 

L'emploi du polarimètre et de quelques procédés simples mais très habilement mis en valeur 
lui permit de publier toute une liste de composés définis et d'isoler toute une série de ferments 
solubles : les zymases. Le nom de diastases à prévalu mais on ne doit pas oublier que Béchamp 
en fit connaître le premier un grand nombre. 

Il fit ressortir toute l'importance de ces produits solubles, produits de sécrétion des organismes 
vivants. 

Il fut ainsi conduit à s'occuper des fermentations. Contrairement à la théorie chimique géné- 
ralement admise, il concluait de ses recherches sur la levure de bière que la fermentation alcoo- 
lique était de même ordre que les phénomènes qui caractérisent l’accomplissement régulier d’un 
acte de la vie animale. 

Dès 1858, il annonça que les moisissures transforment le sucre de canne en sucre interverti à 
la façon du ferment inversif que sécrète la levure de bière. Le développement de ces moisissures 
est favorisé par certains sels, entravé par d’autres mais sans moisissures, il n’y a pas de trans- 
formation. 

Autre fait important, une solution sucrée additionnée de carbonate de chaux précipité ne subit 
pas d’inversion si l'on prend les précautions nécessaires pour empêcher l’arrivée des germes ex- 
térieurs. 

Si, toutes autres conditions semblables, on ajoute de la craie de Meudon ou de Sens au lieu de 
carbonate de chaux pur, l’inversion se produit et les moisissures se montrent. 

Ces moisissures au microscope sont formées par un amas de granulations moléculaires, ce sont 
ces granulations que Béchamp a nommées microzymas. 

Ces granulations absentes du carbonate de chaux précipité d’origine purement chimique, on les 
retrouve dans la craie naturelle. 

Béchamp en constata la nature d'agents vivants, ferments actifs capables d’invertir et même de 
faire fermenter le sucre. 

Il reconnut également que ces granulations évoluaient en bactéries dans certaines conditions. 

Ces résultats semblèrent surprenants, beaucoup restèrent incrédules, aujourd’hui, cependant, 
cela semble tout simple. 

Le microbe du charbon, par exemple, se présente soit sous forme de spores, soit sous orme de 
bacilles. Les spores se transforment en bacilles et ceux-ci se résolvent en spores. 

On a découvert des microbes oxydants, agents de formation des nitrites ou de nitrates, et des 
. microbes réducteurs dont les fonctions sont identiques aux microzymas de la craie ou de la terre 
de marais signalés par Béchamp. 8 

Béchamp comme Pasteur niait la génération spontanée. Tous deux, par des moyens expéri- 
mentaux différents, ont démontré que partout où apparaissent des ferments, des moisissures, 
quoi que ce soit d’organisé, il y a un germe antérieur. 

Par où divergeaient-ils ? 

Pour Pasteur, chaque fermentation est le produit d’un microbe spécial, il en est de même de 
chaque maladie infectieuse qui est la conséquence du développement dans l'organisme d’un mi- 
crobe défini. 

Le microbe d’une maladie contagieuse cultivé dans certaines conditions peut être modifié dans 
son activité nocive, de virus il peut devenir vaccin. Il y a spécificité absolue. Pendant longtemps 
pour Pasteur l’élément figuré seul était en jeu dans les phénomènes observés. , 

Ce n’est qu’à la fin de sa carrière et ses élèves surtout qui mirent en relief le rôle des produits 
de sécrétion. C’était admettre un fait depuis longtemps observé par Béchamp qui, dès l’origine 
de ses recherches, considérait les phénomènes de fermentation comme identiques à ceux de la 
vie animale des êtres supérieurs. C’était également admettre toute l'importance de ses ferments 
solubles ou zymases. 

Pour Béchamp, les ferments sont polymorphes. ni d 

Le même microzyma, la même granulation peuvent, suivant les conditions de milieu, devenir 
ferment alcoolique, lactique ou butvyrique. 

Cette granulation moléculaire elle est à la base de toute organisation. 

Tout être organisé est formé de cellules et chaque cellule renferme nombre de ces granulations. 

Ces granulations sont les éléments actifs qui ramènent à la matière minérale les organismes 
après la mort el ces granulations spécifiques propres à chaque être et même à chaque organe des 
êtres supérieurs résistent et échappent à la destruction de l'être dont elles étaient partie intégrante. 

Les microzymas de la craie ne seraient autre chose que les granulations moléculaires, reste de 
la destruction des fossiles. ; À 
_ En broyant de la levure de bière, Béchamp faisait voir qu’on la réduit en granulations molé- 

culaires toujours vivantes ou microzymas qui, placés dans des conditions favorables, redonnaient 
de la levure de bière. 
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Koch devait répéter l’ expérience beaucoup plus tard pour le bacille de la tuberculose, 

Ces transformations des microorganisnies semblent aujourd'hui tellement simples que les dis- 
cuter paraît superîlu, n'empêche qu’au moment où Béchamp les signalait, les faits avancés pa- 
raissaient invraisemblables. 


Pour Pasteur surtout, au moment où la lutte était la plus vive entre les deux chercheurs, tout 
ferment agissant sur un milieu quelconque vient du dehors, pour Béchamp les microzymas, sy=" 


nonymes pour lui de ferments, font partie intégrale des tissus et liquides organiques. 

Il démontrait ses affirmations dans nombre de cas. Dans le cas de l'œuf de poule, par exemple, 
après avoir démontré la complexité des albumines constituant le blanc et indiqué une méthode 
de séparation, il isolait du jaune des microzymas spécifiques. 


Pour lui, placés dans les conditions voulues, ils sont les agents de formation des cellules et fina= 


lement du poulet. 

Si on secoue l'œuf vigoureusement, de manière à rompre la membrane vitelline, on change 
complètement le milieu de leur évolution, changeant alors de fonction ils donneront des spirilles, 
des bacilles et deviendront les agents de la décomposition de l’œuf. 

Ses derniers travaux roulaient sur l'étude du lait La question était assez obscure. 

Béchamp démontra la spécificité des différents laits de la femme, de la vache, de l’ânesse, etc. 
Il mit en évidence l'existence discutée et niée de l’enveloppe des globules. 

En partant de cette considération que le lait est produit dans une glande, il m’a semblé, disait- 
il, que, contrairement à une opinion séculaire erronée, ou pourrait démontrer que le lait n’est pas 
une émulsion mais que les globules laiteux sont, comme l'avait admis Dumas, des vésicules cons- 
titués sur le type de la cellule, c’est-à-dire munis d’une enveloppe qui les empêche, dans le lait, 
d’être dissoutes par l’éther et dans la crème de s’agglutiner pour former le beurre. 

M. G. Quesneville a Gémontré (Moniteur Scientifique, 1904, p. 722) l'exactitude du fait ob- 
servé par Béchamp 

Ea traitant par la benzine la crème d’un lait complètement écrémé par son procédé, il a pu en- 
lever les matières grasses ajoutées frauduleusement au lait sans toucher au beurre protégé par 
les membranes. , 

Dans ces liquides encore Béchamp, en se mettant à l’abri de toute contamination extérieure, 
retrouvait ses granulations moléculaires. 

I! les retrouvait dans l'urine, dans le sang, dans les fruits au moment du blettissement. 

De là à conclure que les causes des fermentations, des infections étaient toujours internes, il n’y 
avait qu’un pas à franchir ; aussi Béchamp niait-il le parasitisme, déclarant qu'il n’était du moins 
ni nécessaire, ni indispensable. 

C'était se mettre en contradiction absolue avec Pasteur, son grand adversaire. Pour celui-ci, le 
germe entraînant la fermentation étant toujours externe, le ferment était un parasite venu de 
l'extérieur et se développant dans le liquide ou Forganisme infecté. 

De cette idée découlait une application pratique capitale. Pour lutter contre l'infection quelle 
qu’elle soit, il suffisait de se garder d’un agent externe, l'empêcher d'entrer, le détruire ou rendre 
le milieu impropre à son évolution. 

C'était ouvrir un champ immense aux études médicales et biologiques pratiques. 

Les résultats obtenus furent inouïs et Pasteur, considéré comme l’unique initiateur, en recueillit 
tous les fruits, son adversaire en fut annihilé, il fut accusé même d’être partisan de la génération 
spontanée. 

C'était une grave erreur dont il s’est toujours défendu. Il affirmait et il n'affirmait que cela. et 
dans nombre de cas il l’a prouvé, que le germe, l’agent de la fermentation était dans la substance 
elle-même, il n'avait pas besoin d’être apporté du dehors. C’est ainsi qu'il expliquait les expé-= 
riences contradictoires de Pouchet, de Bastian, de Pasteur ou de lui-même. 

Pour Béchamp, la matière organique contient en elle-même les germes qui la détruisent. Les 
microzymas sont successivement les agents de son édilication et de sa destruction : ils survivent 


aux organismes auxquels ils ont appartenu et ce sont eux que l’on retrouve dans les couches 


géologiques, derniers vestiges vivants d'êtres à jamais disparus. 


Il est impossible dans un aussi rapide exposé de rendre aux deux émules AsYequs rivaux in- 
conciliables ce qui leur appartient. Aujourd’hui, l’ensemble de nos connaissances dans ces ques 
tions est énorme, des volumes ne sufliraient pas à l’ exposer, aussi est-il très difficile de mettre en 


relief ce qui découle des travaux de Pasteur et ce qui découle des travaux de Béchamp. 


Leurs idées se sont modifiées l’un par l’autre et l'on ne peut que regretter que, collaborant à « 
une œuvre commune avec la même conviction et le même enthousiasme, ils ne se soient pas unis ‘4 


au lieu de se combattre. 


Béchamp vaincu, d’un caractère inébranlable, ne voulant faire aucune concession, s'est MU 


oublié de son vivant. Ses idées même furent étudiées et mises au point par l'Ecole adverse sans 
qu'il soit rendu justice toujours à son rôle d’initiateur. Pour citer un exemple récent, les cyto-_ 
plasmes saponifiant des graines de ricin ne sont pas autre chose que les granulations moléculaires 
de ces graines ou microzymas de Béchamp. 
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Cela ne l’atteignait guère, il savait qu'il laissait derrière lui ses idées exposées complètement 
et que le temps réparateur lui ferait rendre justice. 
Il est certain que lorsque ces luttes seront définitivement du passé, que tous les acteurs en se- 
ront disparus et ne pèseront plus du poids de leur influence dans le débat,une remise au point se 
. fera, Béchamp ne peut qu'y gagner. 
… Ses idées originoles, ses nombreux et magnifiques travaux, preuves irrécusables d’un labeur 
« infatigable, doivent lui assurer une des premières places auprès de l’incomparable génie de Pas- 
. teur aujourd'hui presque déifié. 
… C’est la seule réparation possible, car il fut un initiateur dans ce qui apparaîtra comme l’œuvre 
capitale de la France dans le cours du dernier siècle. 
Cette réparation lui est due par la science et par son pays qui l’ont trop injustement oublié de 
son vivant. 
Ceux qui l'ont connu, aimé et fréquenté jusqu’à sa mort savent qu’il n’a jamais douté qu’un 
jour justice lui serait rendue. 
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. p. 358). # 
Rstaia sur les vins (Répertoire de chimie pure, vol. IV, p. 283). É 
Béchamp et C. Saint-Pierre. Atomicité de l’acide et dh chlorure phosphoriques (Répertoire de … 
chimie pure, vol. IV, p. 330). 4 
Matière glaireuse des eaux de Mollig Réper toire de chimie appliquée, vol. IV, p. 8 88). ( 
Mémoire sur la xyloïdine et sur deux nouveaux dérivés nitriques de la fécule { (Ann. Ph. et Ch., 
3° série, tome LXIV, p. 311). | 
Note sur les matières colorantes engendrées par l'aniline où ses homologues (C. R., vol. LIT, 
p- 538) j 
De l’action de la chaleur sur le nitrate d’aniline (C. R., vol. LIFE, p. 660). 
Sur l’extraction de la fuchsine en réponse à une réclamation de M. Schneider (C. R., vol. LIL 
p. 862). 1 
Variations dans la quanti té de certains principes immédiats dn vin ; transformations de ces prim- 
cipes par suite d’altérations spontanées (C. R., vol. LIV, p. 1148). 
Sur l’atomicité de l’oxyde et du chloride phosphorique (€. R., vol. LV, p. 58). : 
Lettres historiques sur la chimie (Montpellier médical, 1862-1863-1864-1874). 
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— Action de l’ammoniaque sur la pyroxyline (Répertoire de chimie pure, vol. V, p. 289). 

— Action de la chaleur sur l'arséniate d’aniline (Répertoire de chimie pure, vol. V, p. 518). 

— Acides de la fermentation alcoolique (Répertoire de chimie pure, vol. V. p. 575). 

— Sur les vins tournés (Répertoire de chimie appliquée, vol V, p. ro7 et 189). 

— Nouvelle analyse chimique de l’eau du Boulou (€. R., vol. LVI, p. 595). 

— Sur l'acide acétique et les acides gras volatils de la fermentation alcoolique (£. R., vol. LVI, 
P: 969, 1086, 1231). 

— De l’action de la chaleur sur l’arséniäte d’aniline et de la formation d’un anilide de l'acide arsé- 
nique (C. R., vol LVI, p. 1172). 

— Sur les acides du vin (C. R., vol. LVII, p. 496). 

— Sur l'utilité et les inconvénients des cuvages prolongés dans la fabrication des vins ; sur la fer- 
mentation alcoolique dans cette fabrication (C. R., vol. LVI, p. 674). 

— Sur les générations dites spontanées (C. R., vol. LVIL, p. 958). 

— Lettre à M. Flourens à l’occasion de ses remarques sur cette note (C. R., vol. LVIT, p. ro18). 

— Leçons sur la fermentation vineuse et sur la fabrication du vin (Montpellier). 


1SG1 


— Acides gras odorants dans les fruits (Bull. Soc. Chim., vol. IE, p. 56). 

— Nouveau carbure du goudron de houille (Bull. Soc. Chim., vol. IL, p. 478). 

— Purification des huiles lourdes de houille (Bull. Soc. Chim., vol. IL p. 478). 

— Sur l'existence de plusieurs acides gras odorants et homologues dans le fruit du Gingko biloba 
(C. R., vol. LVIIT, p. 135 ; Ann. Ph. Ch., 4e série, vol. I, p. 288). 

— Remarques à l’occasion d’une note de M. Pasteur concernant la fermentation et la question des 
générations spontanées (C. R., vol. LVII, p. 68). 

— Recherches sur cette question : le vin est-il le résultat de l’action d’un ferment unique (C. k., 
vol LVIIT, p. rr2). 

— Influence que l’eau pure ou chargée de sel exerce à froid sur le sucre ‘de canne; du rôle des 
moisissures et de l’action de quelques sels sur la transformation du sucre (C. &., vol. LVIIT, 
p. 32: et 385). 

— Note sur la fermentation alcoolique (C. R., vol. LVIIT, p. 6or). 

— Sur la fermentation alcoolique, réponse à une réclamation de M. Berthelot {C. R., vol. LVITT, 
p. 1116). 

— Sur un nouveau procédé de purification des huiles lourdes du goudron de houille et sur um 
nouvel hydrocarbure qui existe dans ces huiles (C. R., vol. LIX, p. 47). 

— Mémoire sur les générations dites spontanées et sur les ferments (C. R., vol. LIX, p. 72). 

-- Sur un carbure d'hydrogène nouveau de goudron de houille (en collaboration avec M. Moitessier) 
(C. R., vol. LIX. p. 305). 

— Sur de nouveaux ferments solubles (C. R., vol. LIX, p. 476). 

— Sur l’origine des ferments du vin (C. R., vol. LIX, p. 626). 


186% 

— Matière albuminoïde ferment de l'urine (Bull. Sac. Chim., vol. IT, p 218). 

— Lettre à M. Dumas (Ann. Ph. et. Ch., 4° série, vol. VI, p. 248). 

_— Note sur le dégagement de la chaleur comme produit de la fermentation alcoolique (C. R., vol. LX. 

Ne ppdi). 

— Sur la matière albuminoïde ferment de l'urine ; recherches sur la fonction du rein (C. R., 
vol. EX, p. 445). 

. — Sur les variations de la néphrozymase dans l'état physiologique et dans l’état pathologique 
(C. R., vol. LXI, p. 257). 

— Sur la fermentation de l'urine normale et sur les organismes capables de la provoquer (C. ki 
vol. LXI, p. 374). 

— Sur la cause qui fait vieillir les vins (C. R., vol. LXI, p. 408. 

— Sur l'épuisement physiologique et la vitalité de la levure de bière (C. R.. vol. LXI, p. 689). 

— La génération dite spontanée, état actuel de la question (Montpellier, 1865). ! 


1865 

— Analyse de l'eau de Vergèse (source Dulimbert) et composition des gaz qui se dégagent de læ 
source des Bouillants (C. R., vol. LXIT, p. r 034,. 

— De l'emploi du nitroferrocyanure de sodium pour démontrer qu’une eau minérale contient ou ne 
contient point de sulfure alcalin (C. R., val LXIT, p. 1087). 

-- Analyse de l’eau minérale sulfureuse des Fumades (sources Thérèse) (C. R., vol. LXIT, p. 1088). 

— Sur l’innocuité des vapeurs de créosote dans les éducations des vers à soie (OR vol LXIT, 

1341). 

— Ndfe pu à la maladie des vers à soie (C. R., vol. LXIII, p. 1147). 

— Observations relatives aux remarques faites à l’occasion de la précédente note, par M. Pasteur 
(C. R., vol. LXIIE, p. 552). k 

— Sur le siège du parasite dans la maladie du ver à soie appelée pébrine et sur la théorie du traite- 
ment de cette maladie, réponse à une note de M. Joly (C. R., vol. LXIIE, p. 693). 

— Recherches sur la nature de la maladie actuelle des vers à soie et plus spécialement sur la nature 
du corpuscule vibrant (C. R., vol. LXIIL, p. 311 et 39r). 
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— Réponse aux observations faites par M. Pasteur au sujet d’une de ces notes (C.R., vol. LXIIT, p.425). 

— Analyse des eaux de Vergèze (source des Bouillants et source Granier). Microzymas et autres orga- 
nismes de cette eau étudiés au point de vue de leur fonction (C. R., vol. LXIIT, p. 559). 

— Du rôle de la craie dans les fermentations butyrique et lactique et des organismes actuellement 
vivants qu’elle contient (C. R., vol. LXIII, p. 451). 

— Néphrozymase et variation de ses proportions (Bull. Soc. Ch., vol. V, p. 23r). 

— Fermentation de l'urine (Bull. Soc. Ch., vol. .V, p. 232). 

— Vieillissement des vins (Bull. Soc. Ch., vol. V, p. 315). 

— Epuisement physiologique de la levure (Bull. Soc. Ch., vol. V, p. 396). 

— Eau de Vergèze (Bull. Soc. Ch., vol. VI, p. o et vol. VIT, p. 159). 

— Rôle de la craie dans les fermentations (Bull. Soc. Ch., vol. VI, p. 484). 

— Du rôle des organismes microscopiques de la bouche dans la digestion (Montpellier médical, dé- 
cembre 1866, janvier 14867). 

1867 


— Sur le corpuscule vibrant de la pébrine considéré comme organisme producteur d'alcool (C. R., 
vol. LXIV, p: 231). 

— Faits pour servir à l’histoire de la maladie parasilaire des vers à soie appelée pébrine, et spéciale- 
ment du développement du corpuscule vibrant (C. B. , Vol. LXIV, p. 873). 

— Notes relatives à la maladie actuelle des vers à soie (C. FRA vol. LXIV, p. 980). 

— Lettre à M. le Président au sujet de la communication faite par M. PastbGe le 29 avril 1867 (C. R: 
vol. LXIV, p. 1042). 

—_ Nouveaux fails pour servir à l’histoire de la maladie actuelle des vers à soie et de la nature du 
corpuscule vibrant (C. R., vol. LXIV, p. 1043). 

— Sur la transformation du corpuscule vibrant de la pébrine et sur la nature de la maladie des vers 
à soie dits restés petits (C. R., vol. LXIV, p. 1185). 3 

— Note sur le rôle des organismes "microscopiques de la bouche dans la digestion et particulièrement 
dans la formation de la diastase salivaire (En commun avec MM. Estor et Saint-Pierre) (C. R,., 
vol. LXIV, p. 696). 4 

— Sur la saccharification du corpuscule vibrant de la pébrine (C. R., vol. LXWV, p.42}; 4 

— Lettre de M. Béchamp relative à deux de ses notes précédentes concernant les vers à soie (C. R., 
vol. LXV, p. 71). 

— De la circulation du carbone dans la nature et des intermédiaires de cette circulation (Montpellier 
médical, 4867). 

1856S 


— Sur les granulations moléculaires des fermentations etdes tissus des animaux (microzymas) (C.R., 
vol. LXVI, p. 366). 

— Sur la nature et la fonction des microzymas du foie (avec M. Estor) (C. R., vol. LXVI, p. 421). 

— De l'origine et du développement des bactéries (avec M. Estor) (C. R., vol. LXVI, p. 859). 

— Sur la maladie à microzymas des vers à soie (C. R., vol. LXVI, p. 1160). 

— Note concernant la fermentation propionique du succinate de chaux et du malate de chaux (C. R., 
vol. LXVI, p. 508). 

— Sur la réduction des nitrates et des sulfates dans certaines fermentations (C. R., vol. LXVI, p. 547). 

— Sur la maladie à microzymas des vers à soie à propos d’une récente communication de M. Pas- 
teur (C. R., vol. LXVII, p. ro2). 

— La maladie microzymateuse des vers à soie et les granulations moléculaires. Réponse à nne com- 
munication de M. Raibaud-l’Ange (C. R., vol. LX VII, p. 443). 

— Sur la fermentation alcoolique et acétique spontanée des œufs (C. R., vol. LX VIT, p. +) ; 

— Sur la fermentation caproïque caprylique, etc., de l’alcool éthylique (C. R., vol. LXVII, p. 558). 

— Sur la fermentation de l'alcool caproïque dans la fermentation caproïque de l'alcool ordinaire 

| (CR... Vol. LXVIE, p.560) i 

— Sur la décomposition des sulfures alcalins et alcalino-terreux par la dissolution dans une grande 
masse d’eau (C. R., vol. LX VII, p. 825). 5. 

— Sur les microzymas du tubercule pulmonaire à l’état crétacé (En commun avec M. Estor) (C. R,, 
vol. LXVII, p. 960). 

— Lettre à M. Dumas (Ann. Ph. et Ch., 4° série, vol. XIIL' p. 103). 4 

—- Surles granulations moléculaires des fermentations et des tissus animaux(Montpellier médical,1868). 

— Sur la nature et la fonction des microzymes du foie (Montpellier médical, 1868). 

— De l’origine et du développement des bactéries (Montpellier médical, 1868). 

— De l'alimentation (Montpellier médical, 4868). « 

-— Sur les microzymas du tubercule pulmonaire (Montpellier médical, 1868). 

— M. Pasteur et la maladie des vers à soie (Montpellier médical, 1868). 


1869 “4 

— Faits pour servir à l'histoire de l’origine des bactéries. Développement naturel de ces petits végé- 4 
taux dans les parties gelées de plusieurs plantes (C. R., vol. LXVIIT, p. 466). Ne. 

— Conclusions concernant la nature de la mère du vinaigre et des microzymas en général (C. BR. 4 
vol. LX VIII, p. 877). à 

— De la fermentation de l'alcool par les microzymas du foie (C. R., vol. LXVIE, p. 1567 4 
— Note relative à la constitution de la fibrine du sang {en commun avec M. Estor! C.R., ee LX VIN, E: 

P. 408). 
— Fe: l’origine de la maladie microzymateuse des vers à soie (C. R., vol. LXIX, p. 139). 
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Sur la fermentation acétique de l'alcool méthylique (C. R., vol. LXIX, p. 210). 

Recherches sur la nature des produits de la fermentation de la glycérine par les microzymas (C.R., 
vol. LXIX, p. 669). 

Recherches concernant les microzymas du sang et la nature de la fibrine (En commun avec 
M. Estor) (C. R., vol LXIX, p. 713). 

Sur la cause qui fait vieillir les vins (C. R., vol. LXIX, p. 892). 

Réduction des nitrates et sulfates dans les fermentations (Bull. Soc. Ch., vol. IT, p. 172). 

Décomposition des sulfures alcalins et alcalino-terreux par l’eau (Bull. Soc. Ch., vol. Il, p. 410). 

Fermentation caproïque de l'alcool (Bull. Soc. Ch., vol. IT, p. 4r2). 

Sur la fibrine du sang (En commun avec M. Estor) (Bull. Soc. Ch., vol. XI, p. 505). 

Recherches sur l'état du soufre dans les eaux minérales sulfurées. Essai sur l’une des causes 
probables de la formation de ces eaux (Ann. Ph. et Ch., 4° série, vol. XVI, p. 202). 


1870 

De la nature et de l’origine des globules du sang (En commun avec M.Estor)(C.R.,vol.LXX.p.265). 

Sur la formation de l’urée par l’action de l'hypermanganate de potasse sur les matières albumi- 
noïdes (C. R., vol. LXX, p. 866). 

Sur les microzymas géologiques de diverses origines (C. R., vol. LXX, p. 914). 

Sur les produits de la fermentation de l'acide pyrotartrique et de ses homologues (C, R., 
vol. LXX, p. 999). 

Sur la préparation de l'acide pyrotartrique (C. R., vol. LXX, p. 1000). 

Note de M. Béchamp relative à des expériences qu’il a projetées, concernant l'existence des mi- 
crozymas dans les roches (C. R., vol LXX, p. 1164). 

Sur la fermentation carbonique et alcoolique de l’acétate de soude et de l’oxalate d’ammoniaque 
(C. R., vol. LXXI, p. 69!. 

Les microzymas, la pathologie et la thérapeutique (Bull. de l'Acad. de Méd., 1870). 

Fermentation de l’alcool par les mycrozymas du foie (Bull. Soc. Ch., vol. XIII, p. 59). 

Fermentation acétique de l'alcool méthylique (Bull. Soc. Ch., vol. XIII, p. 91). 

Fermentation de la glycérine (Bull. Soc. Ch., vol. XIII, p. 238). 

Vieillissement des vins (Bull. Soc. Ch., vol. XIIT, p. 378). 

Préparalion de l'acide pyrotartrique (Bull. Soc Ch., vol. XIV, p. 253). 

Formation de l’urée par les matières albuminoïdes (Bull. Soc. Ch., vol. XIV, p. 339). 

Fermentations (Bull. Soc. Ch., vol. XIV, p. 426). 


1871 


Nouvelle méthode d’incinération des matières végétales et animales ; application au dosage des 
éléments minéraux de la levure (C. R., vol. LXXIIL, p. 333). 

Recherches sur la nature et l'origine des fermentations (C. R., vol. LXXIIT, p. 989). 

Observations relatives à une Note de M. Ritter concernant la formation de l’urée par les matières 
albuminoïdes et le permanganate de potasse (C. R., vol. LXXIIT, p. 1323). 

Incinération des matières végétales (Bull. Soc. Ch., vol. XVI, p. 262). 

Recherches sur la nature et l'origine des ferments (Ann. de Ph. et Ch., 4° série, vol. XXIII, p. 443). 

187? 

Sur le développement des ferments alcooliques et autres, dans les milieux fermentescibles sans 
l'intervention directe des substances albuminoïdes (C. R., vol. LXXIV, p. 115). 

Sur la cause de la fermentation alcoolique par la levure de bière et sur la formation de la leucine 
et de la tyrosine dans cette fermentation (C. R., vol. LXXIV, p. 184). 

Observations au sujet d’une note de M. de Seynes sur les microzymes (C. R., vol. LXXIV, p. 538). 

Sur la nature essentielle des corpuscules organisés de l'atmosphère et sur la part qui leur revient 
dans les phénomènes de fermentation (C. R., vol. LXXIV, p. 629). 

Sur l’action du borax dans les phénomènes de fermentation (C. R., vol. LXXV, p. 837.) 

Du rôle des microzymas pendant le développement embryonnaire (En commun avec M. Estor) 
(C. R., vol. LXXV, p. 962). bats 

Recherches sur la théorie physiologique de la fermentation alcoolique par la levure de bière (C. L., 
vol. LXXV, p. 1036). 

Recherches sur la fonction et la transformation des moisissures (C. R., vol. LXXV, p. 1199). T7 

Observations relatives à quelques communications faites récemment par M. Pasteur et notamment 
à ce sujet « La levure qui fait le vin vient de l’extévieur des grains de raisin » (C. R, 
vol. LXXV, p. 1284 el 1519). 

Observations sur la communication faite par M. Pasteur le 7 octobre 4872 (En commun avec 
M. Estor) (C. R., vol LXXV, p. 1523). 

Sur la fermentation alcoolique et acétique spontanée du foie et sur l'alcool physiologique de 
l’urine humaine (C. R., vol. LXXV, p. r830) 

Réponse aux observations présentées par M. Pasteur dans la séance du 9 décembre 18714 (En 
commun avec M. Estor).(C. R.. vol. LXXV; p. 18371). 


Action du borax sur la fermentation (Bull. Soc..Ch., vol, XVIII, p. 434). 


1873 


Sur les microzymas normaux du lait, comme cause de la coagulation spontanée et de la fermen- 
tation alcoolique acétique et lactique (C. R., vol. LXXVI, p. 554). 


mn) 
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— Sur l'alcool et l'acide acétique normaux du lait, comme produits de la fonction des microzymas 
(C. R., vol. LXXVI, p. 836). 

— Faits pour servir à l’ histoire des microzymas et des bactéries. Transformation physiologique des 
bactéries en microzymas et des microzymas en bactéries, dans le tube digestif du même animal 
(en commun avec M. Estor) (C. R., vol. LXX VI, p. 1143). 

— Faits pour servir à l'histoire de la constitution histologique et de la fonction chimique de la glai- 
rine de Molitg (C. R., vol. LXX VI, p. 1484). 

— Réflexions sur les générations spontanées. à propos d’une note de M. U. Gayon sur les altérations 
spontanées des œufs, et d’une note de M, Crace-Calvert sur le pouvoir de quelques substances, 
de prévenir le développement de la vie protoplasmique (C. R., vol. LXX VII, p. 613). 

— Recherches sur l’isomérie dans les matières albuminoïdes (C. R., vol. LXX VII, p. 1525). 

— Fermentation par la levure de bière (Bull. Soc. Ch., vol. XIX, p. 80). 


| 1894 

— Nouvelles recherches sur l'épuisement physiologique se: la levure de bière, et remarques à l’occa- 
sion d’une communication de M. Schützenberger (C. R., vol. LXX VIII, p. 645). 

— Sur la matière colorante rouge du sang (C. R, vol. LXX VIIE, p. 850). 

— Sur quelques particularités de l’histoire de la caséine et de l'albumine, à propos d'une note ré- 
cente de M. Commaille (C. R., vol. LXX VIII, p. 1575). 

— Sur les albumines du blanc d'œuf à propos d'une réclamation de M. Arm. Gautier (C. R., 
vol. LXXIX, p. 393). 

— Isomérie des matières albuminoïdes (Bull. Soc. Ch. vol XXI, p. 368). 

— Matière colorante rouge du sang (Bull. Soc. Ch., vol. XXII, p. 219) 

— Sur la matière colorante rouge du sang (Ann. Ph. et Ch., 5° série, tome III, p. 340). 

— Sur les microzymas de l'urine et la cause de la fermentation ammoniacale Ad où de ce li- 
quide (Montpellier médical, 1874). 

1835 


— Sur les microzymas et les bactéries, à propos d’nne remarque de M. Balard (C.R..vol.LXXX, p.494). 

— Sur les matières optiquement actives, autres que le glucose, qui existent normalement dans le vin 
et le caractérisent (C. R., vol. LXXX, p. 967). 

— Du rôle des microzymas dans la fermentation acide alcoolique et acétique des œufs. Réponse à à 
M. Gayon (C. R., vol. LXXX, p. 1027). 

— Remarque concernant une note de M. Gayon sur les altérations spontanées des œufs (C.R, 
vol. LXXX, p. 1359). 

—— Sur le dosage du glucose dans le vin; réponse à une réclamation de M. Chancel, concernant Ia 
matière d’ apparence gommeuse du vin (C. R., vol. LXXXI, p. 242). 1 

— Les microzymas dans leurs rapports sur la fermentation et la PHYSICS française pour 
l'avancement des sciences) (1875). AS 

4 


— Lettres historiques sur la Chimie à M. le professeur Courty (C. R., vol. LXXXIIT, p. 43). 

— Sur les microzymas vésicaux comme cause de la fermentation ammoniacale de l'urine, à propos 
d’une note de MM. Pasteur et Joubert, du 3 juillet 4876 (C. R., vol. LXXXIIL, p. 239). 

— Sur la théorie physiologique de la fermentation et sur l’origine des zymases, à propos de la note 
de MM. Pasteur et Joubert, concernant la fermentation de l'urine, du 3 juillet 14876 (C. R., 
vol. LXXXIIE, p. 283). 

— Sur les microzymas de l'orge germée et des amandes douces, comme producteurs de la diastase et 
de la synaptase, à propos de la note de MM. Pasteur et Joubert, du 3 juillet 1876 (C. R., 
vol. LXXXIIT, p. 358). à 

— Le système évolutionniste au regard de la science expérimentale (Revue des sciences naturelles, 
juin 4876). 

183% 


— Sur la recherche de la fuchsine et autres matières colorantes Pa. dans les vins (C. Fr 
vol. LXXXIV, p. 131). 

— Recherches sur la constitution physique du globule sanguin (GE R., vol. LXXXV, p. 712). 

— Sur l’altération des œufs, provoquée par des moisissures venues de l'extérieur (en commun avec 
M. G. Eustache) (C. R., vol. LXXX V, p. 854). 1 

__ Sur la cause de l’altération spontanée des œufs. Réponse à une réclamation de M. U. Gayon (en 
commun avec M. G. Eustache (C. R., vol. LXXXV, P. 1290). | 


1878 

— Nouvelles recherches sur la fonction des moisissures et leur propriété d’interverlir le sucre de 
canne, à l’occasion d’une note de M. U. Gayon (C. R., vol. LXXX VI, p. 355). 

— Remarques au sujet d’une communication de MM. Musculus et Gruber sur la malière amylacée 
(G. R., vol. LXXX VII, p. 123). 

— Microzymas R'tNS et pancréatiques (Bull. de l'Acad. de Méd., t. X, p.630 et t. LXXXI, p. 296) 


1839 

— De l'influence de l'oxygène sur la fermentation alcoolique? par la levure de bière (C. R. 
vol. LXXX VIII, p. 430). ë 

— De la formation de l'acide carbonique, de l'alcool et de l'acide acétique par la levure seule, à 
l’abri de l’oxygène et sous l'influence de ce gaz (C. R., vol. LXXX VIII, à 719). à 
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Faits pour servir à l’histoire de la levure de bière et de la fermentation alcoolique. Action phy- 
sique et physiologique dé certaines substances salines et autres sur la levure normale (C. R., 
vol. LXXXVIIL, p. 866). 

18580 


Recherches sur les matières albuminoïdes du cristallin au point de vue de la non identité de celles 
qui sont solubles avec l'albumine du blanc d'œuf et du sérum (C. R., vol. XC, p: 1255). 

Mémoire sr le résumé de ses recherches sur les matières albuminoïdes (C. R., vol, XC, 
per332). 3 

Sur la formation du chloroforme par l'alcool et le chlorure de chaux ; équation de la réaction et 
cause du dégagement d'oxygène qui s’y manifeste, vol. XCI, p. 771, et Ann. Ph. et Ch., 5° sé- 
rie, t. XXII, p. 347). 

1SS1 


Sur les parties du pancréas capables d’agir comme ferments (C. R., vol. XCIT, p. 149). 

De la puissance toxique des microzymas pancréatiques en injections intraveineuses (En commun 
avec M. Baltus) (C. R., vol. XCII, p. 745). 

Sur l’origine rénale de la néphrozymase (En commun avec M. Baltus) (C. R., vol. XCIT, p. 1090). 

Sur les microzvmas géologiques ; réponse à une communication de MM. Chamberland et Roux 
(€. R., vol. XCIL, p. 12971). 

Du rôle et dé l’origine de certains microzymas (C. R., vol. XCIT, p. 1344). 


- Sur les microzymas de la craie ; réponse à MM. Chamberland et Roux (C. R., vol. XCII, p. 1467). 


Sur la viscose ou substance gommeuse de la fermentation visqueuse ; équation de cette fermenta- 
tion (C. R., vol. XCIIT, p. 79). 
Sur les fermentations physiologiques et internes (Bull. Acad. Méd., 1881). 


1SS2 

Des microzymas gastriques et de leur pouvoir digestif (C. R., vol. XCIV, p. 

Les microzymas des glandes stomacales et leur pouvoir digestif. Réponse à 
mac se digère-t-il? (C. R., vol. XCIV, p. 879). 

Les microzymas gastriques et la pepsine. Remarque sur une Note de M. A. Gauthier (C. R., 
vol. XCIV, p. 970). 

Sur les fermentations spontanées des matières animales (C. B., vol. XCIV, p. 1533). 

De l’action décomposante que certaines matières organiques exercent sur {l’eau oxygénée ; à pro- 
pos d’un mémoire de MM. Paul Bert et P. Reygnard (C. R., vol. XCIV, p. 16ox). 

Action de l’eau oxygénée sur la matière colorante rouge et sur l’hématosine (C.R.,vol.XCIV,p.1720). 

Sur la cause du dégagement de l'oxygène de l’eau oxygénée par la fibrine; influence de l'acide 
cyauhydrique tarissant l’activité de la fibrine (C. R., vol. XCV, p. 925). 

Diastase salivaire (Archives de physiologie normale et pathologique, novembre 4882). 


1883 


Sur la zymase du lait de femme (C. R., vol. XCVI, p. 1508). 
Action de l’eau oxygénée sur la fibrine (Bull, Soc. Ch., vol. XXXIX, p. 552). 


18581 


Sur l'inactivité de la cellulose du coton et sur le pouvoir rotatoire du coton-poudre des photo- 
graphes (C. R., vol. XCIX, p. 1027). 

Recherches sur les modifications moléculaires ou états isallotropiques de la matière amylacée 
(Société industrielle du Nord de la France, 1884). 

Sur l'urine (Bull. Acad. Méd., 3° série, vol. VIE, p. 218). 


18SS$S35 


Sur la signification des expériences polarimétriques exécutées avec la dissolution de coton dans 
la liqueur de Schweizer (C. R., vol. CG, p. 117 et p. 279). 

Sur l’origine des microzymas et des vibrioniens de l'air, des eaux et du sol, à propos d’une com- 
munication de M. Duclaux (C. R., vol. C, p. 187). 

Sur l’inactivité optique de la cellulose et spécialement de celle qui est séparée de la dissolution 
de coton dans le réactif ammonicuprique (C. R., vol. C, p. 368). 

Observations concernant les organismes producteurs de zymases, présentées à propos d'une note 
de M. Duclaux et de remarques de M. Pasteur (C. R., vol. G, p. 458). 

Sur l’inactivité optique de la cellulose en réponse aux observations de M. Levallois (C.R., vol.C, p.882). 

Inactivité optique de la cellulose du coton et pouvoir rotatoire du coton-poudre des photographes 
(Bull. Soc. Ch., vol. XLIIT, p. 66r). 

18586 


2). 


58 
cette question l’esto- 


— Sur l'urine (Bull. Acad. Méd., 3° série, vol. XVII, p. 410). 


188% 


De la cause des altérations subies par le sang, au contact de l'air de l'oxygène et de l'acide carbo- 
nique (C. R., vol. CIV, p. 587). 
1888 


Sur la zymase de l'air expiré par l’homme sain (C. R., vol. CVI, p. 292). 


— Sur la nature du lait. Réponse à cette question : « Le lait contient-il des éléments anatomiques 
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de l’organisation et les globules laiteux sont-ils au nombre de ces éléments ? » (C. R., vol. CVIT, 
p. 772). 

— Recherches sur le lait (Bull. Soc. Ch., vol. L, p. 657). 

—. Sur le lait (Bull. Acad. Méd., 3° série, t. XX, p. 718). 


18589 
— Constitutions composées des laits de vache, d’ânesse et de femme, Bull. Soc. Ch., 3° série, vol.I, p.769). 
1590 : 
— Fermentation de l’acide mucique (Bull. Soc. Ch., 3° série, vol. III, p. 770). 
— Histoire des matières albuminoïdes du blanc d'œuf (Bull. Soc. Ch., 3° série, vol. IV, p. 177). 
— Sur le phénomène de coagulation (Bull. Soc. Ch., 3° série, vol. IV, p. 181). 
— Action de l’acide cyanhydrique sur la fibrine (Bull. Soc. Ch., 3° série, vol. IV, p. 6vo)- 
— Sur le-lait (Bull. Acad. Méd., 3° série, tome XXIV, p 214). : 
ES9I 
— Sur la fibrine du sang de bœuf (Bull. Soc Ch., 3° série, vol. V, p. 
— Sur le mécanisme de la formation de l’urée dans l’organisme (Bull. pe AC , 3° série, vol. V, p. 721). 
— Sur le phénomène de la coagulation : la fibrine et la coagulation du sang (Bull. Soc. Ch., nd série, 
VOL 2V, p.758), 
— Réponse à M. Lebel (Bull. Soc. Ch., 3° série, vol. V, p. 769). 
— Sur les matières extractives du lait (Bull. Soc. Ch., 3° série. vol VI, p. 4, 82 et 212). 
— Action de la lumière sur le chlorure d'argent (Bull. Soc. Ch., 3° série, vol. VI, p. 786-836). 
— Sur le lait (Bull. Acad. Méd , 3° série, tome XXV, p. 193-194). 


1592 

— Sur l'acidité du lait (Bull. Soc. Ch , 3e série, vol. VII, p. 274). 

— Action de l’aldéhyde éthylique sur le lait de vache (Bull. Soc. Ch., 3° série, vol. VII, p. 466). 

— Sur la préparation de l’acide gummique (Bull. Soc. Ch., 3° série, vol. VIL, P:96E) 

— Faits pour servir à l'histoire de la gomme arabique (Bull. Soc. Ch., 3° série, vol. VIE, p. 587). 

— Fermentation directe de l’empois d'amidon et du sucre de canne provoquée par se AT avec la 
craie de Sens et certains autres calcaires (Bull. Soc. Ch., 3e série, vol. VIE, p. 

— Action du méthanal sur le lait de vache (En collaboration avec M. Trillat) (Bu. Soc. Ch., 
3e série, vol. VII, p. 466). . 

— Sur le lait (Bull. Acad. Méd., 3° série, t. XX VI, p. 262). 

— ATbuminoïdes des épanchements pleuraux ul Acad. Méd., 3° série, t. XX VII, p. 724 et.793). 

1893 

— Sur la caséine et le phosphore organique de la caséine (C. R., vol. CX VIT. p. 1085). 

— Albuminoïdes des épanchements pleuraux (Bull. Acad. Méd., 3° série, t. XX VIII, p. 38). 

— Sur la non-intervention spontanée du sucre de canne, en solution aqueuse, et sur la cause dé 
‘cette intervention sous l'influence de la lumière (Bull. Soc. Ch., 3° série, vol. IX, p. 21). 

— Recherches sur les albumines des albuminuries (Bull. Soc. Ch , 3° série, vol. IX, p. r6r). 

— Recherche sur l’aniline (Bull. Soc. Ch., 3° série, vol. IX, p. 213). 

— Sur la cause de la variation du pouvoir rotatoire dans certaines dissolutions de corps optiquement 
actifs, avec le temps et avec la dilution et sur le pouvoir rotatoire des substances actuellement 
amorphes (Bull. Soc. Ch., 3° série, vol. IX, p. 4or-5rr). 

— Sur le pouvoir rotatoire de la gomme arabique du Sénégal (Bull. Soc.Ch., 3° série, vol. IX, p. 11 

I1S94 

— Existe-t-il une digestion sans ferments digestifs des matières albuminoïdes C.R., vol.CX VIIL,p. 1180) 

— Sur la caséine et” le phosphore organique de la caséine (Bull. Soc. Ch., 3° série, vol. XI, p. 152). 

— Fermentation de l'acide citrique en présence d’un excès de craie de Sens et d’une petite quantité, 
de viande lavée à l'eau (Bull. Soc. Ch., 3° série, vol. XI, p. 383) 

— Fermentation des acides succiniques et pyrotartrique (Bull. Soc. Ch., 3e série, vol. XI, p 418), 
des acides malique et tartrique, p. 466 ; de l’acide lactique, p. 53r. 

1895 
— Sur les causes de l’altération spontanée du lait (Bull. Soc. Ch., 3° série, vol. XIII, p. 1074). 


1596G 


— Sur les altérations spontanées du lait et sur celles que la cuisson lui fait subir (Bull.Soc.Ch.,3° série; 
vol. XV, p. 3, 50, 96, 248, 426): 
18973 


— Sur les variations du point de congélation des liquides organiques (Bull. Soc. Ch., 3° série, 
vol. XVII, p. 674). 
— Sur la question des fermentations. Réponse à M. Maumené (Bull. Soc.Ch., 3° série, vol. XII, p: 770) 









Ouvrages de A. Béchamp 


— Les mycrozymas.— La théorie du mierozyma et le système microbien.— Microzymas et microbes. 
— Le sang. — Mémoire sur les matières albuminoïdes. — Lettres historiques sur la chimie: 
— Nouvelles recherches sur les albumines normales et pathologiques, en collaboration av 
son fils, J. Béchamp. 
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VERRERIE. — EMAILLERIE 


Sur le verre soluble. 


Par M. F. Mylius. 
(Sprechsaal, 1908, 1/40.) 


Mes recherches ont pour but de montrer quelle est la nature changeante du verre soluble employé 
dans l'industrie, de faire comprendre sa nature et de répondre à la question de savoir s'il est SA 
de définir l'appellation de « verre soluble » comme cela a lieu d'habitude. 

Celui qui fait connaissance avec la solution visqueuse du verre soluble industriel pense avoir une 
D. ae cv du sucre ou de la gomme arabique. La substance principale pour 
a solution est cependant un polysilicate alcalin, obtenu par fusi è œ rerre à vitr Ë 
lui, est nl AHlE dés l’eau. RL PO A MLD SE CAQAELY EN E FILS qu, 

La relation de ce produit à la solution de verre soluble devi 5 i 
a laction Le Dents evient compréhensible quand on va plus 

Comme cela a été établi par Warburg et Ihmori (!) et pour le verre soluble par Foerster et l’auteur 
de cet article, la matière vitreuse au contact de l’eau se sépare en alcali qui se dissout et en silice qui 
reste solide et insoluble. Cette dernière forme un résidu quand on renouvelle l'eau. Mais avec dés 
quantités d’eau limitées la solution d'alcali produite a une action dissolvante sur la silice. 

Cette dernière opération qui provoque une hydrolyse plus ou moins totale est accélérée par l’emploi 
de températures élevées et de la pression. La masse originaire de verre est maintenant en solution, non 
à la manière d’un sel anhydre, mais en combinaison avec l’eau ; on reconnaît ceci à la difficulté ‘avec 
laquelle le résidu solide perd sa teneur en eau quand on le chauffe. 

Tandis que pour la première phase de la dissolution il y a enrichissement du solvant en alcalis 
comme cela a été montré nombre de fois, on manque de connaissance sur ce qui se passe ensuite lors 
de l’action de la solution alcaline sur la silice solide. 

La silice était jusqu'ici d'uu côté à l’état solide, de l’autre en solution colloïdale, mais on a longtemps 
supposé l'existence d'une deuxième modification soluble, ayant le caractère colloïdal, sans arriver tou- 
tefois à la connaître par son caractère chimique. | 

En collaboration avec M. E. Groschuîf (*), j'ai montré que l’on peut utiliser comme réactif actif la 
solution d’albumine qui précipite la solution colloïdale d'acide silicique $ mais reste sans action sur 
l'acide cristalloïde «. à 

Quand une solution alcaline agit sur l'acide silicique, la silice est transformée par hydratation tout 
d’abord en acide silicique-2 ; les solutions de leurs sels alcalins ont la propriété de dissoudre des quan- 
tités supplémentaires d'acide silicique solide à l’état de molécules complexes. Il se produit alors la so- 
lution connue sous le nom de verre soluble. 

Les connaissances que nous avons des solutions de verre soluble sont dues à un important travail de 
Kohlrausch (‘) qui a étudié leur conductibilité électrique. En étendant les solutions il se produit une 
séparation électrolytique progressive et l’on a observé des modifications produites avec le temps. 

La recherche des solutions de soude et d'acide silicique en divers rapports (o,or équivalent gramme 
par litre) a donné le résultat remarquable suivant : « On voit qu’en partant de la soude pure à laquelle 
on fait des additions régulières de silice, la conductibilité s’ineline d’abord régulièrement (sans montrer 
de discontinuité au point p = r, c’est à-dire pour Na*Si0*) jusqu’à la combinaison Na°0. 2 Si0? qui a 
presque le tiers de la conductibilité de la soude caustique A l’intérieur des limites p = o etp — 2 la 
conductibilité est un mélange voisin de la moyenne arithmétique des conductibilités des parties mé- 
langées. Presque intermédiaire entre la soude caustique et le bisilicate se trouve le monosilicate. L'aug- 
mentation de la silice au-delà de p — 2 conduit à peine à une modification ». Il semble donc peu 

 hasardé que jusqu’à la composition Na°0 2 Si0* la silice entre en combinaison avec la soude et que la 
silice soit dissoute sans action (non électrolytique, colloïdale ?) 

Les expériences avec d’autres concentrations ne sont pas inutiles à répéter; en la diminuant les im- 
puretés amènent facilement des altérations. D'un autre côté. avec des solutions concentrées on ne peut 
tirer de conclusions que difficilement, car les grandes quantités de silice dissoutes peuvent modifier par 
leur influence la mobilité des ions. : 

Les expériences de Kohlrausch permettent de définir physiquement le verre de soude soluble. 

Dans la technique on a presque exclusivement à faire à des solutions à concentration élevée Dans 
ce cas, comme on l’a déjà mentionné, les conclusions de Kohlrausch ne sont pas applicables sans res- 
triction, car la dissociation hydrolytique en base et acide est diminuée. On a répété nombre de fois 
qu'il n'y ait pas de réaction chimique par laquelle on puisse distinguer simplement les différentes 
phases de la solution. 

Le fait que, sous la désignation de solution de verre soluble de Kahlbaum, on a une liqueur renfer- 
EE 

(1) pores D io Chemie, 1886, XXVII, 481. 

2) Ber. chem. Ges. XX IT: "SRE _K ” . A ee 
Le enr RS SO Re cHEURER-KesrNerR, 1863 ; Rep. chim, appliquée, N, 150. 

(3) Ber. chem. Ges., XXXIX, 1906, 116. 

(4) Zeits. phys. Chemie, 1893, XII, 773. 


8o4e Livraison. — 4° Série. — Décembre 1908. 56 
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mant pour r molécule Na°0 une molécule Si0? (!) alors que celle de Baerle et Sponnagel contient pour 
1 molécule Na?0 3,2 mol. Si0? (?) s’élève encore contre l’expression de solution de verre soluble. 

Vient-on à évaporer les solutions à sec, on obtient dans chaque cas des masses amorphes hydratées 
assez semblables les unes aux autres. Les masses de composition intermédiaires, par exemple, Na?0 — 
Si0? + Aq, ne présentent point les caractères des combinaisons unitaires et se comportent comme du 
verre soluble amorphe. Mais il pourrait exister des réactions chimiques dans le sens de Kohlrausch qui 
permettent de distinguer les silicates de soude riches en alcalis des silicates pauvres en alcalis, car la 
composition Na?0 — 2 Si0? trace une limite nette. 

Je me suis posé comme tàche de rechercher des réactions de cet ordre. Déjà avec la réaction à l’albu- 
mine étudiée par Groschuff et moi on fait des différenciations marquées. Après neutralisation par 
l'acide chlorhydrique, la solution citée en premier (A) ne précipite pas, alors que la seconde (B) fournit 
un précipité. On peut considérer comme établi que la précipitation se produit en premier quand le 
rapport Na°0 : 2810? est franchi. Mais il est difficile de décider quel excès de silice est nécessaire pour 
que la silice commence à se précipiter ; la réaction à l’albumine est difficile à employer et n’est pas 
employable pour le but proposé. 

Il en est de même pour la précipitabilité de la solution de verre soluble par la lessive de soude. On 
a du reste parlé souvent de ces réactions accidentelles. . 

Le fait existe en tous cas qu’en présence de solutions de mono ou de bisilicate par des lessives alca- 
lines (potasse, soude, lithine), les polysilicates sont précipités et cette précipitation est d'autant plus 
complète que la température est plus basse. Les corps aussi précipités coulent en gouttes et se com- 
posent à première vue de combinaisons amorphes et complexes pauvres en alcalis. Le sens de la réac- 
tion est parallèle à la réaction de l’albumine, mais sa facilité d'emploi est notablement diminuée par ce 
fait que la tendance à la précipitation est contrebalancée par la possibilité de repasser en solution avec 
vrise d’alcali et d'eau. 

Le précipité se comporte vis-à-vis des produits se formant par redissolution comme les sels de l'acide 
métaphosphorique vis-à-vis des sels de l'acide orthophosphorique. ‘ 


ACTION DE L'ALCOOL 


Pour reconnaitre l’alcali libre dans la solution de verre soluble on a employé autrefois le mélange de 
ce corps avec l'alcool (*). La plus forte alcalinité se traduit par une précipitation, mais en examinant 
superficiellement la question on voit que cet essai n’est pas utilisable, d'autant plus que chaque solution 
concentrée de verre soluble contient du monosilicateet du disilicate de sodium précipitables par l'alcool. 
Mais tandis que les produits de la précipitation de ces dernières solutions ont une, consistance oléagi- 
neuse et sont facilement solubles dans l’eau ; les précipités de solutions de verre soluble riches en silice 
forment des masses dures et floconneuses qui ne se dissolvent dans l’eau que lentement et incomplètement. 

L'homogénéité propre d’une solution de verre soluble sera connue en conséquence d’après leur for- 
mation ; dans le cas de la formation de couches différentes l'une contient proportionnellement plus 
d’alcali, l’autre plus de silice. 

Une expérience tentée avec la solution précédemment indiquée (B) a donné : 

On mêle r partie en poids avec 9 parties d’eau et précipite par 1,5 p. d'alcool après avoir laissé 


quelque temps à 18° : 





Composition du résidu calciné Précipité Liquide filtré 
Bios SLA Te GRR A ANNEE TE 82 0/) | É 4 
Na20- ses ne muré ESS SN NT Re Te St 18 » 78 lo 
NaoO : 4,7 Si0? Na?0 : 2,6 Si0? 
Le résidu de la solution originale contenait : 
stone AAC RUE EEE RURAL RER ER 7 Vo o)e 
A ECTS RARAR EEE | SALES Verres Oo - 25 » 







ce qui correspondait à Na°0 : 3 Si0*. 
Avant que l’alcool ne produise dans la solution de silicate de soude une précipitation nette, il se pro- 
duit une augmentation de viscosité qui se produit déjà dans la solution concentrée par l'addition d'un 


peu d'alcool. 
Vitesse de dissolution pour eau : litre : 


| À 09 A 15° 
Solution industrielle B à 34 0/, de résidu ................« 130 Lo 
Après addition de 0,2 0/4 d'alcool.................. ME PURE 450 50. 


La solution B possède une faible solubilité dans l'alcool qui augmente avec la température. On peut 
la déterminer quand on remue constamment le mélange, on obtient une solution qu'on laisse refroidir. 
Elle s’épaissit tout d’abord en donnant un gel qui est assez consistant au voisinage du point de satura= 
tion et ne coule plus. La sursaturation se manifeste en dessous d’une température déterminée par Pap- 





(1) Elle est formée donc d'une solution de monosilicate Na?Si03 cristallisable. . 
(2) Cette solution est huileuse, claire, incolore, D. 1,348 et donne à l'analyse 34,5 /, de résidu avec 560/,, 
Si02 et 24 ©/, Na?0 avec de la chaux, de l’alumine, de l’oxyde de fer, de l’acide sulfurique et du chlore comme 


impuretés. 
(3) Bücxmanx, — Chem, technischen Untersuchungsmethoden, 1903, 541. 
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parition d’un fort trouble, puis par refroidissement la masse devient complètement blanche. En élevant 
la température, ce trouble disparaît à nouveau, la masse devient claire mais elle conserve sa propriété 
gélatineuse une fois le point de saturation dépassé et l’on peut renouveler à volonté cette opacification 
de la liqueur et sa clarification. 

Comme température de saturation on a eu : 


Aves 0,8 0/9 d'aleopln men: Etes de sale RS TIR RE 
» 1,277» » APN te nets peu rs e cles 6 note à 0 à + 609 
PATES » nlntis ss Sen le ee vas ge 3 16° 
PA » » TI LC OIL EN CENT se go. 


La solution de verre soluble peut donc à 18° dissoudre seulement 1,65 ‘/, d’alcool ; avec une dilution 
dix fois plus grande par l’eau cette quantité varie de 6 à 8 ‘/, de celle du verre soluble. 

Des masses à consistance de gel d’après les observations de Graham et de van Bammelen renferment 
à côté d’une association de particules fluides plus ou moins de substance solide. D'après Quincke, chaque 
préparation amorphe n’est pas homogène et les recherches les plus récentes dans le domaine de la mi- 
<roscopie ont rendu visibles des complexes moléculaires en forme de boule. Il faudrait établir quelle 
constitution peuvent bien avoir les gels observés ici. 

Le trouble commençant à température déterminée conduit à une séparation en deux couches quand 
on soumet la masse à un malaxage, par lequel on sépare les parties compactes. Ainsi, avec une solution 
à 2 °/, d'alcool à r2° il se sépare facilement environ 25 °/, d'une couche fluide contenant la majeure 
partie de l'alcool qui donne 12,5 °/, de résidu à la calcination. Celle-ci renferme 3r °/, de soude et 
69 ©/, de silice (soit Na°0 + 2 2,3 Si0?) ; la couche inférieure consistante pourrait, par suite de sa haute 
teneur en acide silicique, être considérée comme un verre solubie complètement soluble dans l’eau 

L'alcool agit également quand on fait ces expériences en solution concentrée comme absorbant de 


l’eau et des alcalis. 
PRÉCIPITATION PAR LE CHLORURE DE SODIUM 


Dans ces derniers temps on s’est beaucoup occupé de la chimie des matières colloïdales et l'on a fait 
de nombreuses remarques sur leur précipitation par des sels neutres (!), ceci est connu du reste depuis 
longtemps pour l’albumine, le savon, le verre soluble et d’autres substances du même ordre. 

Le sel marin se comporte vis-à-vis des solutions industrielles de verre soluble comme l'alcool ; la so- 
lution concentrée possède un pouvoir de saturation limité, variant avec la température dans ce sens 
que pour une petite teneur la viscosité augmente et que par refrcidissement la sursaturation conduit à 
un commencement de trouble qui se termine par la formation de deux couches. En élevant la tempéra- 
ture le mélange redevient clair, sans perdre pourtant ses propriétés gélatineuses. Avec la solution B à 
18° une addition de 4 °/, de chlorure de sodium produit la même modification d'équilibre que l’addi- 
tion de r,6 d’alcool. se 

Des solutions étendues de verre soluble sont précipitées par le sel marin et les phénomènes de sur- 
saturation caractéristiques pour le verre soluble se manifestent très fortement. 

Une solution étendue (B) à dix fois son poids peut être additionnée à o° du :/5 de son volume de s0- 
lution saturée de sel marin sans qu'il y ait de trouble, mais au bout de deux minutes ce dernier de- 
vient perceptible et au bout de 10 minutes tout est complètement opaque. La formation de flocons est 
facilitée par l’agitatior. Pendant le dépôt il se produit dans la liqueur surnageante un nouveau trouble 
et la séparation en deux couches progresse de minute en minute ; en chauffant, la précipitation est ac- 
complie en moins de temps. 

On obtient le maximum de précipitation quand on sature la liqueur à chaud avec du chlorure de so- 
dium en poudre à la température d’ébullition. 

Dans les phénomènes que l’on observe dans la précipitation par le sel marin la concentration du verre 
soluble a une grande influence. 

Une solution de concentration moyenne manifeste deux sortes d’apparences. 

La solution B, peut après dilution avec un égal poids d’eau, dissoudre ro ?/, de sel marin. La solution 
ainsi obtenue donne de son côté un fort précipité en abaissant à o° la température qui se redissout 
complètement par échauffement, d'un autre côté, il se forme, en portant la température à Go-70°, un 
nouveau précipité différent du premier. Par refroidissement il peut se produire la transformation inverse. 

Flükiger (?) avait déjà observé en 1870 que les solutions de verre soluble étaient précipitables par des 
sels minéraux. Les uns pensaient que le précipité était formé de silice, les autres que c'était du verre 
‘soluble qui se déposait tel quel. b 
.  Heermann (!) a étudié rapidement, pour déterminer l’alcali libre dans le verre soluble, une précipi- 
. tation combinée avec l'emploi du sel de cuisine. Dans quelle mesure cela est-il possible, c’est ce que 
Jordis (*) a établi dans une publication étendue. Afin de faire ressortir exactement tous ces phénomènes, 
on doit faire attention à ce que le verre soluble industriel fondu renferme encore à côté de silicates 
alcalins des impuretés terreuses comme de la chaux, de l’alumine et de l’oxyde de fer. Si l’on réfléchit 
‘que les résidus terreux sont séparés par filtration de la solution, on devra considérer la solution indus- 
trielle de verre soluble comme une solution de silicate alcalin saturée vis-à-vis de ces résidus. 

Ces impuretés terreuses sont présentes dans la solution de verre soluble sous forme de combinaisons 





(1) Voir les recherches de Jornis. Scnuzxe, Prosr, Lixper et Pixron, Harey, Srrinc, Brenic, etc., FReuzicn, Zeit. 
Phys. Chem., XLIV, 1903, 129 et Buurrzer, Zeit. phys. Chem., XLV, 305, 1903. 

(2) Bucuners. — Repert. für Pharmacie, XIX, 260. — Propre, Monographie der lüslichen Kieselsauren 
Alhkalisalzen, Heidelberg, 1873. 

(3) Chem. Zeit., XXNIII, 1904, 859. 

(4) Chem. Zeit., XXIX, 1905, 33. 
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complexes et il est facile de comprendre qu'elles seront précipitées en première ligne par addition 
d'alcool ou de sel de cuisine. 

Mes observations montrent qu’en présence de sel marin avec un abaissement de température l’ac- 
croissement de viscosité et la précipitation sont produites par ces impuretés terreuses. Le produit de la 
séparation est une masse vitreuse hydratée, très variable dans sa composition, qui, suivant les condi- 
tions de l'expérience, se tient en équilibre avec la solution aqueuse riche en alcalis. 

Dans les solutions de polysilicates, libres d’impuretés terreuses, l’addition d’un excès de chlorure de 
sodium en excès ne provoque à o° aucun précipité; les solutions restent claires mais sont précipitées 
lorsqu'on les chauffe. Les précipités sont formés essentiellement dans ce cas de polysilicates peu 
hydratés. 

Vient on à expérimenter avec ce procédé sur des solutions de silicates riches en alcalis qui renferment 
de la soude et de l’acide silicique dans le rapport d’un bisilicate Na°0 : 2Si0?; il ne se produit pas 
trace de précipitation et l’on peut même saturer des solutions à 30 °/, avec du chlorure de sodium sans 
remarquer de précipitation. La précipitation est plus facile à voir quand la solution de bisilicate ren- 
ferme un petit excès d’acide silicique. Déjà une solution de r molécule de soude et 2,r mol. de silice 
donne, quand on la chauffe, un précipité fortement floconneux et celui-ci augmente très notablement si 
le rapport entre l’alcali et l’acide silicique s'accroît. Nous possédons donc dans le procédé au sel marin 
une réaction chimique simple qui permet de montrer et de reconnaître nettement les différences trou- 
vées par voie physique par Kohlrausch. 

Le disilicate de sodium est, comme on peut le voir, le sel d’un acide silicique qui n’est pas précipité 
par l’albumine ; le simple état moléculaire permet au sel dissous de se manifester comme cristalloide, 
comme l’a montré Jordis (!), et de traverser les membranes de dialyse. Pourtant les solutions de verre 
soluble qui renferment en excès l'acide silicique peuvent faciliter la formation de substances colloï- 
dales. L'espèce à laquelle elles appartiennent est difficile à décider. Pour la précipitation par le sel ma- 
rin, il y a ici une double possibilité. 

Ou bien l'excès d'acide silicique est exclusivement précipitable par Le chlorure de sodium, tandis que 
le bisilicate de sodium reste en solution, et alors on peut supposer que la solution de verre soluble ren- 
ferme du bisilicate et de la silice colloïdale, ou bien, lors de la précipitation par le chlorure de sodium, 

il y a plus de silice entraînée qu'il n’en correspond à l’excès en question. Dans ce cas l’existence indé- 
pendante d’acide silicique dans les solutions concentrées de verre soluble paraît peu vraisemblable à 
côté du disilicate de sodium. 

L'observation confirme ce dernier cas. Une solution à 6 °/, de silicate de sodium, dont la composition 
correspondait à Na°O : 3 Si0? (!), donna après saturation, par le sel marin, un filtrat dans lequel on ne 
trouva que 17 ‘/, de la silice totale, tandis que 83 °/, de celle-ei étaient précipités. L'excès en plus de la 
quantité exigée par le disilicate était de 1/3 de l'acide silicique : il y avait donc 66 °/, de celui-ci qui 
devait se trouver dans le filtrat si l'excès avait servi exclusivement à la précipitation. 

De pareilles observations ont été faites avec des solutions de composition autre. | 

Il résulte de ceci que l’acide silicique uni à un silicate alcalin est précipité d'une solution en quantité 
d'autant plus grande qu’il dépasse le rapport 2 Si0? : Na?0. 

Ce qui concerne le chlorure de sodium par rapport au silicate de sodium existe pour le chlorure de | 
potassium vis-à-vis du silicate de potassium.Je me suis démontré que dans le sens de Kohlrausch aussi 
il y a une limite tranchée avec le rapport K°0 2 Si0?. Les solutions qui sont précipitées quand on les 
chauffe avec du chlorure de potassium, ont un rapport de silice à la soude un peu plus élevé, par 
exemple, 2,r : 1. 

IL est donc montré que l'on peut rendre manifestes chimiquement par l’action du chlorure de sodium 
ou du chlorure de potassium les différences trouvées par voie physique dans la manière de se com> 
porter des solutions de silicates. D’après mes observations, ce ne sont pas seulement les différences de 
composition que l’on peut reconnaitre mais aussi les modifications temporaires trouvées par Kohlrausch 
dans les solutions au moyen des chlorures alcalins. 

Dans des recherches ultérieures que je poursuis je pourrai étudier la question au point de vue de la 
loi des équilibres. 

D'après les résultats que j’expose on peut distinguer par l’emploi du sel marin les silicates alcalins 
précipitables de ceux qui ne le sont pas ; seulement, les premiers, les polysilicates, devraient seuls être 
considérés comme verre soluble et les autres comme silicates alcalins simplement. 

Cette manière de parler était déjà autrefois en usage (!) ; elle fut introduite par celui qui a découvert 
le verre soluble, Fuchs, dont les préparations riches en silice appartiennent à la classe précipitable. 

Le verre soluble de Liebig a la composition : Na?0 3 Si0? ou K?0 3 Si0?. La teneur maxima en acide 
silicique en rapport avec l’alcali varie d’après la teneur en eau du silicate et ne dépasse pas dans les 
solutions le rapport M?0 : 4 SiO?. 

Une petite teneur en impuretés terreuses permet la dissolution mais une petite quantité de corps 
étrangers neutres, comme l’alcool ou le sel marin, suffit poar limiter la solubilité et amener à se dépo 
ser des précipités que l’on peut considérer comme du verre soluble. Ces matières sont comparables aux 
rs superficiels qui se forment sur les objets de verre bon marché quand on fait-agir des quantités 

eau limitées. | 









(1) La solution se distinguait des produits industriels usuels par l’absence remarquable d'impuretés. 
s 
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Sur les émaux blanes à base d'antimoine 


Par M. B. Bock 
(Chemiker Zeitung, 1908, XXXII, 446.) 


Le fait qu’en Angleterre j'ai eu entre les mains un pot émaillé, malheureusement de provenance 
allemande, qui s’est montré après examen comme assez abondamment antimonifère m'a conduit à si- 
gnaler la chose aux cercles intéressés. 

Dans le cours des dernières années on a fait des recherches variées dans la technique des émaux 
pour arriver à opacifier les émaux blancs avec des substances moins chères que l’oxyde d’étain dont 
le prix a fortement monté et n'ayant pas d’inconvénients vis-à-vis de la loi concernant lesaliments. Les 
recherches pour arriver à un émail blanc ayant le point de fusion voulu, même quand on ajoute une 
forte dose de moyens opacifiants, n’ont pas permis jusqu'ici d'obtenir des résultais satisfaisants et les 
colorants blancs proposés ont dù être laissés de côté. On peut bien par additions peu coûteuses obtenir 
un degré de blancheur très prononcé, mais les flux obtenus présentent des propriétés si désavanta- 
geuses vis-à-vis de la tôle qu'on ne peut en tirer aucun parti technique. J'ai pourtant effectué un 
nombre considérable de recherches tant sur des matériaux bien connus ou peu connus, de provenance 
naturelle ou artificielle, sans arriver à aucun résultat au point de vue de l'opacification ; il n’y avait 
rien d'employable au point de vue de la tôle. J'ai conduit ces expériences très méthodiquement et je 
suis arrivé à me convaincre, en tenant compte de toutes les observations nécessaires, que dans les 
combinaisons chimiques qui comportent les constituants des émaux, principalement celles qui ont trait 
à l'obtention de l'opacification, il y a des oppositions au sujet de leur manière de se comporter vis-à- 
vis de la tôle. D’ailleurs, dans la préparation du verre opale on arrive à une certaine opacification sans 
difficulté ; mais le traitement du flux demande beaucoup plus de précautions que celui des flux pour 
les émaux, en laissant de côté, toutefois, que l’on n’a pas à tenir compte de l’adhérence à la tôle et que 
l'émail blanc doit être posé sur un émail de fond coloré en brun ou noir. J'ai constaté qu’on a l’habi- 
tude d'opérer d’une façon barbare et tout à fait empirique en coulant le flux de l'émail blanc dans de 
l’eau froide, on le rend ainsi brisant et plus facile à broyer ; en‘ suivant ce mode opératoire on perd 
du pouvoir opacifiant ce qui, d’après mon estimation, pourrait monter à 3 ou 4 ‘/, de l'addition d'oxyde 
d'étain sur la meule. Mes recherches ont été entreprises pour arriver d’une autre manière à faciliter le 
broyage ; elles feront l’objet de cette communication qui permettra d'apporter quelques éclaircisse- 
ments. 

On a proposé d’un autre côté, pour remplacer l’oxyde d’'étain, quelques oxydes métalliques 
plus ou moins employés, et même obtenu de bons résultats avec l’oxyde de titane ou anhydride 
titanique Ti0*. Comme l’emploi de cet oxyde fait l’objet d'un brevet — je ne sais s’il est expiré — il 
n’y à pas à en espérer une grande utilisation, quoique la matière première soit présente dans la nature 
en grande quantité. De plus, l'obtention dans l’industrie d’anhydride tilanique d'un blanc pur et exempt 
de fer est encore délicate et longue et le prix ne serait pas inférieur à celui de l’oxyde d'étain. 

Un succédané plus ancien est l'oxyde d’antimoine. Mais on ne peut guère le trouver exempt de plomb 
et d’arsenic dans l'industrie, ce qu’exige son emploi en tenant compte de la loi sur les matières ali- 
mentaires. Je ne crois pas que des fabriques puissent arriver aisément à éliminer le plomb et l’arsenic 
de leurs préparations d’antimoniate ou plus exactement de métaantimoniate de soude et que l’on puisse 
arriver commodément à en faire un remplaçant de l’oxyde d'étain. Les recherches faites dans l'office 
impérial de santé (Kaiserlichen Gesundheitamt) ont montré que l’on trouvait quand même des quantités 
minimes de plomb et d'arsenic. Quoique ma conviction soit que ces quantités soient assez faibles pour 
ne pas avoir d'action nocive sur l'organisme humain, je pense qu'il faut s'opposer aussi énergiquement 
que possible à l'emploi de ces substances pour l’émaillage des objets d'usage domestique ou culinaire. 
J'ai fait des essais avec ces substances il y a quelques années et étudié les objets ainsi préparés. Au 
bout de 12 heures de contact avec de l’eau de puits on pouvait précipiter par l'hydrogène sulfuré des 
quantités appréciables de sulfure d’antimoine, celles-ci augmentaient au double par cuisson d’une 
demi-heure avec de l’eau ordinaire et montaient au triple et au quadruple quand on opérait sur des 
solutions renfermant 0,5 °/ d'acide tartrique, 0.5 °/, d’acide lactique ou 2 °/, d'acide acétique. En mé- 
langeant directement ces produits avec de l’émail blanc on observe les mêmes phénomènes, comme si 
on avait soumis plus longtemps à l’action du solvant. C'est un fait connu d’autre part, que les sels 
d’antimoine ont une tendance à la tressaillure, qu'ils soient pris en grande ou petite quantité, ce qui 
les rend nuisibles. Des résultats analogues aux miens ont été obtenus par l'office impérial et les re- 
cherches effectuées sous ma direction ont été publiées par le D' Bischoff à Berlin. Il est bien difficile 
de comprendre pourquoi les services publics et les lois n’ont pas encore proscrit jusqu'ici l'usage des 
composés antimoniés dans l’émaillage de la vaisselle de cuisine. ; 

On peut opposer à cela que les objets qui ne sont pas destinés à la préparation des aliments 
ou à l'usage des matières alimentaires reviennent meilleur marché, mais qu'y a-t-il à dire, quand des 
pots à lait et des bassines comme j’en ai trouvés provenant d’une fabrique saxonne sont mis en vente 
et se montrent comme fortement antimonifères. Et que penser quand on voit chauffer du lait pour des 
enfants dans de pareils pots ! On ne peut laisser une fabrique égoïste marcher ainsi dans cette voie aux 
dépens de la santé publique et aux dépens de l’industrie de l'émail. 
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L'importance du fluor dans les émaux. 
Par M. Bock. 
(Chemiker Zeitung, 1908, XXXII, 730.) 


Pour l'obtention des émaux, et en particulier des émaux blancs opaques, on emploie aujourd’hui avec 
profit des combinaisons du fluor ou de l’acide hydrofluosilicique comme le spath-fluor, le fluorure 
d'aluminium ou le fluorure de sodium (ces deux derniers sont rarement utilisés vu leur prix élevé) ou 
encore la cryolithe, fluorure double de sodium et d'aluminium. Ce dernier produit naturel est obtenu 
artificiellement par certaines usines allemandes, d’après un procédé breveté, dans un état presque ana- 
logue à celui dans lequel on le trouve dans la nature et avant toute chose très homogène, mais le plus 
souvent il est falsifié à l’aide d'un mélange opéré mécaniquement et irrégulier d’alumine et de fluosi- 
licate de sodium. Il est facile de reconnaître de semblables mélanges en les chauffant avec de l’eau dis- 
tillée chaude, puis filtrant pour séparer le résidu formé d’alumine et de silice. Il passe en solution du 
fluosilicate de soude qui, traité par une solution de chlorure de baryum, fournit un précipité insoluble 
facilement irisé et qui est la preuve la plus certaine que l’on a affaire à un mélange mécanique de fluo- 
silicate de sodium avec d’autres substances. 

Quel rôle joue le fluor maintenant dans les flux en question ? Je suis convaincu que son importance 
est exagérée par les spécialistes. D’après mon expérience et mes recherches, le fluor n’a aucune action 
sur la plus ou moins grande intensité de l’opacité, son importance repose simplement sur ceci que les 
sels formés par lui ont un point de fusion plus bas et deviennent assez fusibles, aussi combinés avec 
d’autres produits, ils leur communiquent leurs propriétés et augmentent la fusibilité du tout. Déjà per- 
dant la fusion le fluor se volatilise avec le silicium à l’état de fluorure de silicium. L’affinité du fluor 


pour le silicium est extraordinairement grande et là où se trouvènt en présence des combinaisons fluo 
rées et siliciées, dans des conditions convenables, il se forme du fluorure de silicium qui a une grande . 


tendance à basse température à se dissoudre dans l’eau en donnant la réaction bien connue : 
3SiF+ + 2H20 — 2 HSiF6 + SiO*. 


Get acide hydrofluosilicique n’est cependant pas stable à haute température, aussi se décompose-t-il 
en fluorure de silicium et acide fluorhydrique : 


HSIiFS — SiF* +oHE, 
Par l'emploi de fluosilicate de sodium dans le flux la décomposition s’accomplit suivant la formule : 
| 2 Na’SiFf — :2SiFt + 4ANaF 
A NaF + Si0? — SiF+ + 2Na°0, 
ou bien en réunissant les deux formules en une seule : 
2 Na?SiF6 + Si0? — 3SiF*.+ 2 Na°0. 


Quand donc on a fait entrer dans un mélange homogène de matériaux des combinaisons fluorées ou 
fluosilicatées à côté de matières silicatées, la fusion de la masse provoque des réactions comme celles- 
ci. Il reste des bases telles que la chaux, la soude, l’alumine combinées au fluor, qui, pour la fraction 
la plus importante, entrent en combinaison avec l'acide silicique et aussi avec l’acide borique. Plus le 
mélange est intense et homogène au début, plus la fusion s’opère rapidement et plus les réactions 
s'effectuent activement. En agitant de plus une fois la fusion faite, le produit fabriqué gagne en homo= 
généité. Nulle part n’est plus vrai le proverbe « bien mélangé est à demi fondu ». 

Dans un émail obtenu avec des matériaux purs bien mélangés et bien fondus, d’après les précé- 
dentes explications. il ne peut plus y avoir de fluor, même à l’état de traces. S'il est loisible cependant 
de reconnaître du fluor en petites quantités avec certitude, c’est quele mélange n’a pas été opéré comme 
il le fallait. Malheureusement, dans la plupart des exploitations on n’accorde pas assez de valeur à ce 
point-là. Avec le travail à la main il est assez difficile d’arriver à un mélangeage complet et, autant 
que je le sache, on n’a pas encore établi dans ce but des machines spéciales qui réunissent à la fois peu 
d’encombrement, commodité, sécurité et bon marché. 

Puisque le fluor, comme on l'a montré, disparaît pendant la fusion du verre, on en conclut naturelle- 
ment qu’il n’a pas d'importance pour l'opacification et, d’après mes recherches. c’est l’alumine ou de 
l’alumine à un certain degré de silicatisation qui provoque cette opacification. Je parle ici seulement 


des émaux non nocifs qui ne renferment ni arsenie, ni antimoine, ni plomb et j’excepte aussi ceux qui 


renferment du phosphate de chaux ou des combinaisons phosphoriques J’exclus donc ici toute combi= 
naison fluorée de la production du trouble blanc que j'attribue à l’alumine, de sorte que Île verre rè= 


sultant obtenu quantitativement avec ses éléments est semblable ou presque identique à celui préparé 
à l’aide de cryolithe. Les deux verres montreront la même opacité et les mêmes propriétés, seulement, en 


l'absence de combinaisons fluorées, il sera nécessaire de chauffer plus haut et plus longtemps qu'en 


présence des combinaisons fluorées. Il y a un cas, par exemple. où en dépassant une certaine teneur 
en alumine sans la présence du fluor, il n’y a plus de fusion, alors que le mélange renfermant de lan 


cryolite, à égale teneur en alumine, a une fusibilité satisfaisante. D'ailleurs, ce n’est pas chose facite 
d'obtenir avec des matériaux différents deux verres dé même composition et suffisamment identiques; 


ceci nécessite une parfaite connaissance des circonstances et des matériaux utilisés. Je puis donc re 


commander, dans le cas où quelqu'un voudrait contrôler mes expériences, d'opérer dans de petits creu= 
sets avec des produits aussi purs que possible avant d’établirles relations quantitatives du mélange. 


J’ajouterai à ces observations qu'il est bon d’avoir des cheminées élevées pour entrainer les gaz 
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fluorés et, autant que-possible, de se placer loin des habitations. Je connais des cas où une fabrique 
d’émaux a dù payer le dommage causé par la dévitrification des carreaux de fenêtres des maisons voi- 
sines et un autre où des champs de blés ont été atteints et gàtés par les vapeurs acides. Dans les fa- 
briques moyennes et grandes il est bon de traiter par l’eau les gaz provenant de la fusion. On enrichit 
le liquide — et cela a lieu presque sans difficulté — en acide hydrofluosilicique dont on peut tirer parti 
soit en le vendant, soit en le transformant en fluosilicate de soude avec du sel marin : 


HPSIFS + 2 NaCl — Na’SiFf + 2 HCI. 


On pourrait donc récupérer les quantités considérables perdues dans la technique. Je connais des fa- 
briques d'engrais qui, en traitant un produit jà 4 ‘/, de fluor, ont pu se faire un bénéfice secondaire, 
alors que dans l'émaillerie, où l'on traite des mélanges à 54 ?/, de cryolithe, on laisse le produit se dé- 
composer en envoyant dans l’air un gaz nuisible. 


Progrès dans la composition des émaux. 


Par M. Ph. Eyer. 
(Chemiker Zeitung, 1908, 516.) 


Il ne s’agit point iei de reproduire des brevets actuellement accordés en si grande quantité dans ce 
qui concerne l’émaillerie. J'ai, pendant plusieurs années, été en contact avec des émailleries d’Alle- 
magne et je n’ai jamais trouvé qu’on y employait des brevets portant sur la composition des émaux. 
Ceci ne veut pas dire qu’on ne travaille pas, dans certains établissements, d’après un brevet mais, en 
général, les brevets sont devenus sans importance en ce qui concerne la composition des émaux, aussi 
ne leur donnerons-nous aucune attention dans ce qui va suivre. 

L'émaillage est, comme on le sait, nettement divisé en deux parties : l’'émaillage sur tôle et l’'émaillage 
sur fonte. La plus grande fraction des objets émaillés est émaillée en blanc ou en une couleur dont le 
blanc est la base. Mais tous les objets qui ont pour base des émaux donnant du blanc doivent être 
d’abord recouverts d’une glaçure de fond afin de préserver l'émail blanc opaque, et principalement 
Poxyde d'étain qu’il renferme, de l’action réductrice du carbone du fer ; on évite ainsi la formation de 
bulles. IL s’en suit que, d’un côté, la composition du contre-émail et de l’émail blanc pour tôle et, 

» d’un autre côté, celle du contre émail et de l’émail blanc pour fonte doit être prise en considération. 
Dans l’émaillage de la fonte, il faut toutefois parler à part de l'émail pour poêle qui donne une glaçure 
blanche rappelant la majolique directement sur fonte sans contre-émail ; mais la surface est moins jolie 
et moins brillante. Les premiers objets de tôle qui furent émaillés avaient un contre-émail formé es- 
sentiellement de quartz et de borax fondus. La glaçure ainsi faite était si dure que, pendant la cuisson 
en mouffle, elle ne cuisait pas complètement, mais se vitrifiait seulement en laissant un enduit poreux, 


riche, peu résistant que l’on ne pouvait pourtant gratter avec l’ongle, Un pareil contre-émail peut s’ob- 
_ tenir en prenant : 


ONMATEZE che FES en Rue dec na eiaieta © drop retient or 30 
BDEA RES irielse sue ct LR LE CR ST ER AT PAM ANPPEURIeS he 20 
on fritte et ajoute : 

BRTANISS APS SSP EME nee RÉ RES tr NES CA FAN UE UE 20 9 

ARS USER este li. ere dlerdoecor-Semtauphis de este 10 » 


On voit aisément qu'une pareille glaçure ne correspond pas aux exigences de la pratique, car elle est 

- trop peu solide sur la tôle. L'inconvénient qui en résulte est une tendance à l’écaillage, particulièrement 

nuisible dans la cuisine. On devait trouver un contre-émail qui, par. une fusion appropriée, soit en com- 

binaison intime avec la tôle. Pour arriver à ce but, on fait une addition d’oxydes métalliques comme 

l'oxyde de cobalt, l'oxyde de nickel, l’oxye de cuivre.etc.,non seulement dans la glaçure qui se vitrilie 

sur la tôle, mais dans celle qui fond. Ces oxydes permettent l'emploi d’une glaçure tendre parce qu'ils 

atténuent, par la chaleur qu’ils nécessitent pour leur dissolution dans la glaçure, un coup de-feu sur la 

- glaçure posée mince et qu'ils indiquent, par leur égale coloration, la fin de la fusion. On peut compo- 
ser une glacure de cet ordre avec : 


Quartz. ..... Ya TE MAR RIT SADOTÉ re ee NACRE ro e 2 
D Spa 20 2 Le... 30 Oxyde de cobalt.......... NE eee 0,18 
MBorax 2 HAS ER SAR STE 46 Oxyde de nickel........... ie HE : 0,42 
Carbonate de soude. ....:,.....,.... 2 Cayo deloniyren ie. Li. 0,03 
Hluosilicate de soude .......,..,.... 3 


À ce mélange fondu, on ajoute 7 ?/, d'argile au broyage. 

En employant des oxydes pour le contre-émail, on a réalisé un réel progrès, car il était déjà possible 
d'obtenir une glaçure solide et il n’y avait plus rien qui s’opposait à l'introduction des objets émaillés 
dans la maison. Sur le contre-émail, on fondait l'émail blanc. Pour l'émail blanc, il y avait, avant tout, 
à employer des matières pouvant troubler l'émail, et, par suite, des substances blanches. Le seul colo- 
rant blanc que l'on connaissait du début de l’émaillage, était l’oxyde d’étain et l’on ne pouvait en être 
économe. 

Voici une ancienne recette: 


DHEA EN LEEE 35,0 Carbonate d'ammonium.......,,.... 7,9 
_ ELISA PERRET AMAR TE be EPA Magnésie. Racer pren 5 
Carbonate de sonde .,,..:,.....,.., 15 Oxyde d'étain ... ess... .somrxs 30 , 
LRO EN ER AIPRRPERE ARE : 10 
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L'extension de l’émaillerie et le prix croissant de l’oxyde d’étain ont forcé les fabricants à chercher 
un autre opacifiant blanc pour les émaux blancs. On connaissait le pouvoir opacifiant des cendres d’os, 
mais il y avait à tenir compte des propriétés fâcheuses résultant de son emploi, diminution d'éclat, 
formation de bulles. En fin de compte, on trouva dans la cryolithe qui est en amas puissants au Groen- 
land, un opacifiant plus convenable, car le produit n’est pas cher (il coûte cinq fois moins que l’oxyde 
d’étain). mais ne peut le remplacer que jusqu’à une certaine limite. Un émail sans étain où la cryolithe 
entrerait seule ne serait pas assez coloré. Par une répartition convenable des deux, on arrive à un émail 
satisfaisant au point de vue de la blancheur, de la beauté et de l'éclat. Tandis que dans les émaux 
d'autrefois, on employait 43 °/, d’étain à la masse fondue. on n’a plus qu’à ajouter maintenant 10 ?/, 
au plus d'oxyde d’étain, ce qui fait une différence de 127 francs par 100 kilogrammes. Une recette mo=- 
derne pour blanc sur tôle a la composition suivante : 


Quartz re RE ER ER EN 10,9 Cryolithe ...... Sens resserre sah tte 12 
FOLUSpath Eee ec mao 39,9 Salpétre.--#.... ARE Le oc oc 0,7 
DOTAX Per Eee Ju Jaene ÉeRoncee ; 10 
ou ajoute à la masse fondue et broyée : 
Oxyded'étain tree SO R + deete PR ST DL Un cc ie 8 0/6 | 
ARTS CLR abaetaneh sono ire menus CC TEE SHédmmero ste ; | 


La cryolithe est encore relativement assez cher si l’on songe qu’elle revient à o fr. 95 le kilogramme | 
et que le feldspath ne coûte que o fr. ro. Il y a donc à chercher encore un succédané naturel de là 
cryolithe. Le fluosilicate de soude et la cryolithe artificielle qui a la même composition que le produit 
naturel, ont été proposés avec succès, car ils sont d’un tiers meilleur marché. 

Les objets de fonte sont recouverts avec un contre-émail dont la composition était autrefois la même 
que celle des glaçures pour tôle. C’est aussi une glaçure très dure qui ne fond pas, mais se vitrifie. 


L 
; 
QUANIA NE ee co cee DR ae ete AMGTSE PR LS ES de ca 30 on iritte | 
BOTÉX Ses seance se dre te nn eee Ce 2 en nets 20 ; 
on ajoute : | 
OBTCÉZE ETES CRE EE ARR PA ae PR ee Eh ne 20 0/0 . 
ATÉLIO Mess den e tre sne RE HE EE net ès motion RSR AU. sont 0,» 















Tandis que l’on modifiait totalement l’ancien contre-émail pour tôle par l'introduction d'oxydes, on 
a fait de même pour le contre-émail de fonte. On émaille encore avec un contre-émail qui a la même 
composition que celui qu’on appliquait, il y a soixante-dix ans, sur les objets à émailler. 

Si d’autres usines ont employé, en plus du quartz et du borax, de petites quantités de matières 
comme la cendre d'os, la cryolithe, etc., pour faire ce contre-émail, cette composition n’a pas varié dans 
la plupart des fabriques. ; 

Quelques usines ont reporté l’action favorisante des oxydes métalliques dans le contre-émail pour 
fonte et ils émaillent avec un contre-émail qui a la même composition que le contre-émail moderne 
pour tôle. On le pose mince et le cuit complètement dans le fer. Mais sa présence suffit pour atténuer 
l’action du carbone dans le fer. On ne peut l’employer que sur des fontes à faible teneur en carbone, en 
outre, son traitement délicat en restreint l'emploi. 4 

Il y a dans l’émaillage de la fonte le même progrès à réaliser que dans celui dela fonte. On peut rem- 
placer une partie de l’oxyde d’étain par de la cryolithe. 

Un contre-émail moderne pour fonte se compose ainsi: 


Quartz ses ES nee 13,04 Minium 4,2 000 RS PE 
Feldspath ik th se DEC RSR 26,08 Calcairé,.sis CR ANA 2 | 
ACTE NOTIqQUE ER A LR EEE TT M UT AT EO Magnésie.... MEL +AETRE FRS des 2 
ROTAX En MN EU de ER VE RRNE ee 3 Cryolithen. "msn" TARN rene MER TO 
Carbonate de soude .......... DA 4,7 Fluorure de calcium .,............... 0,2 
Azotate de potassium ............... 4,34 ; 
À la masse fondue, on ajoute : 
Oxyde d'étain.. CN RME ac pe a A Te "bete DER 7 0/0 
ATHLE: 5.6 este en ee ee EEE De er tale Aa ae 12 


Il reste encore à faire en ce qui concerne la glaçure des poëles. Ce genre de glaçure est très plom= 
beux, coloré par des oxydes métalliques et est fondu sur une partie émaillée blanc ou directement sur 
fonte. Dans le premier cas, la glaçure a un vif éclat; les parties profondes paraissent foncées et les” 
arêtes blanches comme dans la majolique. Dans le second cas, l'émail n'est plus ni aussi brillant mi 
aussi poli. La haute teneur en plomb amène un point de fusion peu élevé de la glaçure, par contre, lan 
glaçure peut se poser directement sans contre-émail sur le fer. En cuisant à température peu éleyée, 1e 
carbure n’agit pas complètement et l’émail reste poli quoique ayant encore de petits pores invisibles à 
l’œil nu. Si l’ou se demande si l’on a réalisé un progrès dans l'émail, on peut se répondre non, car le 
premier poêle a été émaillé tout comme on le fait aujourd’hui. La seule chose que l’on ait essayé, c'est. 
l’abaissement de la teneur en plomb ; les glaçures les plus pauvres en contiennent encore 50 °/,. Une 
glaçure moderne pour poêle, imitation de majolique verte que l’on peut utiliser, se composerait ainsi 


Feldspath (Nr RER BAS DOS SE série 8 
BOTAS nee PR US NO re DNS 4 did sonate. encoder Re UE 
MAN ME NC REE REA SU corne ue Au + rar RÉ ae 


A l'émail fondu, on ajoute : 3 °/, oxyde de chrome et 3 °/, d'oxyde de fer hydraté. 
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Séance du % octobre. — Sur un changement survenu dans l'aspect de la comète 1908 C (More- 
house Borrelly). Note de M. Biaourpan. 

Le 30 septembre, la comète était accompagnée d’une queue bien visible. Le 1° octobre cette queue 
avait disparu, la tête parut moins brillante aussi et depuis lors, l'aspect ne s’est pas modifié considé- 
rablement, quoique cependant des traces de queue aient été entrevues le 3 octobre sur une longueur 
de 4' à 5. 

— Sur les microbes de la putréfaction intestinale. Note de M. Elie MercuniKorr. 

Le tube digestif de l’homme renferme trois espèces de microbes de la putréfaction. Ils s’y rencontrent 
non seulement sous forme de spores, mais aussi à leur végétatif de bâtonnets. Plusieurs faits nous in- 
diquent qu’en dehors de ces trois bacilles, il se trouve dans notre intestin encore quelques autres mi- 


_crobes capables de faire putrélier les substances albuminoïdes. Le microbe Bacillus aerogenes de 


Weich et Nuttall (B : perfringens des auteurs français) a été cultivé dans un mélange stérile de viande 
hachée et d’eau ; ils ont donné des produits toxiques, mortels pour les lapins. Ces poisons passent à 
travers le filtre en porcelaine et ne sont pas détruits par la température de 100°. Ils exercent leur ac- 
tion toxique non seulement lorsqu'on les injecte dans les vaisseaux sanguins, mais aussi par introduc- 
tion dans le gros intestin. Le Bacillus putrificus et le Bacillus sporogenes donnent dans les mêmes con- 
ditions également des produits toxiques. Ces faits démontrent d’une façon précise que notre tube digestif 
contient des microbes de la putréfaction capables de fabriquer des poisons très actifs. 

— M. Maurice Hawy fait hommage à l’Académie d’un mémoire qu’il vient de publier : Sur l’approxi- 
mation des fonctions de grands nombres. 

— La Société scientifique Antonio Alzate adresse à l’Académie l’expression de ses sentiments de pro- 
fonde sympathie à l’occasion du décès d'Henri BECQUEREL. 

— M. E. Trourssarr prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats à la place 
vacante, dans la section de zoologie, par suile du décès de M. Alfred Grarp. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance, les ouvrages 
suivants : 

1° Air liquide, oxygène, azote, par M. Georges CLaupes. 

2° Les Zoosécidies des plantes d'Europe et du bassin de la Méditerranée, par M. C. Houaro. 

— Observations de la tache grise tropicale de Jupiter. Note de M. Jose Comas Sora. 

— Sur la convergence des fractions continues. Note de M. E. Hôürzunn. 

— Les ondes dirigées en télégraphie sans fil et la recherche de la syntonie. Note de M. Turpain. 

— Etudes sur l'association en série et en parallèle des détecteurs électrolytiques. Note de M. Jécou. 

— Analyse des gaz de l’atmosphère non liquéfiables dans l’air liquide. Note de MM. F. Borpas et 
ToupPLaIn. 

En résumé, les gaz de l'atmosphère non liquéfiables dans l’air liquide sont constitués par du néon et 
de l’hélium et le procédé employé a permis de trouver des lignes nouvelles dans le spectre du néon 
pur 42???) 

— Grandeur des molécules et charge de l’électron. Note de M. Jean PERRIN. 

Pour déterminer le nombre N de molécules contenues dans une molécule-gramme, l’auteur se base 
sur ce que des grains égaux se répartissent dans une émulsion étendue comme feraient des molécules 
de même masse obéissant aux lois des gaz parfaits. Cela entraîne l'équation : 

n N 4 
2,3 log ,, rm = RT 3 wa (d Es 6) h, 
ou n et n, désignent les concentrations des grains en des niveaux distants de h, «a le rayon des grains 
et (d — 6) l'excès de leur densité sur celle de l’eau. Trois séries d'expériences ayant prouvé que des 
grains de tailles très différentes conduisaient sensiblement à la même valeur de N, on a trouvé pour 
une expérience particulièrement soignée, N — 7110 —?? ce qui entraîne pour l’électron, e = 4,1,r0-!° et 
pour la consistante d'énergie moléculaire à = 1,7,r0— 16, 

La masse d’un atome ou d'une molécule quelconque s'obtient de façon évidente avec la même préci- 
sion. Par exemple, la masse É de la molécule d'oxygène est 0,45r07?? gr. ; celle de l'atome d'hydrogène 
1,40,10—%, celle du corpuscule enfin est 0,75 10—?'. Si o,9 est la densité de l'oxygène liquide et 
0,00019 la viscosité de l’oxygène gazeux, le diamètre de la molécule d'oxygène, au sens où la théorie 
cinétique entend ce mot est 2,6,107$ ; celui de la molécule d’hélium, la plus petite de toutes, est 1,7,107*. 

— Réactions microchimiques de l'arsenic applicables en médecine légale. Note de M. DeniGs. 

Le procédé consiste à évaporer la solution d’arsenic qui est amené en l'état d'acide arsenic, sur la 
lame porte-objet d’un microscope, puis à introduire au milieu de la goutte ainsi évaporée à sec, une 
goutte de réaction, nitrate d'argent ou mixture magnésienne. On décèle ainsi sûrement o,oo1 mgr. 
d’arsenic (Si on trouve cette dose d’arsenic, cela ne veut pas dire qu’il y a eu empoisonnement). 

— Sur les acides pinoniques et piniques actifs. Note de MM. Ph. BaRgier et GuIGNARD. + 

L'oxydation permanganique des pinènes fortement actifs conduit aisément aux acides pinoniques 


actifs correspondants, de même signe respectivement que le pinène initial et donnant deux oximes qui 
_sont les B et y oximes de Bæyer. L’oxydation de ces acides conduit, autant qu'on en peut juger, à des 


acides piniques actifs, mais de signe contraire. Il résulte, en outre, de ces recherches que l’acide ob- 
tenu pa: Tiemann en oxydant l’x campholénate de sodium et en distillant l'acide +-dioxydihydrocam- 
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pholénique et décrit comme acide pinonique gauche, n’est pas le véritable acide pinonique gauche dé- 
rivé du pinène gauche ; il en diffère, en effet, par son point de fusion 98- 99°, par son oxime unique 
et fusible à 147° C., par son produit d'oxydation qui est l'acide pinique racémique. Mais il est possible 
que ces deux acides gauches soient les isomères cis et cis-trans prévus par la théorie. | 

— Dosage de l'acide succinique dans les vins et dans les liquides fermentés en présence d'acides fixes. M 
Note de M. Emm. Pozzi-Escor. ; 

Pour effectuer ce dosage on prélève un volume connu du liquide, on le neutralise par l’ammo- 
niaque, puis on l’acidifie par un léger excès d'acide acétique et l’on ajoute du chlorure de baryum 
de manière à précipiter l'acide oxalique :et les acides minéraux, tels que les acides phosphorique 
et sulfurique; on filtre et on lave le filtre. On porte le liquide filtré à l'ébullition et l’on ajoute 
un excès notable d’acétate de plomb qui précipite les matières albuminoïdes, les tanins, l'acide tartrique 
et l’acide citrique, également les phosphates s’il y en a ; l'acide malique et l’acide succinique restent en 
solution à la faveur d’un excès d'acétate de plomb; on filtre et on lave le filtre avec de l’eau légère- 
ment acétique. Le liquide filtré est traité par l'acide sulfurique d’abord, puis par l'hydrogène sulfuré, 
de manière à éliminer tout le plomb, on filtre et l'on porte à l'ébullition pour chasser l'excès de H°S. 
La solution obtenue renferme l'acide malique et l’acide succinique, on l’acidule franchement par l'acide 
sulfurique et l’on traite à l'ébullition par un excès de permanganate de potassium, de manière qu’à la 
fin de l'opération la liqueur reste au moins 5 minutes sans décoloration. Dans ces conditions lacide 
malique seul s’oxyde complètement, de même que les dernières traces d'acide citrique et tartrique qui 
auraient pu rester en solution; l’acide suceinique reste en solution. On ajoute à Ja solution bouillante 
un peu de bisulfite de potassium de manière à décolorer la solution, puis un léger excès de chlorure 
de baryum pour éliminer l’acide sulfurique ; on filtre. 

La solution filtrée est concentrée légèrement, rendue ammoniacalé et additionnée d’un excès de bro- 
mure de baryum et de 3 volumes d’ alcool fort. Il se précipite du succinate de baryum, on le reçoit sur 
un filtre, on le lave avec de l'alcool légèrement étendu, on sèche et on calcine. Le carbonate de baryum 
qui se forme est traité à chaud par un excès connu d’acide chlorhydrique décinormal ; la proportion 
d'acide succinique correspondante au carbonate est donnée par la formule acide succinique = n X 0,0059; 
n désignant le nombre de centimètres cubes d'acide employés pour neutraliser le carbonate de baryte: 

— Effet de la dialyse sur les sucs présurants végétaux. Note de M. C. Gerber. 

Pendant la dialyse des sues présurants des végétaux il se forme un précipité qui doit être formé en 
majeure partie par les globulines dissoutes dans le suc primitif, à la faveur des sels minéraux. Cette 
précipitation est accompagnée d’une diminution considérable du pouvoir coagulant du liquide D'autre 
part, ces globulines se dissolvent dans la solution de NaCI à 5 °/, et cette dissolution est accompagnée 
de l'apparition d’un fort ponvoir coagulant. La diastase serait donc précipitée en même temps que les 
globulines ; quant au précipité qui prend naissance spontanément dans les sucs actifs, il peut être dù 
au mélange des sucs cellulaires divers provenant de l’expression du végétal et réagissant les uns sur 
les autres. 

— Sur la jeune girafe du Soudan occidental récemment arrivée à la ménagerie du muséum. Note de 
M. E. L. TROUESSART. 

— Sur une loi hydrologique de Minard et Belgrand. Note de M. E. Maizcer. 

— M. Tuouveny adresse une note : Sur les principes du vol à voile. 

— M. Alexandre Sée adresse une note intitulée : Le mécanisme du vol à voile des oiseaux. 

— MM. Albert et Alexandre Mary adressent une note intitulée : Biologie et ferrocyanure de potassium: 


Séance du #2? octobre. — Fonds Bonaparte. L'Académie rappelle que, par lettre en date du 29 fé- 
vrier 1908, publiée dans les Comptes Rendus du 2 mars, le prince Roland Bonaparte a déclaré vouloir 
mettre à la disposition de l’Académie des sciences, pour l'encouragement des recherches scientifiques 
parmi les travailleurs n’appartenant pas à cette Compagnie, quatre annuités de 25 000 francs. Ces sub- | 
ventions ont exclusivement pour but de provoquer les découvertes en facilitant la tâche des cher- 
cheurs qui auraient déjà fait leurs preuves en des travaux originaux et qui manqueraient de res 
sources suffisantes pour entreprendre ou poursuivre leurs investigalions. L'attribution de la première … 
annuité a déjà été faite par l’Académie des sciences à la date du 29 juin r908. # 

L'attribution des trois autres anuuités sera faite par l'Académie aux dates suivantes : 15 juillet 1909, 
15 juillet roro, 15 juillet rgr1. Ancune subvention ne devra être inférieure à 2 0vo francs. - 

Les personnes qui désireraient recevoir une part de ces subvenlions devront se conformer aux con- 
ditions suivantes : 4 

Les demandes de subventions, qui peuvent être présentées par les candidats, soit directement, soit. 
par l'intermédiaire d’un membre de l’Académie, devront être adresseées à l'Académie chaque année ; 
avant le 1°’ janvier. 

Ces demandes devront contenir un exposé précis des travaux pour lesquels la subvention est de- 
mandée et indiquée, la somme jugée nécessaire pour les réaliser. 4 

Les bénéficiaires de subvention devront adresser, dans les douze mois à l'Académie un rapport suc- 
cinct, relatif à la manière dont ils auront employé les ressources mises à leur disposition et aux ré- 
sultats qu'ils auront obtenus. HE 

Tout bénéficiaire qui n'aurait pas fourni de rapport dans les délais voulus sera exclu du droit de re 
cevoir de nouvelles subventions. 

La primeur des découvertes, sous quelque forme que ce soit, sera réservée à l'Académie. La non ob" 
Le TARHOR de cette clause entrainerait pour l’auteur la perte du droit de recevoir de nouvelles dns 

1OnS ‘4 

— Application à à l'homme d’un sérum antituberculeux. Note de MM. LANNELONGUE, Acnarp et GaizcAl 

Ce sérum antituberculeux provenant d'animaux (ânes et chevaux) soumis à l’action d’une toxine 0 
tenue en chauffant du bacille tuberculeux chauffé dans l'eau à r20° et précipitée par l'acide acétique el 
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redissolution dans le carbonate de soude a été employé chez l’homme sans danger et il a paru, même 
dans les cas encore accessibles au traitement, un adjuvant utile de la thérapeutique habituelle (En 
somme, on peut dire de ce nouveau sérum, que s'il ne fait pas de bien, il ne fait pas de mal.) 

— Sur les mutations gemmaires culturales du Solanum Maglia. Note de M. Edouard HeckeL. 

— M. Emile Picarp fait hommage à l’Académie d’un ouvrageintitulé: De lu méthode dans les sciences, 
par MM. H. Bouasse, Pierre Dessert, E. Dureknelm, A. Gran, A. Jo, F. Le Danrec, L. Lévyr-Brugz, 
G. Moxo», P. Painzevé, Emile Picarp, Th. RiBor, J. TANNERY, P.-F, Tomas. 

— Commission pour dresser la liste des candidats à la place de secrétaire perpétuel pour les sciences 
physiques, devenue vacante par suite du décès de M. Henri Becquerel, MM. Gaudry, Th. Schlæsing, 
Troost, Bornet. Guyon, Perrier. 

— L'Académie impériale des sciences de Vienne, l’Académie royale des sciences de Stockholm expri- 
ment à l’Académie leurs sentiments de profonde sympathie à l’occasion des nombreux deuils dont elle 
a été récemment frappée. 

— Le Présinent du Comité d'organisation de la commémoration du troisième centenaire de la nais- 
sance de Torricelli invite l'académie à se faire représenter aux fêtes qui auront lieu les 24 et 25 oc- 
tobre prochain à Faenza. 

— M. Charles Janer et M. P. Marcuar prient l’Académie de vouloir bien les compter au nombre des 
candidats à la place vacante dans la section de zoologie par le décès de M. A. Grarp. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance, les ouvrages 
suivants : " 

1° Contribution à l’histoire Stratégraphique et tectoniques des Pyrénées orientales et centrales, par 
Léon BERTRAND ; 

2° Contribution à l'étude des Annélides Polychètes de la mer Rouge, par M. Charles GRAVIER ; 

30 Touring Club, « Manuel de l'eau », par Onésime Reczus. 

— Sur la comète de Tempel Swift. Note de MM. Javicze et GIACOBINI. 

— Remarque sur une note de M, Lesenew relative à la dispersion dans le vide interstellaire. Note 
de M. Charles Norman. 

. — Sur les systèmes de familles de surface se coupant suivant des lignes conjugées. Note de M.S. 

ARRUS. 

— Sur l'extraction des gaz rares de l'atmosphère. Note de M. Georges CLaupe. 

Pour extraire aisément le néon et l’hélium contenus dans l’air atmosphérique, on peut employer l’ap- 
pareil dit de retour en arrière déjà appliqué à l'extraction industrielle de l’oxygène et de l'azote. Il 
permet sans troubler la fabrication de recueillir à volonté la plus grande partie des gaz rares peu con- 
densables de l’air traité, sous forme d’un mélange d'azote avec au moins 50 °/, de néon d’hélium et 
d'hydrogène. 

— Recherches sur la diffusion des ions gazeux. Note de M. Edouard Sazres. 

— Méthode de calcul des poids atomiques. Note de M. Louis DupreuiL 
_ Dans cette note l’auteur discute la méthode de calcul donnée par Hinrichs et constate que, en la gé- 


- néralisant et en lui faisant subir quelques modifications qu'il indique, cette méthode permettra de cal- 


demment x, y, + étant petits : 


euler de façon vraiment scientifique les vraies valeurs des poids atomiques. 

Soit un rapport analytique dont la vraie valeur est R et la valeur mesurée r, l'excès analytique est 
e = 7 — R. Le rapport considéré peut être regardé comme une fonction des poids atomiques de tous 
les corps simples qui y figurent, cette fonction prenant la valeur R quand on remplace les poids ato- 
miques par leurs valeurs usuelles X, Y, Z, en nombres ronds et la valeur x pour les nombres X + x, 
Z + y, Z + x, ete., l'expérience fournira généralement ces dernières valeurs approchées. On a évi- 


Ba 2 dR unie au) AA: 
e—T — == ANT ed vor aZ de 


Pour calculer ur par exemple, on remplace dans le calcul de R, X par X + 0,1 R prend la valeur 


R. posant : 
e = R; —R, 
il vient : 
| a y X 0,1 TK 10 Ey, 
d où finalement : 
e — 10 (Te, + ye, +3e,—+...) 


C’est l'équation de Hinrichs. Pour la commodité du calcul, ce dernier évalue e, e., e.. en unités du 
cinquième ordre décimal : +, y, z, sont exprimés en unités de poids atomiques. 

Hinrichs restreint de suite le problème en employant la méthode graphique: il remarque que, par 
rapport aux coordonnées +, y, *, l'équation (1) représente une droite pour deux variables, ou plus 
exactement un faisceau de parallèles, et pour trois variables ou plus exactement un. IL en déduit deux 
méthodes de détermination des poids atomiques : | 

1° Si deux éléments entrent dans deux réactions différentes, ne renfermant qu'eux seuls, l'intersec- 
tion des droites représentatives donnera les valeurs vraies, de x et de y de même pour trois éléments. 

Cette méthode est séduisante a priori, mais elle donne, en général, des résultats faux ; elle conduit 
analytiquement à résoudre un système de # équations du premier degré à n inconnues, 7 pouvant 
être supérieur à 3. Mais ces équations ne sont pas compatibles car x, y, :, représentent les écarts des 
valeurs vraies des poids atomiques avec les valeurs usuelles, augmentés d’une erreur variable avec la 
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méthode et l’opérateur, et par suite variable d’une équation à l’autre. C’est donc à tort qu’on regarde- 
rait æ, y, z, Comme ayant la même signification dans toutes les équations de système, et les résultats 
obtenus par cette méthode sont souvent discordants ; 

°° Hinrichs admet que les valeurs vraies de x, y, *, Correspondant à une droite ou à un plan sont 
les coordonnées de la projection de l’origine sur la droite ou le plan, car, dit-il, « elles représentent 
l'écart minimum de l’expérience de la valeur absolue ». 

Cette convention géométrique, forcément limitée aux réactions où interviennent deux ou trois élé- 
ments, est facilement généralisable ; il suffit de remarquer qu’elle revient à supposer æ? + y? + 2? mi= 
nimum. Pour n éléments, il suffira d’une convention analogue. On a ainsi : 


4 





(1) Lez + Yey + 26: + Ulu +=. * 
(2) @? + y + 2? + uw? — minimum. 

d'où en différentiant : | 
(3) er + ejdy + e.dz + eu +... — 0. 

(4) dx + ydy + zd3 + udu +... — 0. 


e, e,.. sont différents de zéro, ainsi qu’une au moins des quantités x, y, z.. soit æ par exemple ; 
multiplions (3) par æ et (4) par e. en ajoutant : 














(æe, — ye,) dy + (ve; — 2e;) ds +... —= 0. 
Toutes les variables restant indépendantes on aura xe, — ye, = 0 ; xe, — ze, = o où finale- 
ment : 
TRS Pile SN = a AE TE 
e, ee Here Li 0e PS 
et par suite : 
me Ée Des A æe 
7 10 (ef + ef +...) JF 10(è+e +...) 


Ces équations résolvent le problème ; elles permettent le calcul simultané des écarts +, Y: 3, pour 
tous les corps qui figurent dans une réaction déterminée. 

L'avantage de cette méthode est de fournir les écarts apparents pour chaque procédé de mesure : en 
combinant es résultats de plusieurs auteurs, on pourra supprimer l'erreur personnelle à chacun ; enfin, 
en combinant les résultats ainsi corrigés des diverses méthodes pour un seul corps on pourra calculer 
l'écart vrai et, par suite, le poids atomique absolu, et l'écart dû à chaque méthode particulière. 

— Sur une des causes modifiant les formes dominantes des cristaux et sur les solutions solides. 
Note de M. Paul GAUBERT. 

Il résulte de ce travail que les cristaux peuvent absorber pendant leur accroissement, non seulement 
les molécules d’une substance cristallisée, ajoutée à l’eau-mère, mais que les molécules de cette der- 
nière ou d'un liquide miscible avec elle peuvent aussi pénétrer régulièrement dans le cristal et la con-“ 
ception de solutions solides doit être élargie ; 

2° Par suite, cette absorption peut changer les formes dominantes des cristaux. 

— Katafa, Geaya et Macrocalyse, trois ‘plantes nouvelles de Madagascar. Note de MM. Coxsranrin et 
H: Porsson 

Le Katafa crassis epalum n. gen. n. sp est une plante qui joue un rôle important dans La « Fana- 
fody » (médecine indigène), malgache. Il contient un principe amer et aromatique employé contre les“ 
fièvres et beaucoup d’autres maladies. C’est l'écorce de la racine qui est utilisée pour faire des infu- 
sions et des fumigations. 

Geaga purpurea n. gen. n. sp. Cette plante, par son aspect étrange, donne l’idée d’une espèce sapro=« 
phyte ou parasite 4 

Macrocalyse tomentosa. N. Gen. N Sp. (Maliocée). Cet arbre possède un bois très dur qui est em 
ployé dans l'industrie indigène. On en fait des clous pour assembler les planches molles des pirogues 

— Sur le squelette du membre antérieur de Bradypus torquatus Ill. Note de M. A. MenEcaux. 4 

— Les phénomènes de phagocytose et d’autodigestion au cours de la régression des Ascidiozoïdes. 
chez les Diplosomidées (Ascidées composées). Note de M. Antoine PizoN. 

— Les croisements chez les Amphibiens au point de vue cylologique. Note de M. E. BATAILLON. 

— Sur l'orientation anatomique en radiographie. Note de MM. A. Rierrez et Maxime MéNanp. 

— Contribution à l'étude de l'audition. Note de M. MaraGe. 

— Résistance à 100° des hémolysines des sérums préparés. Séparation de l’alexine et de la sensibili- 

satrice par filtration sur sac de collodion. Note de M. Albert Froutn. 

— Traitement des trypanosomiases chez les chevaux par l’orpiment seul ou associé à l'Atoxyl. Note 
de MM A. Tuiroux et L Teppaz , 

— Sur la persistance à travers toute la Corse d’une zone de contacts anormaux entre la région occi- 
dentale et la région orientale. Note de M. DÉPRAT. 1 

-— Perturbations dans la charge terrestre. Note de M. Albert Nopox. 

— Variations des latitudes et ‘tremblements de terre. Note de M. Montessus DE BALLORE. 
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par F. F. B.,p. 92. — Préparation de nouveaux acides 
polyoxyanthraquinonesulfoniques, par F. F. B;,p. 92: 
— Préparation d’un produit d'oxydation du bleu d’ali- 
zarine ou de ses combinaisons salines, par F. F. B., 
p. 9. — Préparation d’un colorant acide bleu vert 
dérivé de l'anthracène, par F. F. B., p. 92. — Prépa- 
ration de colorants bleu à bleu verts de l’anthracène, 
par F. M. L,p. 92. — Préparation de colorants déri- 
vés de l'anthracène, par B. A. S. F., p. 92. — Prépa- 
ration d'acides oxyanthraquinonesulfoniques, par 
F. F. B., p.92. — Préparation de colorants pour cuve 
analogues au flavanthrène et dérivés de l’anthracène, 
par F.F. B., p. 92. — Préparation d'acides aryl-p-dia- 
midoanthraquinonesulfoniques alcoylés, par,F. M. L., 

+ 92. 

; Mes p. 92. — Procédé de réduction des colo- 
rants indigotiques, par B. A. S. F., p. 92. — Prépara- 
tion d’indigos chlorés, par F. M. L., p. 92. — Prépa- 
ration d’indigo finement pulvérisé, par BASSE, 
p. 93. — Modifications dans le procédé de réduction 
des colorants indigotiques, par B. A. S. F., p. 93. — 
Préparation d’indigo à partir de l'a-isatineanilide, par 
Dr A. Rahtjen, p. 93. 

Colorants sulfurés, p. 93. — Préparation de com- 
posés sulfurés de la formaldéhyde, par Léopold Cas- 
sella, p 93. — Préparation d'un colorant rouge sul- 
furé, par Kalle et Cie, p. 93. — Préparation d’un co- 
lorant jaune sulfuré, par Léopold Cassella et C°, p. 93. 
— Préparation d’un colorant jaune sulfuré, par F,:M,L,, 
p. 93. — Préparation d’un colorant jaune sulfuré, par 
A. G. A. F.,p. 93. — Préparation d’un colorant sul- 
furé violet, par F. M. L, p. 93. — Préparation d'un 
colorant jaune sulfuré, par A. G. A. F., p. 93. — Pré- 
paration de colorants sulfurés rouges et violacés, par 
F. M. L., p. 93. — Préparation de colorants jaunes 
sulfurés. par À G. A. F,, p. 93. — Préparation de co- 
lorants bruns sulfurés, par Société pour l’industrie 
chimique, p. 93. — Préparation de colorants bleus 
sulfurés. par Fabriques Griesheim Elektron, p. 93. — 
Préparation de colorants rouges et violets sulfurés, 
par F. M. L., p. 98. 

Colorants diver, p. 94. — Triphénylméthane, 
p. 94. — Préparation de dérivés de la fuchsine inco- 
lores et facilement solubles, par F. M. L., p. 94. — 
Préparation d'un colorant bleu acide du triphényl- 
méthane, par À. G. A. F,p 94. 

Oxazines, p. 94. — Préparation d'oxazines bleues 
pour mordants, par F. M. L., p. 94. — Préparation 
de colorants bleus et verts du groupe de la gallocya- 
nine, par L. Durand et Huguenin, p. 94. | 

Quinoléine, p. 94. — Préparation de colorants du 
groupe des cyanines pour sensibiliser les plaques, par 
F. M. L., p. 94. — Préparation de colorants azoïques 
du groupe de la quinoléine, par B. A. S. F., p. 94. — 
Préparation de colorants bleus de la série de la qui- 
noléine, par F. M. L., p. 94.— Préparation de colorants 
bleus de la série de la quinoléine, par F. M. L., p. 94. 

Teinture et impression, p 94. — Procédé d’ob- 
tention d’enlevages colorés sur les fibres teintes, par 
B. A. S. F.,p. 94. — Préparation de matières colo- 
rantes bleues sur fibre, par F. M. L., p. 94. — Em- 
ploi de lithopone pour l'obtention d'enlevages blancs 
permanents, par F. M. L,p. 94. — Préparation de 
solutions alcalines concentrées exemptes de sels, par 
B. A S.EÆ., p. 94. — Procédé de fixage de l’indan- 
thrène, par Kalle, p. 95. — Perfectionnements dans 
l'obtention de colorants bleus sur fibre, par F. M. L., 
Pp. 9 — Procédé pour teindre ou imprimer le coton 
ou les fibres végétales avec les colorants substantifs, 
par The Calico Printer’s Association, p. 95. 


B. — Brevets français. 


Production de colorants sulfurés teignant en cuve, 
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+ 497. 
Revue de Photographie ; par M. A. Granger, 
p. 504. 
._ Etude sur la réduction de l'acide vanadique 
_ par l’iodure de potassium en présence des 
_ acides acétique et chloracétique ; par MM. T. 
4% Warynski et B. Mdivani, p. 527. 
__ Etat actuel de l’industrie des matières plas- 
tiques artificielles ; par M. Francis J.-G. Beltzer, 
_ p. 59. 
# Explosifs. 


_ Sur l’addition de charbon aux poudres à 


- Gesellschaft für chemische industrie in Basel, p. 104. 


F Sur la distillation dans le vide ces liquides : 


| base de nitrocellulose et de nitroglycérine ; 
par M. le capitaine Monni, p. 536. l 
Utiiisation des sels de l’acide azothydriqué 
comme explosifs ; par M. A. Darapsky, p. 530. 
Recherche du mercure dans les explosifs ; 
par MM. W.-A. Hargreanes et W.-T. Rove, p. 544. | 
Nouveautés concernant la confection des 
charges explosives à base de trinitrotoluère ; 
par M. R. Escales, p. 5/5. 


Résines. 


Sur l’acide résinique : 
SPA Len que dextrogyre ; par M. W. 
Expériences sur l’essence de térébenthine 
américaine (Il); par M. J.-H. Long, p. 548. 
Expériences sur l’essence de térébenthine 
américaine (III); par M. J.-H. Long, 1900 
Sur le pouvoir rotatoire du chlorhydrate de 
pinène ; par M. J.-H. Long, p. 55/ 


+ JO. 


Varia. 


Le permanganate de magnésium comme 
agent oxydant; par MM. Arthur Michael et Wigh- 
man W. Garner, p 556. 


Académie des Sciences. 


Séance du 25 mai, p. 558. — Séance du 1*% juin, 
é ; ÊtE - : 
p: 559. — Séance du 9 juin, p. 561. — Séance du 
19 Juin, p. 562. — Séance du 22 juin, p. 566. 


Société industrielle de Mulhouse. 


Séance du 3 juin, p. 568. — Séance du 197 juillet, 
p. 568. 


Revue des brevets. 


Brevets pris à Londres, Stockholm, etc. 


Métallurgie, p. 105. — Procédé pour améliorer la 
production de l'acier, par Hadfield, p. 105. — Procédé 
d'obtention de mélaux purs à partir d’alliages, par 
Gin, p. 109. — Procédé de préparation des minerais, 
par Morgan Crucible C° et Mc. Court, p 105. — Pro- 
cédé de production du nickel, par Mac Ivor et 
M. Fradd, p. 105. — Procédé d'extraction du zinc, par 
Mac Ivor et M. Fradd, p. 105. — Procédé de sépara- 
tion du fer des minerais de fer, par de Laval, p. 105. 
— Procédé de. traitement des minerais sulfurés, par 
Baker et Smith, p. 105. — Procédé de séparation des 
métaux de leurs minerais, par Turton, p. 105. — 
Procédé de traitement des minerais, par Kingsley, 
p. 106. — Procédé de préparation d’alliages pyropho- 
riques, par Auer Freiherr von Welsbach et les Trei- 
bacher Chemische Werke, p. 106. — Procédé d’ob- 
tention de l’acier au petit Bessemer, par H. Massier, 
p. 106. — Procédé de traitement direct de la blende 
pour en extraire le zinc métallique, par Rheinisch- 
Nassauische Bergwerke und Hütten Akliengesellschaft 
et Dr W. Borchers, — p, 106. — Procédé de fusion 
de pyrites magnétiques nickélifères et cuprifères et 
d’autres minerais analogues, par Enriksen et Merry 
of Liscand, p. 106. — Dispositif pour la fusion des 
alliages, par Tagwerker, p. 106. — Dispositif pour 
l'extraction des métaux par voie humide des minerais 
et autres substances métallifères, par Gang et Co, 
Aktiengesellschaft, p. 106. — Procédé d'obtention de 
ferrochrome pur, exempt de carbone, par Amable, 
Tungsten and Rare Metals C° and Ferro Alloys Syn- 
dicate, p. 106. — Procédé d'obtention de l'aluminium 
et de ses alliages, par Sinding-Larsen, p. 106. — 
Procédé d'obtention de ferromolybdène, par Ama- 
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ble, Tungsten and Rare Metals C° and Ferro Alloys 
Syndicate, p. 106. — Procédé de production du 
cuivre et du plomb, par Gathy, p. 106. — Procédé 
d'extraction du plomb et de l'argent de leurs mi- 
nerais, par Akkumulatoren-Fabrik, Aktiengesellschaît, 
p. 106. — Procédé d'obtention d’une soudure ten- 
dre, par Bagger, p. 107. — Procédé d'agglomération 
de minerais pulvérulents, par Goldschmidt, p. 107. 
— Procédé de réduction des minerais au moyen des 
gaz, par Kjellin, p. 107. — Procédé de traitement des 
minerais de fer titané, par Sinding-Larsen, p. 107. 
— Procédé de soudure de l’aluminium, par Melsen, 


p. 107. — Procédé de préparation d'acier au manga- 
nèse, par Kelsall, p. 107. 
Produits chimiques minéraux, p. 107. — Pro- 


cédé et dispositifs de production d’acide arsénieux à 
partir des minerais, par Biguet, p. 107. — Procédé de 
fabrication d’acide azotique concentré et d'acide sul- 
furique concentré à partir d'acide nitrosulfonique et 
d'acide sulfureux nitreux, par Norw. Aktieselskab for 
Electrokemisk Industrie et B.-F. Halvorsen, p. 108. 
.— Procédé de purification d'acide sulfurique, par 
Raschen, Wareing et United Alkali C°, p. 108. — Pro: 
cédé de production d’acide arsénieux, par Raschen, 
Wareing et United Alkali C°, p. 108. — Procédé de 
fabrication de calcium cyanamide, par Carlson, p. 108. 
— Procédé de préparation de combinaisons renfer- 
mant de l’alumine, par Rinman, p. 108. — Procédé 
d'absorption des gaz nitreux très dilués, par Sinding 
Larsen et Det Norske Aktieselskab for Elektrokemisk 
Industri, p. 108. — Procédé de déshydratation de l'hy- 
drosulfite renfermant de l'eau de cristallisation, par 
F. M. L, p. 108. — Amélioration à la production de 
nitrate de sodium avec la production de sous pro- 
duits, par Stuart-Bailey, p. 108. — Amélioration ap- 
portée à la préparation du sulfate d'ammonium, par 
Grossmann, p. 108. — Procédé de concentration de 
l'acide sulfurique, par Gaillard, p. 109. — Procédé 
d'utilisation des gaz nitreux ou de l'acide nitrique 
étendu, par Sinding-Larsen. p. 109. — Procédé de 
préparation de bioxyde de tungstène, par Lederer. 
p. 109. — Procédé de fabrication de l’acide chromique, 
par Chemische Fabrik Griesheim Elektron, p. 109. — 
Procédé de préparation de sels de titane, par Barnes, 
Spence, Spence et Sons, p. 109. -- Procédé d’obten- 
tion de cristaux radioactifs, par Simon, p. r09. — 
Procédé de production de sulfate d'aluminium et de 
sulfate de potassium, par Pezzolato et M. Felice, 
P: 109. 

Produits organiques, p. 110. — Procédé d’ob- 
tention de sels des acides gras et résiniques, par 
Raskfeld, p. 110. — Procédé de préparation du cam- 
phène, par Koch, p. 110. — Procédé de préparation 
de teintures restant claires, par Anhalt, Gesellschaft 
mit Beschraenkter Haftung, p. 110. — Procédé de 
préparation de saccharine, par Lynde, p. 110. — Pro- 
cédé de préparation d'acétate d'aluminium, par Che- 
mische Werke Fritz Friedlaender, p. 110. — Procédé 
de préparation de diaminonaphtaline et de ses déri- 
vés, par Thorpe, p. 110. — Procédé de production 
d'éther chloracétique et d'acide chloracétique, par Im- 
bert, p. 111. — Procédé de préparation des nitriles, 
par Kinzlberger et Co, p. 111. — Procédé d'améliora- 
tion dans l'obtention des sulfochlorures, sulfobro- 
mures, sulfoamides et de leurs dérivés, par Dreyfurs 
et The Clayton Aniline Company, Limited, p. 111. — 
Procédé d'amélioration dans la production du trichlo- 
roéthylène et de l’hexachlorobenzol, par The Clayton 
Aniline Company, p 111. — Procédé de production 
de combinaisons cyanées, par Sims et Bowes, p. 112. 


 coalite, par Parker, p. 115. — Vernis pour manchons… 


— Procédé de préparation de camphène, par Weiz- 
mann et Clayton Aniline C0, p. 112. 

Electrochimie, p. 112. — Précipitation électroly- 
tique des métaux. par Hybinette, p. 112. — Procédé 
d’électroïyse des chlorures alcalins avec emploi de 
mercure comme cathode, par Rink, à Copenhague, 
p. 112. — Fours électriques. par Reynolds, p. 112. 
— Procédé de préparation de sulfure de cuivre pour 
thermo-éléments, par Compagnie Thermo électrique, 
p. 112. — Eléments thermo-électriques, par Compa- 
gnie Thermo-électrique, p. 112. — Batterie thermo- 
électrique, par Compagnie Thermo-électrique, p. 113. 
— Procédé d'obtention des métaux à partir de leurs 
minerais par voie électrolytique et appareil appro= 
prié, par Ganz et C°, p. 113. — Procédé de purifica- 
tion de l’eau par voie électrique, par Lester, p. 113. 
— Préparation d'une matière active pour accumula- 
teurs électriques, par Jungner, p. 113. — Procédé 
d'obtention d'’électrodes, par Jungner, p. 113. — Four 
électrique pour la production d’azote de l'air, par de 
Ferranti, p. 113. — Procédé de cuisson des électrodes, 
par Flodin, p. 113. — Four à tranches avec chauffage 
électrique, par Allmanna Svenska Electriska Aktie- 
bolaget, p 113. | 

Couleurs, p. 113. — Procédé d'obtention d’une 
couleur plombeuse à partir du sulfate de plomb, par 
Mills, p. 113. — Procédé d'obtention d’une couleur à 
base de zinc, par A. v. d. Schultz, Kunze et Over- 
man, Pp. 113. — Procédè d'obtention d’une couleur à 
peindre résistant au feu, par Iversen, p. 114. — Pro- 
cédé d'enlèvement des couleurs à l’huile, vernis, ete., 
des surfaces sur lesquelles ils ont été appliqués, par 
Bendix et Holm, p. 114. — Procédé d'impression avec 
des pigments sulfurés, p. 114. — l'rocédé de traite- 
ment des minerais qui renferment des sulfures de zinc 
et de plomb, par Thelberg, p. 114. 

Ciments. — Matériaux de construction, p. 114. - 
— Procédé de fabrication de ciment, par Associated | 
Portland Cement Manufacturers Limited et Brooks, « 
p. 114. — Procédé de fabrication d’un mélange de - 
ciment pour le revêtement des façades des maisons, “ 
par Simonsen, p. 114. — Procédé de cuisson de la « 
chaux, par Sinding-Larsen, p. 114. Ë 

Eclairage. — Chauffage, p. 114. — Procédé d'ob- à 
tention de filaments métalliques : minces pour les . 
lampes à incandescence, par Vereinigte Elektrizitäts 
Aktiengesellschaîft Ujpest, p. 114. — Procédé d’utilisa-” 
tion de la chaleur du coke chaud, par Waddell-Ti- 
feshire et Waddell Linglithgowshire, p. 119. — Dispo: 
sitifs de récipients pour introduire des substances 
chimiques pour la purification et la neutralisation de 
l’eau de chaudière diréctement dans le tube d'alimen-« 
tation, par Klève, p. 115, — Procédé d'obtention de 




















à incandescence, par Witt, p. 115. — Procédé de pré= 
paration d’un agglomérant combustible à base de car-« 
bures d'hydrogène pour la fabrication des briquettes,- 
par Lemaître, Badjou et D' Bekaert, p. 119. # 

Corps gras, p. 11. — Procédé de purification des 
graisses, résines eb hydrates de carbone, par Frese-« 
nius, p 115. — Procédé d'obtention de savon et corps. 
analogue, par H.-J.-M.-R. et H.-H. Armstrong, p. 115 
Procédé de filtrage de l'huile de lin, par Stelling,… 
p. 115. — Procédé d'extraction des graisses, par Ber-" 
nard, p. 119. | | 

Fermentations. — Produits alimentaires, 
p.116. — Procédé de préservation pour les œufs, par « 
Landsberg, p. 116. — Procédé de conservation des ma- 
tières alimentaires, par Hausen et Schildbied, p. 116: 
— Procédé de préparation d’un aliment, par Réis, p. 116: 
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— Procédé de préparation d’une préparation analogue 
à la crême, par Nielsen, p. 116. 
Explosifs, p. 116. — Procédé de fabrication d’al- 
 lumettes inflammables sur toute surface, par Kônig, 
p. 116. — Procédé de préparation d'un explosif, par 
White, p 116. - Procédé de fabrication d'explosifs 
perfectionnés, par Reschke, p. 116. — Procédé de pré- 
paration d’un solvant perfeclionné pour la nitrocellu- 
lose, par Cocking, p. 116. 
. Fermentations, p 116. — Procédé de traitement 
de levure, par Gothard, p. 116. — Procédé de prépa- 
ration de levure, par Johannesson, p. 116. — Procédé 
d'obtention de levure pressée, par Heinrich, p. 117. 

Sucres, p. 117. — Procédé de purification et de 
décoloration des mélasses, par Brünn, p. 117. — Ap- 
pareil de cuisson et vaporisalion pour l’industrie du 
sucre, par Müller, p. 112. — Procédé d'obtention de 
sucre fermentescible à partie des matières amylacées 
ou cellulosiques, par Haîfner et Krist, p 117. 

Colles. — Gélatines, p. 117. — Procédé de pro- 
duction de colle de résine et appareil pour la pro- 
duire, par Bigland, p. 117. 

Engrais, p. 117. — Procédé de préparation d’un 
engrais non hygroscopique à partir du nitrate de cal- 
cium, par E. Collett et Det Norske Aktieselskab for 
Elektrokemisk Industri, p. 117. 

Brevets divers, p. 117. — Procédé de traitement 
de déchets, par Crone, Taylor et Williams, p 117. — 
Procédé pour empêcher que les matrices adhèrent aux 
formes, par Kristensen, p. 117. — Procéié de décolo- 
ration de toute substance, par Macherski et Koperski, 
D 117. : 

Brevets pris à Washington. 


Produits organiques, p. 118. — Acides dialkyl- 
barbituriques, par F. F. B , p. 118. — Acides dialkyl- 
barbituriques, par F. F. B. p. 118. — Acides dialky1- 
barbituriques, par Chemische Fabrik auf Actien, par 
F. F. B., p. 118. — Traitement des albuminoïdes, par 
. Isaacs, p. 118. — Génération de vapeurs de formal- 
déhyde, par F F.B., p. 118. — Baume aromatique 
artificiel, par Chemische Fabrik Reïisholz, p. 118. — 
Chlorures de carbone, par Stone et Webster, p. r18. 
 — Composition pour vapeurs de formaldéhyde, par 
- FF B., p. 118 — Méthode pour produire un gaz au 
moyen d'alcool, par Salomon, p. 118. — Huiles de 
fusel, par Éhrlich, p. 118. — Aldéhyde protocaté- 
chique, par Schimmel et C°, p. 118. — Sels solubles 
de l'acide anhydrooxyméthylène disphosphorique, par 
Société pour l’industrie chimique, p. 118. — Gomme 
de quelques Sapotacées, par M. Dessan, p. 118. — 
_ Formaldéhyde de sulfoxylate de sodium, par Heyden 
Chemical Works, p. 119. — Arsénoarylglycines, par 
F. M. L., p. 119. — Acides méthylthiophénolortho- 
- carboxyliques, par F. M. L.,p 119. — Ether mentho- 
 lique de l'acide a-bromovalérique, par Vereignite 
. Chininfabriken, p. 119. — Cyanures, par Blackmore, 
p. 119. — Dérivés de la pyrimidine, par Leo Weber, 
p. 119. — Cyanure de baryum, par B. A. S. F., 
p. 120. — Purification des extraits tannants, par Du- 
. four, p. 120. — Cyanure et cyanamide de calcium, 
_ par American cyanamide Co, p. 120. — Ethers sali- 
cyliques de la glycérine, par Sorger, p. 120. — Albu- 
mine du sang et glycérophosphate de chaux, par 

Langer, p. 120. — Traitement de l’albumine végétale, 
. par Wiechmann, p. 120. — Acétate de chaux et alcool 
méthylique, par Schmidt, p. 120. — Aldéhyde sul- 
foxylate, par B. A. S. F., p. 120. — Aldéhyde sul- 
foxylate, B. À. S. F., p. 120 
_ Produits organiques, p. 120. — Hydroxydes al- 


calins, par B.-B. et S.-P. Sadtler, p. 120. — Chlorure 
stannique, par Chemical Reduction C°, p. 120. — Pu- 
rification du chlorure stannique, par Chemical Reduc- 
tion C°, p. 120. — Production de chlorure stannique, 
par Chemical Reduction C®, p. 120. — Séparation des 
gaz,par James Dewar, p. 120.— Récupération du soufre 
des gaz sulfureux, par Du Pont de Nemours Pow- 
der C?, p. 120. 


SEPTEMBRE 1908. — 801: Livraison. 


La Radioactivité; par M. W. Marckwald, p. 569. 

Revue des matières colorantes nouvelles au 
point de vue de leurs applications à la tein- 
ture ; par M. Reverdin, p. 588. 

Séparation de l’étain, de l’arsenic et de l’an- 
timoine, application à l’analyse des bronzes ; 
par M. Dinam, p.600. 

Sur la caractérisation de l'acide benzoïque 
et sa recherche dans le beurre; par M. G. Hal: 
phen, p. 602. 


Fermentation. 


Sur les conditions de formation du fusel; 
par M. le Dr Félix Ehrlich, p. 603. 

Détermination polarimétrique du sucrose. 
Effet de la classification avec l'acétate de 
plomb basique sur l’activité optique et le pou- 
voir réducteur de solutions de sucres par MM. 
Watts et H.-A. Tempany, p. 611. 


Tannerie. 


Le développement actuel de l’analyse des 
matières tannantes (Première Partie); par MM. 
H.-R. Proctcr et H.-G Bennett, p. 618. 

Le développement actuel des matières tan- 
pantes (Deuxième Partie) ; par MM. H.-R. Procter et 
H.-G. Bennett, p. 625. 


Väria. 
Sur l’analyse du peroxyde de sodium; par 
M. R. Leseker, p. 620. 


Académie des Sciences. 


Séance du 29 juin, p. 628. — Séance du 6 juillet, 
p. 630. — Séance du 13 Juillet, p. 634. — Séance du 
20 juillet, p. 636. 


Société industrielle de Rouen. 


Séance du 12 juin, p. 640. — Séance du 2/, juillet, 
p. 640. 


Revue des brevets. 


Brevets concernant les matières colorantes 
au point de vue de leurs applications à la 
teinture. 


A. — Brevets français. 


Procédé de préparation de l’indoxyl et de ses dé- 
rivés, par Gesellschaft für Chemische Industrié, p. 121. 
— Fabrication de matières colorantes de propriété 
couvrante, par F. M. L., p. 121. — Préparation d’une 
leucobase de la gallocyanine, par Fabrique de produits 
chimiques Sandoz, p. 121. — Production de sels alca- 
lins de l’indigo blanc secs et stables, par B. A. S. F., 
p.121. — Procédé de préparation de matières colo- 
rantes avivées eb virées, par Henry, p. 121. — Pro- 
duction d’un nouvel acide chloroaminophénolsulio- 
nique, par F. F. B., p. 121. — Production de combi- 
naisons hydrosulfites stables applicables au rongeage 
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des couleurs, par Gesellschaft für Chemische Indus- 
trie, p. 121. — Production de nouveaux colorants 
bleu-vert par condensation des gallocyanines avec les 
diamines aromatiques et transformation des dits co- 
lorants en dérivés leuconiques, par Manufacture des 
matières colorantes, autrefois Durand, Huguenin, 
D. 122. — Fabrication de matières colorantes substan- 
tives solides à l'acide, par F. M. L., P. 122. — Fabri- 
cation de nouveaux produits de condensation des 
leucodérivés des colorants sulfurés teignant sur cuve, 
par B.A, S.F., p. 122. — Fabrication de colorants 
azoïques, par F. F. B., p. 122. — Production de nou- 
velles matières colorantes MmOnoazoïques qui teignent 
sur mordant, par F. F.B., p. 122 = Procédé de fa- 
brication de matières colorantes brunes formant 
cuve, par F.M. L., p. 122. — Production de laques 
colorées, par B. A. SF, p. 123. — Fabrication de 
matières colorantes substantives solides à l'acide par 
F.M. L., p. 193. — Production d’une série de nou- 
veaux dérivés et colorants de l’anthracène et leur ap- 
plication en teinture et en impression, par B. A. S. F. 
p. 123, — Procédé de préparation de matières colo- 
rantes du groupe de thioindigo, par Kalle Aktienge- 
sellschaît, p. 123. — Procédé pour la préparation de 
produits de condensation des gallocyanines avec les 
amines, par Manufacture de matières colorantes Du- 
rand, Huguenin, p 123. — Production de colorants de 
la série anthracénique, par B. A. S. Ep) 
Production de colorants de la série anthracénique 
teignant sur cuve, par B. À. S. ED 624) VNone 
velles matières colorantes sulfurées et leur procédé 
de fabrication, par A. G. A.F., P. 124. — Nouvelles 
gallocyanines dérivées de monoalkylarylamines, par 
Manufacture de matières colorantes, anciennement 
Durand, Huguenin, p. 124. — Production de colorants 
de la série anthracénique teignant ser cuve, par B. A. 
S. F., p. 124. — Production de colorants monoazoi- 
ques chromatables pour laïne, par Cassella Gesells- 
chaïft mit Beschraenkter Haftung, p. 124. — Procédé 
de réduction au moyen du charbon ou de sulfures de 
métaux lourds et alcalins, par F. EF. B.,p 124. — Co: 
lorants teignant sur cuve, par FE. F. B 
Production de nouveaux dériv 
arylidées, par Manufacture de Matières colorantes 
anciennement Durand, Huguenin, p. 124. — Matières 
colorantes azoïques nouvelles et produits intermé- 
diaires servant à leur fabrication, par FO FEB. D:125. 
— Production de nouvelles gallocyaninesulfonées par 
condensation de nitrosomonoalkyÿlarylamines ou des 
nitrosodialkylarylamines avec l’acide pyrogallosulfo- 
nique, par Durand, Huguenin et Cie, P. 125. — Pro- 
duction de colorants susceptibles d'être chromés, par 
B. A. S.. F., p.125. — Production de colorants mo- 
noazoiques rouges propres surtout à la fabrication de 
laques, par Wüïfing Dahl Aktiengesellschaft, p. 125. 
Préparation de laques au moyen de colorants azoï- 


123. — 


. P. 124. — 
és de gallocyanines 


ques renfermant des sulfogroupes, par Wülfing Dahl | 


Aktiengesellschaft. p. 125, — Préparation de laques 


azoïques par Wülfing Dahl Aktiengesellschaît, p. 1°5. | 


— Production de nouveaux composés anthracéni- 
ques, par F. F. B., p. 125. — Fabrication d’un acide 
3-aminophényl-3-0xy-1-2-naphtimidazoldisulfonique, 
par A. G. A. F., p. 126. — Matières colorantes pour 
laine, par Kalle Aktiengesellschaft, p. 126. — Colo- 
rants monoazoïques susceptibles d'être chromés sur 
Îlbres, par Société pour l'industrie chimique, p. 126. 
T Préparation de p-nitrodiphénylamine et de ses dé- 
TIvéS, par À. G. À. F., p. 126 — Colorant noir sulfuré 
substantif, par Société anonyme de matières colo- 
rantes et produits chimiques de Saint-Denis, p. 196. 


. gnant coton et laine, par Jæger, p. 


ner et Dean, p. 133. — Préparation de colorants po- 





— Colorants o-oxymono et diazoïques susceptibles 
d’être chromés par fibre, par A. G. A. F., p. 126. — 
Préparation de nitro et d’amidodiacétyldiamidophé- 
nol et des colorants o-monooxyazoïques qui en 
dérivent, par L. Cassella, Gesellschaft mit Bes- 
chraenkter Haîftung, p. 126. — Perfectionnement à la 
fabrication de l’indigo, par The Clayton Anilin Ce Li- 
mited, p. 127. — Production de nouveaux colorants 
dérivés des gallocyanines, par Fabrique de produits 
chimiques, p. 127. — Nouveau colorant soufré, par 
F. F B., p.127. — Colorants tirant sur mordants, 
par F. F. B., p. 127. — Nouveaux colorants azoïques, 
par F. F. B., p. 128. — Nouvelle matière colorante 
tétrazoïque, par F.F. B., p. 128. — Nouveaux colo- 
rants monoazoïques bleus, par F.F. B., p. 128. — 
Nouveau colorant de la série des oxyazines, par F. 
F.B., p 128 — Production de dérivés anthraquino- 
niques, par B. A. S F., p. 128. — Colorant formant 
cuve, par F. M. L., p. 128. — Procédé pour l'impres- 
sion des colorants isanthéniques et des colorants 
soufrés, par B. A. S. F., p. 128. — Fabrication 
d'acides o-carboxyliques des méthylthiophénols, par 
F. M. L., p. 129. — Colorants diazoïques bleus tei- 
129. — Matières 
colorante contenant du soufre, par F. M. L., p. 129. 
— Production de colorants verts de la série du tri- 
phénylméthane, par B. A. S. F., p. 129. — Procédé 
de fabrication d’x-oxythionaphtène, par F. M.L, 
p. 199. — Procédé de préparation d’un colorant sul- 
fine olive jaunâtre, par L. Cassella, Gesellschaft mit 
Beschraenkter Haftung, p. 130. — Fabrication de leu- 
codérivés contenant du soufre, par F. M. L., p. 130. 
— Nouvelle matière colorante formant cuve, par F. 
M. L., p. 130. — Production d'acides anthraquinone- 
sulfoniques halogénés et de colorants de la série an- 
thracénique, par B. A. S. F., p. 131. — Fabrication 
de matières colorantes rouges formant cuve, par F. 
M. L., p. 131. — Fabrication de matières colorantes … 
formant cuve, par F.M. L., p. 131. — Fabrication de . 
matières colorantes orthooxymonoazoïques, par Che- 
mische Fabrik Griesheim Elektron, p. rg1. 


B. — Brevets anglais. 


Azoïques pour laine, p. 132. — Préparation de : 
colorants orthooxymonoazoïques de la série naphta- 
lique, par Kalle, p. 132. — Préparation de colorants 
orthooxymonoazoïques, par F. M. L,, p. 132 —« 
Préparation de nouvelles matières colorantes dérivées « 
de la naphtaline, par B. A. S. F., p. 132. — Per- 
fectionnements dans la préparation des sels des acides” 
1-2-diazonaphtolsulfoniques, par B. A. S. F., p. 132. 
— Préparation de colorants azoïques jaunes, par F,. 
M.L.,p. 132. — Préparation de nouveaux tétra- 
zoïques, par F. F. B., p. 132. : 

Azoïques pour coton, p. 132. — Préparation de 
nouveaux colorants azoïques et de nouveaux pro-. 
duits intermédiaires, par F. F. B., p. 132. — Prépara: 
tion de nouveaux acides sulfoniques et de colorants. 
qui en dérivent, par Léopold Cassella et Cie, p. 133, 
— Préparation de colorants polyazoïques, par Léo- 
pold Cassella et Cie, p. 133. — Préparation de colo- 
rants trisazoïques, par Léopold Cassella et Cie, p.133 — 
Préparation de matières premières et de coloranis, 
par Georges Nuth, Hans Hald et Henri Ruegg, p. 13% 
— Perfectionnements dans la préparation des ma- 
tières colorantes bleues et noires, par Holliday, Ti 















lyazoïques, par Léopold Cassella et Cie, p. 133. E . 
Perfectionnements dans la préparation. de colorants … 
azoïques, par Chemische Fabrik Griesheim Elektron, … 
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p.- 134. — Préparation de nouveaux disazoïques, par 
F, F. B., p. 134. — Préparation de nouveaux colorants 
azoïques, par la Société pour l'industrie chimique, 
p: 134. 


. CG. — Brevets américains. 


Azoïques,.p. 134. — Matières colorantes azoïques, 
par F. F. B., p. 154. — Matière colorante azoïque 
rouge orange, par À. G. A. F., p. 134. — Matières co- 
lorante azoïque rouge, par R. Shule, p. 134. — Ma- 
tière colorante noire verdâtre, par F. F. B., p. 139. — 
Matière colorante violet noir, par F. F. B., p. 135. — 
Electrolyle pour accumulateurs, par T.-A. Edison, 
p. 135. — Matières colorantes azoïques, par F. F. BB. 


p. 135. — Matière colorante azoïque, par F. F. B., 
Dadod 
Indigo, p. 135. — Matière colorante rouge halo- 


génée, par Société pour l'industrie chimique, p. 135. 
— Matière colorante rouge halogénée, par Société 
pour l’industrie chimique, p. 135. — Matières colo- 
rantes dérivées des acides thioglycolliques, par F. M. 
L., p. 135: — Indigo, par Hans Belard, p. 136. — Mé- 
lange de dérivés chromés et bromés de l’indigo, par 
Société pour l'industrie chimique, p. 136. — Dérivés 
halogénés du 6-naphtindigo, par Société pour l'in- 
dustrie chimique, p 136. — Monochloromonobromo 
dérivés de l’indigo, par Société pour l’industrie chi- 
mique, p. 136. — Dérivés tribromés de l’indigo, par 
Société pour l’industrie chimiqne, p. 136. — Dérivés 
tétrabromés de l’indigo, par Société pour l’industrie 
chimique, p 136. — Indigo, par N. Caro, Societa ge- 
nerale per la Ciannamide, p. 136. — Matière colorante 
rouge violacée, par F. M. L., p. 136. 


OCTOBRE 1908. — 802 Livraison. 


Les gaz inertes de l’atmosphère et leur dé- 
rivation de l’émanation des corps radioactifs ; 
par Sir William Ramsay, p. 641. 

Etat actuel de l’industrie des matières plas- 
tiques artificielles ; par M. Francis J.-G. Beltzer, 
p. 6/48. 

Sur l’état actuel du tannage au chrome ; par 
M. Abt, p. 663. 


Grande industrie chimique. 


Sur le procédé Bischof pour la préparation 
de la céruse; par M. N. Caro, p. 665. 

Sur l’action de la lumière sur la formation 
de l’acide sulfurique ; par M. Coehn, p. 670. 

Recherches sur les oxydes d’azote et sur le 
procédé des chambres de plomb ; par MM. G. 


. Lunge et E. Berl, p. 652. 


Le tétrachlorure de carbone ; ses emplois in- 
dustriels ; sa fabrication électrochimique; Ré- 
sumé de la communication de M. E.-F. Cote, p. 655. 

Réaction nouvelle pour la production du 
Carbonate de soude ; par M. D. Crispo, p. 690. 


Chimie analytique appliquée. 


Emploi de l’hydrosulfite de sodium en ana- 
lyse volumétrique ; par le D' H. Bollenbach, p. 692. 
. Analyse des objets en ébonité ; par M. R. Thal, 
p. 695. 

Nouvelle méthode de dosage du nickel et 
son application à la séparation du cobalt et du 
zinc; par MM. Grossmann et R. Shück, p. 698. 


® Fabrication de superphosphates de thaux, 


Varia. 
La benzine commerciale ; par M. Rakousine, 
p. 700. 
Académie des Sciences. 


Séance du 7 juillet, p. 704. — Séance du 3 août, 
p. 705. — Séance du 10 août, p. 707. — Séance du 
17 août, p. 708. — Séance du 2} août, p. 508 Re : 
Séance du 31 août, p. gro. — Mort du Secrétaire 


perpétuel H. Becquerel. Parallèle avec Marcelin Ber- 
thelot. 


Société industrielle de Mulhouse. 
Séance du 2 septembre 1908, p. 711. 


Société industrielle de Rouen. 
Séance du 1} août 1908, p. 711. 
Nécrologie. 
E. Mascart, p. 711. 


Revue des brevets. 


Brevets pris à Paris. 


Produits chimiques. — Electrochimie, p. 137. 
_— Procédé de fabrication de composés chlorés de la 
chaux, par Chemische Fabrik Griesheim Elektron, 
p. 137. — Procédé d'élimination de l'arsenic des he 
quides et gaz, par Chemische Fabrik Griesheim Elek- 
trons (po 1372 — Procédé de préparation de benzogallo- 
cyanine dérivée du pyrogallol, par Manufacture de 
Matières colorantes, anciennement Durand Huguenin, 
p. 137. — Procédé pour régénérer l'acide chromique 
par électrolyse du sulfate chromique, par Chemische 
Fabrik Buckan, p. 137. — Perfectionnements dans le 
blanchiment de la farine fossile eb d’autres matières 
similaires, par Barr, p. 137. — Procédé de fabrication 
de 4-antipyryldiméthylamine, par F. M. L., D: 197. — 
Procédé de fabrication de composés oxygênês de l'azote, 
par Westdeutseh Thomas phosphatwerke Gesellschaft 
mit Beschraenkter Haîftung, p. 138. — Procédé de pro- 
duction du camphène, par Koch, p. 135. — Procédé 
de production de dérivés oxyalcoylés de la xanthine 
ou de ses homologues, par F.F. B., p. 138. Fo Procédé 
pour empêcher l'action dénitrifiante dans l'appareil 
d'absorption de Gay-Lussac, par Petersen, p. 158. — 
Procédé pour la fabrication des cyanures alcalins, par 
Griffiths, p. 138. — Perfectionnements à la fabrica- 
tion du bore, par Compagnie française pour Fexnloi 
tation des Sociétés Thomson-Houston, p. 158. — Pro- 
cédé de fabrication de peroxyde de potassium ou d'un 
mélange riche en peroxyde de potassium, par Jaubert, 
p. 138. — Procédé d’enrichissement du DR RORm 
calcique, par Gathy, p. 138. — Procédé d'en 
du soufre, par Genther el Franke, p. Fe 7 ne 

i -oxydiphénylamine, par À: WU À: + 
mn de Procédé ne À fabrication et le ae 
d'oxydes d'aluminium composés, par Bœhringer $ 
Sœhne, p. 139. — Procédé pour la préparation ii) 
l’éther glycérosalicylique, par Karl a Natre Le 
par Savigny père et fils, p. 189 1% Procédé de LT 
cation de l'acide azotique pur à l’état concentré du 
commerce, par Salpetersaure Industrie Gesellschaft 
mit Beschraenkter Haîtung, p. 139. ; 

Matières explosives. — Poudres, p. 199- —_ 
Procédé de fabrication de poudres Sans fumée, par 
Claessen, p. 139. — Procédé eb dispositif pour aug- 
menter la densité des explosifs nitrés fusibles, par 
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Bichel, p. 139. — Procédé de fabrication d’un explosif 
plastique, au moyen de trinitrotoluène, par Bichel, 
p. 139. — Procédé pour la fabrication d’explosifs. par 
Reschke, p. 139. — Procédé pour protéger les matières 
explosives à base de nitroglycérine contre la congéla- 
tion, par Westphalisch Anhaltische Sprengstoffaktien- 
gesellschaîft, p. 139. — Perfectionnements apportés à 
la fabrication des explosifs, par Société de produits 
chimiques et d’explosifs, par Bergès, Corbin et Cie, 
p.. 140. — Perfectionnements aux explosifs, par Ch. 
Girard, p. 140. — Procédé pour la préparation de 
corps explosifs incongelables et à basse température 
d’explosion, par Wenier, p. 140, — Perféctionne- 
ments dans les explosifs, par -Himalaya, p. 140. — 
Procédé de fabrication d'explosifs, par Cornaro, 
p.140. — Explosif de sûreté, par Füstenhoff, p. 140. 
— Perfectionnements apportés à la fabrication des 
explosifs à base de nitrates, par Ermel, p. 140. 
Corps gras. — Bougie. — Cire. — Parfumerie. 
— Savons, p. 140. — Procédé de fabrication des acides 
gras oxygénés, par Imbert, p. 140. — Procédé d’ex- 
traction des graisses, par Bieda, p. 141. — Procédé 
pour transformer du savon calcaire en savon à base 
de soude ou de potasse, par Krebitz, p. 141. — Sys- 
tème d'épuration des corps gras, par Urbain et Feige, 
p. 141. — Procédé ‘pour le raffinage de la paraffine, 
par Nujs Az, p. 141. — Déglycérination des corps gras, 
par Ruch, p. 141. — Procédé de blanchiment des sa- 
vons, par Geisel, p. 141. — Procédé de purification 
des graisses, par Harris, p. 141. — Transformation du 
beurre de coco en graisse alimentaire possédant le 
parfum de la noisette et la consistance de l’axonge, 
par Massini, p. 141. — Procédé de décoloration des 
corps gras, par Marcellin, p. 141. — Procédé de sapo- 
nification des corps gras à l’état globulaire par les 
carbonates alcalins et ses applications, par de Grous- 
seau, p. 141. — Procédé pour préparer des composés 
gras pour l’usage dans la teinture en rouge turc, par 
Schmitz, p. 141. — Transformation d'huiles siccatives 
et demi-siccatives en huiles non siccatives, par Drey- 
mann, p. 141. — Procédé pour la fabrication de savon 
blanchi, par Vereinigte Chemische Werke Aktienge- 
sellschaît, p. 141. — Procédé de traitement des huiles 
végétales, par Van de Kerchose, p. 142. — Procédé de 
blanchiment des graisses, huiles, résines, cires et 
autres substances analogues, par Vereinigte Chemische 
Werke Aktiengesellschaît, p. 142. — Perfectionnement 
dans la fabrication du savon, par Crosfield et Sons 
Limited, p. 142. — Procédé de préparation de corps 
gras peu émulsionnables par l’eau, par Bergès, p. 142. 
Essences. — Résines. — Vernis. — Caout- 
chouc. — Huiles minérales, p. 142. — Celluloïd 
sans camphre et ininflammable, par Bethisy, Foughard 
et Vignes, p. 142. — Perfectionnements relatifs au 
traitement du caoutchouc et de ses déchets, par Kœ- 
nemann, p. 142. — Procédé pour donner de la résis- 
tance à de minces plaques de gutta-percha de lon- 
gueur arbitraire (papier de gutta-percha), par Fran- 
kenberg, p. 142. — Procédé de fabrication du caout- 
chouc, par Fœlsing, p. 142. — Procédé de fabrication 
de matières semblables à l’ébonite et au caoutchouc, 
par CGlaessen, p. 142. — KEncaustique, par Mijon, 
P. 143. — Préparation des éthers formiques de bor- 
néol et d'isobornéol et subséquemment du bornéol et 
du camphre à l’aide du chlorhydrate de pinène des 
formiates et de l’acide formique, par Dubosc, p. 143. 
— Procédé pour rendre de nouveau utilisable les 
vieux caoutchoucs, par Gentzsch, p. 143. — Procédé 
de régénération du caoutchouc, par Génbesth, p. 143. 
— Nouvelles matières non inflammables à base de 


nitrocellulose destinées à remplacer le celluloïd et la 
corne dans la majeure partie de leurs applications, 
par Mestral et Pétry, p. 143. — Produit combustible 
à base d'huile minérale, par Dobler, p. 143. — Ma- 
tière plastique à base de celluloïd et de gélatine, glu- 
cose, par Bondet, p. 143. — Composition applicable 
aux produits de caoutchouc pour leur conserver leur 
élasticité, par Granier, Froger, Delapierre, p. 143. — 
Traitement industriel des résidus ou déchets de cellu- 
loïd et, en général, de toutes les matières plastiques 
à base de nitrocellulose pour en retirer les compo- 
sants, par Tortelli, p. 143. — Procédé d'épuration des 
huiles de pin, par Hesse, p. 143. — Produit élastique 
applicable comme garniture des roues de véhicules et 
son procédé de fabrication, par Lesage et Compagnie 
générale du pneumatique « increvable », p. 144. — 
Nouveau celluloïd, par Peyrusson, p. 144. — Caout- 
choue artificiel, par Brownlow, p. 144. — Procédé 


‘pour la fabrication d’une poix absolument neutre pour 


brasseur, par Schmidt, p. 144. — Encaustique lavable 
pour parquets et linoléums, par Benecher, p. 144. — 
Matière plastique à base de caséine, par .Jeannin, 


p. 144. — Procédé de régénération du caoutchouc, par. 
Biéron, p. 144. — Procédé de régénération des gommes 


vulcanisées, par Rouxeville, p. 144. — Procédé pour 
rendre le celluloïd incombustible et non inflammable, 
par Morino, p. 144. — Régénération du caoutchouc 
manufacturé, par d’Authier de Rochefort et Sance, 
p. 144. — Procédé de désodorisation des huiles de pé- 
trole, essences, éthers, benzène, huile de schistes, de 
résines et produits similaires, par Haller, Sabatier et 
Sanderens, p. 144. — Procédé pour la fabrication de 
substances ressemblant au celluloïd, par Lederer, 
p- 144. — Procédé pour la désodorisation et la désul- 
furation des huiles minérales, par Hellsing, p. 145. — 
Procédé pour extraire le caoutchouc, la gutta et le 
balata, par Sandmann, p. 145. — Procédé pour la fa: 
brication d’un produit semblable au celluloïd, par 
Chemische Fabriken vormals Weiler Ter Meer, p. 145. 
— Procédé pour la préparation du camphre en par- 
tant de l’isobornéol, par Société Anonyme Fabrique 
Baloise de produits chimiques, p. 14. — Nouvelle 
substance plastique susceptible d’être substituée au 
caoutchouc, par Sauton, p. 145. — Procédé de sapo- 
nification du pétrole ou autres huiles minérales et la 
transformation du produit obtenu en vue de son ap- 
plication aux divers usages, par Kuers, p. 145. — Pro- 
cédé de fabrication d’une composition. isolante et d’ar- 
ticles ressemblant à la vulcanite, par Ecorcity #e 
mited, p. «45. 

Cuirs et peaux. — Tannerie. — Mégisserie. — 
Corroierie. — Colle. — Gélatine, p. 145. — Nou- 
veau procédé de décoloration des extraits tanniques, 
par Dufour, p. 145. — Procédé de tannage au chrome, 
par Leder Fabrik Hirschberg Vormals Heinrich Knoch 
et Cie, p. 145. — Cuir verni et son procédé de fabri- 
cation, par The Patent Leather Companÿ of America, 
p- 145. — Procédé de tannage des peaux à l’aide de 
lessives de sulfite et de substances cellulaires, par 
Philippi, p. 145. — Procédé de traitement et d’utilisa- 
tion des cuirs, de peaux brutes ou non, des sabots, de 
corne ou des os, par Irwing et Mac Krell, p. 145. — 
Procédé de fabrication d’un produit à base de caséine 
sous forme de pâte semblable à la colle, par Berns- 
tein, p. 146. — Procédé de tannage des cuirs et peaux, 
par Roach, p. 
pseudo-tanniques, par Jean, p. 146. — Fabrication 
de cuir factice, par Ferraguti, p, 146. — Quir artifi- 
ciel pour semelles de chaussures et applications ana- 
logues, par Guilleteau, p. 146. — Succédané du cuir 


146. — Procédé d'obtention d'extraits 
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pour toutes applications, par Guilleteau, p. 146. — 
Procédé de préparation d’un succédané du mordant 
extrait des excréments animaux spécialement de la 
fiente de chien pour la fabrication du cuir, notam- 
ment du cuir glacé, par Rohmer et Jelleneck, p 146. 
— Procédé pour la préparation d’un cuir destiné à 
être employé comme enveloppe isolante des conduites 
électriques, par Egger, p. 146. — Procédé d’épilage, 
ébourrage et délainage des peaux, par Morel et Sa- 
vigny, p. 146. 

Eclairage. — Chauffage. — Allumettes, p. 146, 
— Procédé de traitement de l'alcool en vue de son 
utilisation pour l'éclairage et le chauffage par la force 
motrice, par Lebœuf, p. 146. — Filaments en carbure 
de vanadium, par Société française pour l’exploita- 
tion des procédés Thomson-Houston, p. 147. — Pro- 
cédé de dénaturation de l’alcool, par Durupt, p. 147. 
— Procédé d'obtention de l'hydrogène et de l’oxyde 
de carbone séparés en partant du charbon et de la 
vapeur d’eau et application - la fabrique du gaz 
d'éclairage, par Larousse, p. 147. — Traitement réci- 
proque des minerais de zinc et Faes eaux ammonia- 
cales de la distillation de la houille, par Chevalet, 
p. 147. — Procédé de fabrication de filaments incan- 
descents de tungstène ou molybdène pour lampes à 
incandescence électrique, par Lux, p. 145. — Produits 
combustibles sans fumée et leur procédé de fabrica- 
tion, par Société houillière de Flines-les-Roches, p. 147. 
— Procédé de distillation de la houille en vue de la 
fabrication du gaz d'éclairage, par Guïillet, p. 147. — 
Nouveau corps utilisable pour l'éclairage et le chauf- 
fage, par Société dite Ateliers Thomson-Houston (An- 
ciennement Etablissements Postel-Vinay, rue de Vau- 
girard, 219, Paris), p. 147. — Procédé de fabrication 
d’agglomérés combustibles, par Conti, p. 147. — Pro- 
cédé de fabrication des allumettes, par Société ano- 
nyme des allumettes et frottoirs sans phosphore, 
p. 147. — Nouveau mode de production du gaz d’éclai- 
rage et de chauffage, par Vignon, p. 148. — Pâte chi- 
mique pour allumettes hygiéniques de toutes sortes 
pouvant s’allumer sur toutes les surfaces, par Societa 
anonima fabriche Ruinite dit fiammiferi, p. 148. — 
Perfectionnements apportés à la fabrication de com- 
bustibles artificiels, par Société dite Composite Fuel 
Syndicate Limited, p. 148. — Méthode de traitement 
de combustibles pour rendre la combustion plus par- 
faite et empêcher la fumée, par Wilkinson et Ellis, 
p. 148. — Procédé de fabrication de filaments de 
tungstène ou de molybdène pour lampes électriques à 
incandescence, par Lux, p. 148. — Procédé de liaison 
des filaments de lampes à incandescence avec les con- 
ducteurs électriques, par Jerst Hamaman, Société ano- 
nyme réunie d’'Electricité de Salzmann et Lands- 
berger, p. 140. — Procédé pour fabriquer des lampes 
à incandescence au tungstène, par Consortium für 
Electrochemische Industrie Gesellschaft mit Bes- 
chraenkter Haftung, p. 148. — Procédé d’améliora- 
tion des gaz combustibles, par Compagnie du gaz de 
Lyon, p. 148. — Procédé de fabrication du carbure de 
calcium, par Mizgier, p. 148. — Procédé de fabrica- 
tion de filaments pour lampes électriques, par Parker 
Clark Electric Company, p. 148. — Agglomérant fon- 
dant et procédé d'agglomération à froid des combus- 
tibles et des minerais pulvérulents, par Léotard, 
p. 145. — Procédé d'épuration des essences minérales 
dérivées du pétrole et produit qui en résulte, par 
Farna, p. 148. — Corps incandescent pour l'éclairage 
et le chauffage de métaux difficilement fusibles des 
cinquième et sixième groupes avec addition d’oxydes, 
par Allgemeine Electricitäts Gesellschaft, p. 149. — 


————_—_—_—_——— 


Perfectionnements à la fabrication de filaments pour 
lampes à incandescence ou autres usages, par Ateliers 
Thomson-Houston, rue de Vaugirard, 219, Paris, p. 1/9. 
— Procédé pour la fabrication des filaments au tungs- 
tène ou alliages de ce métal, par Siemens et Halske, 
p. 149. — Fils métalliques destinés aux lampes élec- 
triques à incandescence et leur procédé de fabrication, 
par Glühlampen Fabrik Union Albrecht et Babr, p. 149. 
— Alcool composé destiné à remplacer l’essence miné- 
rale pour toutes les applications dans les automobiles 
moteurs fixes, etc., par Mabille, p. 149. — Procédé 
pour la fabrication de filaments pour lampes élec- 
triques au moyen de métaux difficilement fusibles, 
par Bergman Electricitäts Werke Aktien Gesellschaft, 
p- 1/9. 

Photographie, p. 149. — Procédé pour la repro- 
duction des photographies colorées, par Browne, 
p 149. — Papiers ou autres supports photographiques 
pour copies de projections et leur mode de fabrication, 
par Ultzen, p. 149. — Emulsions pour la photographie, 


par Lederer, p. 150. — Perfectionnements à la fabri- 
cation des plaques sèches photographiques. par Hus- 
son et Bornot, p. 150. — Procédé dispositif pour la 


transformation des images argentiques en images pla- 
tiniques catalyseuses, par Neue photographische Ge- 
sellschaîft, p. 150. — Procédé pour l'obtention de la 
couche écran pour la photographie en couleurs, par 
Borrel et Pinoy, p. 150. — Film photographique en 
une ou deux couches décolorables et son procédé de 
fabrication, par Smith et Merkens, p. 150. — Emploi 
de combinaisons diverses avec l'acide sulfureux de 
bases développatrices altérables à l'air, par Société 
Anonyme des Plaques et papiers photographiques Lu- 


mière et ses fils, p. 150. — Papiers photographiques, 
par Société Anonyme des Plaques et papiers photo- 
graphiques Lumière et ses fils, p. 150. — Procédé et 


dispositif permettant de reproduire photographique- 
ment avec leurs couleurs les sujets même animés, par 
Liebert, p. 150.— Nouvelles pellicules photographiques, 
par Société Anonyme des Plaques et papiers photo- 


graphiques Lumière et ses fils, p. 150. — Procédé de 
fabrication de plaques sensibles pour la photographie 
en couleurs, par Szczepanik, p. 151. — Procédé pour 


la transformation des épreuves photographiques aux 
sels d'argent en épreuves colorées, par Traule, p. 151. 
— Procédé et appareil perfertionné pour la reproduc- 
tion des couleurs naturelles des images ou photo- 
graphies, par Phillrock, p. 151. — Procédé pour la 
préparation de couches colorées destinées à éviter la 


formation du halo photographique, par Société Ano- 


-nyme Lumière et ses fils, p. 151. 


Brevets divers, p. 191. — Procédé de stérilisation 
et de clarification des eaux alimentaires, par Hy, 
p. 151. — Produits antiseptiques et levures acclima- 
tées à ces substances pour la distillerie de grains, par 
Jacquemin et Fritsche, p. 151. — Nouveau calorifuge 
réfractaire, par Angelès, née Vocchi, p. 151. — Pro- 
cédé pour préserver le bois contre le fendillage et la 
pourriture, par Lorach, p. 151. — Produit propre au 
gs e, par The Emery pneumatic lubricator C?°, 
p. 152. — Poudre sèche pour nettoyer les planchers, 
parquets et tapis et Re les poussières, par Gol- 
denberg et Gunsberg. p. 152. — Procédé d'extraction 
du bismuth, par a de p. 152. — Fabrication de bi- 
métaux, par Astruc, p. 152. — Extincteur chimique, 
par Graff Gesellschaft mit B.H., p. 152. — Litho- 
pone insensible à la lumière, par Ostwald, p. 152. — 
Peinture isolatrice des rayons solaires, par Frenzer, 
p. 152. — Procédé de purification des gaz et de li- 
quides, par Verein Chemischer Fabriken in Mannheim, 
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p 152. — Perfectionnements apportés à la fabrication 
industrielle des savons de zinc, par Lecesne, D 
— Pile électrique primaire, par Jaugner, P. 192. — 
Composilion destinée à être utilisée comme peinture, 
par Vellard, p. 152. — Composition transparente et 
imperméable susceptible d’être utilisée comme enduit 
fixatif ou pellicules, par Patat, p. 15. 


NOVEMBRE 1908. — 803e Livraison. 


Constitution des sels alcalins de la phénol- 
phtaléine ; par M. B.-M. Margosches, D. 713. 

Sur l’emploi des composés organiques sul- 
furés comme succédanés de l’hyposulfite de 
soude dans les virages-fixages combinés ; par 
MM. À. et L. Lumière et Seyewetz, p. mob} 

La préparation industrielle de l'hydrogène 
au moyen du gaz à l’eau; par M. Isidore Bay, 
P- 727. 

Caoutchouc. 


Les protéines dans le caoutchouc para et le 
composé insoluble et oxygéné de C.-0. We- 
ber ; par M. D. Spence, p. mL, 

Sur la présence d’oxydases dans le caout- 
chouc. Théorie concernant leur fonction dans 
le latex ; par M. D. Spence, p. n34. 


Electrochimie. 


Dosage électrochimique rapide du zinc ; par 
M. F.-C. Frary, p. 736. 

Analyse électrochimique et rapide sans 
électrodes rotatives ; par M. F.-C. Frary, p. 740. 

L’affinage électrolytique de l'étain ; par 
M. O. Steiner, p. 741. 


La fabrication du phosphore au four élec- 
trique ; p. 7/4. 


Matières alimentaires. 


Progrès réalisés dans l'analyse des matières 
alimentaires Y Compris les graisses et les 
huiles; par M. Utz, p. 748. 

Méthode simplifiée d’analyse du beurre ; par 
M: M. Dominikiewiez, p. 954: 

Dosage du beurre dans le 
Kirschner, p. 559. 

Dosage de la cellulose dans le Cacao ; pa 
M. W. Ludwig, p. 729. nv 

La teneur en pentosanes des fèves de cacao 
et son utilisation à la recherche d’écales dans 
la poudre de cacao ; par MM. H. Lübrig et A. Sé- 
Sin, p. 762. 

Sur les sucres des épices. Cannelle blanche : 
par MM. J. Hanus et F. Bien, p. 765. 


Sur l’action des agents de con i 
servation; par 
MM. A. Behn et A. Segin, p. 773. ï 


cacao ; par M A. 


Varia. 


Fabrication de préparation de titane et leur 
application en teinture ; par M. Franz Erban, 
P'737- 

Académie des Sciences 

Séance du 7 septembre, p. 779. — Séance du 
1} septembre, p. 780. — Séance du 27 septembre, 
P. 781. — Séance du 28 septembre, p. 782. 

Société industrielle de Mulhouse. 

Séance du 7 octobre 1908, P. 784. 
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Revue des Brevets. 5 
Brevets pris à Berlin. 


Produits chimiques minéraux, p. 153. — Pro- 
cédé pour la concentration d’acide azotique dilué, par 
Dieffenbach, p. 153. — Procédé de préparation des 
nitrites alcalins à partir des nitrates correspondants, 
par Bœhringer et Sôhne, p. 135. — Procédé d’obten- 
tion de graphite, par Franck, p. 153. — Procédé pour 
l'élimination du chlore du brome brut, par Ku- 
bierscky, p. 153. — Procédé de préparation de nitrites 
alcalins, par Kunheim et C°, p. 153. — Procédé de 
production d’ammoniaque à partir de l’azote de l'air 
en faisant passer de l’airet de la vapeur d’eau sur 
de la tourbe chauffée, par Ireland et Saint-Sugden, 
p. 153. — Procédé pour l'absorption de l'acide carbo- 
nique par une lessive de potasse, par Ourin, p. 153. 
— Procédé d'obtention de corps à partir du carbone, 
de silicium ou de bore, par Bôülling, p. 153. — Pro- 
cédé d'obtention de céruse, par Gebrüder Heyl und 
C° Gesellschaft mit Beschraenkter Haflung et Wultze, 
p. 153. — Procédé d'obtention d'alumine à partir de 
la bauxite, par Curtius et C°, p. 153. — Procédé de 
séparation de la glucine de l’alumine et éventuelle- 
ment du fer, par Brau et van Oordt, p. 153.— Procédé 
de préparation de cyanates alcalins en chauffant les 
sulfocyanales avec une combinaison oxygénée du 
fer, par Siepermann, p. 154. — Procédé de prépara- 
tion de cyanates alcalins en chauffant les sulfocya- 
nates correspondants avec une combinaison oxygénée 
métallique, p. 154. — Procédé de préparation d'al- 
cali caustique par transformation de sulfate alcalin 
en phosphate monocalcique, par Crudo, p. 154. 

Produits organiques, p. 154. — Procédé d’ob- 
tention d’acétate de plomb à partir du plomb, de l'air 
et de l’acide acétique, par Gebrüder Heyl et C°, Ge- 
sellschaft mit Beschraenkter Haftung et Wulbze, 
p.154. — Procédé de préparation de combinaisons de 
tanin et d'acide cinnamique, par F. M. L., p. 154. — 
Procédé de préparation de tétra et hexachloroéthane 
à partir de l'acétylèue, par Salzhergwerk Neu-Slass- 
furt, p. 14. — Procédé d'oxydation des hydrocar- 
bures aromatiques substitués, par F. M. L., p. 154. 
— Procédé de préparation d’aldéhydes de la série de 


l’anthraquinone, par B. A. S. F., p. 124. — Procédé. 


de préparation d’aldéhydes de la formule générale 


DCE . CHO où R est un alkyl, aryl ou aralkyl et 
R; 

R, de même, p. 154. — Procédé de préparation des 
acides glycidiques substitués de formule générale : 


R 
ÿc — CH. COOH, par Darzens, p. 154. — Procédé 
RTS 


de séparation des acides isomères produits dans la ni- 
tration des acides 1-2-dichlorobenzol-/-sulfoniques 
ainsi que de ceux prenant naissance dans leur réduc- 
tion subséquente, par Aktiengesellschaft fur Anilin. 
Fabrikation, p 155. — Procédé de préparation des dé- 
rivés de l’anthracène, par B. À. S. F., p. 155. — Pro- 
cédé de préparation d’une huile cétonique pour la dé- 
naturation de l'esprit de vin et d’autres usages tech- 
niques, par Karafeff, p. 155. — Procédé de prépara- 
tion d'éthers bornyliques des acides monoxycarbo- 
niques aromatiques, par Chemische Fabrik von 
Heyden Aktiengesellschaît, p. 155. — Procédé de pré- 
paration d'iodure d'’éthyle et d'iodure de méthyle, 
par Weinlaud et Schmidt, p. 155. — Procédé de fa- 
brication d’urée cyanacétylée eb de ses dérivés. al- 
kylés. ou arylés, par F. F. B., p. 105. — Procédé de 
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préparation des acides C. C. dlalkylbarbituriques, 
par Merck, p. 155. — Procédé de préparation de dé- 
rivés de la narcéine et de l’homonarcéine, par Knoll 
et Co, p. 155. — Procédé de préparation de quinazo- 
line à partir de la nitrobenzaldéhyde, par Niedel Ak- 
tiengesellschaît, p. 155. — Procédé de préparation des 
acides 5-oxynaphtomonoaminobenzaldéhyde-5-sulfo- 


niques, par Cassella et C°, Gesellschaft mit Bes- | 


chraenkter Haftung, p. 155. — Procédé de prépara- 
tion de morphine acétylée, par Knollet Co, p. 155. — 
Procédé de préparation d'oxyde d’anéthol et d'iso- 
safrol, par Hôring, p. 155. — Procédé de préparation 
d’un acide Di — O0 — phénétidinedisulfonique, par 
Aktiengesellchaft fur Anilin Fabrikation, p. 155. — 
Procédé de préparation d’une dianthraquinonimide, 
par F. F. B., p. 156. — Procédé de préparation de 
1-aminoanthraquinone et de ses dérivés substitués à 
l'azote alkylés ou arylés, par F. F. B., p. 156. — Pro- 
cédé de préparation des arylaminoanthraquinones et 
de leurs dérivés. par F. F. B., p. 156. — Procédé 
de fabrication des sels phtaliques de la cotar- 
nine, par Knoll et C°, p. 156. — Procédé de prépara- 
tion de l'hydroquinone ainsi que de ses produits de 
substitution, par B. A. S. K., p. 156. — Procédé de 
préparation de benzol-alkyaminoéthanols, par Che- 
mische Fabrik auf Aktien (vormals Scheering), 
P. 156. — Procédé de préparation d’un constituant 
azoté soluble dans l’eau du seigle ergoté,par Bahlen, 
p. 196. — Procédé de préparation d’un constituant 
azoté cristallisé, soluble dans l’eau du seigle ergoté, 
par Bahlen, p. 156. — Procédé de préparation des 
acides C. GC. dialkylbarbituriques, par Wolfes, p. 156. 
— Procédé de préparation de préparations solides, so- 
lubles dans l'eau et renfermant des sels d'argent sous 
forme colloïdale, par Kalls et C° Aktiengesellschaft, 
p. 196. — Procédé d'obtention de bromalkylates des 
éthers alkylés de la morphine, par Riedel Aktienge- 
séllschafl, p. 156. — Procédé de préparation des 
acides 1-2-diazooxydnaphtalinesulfoniques, par Kalle 
et C°, p. 156 — Procédé d'obtention des dérivés ha- 
logénés de la £-oxyanthraquinone, par Wedekind et 
Co Gesellschaft mit Beschraenkter Haftung, prub6s— 
Procédé de préparation de phénylglvcine et de ses ho- 
mologues, par F. M. L., p. 157. 

Electrochimie, p. 157. — Procédé de réglage de 
température dans les fours électriques pour l’obten- 


tion de substances dont l'obtention comprend l'intro- 


ductior de carbone en partie, par Taylor, p. 197. — 
Procédé pour l'obtention de corps résistants pour 
l'électricité à base de carbure de silicium, carbure de 
bore et produits analogues, par Chemische Electrische 
Fabrick Prometheus Gesellschaft mit Beschraenkter 
Haîftung, p. 157. — Procédé de réglage de la tempéra- 
ture dans les fours électriques pour l'obtention de 
matières dont la préparation nécessite une charge de 
charbon, par Taylor, p. 157. — Appareil électrolyti- 
que pour l'obtention de solutions pour le blanchi- 
ment, par Vogelsang, p. 157. — Dispositif de division 
du courant pour la production de combinaisons azo- 
tées à partir de mélanges gazeux, par Initiativ-Ko- 
mitee für die Herstellung von Stickstoffhaltigen Pro- 
dukten, p. 157. — Procédé de préparation d’une 
solution pour irotter, renfermant un sel d'argent par 
dissolution de chlorure d'argent dans un réducteur et 
addition de craie lavée, par Bôlsterli, p 157. — Pro- 
cédé de régénération des accumulateurs électriques 
qui, par suite d’altération (sulfatation) ou resserre- 
ment des masses actives ou pour d’autres causes, ont 
des chûtes de capacité, par Lübkow, p. 154. — Ac- 
cumulateur électrique avec électrolyte alcalin dont 


l’électrode négative a comme masse active un métal à 
hydroxyde insoluble dans l'électrolyte, p. 157. — 
Procédé de traitement des gaz ou des mélanges ga- 
zæux par des décharges électriques obscures, par 
Schneller, P. 157. — Procédé d’électrolyse des corps 
visqueux, particulièrement des masses pâteuses, par 
Wunder, p 197. — Procédé de préparation électroly- 
tique des amines, par Bœhringer et Sôhne, p. 197. — 
Appareil électrolytique pour l'obtention de solutions 
décolorantes, par Rother, p. 157. — Procédé d'extrac- 
tion électrolytique du cérium métallique et des autres 
métaux de la cérite (lanthane, néodyme, praséo- 
dyme, etc.), par électrolyse des chlorures de ces mé- 
taux, par Bôrchers, Stockem, p. 157. — Procédé de 
préparation électrométallurgique de métaux ou 
d'alliage métalliques exempts de carbone par l’action 
de siliciures sur l'oxyde ou le silicate basique du mé- 
tal à préparer ou à allier, par Gin, p.158. — Procédé 
d'obtention de dépôts métalliques galvaniques sur le 
fer avec décapage électrolytique préliminaire au 
moyen d'acides azotique et chlorhydrique concentrés 
ou d’un électrolyte dégageant du chlore libre, par 
Schiele, p. 158. 

Métallurgie, p. 158. — Procédé d'obtention de 
moules aciérés pour le coulage de blocs d'acier, par 
Hans Mathusius, p. 158. — Procédé pour purification 
des gaz des hauts-fourneaux et autres, par Schwarz 
ef C°, p. 158. — Procédé de grillage de blendes de 
zinc sans emploi de combustible renfermant du car- 
bone, par Maschinenbau Anstalt Humboldt, p. 158. — 
Procédé pour le briquetage des minerais, par Reinke, 
p. 198. — Procédé de fabrication de l'acier à l’aide 
de fer soudant et d'acier de qualité inférieure, par 
André, p: 158. — Procédé de désulfuration des mine- 
rais sulfurés, et des produits métallurgiques sul- 
furés, par Drumond Carmichael, p. 158. — Pro- 
cédé d'extraction du zinc des silicates renfermant 
du zinc par lessivage avec des solutions de sels de 
zinc, par Cummigton, p 158. — Procédé de brique- 
tage des débris de métaux et de minerais, par Weiss, 
p. 198. 

Chauffage. — Eclairage, p. 158.— Procédé pour 
l'atilisation des gaz perdus des fours circulaires ou à 
tranches servant à la cuisson de la chaux, des bri- 
ques, du ciment, de la faïence ou de la porcelaine, 
par Genz, p. 158. — Procédé pour l'obtention de bri- 
quettes de charbon de terre, coke, de lignite non mou- 
lables en briquettes, etc., par l’emploi de lignite pou- 
vant se mouler en briquettes ou d’un autre combus- 
tible ayant cette propriété comme liant, par Trôsken, 
p. 158. — Four à creuset avec canaux disposés dans 
les parois pour l’échauffement de l'air destiné à la 


combustion, par Hausmann, p 159. — Procédé d'ob- 


tention d'hydrogène pur avec le gaz d’eau, par Frank, 
P. 159. — Procédé pour éliminer le gaz sulfureux des 
gaz obtenus dans les générateurs, par Deutsche Bauke- 
gas-Gesellschaîft mit Beschraenkter Haftung, p. 199. 
— Procédé de production de sous-produits dans la 
distillation de la houille, par Otto et C° Gesellschaft 
mit Beschraenkter Haftung, p. 159. — Procédé pour 
la production de coke par l'emploi de matières ren- 
fermant des oxydes métalliques, par Otto et CG Ge- 
sellschaft mit Beschraenkter Haftung, p. 159. — Pro- 
cédé d'obtention de lignite pouvant se presser, par Ve- 
nator, p. 159. — Procédé pour maintenir une haute 
température régulière dans les gazogènes, par Capi- 
taine, p. 159. , 

Goudrons, p. 159. — Procédé de production d’un 
produit provenant du goudron de bouleau et facile- 
ment soluble dans les lessives alcalines étendues, par 
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Chemische Fabrik Flôrsheim Nœrdlinger, p. 159. — 
Procédé de préparation de poix au moyen de goudron 
et d'huiles lourdes de goudron, par Chemische Fabrik 
Flôrsheim Nœrdlinger, p. 159. — Procédé de sépara- 
tion des matières bitumineuses ou résineuses conte- 
nues dans les huiles minérales et leurs résidus, par 
Diamand, p. 159. — Procédé d'extraction de gaz 
d'éclairage et de coke dense à partir du charbon en 
poudre, par Fürstliche Bergwerks Direktion, p. 159. — 
Procédé d'extraction de gaz d'éclairage et de coke 
dense à partir du charbon en poudre, par Fürstliche 
Bergwerks Direktion, p. 150. 

Corps gras, p. 159. — Procédé de transformation 
de l’acide oléique et des acides gras renfermant de 
l'acide oléique en acides gras solides, par Kaorre, 
p. 159. — Procédé d'obtention d’un onguent, par Sa- 
rason, p. 160. 

Explosifs, p. 160. — Procédé pour imprégner les 
bois d'allumettes de paraffine, cire, etc., afin de les 
rendre aptes à la fabrication des allumettes de sû- 
reté, par Holzwarenfabrik Rexroth-Lynen in Michels- 


tadt, p. 160. — Procédé de préparation de nitrocellu- 
lose, par Miln, Thomson et William, Thomas 
Thomson, p. 160. — Procédé pour augmenter la force 


expansive des explosifs et des amorces, par Westfa- 
lisch Anhaltische Sprengstoff Aktiengesellschaft, 
p 160. Ê 

Cellulose. — Celluloïd. — Boïs, p. 160. — Pro- 
cédé pour l'obtention de compositions analogues au 
celluloïd, par Zühl et Kisemann, p. 160 — Procédé 
pour l'obtention d'un succédané pour l'ébonite, la 
corne, le celluloïd, etc., par condensation des phé- 
nols avecla formaldéhyde, par Story, p. 160. — Pro- 
cédé d'obtention de fils artificiels à partir des solu- 
tions de cellulose, par Thiele, p. 160. — Procédé 
d'obtention de carton et de papier. par Kundstdruck 
und Verlagsanstalt Wezel et Naumann Aktiengesells- 
chaft, p. 160. — Procédé de fabrication de cuprohy- 
droxycellulose, par J.-P. Bemberg Aktiengesellschaft, 
P. 160. — Procédé d'obtention de fils artificiels 
brillants, par Société générale de la soie artificielle 
Linkmeyer, p 150. — Procédé de conservation du 
bois, par Hœættger, p. 160. 

Photographie, p. 161. — Procédé de préparation 
d'une combinaison d'hydroquinone employable pour 
le développement de l'usage photographique, par 
Société anonyme des plaques et papiers photogra- 
phiques Lumière eb ses fils, p. 161. — Procédé de 
production d’une coloration antiactinique pour les 
bains développateurs, par Société Anonyme des 
plaques et papiers photographiques Lumière et ses 
fils, p. 161. 

Matières alimentaires, p. 161.— Procédé pour 
pasteuriser la bière en l'absence d'air, par Zschak, 


p. 161. — Procédé de conservation des matières ali- 
mentaires et des œufs en particulier, par Grenard, 
P. 161. — Procédé pour obtenir des grains de café, 


par Kathreiners Malzkaffee Fabriken Gesellschaft mit 
Beschraenkter Haftung, p. 161. — Procédé de prépara- 
tion de pâte de chocolat pour fabriquer des tablettes 
et recouvrir des bonbons par Magniez, p 161. — Pro- 
cédé de préparation de conserves renfermant une 
bactérie lactique vivante, par Bœbhringer et Sæœhne 
p. 161. — Procédé d'obtention de margarine écumante 
et brunissante, par Boll, p. 161. 

Caoutchouc, p. 161, — Procédé pour rendre réuti- 
lisables les déchets de caoutchouc, par Thorwald-Pe- 
tersen, p. 161. 

Matériaux de construction. — Céramique, 
P. 161. — Procédé de fabrication du plâtre avec du 





gypse chimiquement précipité, puis soumis à da cuis- 
son, par Koepp et C, p. 161. — Enduit de colle pour 
recouvrir les pièces moulées à base d'argile ou de 
compositions argileuses, par Perkiewiez, p. 161. — 
Procédé d'obtention de plâtre faisant prise, etc., par 
Lüscher et Bümper, p. 161. — Plaques céramiques 
avec surface partiellement émaillée, par Gentil et 
Bourdet et Cie, p. 161. — Procédé d’obtention d'objets 
ayant l'éclat du marbre, par Lensch, p. 161. — Pro- 
cédé d'obtention de produits céramiques incassables, 
principalement de vaisselle de cuisine, par cuisson 
d'un conducteur avec un fondant et renforcement au 
bain galvanique, par Heller et Baumgartel, p. 162. — 
Procédé de fabrication de dents, bouche et parties du 
visage en métal et émail, par Cournand, p. 162. — 
Ciment magnésien consistant en magnésie, sulfate 
de magnésie et chlorure de baryum, par E. Bidtel, G.-J. 
Bidtel et Normon Nutz, p. 162. — Procédé d'obtention 
de pierres légères à base de sciure de bois, plâtre et 
colle, par Schulze, p. 162. 

Brevets divers, p. 162. — Procédé de conserva- 
tion des cigares, par Beddies, p. 162. — Produit pour 
nettoyer les canons de fusil et autres objets de mé- 
tal, par Saponia Werke Ferdinand Bœhm, p. 162, — 
Procédé de transformation de matières huileuses et 
hygroscopiques en émulsions stables, par Sarason, 
p. 162. — Procédé pour imprégner régulièrement le 
bois avec une quantité limitée de goudron, p. 162. — 
Procédé de préparation d'huiles de goudron lourdes 
par imprégnation, conservation et désinfection, par 
Nürdlinger, p. 162. — Procédé pour imprégner le bois 
et les tissus, par Wolman, p. 162. — Procédé d'obten- 
tion d’une masse plastique au moyen de sciure 
d'ivoire ou de corne ramollie à chaud additionnée 
d'un liant et pressée, p. 162. 


Brevets pris à Paris. 


Engrais. — Amendements, p. 163.— Procédé et 
produit pour la protection des semailles contre les ma- 
ladies et les animaux, par Loyer, p. 163. — Engrais 
animalisé, par Vinçon. p. 162. — Produit antiparasi- 
taire pour combattre les maladies cryptogamiques de 
la vigne, par Pira et Vola, p. 163. — Procédé pour 
combattre les maladies parasitaires des plantes, par 
Rumm, p. 163. — Bouillie anticryptogamique sulficu - 
prique formulée pour le traitement de la vigne et 
autres plantes, par Jacquemin, p. 163. — Poudre an- 
ticryptogamique à base de colophane soluble, par 
Barrillot et Perraud, p. 165. ; 

Alimentation. — Conserves alimentaires. — 
Produits organiques ou autres, p. 163. — Pro- 
duit pour l’alimentation des chevaux el du bétail et 
son procédé de fabrication, par Boutteau, p. 163. — 
Procédé de préparation d’un sel alimentaire, par 
Beaumont, p. 163. — Perfectionnements dans la fa- 
brication de la farine, par Silberberg, p. 
Procédé pour préparer avec les graines de céréales 
des produits sulfurés de grillage, par Meyer, p. 163. 
— Perfectionnements dans la fabrication de l’amidon 
modifié soluble, par Thomson et Morrice, p. 164: — 
Procédé et appareil pour émulsionner et homogénéi- 
ser le lait de vache ou autre lait ainsi que de la 
poudre de lait avec de l'eau ou encore du lait écrémé 
avec de la graisse ou de l'huile, par Erfurt, p. 164. 
— Amidon soluble, par F. F. B., p. 164. — Procédé 
pour la préparation de café sans caféine, par Wim- 
mer, p. 164. — Procédé et appareil pour émulsionner 
et honfogénéiser le lait, la crème ou autres liquides 
semblables, par Risberg, p. 164. — Procédé pour la 
préparation d'amidon soluble, par Stolle et Kopke, 


163. — 
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p. 164. — Procédé pour augmenter le pouvoir hydro- 
agglutinant des produits de mouture des céréales et 
pour les ouvrir partiellement, par-Witschi Aktienge- 


sellschaft, für Herstellung entfeuchteter Nahrung 
Mittel, p. 164. 
. Boissons. — Bière. — Vins. — Alcools. — 


Ethers, p. 164. — Procédé de brassage de la bière et 
autres boissons, par Ozonair limited, p. 164. — Pro- 
cédé de fermentation des moûts, par Alliance indus- 
trielle, p 164. — Procédé de préparation de produits 
très concentrés, très colorés d'œnocyanine concentrés 
par congélation et leur application à l’améliora- 
tion des moûts et des vins, par Monti, p. 164. — Pro- 
cédé aseptique de saccharification et de refroidisse- 
ment du moût en vue de la fabrication de l'alcool, 
par Pampe, p. 164. 

Sucre et glucose, p. 165. — Procédé de raïfinage 
des sirops dérivés de l’amidon modifié, par Durega, 
p. 165. — Procédé de fabrication du sucre, par Ste- 
wart, p. 165. — Procédé pour le refroidissement ra- 
pide des masses cuites de sucrerie et de raffinerie 
moulées et mises en forme, par Lafeuille, p. 165. — 
‘ Amélioration apportée à la diffusion de la betterave 
et de la canne à sucre et avec traitement des jus su- 
crés, par Martinand, p. 165. — Procédé pour fabri- 
quer et purifier du sucre interverti ou partiellement 
interverti et ses applications, par Eastick, p. 165. — 
Procédé de fabrication de sucre raffinable avec des 
matières contenant de l’amidon et de la cellulose, par 
Haîfner et Krist, p. 165. — Procédé concernant l’épu- 
ration des jus pendant la fabrication du sucre de 
betteraves, par Steffens, p. 165. — Procédé d'épura- 
tion des jus sucrés par l’acide sulfureux, par Barret 
et Grobert, p. 165. — Procédé et appareil pour la 
décoloration des produits de raffinerie des jus- 
égouts, etc., par Kugler, p. 165. 

Filature, p p. 166. — Procédé de traitement du lin 
et autres plantes textiles analogues par les hydro- 
carbures pour les dégommer et les rendre souples ou 
soyeux, par Syndicat des procédés Rousseau, p. 166. 
— Perfectionnement dans la fabrication de la soie ar- 

_tificielle, par Hurwart, p. 166 — Mode de traitement 
des filasses de lin en vue d'obtenir untextile végétal, 
par Rousseau, p. 166. — Procédé de fabrication de 
fils de soie artificielle et autres fils artificiels ana- 
logues, par Folley et Ditzler, p. 166. — Traitement 
del'alfa et des plantes similaires, par Tanquerie, 
p. 166. — Perfectionnements dans le traitement de la 
ramie et autres matières analogues, par Raw, p. 166. 


— Procédé de fabrication de nouveaux produits cel- 


lulosiques formés ou façonnés, par Société anonyme 
de la Soie artificielle, p, 166. — Procédé de traite- 
ment des eaux provenant du nettoyage des laines, 
par Dowie, p. 166. — Procédé pour obtenir un aspect 
brillant et soyeux de la soie àrtificielle, par Vittenet, 
p. 167. — Procédé de récupération des dissolvants vo- 
latils employés dans la fabrication de la soie artifi- 
cielle, par Bucquet. p. 167. 

Teinture. — Apprêt. — Impression. — Papier 
peint, p. 167. — Composition pour apprèts, encol- 
lages et autres usages, par Castle, p. 167 — Prépa- 
ration à base de colorants soufrés et procédé de tein- 
ture au moyen de colorants soufrés, par B. A. S.F., 
p. 167. — Procédé d’imprégnation des tissus, par 
Krœmer et von Elsberg Gesellschaft mit Beschraenk- 
ter Haftung, p. 167.— Procédé de teinture de la soie, 
de la laine et de toute autre matière d'origine ani- 
male au moyen de colorants sulfurés, par Sestier, 
p. 165. — Procédé de traitement ultérieur de la fibre 
M Écinle teinte avec des couleurs substantives, par F. 
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F,B., p 165. — Nouveau procédé de blanchiment de 
toutes matières textiles en bons états,par Jaloux, p 167. 
— Procédé pour teinture à cœur des tissus serrés ou des 
feutres, par Kapîf, p. 167. — Procédé d’enlevage sur 
fibres textiles teintes, par B. A. S. F., p. 168. — Ap- 
plication d’un grès artificiel sur fils, textiles de toute 
nature, par Boyeux, p. 168. — Procédé pour la tein- 
ture de la cellulose acétylée, par Knoll, p. 168. 
Composition et procédé de blanchiment des fibres 
textiles végétales, par Crépin, p. 168. — Procédé pour 
la teinture des fibres de coton et d'autres fibres végé- 
tales au rouge d’alizarine ou autres couleurs d’aliza- 
rine, par Schlenisch-Türkischritfarberei, p. 168. — 
Procédé pour la protection contre la décomposition, 
la putréfaction des fibres végétales et des articles faits 
avec ces fibres, par Dillberg et Gadd, p. 168. — Pro- 
cédé de teinture par couleurs sulfureuses à l’hydro- 
sulfite, par Schneider, p. 168. — Procédé d'impression 
aux colorants sulfurés, par Chemische Fabriken vor- 
mals Weiler Ter Meer, p. 168. 


DÉCEMBRE 1908. — 804: Livraison. 
Sur la recherche de petites quantités d'huile 
d’arachide dans l’huile de coprah ; par MM.Müntz, 
Paulmyer et Rivals, p. 585. 
Antoine Béchamp, p. 590. 


Verrerie. — Emaïillerie. 

Sur le verre soluble; par M. F. Mylius, p. 8or. 

Sur les émaux blancs à base d’antimoine ; 
par M. B. Bock, p. 805, 

L'importance du fluor dans les émaux; par 
M. Bock, p. 606. 

Progrès dans la composition des émaux ; 
par M. Ph. Eyer, p. 807. 


Académie des Sciences. 


Séance du 5 octobre, 
tobre, p. 810. 


p. 809. — Séance du 12 oc- 


Revue des brevets. 
Brevets pris à Berlin. 


Produits chimiques minéraux, p. 169.— Appa- 
reil pour la concentration de l’acide sulfurique, de 
l’acide ‘azotique et produits similaires, par Evers, 
p. 169. — Procédé et dispositif pour la vaporisation 
de liquides et en particulier d'acide sulfurique, par 
Grosse-Leege, p. 169 — Procédé de fabrication de 
corps solides en carbure de silicium, par Siemens 
frères et C9, p. 169. — Procédé de désétamage du fer 
blanc par le chlore, par Goldschmidt Offene Handels- 
p 169. — Procédé d'obtention de tôle 
rouillant difficilement dans le désétamage par le 
chlore à sec avec lavage subséquent, par Golischmidt 
Offene Handelsgesellschaîft, p 169. — Procédé pour la 
concentration des acides eb autres liquides attaquant 
les métaux, par Kiell, p.169.— Procédé de production 
de nitrate d’ammonium, par Feld, p 169 — Procédé 
d'obtention d'hydroxyles alcalinoterreux, par Schulze, 
p. 169.— Procédé d'obtention d'hydrogène pur à par- 
tir du gaz d’eau, par Frank, p. 169. — Procédé d’ob- 
tention de nitrate d’'ammonium, par Feld, p. 169. — 
Procédé d'obtention de sels alcalinoterreux sous forme 
gélatineuse ou colloïdale, par Chemische Werke vor- 
mals Byk, p 169 — Procédé d'obtention de perman- 
ganate de baryum, par Merck, p. 169. — Procédé de 
préparation d’alun de soude cristallisé non déliques- 
cent, par Bock, p. 170, etc. 

Produits organiques, p. 170 

Electrochimie, p. 172. 

Métallurgie, p. 172. 
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Académie des Sciences. — Mort du secrétaire per- 


A 


Académie des Sciences. 


Séance du 


4 novembre . . . 1907, I page 63 
» 14 novembre . , . >» » 64 
» 18 novembre . . . 2 DE | » 66 
» 29 novembre, . .. .»"L} » 67 
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(*) Les chiffres en caractères romains indiquent les 


pétuel, H. Becquerel. Parallèle avec Marcelin Berthe- 
lot; X, p.710. 

Acétone. — Méthode nouvelle pour le dosage de 
l’acétone ; par J. F. M. Auld; I, p. 62. 

Acide abiétique. — Contribution à l'étude de l'acide 
abiétique; par Franz Koritschoner ; VI, p. 38/. 

Acide benzoïque. — Sur la caractérisation de l’acide 
benzoïque et sa recherche dans le beurre ; par G. Hal- 
phen ; IX, p. 602. 

Acide borique. — Préparation de l’acide borique en 
Toscane ; par À Frank; Il, p. 92. 


Acides gras. — Sur la réfraction des acides gras - 


non volatils du beurre ; par W. Ludwig et H. Haupt; 
TL por 

Acide sulfurique. — Emploi des minerais de soufre 
de Sicile pour la préparation de l’acide sulfurique ; 
par G. Ordo ; III, p. 151. — La fabrication actuelle de 
l'acide sulfurique ; par Feigensohn; Il, p. 94. — Sur 
l'action de la lumière sur la formation de l'acide sul- 
furique ; par Coehn; X, p. 670. 

Acide vanadique. — Voy. Chimie analytique. 

Aconitine. — Sur l’aconitine eb l’aconine de l’Aco- 


nitum nupellus ; par H. Schulze ; II, p. 112. 


Alcaloides. — II, p. rr2. 


Alcools. — Etude sur les eaux-de-vie et les alcools; 
par À. Gardrat; IIL, p. 145. — Composition des eaux- 
de vie de vin, des flegmes et des alcools d'industrie ; 
comparaison au point de vue de l'hygiène; par A. 
Gardrat ; V, p. 302. 

Alimentaires (Fraudes).— La répression des fraudes 
alimentaires ; par P. Petit, IL, p. 53. 


Alimentaires (Matières). — IV, 249. 

Alimentaires (Matières). — Voy. Matières alimen- 
taires. 

Antimoine. — L'industrie de l’anfimoine ; par F.-T. 
Haward; VII p. 481. 

Argent. — Voy. Chimie analytique. 

Azote — Sur l’utilisation de l'azote des résidus de 
distillerie ; par J. Effront ; VII, p. 429. — Recherches 
sur les oxydes d’azote et sur le procédé des chambres 
de plomb; par G. Lunge et E. Berl ; X, p. 672 


B 


Benzine, — La benzine commerciale; par Rakou- 
sine ; X, p. 700. 

Brucine. — La séparation de la brucine et de la 
strychnine. Influence de l’acide nitreux sur l’oxyda- 
tion par l'acide nitrique; par W. GC. Reynolds et R. 
Suteliffe ; II, p. 126. 


livraisons de l’année 1908. — I. Janvier, liv. 793. — 


IL. Février, liv. 994. — IL. Mars, liv. 795. — IV. Avril, liv. 596. — V. Mai, Liv. 597: — VI. Juin, liv. 598. — 
VIL. Juillet. liv. 599. — VIII. Août, liv. 800. — IX. Septembre, liv, 8or. — X, Octobre, liv. 802. — XI. No- 


vembre, liv. 803, — XII. Décembre, liv. 504. 
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C 


Cacao. — Voy. Chimie analytique. 
Calorimètre. — Sur le calorimètre de Junkers; par 
Th. Immenkôtter ; I; p. 50. 


Caoutchouc. — XI, p. 731. 


Caoutchouc. — Les protéines dans le caoutchouc 
para et le composé insoluble et oxygéné de CG. 0. 
Weber; par D. Spence ; XI, p. 731. — Sur la présence 
d’oxydases dans le caoutchouc. Théorie concernant 
leur fonction dans le latex ; par D. Spence ; XI, p. 734. 

Carbonate de soude. — Voy. Chimie anaïytique. 


Cellulose. — VII, p. 467. 


Cellulose. — Développements récents dans la chimie 
de la cellulose; par W.-H. Walker; VII, p 461. — 
Etude sur les acétates de cellulose ; par H Ost; VII, 
p. 465. — Le « tétra-acétate » de Cross et Bevan ; par 
Ost et O. Voigt; VIL, p. 471. — Etat actuel de l'in- 
dustrie des matières plastiques artificielles, par 
M. Francis J.-G. Beltzer ; VIII, p. 529 ; X, p. 648. 

Céruse. — Sur le procédé Bischof pour la prépara- 
tion de la céruse ; par N. Caro; X, p. 665. 


Chimie analytique appliquée. — IL, p. 173. — X, 
p. 692. 

Chimie analytique — Sur la détermination du pé- 
trole, des distillats de pétrole-et de la benzine, dans 
l'essence de térébenthine, l'huile de pin et les succé- 
danés de l’essence de térébenthine ; par R. Bühme ; II, 
p. 129. — Sur les caractères analytiques des huiles de 
coprah ; par M. Rivals; ILE, p. 189. — Sur l'analyse 
des huiles marines ; par H. R. Proctor et H. G. Ben- 
nett ; III, p. 195. — Sur le dosage de la graisse dans 
le fromage ; par M. Weibull ; IV, p. 249. — Sur le do- 
sage du beurre dans le cacao par le procédé de Rose- 


: Gottlieb ; par J Hanus ; IV, p. 250. — Contribution 


à l'analyse du fromage : par 0. Jensen et E. Plattner ; 
IV, p. 252. — Etudes sur l'analyse des gaz; à propos 
du traité de l’analyse des gaz de Berthelot ; par Georges 
de Volden; V, p 285. — Sur l’action du réactif de 
Nessler sur l'antipyrine, l’exalgine et l’antifébrine ; 
par P. N. Raikow et C. Kulumoff; V, p. 348. — Sur 
l'emploi du sulfate de méthyle pour reconnaitre et 
‘doser les huiles minérales, et sur son action sur les 
huiles grasses, l'essence de térébenthine et la pino- 
line; par E. Valenta; VI, p. 387. — Composition de 
certains jus et d'extraits alcooliques de fruits destinés 
à la fabrication des confitures, sirops, liqueurs, etc. ; 
par Chauvin, Joulin et Canu, VII, p. 4/49. — Sur la 
synthèse de l'azotate d’argent et la détermination du 
poids atomique du soufre; par G.-D. Hinrichs; VII, 
p. 454. — Etude sur la réduction de l'acide vanadique 
par l’iodure de potassium en présence des acides acé- 
tique et chloracétique ; par T. Warynski et B. Mdi- 
vani; VII, p. 527. — Séparation de l’étain, par l’ar- 
senic et de l’antimoine, application à l'analyse des 
bronzes ; par Dinam ; IX, p. 600. — Sur l’analyse d’un 
minerai contenant du cuivre, du bismuth, du plomb, 
de l'argent, du calcium, du fer et du quartz ; par A. 
Chwala et V. Macri,; VI, p. 372. — Détermination po- 
larimétrique du sucrose. Effet de la classification avec 
l'acétate de plomb basique sur l’activité optique et le 
pouvoir réducteur de solutions de sucres ; par Watts 
et H..A. Tempany ; IX, p. 611. — Sur l’analyse du 
peroxyde de sodium ; par R. Leseker; IX, p 696. — 
Réaction nouvelle pour la production du carbonate de 
soude ; par D. Crispo ; X, p. 690. — Emploi de l’hy- 
drosulfite de sodium en analyse volumétrique ; par H. 
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Bollenbach ; X, p. 692. — Constitution des sels alca- 


Jins de la phénolphtaléine ; par B. M. Margosch ; XI, 


p. 713. — Méthode simplifiée d'analyse du beurre; 
par M. Doinikiewiez; XI, p. 7954. — Dosage de la 
cellulose dans le cacao; par W. Ludwig : XI, p. 559. 
— Dosage du beurre dans le cacao ; par A. Kirschner ; 
XI, p. 759. — La teneur en pentosanes des fèves de 
cacao et son utilisation à la recherche d’écales dans 
la poudre de cacao; par H. Lührig et A. Seguin; XI, 

.762.— Sur la recherche de petites quantités d'huile 
d’arachide dans l'huile de coprah ; par Müntz, Paul- 
myer eb Rivals ; XII, p. 785. 


Chimie industrielle. — II, p. 92. — V, p. 337. — X, 
p. 665. 


Collège de France. — Le nouveau titulaire de la 


chaire de chimie organique au Collège de France ; II, 
p. 136. 


Colorantes (Matières). — Voy. Matières colorantes. 


Corps gras. — IT, p. 189. 


Correspondance. — Rectification de M. E. Crumière 
relative à son procédé ; IL, p. 216. 


D 


Distillation. — Sur la distillation dans le vide des 
liquides fermentés ; par Ch. Girard, Truchon et La- 
roche ; VIII, p. 497. 


E 


Ebonite. — Analyse des objets en ébonite ; par R. 
Thal ; X, p. 695. 


Eclairage. — Chauffage. — I, p. 50. 
Electrochimie. — IV, p. 262. — XI, p. 756. 


Electrochimie. — Dosage électrochimique rapide du 
zinc; par F.-A. Frary; XI, p. 536. — La fabrication 
du phosphore au four électrique ; XI, p. 745. — Ana- 


lyse électrochimique et rapide sans électrodes rota- 
tives; par F.-A. Frary; XI, p. 740. 

Electrolyse. — Séparation quantitative de l’étain 
d'avec le manganèse, le fer et le chrome par l’élec- 
trolyse ; par N. Puschin ; IV, p. 262. — Dosages élec- 
trolytiques ; IV, p. 264. — L'affinage électrolytique 
de l’étain ; par 0. Steiner, XI, p. 741. , 

Eléments. — Sur la dégradation des éléments ; par 
Sir William Ramsay ; VI, p. 4x1. 

Emaux.— Sur les émaux blancs à base d'antimoine; 
par B. Bock; XII, p. 805. — L'importance du fluor 
dans les émaux; par Bock; XII, p. 806. — Progrès 
dans la composition des émaux; par Ph. Eyer; XII, 
p. 807. 


Explosifs. — 1, p. 36. — VIIX, p. 556. 


Explosifs. — Décomposition progressive du coton- 
poudre pendant sa conservation ; par 0. Silberrad et 
R. C. Farmer ; I, p. 36. — La préparation de la nitro- 
glycérine par le procédé de Nathan, Thomson et Rin- 
toul ; par G. Lunge; I, p. 46. — Les explosifs des ré- 
volutionnaires russes; par Gœbel; I, p 49. -- Sur 
l'addition de charbon aux poudres à base de nitro - 
cellulose et de nitroglycérine ; par le capitaine Monni ; 
VIII, p. 536. — Utilisation des sels de l'acide azothy- 
drique comme explosifs ; par À. Darapsky ; VILL, p. 539. 


16 TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


— Recherche du mercure dans les explosifs ; par W. 
A. Hargreanes, A.-F.-J.-C. et W -T. Rowe ; VIII, p. 544. 
— Nouveautés concernant la confection des charges 
explosives à base de trinitrotoluène ; par R. Escales; 
VI, p. 545. 


F 


Fermentations. — IX, p. 603 


Ferrochromes. — Contribution à l'analyse des ferro- 
chromes à haute teneur en carbone; par A. Caffin et 
F. Dhuique-Meyer ; II, p. 88. 

Fours électriques. — Sur un nouveau four électrique 
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Voldere (G de}. — Etude sur l'analyse des gaz; 
à propos du traité pratique de l'analyse des gaz de 
M. Berthelot; V, p. 285. 


W 


Walker (W.-H.). — Développements récents dans : 


la chimie de la cellulose ; VII, p. 467. 


Warynski (T.) et Mdivani (B.). — Etude sur la 
réduction de l'acide vanadique par l'iodure de po- 


tassium en présence des acides acétique et chloracé- 
tique ; VIL, p. 529. 

Watts et Tempany (H.-A ). — Détermination po- 
larimétrique du sucrose. 


1X, D Or. 


Weibull (M.). — Sur le Aer de la BEnRSE dans 


le fromage ; IV, p. 240. 





L’affinage électrolytique de 


Effet de la classification 
avec l’acétate de plomb basique sur l'activité opti- 
ke et le pouvoir réducteur de solutions de sucre ; 


| 
| 
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BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Analysés par MM. Wauc et JANDRIER 


A. — BREVETS ALLEMANDS ACCORDÉS PAR L'OFFICE DE BERLIN 


Analysés par M. Wan 


AZOÏQUES 


a) Azoïques pour mordants. 


Préparation d’un monoazoïque teignant sur mordants, par l'AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN 

FABRIKATION. — (D. R. P. 167143. — 4 novembre 1904.) 

On combine le dérivé diazoïque du 5-nitro--amidophénol avec l'acide 2.3-amidonaphtol-6 -sulfo- 
LS 
Préparation de colorants oxyazoïques pour mordants, par Kazce et Cie. — (D. R. P. 167203. 

— 27 novembre 1903.) 

Combinaison des dérivés diazoïques des o-amidophénols, avec l’acide r-naphtol-2-sulfonique. 


Préparation de monoazoïques pour mordants, par Léopold CasseLa, à Francfort. — (D. R. P. 
167258. — 4 août 1903.) ns 
Combinaison du diazoïque de l’acide p-acétylalkylamido-0-amidophénol-0-sulfonique avec les com- 

posés suivants : résorcine, 8-naphtol, 1.8-dioxynaphtaline-/-sulfo, 1.8-dioxynaphtaline, 3.6-disulfo- 

nique, 2.3-amidonaphtol-6-sulfonique, 1.8-amidonaphtol-3.6-disulfo, r.8-amidonaphtol-/4-sulfonique. 


Préparation de monoazoïques pouvant être chromés, par Léopold Cassezra, à Francfort. — 

(D. R. P. 167257. — 8 juillet r903.) 

On combine le diazoïque de l’acide acétylamidophénolsul- OH 
cent le l'acide 1.8-d htal | 
avec le 3-naphtol, la résorcine, l'acide 1.8-dioxynaphtaline- 
her D 1 > 6 dHulonique, À à anis (CH'GO)HAz — ASH" 
donaphtol-6-sulfonique, r1.8-amidonaphtol-3.6 disulfonique, 
1.8-amidonaphtol-/4-sulfo. 


| 
SO'H 
Préparation d’un colorant o-oxymonoazoïque pour mordant, par les FarBwerke, de Hæchst. 


— (D. R. P. 167333. — 5 février 1905.) | 
On combine le dérivé diazoïque de l’o-amidophénol avec l’acide chromotropique en solution alcaline 


concentrée. 


Préparation de colorants azoïques pouvant être chromés, par Léopold Cassezza et Cie. — 
(D. R. P. 167640. — 22 octobre 1903.) 
On combine l’o-nitro o-diazo-p-acétylamidophénol : OH 
avec les dérivés de l’amidonaphtol ou de la dioxynaphta- | 
line, tels que l'acide 2.8-amidonaphtol-6-sulionique, ASC 
2.3 amidonaphtolé-sulfonique, 1.8-amidonaphtol-4-sulfo- 
nique, :.8-amidonaphtol-3.6-disulfonique, 1.8-amido- 
naphtol-2.4-disulfonique, r.8-dioxynaphtaline 4-sulfonique, 
1.8-dioxynaphtaline-3.6 disulio. 


— ÀÂ7z = Az] 


| 
AzH . COCH® 


Préparation de colorants monoazoïques rouges et bleu rouge pouvant être chromés, par 
Gmicx et Cie. — (D. R. P. 168123. — 4 mars 1905 ; addition à D. R. P. 165743, du 9 juillet 1904). 
Dans le brevet principal, on décrit la combinaison de la phénylméthylpyrazolone avec l'acide 1-diazo- 

2-oxynaphtaline-/4-sulfonique. 

Ce procédé est généralisé par la combinaison des diazoïques suivants : r-diazo-2-oxynaphtaline-G- 
sulfonique, 1-diazo-2-oxynaphtaline-7-sullo 2-diazo-1-0xynaphtaline-{-sulfo, 2-diazo-r-oxynaphtaline- 
5-sullo, 1-diazo-2-oxynaphtaline-3.6-disulfo, 1-diazo-2-oxynaphtaline-3.7-disulfo, etc. 
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Préparation d’un colorantmonoazoïque pour mordants, par Kazce et Cie. — (D. R. P. 108853. 
— 14 Mars 1903.) 
On acétyle l’acide amido-p-crésolsulfonique : 


SO'H 


; | 
êf AzIP 
OH” | 
CH° 


on le nitre et on saponifie le groupement acétyle ; l'acide nitroamido-p-crésolsulfonique est diazoté et 
combiné au $-naphtol. Cet acide a pour constitution : 


SOS SOH 
| | 
HOME AzO? + AzH? 
ou | 
_— Az0? k 
OH” | OH” Y 
CH: 2 LÉ CE 


Préparation de colorants monoazoïques, par la SOCIÉTÉ ANONYME DE MATIÈRES COLORANTES LE SAINT- 

Denis. — (D. R. P. 169579. — 6 février 1903.) 

On combine le métaamidophénol en milieu acide, neutre ou alcalin avec les dérivés diazoïques des 
composés suivants : acide p sulfanilique, métalinique, acide anilinedisulfo, m-nitranilinesulfonique, p- 
amido-p-nitro-o-sulfodiphénylamine, métamidobenzoïque, p-amidophénol-o sulfonique, acide picra- 
mique, ete. Ces colorants, ainsi obtenus, teignent la laine en bain acide ou neutre, avec ou sans mor- 
dants en nuances allant du jaune jusqu’au brun. 


ambassades. à Dan de de à een à 


Préparation de colorants nitroorthoox yazoïques, par la Socréré anciennement J.-R. Grex, à 

Bâle. — (D. R. P. 169683. — 1°" juillet 1904.) 

Préparation de colorants nitroorthooxymonoazoïques susceptibles d’être cuivrés ou chromés ultérieu- 
rement et obtenus en combinant l'acide nitro-1-diazo-2-oxynaphtaline-4-suifonique ou :-diazo-2-0xy- 
naphtaline-4-sulfo avec les composants suivants : résorcine, m amidophénol, o-amido-p-crésol, m-0xy- 
diphénylamine, m-phénylènediamine, m-toluylènediamine, & et 8 naphtol, 1.5-dioxynaphtaline, 2 7- 
dioxynaphtaline, 2.3-dioxynaphtaline, acide $-oxynaphtoïque, acide 1.4 naphtolsulfonique (Neville-w 
Winther), acide 1.5 naphtolsulfonique, acide 2.7-naphtolsulfo, acide 2.6-naphtolsulfo, r.5-amidonaphtol, 
1-amido-8-naphtol-/-sulfonique. 


PS EI 







Préparation de colorants monoazoïques bleu noir, par l'ArTieNGEseLLscHArT, de Berlin. — 
(D. R. P. 169826. — 14 octobre 1904.) 
On combine l'acide 2.8-amidonaphtol-3.6-disulfonique avec le dérivé acylé de l'éther méthylique du 
diamidocrésol ou de la p-amido-o-anisidine : 


CH: AZI ù 
| | 
—_ AzH® —_ OCH: 
ou ë 
AzH” | 7 
OCH: AzH? 


Le colorant obtenu est ensuite saponifié. On peut encore combiner l'acide 2.8-amidonaphtol-3.6-di- 
sulfonique avec l’éther du nitroamidocrésol ou de la p-nitro-o anisidine : 


CH AzH? 
| 
— AzH? — OCH° 
ou 
Az0? # | > } 
OCH: Az0 


et on réduit alors le groupe nitré au moyen des réducteurs alcalins. 
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Préparation de monoazoïques teignant sur mordants, par Léopold Cassezra et Cie. — (D. R. P. 
170819. — 24 mai 1903.) 
On combine le dérivé diazoïque de l'acide acétyldiamidophénolearbonique : 
OH 
| 


AzE? — — COOH 


| 
AzH (COCH) 
avec les naphtols, les dioxynaphtalines, les amidonaphtols ou leurs acides sulfoniques. 


Préparation de polyazoïques sur fibre ou en substance et pouvant être diazotés ultérieu - 


rement, par la SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, de Bâle. — (D. R.P. 169732. — 6 décembre 1903.) 
On combine le tétrazoïque d’une azoxyamine ou d’une azoamine : 
D” — R — Az? Az — R — AzH° 
Ir ou I 
Az — R — AzH° Az — R — AzH? 


avec 2 molécules d'acide 2.5-amidonaphtol-7-sulfonique, 2.5-amidonaphtol-r.7-disulfonique ou avec 
1 molécule d'acide 2.5-amidonaphtol-7-sulfonique ou 2.5-amidonaphtol-r.7-disulfo et r molécule d'un 
- composant quelconque. 


b) Azoïques pour laques. 


Préparation d’un disazoïque convenant spécialement à la fabrication des laques, par les 
FarBwerke, de Hæchst. — (D. R. P. 169086. — 19 mai 1905.) 
Le disazoïque dont il est question est le composé symétrique obtenu en combinant le tétrazoïque du 
diamidodixylylméthane avec le sel R. 


Préparation de laques colorées solides, par l’Axriencesezzscuart, de Berlin. — (D. R. P. 167468. 
: — 22 juillet 1904.) 

… On combine les acides diazosulfoniques de la série benzénique ou naphtalique avec l’o-nitrophénol. 

: q 

4 Préparation de laques colorées solides à la lumière, par les FARBENFABRIREN BAYER. — (D. R. P. 
“ 167497. — 17 juin 1904.) ; 

— On combine le diazo de l’anisidine ou de l’o-toluidine avec l’acide r-naphtol-5-sulfonique. 

4 Préparation de laques rouges, par l’AxrTiencesezzsouarr, de Berlin. — (D. R, P. 170477. — 18 oc- 
£ tobre 1904.) , SOIT AZ 

…. Le colorant azoïque résultant de la combinaison 4e EN 

- du diazodérivé de l'acide p-amidophénylnaphtyl- | | / Az —— CSH* — Az? 
… r.2-triazol-4.8-disulfonique : N M VE 

… avec le B-naphtol est susceptible d'être utilisé pour 

à la fabrication des laques. Que 

; | 

4. 

F SO°H 

À Préparation de laques violettes, par l’'AxrieNGEsezLscuArT, de Berlin. — (D. R,. P. 1730513. — 18 oc- 
_  tobre 1904.) E 


On remplace, dans le brevet précédent, le B-naphtol par son acide 3.6-disulfonique et le triazol-4.8- 
disulfo par son isomère le p-amidophénylnaphtyl-1.2-triazol-3.8-disulfonique. 


ANTIÉRACÈNE 


Préparation de colorants verts de la série de l’anthracène, par les FARBENFABRIKEN BAYER. — 
(D. R. P. 166433. — 24 septembre 1904.) ; 

— Dans Le brevet allemand 86:50 et ses additions 91149 et 91150, on a décrit la préparation des acides 

— sulfoniques de la r.4.5-trioxyanthraquinone et des bordeaux d’alizarine par sulfonation en présence 

— d’acide borique. On obtient des colorants verts en condensant ces produits avec les amines primaires. 





— Procédé de préparation de colorants de l’anthracène, par la Baniscue AniziN un SODA FaRRIK. 
—._ —(D.R.P. 168042. — 26 avril 1905 ; addition à 138167. — 16 janvier 1902.) ' 
*% On fait agir le perchlorure d'antimoine sur l’indanthrène, à chaud et en présence d’un agent de dilu- 
_ tion. 


… Préparation de colorants verts dérivés de l’anthracène, par les FARBENFABRIREN BAYER. — 
# (D. R. P. 170113. — 24 septembre 1904.) : , 
 Sulfonation des 1.4-diarylido-5-oxyanthraquinones en traitant ces composés par l'acide sulfurique en 
présence d'acidé borique. 
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Préparation d'acides anthraquinone di et trisulfoniques, par R. Wepskinp et C, à Uerdingen. 
— (D. R. P. 170329. — 6 novembre 1903.) 
Traitement des sels de l’acide anthraquinone-:-monosulfonique par de l’acide sulfurique fumant en 
l'absence de mercure. 


Préparation d’azines dérivées de Panthraquinone, par Les FARBENFABRIREN BAYER. — (D. R. P. 
170562. — 29 Juin 1904.) 
On condense les o-diamidoanthraquinones avec les o-dicétones. 


INDIGO 


Procédé de chloruration de l’indigo et de ses homologues, par les Farswerre, de Hœchst. — 
(D. R. P. 167771. — 23 mars 1904) 
Procédé consistant à traiter les sels d’indigotine, chlorhydrate ou sulfate par le chlore en présence 
d'agents de dilution anhydres et en présence d'acides minéraux secs ; la réaction pouvant se faire à la 
pression ordinaire ou en autoclave. 


Préparation de chlorindigo, par les Farpwerke, de Hæchst. — (D. R. P. 167830. — 5 mars 1904.) 
On fait agir le chlore sous pression ou à la pression ordinaire sur l’indigo ou ses sels mis en suspen- 


sion dans un dissolvant inerte tel que le chlorure de carbone en présence ou non d’un adjuvant comme 
l’iode. 


COLORANTS SULFURÉS 


Préparation de colorants bruns sulfarés, par K. OEuzer, à Offenbach. — (D. R. P. 167429. — 
2x Octobre 1904.) 
Procédé dans lequel on soumet à la fusion alcaline, avec le soufre et les polysulfures, un mélange de 
dérivés diamidés ou dinitrés de la série benzénique et la méthylènedirésorcine ou son produit de poly- 
mérisation insoluble dans les alcalis. 


Préparation de colorants sulfurés noirs, par Léopold Cassezra et Cie. — (D. R. P. 167769. — 
21 janvier 1905.) 
Des colorants noir verdâtre s’obtiennent en traitant par les polysulfures alcalins le tétramidodiphé- 
nyl-p-azophénylène ou le tétramidodiphényl-p-phénylènediamine,ou encore en fondant d’abord ces pro- 


duits avec du soufre, puis transformant la matière colorante en produit soluble par un traitement aux 
sulfures alcalins. 


Préparation de colorants sulfurés jaunes et orangés, par l'AKTIENGESELLSCHAFT. — (D. R. P, 
167820. — 19 juillet 1904.) 


On chauffe un mélange de diformyl-m-toluylènediamine et de pphénylènediamine avec du soufre à 
haute température. 


Préparation de colorants verts à bleu vert, par Karl von Fiscuer, à Münich. — (D. R. P. 170152. 
— 4 août 1905.) 


On chauffe avec du soufre le mélange de résorcine avec le nitrobenzène, ou l'« nitronaphtaline ou un 
chloronitrobenzène. 


Préparation d’un colorant noir sulfuré, par G.-E. Junius et Raymond Vinaz, à Paris. — (D. R. P. 
169856. — 6 octobre 1904.) 
Procédé consistant à fondre avec le soufre et les sulfures alcalins le produit coloré obtenu en traitant 
le nitrosophénol, le p-nitrophénol, ou l’oxyazobenzène avec la moitié du sulfure de sodium qui est né- 
cessaire pour les transformer en amidophénol. 


Préparation de colorants bruns sulfurés, par l'ATKIENGESELLSCHAFT. — (D: R. P. 170475. — 7 mars 
1905.) 
Fusion d’un mélange de m-phénylènediamine, de m-toluylènediamine et de soufre et traitement du 
produit par le suliure de sodium. 


me 


Préparation de colorants jaunes à orangés, par V’ALTIENGESELLSCHAFT, — (D. R. P. 170476. — : 
15 Mars 1905.) 


On chauffe à haute température le mélange de diformylbenzidine et de m-toluylènediamine. 


COLORANTS DIVERS 


Préparation d’un colorant noir du groupe de la Ge Lt par la Baniscne ANILIN UND SODA 
Fark. — (D. R. P. 167641. — 23 mars 1905.) 
On prépare un colorant noir en chauffant la naphtazarine en milieu aqueux avec une quantité de 

soude caustique supérieure à 2 molécules en même temps qu’on fait barboter un courant d'air. La so= 


lution bleue devient rouge fuchsine, on précipile par un acide; on peut encore soumettre ce produit à à 
l’action du bisullfite. 


Procédé de préparation de colorants du groupe de la cyanine servant à sensibiliser les 
plaques, par les Farswerke, de Hœæchst, — (D. R. P. 167770. — 26 mai 1903; addition à D.R. Ps 
167159. — 14 mars 1903.) 
Dans le brevet principal, on utilise la toluquinaldine et la toluquinoléine, on remplace ces produits 

par la méthoxy et l’'éthoxyquinoléine ou quinaldine. 
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Préparation de colorants du groupe de la quinoléine, par le D' E. Besruorx, à Münich. — 
(D. R. P. 168948. — 12 janvier 1905.) 
Procédé consistant à condenser les chlorures des acides quinoléine-1-carboniques avec les composés 
quinoléiques au sein d’un dissolvant inerte. <$ 


Préparation de nouveaux colorants vert bleu de la série de la gallocyanine, par les Far- 

pwerre Duran et HuGuEnIN, à Bâle. — (D. R. P. 167805. — 25 janvier 1905.) 

1° Préparation de colorants bleu vert à vert jaunàâtre en condensant les colorants de la gallocy- 
anine avec la formaldéhyde au sein de dissolvants neutres ou acides appropriés ; 

2° Les produits obtenus comme il est dit précédemment sont transformés en colorants bleus solubles 
en les chauffant avec de l’eau ou des acides à des températures comprises entre 100 et 200°. 


Préparation de colorants verts à bleu vert dérivés du triarylméthane, par J.-R. Gricy, à 

Bâle. — (D R. P. 169929. — 4 septembre 1904.) 

On obtient des matières colorantes vertes à bleu vert en soumettant les p-alkylamidobenzaldéhydes 
à la condensation en milieu sulfurique à 70-100 ?/, et à chaud avec un mélange d’une amine alkylée ou 
son dérivé sulfonique et, d'autre part, un hydrocarbure aromatique ou son dérivé halogéné, sulioné ou 
un acide B-naphtolsulionique. Le leucodérivé du diamidotriarylméthane est ensuite oxydé à la manière 
habituelle. Comme exemples, on utilise les aldéhydes p-diméthyl et p-diéthylamidobenzoïques, monomé- 
thyl ou éthylamidométatoluylaldéhyde ; les amines sont la diméthyl, la diéthylaniline, la monométhyl 
ou éthyl-o-toluidine, méthyl ou éthylbenzylaniline et comme hydrocarbures : le toluène, métaxylène, 
o-chlorotoluène, m-xylènesulfonique, «-chloronaphtaline, 1.4-chloronaphtalinesulfo, « et 8-naphtolsul- 
foniques, 2.5-naphtalinedisulfo, l’acide B-naphtol-R-sulfonique. 


: nn | 
Préparation d'acides amidoarylacidylamidonaphtolsulfoniques, par la SocrÉTÉ POUR L'INDUSTRIE 


cHMIQuE, à Bâle. — (D. R. P. 170045. — 1°' juin 1902.) 

On fait réagir les chlorures d'acides nitro ou acétylamidoarylés sur les acides amidonaphtolsulfoni- 
ques et on réduit ensuite et, s’il y a lieu, on saponifie le groupe acétylé. Ces corps, ainsi obtenus, ser- 
vent à la préparation d’azoïques. 


RTE IEEE Een 


MEINTURRE a: 


Production de filés et de tissus rouges et blanes solides, par les FarBWEeRKE, de Hœchst. — 
(D. R. P. 167294. — 21 avril 1905.) 
On obtient des effets rouges et blancs mélangés en teignant des filés en rouge de paranitraniline, 
puis soumettant ces fibres teintes à un effilochage et les mélangeant à du coton blanc et, finalement, 
soumettant le tout à un tissage. 


Production d’enlevages blancs ou colorés, par la Baniscne ANiLziN uND SopA FaBrirk. — (D. R. P. 
167530. — 26 avril 1905.) 4 ( 
On emploie des rongeants renfermant, à côté de sulfoxylate de formaldéhyde, du formaldéhydebisul- 
fite et des sels métalliques tels que des sels de fer, d’étain et de nickel. 


7: | 
Procédé de teinture solide de la laine avec des disazoïques dérivés des diorthoamidophé- 
nols et de sels métalliques, par les Farswerke, de Hœchst. — (D. R. P. 167561: — 11 novembre 

1000. 

On pe la laine avec les colorants disazoïques des diorthoamidophénols et on transforme ces tein- 
tures en laques par ur traitement aux sels métalliques ou bien on mordance d’abord la laine et on teint 
ensuite, 

en à 
Procédé pour rendre les teintures ou les impressions aux colorants basiques plus solides 
à la Ilumiére, par J.-R. Griey, à Bâle. 


On soumet les teintures à un traitement par la glucose et les sels de cuivre. 


B. — BREVETS ANGLAIS 


Analysés par M. Wan 





PRODUITS INTERMÉDIAIRES 


Perfectionnements dans la préparation de dérivés de l’anthracène et de colorants, par 
A. MevenserG, WeirzmAnN et la CLAyTON Anizin OC, — (Br. anglais 8744. — 95 avril r905. — 7 dé- 
cembre 1905.) 

Objet du brevet. — Traitement de l’anthracène à haute température par le chlore en présence de per- 
oxyde de plomb. Ces dérivés chlorés sont ensuite nitrés, puis convertis en matières colorantes. 
Description. — On peut, par exemple, traiter 50 parties d’anthracène et ro parties de peroxyde de 


plomb, pulvérisé par un courant de chlore sec, et à la température de 220°, jusqu’à ce que le 
_ poids de la masse soit devenu égal à 120 parties. Suivant la température et la quantité de chlore fixé, 


on obtient des mélanges dont la composition est variable et que l’on sépare par des cristallisations frac- 
tionnées, On obtient ainsi des tétra, hexa et heptachloroanthracène qui, par oxydation, fournissent les 
anthraquinones chlorées. Celles-ci sont ensuite nitrées et sulfonées. 
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Préparation de nouveaux acides sulfoniques dérivés des éthers paraamidophénoliques, 
par l’AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION. — (Br. anglais 0325. — 3 mai 1905. — 14 décembre 
1909. : 
Objet du brevet. — On chauffe le sulfate acide des éthers pamidophénoliques à 18o° C. Les acides 

sulfoniques sont alors diazotés et combinés au B-naphtol. j 
Description. — Tandis qu’en sulfonant l’éther du p-amidophénol en le dissolvant dans l’acide sulfu- 

rique, il se forme un acide disulfo, on obtient, au contraire, un acide monosulfonique lorsqu'on chauffe 

le sulfate à 180°. Cet acide sulfonique donne, avec l’acide nitreux, un diazoïque et celui-ci, avec le 8- 

naphtol, une matière colorante pouvant servir à la préparation des laques. 


Préparation d’acides amidooxysulfoniques dérivés des phénylnaphtimidazols, par l’'Arrien- 

GESELLSCHAFT, de Berlin. — (Br. anglais 21179. — 18 octobre 1905. — 18 octobre 1906.) d 

Objet du brevet. — Condensation d’un colorant monoazoïque dérivé d’un acide monoamidonaphtol- 
sulfo (et possédant le groupe azo en ortho par rapport au groupe amidé), avec les aldéhydes nitrées ou 
amidées et réduction ultérieure. ; 

Description. — On sait que les imidazols de formule générale : 


Az A 

SO*H(OH) CH ŸG— GiHs — A7H° 
AzH : 

sont des matières premières servant à la préparation de colorants directs. On les obtient en condensant 

avec les nitrobenzaldéhydes, les matières colorantes azoïques dérivées des amidonaphtolsulfoniques 

dans lesquelles le groupe azoïque et le groupement amidé sont en ortho. On soumet ensuite le produit 


à l’aclion des agents réducteurs, ce qui provoque l'élimination de la molécule de l’azoïque en même 
temps que la fermeture de l’imidazol : 


Ar = — SO°H Az — Az — CH. SO'H 


| | 
HO?S fe) Az CHO HO'S — _ AH = CHA CHERS 
EUR CH — 
QE Az0? k 
AE | 
OH OH 


AZ 
7 Nc.on A2 


HOSS — Sn 
f V 
| 
OH 


Préparation de nouveaux dérivés amidohydroxylés des phénylnaphtimidazols, par l'AKTIEN - 
GESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION. — (Br. anglais 11759. — 5 juin 1905. — 18 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Préparation d'acides amidooxysulfoniques dérivés de l’1.2-naphtimidazol en chauf- 
fant avec la soude caustique l’acide amidodisulfonique du phényl-r.2-naphtimidazol. ; | ; 
Description. — On condense les nitrobenzaldéhydes avec le diamidonaphtalène r.2-disulfonique -5.7, 
puis le dérivé benzylidénique est converti en naphtimidazol par l’action des acides et des réducteurs : 


AzH? AZ 
it AS — CHE AZHS 
de 


| 
SO'H ÉC" Az — CH. CH. AzO? SO — és 
| "Fe "UN 
| 


SO'H SO’H 


Finalement, la fusion alcaline fournit un naphtimidazol amidohydroxysulfonique. 


Préparation de nouveaux produits utilisables dans la teinture et l’impression, par E. Fair- ; 
MANN, à Nottingham (Angleterre). — (Br. anglais 25693. — 11 décembre 1905. — 27 septembre 1906:) 
Objet du brevet. — Préparation de solutions colloïdales de colorants insolubles en les formant en pré- 

sence d’une solution de caséine. À é 
Exemple. — On dissout 10 parties de caséine, 2,5 p. de borax dans 150 parties d'eau à 50° CG.eto 

étend ensuite de façon à faire 400 parties, puis on ajoute 15 parties d’une dissolution de carbonate de 

soude à 10 °/;. On agite vigoureusement, puis on introduit lentement une solution .de 5o parties d’une 
pâte de leucoindigo dans 30 parties de soude caustique à ro °/,. L'oxydation de l’indigo est effectuée 
en faisant passer un courant d'air, l’indigo forme une solution bleue d’où on précipite l’indigotine par. 


SN 
CID 








s 
| 
; 
} 
Ë 
) 





Tu; de: 


D'or: 
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l'addition de 54 parties d'acide acélique à 20 ?/,. Le précipité est alors lavé et se dissout dans la soude 
étendue en donnant un liquide bieu d’où le coton est teint en bleu. De même, en préparant le rouge de 
paranitraniline dans une solution de caséine, il se forme un produit colloïdal soluble. 


Préparation d’indophénols, par l'ARTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION. — (Br. anglais 27000. 

— 27 décembre 1905. — 16 août 1906.) 

Objet du brevet. — Préparation de l’indophénol par l'oxydation simultanée de la p phénylènediamine 
et du phénol en solution aqueuse au moyen de peroxyde métallique insoluble. 

Description. — La préparation de l’indophénol peut se faire dans d'excellentes conditions quand on 
oxyde le mélange de phénol et de p-phénylènediamine au moyen de peroxyde de plomb en présence de 
cerlains sels comme le phosphate acide de sodium. On sépare le phosphate de plomb en extrayant le 
produit par l'alcool ou l’eau bouillante, L’indophénol, ainsi préparé, doit servir à la préparation de co- 
lorants sulfurés. 


Préparation de sels solubles dans l’eau des bases des matières colorantes avec les acides 
gras oléiques, par les Farswerke, de Hœæchst. — (Br. anglais 10079. — 19 Mai 1905. — 31 mai 1906.) 
Objet du brevet. — On obtient des sels solubles dans l’eau des bases des matières colorantes avec les 

acides de la série oléique en les mélangeant avec les sels alcalins des acides benzylanilinesulfoniques. 
Description. — Exemple. On mélange Le chlorhydrate du violet méthyle-6 B avec la quantité calculée 

de savon ; il se produit une double décomposition et formation du sel coloré de la base avec l’acide 
gras. Ce composé est insoluble dans l’eau, on le rend soluble en l’ajoutant à une solution à 30 °/, du 
sel alcalin de l’acide benzylaniline, ou toluidinesulfonique. 


M'AREPSSÉNYENNTAIANE 


Préparation de colorants verts acides teignant sur mordants, par les FarBwerre, de Hœchst,. 

— (Br. anglais 17382. — 928 août 1905. — 14 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Condensation de l'acide benzaldéhyde-5-nitro-2-sulfonique avec 2 molécules 
d’amine tertiaire contenant un groupe benzyle. La leucobase est ensuite sulfonée et réduite ; la base 
amidée est diazotée et combinée à l’acide salicylique et finalement le produit est oxydé. 

Description. — Ces opérations ne présentent rien de particulier. Les matières coloraates ainsi obte- 
nues sont des verts teignant la laine chromée en vert foncé solide au lavage. 


Préparation de matières colorantes du triphényliméthane, par l’AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN 


FABRiKATION. — (Br. anglais 25498. — 7 décembre 1905. — 19 juillet 1906.) | 
Objet du brevet. — Préparation de colorants violets du triphénylméthane en faisant réagir la formal- 


déhyde sur un mélange de diméthyl ou diéthylaniline et des diméthylanilinesulfoniques (méta), puis 
oxydation de l'acide diphénylméthanesulfonique en hydrol et condensation de celui-ci avec la méthyl- 
benzylanilinesulfonique. 


Préparation de nouvelles matières colorantes du triphénylméthane, par l’'ARTIENGESELLSCHAFT, 
de Berlin. — (Br. anglais 22021. — 28 octobre 1905. — 31 mai 1906.) 
Objet du brevet. — Condensation du tétréthyldiamidobenzhydrol avec l'acide parasulfonique de 
l’éther de l'orthoamidophénol, sulfonation, puis diazotation et traitement par l'alcool, enfin oxydation. 
On obtient des colorants bleu vert, solides aux alcalis. 


ANTHRACENE 
Production d’un nouveau composé et de colorants qui en dérivent, par la BADiscue ANILIN UND 
SODA Fagrik. — (Br. anglais 853. — 16 janvier 1905. — 3 août 1905.) 


Objet du brevet. — Condensation de la naphtoanthraquinone avec la gly- 
cérine en présence ou non d'un agent de condensation. Le produit ainsi 
obtenu ou benzonaphtanthrone est ensuite transformé en matières colorantes 


On peut obtenir des produits similaires au moyen de la naphtoanthraqui- 
none ou un dérivé hydrogéné ; on a donné à ces produits le nom de benzo- 
naphtanthrones. Ils sont également capables d’être convertis en matières colo- 
rantes quand on les chauffe avec les alcalis ou bien avec les alcalis en pré- 
sence d'alcool ou d’acétate de soude. 
Le noyau de la naphtanthrone se forme par la condensation de la naphtoanthraquinone avec la gly- 
cérine en milieu sulfurique. 


en le chauffant avec les alcalis 
Description. — Dans le brevet 16538 de 1904, les auteurs ont décrit la 
formation de benzanthrone qui possède probablement la constitution : 
| 
0 


_ Perfectionnements dans la production d’oxyanthraquinones, par les FARBENFABRIREN BAYER el 


Cie. — (Br. anglais 1062. — 9 janvier 1905. — 5 octobre 1905.) : , 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’érythrooxyanthraquinone, de l’anthraruline, de là 
chrysazine, etc. en chauffant les acides sulfoniques avec des mélanges d’alcalis caustiques et de sels al- 
calino-terreux. é 

Description. — Exemple : Dans un autoclave muni d’un agitateur, on chauffe un mélange de 100 par- 
ties d’une pâte contenant 44 °/, de sel de potassium de l’x,-1,-anthraquinonedisulfonique, go parties 
de soude caustique à 27 °/, et 5o parties de chlorure de baryum dissous dans 600 parties d’eau. On 
chauffe pendant 12 heures à une pression de ro atmosphères et la masse diluée dans l’eau est addition- 
née d'acide chlorhydrique et chauffée ; la chrysazine se précipite sous forme de poudre jaune. 
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Perfectionnements dans Ia préparation de matières colorantes de Ia série de l’anthra- 
cène, par la Bapiscue ANILiN uNp Sopa Fark. — (Br. anglais 1818. — 30 janvier 1905. — ro août 
1905. 

D brevet. — Préparation de matières colorantes de la série de l’anthracène en traitant par un 
agent de nitration les composés contenant le groupe de la benzanthrone. 

Description. — Dans le brevet 16538 de 1904 et 853 de 1905 (précédent), on a décrit des matières co- 
lorantes obtenues en chauffant la benzanthrone avec les alcalis caustiques. Lorsque les couleurs, ainsi 
préparées, sont traitées par l’acide nitrique ou un autre agent de nitration, on obtient de nouveaux pro- 
«uits teignant les fibres végétales en cuves en nuances vert olive à bleu vert. 


Production de nouveaux dérivés de la série de l’anthracène, par la BADiSCHE ANILIN uND SopA 

Fagrix. — (Br. anglais 3819. — 23 février 1905. — 30 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Préparation de produits renfermant le groupement de la benzanthrone en con- 
densant l'&-amidoanthraquinone avec la glycérine et un agent de condensation et transformation des 
produits aussi obtenus en matières colorantes en les chauffant avec des alcalis. 

Description. — Les auteurs ont trouvé que toutes les «-amidoanthraquinones, sauf cependant l’a- 
amidoalizarine, l'x-amidoanthrapurpurine, l’x-amidoflavopurpurine, sont susceptibles de fournir des dé- 
rivés de la benzanthrone lorsqu'on Les condense avec la glycérine en solution sulfurique. Enfin, lorsque 
ces nouveaux produits sont chauffés avec des alcalis caustiques, ils fournissent des matières colorantes 
bleu violacé. 


Préparation de nouveaux prodaits dérivés de l’anthracène et de nouvelles matières co- 


lorantes, par la Banisoue AniziN up Sopa Faprik. — (Br. anglais 7022. — 3 avril 1905. — 19 octo- 
bre 1905.) 
Objet du brevet. — Condensation de dérivés halogénés de l’anthraquinone avec la alycérine pour 


donner des benzanthrones halogénées qui sont ensuite converties en matières colorantes lorsqu'on les 
chauffe avec les alcalis caustiques. 


Description. — La condensation des chloroanthraquinones avec la glycérine en milieu sulfurique 
fournit des benzanthrones halogénées qui, chauffées avec les alcalis, conduisent à des matières colo- 
rantes bleues similaires de l’indanthrène. . 

Préparation de nouveaux colorants anthracéniques, par les FARBENFABRIKEN BAYER. — (Br. an- 

glais 9138. — 1° mai 1905. — 16 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Préparation d'acides sulfoniques de la r.4.8-trioxyanthraquinone en traitant les 


oxyanthraquinones par les agents de sulfonation en présence d’acide borique. Ces acides sulfoniques, 
ainsi préparés, sont ensuite condensés avec les amines aromatiques. 

Description. — Dans la sulfonation de la 1.4.8-trioxyanthraquinone, il y a généralement oxydation 
simultanée, au contraire, lorsqu'on opère en présence d'acide borique, on peut obtenir les acides sulio- 
niques en grand état de pureté. 

Exemple. — On chauffe ro parties de trioxyanthraquinone-r.4.8 à r3o° avec une solution de 10 parties 
d'acide borique cristallisé, dissous dans 200 perties d'acide sulfurique fumant à 30 °/; d’anhydride SO®. 
Le produit est ensuite versé dans r 000 parties d’eau glacée ; l'acide sulfonique se précipite sous forme de 
cristaux orangés. Le nouvel acide sulfonique teint la laine chromée en bleu violet, l’acide sulfonique de’ 
l’alizarine bordeaux se forme dans les mêmes conditions. Ges deux acides possèdent probablement les 
formules suivantes : 


OH OH OH OH 
| CO | LS CO 
SO — Ca OR "Nes 
Nu SO°H — | 
COR CO | 
OH OH 
Préparation de nouveaux colorants de lanthracène, par les FARBENFABRIKEN Bayer. — (Br. an- 
glais 12756. — 20 juin 1905. — 5 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Préparation de nouveaux dérivés nitrés des amidoanthraquinones par nitration de 
leurs uréthanes, réduction des nitrés ainsi obtenus et condensation des o-diamines avec les o-dicétones. 
Description. — Les colorants ainsi obtenus sont vraisemblablement des äzines et possèdent la pro- 
priété de former des cuves avec les réducteurs alcalins. + 
Exemple. — A) La B-amidoanthraquinone est condensée au séin de la nitrobenzine avec l’'éther chlo- 


rocarbonique, l’uréthane se précipite cristallisé en feuillets jaune d’or; 

B) On dissout 20 parties de l’uréthane ainsi obtenu dans 200 parties d'acide sulfurique concentré à 5 
ou 10° C., puis on y ajoute 25 parties d’acide sulfurique concentré contenant r2 °/, d'acide nitrique. On 
laisse en contact pendant 2 heures, puis on verse dans 1 500 parties d’eau glacée, le dérivé nitré se pré- 
cipite sous forme cristalline et il constitue l’uréthane de la 1.2-nitroamidoanthraquinone et de la 2:3- 
amidonitroanthraquinone. On sépare les deux isomères. De même, on obtient un mélange de deux 
uréthanes : par la nitration de l’uréthane de L+-amidoanthraquinone. Ces uréthanes, après séparation, 
sont saponifiés par l'acide sulfurique au bain-marie et réduits par le sulfure de sodium. Enfin, les 
orthodiamidoanthraquinones ainsi préparés sont condensées en solution acétique bouillante avec les 
orthodicétonescomme la $-naphtoquinone, la phénanthrènequinone, etc. 
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Dans le premier cas, on obtient une azine de la constitution : 


CEE 5 


Ces colorants teignent le coton sur cuves en nuances allant du jaune au bleu. 


Préparation de nouveaux dérivés de l’anthracène, par les FARBENFABRIREN Bayer. — (Br. an- 
glais 12757. -— 20 juin 1905. — 30 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Transformation de l’«i-f2-dibromo-$-r-amidoanthraquinone en matière colorante 


azinique en la traitant par l’acétate de soude anhydre et du cuivre. 

(Le brevet allemand correspondant a déjà élé cité dans la « Revue des matières colorantes », Moniteur 

Scientifique, 1905, p. 513.) 

Préparation de nouveaux dérivés de lanthracène et de nouvelles matières colorantes, 
par la Bapiscue Anizin unp Sopa Fagrix. — (Br. anglais 14578. — 14 juillet 1905. — 8 mars 1906.) 
Objet du brevet. — Préparation de dérivés du dianthraquinonyle en traitant un dérivé halogéné de 

l’'anthraquinone par un métal ayant la propriété de se combiner avec l’halogène. Les mêmes substances 

se forment quand on traite une diazoanthraquinone par un métal. Enfin, ces dianthraquinonyles sont 
convertis en matières colorantes par l’action des oxydants en présence ou non d’un agent déshydratant. 

Description. — Quand on traite les dérivés halogénés et, en particulier, ceux des r.2-halogénométhyl- 
anthraquinones par un métal susceptible de se combiner à l'halogène comme le cuivre, par exemple, 
les deux restes anthraquinones se soudent et il se forme le 2.2 -diméthyl-1.1,-dianthraquinonyle. Il en 
est de même en traitant la combinaison diazoïque de la r-amido-2-méthylanthraquinone par du cuivre 
en présence d’anhydride acétique : 


2% Ne emo CES. Ô . 
{ 


Cette dianthraquinonyle peut ensuite être convertie en matières colorantes en la chauffant avec les 
agents déshydratants ou les alcalis causliques. 

Les couleurs ainsi obtenues sont des couleurs pour cuves d’où le coton est teint directement en nuances 
orangées très solides. 


Préparation de matières colorantes anthracéniques, par la Bapiscne ANILIN unp Sopa FABRIK. 

— (Br. anglais 17242. — 25 août 1905. — 22 octobre 1905.) 

Objet du brevet. — Préparation de chloroindanthrène en traitant l’indanthrène par le perchlorure 
d’antimoine. 

Description. — On fait bouillir un mélange de r partie d’indanthrène, ro parties de nitrobenzine et 
3 parties de perchlorure d’antimoine pendant une heure. 

Par refroidissement, le nouveau dérivé chloré se sépare en aiguilles vertes. Le chloroindanthrène est 
très solide au chlore. 


Préparation de dérivés de lanthracène et de matières colorantes, par la BADiscHEe ANILIN 
un» SODA FaBrik. — (Br. anglais 19132. — 21 septembre 1905. — AI? 

30 novembre 1905.) % 
* Objet du brevet. — Traitement des 4-halogéno-r-amidoanthraqui- CO | 


nones possédant une substitution en ortho par rapport au groupe —_ CH' 
amidé, par l’acide sulfonitrique, puis par un phénol ou une amine. | 
Description. — En traitant la 4-chloro-r-amido-2-méthylanthra- 
\ 


quinone comme il est indiqué ci-dessus on obtient un produit dont 

la composition correspond à C*’H!*O*Az?C1 et qui possède la cons- C0 : 

titution : AzH 
Il semble que 2 molécules de chloro-amido-méthylanthraquinone 

se condensent avec élimination de 1: molécule d'acide chlorhydrique 


pour former la dianthraquinonylamine. Cette réaction peut être 


appliquée à d’autres dérivés halogénés tels que la 4.2-dihalogéno CO 
1-amidoanthraquinone. On peut admettre que dans la réaction de CIF — eds EP 
l'acide sulfonitrique, il se forme d’abord une nitramine, puis dans 


l’action ultérieure une amine; le groupe nitré est éliminé en même | 

temps que la condensation des deux molécules s'effectue Finale- 

ment, les nouveaux composés ainsi obtenus peuvent être sulfonés CO 
par l'acide sulfurique en présence d'acide borique et fournissent des C1 - 
nouveaux colorants acides teignant la laine en bleu solide aux acides. 
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Perfectionnements dans la préparation de matières colorantes de la série de Panthra- 
cène, par les FARBENFABRIKEN BAYER. — (Br. anglais 18196. — 8 septembre 1905. — 8 mars 1906.) 
Objet du brevet. — Préparation de colorants teignant sur cuve en traitant les 1.3 dihalogéno 2-ami- 

doanthraquinones par les sels métalliques et les agents fortement alcalins tels que les alcalis caustiques 

ou l’amidure de sodium. 
Description. — Dans le brevet 7692 du 3r mars 1904, on a indiqué la production d'un colorant bleu 
en traitant la r.3-dibromo-2-amidoanthraquinone par les sels métalliques. En opérant cette réaction en 


présence d’agents alcalins, on obtient une matière colorante appartenant vraisemblablement à la série 
du flavanthrène. 


Préparation de nouveaux dérivés de lanthracène, par la BADISCHE ANILIN UND SODA FABRIK. — 

(Br. anglais 19199. — Sous la convention internatio- 

nale, 3 janvier 1905.) 

Objet du brevet. — Préparation de dianthraquinonyla- CO 
mine par la réaction de l’r-amidoanthraquinone sur la 
2-chloroanthraquinone, ou par la réaction inverse de la FAN 
2-amidoanthraquinone sur la :-chloroanthraquinone en : 
présence d’un agent de condensation. 

Description. — L'action de la 2-chloroanthraquinone 
sur la r-amidoanthraquinone fournit une dianthraquino- CO AzH 
nylamine : NX CD 

Ce nouveau produit s'obtient en chauffant à l’ébullition PA * 
les deux corps en solution dans la naphtaline et ajoutant 
de l’acétate de sodium sec et du chlorure de cuivre. Après ] 
environ 15 heures, on dissout la naphtaliné dans le to- DAC 
luène et il reste l’amine cristallisée. Celle-ci est ensuite CO 
convertie en matières colorantes, en la traitant par l'acide 
sulfurique fumant en présence d’acide borique. On obtient 
des colorants bruns pour laine. 


Préparation de dérivés de lPanthraquinone, par la Bapiscne AnILiN un» Son FaBrix. — (Br. an- 
P J P 


glais 19200. — 3 avril 1905. — 9 novembre 1905.) Ô L 

Objet du brevet. — Traitement de l’acétyl r-amido-/4-halogénoanthraquinone par la 1-amidoanthra- 
quinône. 3 : PL x 

Description. — De même que dans le brevet précédent 19199, ou a condensé les dérivés acylés de la 


1-amido-4-halogénoanthraquinone avec la r-amidoan{hraquinone. 11 se forme encore des dianthraquino- 
nylamines : 


D | 
sta ae 
CH = és 
ke 
CO 


Préparation de nouvelles matières colorantes de la série de l’anthracène, par les FARBEN- 
FABRIKEN BAYER. — (Br. anglais 20353. — 9 octobre 1905. — 17 mai 1906.) ; 
Objet du brevet. — Traitement des sels de l’acide dinitroanthrarufine disulfonique par l'hydrogène 

sulfuré en milieu acide neutre ou alcalin. Il se forme ainsi des matières colorantes vertes. 

Description. — On sait que la réduction de la dinitroanthrarufinedisulfonique par les sulfures alca- 
lins fournit l'acide diamidoanthrarufinedisulfonique ou alizarine saphirol B. C’est une matière colorante 
bleue. On obtient au contraire des matières colorantes vertes lorsque la réduction esteffectuée en solu- 
tion neutre par les sulfures ou les hydrosulfites où l'hydrogène sulfuré. UE 

Dans la réduction par l'hydrogène sulfuré en solution neutre ou acide, il se forme un composé inter= 
médiaire soluble en rouge et formant des cristaux violets. Par l’action plus prolongée ou en chauffant 
sa solution acide ou neutre, on arrive au colorant vert. 


Préparation de matières colorantes halogénées, par la Bapisone ANILIN unND SopA FABRIK. — 


(Br. anglais 22519. — 3 novembre 1905. — 24 mai 1906.) es + 

Objet du brevet. — Traitement par les hälogènes des matières colorantes dérivées de la benzoan= 
throne. | 

Description. — Exemple : On met en suspension r partie de cyananthrène (brevet 16538) dans 10 par- 


lies d'acide acétique glacial et 4 parties de brome, puis on fait bouillir au réfrigérant ascendant jusqu'à 





ol LD, | 1 
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. cessation du dégagement d’acide bromhydrique. Le bromocyananthrène est soluble dans les hydrosulfites 


en donnant une solution bleue d’où le coton est teint en violet bleu. 
Le cyananthrène peut être remplacé par d’autres colorants du même groupe et les dérivés halogénés 
ainsi obtenus ont une nuance plus pure. 


Préparation de nouveaux colorants du groupe de l’anthracène, par les FARBENFABRIREN BAYER, 

— (Br. anglais 5890. -— 10 mars 1906. — 11 décembre 1906.) 

Objet du brevet. — Préparation d’une matière colorante pour cuve en chauffant la B-méthylanthra- 
quinone avec du soufre. L 

Description. — Exemple : On chauffe ro parties de méthylanthraquinone et 4o parties de soufre pen- 
dant 3 à 4 heures à 250-300°C. jusqu’à cessation de dégagement d’acide sulfhydrique. Après refroidis- 
sement la masse solide est nulvérisée et le soufre en excès est enlevé par l’ébullition, avec une solution 
de sulfure de sodium. Le colorant forme une poudre jaune cristalline qui se dissout dans les réducteurs 
alcalins en donnant une cuve d'où le coton est teint en nuance brun orangé devenant jaune pur par 


- lavage ou exposition à l'air. 


Perfectionnements dans la preduction de matières colorantes de l’anthracène, par la Ba- 


DISCHE ANILIN UND SODA FaBrik. — (Br. anglais 10505, du 7 juin 1906.) 
Objet du brevet. — Préparation de matières colorantes de l’anthracène, en traitant par un halogène les 


colorants dérivés du 2.2-diméthyl-r.r-dianthraquinonyle. 

Description. — Dans le brevet 14578 (voir plus haut), les auteurs ont décrit des matières colorantes 
orangées pour coton. Quand ces produits sont traités par les halogènes ou des produits capables de 
dégager des halogènes, ils sont convertis en nouveaux colorants dont la nuance est plus rouge. Ces 
colorants forment des cuves de couleur rouge ou bleu rougeàtre qui teignent le coton en nuances vio- 
lettes devenant orangées par le lavage. 


Perfectionnements dans la préparation de composés dérivés de l’anthracène, par la Ba- 

DISCHE ANILIN UND SODA FaBriKk. — (Br. anglais 13057. — 5 juin 1906. — 28 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Préparation de dérivés nitrés de la :.2-dianthraquinonylamine et conversion de 
ceux-ci en matières colorantes en les chauffant avec les sulfures alcalins. 

Description. — Quand on nitre la r.2-dianthraquinonylamine en présence de nitrobenzène, il se forme 
un dérivé dinitré et celui-ci, fondu avec les sulfures alcalins fournit un colorant teignant le coton d’une 
solution d'hydrosulfite alcalin en bleu. 


Préparation de nouveaux dérivés de l’anthracène et de matières colorantes, par la Baniscne 

ANILIN UND SODA FaBrir. — (Br. anglais 20633. — 17 septembre 1906. — 25 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Condensation des acétylhalogéno-r-amidoanthraquinones sous l'influence d'agents 
de condensation. : 

Description. — Quand on chauffe les dérivés acétylés des r-amidoanthraquinones halogénées, soit 
seules, soit en présence d’un agent dissolvant ou diluant et d’un agent de condensation, il se forme 
des matières colorantes teignant le coton en nuances jaune orangé. Les nouvelles matières colorantes, 
ainsi obtenues, sont peu solubles dans les dissolvants organiques, solubles dans les hydrosulfites 
avec une teinte brune et donnant sur coton une teinture brun jaune devenant jaune verdâtre, puis 
orangé. 


AZOÏQUES 
a) Azoïques pour laine 


Préparation de colorants azoïques pour laine, par la SOCIÉTÉ POUR L’INDUSTRIE CHIMIQUE, de Bâle. 

— (Br. anglais 82 du 2 janvier 1905. — 13 juillet 1905.) ; 

Objet du brevet. — On combine le tétrazodérivé du diamidophénol avec r molécule d’un naphtol sul- 
fonique, puis le produit intermédiaire ainsi formé est combiné à une seconde molécule d’un composant 
pour azoïque identique ou différent du premier. OH 

Description. — Le diamidophénol employé ici possède la constitution : 
c'est donc un dérivé d’une diàämine. Malgré cette parenté, il se laisse tétrazo- | 
ter facilement, à une température en-dessous de zéro, en présence d'un grand HAT 
excès d'acide minéral. La solution jaune ainsi obtenue se combine rapidement 
avec les azoïques ou les composants des azoïques tels que les acides naph- 
tolsulfoniques 1.4 ou 1.5. On peut obtenir des disazoïques non symétriques 
en utilisant 2 molécules d’un acide naphtolsulfonique différent. 

Les colorants ainsi obtenus sont des violets devenant noirs par un chro- AzH2 
mage ultérienr de la laine teinte. 


Perfectionnements dans la préparation de matières colorantes bleu noïires, par la Société 
ANCIENNEMENT GelGy. — (Br. anglais 1368 — 24 janvier 1905. — 14 septembre 1905.) 
Objet du brevet. — Préparation de colorants orthooxyazoïques solubles par sulfonation du colorant 
azoïque résultant de la combinaison de l'acide r-diazo-2-naphtol-/-sulfonique avec le 8 -naphtol. 
Description. — Le produit décrit dans le brevet anglais 15025 de 1904 par combinaison du diazo de 
l'acide r-amido-2-naphtol-4-sulfonique avec le $-naphtol, teint la laine en nuances qui après chromage 
deviennent bleu noir solide. Ce produit est trop peu soluble : on le rend plus faiblement soluble en le 


* 
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sulfonant par l’acide sulfurique fumant à basse température. Il semble que sa constitution soit exprimée 
par la formule : 


OH OH 
Perfectionnements dans la préparation de colorants azoïques, par la SOciÉTÉ ANCIENNEMENT 
Geicy, à Bâle, — (Br. anglais 2228. — 4 février 1905. — 3 août 1905.) 


Objet du brevet. — Combinaison du diazoïque de l’acide o-amidophénolsnlfonique ou de ses homo- 
logues avec l'éthylalphanaphtylamine, 

Description. — Les colorants azoïques obtenus en combinant le diazo de l'acide o-amidophénolsulfo- 
nique avec l’éthyl-1-naphtylamine fournissent après chromage sur laine des nuances bleues pures. 

Les acides amidonaphtolsulfoniques que l’on emploie sont : l’acide 2-amido-r-phénol-{-sulfonique, 
l'acide 3-amido-{-crésol-5-sulfonique, l’acide 4-nitro-2-amidophénol-6-sulfonique, l'acide 6-nitro-2-amido- 
phénol-4-sulfonique, etc. 


Perfectionnements dans la préparation de matières colorantes azoïques, par les FARBENrA- 

BRIKEN BAYER. — (Br. anglais 4359. — 2 mars 1905. — 31 août 1905.) 

Objet du brevet. — Combinaison du diazoïque des mononitromonoacylparaphénylènediamines telles 
que la mononitroacétyl p-phénylènediamine avec les acides naphtylènediaminedisulfoniques tels que 
l'acide 1.8-diamidonaphtaline-3.6-disulfonique. Les produits ainsi obtenus sontsaponifiés, ce qui élimine 
le groupement acidylé en même temps que le groupement AzH? de la naphtylamine est remplacé par OH. 

Description. — Le colorant ainsi obtenu possède vraisemblablement la constitution : 


AzH? OH 


| 
FLOUE 
| 
SO'H ” NSOH AzO° 


il est identique à celui obtenu au moyen de l’acide amidonaphtoldisulfonique. Il teint la laine en nuances 
noires solides. 








Perfectionnements dans Îa préparation de colorants bleus monoazoïques, par K. OEgzer, 
à Offenbach. — (Br. anglais 7839. — 12 avril 1905. — 8 juin 1905.) 
Objet du brevet. -- Combinaison du diazo de l'acide 6-nitro-2-amidophénol-/-sulfonique avec l'acide 
8-oxynaphtoïque fondant à 216°. 
‘ Le colorant constitue un bleu pur. 


Préparation d’azoïques dérivés du %-nitro-?-amidophénol, par lAKTIENGESELLSCHAFT FÜR 
ANILIN FABRIKATION, de Berlin. — (Br. anglais 7910 À. — 13 avril 1905. OH 
— 26 octobre 1905.) 
Objet du brevet. — Combinaison du diazoïque du 5-nitro-2-ami- 

dophénol avec un acide naphtol ou amidonaphtolsulfonique. — AzH° 
Description. Le nitroamidophénol possède la constitution : 

et les colorants qui en résultent teignent la laine chromée en nuances 

bleu noir à brun noir. | 


Az02/ 


Préparation de matières colorantes azoïques, par la SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, de Bâle. 


— (Br. anglais 10022. — 12 mai 1905. — 4 janvier 1906.) 


Objet du brevet. — Préparation d'acides r-amido-2-acyloxynaphtaline sulfoniques en traitant les sels 


alcalins des acides 1-amido-2-oxynaphtaline sulfo ou les acides 1-amido-2-oxynaphtolsulfoniques par les 
agents acylants. Ces composés sont ensuite diazotés, puis combinés aux composants usuels. 


Description. — Lorsqu'on traite par l’acide nitreux l'amidonaphtol 1.2, il se forme la quinone corres= 
pondante : il en est de même de l'acide :.2.4-amidonaphtolsulfonique quoique à un moindre degré. 
Les auteurs ont trouvé que si l’on traite les sels basiques alcalins de cet acide par l’anhydride acé-« 


tique en quantité calculée, l’acétylation ne portera que sur l’oxhydryle. Le produit ainsi obtenu est en- 


suite diazoté et combiné à un naphtol et le groupe acétylé est saponifié. On obtient des colorants tei- 


gnant la laine en noir verdâtre. . È 


Préparation de nouveaux colorants azoïques, par la FABRIQUE SANDOZ. — (Br. anglais 22738. — 

6 novembre 1905. — 13 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Préparation de colorants orthooxyazoïques en combinant les orthodiazophénols 
avec les acides aryl 1.8 amidonaphtaline sulfo. 

Description. — Préparation de nouveaux azoïques pouvant être chromés par la combinaison des diazos 
des mono ou dichloroorthoamidophénols, des mono ou dinitroorthoamidophénols, etc. On obtient des 
noirs très solides. 








nés disc DZ. 
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C. — BREVETS AMÉRICAINS 


Analysés par M. JANDRIER 


AZOÏQUES 


_ Matières colorantes azoïques. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 843149. — 6 novem- 
bre 1906. — 5 février 1907.) ; 

Ces matières colorantes sont obtenues en combinant le diazodérivé du 6-nitro-4-chloro-2-aminophénol 
avec les acides 2-arylamino-5-naphtol-7-sulfoniques, par réduction au moyen du chlorure stanneux et 
de l’acide chlorhydrique, elles donnent du 2-6-diamino-/{-chlorophénol et de l’acide 2arylamino-5-naph 
tol-6-amino-7-sulfonique. En bain acide, elles donnent, sur laine, des teintes variant du rouge au vio- 
let qui, chromées, deviennent bleues ou noires. 

La matière colorante obtenue au moyen de l'acide 2-phénylamino-5-naphtol 3-sulfonique. se dissout 


dans l’eau avec une coloration violette et dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration blew 
rouge. 


Matières colorantes azoïques. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 843078. — 30 mars 
1904. — 5 février 1907.) 
Ces matières colorantes sont obtenues comme dans le brevet précédent, mais en employant le diazo- 
dérivé du 5-nitro-4 chloro-2 aminophénol. Sous l'action des sels de chrome, les teintes violet rouge 
qu'elles donnent sur laine en bain acide sont transformées en teintes vertes, bleues ou noires. 


Matière colorante azoïque. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 843756. — 6 novembre. 

1906. — 12 février 1907.) 

Cette matière colorante est obtenue en traitant le diazo-4-chloro 2-amidophénol par l’acide 2-phényl- 
amido-5-naphtol-7-sulfonique. Le sel de sodium se dissout dans l'eau et dans l’acide sulfurique concen- 
tré avec une coloration violette. Par réduction au moyen du chlorure stanneux et de l'acide chlorhy- 
drique, il donne du 4-chloro-2-amidophénol et de l’acide 2-phénylamido-5-naphtol-6 amino-7-sulfo- 
nique. Cette matière colorante donne, sur laine, en bain acide, des teintes rouges devenant bleu noir 
sous l’action des sels de chrome. 


Matière colorante azoïque noire. FARBENFABRIREN, à Elberfeld. -— (Br. américain $43808. — 28 mars 

1906. — 12 février 1907.). 

On combine la paranitraniline diazotée à l’acide 1-phénylamido-8-naphtol-3 6-disulfonique. Le sel de 
sodium est une poudre noire soluble dans l’eau avec une coloration bleu noir et dans l’acide sulfurique 
concentré avec une coloration rouge. Par réduction au moyen de l'acide chlorhydrique et du chlorure 
stanneux, il donne de la paraphénylènediamine et de l'acide r-phénylamino-7-amino-8 naphtol-3-6-di - 
sulfonique. En bain acide, il teint la laine en noir. 


Matières colorantes monoazoîques. SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain 

844814. — 5 décembre 1906. — 19 février 1907.) 

On prépare un acide nitroamido «-naphtolsulfonique par réduction du jaune de naphtol-S, on diazote 
et combine, par exemple, au 8-naphtol. La coloration bleue de la matière colorante ainsi obtenue passe 
au violet par addition d'ammoniaque. Cette matière colorante donne, sur laine, des teintes bleu noir 
qui passent au brun noir sous l’action des sels de‘chrome. 


Matiére colorante orthoxymonoazoïque. FarBwWeRKE, à Hæchst-s/M. — (Br. américain 8465rr. 

— 20 Mars 1906. — 12 Mars 1907.) 

Cette matière colorante résulte de la combinaison du diazonitrochloroorthoamidophénol, dérivé de la 
paranitraniline et du parachlorophénol, avec l'acide t-S-dioxy-3-6 naphtalènedisulfonique. C'est une 
poudre à reflets métalliques, soluble dans l'eau avec une coloration rouge, tournant au bleu par addition 
de soude caustique ou de carbonate de sodium. Elle se dissout dans l'acide sulfurique concentré avec 
une coloration bleu rouge ; réduite par l’étain et l’acide chlorhydrique, elle donne de l’oxychloropara- 
phénylènediamine OH : CI : AzH? : Az? : = 1-4 2-5 et de l'acide r 8-3-6-naphtalènedisulfonique (?). 
En bain acide, elle teint la laine en rouge, les chromates transforment cette coloration en un bleu ver- 
dâtre très solide. Cette coloration est également obtenue par teinture sur laine chromée. 


Matière colorante azoïque pour laques. FARBWERKE, à Hôchst s/M. — (Br. américain 858065. — 

26 mars, — 25 juin 1907.) | 

Cette matière colorante est obtenue en combinant l’acide 2-diazonaphtalinesulfonique à l'acide 6-oxy- 
naphtoïque-2.3 dont le point de fusion est 216° C. 

C’est une poudre rouge sombre dont la solution aqueuse est rouge, la solution, dans l'acide sulfu- 
rique concentré, est rouge bleu en couche mince, elle est insoluble dans l'alcool. 


Matières colorantes azoïques noires. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 858444. — 

4 février. -- 2 juillet 1907.) 

Ces matières colorantes sont caractérisées par la présence d’un radical glyeine — Az — CH? — COOH, 
elles peuvent être obtenues par combinaison du tétrazodérivé de la matière colorante acide, paraamido- 
benzèneazo-2-amino-8-naphtol-6-sulfonique avec 2 molécules de composés azoïques dont un au moins 
contient le radical glycine. 

Les sels alcalins de ces matières colorantes sont des poudres foncées facilement solubles dans l'eau 
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donnant, sur coton, des teintes noires. Par réduction au moyen de chlorure stanneux et de l’acide chlor- 
hydrique, elles fournissent, entre autre, de la paraphénylènediamine et de l'acide 2.7 diamino-8-naph- 
tol-6-sulfonique. 


Matière colorante azoïque bleu noir. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 859930. — 
20 avril. — 16 juillet 1907.) 
Ces matières colorantes sont obtenues en combinant le tétrazodérivé de l'acide paramidobenzèneazo - 
2-amino-5-naphtol-7-sulfonique avec 2 molécules de composés azoïques dont un au moins possède le 
radical glycine AzZH — CH? — COOH. Les sels alcalins sont des poudres de couleur foncée facilement 
solubles dans l’eau, donnant directement, sur coton, des teintes bleu noir. Par réduction au moyen de 
chlorure stanneux et de l’acide chlorhydrique, ces matières colorantes fournissent de la paraphénylène- 
diamine et de l’acide 2.6-diamino-5-naphtol-7-sulfonique. 


Matière colorante rouge. BADISCHE ANILIN un» Sopa Fark, à Ludwigshafen. — (Br. américain 
860575. — 9 avril. — 16 juillet 1907.) 
On combine au 6-naphtol le diazo dérivé de la 4-chloro-2-nitraniline. La matière colorante obtenue 
est insoluble dans l’eau, résiste bien à la lumière et donne, par réduction au moyen de l’étain et de 
l'acide chlorhydrique de la 4 chloro-r.2 phénylènediamine et du 1.2-amidonaphtol. 


Matières colorantes bleues. Caemiscue FABrix GRiesugiM ELexrRoN, à Francfort-s/M. — (Br. améri= 
cain 860220. — 22 mars. — 16 juillet r907.) 
Ces matières colorantes sont obtenues en combinant le tétrazodérivé de la dianisidine avec « molé- 

cule d’un acide peridioxynaphtalènesulfonique tel que l'acide 1.8-dioxynaphtalène-3.6 disulfonique et 

1 molécule d'un acide 2-arylamido-5-naphtol-;-sulfonique. Ce sont des poudres brun noir se dissolvant 

dans l’acide sulfurique concentré avec une coloration bleu verdâtre et dans l’eau avec une coloration 

violacée. Elles donnent, sur coton, des teintes bleues très brillantes. 


Matières colorantes bleues. Caemiscue FABrir GRiEsuetM ELcexTRON, à Francfort-s/M. — (Br. améri- 
cain 860221. — 22 mars — 16 juillet 1907. 
En combinant le tétrazodérivé de la dianisidine avec r molécule d'acide r-naphtol-3.6-disulfonique et 
x molécule d’acide 2-arylamido-5-naphtol-7-sulfonique, on obtient des matières colorantes qui se pré- 
sentent sous la forme de poudres noires solubles dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration 
bleu verdâtre et dans l’eau avec une coloration violacée ; elles donnent, sur coton, des teintes bleues 
très brillantes. 


Laque azoïque. Bapiscus ANiILIN un Sopa FaBrix, à Ludwigshafen. — (Br. américain 863396. — 
14 mai — 13 août 1607.) 
On transforme en sel insoluble l’acide azobenzèneazo-1 naphtol-4-sulfonique. Cette laque rouge ré- 
siste bien à l’action de la lumière ; réduite par l’étain et l'acide chlorhydrique, elle fournit de l'acide 
2-amido-1r-naphtol-/-sulfonique, de la paraphénylènediamine et de l’aniline. 


NEatières colorantes azoïques noires. CHemIscuE Faprir GRIESHEIM ELexTroN, à Francfort-s/M. — 

(Br. américain 863290. — 22 mars. — 13 août 1907.) 

On combine, en présence de chaux éteinte, l’acide 2.8-dioxynaphtalène-6-sulfonique avec les diazodé- 
rivés d’orthoamidophénols ayant pour formule générale : C°H°. X. Y O H (r) : AzH°(2) dans laquelle X 
et Y peuvent être H, CH?, Cl, AzO? ou COOH sans qu’il puisse y avoir plus d’un groupe AzO?. 

Les matières colorantes ainsi obtenues sont des poudres noires, se dissolvant dans l’acide sulfurique 
concentré avec des colorations variant du rouge bordeaux au violet et dans l’eau avec des colorations 
variant du rouge bordeaux au bleu. Elles donnent, sur coton en bain acide, des teintes variant du bor- 
deaux au violet noir qui passent au noir sous l’action des chromates. 


Matière colorante azoïque. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. —- (Br. américain 865252. — 5 juin. — 

3 septembre 1907.) 

On combine le diazodérivé de l’acide 4-chloro-2-amidophénol-6-sulfonique à l'acide r-naphtol 5-sul- 
fonique. Le sel de sodium de cette matière colorante est soluble dans l'eau et dans l’acide sulfurique 
concentré avec une coloration violette. Réduit par le chlorure stanneux et l’acide chlorhydrique, il 
donne de l'acide 4-chloro 2-amidophénol-6-sulfonique et de l’acide 2-amino-r-naphtol-5-sulfonique. Il 
donne, sur laine en bain acide, des teintes violettes qui deviennent bleues sous l’action des sels de 
chrome. 


Matière colorante azoïque. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — ‘(Br. américain 865253. — 5 juin. — 

3 septembre 1907.) 

Cette matière colorante est obtenue en combinant le diazodérivé de l’acide 4-chloro-2-amidophénol-6- 
sulfonique à l'acide r-naphtol-4-sulfurique. Le sel de sodium de cette matière colorante est soluble dans 
l’eau et dans l’acide sulfurique concentré avec une coloration violette. Réduit par le chlorure stanneux 
et l'acide chlorhydrique, il donne de l'acide 4-chloro 2-amidophénol 6 sulfonique et de l’acide 2 amido- 
1-naphtol-/-sulfonique. Il donne, sur laine, des teintes rouge bleuâtre qui passent en violet sur l’ac- 
tion des sels de chrome, 





” Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 





SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 





BREVETS PRIS À WASHINGTON 17 





BREVETS PRIS A WASHINGTON 
| Analysés par M. Janprier 


NX 


MÉTALLURGIE 


. Extraction du fer de ses minerais. C. DE Lavar, à Stockholm. — (Br. américain 861503. — 
. 15 juillet 1905.) © 
On envoie de l'oxyde de fer en poudre dans un courant d’air chargé de poudre de charbon pour for- 
. mer de l’oxyde de carbone. 


_ Séparation des minerais. INTERNATIONAL SEPARATOR Ce, à Chicago (Il). — (Br. américain 861782. — 
. 20 mars 1909. — 30 juillet 1907.) 

+ On sépare le mica de la molybdénite en imprégnant le mélange d’une solution de sel de fe 
1 dant à l’air et soumettant le mélange à l’action d’un champ magnétique puissant. 


- Récupération des métaux précieux. J. ANDERsON, à Mec Cabe Ariz. — (Br. américain 861628. — 
8 août 1906. — 30 juillet 1907.) 

… Les boues cuprifères sont traitées par le cyanure de potassium de la solution, on précipite les mé- 
taux par l’acide sulfurique, on neutralise pour régénérer la solution initiale que l’on utilise de nou- 
. veau pour l’extraction. 


"1 


r, OXY- 


HRaffinage de l’acier. H. Decrorte, à Ougrée, Belgique. — (Br. américain 861440. — » janvier 1906. 
-— 30 juillet 1907.) ; 


Production d'acier fin au moyen de fer ou d’acier ordinaire. À. Massorr, à Mutterstadt. — 
(Br. américain 861999 — 21 septembre 1906. — 3 juillet roc7.) 


- On chauffe le métal à raffiner, au rouge blanc et en vase clos -en contact avec nn mélange formé de 
- charbon de bois, de ferrocyanure de potassium, de colophane et de terre en poudre fine. 
3 Dour G E. Acker, à Niagara Falls (N.-Y.). — (Br. américain 862860. — 27 mars. — 6 août 
1907. 
On traite par un liquide anhyüre renfermant du chlore et on soumet ainsi les objets à désétamer à 
_ l’action des vapeurs émises par le bain. 


\£ Li 


Traitement des minerais de euivre. R. Baccazey, à Piltsburg (Pa.). — (Br. américain 862378. — 
7 avril 1905. — 6 août 1907.) 
Soudure par aluminium. C. Ezuis, à Boston. — (Br. américain 863058. — 19 janvier 1904. — 


=. 13 août 1907.) 

— Mélange d'’étain, de zinc et d'aluminium additionné d’une petite quantité de manganèse. 

b Alliage. W. Kusec, à Hambourg. — (Br. américain 864140. — 922 avril 1904. — 20 août 1907.) 
Obtenu en fondant en proportions atomiques du zinc, de l'aluminium et du silicium, mélange que 

l’on verse dans du cuivre fondu. 





Alliage. W. Kusez, à Hambourg. — (Br. américain 864139. — 22 avril 1904. — 20 août 1907.) 
—._ On fond 6 parties (CuFe)’NiAl, plus 5o parties de cuivre et 4o parties de zinc. 
“ Traitement des calamines pauvres. F. S. Moyaxo, à Aguilas. — (Br. américain 863417. — 


… 0 octobre 1906. — 13 août 1907.) 
On réduit les carbonates à l’état d'oxyde par calcination, puis on chauffe avec du chlorure de cal- 
… cium pour transformer en chlorure de zinc que l’on lessive et transforme au moyen de carbonate de 


magnésium en carbonate de zinc que l’on transforme à son tour en 6xyde au moyen de la chaleur. 


Fraitement des minerais. R. Me Knicur, à Pittsburg (Pa.).— (Br. américain 862983.— 20 novembre 
1906. — 13 août 1907) 





—_ Les minerais qui renferment du tungstène, de l’uranium, du vanadium, du molybdène ou du tellure 
… sont chauffés avec un chlorure alcalin, on condense ce qui se volalilise et traite par l'eau la masse 
— chaude que l’on pulvérise et lessive pour en extra re les chlorures formés. 


4. 


-Fraitement des minerais de vanadiuim, F. pe Lucio, à Huaroucaca, Pérou. — (Br. améri- 
cain 863076. — 26 mars. — 13 août 1907., 

…—. Les minerais sulfurés, après grillage ou oxydation, sont traités par une solution d’hypochlorite de 
sodium renfermant au moins 6 atomes de sodium pour une molécule d’acide vanadique, il se dégage 
- du chlore et se forme du pentoxyde de vanadium. L’eau extrait du vanadate de sodium que l'on traite 
… par l'hypochlorite de chaux pour reformer de l’hypochlorite de sodium et précipiter le vanadium sous 
forme de vanadate de calcium. 


Production d’alliages de fer pauvres en carbone. L. F. Price, à Niagara Falls (N-Y.). -— (Br. 
américain 862996. — 14 novembre 1905. — 13 août 1907.) 


Kraitement des minerais sulfurés de zine. Tue Meraz Exrracrion C°, à Londres. — (Br. améri- 
cain 8634rr. — 2 février 1906. — 13 août 1907.) 

On transforme par la chaleur le sulfure de zinc en sulfate et en oxyde, on lessive et ajoute du chlo- 
vrure de calcium à la solution de sulfate, il se forme du chlorure de zinc que l’on renvoie sur les mine- 
rais lixiviés de façon à obtenir un oxychlorure de ziuc que l'on décompose par un hydrate alcalin. 


; 









à 
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ÉLECTROMÉTALLURGIE ET ÉLECTROCHIMIE 


Filaments pour lampes électriques. À. Jusr et F. HANAMAN. — (Br. américain 855060. — 6 juillet 
1905. — 28 mai 1907.) 
On chauffe un mélange de carbone et de tungstène en présence de vapeurs de composés oxyhalogénés 
du tungstène et d’ hydrogène, de façon à remplacer entièrement le carbone par du tungstène. 


Substance active pour accumulateurs. H. Freper, à Brignoud. — (Br. américain 85,960. — » jan- 
vier 1904. — 28 mai 1907.) 
On mêle de l’oxyde de plomb et du sulfhydrate d’'ammonium, puis on précipite le sulfhydrate et le 
sulfure sur la surface des plaques. 


KRéducetion du sulfure de molybdène. F--M. Bscxer, à Niagara Falls. — (Br. américain 855157. — 
5 mars. — 28 mai 1907.) 
Le sulfure de molybdène ou molybdénite est traité par le silicium ou le ferrosilicium en quantité 
suffisante pour qu’il puisse s'effectuer une combinainaison totale du sulfure avec le silicium. 


Production de carbure de caleium. C-F. Price, à Niagara Falls. — (Br. américain 855476 et 

855477. — 14 novembre 1905. — 4 juin 1907.) 
Emploi de l'arc électrique. 

Production de ferrochrome et ferrosiliecinum. E.-F. Price, à Niagara Falls. — (Br. améri- 
cain 855478 et 855479. — 14 novembre 1905. — 4 juin 1097.) 

Composition à base de carbure de ealeium. Wizson LaporarTory C°, à New-York. — (Br. améri- 
cain 862092 et 862093. — 14 octobre 1895. — 30 juillet 1907.) 


On fond un mélange de carbure et de phosphure métalliques ou bien on traite au four électrique un 
mélange de phosphale de chaux et un excès de charbon additionné d'une substance pouvant réduire 
l’acide phosphorique. On condense les vapeurs formées. 


Traitement des minerais de fer au four électrique. P. HérouzT, à La Praz. — (Br. américain 
861280. — 25 avril 1906. — 30 juillet r907.) 

Ferrosiliciuim. ELECTROMETALLURGICAL C°, à Niagara Falls. — (Br. américain 866561 et 866562, 
22 décembre 1906. — 12 juin 1907. — 17 septembre 1907.) 


On fait passer un courant électrique dans un bain fondu renfermant de l’oxyde de vanadium et du 
ferrosilicium. 


Production de vanadium ou d’alliages de vanadium. ELECTROMETALLURGICAL C°, à Niagara Falls. 
(Br. américain 866421. — 31 juin. — 17 septembre 1907.) 
Au four électrique on ramène l'oxyde vanadique à l’état d'oxyde vanadeux au moyen de charbon, 
et ce dernier oxyde est réduit à l’état de vanadium par le silicium. 


Production d’alliage de calcium. F. von KüceLcen et G.-0. Sewar», à Holcombs Roch (Pa.). — 
(Br. américain 856475. — 30 mars 1905. — 17 juin 1907.) 

On électrolyse du chlorure de calcium fondu en présence d’une cathode de zinc fondu. 

Iéduction des oxydes de fer. H.-W. Lasu, à Cleveland (Ohio).— (Br. américain 856351.— 8 avril. 
— 11 juin 1907.) , 
Les oxydes de fer finement pulvérisés sont mélangés à de la fonte et du charbon et traités au four 

électrique dans une atmosphère non oxydante. 


Itéduction des oxydes métalliques. Ezscrric Meta C°, à Chicago. — (Br. amérieain 859134. — 
25 juin 1906. — 2 juillet 1907 et 859135. — 30 juin. — 9 juillet 1907.) 
Emploi du four électrique pour oxydes dont les métaux sont volatils, tels que le zinc. 


Pile électrique. T. Enisow, à Llewellyn Park. (N.-Y.) — (Br. américain 858862, — ro o janvier 1906, 
2 juillet 1907.) 
L’électrolyte est constitué par du silicate de potasse et de la potasse caustique, une des électrodes 
par une lame de zinc ou de magnésium et l’autre par une masse dépolarisante renfermant de l’'hydro= 
xyde de nickel. 


RE 2 EE R.-S. Wyze, à Pittsburgh. — (Br. américain 859792. — 19 octobre 1906. — 9 juillet 
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7:) 
On dissout l'étain dans une solution de chlorure stannique, au chlorure stanneux on ajoute de l’acide 
chlorhydrique, puis on électrolyse de façon à obtenir de l’étain cristallisé, 


Extraction de l’étain. H. BRANDENBURGH, à Kempsen-s/R. — (Br. américain 859594. — 25 octobi 
1906. — 9 juillet 1907.) | 
Les produits ferrugineux renfermant de l’étain, obtenus dans le traitement des minerais d'étain, sont 

fondus avec des scories renfermant de l’oxyde et du silicate d’étain. 


Désétamage. AmErICAN Can C°. — (Br. américain 859566. — 20 avril 1906. — 9 juillet r907.) 


Ferrosilicium, E.-F. Price, à Niagara Fells. — (Br. américain 861224. — 14 novembre 1905. 
23 juillet 1907.) 


Silico-spiegel. E.-F. Price, à Niagara Falls. — (Br. américain 861925. — 14 novembre 1905. 
23 juillet 1907.) 
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. Vanadium. ELsCTROMETALLURGICAL C°, à Niagara Falls. — (Br. américain 858325. — 19 juin 1906. — 


25 juin 1907.) 


. On fait passer un courant électrique dans un bain fondu renfermant de l’oxyde de vanadium, du si- 
liciure de carbone et du fer. 


Alliage. ELecrRomerazLurGICAL C°, à Niagara Falls. — (Br. américain 858327. — 20 mars. — 25 juin 
1907.) 
Cet alliage qui renferme du titane, du calcium, de l'aluminium et du silicium est obtenu au four 


électrique par réduction au moyen du charbon, de charges successives renfermant des oxydes de ti- 
tane, de calcium et de silicium, 


Æraitement du fer et de l'acier. ELecrRoMETALLURGICAL Ce, à Niagara Falls. — (Br. américain 
… 858326. — 13 mars. — 25 juin 1907.) 


On incorpore au fer ou à l’acier fondu un alliage renfermant du titane, du calcium, de l'aluminium, 
du silicium, du carbone et du fer. 


Hééduetion du sulfure de vanadium. Ececrro merazLur@icaz C°, à Niagara Falls. — (Br. américain 
858328. — 11 avril. — 25 juin 1907.) 


‘On traite par le ferrosilicium en quantité suffisante pour se combiner au soufre du sulfure. 


Production de métaux et alliages. ELecrro merazLurGcaL C°, à Niagara Falls. — (Br. américain 
858329. — 12 avril. — 25 juin 1905.) 


Les oxydes métalliques réfractaires tels que l’oxyde de vanadium sont réduits au four électrique par 
je carbone et le carbure de silicium. 


Iéduetion électrique des oxydes métalliques. À. PArersson, à Alby (Suède). — (Br. américain 
858621 el 858622. — 30 octobre 1906. — 2 juillet 1907.) 
Le charbon et le minerai sont introduits dans deux colonnes aboutissant dans un four électrique, le 
courant passe dans la colonne de charbon et les gaz sont brûlés dans la zone de réduction. 


Production continue de carbure de caleium. A. Parensson, à Alby (Suède). — (Br. américain 
858623. — 30 octobre 1906. — 2 juillet r907.) 
Même principe que ci-dessus. 


Alliages à faible teneur en carbone. ELECTROMETALLURGICAL C°, à Niagara Falls. — (Br. américain 
858789. — 30 janv. 1906. — 2 juillet 1907.) 
Emploi du four électrique avec électrode de charbon. 


MÉTALLURGIE 


Traitement des minerais, K. Mac Knicur, à Pittsburg (Pa.). — (Br. américain 858667. — 28 août 
1906. — 2 juillet 1907.) ki 
_Les minerais renfermant des éléments qui empêchent leur traitement par amalgamation sont grillés 
en présence de sel en chambre close et simultanément traités par un gaz oxygéné surchauîfé de façon 
à oxyder les éléments qui rendent le minerai réfractaire et former des chlorures ou oxychlorures mé- 
talliques plus ou moins volatils. 


Extraction de l’étain. H. Branpexsure, à Kempsen-s/Rhin. — (Br. américain 859184. — 25 octobre 
1906. — 2 juillet 1907.) 
Les minerais finement pulvérisés sont intimement mélangés à un agent réducteur et le mélange est 
soumis à une température suffisante pour effectuer la réduction, mais insuffisante pour former une 
scorie. De la sorte, l’étain est obtenu sous forme dé poudre. 


Traitement des minerais de nickel, Merazs ExTracrion Corporarion, à Londres. — (Br. américain 

859776. — 2 février 1906. — 9 juillet 1907.) 

On fait une masse des minerais renfermant du fer, du nickel, du cobalt et du cuivre en les chauf- 
fant avec du sulfure de sodium renfermant un excès de soufre et un peu de charbon. Puis on oxyde 
pour transformer les sulfures en sulfates, on décompose par la chaleur le sulfate de fer, traite par l’eau 
acidulée pour dissoudre le cuivre, le nickel et le cobalt et précipite ces deux derniers métaux par un 
hydrate alcalin. 


Traitement des pyrites. H. AnDex, à San Diego (Cal.). — (Br. américain 860512. — 24 septembre 
1906. — 16 juillet 1907.) 
On envoie sur les pyrites de l’air chaud additionné de vapeurs d'hydrocarbures. 


Réduction des oxydes de fer. H.-W. Lasu, à Cleveland (Ohio). — (Br. américain 860922. — 28 dé- 
cembre 1906. — 23 juillet 1907.) ca LE a 

On fond un mélange d'oxyde de fer, de fonte pulvérisée et de charbon additionné d'un flux appro- 

prié. 

Manganèse. H. Gozpscamopr et O. Wei, à Essen. — (Br. américain 860799. — 2 mai 1906. — 
23 juillet 1907.) ) ho 
On fait un mélange de 22 °/, aluminium, 5 °/, d'oxyde MnO? et 73 °/, d'oxyde salin MnO* et on ignite. 

Réduction des oxydes réfractaires. K.-A. Küune, à Dresde. — (Br. américain 86r129.— 16 mai. 
— 23 juillet 1907.) $ re F 
Les oxydes sont additionnés d'aluminium et de chlorate de potassium, puis on ignite le mélange. 
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PRODUITS INORGANIQUES 


Appareil pour la concentration de. acide sulfurique. A. GaïzrarD, à Barcelone. — (Br. amé- 


ricain 856048. — 24 juin 1906. — 4 juin 1907.) 
On fait arriver dans une tour des gaz chauds et de l’acide sulfurique finement divisé. 


Appareil pour la production de bisulfites. N. Hearu, à Antioch Cal. — (Br. américain 856195. — 


19 octobre 1905. — 4 juin 1907.) 

Pigment pour encre d'imprimerie. P.FIREMAN, à Braddock Heights (Va.). — (Br. américain 857044. 

— 25 octobre 1905. — 18 juin 1903.) 

On précipite une solution de sel ferreux au moyen d’une substance à réaction alcaline, le précipité 
est oxydé par un courant d'air de façon à produire un oxyde ferroso-ferrique renfermant plus d'oxyde 
ferreux que l’oxyde représenté par la formule FeOFe*03, on sèche ensuite en l’absence de l'air. 
Matières colorantes antimoniées. Léon Bruxer, à Brioude. — (Br. américain 857978. — 22 août 


1905. — 25 juin 1907.) 
La solution de sulioantimoniates alcalino-terreux est précipitée au moyen de l’acide sulfureux. 


Acide nitrique. W. Osrwaz», à Leipzig. — (Br. américain 858904. — 26 juin 1902. — 2 juillet 


1907: | 
On fait arriver sur un agent catalytique et à une température de plus de 300° C., un mélange gazeux 
renfermant pour 2 molécules d'ammoniac, plus de 7 atomes d'oxygène. 


CIMENT. — PIERRE ARTIFICIELLE 


Ciment de magnésie. W. Jerocu, à Berlin. — (Br. américain 833930. — r9 mars. — 23 octobre 


1906.) 
On mélange de la magnésie, du sulfate de magnésium et de l’acétate de plomb. Le tout sec et exempt 


de chlore. 
Ciment. B. Neupurcer et K. Wirz, à Nuremberg. — (Br. américain 834633. — 98 juillet. — 30 octobre 


1906.) | 
On fait réagir l'acide chlorhydrique sur la magnésite, puis on sature avec de l'acide carbonique et on 


ajoute de la magnésie. | 
Composition pour nettoyer largenterie. W.-I. Rooms, à Derby Connect. —(Br. américain 838870. 


— 2 février. — 18 décembre 1906.) 
Mélange de carbonate de soude, borax, chlorure d'ammonium et cyanure de potassium. 
Utilisation des résidus d’ambre. H, Tiemann, à Stolp. — (Br. américain 839336. — 17 juin 1905. 


25 décembre 1906.) 
On dissout dans un solvant approprié et sépare par évaporation les résines « et B, après durcisse- 


ment, on pulvérise et mélange à de l'acide succinique. 
Pierre artificielle. E.-T. Buxpsmann, à Point-Loma (Cal.). — (Br. américain 839722. — 21 novembre 


1905. — 25 décembre 1906 ) 
Un mélange comprimé de sable, ciment, etc., est imprégné d’une solution de silice dans du silicate 


de potassium et ensuite d’une solution d’acide hydrofluosilicique. 
€Ciment de magnésie. W.-L. Dupzey, à Nashville (Ten.). — (Br. américain 839820. — 17 août 1906. 


— 1° janvier 1907.) : : , 
Ce ciment renferme du chlorure de magnésium, de la magnésie, de la cellulose et de l'amiante préa- 
lablement traitées par une solution de paraffine dans le pétrole. 
Filaments réfractaires. Parker OLarke Ezecrric C°, à Jersey-City. — (Br. américain 840246. — 


14 octobre 1905. — 1°" janvier 1907.) 
On réduit par la chaleur en présence de chlorure d’ammonium le chlorure double d'iridium et d'am- 


monium, ) 
Ciment. M. Tocu, à New-York. — (Br. américain 848328. — 23 octobre 1906. — 26 mars 1907.) 
Mélange de résinate de chaux, silicate d’alumine et ciment ordinaire. 


Adhésif, M.-R. Isaacs, à Philadelphie. — (Br. américain 848746. — 11 octobre 1906. — 2 avril 1907 ) 
Mélange renfermant de la caséine, de la chaux, du fluorure de sodium et des silicates et aluminates 


de chaux et de magnésie. 
BREVETS DIVERS 


Purification de Pair. Tue Kosscer et HassLacuer Cemicaz C°, New-York (N.-Y.). — (Br. américai 
cain 


853402. — 9 mars 1906. — 14 mai 1907.) 
On fait passer l’air humide sur un peroxyde alcalin solide qui produit de l'oxygène et absorbe l'acide 


carbonique. 
Blanchiment des blés, ete. Otto Zimmermanx, à Ludwigshafen, — (Br. américain 853940. — 18 dé: 


cembre 1905. — 14 mai 1906.) 
On traite par une solution diluée d'hydrosulfite qui blanchit et stérilise. 
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Procédé d’extraction de l’huile des graines de coton. M. Bin», Sugar-Land (Texas). — (Br. 
américain 853759. — 31 décembre 1904. — 14 mai 1907.) 
L'huile est extraite au moyen du pétrole, la solution est traitée à chaud par un alcali susceptible de 
former un savon que l’on sépare. 


Procédé de désinfeetion. François Durer, à Paris..— (Br. américain 853942. — 91 mai 1906. — 
À juin 1907.) 
Les articles à désinfecter sont soumis à l’action de la chaleur sèche, puis traités par des vapeurs d’un 
mélange d'eau, d’aldéhyde formique, d’aldéhyde acétique et d’éosine, et enfin par des vapeurs d’un mé- 
lange d’aldéhyde formique, d’aldéhyde acétique et d’éosine. 


Goudron de bois préparé pour arrosage des routes. S. Marrar, à Leipzig, et R. Funcr, à Loch. 
— (Br. américain 855860. — r° septembre 1906. — 4 juin r907.) 
Le goudron de bois, chauffé à 200° C. et privé de ses constituants les plus volatils, est additionné 
d'huiles de créosote, d'huiles d’anthracène ou de produits provenant de la distillation du pétrole. 


Blanchiment des huiles et des graisses. H.-A. Merz et P.-S. CLarkson. — (Br. américain 856357. 
— 27 septembre 1905. — 11 juin 1907.) 
Les huiles ou les graisses sont soumises à l’action du composé formaldéhyde-hydrosulfite de sodium. 


Savon. P. Kremirz, à Munich. — (Br. américain 858295. — 2 novembre r904. — 25 juin 1907.) 

On traite la graisse chaude renfermant un acide libre avec de la chaux. Le savon insoluble formé est 
lavé pour éliminer la glycérine, puis on le fait sécher avec un excès de carbonate de soude, on ajoute 
du sel pour précipiter, le savon est séparé du carbonate de chaux formé. 


Procédé de préservation des substances alimentaires. —— (Br. américain 850606. — 29 mars 
1904. — 16 avril r907.) 
-On produit un dégagement d'oxygène à l'état naissant en ajoutant aux substances à préserver du per- 
oxyde de magnésium, puis on sature la magnésie par l'acide carbonique, par exemple. 


Colle. Erste Trissrer ReisscuäL FaBrixs AKTIEN GEseLLscuarT, à Trieste. — (Br. américain 849413. — 
20 octobre 1905. — 9 avril 1907.) 
On traite par la vapeur une substance renfermant de l’amidon et du gluten puis on traite par le car- 
bonate d’ammonium pour détruire les protéines, puis on ajoute de l'acide lactique, sèche à une tempé- 
rature inférieure à 100° C. pulvérise et tamise. 


Fermentation. J. Jouxson et P.-H. Hare, à Bromley. — (Br. américain 839067. — 13 septembre 1604. 
— 18 décembre 1906.) 
Les moûts chauds et stérilisés sont introduits dans un vase clos et refroidis à 120° Fahr. environ. On 
y introduit alors du seccharomices Thermantitonum qui supporte cette température en produisant sur- 
tout de l'alcool éthylique. 


Colle. M.-R. Isaacs, à Philadelphie. — (Br. américain 838785. — 24 février. — 18 décembre 1906.) 
On mélange à sec, de la caséine, un alcali et du fluorure de sodium. : 


Colle. A. BersTeiN, à Berlin. — (Br. américain 845681. — ro septembre 1906. — 26 février 1907.) 
Solution de caséine dans de la soude additionnée de chlorure de magnésium et de silicate de soude. 
Solvant. H.-0. Caure, à Cleveland (Ohio). — (Br. américain 845616. — 14 janvier 1907. — 26 février 
bus les plus volatiles de l'alcool de boiïs sont additionnées d’acétate de méthyle. 
Dopposion M.-R. Isaacs, à Philadelphie. — (Br. américain 845790. — 25 avril 1905. — 5 mars 
1907. 


Cette composition est formée de 100 parties de caséine, 5 à 20 parties de chaux et 2 à 12 parties de 
fluorure de sodium. 


Colle. M.R. Isaacs, à Philadelphie. — (Br. américain 845791. — 25 octobre 1906. — 5 mars 1907.) 
A 100 parties de caséine dissoute dans 5 à r5 parties d’un solvant alcalin, on ajoute de 2 à 15 parties 
de silicate de soude et de 2 à ro parties de fluorure de sodium. 


Purification des jus sucrés. Jules Besson, à Caen. — (Br. américain 846543. — 4 mai 1904. — 


: é 2 2" 1907.) 


On prévient les incrustations pendant la concentration des jus sucrés par une addition préalable d’alu- 
mine en gelée. ; 


Traitement de Pamidon. Tue Arsoz ManuracrurinG C°, à New-York. — (Br. américains 847658 et 
843985. — 9 mars 1906. — 19 mars 1907.) ? ; 
On obtient de l'amidon susceptible de se gonfler et de former une pâte avec l’eau froide en le traitant 


… par de l'huile de paraffine ou du tétrachlorure de carbone, puis par un alcali et éliminant l’huile de pa- 


raffine ou le tétrachlorure. 
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Analysés par M. TaaBuis. 


CHAUFFAGE. — ECLAIRAGE. — ALLUMETTES F 
Agglomérés combustibles, par Boucann, rep. par MaRiLuiER et ROBELET. — (Br. 364495. — 22 mars. 
— 1% juin. — 23 août r906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire, d’une part, un mélange de 33 kilogrammes environ 


de charbon provenant de la combustion des vieux papiers, 7 à ro kilogrammes d'huile lourde de schiste. 
D'autre part, 4o kilogrammes de déchets de poissons, faire digérer avec 10 kilogrammes de nitrate de 
sodium, mélanger les deux mélanges, faire une pâte pesant 90 à 100 kilogrammes, ajouter : 000 kilo- 
grammes de gadoue broyée, et ajouter environ 200 kilogrammes de coke de pétrole et faire des bri- 
quettes. 


Procédé d'extraction de gaz d'éclairage et de chauffage des pierres et autres minéraux 
carbonatés, par Stanislas et Adolphe SeiGce, rep. par RagizLoun. — (Br. 361546. — 9 juin 1905. — 

9 juin. — 31 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger à du charbon à gaz en poudre ou en grains assez 
fins du carbonate de calcium ou de magnésie, etc., pulvérisé ou réduit en grains, et à chauffer dans 
des cornues. 

Description. — On fait des agglomérés que l'on introduit dans des cornues à gaz. On chauffe; à par- 
tir de 100°, il se dégage un mélange de gaz hydrocarbonés et un peu de gaz carbonique. Il en est aimsi 
tant que la température n’a pas atteint 400 à 5oo°. Pendant cette phase, on modère l’extraction du gaz . 
de la cornue de façon à ce que le mélange des vapeurs carburées et d’acide carbonique, en longeant 
lentement les parois supérieures de la cornue, qui sont à r r00°, 1 200° C., puisse se dépouiller de 
gaz carbonique ainsi transformé en oxyde de carbone, soit en étant réduit par le carbone, soit en étant 
réduit par l'hydrogène. On peut compléter la transformation de gaz carbonique en oxyde de carbone 
en faisant passer le gaz dans une cornue spéciale ou un cylindre placé à la partie supérieure du four 
et rempli de morceaux de porcelaine à peu près à la température du rouge orange ; un peu de vapeur 
d’eau facilite la transformation et l’améliore. 


Procédé pour augmenter la résistance électrique de certains métaux et, en particulier, 
de ceux préparés pour constituer des corps lumineux pour lampes électriques, par Hans 


Kürzez (Autriche), rep. par Branpon. — (Br. 364613. — 25 mars. — 26 juin. — 925 août ra06.) — 
(Demande de brevet déposée en Allemagne le 26 juillet 1905.) : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer à blanc les corps métalliques, à traiter au moyen 


d’un courant électrique ou par chauffage extérieur après les avoir mis, au préalable, en contact avec 
du bore ou du silicium ou du carbone ou des combinaisons de ces corps. On peut aussi traiter les corps 
métalliques à l’état cristallisé ou colloïdal par le bore ou le silicium. 


Procédé de fabrication de manchouns à incandescence, par Cossarp, rep. par TmiRion. -— (Br. 

364756. — 30 mars. — 9 juin. — 28 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un bain pour manchons à incandescence, consistant à 
employer un tissu tramé coton, composé de soie naturelle et de coton, soit un tissu de satin et à impré- 
gner d’une solution faite avec du nitrate de thorium, 1 ooo grammes ; nitrate de cérium, 10 grammes; 
nitrate de béryllium, 2,5 ; on traite ce mélange avec une proportion déterminée de gaz ammoniac pro- 
venant du gaz ammoniac liquéfié à — 40° sous la pression atmosphérique. | 


Procédé pour la fabrication de corps incandescents pour lumière électrique, par SiEMExs. 











et Haiske AKTIENGESELLSCHArT (AIL.), rep. par Baumann. — (Br. 364925. — 5 avril. — 13 juin. — 
31 août 1906.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 28 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce qu’un fil métallique étiré ou laminé est transformé en: 


partant de la surface en une combinaison chimique du métal par l’absorption de matières avec les- 
quelles le métal entre en combinaison chimique. Ainsi, on peut transformer un fil de tantale en car— 
bure en le trempant dans du pétrole ou du benzol et en le portant ensuite à l’incandescence par lé pas" 
sage d’un courant électrique jusqu’à ce qu’il ait acquis la résistance voulue. 


Manchons à incandescence pour brüleurs à gaz, par Woo et von Scawinr (Angleterre), rep. 
par Marrav. — (Br. 365341. — 17 avril. — 23 juin. — 6 septembre 1906.) — (Demande de brevet dé 
posée en Angleterre le 17 avril 1905.) 

. Objet du breyet. — Procédé consistant dans l'emploi d’un fil métallique composé d’un alliage de un 
liers de nickel ou nickel et cobalt, un tiers de tungstène et un tiers d’un mélange à parties égales 
d'étain et de cuivre. Emploi d’oxydes de glucinium et de cérium, comme agents d’incandescence. 


Perfectionnements à la fabrication de filaments pour lampes à incandescence, par CANELLO. 
— (Br. 361602. — 3 juillet 1905. — 3 juillet. — 13 septembre r906.) 

. Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper des fils de coton dans une solution de sels rares ad” 
ditionnés d’une petite quantité de cryolithe ou de sels d'aluminium; à détruire le coton par calcination, 
à produire sur les filaments un dépôt d’osmium par réduction de l’acide osmique par l'hydrogène etun 
dépôt de sesquioxyde d’osmium par réduction de l'acide osmique par l’osmium, ce sesquioxyde étant 
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lui-même réduit en osmium par l'action du charbon en flamme réductrice, et à donner aux filaments 


la résistance voulue (Br. 339036) et les oxydes produits par le nourrissage étant réduits facilement par 
chauffage en atmosphère réductrice en présence de magnésium. 


Procédé de fabrication d’un mélange gazeux contenant de l’hydrogène et du méthane, 


par SABATIER, rep. par TuiRiOx. — (Br. 361016. — 7 juillet 1905. — 7 juillet. — 13 septembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer un mélange de gaz à l’eau et de vapeurs d’eau 


à une température de {00° à 500° sur du nickel, du fer, du cobalt ou leur mélange provenant de la ré- 
duction de leurs oxydes. 


Procédé de préparation d’un combustible, par Bürun (Suisse), rep. par Baumanx. — (Br. 365762. 
— 30 avril. — 6 juillet. — 17 septembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à imbiber du carbonate de magnésium calciné avec du pé- 
trole, roo grammes de carbonate absorbant environ 30 grammes de pétrole. 


Composés de surchauffage, par Harrensrein (Etats-Unis), rep. par Srurm. — (Br. 365799. — 1°" mai. 

— 7 juillet. — 17 septembre 1906.) 

Objet du brevet. -- Composés destinés à élever et à maintenir la température des matériaux pendant 
leur traitement en vue de la fabrication du carbure de calcium. 

Description. — Exemple : Carbure de calcium, 60 °/,; oxyde de manganèse, 20 °/, ; charbon bitumi- 
neux, 15 ; alumine, 3 ; chlorate de potassium, 2. On ajoute ce produit au mélange de charbon et de 
éehaux en fusion. 


Nouveau charbon artificiel composé d’un mélange de pulpe de betteraves, de poussier de 


charbon de terre ou de bois ou de coke et d’un agglomérant, par Rensaux. — (Br. 366141. 
— 28 avril. — 20 juillet — 27 septembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger 30 ?/, de poussier de charbon, 10 ‘/, de brai et on 


mélange avec environ 60 /, de pulpe de betteraves sèches si l’on veut. 


Corps lumineux en tungstène pour lampes à incandescence et leur mode de fabrication, 
par Consortiuu rüx Ececrrocuemiscue Inpusrrre GESELLSCHAFT MIT BECHRAENKTER HAFTuNG (All.), rep. par 
BRranDon. — (Br. 367009. — 9 juin. — 16 août. — 18 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer électriquement, presque à leur point de fusion, les 
corps en tungstène dans une atmosphère indifférente. 


« Corps à incandescence pour lampes électriques par les mêmes, par Consortium FÜR ELECTRO- 
CHEMISCHE INDUSTRIE GESELLSCHAFT MIT BECHRAENRTER HAFTUNG, rep. par BRANDON. — (Br. 367045. — 

- xx juin. — 17 août. — 18 octobre 1906.) 

—._ Objet du brevet. — Corps pour incandescence constitué par un conducteur de la seconde catégorie et 

un métal et caractérisé par ce fait qu’on emploie comme métal du tungstène ou ses alliages. 
Description. — Pour obtenir une division aussi fine que possible de tungstène, on chauffe dans un 

az réducteur des composés du tungstène ou des conducteurs de la seconde catégorie. 

…… Description. — On peut, par exemple, fondre, dans un creuset en iridium, de l'acide tungstique et 

“des oxydes de zirconium ou de thorium dans des proportions voulues pour obtenir des composés Zr WO® 

“et Th WO® que l’on réduit par la chaleur, en présence de gaz réducteurs, le tungstène. Ce métal est à 

l'état métallique et le zirconium et le thorium restent à l’état d'oxyde. 


- Procédé pour la fabrication de corps incandeseents d’un grand pouvoir éelairant et d’une 
grande férmeté, par Azsrecur (All), rep. par Lavoix et Mosès. — (Br. 367628. — 25 juin. — 8 sep- 
‘tembre. — 6 novembre 1906.) | 
Objet du brevet. — Emploi de l’eau oxygénée avec laquelle on traite les sels de thorium du corps in- 
candescent imprégné et non brülé. 


“Nouvelles compositions pour torches, par Toccacezr (Italie), rep. par Marray. — (Br. 367868. — 

7 juillet. — 18 septembre. — 12 novembre r906.) { 
« Objet Ju brevet. — Mélange formé de chlorate de potassium, 3 à 6 parties; azotate de baryum, 3 à 
6 parties ; soufre, 2 à 4 parties ; paraîline ou stéarine, 6 à ro parties. 


PHOTOGRAPHIE 


Procédé pour la préparation des papiers de tous genres et papiers d’impressions artis - 
tiques sensibles, par Paorocnemiscue Faprix Risse GESeLLscmArT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG (AIL.), 
- rep par Fozuin. — (Br. 368086. — 8 février. — 24 avril. — 20 juillet 1906) à 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de papiers de tous genres par le traitement avec des acides 
minéraux tels que les acides sulfurique, azotique, ete., ou leur mélange ou avec des solutions de chlorure 
de zinc, par exemple. Il se produit à la surface un composé spécial de l’amyloïde et de l’hydrocellulose 
ou encore de la nitrocellulose qui constituent chacun un élément sensible pouvant recevoir directement 
l'impression photographique et pouvant être utilisé de la sorte pour papier d'émulsion, etc. 


Procédé de développement de l’image latente en photographie, par ACTIENGESELLSCHAFT FÜR 
Anis FagrixaTion (All), rep. par CnassevenT. — (Br. 361451. — g mars 1905. —- g mai. — 7 juillet 
1906.) on | 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de la paraoxyphénylglycinamine. On dissout 

1 partie de ce corps dans 200 parties d’eau, 5 parties de carbonate de sodium et 5 parties de sulfite de 

sodium anhydre. 
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Révélateurs pour plaques photographiques, par Kerzy (Angl.), rep. par Josse. — (Br. 363283. 
— 14 février. — 18 avril. — 25 juillet 1906.) — [Demande de brevet déposée en Angleterre le 15 fé- 
vrier 1905.) 

Objet du brevet. — Composition solide agglomérée sous forme de tablettes pour révélateurs photogra- 
phiques. 
Description. — Exemple : Métol, 0,13 ; hydroquinone, 6,26; métabisulfite de potassium en poudre, 

0,0324 à 0,0648; borax, 0,65 à 1,3 ; colloïde agglutinant et glycérine, quantité suffisante. Cette quan- 

tité est pour le développement d’une plaque 10,8/8,2. 


Perfectionnements apportés à la photographie des couleurs, par Brasseur (Etats-Unis), rep. 

par Assi. — (Br. 364132. — 1° mars. — 22 mai. — 14 août 1906.) 

Objet du brevet. — Perfectionnements comportant essentiellement l'emploi d'écrans monochromes qui 
transmettent chacun une bande étroite du spectre et dont les bandes de transmission sont absolument 
isolées les unes des autres et sont telles que dans chaque écran traversent les rayons de la couleur cor- 
respondante provoquant un dépôt d'argent sous les points ou les lignes de cette même couleur et n’af- 
fectent pas Les points ou les lignes d’une autre couleur, et l'emploi, d'une part, pendant l'impression 
au châssis-presse et, d'autre part, dans un objectif photo, d’un écran polychrome formé de plusieurs 
bandes en couleurs pures dont chaque surface totale est proportionnelle au temps de pose nécessaire 
pour obtenir, même en une seule pose, une égalité de dépôt d’argent sous trois couleurs de la plaque ou 
pellicule positive, un mouvement donné au négatif ou à la plaque ou pellicule positive, servant à assu- 
rer l'impression de chaque série à trois points ou lignes du négatif sur une série correspondante du po- 
sitif afin de donner une copie aussi brillante que l'original. 


Produit constituant un agent réducteur pour les négatifs de photographie en vue de l’em- 


plei de ce produit, par Sur (Angl.), rep. par Favozcer. —— (Br. 364531. — 24 mars. — 17 juin. — 
24 août 1906.) — (Demande de brevet déposée en Angleterre le 24 mars 1905.) 
Objet du brevet. — Emploi d'un produit préparé avec des sels de cobalt combiné au radical AzO? 


avec du potassium, du sodium, de l’ammonium ou d’autres métaux avec ou sans autres radicaux acides 
et avec un acide, tel que l’acide sulfurique. l’acide azotique. | | 

Description. — On dissout 0,25 gr. de sel d’Erdmann CO*’(AzH®)‘(AzO?ŸK? dans 50 centimètres cubes 
d’eau. On chauffe, mais au-dessous du point d’ébullition. On obtient une solution rouge orange que l'on M 
refroidit à 15 ou 20° C. et à laquelle on ajoute 50 centimètres cubes d’acide sulfurique à :5 ©}. 


Procédé de production d'images catalytiques sur des surfaces de report préparées et pa-« 
piers, plaques et films positifs, stables, utilisables dans ce procédé, par PHOTOGRAPHISCHE 


GESELLSCHAFT (AIL.), rep. par CuassevenT. — (Br. 364621. — 27 mars. — 6 juin. — 25 août 1906.) = 
(Demande de brevet déposée en Allemagne le 31 mars 1905.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer à l'avance les papiers, cette préparation peut se 


faire de façon que les substances contenues dans les papiers entrent en réaction avec le peroxyde d'hy- 
drogène adhérent à la suite de l'impression de l'original traité au peroxyde lorsqu'une autre substance” 
est encore ajoutée, soit de façon que la réaction avec le peroxyde d'hydrogène, c’est à-dire la formation 
d’un colorant, se produise en l’absence d’une autre substance. Les substances au moyen desquelles on 
peut préparer les papiers sont les sels manganeux qui peuvent, après avoir reçu l'impression de lori=M 
ginal, et traitement au peroxyde d'hydrogène, être développés dans l'ammoniaque soit seule, soit en 
mélange avec des sels ammoniacaux. 


Papier photopigmentaire, par Paorocrapuiscue GeseLLscuart (AIl.), rep. par CHASSEVENT. — (Br 
367461. — 26 juin. — 3 septembre. — 3o octobre 1906.) — (Demande de brevet déposée en Alle 
magne le 7 septembre r905.) | . | 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de papier pigmentaire avec couche intermédiaire de géla= 

tine, colle, gomme, etc., restant soluble dans l’eau chaude, caractérisé par addition à la couche inter 

médiaire de corps qui transforment les bichromates servant à sensibiliser le papier pigmentaire en mo: 
nochromates qui ne montrent qu'une très faible sensibilité dans le but d’aanuler complètement ou par 

tiellement la sensibilité de la couche intermédiaire. 4 
Description. — Exemple : Cette couche intermédiaire est faite avec : gélatine, roo parties; eau, 

100 parties ; carbonate de sodium cristallisé, 20 ; on peut remplacer le carbonate de sodium par de 

magnésie, 20 à 25 parties. de 













ENGRAIS. — AMENDEMENTS 


Procédé pour la préparation d’un nouveau remède pour les plantes, par SOCIÉTÉ ANONYME LA 
Tuyozéne (Suisse), rep. par pe MEsrraL. — (Br. 368968. — 13 août. — 26 octobre. — 24 décembre 
1906.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 14 août 1905.) 
Objet du brevet. — Préparation composée avec un mélange des acides ichtylsulfoniques des sulfonés 

ou de leurs sels solubles avec à peu près la même quantité de savon. 4 
Description. — Exemple : 10 kilogrammes, acide ichtylsulfonique ; 3 kilogrammes, glycérine ; 10 KE 

logrammes de savon noir de potasse. ë 


Engrais à base de manganèse et son mode d'application, par Lecarme (France, Seine), rep. pal 
TaiRiON. — (Br. 371704. — 30 janvier 1906. — 31 janvier. — 14 mars 1907.) L 
Objet du brevet. — Engrais fait en mélangeant en faible quantité des sels de manganèse (sulfate) avec 

des engrais ordinaires, chimiques ou de ferme ou avec des corps inertes, tels que sable, terre, etc: On 

emploie eet engrais de manière à répandre 10 à 4o kilogrammes de manganèse par hectare de terre. 4 
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Procédé de destruction de la pyrale de la vigne, par Lewoncy (France, Seine). — (Br. 374441. 
— 14 janvier. — 17 avril. — 12 juin 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi d’un mélange fait avec 200 grammes de cyanure 


de potassium et ro grammes d'oxyde de mercure pour : litre d’eau. On dilue ce mélange dans huit fois 
son volume d’eau. 


Bouillie nouvelle ayant pour objet le traiteurent des maladies cryptogamiques de la 
vigne et autres végétaux, par Ducancez et Gaurmère et Cie (France, Marne), rep. par AUGIER. — 
(Br. 375297. — 2 mars. — ro mai. — 4 juillet 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une bouillie à base de chlorure de cuivre, obtenue en 
ajoutant à du sulfate de cuivre cristallisé du chlorure de baryum ou tout autre chlorure soluble sus- 
ceptible de donner un sulfate insoluble. 


Procédé de fabrication du formiate de cuivre et application de ce produit pour le tralte- 
ment des maladies cryptogamiques de la vigne, par Mazvezi (France, Gironde), rep. par 
Marray. — (Br. 375665. — 17 mai 1906. — 21 mai. — 17 juillet 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer le formiate de cuivre au moyen de la chaux et de 
l’acide formique et du sulfate de cuivre. On obtient une bouillie que l’on peut employer directement. 


Produit destiné au traitement des maladies cryptogamiques des végétaux et plus spécia- 
lement du mildew et procédé pour la fabrication de ce produit, par « Currosa », SOCIÉTÉ 
ANONYME SUISSE POUR LA FABRICATION DU SULFATE DE CUIVRE (Suisse), rep. par Tuirion. — (Br. 375849. — 
18 mars. — 24 mai. — 2/4 juillet 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’emploi de l’oxychlorure de cuivre réduit à l'état de 
poudre très fine provenant de l’électrolyse du sel marin avec une anode de cuivre. 


MATIÈRES ALIMENTAIRES 


Perfectionnements apportés aux substances composées pouvant remplacer le beurre, le 
lait, la crème et autres substances similaires, par Laurenpeau (Canada), rep. par Dauzer. — 


(Br. 370193. — 30 août. — 12 septembre 1906. — 30 janvier 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les matières grasses par des mélanges afin d'obtenir 
ua liant dans les meilleures conditions. 

Description. — Exemple : Corps gras ou huile animale, 45,360 kil. ; eau, 27,200 kil. ; carbonate de 


calcium, 0,370 kil. ; bicarbonate de sodium, 0,370 kil. On chauffe la graisse, puis on ajoute le carbonate 
calcaire avec de l’eau, puis le restant de l’eau et le bicarbonate de sodium, quand on a la consistance 
de crême, on soumet à la température de 8o° C. environ et on laisse refroidir 48 heures environ. 


Procédé pour la conservation de l’albumine, par Pazesr (All), rep. par BauMANN. — (Br. 3:0430. 
— 12 Octobre. — 20 décembre 1906. — 6 février 1907.) 
Objet du brevet. — Conservation de l’albumine sous pression d’acide carbonique après expulsion de 
l'air. 


Procédé de fabrication d’un nouveau produit qui permet d’utiliser la farine de blé tendre 
francais au même Gtre que les blés durs hongrois ou les blés durs en général, par PAPE- 
LIER, rep. par AUGIER. — (Br. 370631. — 20 octobre 1906. — 6 janvier. — 15 février 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire une décoction de son, mélangée au liquide du gluten 
et du sucre après lavage et séchage, on obtient un produit qui peut être considéré comme une levure 

de gruau viennoise. é 


Chocolat et son procédé de fabrication, par Levanpry CLarxe (France, Alpes-Maritimes), rep. par 


TuiRion. — (Br. 372090. — 4 décembre 1906. — 9 février. — 23 mai 1907 ) — (Demande de brevet 
déposée en Angleterre le 22 décembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger 50 parties de cacao, ro parties de farine de banane, 


11: parties de poudre de lait, 5 parties d’extrait de malt. 


Procédé pour la conservation des œufs, par LaAnpsrerG (Dan.), rep. par CuassEvENT. — (Br. 372149. 
— 5 décembre 1906. — 13 février. — 26 mars 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper les œufs dans un liquide contenant 7 à 14 parties 
d’eau, 2 à 5 parties de caséine, 7 parties d’ammoniaque et un agent antiseptique, tel que acide salicy- 
lique (?), permanganate de potassium (?) ou aldéhyde formique. 


Procédé de verdissage des légumes et des fruits, par Ferdinand JEan (France, Suisse), rep. par 

Manirier el RoBezer. — (Br. 3733067. — 8 mars 1906. — 9 mars. — 30 avril 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper les légumes dans un bain servant de mordant, puis 
dans un bain colorant de chlorophylle. Le bain de mordançage est constitué par une solution d’acétate 
d’alumine, fait avec 1 à 2 ‘/, d’acétate à 9 et ro° Bt. On chauffe à 70-80° C. 

Description. — On peut préparer un baïn d'alumine ne précipitant pas la chlorophylle avec 16 kilo- 
grammes d'acide citrique qu’on neutralise avec de la lessive de potasse ou de soude à 36° Bé. On ajoute 
15 litres de solution d’acétate de sodium à 9°,5 Bt, puis 2 à 3 litres de lessive alcaline et la quantité 
d'eau pour faire roo litres. La solution de chlorophylle préparée pour le verdissage est additionnée 
d'environ 2 °/, de cette solution. La chlorophylle se prépare en faisant cuire à demi les plantes à chlo- 
rophylle, telles que les épinards, dans une solution alcaline de soude à 15° Bé. On filtre, presse et 
neutralise les trois quarts de la liqueur par l'acide chlorhydrique ; puis on ajoute le quatrième quart de 
la solution alcaline. 
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Procédé de fabrication d’un succédané de la chicorée et du eafé, par Ricaur (France, Nord), 

rep. par CHASSEVENT. — (Br. 373106. — 9 mars 1906. — 11 mars. — 2 mai 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer de la farine ou autre produit amylacé jusqu’à cara- 
mélisation, puis à épuiser par l’eau, le liquide obtenu est versé sur de la pulpe de betteraves touraillée, 
pulvérisée et tamisée, 4oo kilogrammes de pulpe sont employés pour 100 kilogrammes de farine. 
Graiïisse alimentaire, par MÉriAn (France, Seine), rep. par BLérry. — (Br. 373136. — 31 décembre 

1906. — 11 Mars. — 2 Mai 1907.) 

Objet du brevet — Procédé consistant à incorporer du lait frais aux graisses alimentaires, connues 
par les noms de graisses alimentaires à l’eau, cocos neutres, végétaline, cocose, vidaletti. La graisse 
alimentaire contient, en général, corps solides, 20 °/,; huile blanche, 80 ?/;. 


Produit alimentaire et son procédé de fabrication, par ArABeueTy (France, Seine), rep. par 


ScawoB. — (Br. 373747. — 19 janvier. — 27 mars. — 25 mai 1907.) , 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans la fabrication d’un produit alimentaire à base de lait. 
Description. — On prend : lait pur froid, 300 grammes ; beurre, 90 ; crème de lait, 5o grammes ; 


sucre pulvérisé, 1 000 ; sucre de lait, 75; vanille du Mexique, 0,50 ; essence de banane, de citron; sel 
marin, quantité suffisante. 


Nouveau procédé de conservation des œufs, du beurre et de tous produits alimentaires, 


par Barrar et Trésorier (France, Seine), rep. par Faxozcer. — (Br. 375652. — 13 mars. — 17.mai. — 
18 juillet 1907.) . 
Objet du brevet. — Procédé consistant à immerger les œufs à l’abri de l’air dans un bain fait avec : 


eau, 8o litres ; acide borique, 150 ; glycérine, 150 ; chaux délitée, 1 ooo grammes. 
Procédé pour la fabrication d’un succédané du café, par Merz 1/Fa Werner BRener (All), rep. 
par Focuin. — (Br. 376059. — 28 mars. — 30 mai. — 30 juillet r907.) 
Objet du brevet. — Succédané du café fait avec un tiers de pulpe de betteraves, un tiers de sucre 
candi, un tiers de sirop capillaire (sucre de pomme). On évapore en consistance solide et on concasse. 


Procédé pour la conservation du poisson en général et de tous produits alimentaires, 
par Jousser et Boyer (France, Seine). — (Br. 376312. — 7 juin 1906. — 8 juin. — 6 août 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à plonger la substance alimentaire, pendant 5 à 15 minutes, 

d’abord dans un bain de : eau, r litre, bicarbonate de sodium, 15 grammes ; acide borique, 2 grammes ; 

carbonate de calcium, 3 grammes; puis dans un deuxième bain d'eau, r litre; acide formique, 

3 gouttes ; carbonate de sodium, 1o grammes ; enfin dans un troisième bain d’eau, r litre; formol, 

3 gouttes ; bicarbonate de calcium, ro grammes. 


Procédé de préparation d'aliments azotés végétaux, par Oxazam et Jenso (Japon), rep. par 

FAYOLLET, — (Br. 376373. — 4 avril. — 10 juin. — 7 août 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger du son, du riz avec des particules de bois pour 
donner de l’humidité et à laisser ce mélange, après ébullition, à une température de 30 à 25° CG. On 
obtient une moisissure blanchâtre, « l’'Okazaki », qui prend naissance de 30 à 35° G. On cultive ce 
champignon sur des céréales ou sur des tourteaux de légumineuses ou sur toutes autres matières équi- 
valentes, mélangées à de l'éponge ou à de la pierre ponce et arrosées d’eau, puis desséchées. Ajouter 
au Koji ainsi obtenu soit de l’eau chaude, soit de l'alcool faible. On filtre, presse, et le liquide obtenu 
est évaporé dans le vide à basse température. 


Procédé dé conservation de toutes matières organiques où animales,,par Farcony (France, 
Seine), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 376751. — 20 juin 1906. — 21 juin. — 20 août 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper les substances dans une liqueur contenant : eau, 

5oo centimètres cubes ; acétate de sodium, 420 grammes ; acétate de potassium, 60; essence de piper 

nigrum, 0,050 ; de girofles, 0,050 et acide chlorhydrique pur, 900 grammes. Dans ce liquide, on fait en- 

suite macérer 85 grammes de gingembre et 25 grammes de noix muscades pendant 24 heures. 


Perfectionnements dans la cuisson des matières amylacées, par Bonn (France, Nord), rep. 
par BLérrv. — (Br. 378235. — 29 mai. — 3 août. — 27 septembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre à une nouvelle cuisson les empois obtenus par 
une première cuisson, après leur avoir fait subir une détente brusque. 


Procédé de préparation d’ane émulsion’à base de jaunes d’œuf destinée à la fabrieation 
de graisses alimentaires, par REGEL’S NABBRUNGSMITTEL WVERKE GESEILSCHAFT MIT BECHRAENKTER 
HarruxG (All.), rep. par Assr. — (Br. 3-828r. — 30 mai. — 6 août. — 28 septembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger le jaune d'œuf avec une solution d’un acide appro- 


prié, par exemple, l'acide lactique, 1/2 °/, en présence de sel marin en y ajoutant en même temps du 
sucre à la manière connue. 


SUCRE 


Procédé économique d'épuration des jus sucrés à l’aide de l'acide hydrofluosilieique avec 
récupération économique de l'acide, par Benrecs (Belgique), rep. par Kocn. — (Br. 368421. — 
20 juin. — 5 octobre 1906. — 28 novembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner les jus sucrés de densité 22° Bé refroidis, d'une 
solution d’acide hydrofluosilicique à 32° en raison de 0,514 d'acide par gramme de cendres ; 11/10 d'acide 


en plus est utile. On décante le liquide clair après repos. On filtre pour récupérer l’acide hydrofluosilis, 


cique ; on traite l’hydrofluosilicate par l'acide sulfurique et la silice dans la proportion de 5 kilo= 
grammes de cette dernière pour 140 kilogrammes d’acide sulfurique. 
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Epuration des jus bruts dans la fabrication du sucre, par Kowazski, rep. par BERTIN. — (Br. 
372770. — 20 décembre 1906. — 28 février. — 18 avril 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant spécialement dans la détermination exacte des quantités de 


chaux nécessaires pour la défécation préalable et pour l’alcalinisation plus avantageuse dans la carbo- 
nation qui dépendent de la nature des jus et qu’il ne faut pas dépasser. 


BOISSONS. — ALCOOL. — VIN. — VINAIGRE 


© 
Procédé et application pour la fermentation et le traitement du moût de bière, par DECKe- 

BACH (Etats-Unis), rep. par Mauzvaurr. — (Br. 369583. — 10 septembre. -- 16 novembre 1906. — 

15 janvier 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mettre la levure dans le moût, lorsqu'il a atteint 42° Fahrenheit, 
faire fermenter en élevant la température à 55° Fahrenheit, à refroidir pour arrêter la fermentation, 
clarifier à froid, filtrer, en laissant les parties les plus fines de la levure et placer enfin la bière dans 
un récipient exposé à une température suffisante, 42° à 50° Fahrenheït pour une seconde fermentation. 


Poix de brasseur et son procédé de fabrication, par Deurscne CONSERVIRUNGS GESELLSCHAFT FÜR 
s P 


NABRUNGS UND GENUSSMITTEL MIT BECHRAENRTER HarTunG (All.), rep. par BRANDON. — (Br. 371270. — 
9 novembre 1906. — 17 janvier. — 4 mars 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans la préparation d’une poix de brasseur en mélangeant de 


la résine 50 ‘/, avec de la paraffine 38 °/, et de lin épaisse, r2 °/,. 


Perfectionnements apportés aux procédés de fabrication de la bière, par House (Angl.), rep. 

par DE MosenTuaz. — (Br. 371296. — 10 novembre 1906. — 18 janvier. — 4 mars 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à brasser à une série de températures commençant au-dessous 
de 50° G. et s’élevant à 150° C., à extraire les moûts au moyen de l’air comprimé, à opérer l’hydrolyse 
des grains au moyen d'acide, à refouler les moûts à travers les filtres à pression, refroidir en vase clos, 
à aérer ensuite à l’air froid, enfin à faire fermenter en présence d’air stérilisé. 


Procédé de fabrication des mouts, par Lapr (All), rep. par Josse. — (Br. 372878. — 24 décembre 
1906. — 2 mars. — 20 avrii 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre l'orge, bien lavée et nettoyée et revêtue de son 


enveloppe, à une pression de 30 atmosphères avec, au besoin, addilion d’eau à 45°-5o° GC. Cette orge 
étant développée et touraillée et privée d’eau par détente brusque à la température ordinaire, puis, 
après pulvérisation, traitée avec du malt ou de l'extrait de malt. 


Procédé de brassage, par Breker (AL), rep. par Srurm. — (Br. 378154. — 25 mai. — 1°* aoùl. — 
26 septembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant-en ce que la totalité du moût bouilli est mélangé avec une 


peptase de malt active ou à un autre agent approprié dans le but de transformer, après coup, les albu- 
minoïdes qui ont été désagrégés par la cuisson ou dissous, mais qui n’ont pas été transformés el qui 
sont nuisibles à la bière, mais bien, d'autre part, à utiliser pour la bière les albuminoïdes encore trans- 


formés de cette manière. : 
FILATURE 
Procédé d’obtention de fils de soie artificielle brillants et souples en partant de collodions 
à l’acétone et à l’éther aeétique, par BouLLIER, rep. par ArmenGauD ainé. — (Br. 368190. — 
19 juillet. — 28 septembre. — 20 novembre 1906.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à filtrer le collodion à l’acétone et à l’éther acétique, soit en 
opérant à 30°-40° C., soit en additionnant l’acétone ou l’éther acétique d’éther, soit en filant en pré- 
sence d’un air aussi sec que possible. 


Rouissage mécanique et chimique du lin et de tous autres textiles, par TREBUCQ, rep. par 
Turion. —— (Br. 368385. — 26 juillet. — 4 octobre. — 27 novembre 1906 ) à 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre à l'action de l’eau, à une température de 50° C. 

dans un autoclave, les fibres, à laver la fibre avec de l’eau pure à une température de 25° G. ou avec 

un bain contenant par hectolitre d’eau : ammoniaque, 0,500 kil. ; carbonate sodique, 0,150 kil.; savon 
noir, 0,750 kil. ; carbonate de potassium, 0,025 kil. 


Traitement de la ramie où china-grass par voie de fermentation putride autrement dit 
rouissage, en vue d’obtenir la décortication de la plante et le dégommage ultérieur de 


la fibre, par Guerry et Ponrmes. — (Br. 361854. — 16 octobre 1905. — 16 octobre. — 30 novembre 
1906 ; je 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire subir à la ramie une fermentation partielle en addition- 


nant le bain de matières albuminoïdes quelconques ou un vieux bain ayant servi à décortiquer, puis à 
dégommer au moyen du même procédé. 


Procédé de fabrication de fils de soie artificielle argentés, par Boucousy (Belg.), rep. par MA- 
RILLIER et Rogecer, — (Br. 368506. — 2 août. — 16 octobre. — 11 décembre 1906.) + 
Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner d’une certaine quantité de sucre, glucose, mé- 

lasse, etc., les acides employés comme bains précipitants. 


Préparation pour Pencollage de fils et autres matières, par Pœcucver (Angl.), rep. par Cuas- 
SEVENT. — (Br. 369991. — 17 août. — 26 octobre. — 24 décembre 1906.) — (Demande de brevet dé- 
posée en Angleterre le 5 juillet r905.) ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant en un produit pour l’encollage et formé d'un mélange d'eau 


, 
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5 089 litres ; fécule, So kilogrammes, porté à l’ébullition et additionné de r2 litres d’eau de chlore à rt}, 
de chlore ou 18 à 23 litres d’hypochlorite à 4r° Twd. 


Procédé pour la fabrication de dérivés d’acides de la cellulose, par Kxozc et Cie (AIL.), rep. 
par Baumann. — (Br. 369123. — ro août. — 31 octobre. — 29 décembre 1906.) — (Demandes de brevets 
déposées en Allemagne les 22 août et 15 septembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la cellulose ou les matières cellulosiques par un acide 
sulfonique en présence d’un anhydride organique additionné ou non d’un dissolvant. 

Description. < Exemple : 1 partie, cellulose (coton); 8 parties d'acide acétique cristallisable ; 4 à 
8 parties d'acide benzolsulfonique ; 3 parties d’anhydride acétique, chauffées pendant : heure et demie 
à 50° C. 

Fabrication de la soie artificielle, par SOCIÉTÉ ANONYME POUR L'ÉTUDE INDUSTRIELLE DE LA SOIE SERRET, 
rep. par Bcérry. — (Br. 369170. — 23 août. — 3 novembre. — 3 décembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que le fil de nitrocellulose incomplètement dénitré est 
imprégné de chlorure d'aluminium ou autre équivalent. 


Procédé de préparation d’une matière plastique transparente, imputrescible et de 
Ï [! q I ) 


grande résistance, par CRUNIÈRE, rep. par ArmEnGAuD jeune. — (Br. 369635. — 3 septembre. — 
20 novembre 1906. — 16 janvier 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à laisser sécher une solution de cellulose ; puis à la soumettre, 


après séchage prolongé, à l’action d’un acide minéral coagulant. 
Procédé de fabrication de fils de cellulose à laide de coton nitré, par SOCIÉTÉ ANONYME DE 


PLAQUES ET PAPIERS PHOTOGRAPHIQUES A. LUMIÈRE ET SES FILS, rep. par RaABizcoun. — (Br. 361960: — 
— À décembre 1905. — 4 décembre 1906. — 11 janvier 1907.). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à coaguler les fils au moyen d’un liquide coagulant formé par 


un dissolvant de coton-poudre amené à un point de dilution où il cesse de dissoudre le dit coton. Ainsi 
l'alcool méthylique dilué à 5 ou 8 °/, d’eau coagulera une solution méthylique de nitrocellulose conte- 
nant 25 kilogrammes de fulmicoton pour r hectolitre d'alcool méthylique. 


Procédé pour augmenter la solidité des fibres artificielles et spécialement leur résis- 
tance à l’action de l’eau, par Frienericu (Belgique), rep. par CnAssEveNT. — (Br. 360957. — 22 sep- 
tembre. — 3 décembre 1906. — 25 janvier r907.) 

Objet du brevet. -- Procédé consistant à recevoir les fils de cellulose nitrée dans un liquide déshy- 
dratant tel que l'acide sulfoglycérique (glycérine, 1 partie; acide sulfurique, x partie); l’alcool, 
l’éther, etc. 

Procédé d’enrichissement des plantes fibreuses en tant que matières premières destinées 
à l’industrie de la sparterie et de la papeterie, par PozLock, rep. par FABer. — (Br. 370342. 
— 10 Octobre. — 17 décembre 1906. — 4 février 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les plantes, pour enlever les matières incrustantes 
qui les surchargent à l’action d’un ferment composé d’une solution de norgine, 5 °/,, 8o centimètres 
cubes et 20 centimètres cubes d’un bouillon de carotte ou de toutes autres substances riches en pectines. 


Utilisation d’une plante améliorée pour la production de fibres textiles, par Péri (Brésil), 
rep. par BRANDon. — (Br. 370547. — 17 septembre. — 22 décembre 1906. — ro février 1907. — (De- 
mande de brevet déposée aux Etats-Unis le 16 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Kibre de l'écorce de la plante améliorée le Canhamo Brasiliensis (Périni), et la 
pulpe pour la fabrication de papier obtenu avec l’intérieur de la plante. 


Production d’une soie naturelle consolidée ou renforcée, par Scump frères (Suisse), rep. par 
BRANDON. — (Br. 370819. — 27 décembre 1905. — 3 janvier. — 20 février 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la soie pendant : à 3 jours par une solution de for- 
mol, à sécher, puis à la soumettre à l’action de la mousse de savon en présence d’air et de vapeur d’eau 
pendant 45 minutes environ. 


Procédé de désagrégation des fibres de jute, par Somierner (All.), rep. par Assi. — (Br. 371033. 
— 2 novembre 1906. — 10 janvier. — 25 février 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre la fibre de jute à l’action d’une lessive alcaline à 
2 ou 4 ‘/, de potasse sous pression de 2 à 3 atmosphères, pendant 5 à 6 heures ; puis à ia traiter par 
une émulsion d'huile de palme ou de coco dans l'alcool ou l’éther faite avec 100 litres d'eau, un quart 
à trois quarts de kilogramme d'huile de palme ou de coco, un quart à un demi-litre d'alcool ou d’éther. 


Procédé de dessuintage et de dégraissage de la laine brute à laide de suint dégraissé, 
par Danrzer (France, Nord). — (Br. 3732757. — 20 décembre 1906. — 28 février. — 18 avril 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à laver la laine dans des baïns de suint soluble que l’on épure 

dès qu’ils se chargent. 


Procedé de mürissement, de concentration et de purification de la viscose, par SociéTé 
FRANÇAISE DE LA Viscose (France, Seine), rep. par KLorz. — (Br. 374123. — 9 avril 1906. — 10 avril. 
=—bquin 1907.) 

4 Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre la viscose à l'action d’une température de 60° G. 

ans le vide. 


Préparation de solutions concentrées d’hydrate d’oxyde de cuivre ammoniaceal et colloï- 
dal, par Lecœur (France, Seine), rep. par BLérry. — (Br. 374277. — 12 avril 1906. — 13 avril. — 
8 juin 1907) i 

. Objet du brevet. — Procédé consistant à employer l'hydrate d’ammoniac à basse température addi- 
tionné d'une quantité suffisante de soude pour saturer l’acide nitreux qui prend naissance. 
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Procédé de renforcement des corps ccllulosiques et albuminoïdes, par Escnauier (France 
. Rhône), rep. par Bcétry. — (Br. 374724. — 24 avril 1906. — 25 avril. — 2r juin 1903.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les corps cellulosiques et les corps albuminoïdes 
à l’action d’un mélange de formol et d’un acide ou d’un déshydratant ou leur mélange, soit : formol à 
40 °/,, x partie à ro parties ; acide acétique à 50 ?/;, 99 parties à 9o parties. 
Procédé de rouissage du lin ou d’autres textiles analogues, par Benrez (France, Seine), rep. 
par Bertin. — (Br. 374799. — 26 avril 1906. — 27 avril. — 22 juin 1907.) 
Objel du brevet. — Procédé consistant à passer le lin. préalablement teillé dans un bain composé, pour 
— 100 kilogrammes de matières à traiter, avec 400 litres d’eau, roo grammes de levure fraîche, roo gram- 
— mes de carbonate de sodium hydraté, 0,50 gr. d’acide vanadique, maintenu à 35° C. environ. L'opéra- 
tion est terminée au bout de 15 à 18 heures, puis à passer en bain de lessivage fait avec 2 centimètres 
cubes d’eau, 20 kilogrammes de carbonate de sodium du commerce, 12,5 kil. de savon noir et r gramme 
d'acide vanadique maintenu à 95° pendant 25 minutes environ, puis rincer. 


Procédé de fabrication et dispositif servant à la production de fibres textiles extraites 
des plantes ligneuses et contenant des acides silieiques, par SOCIÉTÉ ANONYME POUR L'ACQUISI- 
TION ET L'EXPLOITATION DES BREVETS TypuA (Hongrie), rep. par GENTIZON. — (Br. 376016. — 928 février. — 
29 mai. — 29 juillet 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à cuire les substances sous pression selon les besoins avec les 
ie de magnésium, tels que le bisulfite dont les acides libres sont saturés par de la soude ammonia- 
cale. 


* 
à . 
. Procédé de fabrication rapide du cuir artificiel et de rubans très résistants élastiques et 
. transparents, par Crunière (France, Seine), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 377118. — 23 avril. 
— 1° juillet. — 29 août 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer les fils, rubans et produits cellulosiques obtenus 
‘au moyen de la cellulose dissoute dans le cuivre ammoniacal. 


Procédé pour dépelliculation chimique de la ramie et le rouissage et le dégommage de 
tous textiles en un seul baïn, par BLacnon et PERgLMIÈRE (France, Seine), rep. par Lavorx et Mosès. 
— (Br. 3797316. — 7 juillet 1906. — 8 juillet. — 4 septembre r907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à passer les matières textiles dans un bain bouillant formé de 
lessive de soude à 12° Bé , soit 7,8 °/, de soude réelle ; ajouter par hectolitre de liquide, 2,500 kil. de 
chlorure de sodium, 2,500 kil. de chlorure de potassium, 2,500 kil. d'hypochlorite de sodium à 20° 
-chlorométriques. Le lin est roui en 30 et 5o minutes, 6o minutes au plus ; le chanvre en r heure, le 
jute et le china-grass en 2 heures et demie, l'alpha en 2 heures, la ramie en 5 heures, avec passage pen- 
— ant une demi-heure, dans un second bain, soit au total 3 heures et demie. 
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Procédé de préparation de la matière première pour la fabrication de la soie artificielle 
de tous genres, par HAnAUER KUNSTSEIDEFABRICK GESELLSCHAFT MIT BECHRAENRTER HAFTUNG (AlL.), rep. 
par ARMENGAUD aîné. — (Br. 377326. — 1° mai. — 8 juillet. — 4 septembre 1907.) — (Demande de 

—…_ brevet déposée en Allemagne le 2 mai 1906.) 

—— Objet du brevet. — Procédé consistant à imprégner d’abord la cellulose d’une solution ammoniacale 


Le 
% 
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et ensuite à y ajouter de la pâte d’hydroxyde de cuivre. 
- Procédé pour la préparation de la laine artificielle au moyen du jute, du coton, de la ra- 


— mie et d’autres fibres végétales, par Scamirt (France, Bellort), rep. par BAuManN. — (Br. 277979. 
- — 921 mai. — 26 juillet. — 20 septembre 1907.) 
… Objet du brevet. — Procédé de transformation du jute, de la ramie, du coton, et autres fibres végé- 


“— lales, de telle sorte qu’elles présentent l'aspect de la laine, consistant à faire macérer la matière pen- 
dant une heure sans chauffer dans une solution bouillante faite avec chaux éteinte, 250 grammes ; 
eau, 7: litre. 


- Procédé pour obtenir les fibres textiles des roseaux, jones et analogues, par Jure et Haur 


InpusTRIE AKTIENGESELLSCHAFT (Hongrie), rep. par Lorseaux. — (Br. 378126. — 27 avril. — 31 juillet. 
— 5 septembre 1907.) 
“ Objet du brevet. — Procédé consistant d'abord à soumettre les plantes lorsqu’elles sont sèches à l’ac- 


“tion de la vapeur d’eau à 105°-106°, sous pression, puis à les défibrer mécaniquement par écrasement 
répété de la matière maintenue humide soit au moyen d’eau simple, soit d'une émulsion aqueuse de 
… matières grasses, soit enfin de lessives alcalines pour dissoudre l’acidé silicique et autres impuretés. 


TEINTURE. — APPRÉTS. — IMPRESSION. — PAPIERS PEINTS 


Procédé de teinture au moyen de couleurs sulfines, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRIEDERICH BAYER 
(AÏL ), rep par Tairion. — (Br. 367921. -- 9 juillet. — 20 septembre. — 13 novembre 1906.) — (De- 
. mande de brevet déposée en Allemagne le 28 juin 1906.) 
… Objet du brevet. -- Procédé consistant à teindre la fibre végétale dans des bains contenant de l'am- 
moniaque ou des sels ammoniacaux ; l'addition de savon, de préférence de savon noir, rend de bons 
services en beaucoup de cas. 
Description. — Exemple : Dans un bain fait avec 2 000 litres d’eau chaude à 30° G., 15 kilogrammes 
_ d'indigo catigène B extra, 30 kilogrammes de sulfure de sodium cristallisé, de 8 kilogrammes de car- 
 bonate de sodium anhydre, 4o kilogrammes de sel de Glauber, 4 kilogrammes de savon noir, on intro- 
 duit 3 kilogrammes de carbonate d'ammoniaque. On immerge dans ce bain 200 kilogrammes de fil de 


coton, on teint r heure à 30° C. 
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Procédé pour produire des enlevages réserves, sous colorants euvés, sur teinture ron- 
geable, par des hydrosulfites, par Risserr (All), rep. par Tuimion. — (Br. 368335. — 24 juillet, 
— 2 octobre. — 24 novembre 1906.) 

Objet du brevet.— Procédé consistant à imprimer sur la teinture un enlevage réservé à l'hydrosalfite 
qui, outre des sels de combinaison de l'acide sulfoxylique, renferme des substances qui ne décompo- 
sent pas, à froid, les sulfoxylates et avivent aussi le colorant cuvé qui doit y être appliqué par impres- 
sion. 

Description. — Exemple : Enlevage réserve en blanc sans sels de plomb ; british gum, roo parties ; 
china-clay ou amidon grillé, 60 parties ; eau, 140 parties ; solution de gomme, 3o à 60 parties ; hydro- 
sulfite N. F. Hœchst, 250 à 350. Chauffer jusqu’à épaississement, puis verser en remuant dans du zinc 
sulfuré (fraichement précipité), dans du lithopone, ou dans une combinaison de ces deux corps, jus- 
qu'à ce que la masse soit de nouveau épaissie, puis on ajoute autant de sulfate de zinc, 60 à 250 ; acé- 
tate d'aluminium à 8 °/,, 4o à 8o centimètres cubes ; on laisse reposer longtemps, puis on broie. 


Procédé de teinture de coton en noir au soufre, par FasrrockeLs (France), rep. par Danrzer. 

— (Br. 361995. — 14 décembre 1905. — 14 décembre 1906. — 9 février 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant : 1° à faire passer le fil dans un bain de teinture contenant un 
colorant au soufre ; 2° à faire deux rinçages à l’eau simple ; 3° à faire un troisième rinçage dans l’eau 
à 4o° C., contenant environ 20 ‘/, de pyrolignite de fer ; 4° passer le fil dans un bain à 70° C., composé 
pour 100 kilogrammes de coton à teindre avec 2 kilogrammes d’amidon qu’on fait bouillir; on ajoute 
2 kilogrammes de suir et 2 kilogramme d'extrait de campèêche liquide. 


Erocédé de teinture du papier en nuances résistant à l’action de la lumière et de l’eau, 
par ScuwaLse (All), rep. par pe Mosenrmaz. — (Br. 370544. — 11 septembre. — 2 décembre 1906. 
— 11 février 1907.) Le 
Objet du brevet. — Procédé consistant à teindre la bande de papier avec une couleur sulfurée dan 

un bain renfermant en même temps du sulfure de sodium avec ou sans lavage. 


Procédé pour la charge des soies, par Barizzor (France, Rhône), rep. par RaBizLoun. — (Br 
372279. — 15 février 1906. — 25 février. — 29 mars 1907.) k 
Objet du brevet. —- Procédé consistant à remplacer une partie du sel d’étain employé par un sel de 

zinc, d'aluminium, de manganèse, de magnésium, etc. On trempe la soie à la température ordinaire, 15 

à 20°, pendant 1 heure dans un bain contenant un quart de solution de sulfate de zinc à 3o° Bé et chlo 

rure d’étain à 30° Bè , trois quarts ou 4/5 äe sel de zinc et 1/5 de sel d’étain. Puis après lavage, on 

passe, pendant trois quarts d'heure à une heure, dans un bain formé de phosphate de soude à 7° Bé à. 

la températnre de 60°. - 


Procédé pour charger la soie, par Simon (Et.-Unis), rep. par Marray. — (Br. 372837. — 22 décem- 
bre 1906. — 1° mars. — 19 avril 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi du quebracho substitué à celui des sels mé- 

talliques 
Description. — Exemple : Pour charger la soie noire de 150 ‘/,, on mordance au fer à 250 Bé , puis 

on la fait passer, après lavage, dans un bain de carbonate de sodium à 20 ‘/, à 35° Réaumur, puis on 

lave, on presse en bain de prussiate à 30 !/, et d'acide chlorhydrique à 4o °/, à la température de 55° R. 

Après 1 heure, on lave, on passe ensuite en bain de quebracho à 6° Bé à la température de 50° R. Puis, 

on fait subir trois manipulations. Le bain est porté à l’ébullition et la soie est abaïissée à 50° R. On 

ajoute ensuite 15 °/, de cristaux d’étain, on manipule 5 heures, on lave, on ajoute alors de l'extrait de 
quebracho frais pour le ramener à 5° Bt , on additionne de 5 ‘/, de cristaux d'étain, on y place la soie 

à 50° R. ; on lave. Ce traitement peut être remplacé par un bain à 30 /, d'extrait de campêche et x © 

de violet de méthyle à la température de 35° R. Puis, on lave et traite la soïe par un bain de savon à 

10 °/, à 4o° R. On manipule r heure et demie. On peut répéter le traitement au savon, manipuler cinq 

fois, puis laver. Enfin, la soie est finie au moyen de ro °/, d'huile d'olive, r °/, de colle, 30 ©}, d'acide. 

acétique à 35° R. et on sèche. En donnant quelques passages supplémentaires dans le quebracho, la soie 
noire peut être chargée à 300 °/, (1 kilogramme de soie traitée peut être porté à 4 kilogrammes.) 


Frocédé de produetion sur coton de teintes bordeaux se laissant facilement ronger, par 
CasseLLA GESELLSCHAFT MIT BECHRAENKTER HarrunG (AIÏl.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 372884. 
— 2 mars 1906. — 4 mars. — 20 avril 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à remplacer partiellement le 6-naphtol dans la teinture au 
bordeaux naphtylamine par ses sulfos. 
Description. — Exemple : Imprégner d’une solution alcaline composée de 3 parties de $-naphtol et 
1 partie d’acide 2 : 7-6-naphtolsulfo avec ou sans addition de savon de para; on sèche, passer en diazo 
de naphtylamine, laver, sécher et imprimer avec un rongeant contenant 4oo grammes d’hyraldite CA 
extra, 140 grammes de glycérine, 560 grammes d’épaississant par kilogramme, puis vaporiser à 10420" 
en mather-platt. Laver et sécher. 


Procédé pour teindre aux colorants sulfurés le coton mélangé à de la laine ou à de la soie 
par SOCIÉTÉ ANONYME GESELLSCHAFT FÜR CHEMISCHE INDUSTRIE IN BaseL (Suisse), rep. par ARMENGAUD aîné: 
— (Br. 373871. — 24 janvier. — 29 mars. — 29 mai 1907 ) — (Demande de brevet déposée en Alle 
magne le 24 décembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner le bain de verre soluble. : j 
Description. — Exemple : Un tissu mercerisé renfermant des effets de soie ou de laine est teint au 
Clapot, dit Jigger. durant 30 à 35 minutes, à une température de 30° à 4o° C. Dans un baïn fait avec 
10 grammes de noir thiophénol DD extra, ro grammes de sulfure de sodium cristallisé, 25 centimètres 
cubes de verre soluble à 36° Bé , 25 grammes de sel de Glauber cristallisé pour x litre de bain. Après 
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teinture, on rince à fond. La laine artificielle formée de laine et coton est préalablement teinte en bain 
acide avec des colorants devenant riches au chromage et soumise ensuite à l’action d'un chromage. 


Procédé de blanchiment du lin, du chanvre et autres textiles analogues sans exposition 
sur le pré, par Jarnix (France, Nord), rep. par CnassevenT. — (Br. 374580. — 20 avril 1906. — 
29 avril. — 17 juin 1907.) 

Objet du brevet. — Emploi de l’eau régale diluée. 


Production d'effets bi et multicolores sur des tissus coton et laine au moyen de colorants 
sulfines, par FARBENFABRIKEN, rep. par TuiRION. —- (Br. 374677. — 15 février. — 24 avril. — 20 juin 
1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 25 janvier 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chromer la laine avant ou après le tissage pour qu’elle ne 
fixe pas les colorants sulfines et à teindre le tissu coton et la laine chromée avec couleurs sulfines. 
Description. — Exemple : Mordancer 10 kilogrammes de laine pendant r heure et demie avec 

5o grammes de bichromate, 100 grammes d'acide sulfurique ou 5o grammes de bichromate et 

5o grammes d'acide lactique et 5o grammes d'acide sulfurique ; rincer, sécher, et tisser la laine avec 

le coton. Teindre ensuite la pièce dans un bain de 200 litres, contenant 800 à 1 200 grammes de noir 

katigène TW extra, r 600 à 2 {oo grammes de sulfure de sodium cristallisé, 2 000 grammes de carbo- 
nate de sodium calciné, 4 ooo grammes de chlorure de sodium ; opérer de 20° à 25° C.; laisser r heure 
_à r heure et demie, puis rincer, etc. 


rocédé de teinture de fibres animales avec des colorants sulfurés, par CAsseLLa (All), rep. 
par ARMENGAUD jeune. — (Br. 375056. — 2 mai 1906. — 4 mai. — 29 juin 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à teindre au moyen de procédés mécaniques appropriés les tis- 
sus laine ou mi-laine avec des bains contenant des colorants sulfurés à l’état de division extrême, bain 
acide ou neutre. 


rocédé de teinture des fourrures, des plumes et autres articles, par l'AKTIENGESELLSCHAFT 










FÜR ANtLIN FABRIKATION (AIL.), rep. par CHASSEVENT. — (Br. 355085. — 26 février. — 4 mai. — 29 juin 
; 1907). R 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de l’o-amino-paranitraniline en solution aqueuse 


_ diluée faiblement acide et plus spécialement en présence d’un oxydant, tel que l’eau oxygénée. 


Procédé de teinture des fourrures, plumes et autres articles, par AKRTIENGESELLSCHAFT FÜR 
ANILIN FABRIKATION (AlL.), rep. par CuassevenT. — (Br. 375100. — 5 mai 1906. — 6 mai. — 20 juin 
1007.) 

Objet du brevet. — Emploi de la paraaminodiphénylamine pour production d'un gris sur les four- 

. rures préalablement traitées par un sel d’alumine, tel que l’alun, et en présence d’un oxydant. 


Nouvelle matière colorante pour teiïndre les tissus de coton ou tissus mixtes, par ReEan 


| Hozuiay et Sons (Angl.), rep. par Cnassevent. — (Br. 375476. — 8 mars. — 15 mai. — 10 juillet 
À 1907.) — (Demande de brevet déposée en Angleterre le 8 février 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger ensemble des rosanilines mono, di, tri-6-sulfoni- 
À ques avec des couleurs de benzidine, tolidine, dianisidine, ou autres paradiamines, avee un acide orga- 


nique, oxalique, tartrique, ou un sel à acide inorganique, tel que le bisulfate de sodium ou de sels qui 
se dissocient en bain de teinture chaud, tel que l’acétate d’ammoniaque. 


Impression de colorants indigotiques sur les fibres animales et végétales, par Baniscue Ani- 
LIN UND SopA FagriK (AIL.), rep. par BLérry. — (Br. 376436) — 12 février. — 12 juin. — 8 août 1907.) 
— (Demande de brevet déposée en Allemagne le 24 décembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé de teinture en indigo à l’aide de formaldéhydrosulfites et de formaldé- 
hydesulfoxylates en présence de bains faibles avec substances agissant à chaud comme des bases telles 
que l’oxyde de zinc ou sullites alcalins. 


Procédé de teinture en euve des colorants de la série de la gallocyanine et de leurs déri- 
vés, par MANUFACTURE DE MATIÈRES COLORANTES, anciennement Duran», Hucuenin (Suisse), rep. par Cnas- 
SEvENT. — (Br. 377288. — 30 avril. — 6 juillet. — 3 septembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à teindre à froid en partant de leucodérivés des gallocyanines, 
les fibres, tissus, fibres, crins, poils, etc., mordancés ou non, en bain légèrement acide, et en mainte- 
nant la réduction par petites additions d’hydrosulfite. 

Description. — Exemple : 100 litres d’eau, 100 à 500 grammes de gallocyanine (leuco), 50 à 100 gram- 
mes d’hydrosulfite NF. ou autre hydrosulfite, pour saturer l'acidité du bain. 


Procédé pour produire des effets de décharge dans l’impression des textiles, par Dypyxsi 
(Angl.), rep. par Assr. — (Br. 378373. — 31 mai. — 8 août. — 3 octobre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à produire des effets de décharge sur textiles en appliquant 
ou imprimant un mélange de bromure et de bromate et à dégager ensuite le brome au moyen d'acides. 


Procédé d’impression des tapisseries en une seule opération, par Bauwanx (All), rep. par Rr 
cor et Prévost. — (Br. 378680, — 10 juin. — 19 août. — 12 octobre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’emploi d’une couleur à l’huile, pour le fond, et d’une 
couleur à la colle pour le dessus, ce qui permet d'opérer en une seule opération. 


Préparation de la cuve d’indigo employée en teinturerie, par CHaumer (France, Seine), rep. 
par Turion. — (Br. 379041. — 28 août 1906. — 29 août. — 23 octobre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé électrolytique pour préparer une cuve d’'indigo consistant à traiter par 
un courant électrique, à l’abri de l’air, une solution de sels alcalins ou alcalino terreux, carbonate, sul- 
Îite, bisulfite, sulfure, l’anode étant constituée par du charbon ou un métal inoxydable. La cathode 
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étant constituée par de la poudre impalpable d'indigo mélangée à une poudre conductrice, telle que 
graphite, ou poudre métallique conductrice. 


BREVETS DIVERS 


Procédé de séparation dynamo-thermique des vapeurs, des liquides volatils détenus ou 
entrainés dans l’aïr, par BARBEzAT, rep. par ArmEeNGAUD jeune. — (Br. 361389. — 17 avril 1905. — 
19 avril. — 22 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé basé sur le refroidissement intérieur produit par la détente. 

Procédé chimique d’épuration des eaux, par LamBin, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 361435. 
— 3 mai 1905. — 3 mai. — 13 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé à faire réagir au sein de l’eau à épurer du permanganate de potasse sur 
un sel manganeux, puis à laisser déposer l’eau au préalable alcalinisée par le carbonate de sodium pour 
faciliter la précipitation. 

Composition pour empécher le mouillage en imprimerie, par Duneau (Angl.), rep. par BERTIN. 
— (Br. 361444. — 6 mai 1905. — 5 mai. — 13 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Mélange fait avec volumes égaux d'huile de pied de bœuf, d'huile d'olive et de 
lin bouillie, volumes égaux d’alcool méthylique et de pétrole, le volume de chacun de ces derniers étant 
environ moitié du volume de l'huile de lin bouillie ; térébenthine, un volume un peu inférieur à celui 
de l'huile de lin, soit r/ro en moins et savon noir, 0,453 kil. pour 4,543 lit. de térébenthine. 


Ciment pour artiele de brosserie, par Pzisson, rep. par CHASSEVENT. — (Br. 361472. — 15 mai 
1905. — 15 mai. — 17 juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Ciment caractérisé par sa résistance à l’action de la chaleur constitué par de la 


colophane, 60 kilogrammes ; chaux, 6 kilogrammes ; huile, o kilogrammes ; sulfate de chaux, 12 kilo- 


grammes ; oxyde de zinc, 6 kilogrammes ; huile de lin, o kilogrammes. Chauffer pour l'emploi. 


Procédé de fabrication d’imitation de pierres, ainsi que de modelés de fantaisie, par « 


Trauge (All.), rep. par ArmenGauD jeune. — (Br. 363735. — 28 février. — 11 mai 1906.) 

Qbjet du brevet. — Procédé consistant à mettre en contact soit les versant l’une sur l’autre, soit en 
les plaçant l’une à côté de l’autre, des solutions de gélatine contenant l'une, un sel capable de former 
un précipité avec le sel contenu dans l’autre. 

Description. — Pour cela une solution de gélatine à 15 ?/,, par exemple, contenant 5 °/, de chlorure 
de sodium, est versée sur une plaque de verre et quand elle est solidifiée on la met en contact avec une 
solution de gélatine contenant 5 ?/, de nitrate d'argent. Il se produit peu à peu des dessins formés par 
la précipitation de l'argent par le chlorure. 

Procédé de récupération des résidus de la distillation des matières amylacées, par Ver- 
B:ÈèsE et Danrras-VERBIÈSE, rep. par BLérry. — (Br. 361534. — 3 juin 1905. — 2 juin. — 30 juillet 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par la chaux le liquide provenant de la filtration des 

drèches telles quelles, puis à filtrer pour séparer le précipité contenant des matières phosphorées et 

azotées pouvant être employées comme engrais, puis enfin, à évaporer le liquide filtré, en consistance 
de sirop et à l'additionner de matières nutritives pour servir d’aliment pour le bétail. 





Liège artificiel, par Cuanpox DE BriAizces, rep. par Danzer. — (Br. 364641. — 25 janvier. — 6 juin. 
— 25 août 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à produire. un composé de trois celluloses, de cellulose 


amorphe, de cellulose fibreuse et de cellulose agglutinante, nitrocellulose. On réduit la nitrocellulose 
quand le mélange est fait, puis on trempe la masse dans une solution alcaline d'oxyde de tungstène, 
ou de tout autre métal analogue pour la rendre réfractaire à l’action de l’eau, enfin on lave pour élimi- 
ner l’alcali. 


Procédé pour chasser l’acide sulfhydrique contenu dans le gaz, par Burscuee (All), rep. par 

BLértry. — (Br. 366047. — 9 mai. — 17 juillet. — 25 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer les gaz dans une solution alcaline en présence 
d’un composé organique, tel que l'acide tartrique ou du sucre. 

Description. — Exemple : Dissoudre 3 parties de tartrate de potasse dans 100 parties d’eau, ajouter un 
excès de sesquioxyde de fer, et l’on fait passer le gaz dans la solution. 


Procédé pour teindre les cheveux, par ABTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIL.), rep. par 

CnassevenT. — (Br. 361635. — 19 juillet 1905. — 7x9 juillet. -- 17 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Emploi d’une solution d’une diamine aromatique ou d’un sulfoamidophénol (or- 
thoamidophénolsulto). , 

Description. —— Dissoudre 4 parties de paraphénylènediaminesulfo (4) dans r00 parties d’eau, ajouter 
2 parties de carbonate de sodium. On mélange 100 parties de solution avec 50 centimètres cubes de 
peroxyde d'hydrogène ; 2° acide orthoamidophénolsulfo, comme ci-dessus. Teinte blonde ; 3° 4 parties 
d'acide p-aminodiphénylaminesulfonique de Fraenkel et Spiro (B. all. 77536) ; eau, 100 parties ; carbo- 
nate sodique, 2 parties; bisulfite de sodium à 26 ‘/,, 4 parties; mélanger 100 centimètres eubes de 
cette solution à 50 centimètres cubes d'eau oxygénée à 3 ‘/,. Teinte brune tirant sur le rouge. R 





Le Propriétaire-Gérant : D° G. QUESNE VILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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Analysés par M. A. GRANGER 


PRODUITS CHIMIQUES MINÉRAUX 


Procédé pour l’utilisation et la purification des gaz résiduaires de la fabrication du sul- 
fate et du chlorure d’ammonium, par AarNoutT JAcOBuS van Evnpgoven, à Berlin. — (D. R. P. 
170554. — 21 avril 1905.) 

Les gaz après avoir quitté les caisses de saturation où elles abandonnent leurs composés cyanogénés 
passent dans l'appareil de Claus où leur soufre se dépose. Avant leur entrée dans le laveur à composés 
cyanogénés, ils sont conduits dans un réfrigérant où se condense leur vapeur d’eau. 


Procédé de préparation de combinaisons facilement solubles de l’acide phosphorique 
avec le silice, par D' Wicuecm Wozters, à Ildehausen, près Seesen. — (D. R. P. 170353. — 5 juin 
1902.) 

On fond un mélange de phosphorite, de silicate artificiel et de chaux. Le {out est refroidi brusque- 
ment alors que la masse est encore fluide au moyen d’eau froide ou de plaques métalliques froides. On 
obtient ainsi une solubilité aussi complète que possible de l’acide phosphorique présent. 


Procédé de préparation de phosphate dicaleïque, par Eucen BERGMANN, à Calbe a/S et Taeopor 
Beruiner, à Berlin. — (D. R. P. 170631. — 28 octobre 1902.) 
On chauffe une solution de phosphate tricalcique dans l'acide sulfureux ou bien le précipité obtenu 
de sulfite de calcium en chauffant cette solution avec du phosphate monocalcique ou avec un acide mi- 
néral jusqu’à ce que l’acide sulfureux soit éliminé. 


Préparation à base de radium, par Hugo Lieper, à New-Vork. — (D. R. P. 171051. -— 91 sep- 
tembre 1904.) 
La matière radifère est posée sur un support indifférent et protégée par une couche de matière n’ayant 
aucune action. 


Procédé de préparation de phosphore rouge très divisé, par D° Toprenaaurr, à Dessau. — 
(D. R. P. 171364. — 5 juin 1904.) 
On chauffe une solution de phosphore jaune avec addition d’iode. Comme solvant on se sert d’un 
hydrocarbure : benzol, toluol, xylol, naphtaline, etc. 


Procédé de préparation de sel blanc pur, par Harry Tee, à Liverpool et Henry Hype Perkes, à 
Surbiton, Angleterre, -— (D. R. P. 171714. — 1° mai 1904.) 
On refond le sel coloré ou impur et l’on y fait passer un courant d’air ; on abandonne ensuite au re- 
pos quelque temps. 


Procédé de préparation d’hydrosulfite anhydre se conservant, par BADISCHE ANILIN UND SODA 
Fasrik, à Ludwigshafen-a/Rh. — (D. R. P. 171991. — 2 avril 1905.) 
L'hydrosulfite précipité ou dissous et hydraté est traité à chaud par des précipitants appropriés 


(sel marin, chlorure de calcium) pendant quelque temps, filtré à chaud et traité ensuite de la manière 
accoutumée. 


Procédé de préparation d’hydrosulfite stable, par Bapiscne AniziN unp Sopa Fark, à Lud- 
wigshafen a/Rh.— (Certificat d'addition 172929,du 4 avril'1905 au D. R.P. 171362, du 19 août 1904.) 
Au lieu d’'hydrosulfite en cristaux retenant de l’eau, on traite de l'hydrosulfite de zinc cristallisé an- 

hydre ou de l’hydrosulfite de zinc et d'un métal alcalin à la manière ordinaire par une solution con- 

centrée alcaline mais à température plus élevée. 


Procédé de décomposition du carbonate de potassium et de magnésium se produisant 
comme produit intermédiaire dans la préparation de la potasse suivant le procédé à la 
magnésie, par SALZBERGWERK Neu-SrAssFurT, à Neu-Stassfurt, près Stassfurt. — (D. R. P. 172313. 
— 13 juin 1902.) 

On décompose le carbonate ainsi produit par la magnésie ou l’hydrate de magnésie en opérant entre 

20 et 50°. 


Procédé de préparation de solutions incolores de chlorure de zine à partir de lessives 
salies par des débris de matières organiques, par Th. Gocrscamir, à Essen, Ruhr. — 
(D. R. P. 172460. — 11 octobre 1904.) 

Les liqueurs sont évaporées et le chlorure de zinc restant est chauffé au-dessus de son point de fu- 
sion. Par suite de l'influence de la chaleur et de l’action déshydratante du chlorure de zinc, les matières 
organiques sont transformées en carbone filtrable. On redissout la matière dans l’eau et l’on sépare ce 
carbone mécaniquement. 


Procédé de régénération des eaux ammoniacales utilisées dans la purifieation du gaz, 
par Jean Marécnaz, à Bruxelles. — (D. R. P. 170409. — 14 janvier 1905.) 
L'eau ammoniacale est disulfurée par ozonisation et par suite clarifiée. 
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Procédé de préparation de sulfure de zine, par Henry WILLIAM DE STUCELÉ, à Dieuze, Alsace-Lor- 
raine. — (Certificat d'addition 171872, du 23 mars 1904 au D. R. P. 167172, du 19 janvier 1904 ) 
Au lieu de se servir de zincate de baryum et de sulfure de baryum, on emploie un zincate alcalin et 

un sulfure alcalin dans le but d'obtenir un sulfure de zinc ayant un fort pouvoir couvrant exempt d’hy- 

drate alcalino-terreux difficilement soluble. 


Procédé de conservation de l’émanation du radium, par D’ Perer BerceLz, à Berlin. — (D. R. P. 
175063. — 22 octobre 1905.) 
L'émanation est mêlée à de l’acide carbonique solide en refroidissant avec de l’air liquide et enfermée 
dans des bombes. 


Procédé d’obtention de carbonate de fer en pâte neutre ef concentrée, par A. FLiücce, à Ha- 
novre — (D.R. P. 172471. — 7 juin 1905.) 
On mélange, à froid, 15 parties de sulfate ferreux, 6 à 9 parties de carbonate de potassium et 6 par- 
ties environ de bicarbonate de potasse, Le tout est écrasé avec de la glycérine ou avec un sirop. 


Procédé de production d'acide carbonique au moyen de gaz de générateur par Froapias 
d’une solution alcaline absorbante, par D' E.-A, Benrens et Joh. Bsurews, à Bremen. — (D. R. P. 
173130. — 26 mai 1904.) 
Les gaz produits par la combustion dans un AO à gaz, gaz renfermant de l’acide carbonique, sont 
absorbés par une solution de carbonate maintenue sous pression et à sa température de dissociation. En 
diminuant la pression, le gaz est mis en liberté. 


Procédé d’obtention du soufre à partir d'hydrogène sulfuré ou de mélanges gazeux ren- 
fermant ee gaz, par Cnemiscue Fagrir RuenaNIA et Fritz ProJAEN, à Stolberg (près Aix-la-Chapelle). 
— (D: R. P. 173239. — 12 juin 1904.) 

On fait passer les gaz dans un four rempli d’une substance de contact qu’il traverse de haut en bas 
en même temps que de l’air ou de l’oxygène. Comme substance de contact, on se sert de bauxite ou de 
toute autre matière renfermant de l’oxyde d'aluminium. 


Procédé de préparation de chlorure d'acide méthionique, par FARBENFABRIKREN VORM. FRIEDRICH 
Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 171935. — 22 février 1905.) 
On traite l’acide méthionique par le chlorure de phosphore. 
Le chlorure de l'acide méthionique sert comme produit intermédiaire dans la préparation de produits 
pharmaceutiques et trouve emploi dans la préparation des matières colorantes. 


Procédé de séparation d’acide vanadique pur de solutions de vanadates alcalins impurs, 
en particulier, renfermant de la silice, par H.-L. HerreNscaminr, à Genest (Mayenne). — 
(D. R. P. 173900. — 12 juillet 1903.) 

Les solutions de vanadates alcalins, après concentration pour cristallisation et redissolution, sont éva- 
porées jusqu’à consistance sirupeuse et précipitées par l’acide sulfurique. 


Procédé de préparation de silieates aluminoalealinoterreux ou de zéolithes artificielles, 

par Dr Robert Gans, à Pankow (près Berlin). — (D. R. P. 147097. — 12 janvier 1905.) 

Dans le but d'éviter la formation de chaux libre décomposant les zéolithes, on fait agir ou une solu-“ 
tion d’aluminate alcalin exempte d’alcali libre sur de l'acide silicique hydraté avec addition ultérieure 
d’une solution d’un chlorure alcalinoterreux, ow bien on traite l’aluminate alcalinoterreux insoluble« 
par des solutions complètes ou incomplètes d'acide silicique hydraté. | 


Procédé de désagrégation par voie humide de silicutes très difficilement attaquables, par 
William-Théodore Gisgs, à Birmingham. — (D. R. P. 173902. — 1°" novembre 1904.) 
On fait agir un mélange d'acides minéraux . de combinaisons fluorées en ajoutant à l’acide minéral 
de l’acide hydrofluosilicique. 











Procédé d’obtention d’une solution d’oxyde de fer appropriée à la purification de l’eau en 
grand sans dialyse. — (D. R. P. 173773. — 8 juillet 1904.) ; 
La solution doit posséder les propriétés d’une solution colloïdale d’hydroxyde de fer. : 
Une solution de chlorure de fer, exempte d'acide sulfurique, est additionnée petit à petit d’une solu- 

tion de soude exempte d'acide sulfurique, de manière à ce que le précipité produit se redissolve presque, 
aussitôt et cela aussi longtemps que la solution ne se colore plus en rouge sang avec les sulfocyanures 
et paraisse claire par transparence. On ajoute alors à la solution du bicarbonate de soude ou une solu- 
tion étendue de soude, de manière à ce que le fer se précipite à l’état d’oxychlorure. La solution reste 
alors un peu acide. On laisse alors égoutter le précipité, le lave à l'eau et le débarrasse de l'humidité 
qu’il renferme, autant que possible, par succion. Enfin, le précipité gélatineux encore humide est dis= 
sous dans l’eau à l’aide d’acide chlorhydrique en très petite quantité, si besoin est. 


Procédé de préparation continue d’oxyde d’étain, par D° Hans Fosrsteruine, à Perth-Amboy | 
(U.-S.-A.). — (D. R. P. 173774. — 11 janvier 1905.) + 
On charge la grille ouverte d’un four avec de l’étain métallique et chauffe le métal en présence d 

l'air. Ce dernier a été chauffé avant son passage sur l’étain de manière à ce qu'au moment du contact. 

de l’étain avec l’air ces deux corps soient à une température supérieure à la température inférieure 

d’oxydotion. 4 


L 
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PRODUITS CHIMIQUES ORGANIQUES 


Procédé de préparation d’éthers d’ortho et méta acides aminobenzoïques alkamines, par 
FARRWERKE VORMALS Meister, Lucius et BRüNING, à Hœchst-s/Mein. — (D. R. P. 170587. — 16 avril 1905.) 
1° On réduit les éthers o et m nitrobenzoïques des alkamines ; 
2° On chauffe les éthers aminobenzoïques o et m avec des alkamines ; 
3° On éthérifie les éthers o et m-aminobenzoïques avec des alkamines ; 


4° On transforme les éthers o et m aminobenzoïques des alcools substitués par des halogènes avec des 
amines primaires et secondaires. 


Procédé de purification de l’acide lactique, par D' F. Bzumenruaz et D' Micuagz Cæaiw, à Berlin. 
— (D. R. P. 169992. — 9 novembre 1904.) 
L’acide lactique brut est mélangé à une quantité équivalenté d’aniline ou de ses homologues et re- 


froidi. On fait recristalliser les cristaux précipités dans un peu d’eau et on chasse les bases par la va- 
peur d’eau. 


Procédé d’obtention de combinaisons de cuivre analogues aux sels avec les produits pro- 
venant du dédoublement de l’albumine, par Kazce et C° AxTIENGESELLSCHArT, à Biebrich-a/Rhein. 
— (D.R. P. 170434. — 19 juillet r9or.) 
On ajoute aux solutions aqueuses des combinaisons sodiques préparées suivant les D. R. P. r2903r, 


133587 et 132322 de la soude et des sels de cuivre jusqu’à élimination des sels minéraux. On dialyse 
la solution et évapore à sec. 


Procédé d’extraction de combinaisons du cyanogène des eaux de lavage du gaz au 
moyen de la précipitation par un sel ferreux ou à partir des masses de purification, 
par D' H. Gurenecur, à Wiesenthal, Baden. — (D. R: P. 170906. — 28 janvier 1903.) 

Le précipité est traité à chaud, vers r110°, par 35 à 40 °/, d’un acide minéral et soumis ensuite au 
traitement habituel pour sa transformation en ferrocyanure ou en bleu de Prusse. Le même mode opé- 
ratoire s'applique aux masses d’épurateurs. 


Procédé de préparation de dérivés de la pyrimidine, par E. Merck, à Darmstad. — (Certificat 
d’addition 170586 du 20 mai 1905 au D. R. P. 158591 du 16 septembre 1903.) 
Le brevet principal est modifié en ce sens qu’au lieu de dicyandiamide ou condense ici la guanylurée 
avec l’éther malonique, les manolylhaloïdes, l’éther cyanacétique ou le malonitrile ou les dérivés mo- 
noalkylés de ces eorps en présence d’agents alcalins. 


Procédé de préparation durées cyeliques (pyrimides), par E. Merck, à Darmstadt. — (Certi- 
ficat d’addition 170657 du 29 janvier 1904 au D. R. P. 165562 du 15 novembre 1903.) 
Le brevet principal est modifié. Pour obtenir des urées cycliques on remplace l’urée ou ses hemo- 
logues par une acylurée ou ses homologues. Le cycle s'accomplit avec séparation d’un reste acylé. 


Procédé de préparation des acides oxybenzoïques à partir des crésols correspondants, 
par D' Paul FripLaenDer et D' Oscar Lüw B&er, à Vienne. — (D. R. P. 170230. — 27 mai 1905.) 


On chauffe les crésols avec des oxydes métalliques, dans ce cas des peroxydes en présence d'alcalis 
caustiques en excès à température élevée. 


Procédé de préparation des acides monoalphyl-2,-naphtylamine-:;-sulfonés, par Kazze et C° 
AKTIENGESELLSCHAFT, à Biebrich-a/Rhein. — (D. R. P. 170680 — rr août 1900.) 
Le procédé consiste à dissoudre le mélange des acides x,-naphtylamine-«.-sulfoniques avec une amine 
aromatique dans l'acide chlorhydrique étendu d’eau et à chauffer sous pression à température élevée. 


Procédé de préparation d’acides CC. dialkylbarbituriques, par FARBwWERKE vORM. Mister, Luoius 
et BrüninNG, à Hœchst-sur-le-Mein. — (D. R. P. 170907. — 10 janvier 1905.) 
On chauffe les acides dialkylthiobarbituriques correspondant aux acides cherchés avec des solutions 
de sels des métaux lourds. 


È Procédé de préparation d’acides CC. dialkylbarbituriques, par D' Wirnezu Traus, à Berlin. — 


(D. R. P. 171992. — 14 juillet 1904.) 
On chauffe les diuréthanes dialkylmaloniques avec des alcoolats métalliques en présence ou en l'ab- 
sence d’alcool. 


Procédé de préparation de combinaisons du euivre analogues aux sels avec les produits 
provenant du dédoublement de Palbumine, par Kazre et C° AKTieNGesELLSCHArT, à Biebrich- 
am-Rhein. — (Certificat d'addition 171936, du 12 octobre 19071 au D. R. 170434, du 19 juillet r9or.) 
Le procédé breveté sous le n° 170434 est modifié. Dans la solution aqueuse des combinaisons so- 

diques en question des produits de séparation de l’albumine, on introduit de l’oxyde de cuivre fraîche- 

ment précipité et l’on évapore à sec la solution après filtration éventuelle. 


Procédé de préparation de combinaisons du cuivre analogues aux sels avec les produits 
provenant du dédoublement de lPalbumine, par Kaze et C° AKTIENGESELLSCHAFT, à Biebrich- 
am-Rhein. — (Certificat d’addition 1719317, du 16 novembre 1901 au D. R. P. 170434, du 19 juillet 
1901.) | 
On remplace l'oxyde de cuivre hydraté du brevet précédent par de l’hydrate d'oxyde de cuivre du 

commerce. 
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Procédé de fabrication de combinaisons du cuivre analogues aux sels avec les produits 
provenant du dédoublement de l’albumine. — (Certificat d’addition 171938, du 17 novembre 
19071 au D. R. P. 170434, du 19 juillet roor.) 

Les solutions sodiques des produits de dédonblement de l'albumine sont additionnés de carbonate de 
cuivre obtenu en précipitant le sulfate de cuivre par la soude. On évapore après filtration. 


Procédé de préparation de benzanthronequinoléine, par Baniscæe AniziN unp Sona Fasi, à 

Ludwigshafen-s/Rhein. — (D. R. P. 171939. — 26 mars 1904.) 

On chauffe la B- -aminoanthraquinone ou une autre aminoanthraquinone renfermant un groupe 
g-aminé (à l'exception de la 1.2. dioxy 3-aminoanthraquinone) avec de la glycérine en ajoutant un agent 
dé condensation. 

Procédé de préparation de combinaisons alkyloxyacétylées du gaïacol, du crésol et de 
leurs dérivés, par FARBENFABRIKEN VORM. FRiepricH Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 171790. — 


6 mai 1906.) 
Le procédé consiste à éthérifier le gaïacol, le crésol ou leurs dérivés à l’aide d’acides alkyloxyacétiques 


ou de leurs dérivés. 
Procédé de préparation de quinizarines chlorosubstituées, par FARBWERKE VORM. MEISTER, 
Luaius et BrüniNG, à Hœchst-s/M. — (D. R. P. 172105. — 5 juin r904.) 
On condense les acides chlorophtaliques qui n'ont pas plus d'un atome d’halogène en ortho au 
groupe carboxyle, particulièrement les acides 4 et 5-dichlorophtalique et 3-chlorophtalique, avec l’hydro- 
quinone. 


Procédé de préparation d’acides peroxydés à partir des anhydrides d’acides bibasiques, . 


par Frédéric Srearns et C°, à Detroit, Michigan, U. S. A. — (D. R. P. 170727. — 19 avril 1904.) 
On agite les anhydrides avec des solutions aqueuses de PÉFOXYOE d'hydrogène jusqu’à formation de 
précipité. Ces produits peuvent être employés comme germicides. 


Procédé de préparation d’anhydrides acides organiques, par D' Rupozr SOMMER, à Vienne. — 
(D. R. P. 171146. — 25 mai 1905.) 
1° On fait agir sur les sels tn ae ou desséchés de ces acides du tétrafluorure de silicium ; 
2° Après avoir conduit le procédé suivant r°, on utilise, après distillation des anhydrides, les résidus 
pour la préparation du fluorure de silicium. 


Procédé de préparation d’éther menthylsalicylique, par D' Bertrand Bisus et D' Rudolf SCHENBLE, 
à Vienne. — (D. R. P. 171453. — 20 avril 1905.) 
On chauffe un mélange de menthol avec de l’acide salicylique en faisant passer un courant gazeux à 
une température plus élevée que le point de fusion du mélange, maïs sans atteindre 220°. Le produit 
peut trouver un emploi en pharmacie, il a aussi d’autre utilisation. 


Procédé de préparation de sels de mercure de acide cholique, par J.-D.-RiEbEz AKMIENGE- 
sELLSCHAFT, à Berlin. — (D. R. P. 171485. — 1°" janvier 1905.) 
Aux solutions pas trop étendues des sels de l'acide cholique, on ajoute des solutions aussi neutres 
que possible des sels de mercure à acides organiques. Ces sels doivent trouver leur emploi en théra- 
peutique. 


Procédé de préparation des uréthanes des anthraquinonepolynitroaminées, par FARBEN- 


FABRIREN VORM. FRiepricH BAYER et Cie, à Elberfeld. — (D. R. P. 171588. — 16 août 1904.) 

On traite les uréthanes de l’aminoanthraquinone par des agents nitrants en excès. 

Les uréthanes donnent par saponification les- polynitroaminoanthraquinones correspondantes qui 
peuvent servir comme matières premières dans la fabrication des matières colorantes. 


Procédé de préparation des anhydrides des acides organiques monobasiques, par VEREIN 
Für CHEMISCHE INpusTRIE, à Francfort-s/Mein.— (Certificat d’addition 171787, du 1° décembre 1904 au 
D. R. P. 161882, du 30 mars 1902.) 

On ajoute aux sels alcalinomonobasiques à acide organique à traiter par le chlorure de sulfuryle, 
l'oxychlorure de phosphore, l'oxychlorure de carbone ou un mélange de chlore et d’anhydride sulfu- 
reux, non des sels alcalins à acides organiques, mais bien des sels alcalins à acides minéraux. 


Procédé de production d’hydrate de pseudoïonone et d’une combinaison isomère de for- 

mule CH", par P. Cou, à Genève. — (D. R. P. 172653. — 5 mai 1904.) 

On extrait de l’hydrate de pseudoionone et un isomère de formule C‘*H??0? des fractions bouillant 
plus haut que l'ionone provenant de l’action insuffisante d'acide concentré ou relativement concentré 
à froid ou à température peu élevée sur la pseudoionone pour la transformation complète en ionone. 
La caractéristique du procédé consiste dans le traitement par une solution de sulfite alcalin après action 
de la vapeur d’eau. 

Les produits servent comme matières premières pour l’obtention de parfums. 

Procédé de préparation d'acides €C.-dialkylbarbituriques, par D' Alfred Ennor\, à Münich. 
— (Certificat d’addition 172404. du 4 février 1905 au D. R. P. 165649, du 24 novembre 1904.) 
On modifie le procédé breveté dans le D. R. P. 165849, en ce sens qu’au lieu de chauffer les acides 


dialkylthiobarbituriques par des acides minéraux, on les traite à chaud par des sels à acides organiques 


ou des sels acides comme un bisulfite. 


Procédé pour la préparation de substances contenant de l’oxyde de bismuth sous forme 


colloïdale, par Kazce et C° AKrieNGEsezLscHarT, à Biebrich-s/Rhein. — (Certificat d'addition 


172683, du 95 juillet 1002 au D. R. P. 164663, du 6 décembre 1900.) 


Modification du procédé breveté sous le n° 164663 pour la préparation de substances renfermant de 
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l’'oxyde de cobalt sous forme colloïdale consistant à traiter les combinaisons de bismuth et d’albumine 
par la soude à chaud. On dialyse la solution et l’'évapore à sec, au besoin dans le vide. 


Procédé de préparation de #.2.2!.1!'-anthrazine, par FARBENFABRIREN VORM. FRIEDRICH BAYER et 
C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 172684. — 11 août 1905.) 
On chauffe à haute température la B-anthramine avec des alcalis caustiques. 


Procédé de préparation de combinaisons renfermant du cuivre analogues aux sels de 
_ produits de dédoublement de l’albumine, par Kazze et C° AxriencesezLscHarr, à Biebrich- 
s/Rheïn. — (Certificat d’addition 172725, du 17 novembre 1901, au D. R. P. 130434, du 19 juillet 
1901.) 
Les combinaisons sodiques indiquées dans le brevet principal sont traitées par de l’oxyde de cuivre 
hydraté en présence d’ammoniaque. 


Procédé de préparation d’acides €.C-dialkylbarbituriques, par D' Wilhelm TRAUBE, à 
Berlin. — (Certificat d’addition 172885, du 15 novembre 1904 au D. R.P. 171992, du 14 juillet 1904.) 
Au lieu d'employer comme dans le D. R. P. 171992 les alcoolates métalliques, on chauffe les diuré- 

thanes dialkylmaloniques avec des alcalis en solution aqueuse ou alcoolique ou avec de l'acide sulfu- 

rique concentré ou fumant. ‘ 


Procédé de préparation d’un acide Di-o-anisidine disulfonique, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR 
ANILIN FABriKATION, à Berlin — (D. R. P. 172106. — 25 mai 1905.) 
On sulfone la di-o-anisidine avec de l'acide sulfurique fumant en évitant une trop forte élévation de 
température. 


Procédé d’obtention de p.-dichlorochrysazine, par R. Wæpexnp et C° m. 8. Harrunc, à Uer- 
dingen-s/Rhein. — (Certificat d’addition 167743, du 19 août 1904 au D. R. P. 172300, du r9 août 
1904.) É 
On fait agir le chlore sur de la chrysazine en suspension dans l’acide sulfurique étendu au point 

d’ébullition de 125° et bouillant. | 


Procédé de préparation d’éthers o et m-alkaminoaminobenzoïques, par FARBWERRKE VORM, 
Master, Luaus et Brünine, à Hœchst-s/Mein. — (Certificat d’addition 172301, du 22 août 1905, au 
D. R. P. 170587, du 16 avril 1905.) 

Au lieu des éthers nitrés du brevet principal on réduit maintenant les azoéthers. 


Procédé de préparation de 4-diazo-?-oxy et ?-diazo-1-oxynaphtaline et de leurs anhy- 
drides, par ANILINFARBEN UND ExTRART- FABRIREN vor“. Jon. Run. Gei@y, à Bàâle.— (Certificat d’addition 
172446, du 9 août 1904 au D. R. P. 171024, du 2 mars r90/.) 


Au lieu des acides aminooxynaphtalinesulfoniques pour obtenir les corps en question, on traite par 
des nitrites en présence de sels de cuivre les o-amino-naphtols correspondants. 


Procédé pour accélérer le dépôt de la nitroglycérine dans la préparation de la nitro - 
glycérine, par Robert Môzcer, à Hambourg. — (D. R P. 171106. -- 2r mai 1904.) ; 

_ On ajoute à la glycérine ou aux acides nitrants avant le commencement de l'opération ou au mélange 

nitré des carbures aliphatiques solides ou liquides, des acides gras à poids moléculaires élevés jusqu’à 

0,5 °/, du poids de glycérine mise en œuvre. 


Procédé de fabrication de combinaisons de la phényldiméthylpyrazolone ayant la con- 
. sistance du savon, par D' Friedrich Escasaum, à Berlin. — (D. R. P. 171421. — 29 juin 1904.) 
Les sels acides de la phényldiméthylpyrazolone sont dissous dans des graisses neutres avec des acides 
gras élevés comme l'acide oléique, l'acide margarique, l’acide palmitique, l'acide stéarique ou leur 
mélange. On peut aussi prendre la solution des acides précédents avec les graisses neutres et les traiter 


… par la phényldiméthylpyrazolone dans le rapport de 2 à r molécule. 


Procédé d’obtention de préparations stables de produits renfermant du chlorhydrate de 
pepsine, par ARTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FaBrixaTIon, à Berlin. — (D. R. P. 172862. — 23 juillet 
1904.) 

La pepsine est mélangée intimement avec du chlorhydrate de bétaïne. 


Procédé d'obtention de préparations stables de produits renfermant du chlorhydrate de 
pepsine, par ARTIENGESELLSCHAFT FûR ANIuIN FagrikaTion, à Berlin. — (Certificat d’addition 172862, 
du 23 juillet r904 au D. R. P. 172862, du 23 juillet 1904.) ; | LM 
La pepsine est broyée intimement avec les chlorhydrates d’acides aminés aliphatiques, indifférents 

pour l'organisme, avec ou sans addition de corps pulvérulents. 


Procédé d’obtention d’une préparation à base de fer facilement soluble dans l’eau et dans 
l'esprit de vin, par D' Ernst Laves, à Hanovre. — (D. R. P. 173013. — 4 novembre 1904.) 
On ajoute à de l’albuminate de fer, à l’état sec ou humide, du saccharate ou de l’hydrate de feret du 
_ sucre. On a aiasi une solution claire, ayant un bon goût d’albuminate de fer. 


Procédé de préparation d’ortho et métaaleaminéthersaminobenzoïques-n-alkylés, par Far- 
gwerge Muisrer, Lucrus et Brünive, à Hœchst-s/M. — (Certificat d’addition 170587, du 16 avril r9c5 
- au D. R. P. 1752447, du 16 novembre 1905.) : < 
Modification au procédé décrit dans le D. R. P. principal, consistant à remplacer dans la préparation 
des alkaminéthersaminobenzoiques ortho et méta-n-alkylés les acides aminobenzoïques ortho et méta ou 
leurs éthers ou leurs éthers halogénés alkylés par leurs dérivés n-alkylés. 
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Procédé de préparation d’un acide 3.4-bichloranilinesulfonique, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR 
ANiLIN FABRIKATION, à Berlin. — (D. R. P. 172461. — 28 juillet r904.) 
On chauffe à haute température la 3.4-bichloraniline avec de l’acide sulfurique. 


Procédé d’obtention d’alkaminéthers-p-aminobenzoïques, par FARBWERKE vORM. Meisrer, Lu— 
cius et BRüNING, à Hœchst-s/M. — (D. R. P. 172568. — 11 mars 1905) 
On chauffe les éthers alkylés-p-aminobenzoïques avec des alkamines. 


Procédé de réduction d’azobenzol, de ses homologues et de ses dérivés, par D' Max Bopens- 
TEIN, à Leipzig. — (D. R. P. 172569. — 30 juillet 1905.) 
Les azocomposés sont mis en suspension dans de l'eau acidulée par l’acide chlorhydrique ou l'acide 
sulfurique et, après addition d’un peu d’iode ou d’acide iodhydrique ou d’iodure de potassium, traités 
par l’acide sulfureux. | 


Procédé de préparation d’érythrooxyanthraquinone, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRIEDRICH 
Bayer et C0, à Elberfeld. — (D. R. P. 172642. — 12 avril 1903.) 
On chauffe l'acide anthraquinone-+-monosulfonique ou ses sels avec des alcalis dilués ou des terres 
alcalines ou un mélange d’alcalis et de terres alcalines. 


Procédé de fabrication d’acides CC-dialkylbarbituriques, par D' Wilhelm Trause, à Berlin. — 
(Certificat d'addition 172886, du 21 mars 1905 au D. R. P. 171992, du 14 juillet r904.) À 
On traite les dialkylmalonyldiuréthanes à chaud par l’ammoniaque ou des bases organiques au lieu 

des alcoolates métalliques indiqués dans le D. R. P. principal. 


Procédé de préparation de formiate de sodium et théobrominesodium, par F. Horrmann-La 
Rocue et Cie, à Bâle. — (D. R. P. 172932. — 21 mai 1905.) 
On fait agir l’une sur l’autre en solution aqueuse des quantités moléculaires de théobrominesodium 
et de formiate de sodium anhydre. 


Procédé de préparation d’acides CC-dialkyl-?-aryliminobarbhituriques, par FARBWERKE 
vorM. Meister, Lucius et BRüNING, à Hœchst-s/M. — (D. R. P. 172972. — 9 décembre 1904.) 
On condense les éthers de l'acide dialkylmalonique avec des arylguanidines au moyen d’alcoolates 
alcalins en solution méthylalcoolique. 


Procédé de préparation d’acides C-C-dialkylimino barbituriques, par E. Merck, à 
a — (Certificat d'addition 172980, du :1 février 1905, au D. R. P. 156384, du 12 juillet 
1903. 

Au lieu d’urée, on condense des acylurées avec des éthers dialkylcyanacétiques en présence d’alcoo- 
lats métalliques sous remplacement éventuel des alcoolats métalliques par les métaux eux-mêmes ou 
leurs amides. 


Procédé de préparation des acides 5-oxynaphtobenzaldéhydine et 5-oxynaphtodiamino- 
benzaldéhydine-7-sulfoniques, par Léopold Cassezca et C°, GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER 
HarrunG, à Francfort-s/Mein. — (D. R. P. 1732981. — 7 avril 1905.) 

On chauffe en solution aqueuse ou en suspension dans l’eau la benzaldéhyde ou les métaaminoben- 
zaldéhyde ou métanitrobenzaldéhyde avec l’acide 1.2-diamino-5-naphtol-7-sulfonique dans le rapport 
de 2 à : molécule et en employant la combinaison nitrée on réduit le produit de condensation. 


Procédé d’obtention d’acides C-C-dialkylbarbituriques, par FARBENFABRIKEN VORM. FRIEDRICH 
Baver et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 173241. — 13 mai 1905.) 

On traite la 5-dialkyl-2-thio-4-imino-6-oxypyrimidine par les acides n'ayant pas d’action oxydante 
assez longtemps pour que, non seulement le groupe imine, mais aussi le soufre soit remplacé par de 
l'oxygène. 

Procédé d’obtention d’un tannate de bismuth qui se rapproche par sa composition du 
ditannate de bismuth, par Cnemiscue FABrir VON HEYDEN AKTIENGESELLSCHAFT, in Radebeul, près 
Dresde. — (D. R. P. 172933. — 14 juillet 1905.) 

On traite un sel normal de bismuth par la solution d’un sel d'acide tannique dont la base forme avec 
l'acide du sel de bismuth un sel soluble. Le précipité formé est lavé avec de l’eau ou un autre solvant 
du tanin, et l’on sèche. On a soin d'éviter, pendant toute l’opération, des élévations de température. 


Procédé de préparation de produits de condensations de l'acide gallique avec la formal- 
dehyde et Purée ou avec la formaldéhyde et les uréthanes, par D’ Arnold Voswmnkez, à Ber- 
lin. — (Certificat d’addition 171788, du 23 décembre 1904, au D. R. P. 160273, du 6 novembre 
1903.) 
Au lieu d'employer le tanin pour la préparation d'un dérivé de l'acide gallique, on prend l'acide 

gallique et on fait agir 2 molécules de ce dernier acide au lieu de r molécule de tanin. 
Les produits ainsi obtenus doivent trouver un emploi en thérapeutique. 


Procédé de préparation d’acides sulfuriques aromatiques, par Knozz et Cie, à Ludwigshafen- 
s/Rheïin. — (D. R. P. 171189. — 16 septembre 1905.) ; 
On fait agir l’anhydride sulfureux sur des substances aromatiques en présence de chlorures d’alumi- 

nium ou de substances ayant une action analogue. Sans chauffer, on provoque la réaction par un acide 

halogéné et une fois qu’elle est terminée on décompose la combinaison d'acide arylsuliurique avec 

Paluminium par un alcali. 
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Procédé de préparation d’éthers lactiqués et d'acide lactique chimiquement pur au 
moyen des sels lactiques, par Caemiscue Fagrix Güsrrow D' Hizzrivenaus et D' Heizmann, à Gus- 
trôw-a/M. — (D. R. P. 171835. — 25 mars 1905.) 
1° On chauffe des sels de l’acide lactique avec des alcools en ajoutant un acide minéral dans un rap- 

port tel que l’acide ajouté neutralise juste la base du sel lactique ; 
2° On suit le procédé précédent, mais on traite ensuite l’éther par l’eau à chaud, et on sépare l'alcool 

mis en liberté. 


\ 

Procédé de préparation de trichloroéthylène à partir du tétrachloroéthane symétrique, 
par ConsorTIUM FÜR ELECTROCHEMISCHE INDUSTRIE GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKER Harrune, à Nuremberg. 
— (D. R. P. 171900. — 27 mai 1905.) 

On traite le tétrachloroéthane par des substances ayant une action alcaline en solution aqueuse ou 
en suspension dans l’eau. 

L'éthylène trichloré doit trouver un emploi comme solvant et servir à des synthèses et à des prépa- 
rations pharmaceutiques. 


Procédé de préparation d’un formaldéhyde sulfoxylate de zine difficilement soluble, par 
FarBWerke VORM. MeIsTER, Lucius et Brünie, à Hœchst-s/Mein. — (D. R. P. 172217. — 20 avril 
1905.) 

On additionne une solution de formaldéhyde hydrosulfite de zinc d’un alcali en quantité telle que le 
pouvoir réducteur de la solution ne soit plus sensible à la solution sulfoindigotique. 
Ce produit doit servir à la préparation de formaldéhyde sulfoxylate de sodium. 


Procédé de préparation de eombinaisons organiques par oxydation ou réduction élee- 
trolytique, par FARBWERKE VormALs Mister, Lucius et BrüninG, à Hoœchst-s/Mein. 
On soumet à l’électrolyse en présence de combinaisons du vanadium en bain acide. 


Procédé de préparation d’amides de lacide eoumarine ecarbonique, par E. Merck, à 
Darmstadt. — (D. R. P. 1732724. — 14 avril 1905.) 
On chauffe l’aldéhyde salicylique avec de l’amide malonique ou ses produits de substitution. 

* Ce produit est destiné à trouver un emploi dans l’obtention de la coumarine. 


Procédé de production d’acide acétique par distillation de solutions aqueuses, éventuel- 
lement renfermant des sels d’acide acétique, par D' Léo Marxwazp, à Bitterfeld. — (D. R. P. 
172931. — 5 octobre 190/.) 

On opère la distillation en présence de produits liquides volatils non miscibles à l’acide acétique 
aqueux. 


Procédé d’obtention d’éthers acides neutres de l’essence de santal, par Kwozz et C°, à Lud- 
wigshafen-a/Rhein. — (D. R. P. 173240. — 11 février 1905.) 
On traite l'essence par des éthers carboniques, du phosgène ou des anhydrides, chlorures ou éthers 
des acides aromatiques monobasiques. 
Les produits ainsi obtenus doivent avoir un emploi thérapeutique. 


Procédé de préparation d’une base C'H!7AzO® à partir de la pulégone, par D’ F.-W. Seuu- 
LeR, à Greifswald. — (D. R. P. 173775. — 20 février 1904.) 
On traite la pulégonehydroxylamine par l’acide chlorhydrique. 


Procédé de préparation d’aminonaphtols, par D' Franz Sacus, à Berlin. — (D. R. P. 173522. — 
8 décembre 1904.) | 
On fond les acides naphtolsulfoniques avec de l’amidure de sodium à haute température, en présence 
de matières indifférentes vis-à-vis de l’amidure. 


Procédé de préparation d’acides arylanthraniliques, par Mlle Irma GocperG, à Genève,.et 
D' Fritz Uzcmanw, à Charlottenbourg. — (D. R. P. 173523. — 21 février 1905.) 
On fait agir l'acide anthranilique sur le bromobenzol ou ses dérivés para substitués, ainsi que sur 
Ta-bromonaphtaline en présence de cuivre ou de combinaisons de ce métal. 


Procédé d’obtention d’aminoalcools, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRienrica Bayer et Cie, à Elber- 
feld. — (D. K. P. 173610. — 27 janvier 1905.) 
Le procédé s’applique à la préparation d’aminoalcools de la formule générale : 


X 
CI. ax 
X; 


CH. 7 
Xi 


où R est alkyl ou aryl, X et X1 peuvent représenter des atomes d'hydrogène ou un aryl ou un alkyl. 
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On fait agir l’ammoniaque ou des bases organiques sur les hydrines dihalogénées $-substituées, 
telles que : | 
CI . halogène 


| 
R.C— OH 


CH° . halogène 


Procédé d’obtention d’éthers diaminoalkylés, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRIEDRICH BAYER et 
Cie, à Elberfeld. — (D. R. P. 153631. — 27 janvier 1905.) 
Le procédé s’applique à la préparation d’éthers diaminoalkylés répondant à la formule générale : 


CH .X, 

| 
RC PE DT 

| 

CIE.X, 


où R est un alkyl ou un aryl, X, et O, un reste aminé et Y un reste acide. 
On traite par des réactifs acidylants les aminoalcools obtenus suivant le D. R. P. 173630. 


Procédé de préparation d’éthers monoalkylés de la H.4 dioxynaphtaline, par BADiScHe 
ANILIN uND SopA FaBrix, à Ludwigshafen. — (D. R. P. 133730. — o septembre 1905.) 
On traite la dioxynaphtaline 1.4 par un mélange éthérifiant d'alcool et d'acide minéral assez long- 
temps pour que ce corps disparaisse complètement ou à peu près totalement. 


Procédé d’obtention d’éther de lacide salicylmonoglycolique, par BADISCHE ANILIN uND SopA 
Fagrir, à Ludwigshafen-a/Rheïin. — (D. R. P. 133776. — 21 avril 1905.) 
On traite les sels de l'acide salicylique par des halohydrines de l’éthylène. 


ELECTROCHIMIE. — ÉLECTRICITÉ 


Procédé pour le dépôt électrolytique de l’enduit de zine ou d’étain servant à protéger de 
la rouille le fer ou lacier principalement, par D' W. Pranuauser et Dr Franz Fiscuer, à Berlin. 
— (D. R. P. 171034. — 14 février 1905.) 

Le métal servant de couverture est précipité à la manière d’un électrolyte fondu dans le but d'obtenir 
un enduit solide, brillant et régulier. 


Procédé de préparation de persulfate de sodium par électrolyse du sulfate, par Coxsorrium 
FÜR ÉLERTROCHEMISCHE INDUSTRIE G. M. 8. H., à Nuremberg, et D' Erich Müzzer, à Dresde. — (D. R. P. 
172508. — 28 août 1904.) 

On se sert comme électrolyte d'une solution saturée de sulfate de sodium additionnée d'acide sulfu- 
rique. 

Dispositif d’agitation dans les cellules électrolytiques, par D'Mever WiLperMAnw, à Londres. — 
(D. R. P. 172403. — 2 mai 1902.) 


Cathode de mercure pour Pélectrolyse des solutions de sel, par Alf. Sixninc-Larsew, à Chris- 
tiana. — (D. R. P. 132682. — 31 juillet 1904.) 


Procédé de préparation électrolytique du blanc de plomb, par Czivron Pauz TownsenD, à 


Washington. — (D. R. P. 172939. — 13 décembre 1904.) 

Dans la cellule anodique séparée par un diaphragme de la cellule cathodique se trouve une solution 
d’un sel fournissant avec l’anode de plomb par réaction électrolytique des sels solubles de plomb et 
avec la solution saline des sels carbonatés. A la cathode se trouve un électrolyte ayant même compo- 
sition que le liquide anodique ou bien de l’eau afin d’arriver à la précipitation intégrale des sels de 
plomb comme blanc de plomb à l’anode. 


Procédé de préparation d’un matériel isolant électrique, par Jon. MevenserG, à Baar (Suisse). 
— (D. R. P. 169679. — 16 décembre 1904.) 

Les textiles animaux divisés comme les cheveux, la laine, les débris d’éponge, la soie, etc., sont mis. 
en tas et arrosés pour les gonfler. La matière liante est enlevée alors par une solution alcaline qui la 
dissout. Par voie mécanique on en fait une masse homogène et on neutralise les alcalis par des combi- 
naisons sulfatées ou de l’acide chromique. Le liant naturel est précipité et après élimination de la li- 


queur la masse est mélangée à la matière liante, puis le tout est pressé en plaques. É 
Electrodes pour lampe à are, par ALLGEMEINE ELEKTRICITAETS GESELLSCHAFT, à Berlin. — (D. R. P: 
174721. — 1°" juillet 1905.) 


Les électrodes de charbon renferment des composés métalliques (oxydes, carbures) tels que du car- 
bure de silicium pour éviter le vacillement de l’arc. 


Procédé de préparation de persulfates par électrolyse, par CONSORTIUM FÜR ELEKTROGHEMISCHE 
INDUSTRIE GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENRTER HAFTUNG, à Nuremberg. —(D.R. P. 173977.— 8 octobre 1905.) 
On détruit l’acide de Caro produit dans l'électrolyte à à mesure de sa formation à l’aide de substances 

appropriées. 
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Procédé de préparation de sels des acides des halogènes par l’électrolyse de combinaisons 
halogénées, par Deursoue Socvay WerkE AKTIENGESELLSCHAFrT, à Bernbourg. — (D. R. P. 174198. — 
11 janvier 1905.) 

Dans le but d'éviter la réduction cathodique, on ajoute des combinaisons solubles de vanadium, 


‘ 


CHAUFFAGE — ÉCLAIRAGE 


Procédé pour l’obtention de coke à partir du goudron, du pétrole, ete., par Franz Ritter 

von Daxmen et P. Navi Risro et Cie, à Vienne. — (D. R. P. 166972. — 6 octobre 1903.) 

On peut extraire du coke du goudron, du pétrole, des résidus de fabrication des huiles de graissage 
soit seuls, soit mélangés en faisant passer la matière dans une cornue chaulfée. Le goudron peut y 
être envoyé pulvérisé ou à l’état de bouillie chaude, Il faut maintenir la cornue au rouge blanc pendant 
toute la cokéification. 


Procédé de fabrication de briquettes résistant aux intempéries à base de lignite et de 
chaux, par Félix Ricarer, à Charlottenbourg. — (D. R. P. 165804. — 12 août 1904.) 
On ajoute au lignite une quantité de chaux vive finement broyée en quantité correspondant à la te- 
neur en soufre de lignite. Ensuite on procède au briquetage. 


Procédé de fabrication de briquettes résistant aux intempéries à base de lignite de 
chaux, par Félix Ricurer, à Charlottenbourg. — (Certificat d'addition 166836, du 9 décembre 190/ 
au D. R. P. 165804, du 12 août 1904.) 

On modifie le procédé indiqué dans le brevet principal en ce sens que le mélange de chaux et de 
charbon est chauffé avant que l’on procède au briquetage. 


Procédé de préparation du pétrole brut atlemand, par Fr. Sermexscanur, à Charlottenbourg. — 
(D. R. P. 169952. — 5 octobre 1905.) : 
On ne fait arriver que de petites quantités de la matière à travailler dans l’uuité de temps dans un 
appareil approprié chauffé très haut et qui possède un vide prononcé. Les vapeurs surchauffées le tra- 
versent aussi la vaporisalion est-elle complète dant un temps aussi court que possible. 


Procédé d’obtention de eompositions éclairantes sans fumée et non explosives, par GEr4- 
WERKE AKTIENGESELLSCHAFT, à Hanau et D' E. Kress, à Offenbach-a/Mein. — (Certificat d’addition 
170549, du 8 janvier r903 au D. R. P. 133690, du 27 novembre 1900.) 

On emploie au lieu d’oxydes ou de carbonates alcalino-terreux des silicates, des alcalis ou des terres 
alcalines ou d’autres silicates métalliques. 


Procédé pour l’obtention de bougies de paraffines durcies au moyen d’oxystéarine, par 
STANDARD O1 Company, à Whiting, U. S: A. — (D. R. P. 174471. — 6 septembre 1905.) a 
L'oxystéarine dissoute dans l'acide stéarique, l’acide benzoïque, l'acide cérotique, l'acide palmitique, 

le suif, l’élaïne, etc., est fondue avec de la paraffine. 


MÉTALLURGIE 
Procédé de rafänage du zine et d’autres métaux par distillation eontinue, par Jacob Carr- 
MANN et Rupozr Bormanx, à Berlin. — (D. R. P. 165243. — 21 mars 1905.) 


Le métal venant d’un récipient où il est à l’état fondu est amené en couche mince dans une conduite 
où il est chauffé progressivement jusqu’à l’ébullition du zinc. Ce dernier distille tandis que les métaux 
non volatils coulent dans un récipient où on les rassemble. | 


Procédé de préparation des minerais, par Wilhelm Vexaror, à Düsseldorf. — (D. R. P. 169889. 

— 15 août 1905.) 

La matière est envoyée pour déposer dans un récipient profond et renfermant de l'eau, par ce 
moyen il se forme des couches de diverses densités. On refroidit alors le récipient jusqu’à une 
certaine hauteur ce qui facilite la séparation des diverses couches, par suite de la solidification de cer- 
taines d’entre elles. 


Procédé de préparation des minerais de cuivre, par Otto Wrrr, à Freiberg (Silésie). — (Gerti- 
ficat d'addition 170801, du 13 juillet 1905 au D. R. P. 163363, du 9 mars 1904.) A: 
Le fer cuivreux obtenu par la fusion de la scorie renfermant du fer et du cuivre est utilisé comme 
matière demi-dure servant au broyage du minerai. 


Procédé de pulvérisation de scories Thomas par la vapeur d’eau à haute tension, par 
Walter Maruesius, à Berlin. — (D. R. P. 169604. — 3 juin 1904.) l . Fons 
En faisant agir la vapeur d’eau à haute tension, la scorie n’est plus cristalline mais se solidifie com- 
plètement amorphe. 


Procédé de séparation des constituants solides magnétisables contenus dans les gaz des 
haut-fournaux par le passage de ces gaz dans des chambres renfermant des plaques ou 
des tiges, par Julius- Albert Ezsner, à Dortmund. — (D. R. P. 169817. — 28 juin 1904.) : 

Les gaz traversent des chambres dans lesquelles on a disposé des tiges ou des plaques que l’on peut 
rendre magnétiques. | 


Procédé de désulfuration du plomb, de l’argent et de l’or brut au convertisseur, par Adolf 
SAVELSBERG, à Aix-la-Chapelle. — (D. R. P. 171215. — 14 mai 1902.) d 
Les minerais additionnés de calcaire sont scorifiés au convertisseur dans un courant d'air. 
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Procédé de lessivage des minerais renfermant du cadmium et du plomb à l’état 
d’oxydes, par D: Otto Uxcer, à Eichenau, près Rosdzin-Schoppinitz, 0.-S. — (D. R. P. 171467. — 
8 mars 1904.) 

Les matériaux bruts sont traités par une solution aqueuse de chlorure de zinc avec addition éven- 
tuelle de chlorures de fer, de plomb, etc. 

Procédé de soudure de lPalumiuium et des alliages riches en aluminium, par Leonhard 
Friss, à Zürich. — (D. R. P. 171071. — 6 octobre 1904.) 

Aux places à souder des deux parties à réunir on dispose de l’alumiuium ou un alliage riche en alu- 
minium sous forme de fil, feuille ou poudre et on chauffe assez pour qu’il y ait fusion en ayant soin 
que les parties à souder s’échauffent assez loin. On ajoute un flux dissolvant les oxydes comme un 
pyrosulfate alcalin et la soudure se trouve faite. 

Procédé de cémentation des métaux, par Carlo LamarGese, à Rome. — (D. R. P. 171837. — 
26 février 19035.) 

On se sert de charbon d’écorce de pin. 

Procédé de cémentation pour le fer et l’acier au moyen de charbon, par Carlo LAMARGASE, 
à Rome. — (D. R. P. 171838. — 11 novembre 1903.) 

Au charbon qui se trouve en contact avec l’objet à cémenter on ajoute de la silice en poudre. 

Procédé pour durceir le tantale métallique tendre, par SIEMENS et HALSKE AKTIENGESELLSCHAFT, 
à Berlin. —- (D. R. P. 171562. — 14 octobre 1904.) 

On donne au métal une certaine teneur en oxygène, hydrogène, carbone, silicium, aluminium, étain, 
titane. 

Procédé pour la soudure et soudure de laluminium avec aluminium ou un autre métal, 
les parties à réunir étant recouvertes de soudure sans fondant, par Adolf PocHWARDT DER 
JünGerE, à Gôüslitz. — (D. R. P. 1792747. — 2r juin 1904.) 

La partie à souder est raclée avec une lame d’acier dont la tranche reste en contact avec la soudure 
liquide. | 

Procédé de sulfuration de minerais oxydés et particulièrement de nickelet de cobalt, par 
addition de soufre ou de matériaux sulfurés, de charbon et de matières fusibles, par 
D' J. SAVELSBERG, à Papenburg s/Ems. — (D. R. P. 172128. — 21 janvier 1905.) 

Le mélange de minerais et des autres matières est chauffé au vent dans un convertisseur jusqu'à 


presque vitrification. 


COULEURS 
Procédé de préparation de lithopones restant blane au soleil, par Dr Rudolf Azserri, à Goslar 
Harz. — (Certificat d’addition 17048, du 27 mai 1905 aux D. R. P. 163455, du 29 décembre 1904.) 


Au lieu de peroxyde de baryum on se sert d’eau oxygénée ou des peroxydes alcalins ou d’autres 
terres alcalines. 
Procédé de préparation de couleur blanche couvrante, par Gustav von RockenTuiEN, à Cüln- 


Ehrenfeld. — (D. R. P. 171460. — 7 mai 1904.) 
On traite du sulfate de plomb en suspension dans l’eau, par le bioxyde de baryum, puis on fait pas- 


ser un courant d'acide carbonique dans la masse obtenue. 
Procédé d’obtention de feuilles de couleur, par GEenraiNer CARTON-PAP1ERFABRIK G. M. 8. H., à 


Berlin. — (D. R. P. 171999. — 26 janvier r905.) 
Le papier enduit de couleur est conduit après dessiccation sur des rails à arête vive de manière à 


<e que le papier plie et se détache de la couche de couleur. 

ÆComposition pour revêtir le fond des navires, les constructions hydrauliques et autres 
objets à préserver de la pourriture, par George-Gustav Scaogerr, à Birmingham. — (D. R. P. 
169044. — 27 novembre 1904.) 

On ajoute de l’arséniate de calcium que l’on combine avec le liant de la couleur : huile de Lin, résine 
avec ou sans addition de pigment et de diluant,. 

Procédè d’obtention d’une couleur à base de chaux résistant au lavage, par Julius UrzricB, 
à Radebeul, près Dresde et Hermann Freun Gen. Muzzer, à Zittau. — (D. R. P. 171842. — 5 mars 
1904.) < “4 

. De l’hydrate de chaux est ajouté à un mélange de jus de fumier filtré, d'acide azotiqne et de glycé- 

rine. 

Procédé d'obtention de couleur à base d’antimoine et d’arsenie, par Léon Bruner, à 
Brioude. — (D. R. P. 172410. — 28 juin r905.) 

Des solutions de sulfoantimoniates ou sulfoarséniates alcalins sont traitées par les gaz obtenus dans 
le grillage des sulfures métalliques, particulièrement de minéraux antimonifères. 

Procédé de préparation d’une couleur blanche se composant essentiellement de carbo- 
nate de plomb normal, par Gesrüper Heyz et C° G.m. 8. H. unp D: Adolf Wizzrzs, à Charlotten- 
bourg. — (D. R. P. 174024. — 12 juin 1904.) 

On fait agir sur une solution d’acétate de plomb normal de l'acide carbonique sous pression. 

Procédé d’obtention de couleur à la chaux non lavable, par Julius ULcrica, à Radebeul, près 
Dresde et Julius Hermann Freunp Gen. Muzcer, à Zittau. — (Certificat d’addition 174505, du 19 dé- 


cembre 1905 au D. R. P. 171842, du 5 mars 1904.) 
Au lieu de l'acide azotique employé dans le brevet on se sert d'acide sulfurique. 
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Procédé d'obtention de solutions d’éthers de la cellulose et de constituants des laques, 
par D' Leonhard Lenerer, à Sulzbach (Haut-Palatinat). — (D. R. P. 1-5339. — 24 juin 1944.) 


On se sert comme solvant, seul ou mélangé avec d’autres solvants, du tétrachlorure d’acéty- 
lène. 


Enduit pour bateaux empêchant le dépôt des coquillages, par Carl Nürvsercer et Christian 
OBErMANN, à Muhlhausen (Th.). — (D. R. P. 1734346. — 27 juin 1905.) 

On prend : goudron de houille 30 °/, ; sulfure de carbone 10 °/,; phosphore jaune ro °/, ; soufre 
20 °/, ; lysol vaporisé et pulvérisé 0,5 °/, ; jus de tabac vaporisé 20 ‘/,; acide acétique cristallisable 
vaporisé 0,9 ‘/, et huile de lin 0. 

Procédé d'obtention de couleurs à l’huile ou de pâtes à oxyde de zine ou à d’autres 
pigments colorés, par G. Parrot, à Levallois-Perret, près Paris. — (D, R. P. 175402. — 13 mai 
1905.) 

On émulsionne de l'huile de lin oxydée avec de l’eau et l’oxyde métallique. 


Comme huile de lin oxydée on emploie une huile maintenue au contact de l'air pendant 5o à 
6o heures à une température de 75°. 


CORPS GRAS 


Procédé de distillation de la glycérine, par William Emil Garrieues, à New-York. — (D. R. P. 
169489. — 11 octobre 1904.) 
L'eau de condensation renfermant de la glycérine est vaporisée et la vapeur est utilisée aussitôt à la 
condensation du mélange de vapeur de glycérine, par cela elle se trouve chauffée en même temps elle- 
. même et sert à la distillation de la glycérine brute. 


Procédé d’obtention d’acides gras inférieurs d’huile d’amande et d’huile de coco, par 
D' Heinrich Winter, à Charlottenbourg. — (D. R. P. 170563. -— 3 novembre 1904.) 
Ces huiles ne sont pas saponifiées tout d’abord mais elles sont traitées comme d'habitude et alors 


sans séparation ultérieure de la graisse non saponifiée, elles sont soumises à la cristallisation frac- 
tionnée. 


Procédé de séparation de corps gras, par Société Généraze BELGE pe DÉGLYCÉRINATION, à Bruxelles. 
— (D. R. P. 171200. — 10 Mai rgo1.) 
On décompose les corps gras en glycérine et corps gras au moyen d'un agent (alcali, oxyde métalli- 
ques ou métal) sous une pression ne dépassant pas 6 atmosphères. L’addition du réactif est amoindrie 
par l'emploi d'une masse autoclave déjà simplifiée. 


- Procédé d'élimination de lémulsion se produisant lors de la purification des corps gras, 
des résines et des matières carbonées se produisant avec les alcalis et les terres alea- 
lines, par Carl Fresenius, à Offenbach-a/M. — (D. R. P. 171668. — 23 juin 1904.) 

On obtient la pression nécessaire non avec de la vapeur mais par des gaz indifférents pour rendre la 
pression et la température indépendantes l’une de l’autre dans le but d’obtenir cette dernière au-dessous 
. d’une limite nuisible pour les graisses. 


- Procédé de distillation fractionnée continue des huiles minérales, des goudrons, des 
corps gras, des huiles, ete., par Hemnricu Hirzez, à Leipzig-Plagwitz. — (D. R. P. 172224. — 
27 mai 1903.) s 
La distillation s’opère avec aller et retour du liquide à distiller en couche mince à travers une paroi 

divisée de manière à produire par l'introduction de vapeur une division du liquide à distiller en plu- 

sieurs courants. 


Procédé pour la solidifieation de graisses, goudrons liquides et l'augmentation de la con- 
sistance des graisses, résines, savons solides, par Gust. Brass et Sox, à Caternberg, Rhein- 
land. — (D. R. P. 174249. — 15 mars 1905.) à 
On incorpore à ces matières de l’anthracène brut ou purifié ou des homologues bouillant plus haut 

que la naphtaline. 


CAOUTCHOUC 
Procédé d’obtention d’une composition analogue au caoutchouc à partir d'huile de lin 
ou de ricin nitrée, par Tue Bezvriz Company Limiren, à Londres. — (D. R. P. 168359. — 18 mars 


1904.) 
Après avoir nitré l'huile de lin ou de ricin chauffée, la masse est lavée à l’eau avec soin et portée 
pendant longtemps au voisinage de 130°. 


Procédé de régénération du caoutchoue, par D’ Paul AzexanDRe, à Charlottenbourg et D’ Fritz 
Frank, à Berlin. — (D. R. P. 171037. — 30 juin 1905.) É k 
On dissout les débris de caoutchouc dans un solvant volatil et lui ajoute des corps qui, par combi- 

naison au soufre, prennent une consistance de caoutchouc. 


Colle pour fixer le cuir sur le eaoutehoue, par SocrétÉ LE PNEU-CuIR SAMSON ALLEMAND, à Paris, 
— (D. R. P. 170933. — 3r janvier 1903.) 
On se sert d’une solution de caoutchouc à laquelle on a ajouté du trioxyméthylène en poudre. 
Procédé d’obtention d’une composition analogue au caoutchouc durei, par Pierre Lacor- 
LONGUE, à Lyon. — (D. R. P. 168048. — 24 février 1004.) 4. s ; 
On fait un mélange de stéarine avec de la cérésine ou de l’ozocérite avec addition éventuelle d'une 
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matière de remplissage. On chauffe en agitant continuellement avec de l'acide picrique. La masse 
ainsi obtenue passe sous des cylindres chauffés et les plaques ainsi obtenues sont soumises à un nou- 
veau chauffage, 


TEXTILES. — TEINTURE 


Procédé de compression de collodion dans l’obtention de la soie artificielle, par Soctéré 
ANONYME DES PLAQUES ET PAPIERS Paorocrapniques A. Lumière et ses fils, à Lyon. — (D. R. P. 168173. 
— 30 avril 1905.) 

On se sert comme agent transmettant la compression, au lieu d’eau, d’un dissolvant approprié pour 
la nitrocellulose, de préférence d’acétate d’amyle. 


Procédé d’obtention de fils artificiels pour cheveux et tissus, par D’ Friedrich ToprTenxAuPr, 
à Dessau. — (D. R. P. 170051. — 3 août 1904.) 
On dissout la caséine dans une Fe alcaline et on la fait sortir en fil fin dans un bain acide ou 
on les laisse tomber dans ce bain. 


Procédé d’obtention d’un tissu mélé, uni et teignable à base de coton et soie artificielle, 
par J.-P. BEMBERG AKTIENGESELLSCHAFT, à Barmen- Rittershausen. — (D. R. P. 165218. — 9 juin 1903.) 
Le coton est mercerisé avant tissage et laissé se raccourcir suffisamment pour qu'à la teinture en 

pièces il prenne la même coloration que la soie artificielle. 


Amélioration dans la conduite des cuves d’hydrosulfite, par Farswerre voRM. Meisrer, Lucius et 
BRüNING, à Hœchst-s/Mein. — (D. R. P. 164880. — 13 février 1904.) \ 
On se sert de produits de condensation des hydrosulfites et cétones traités par l’acide sulfureux ou 
ses sels. 


Procédé d'obtention d’effets soyeux, par D' Adolf Fraenxez et D' Léon Listenrecp, à Vienne. — 
(D. R. P. 171450. — 4 octobre 1903.) 
On emploie comme pigment du trioxyde de molybdène. 


PHOTOGRAPHIE 


Procédé d’obtention d’écrans trichromes pour la photographie en couleur, par Robert 
(D. R, P. 167232. 24 septembre 1904.) 

Les dorhte minces transparentes colorées aux trois tons fondamentaux sont faites avec un liquide 
séchant vite comme le collodion ou une autre matière appropriée à ce que les couleurs puissent être 
appliquées en couches assez nombreuses pour que leur somme fasse un bloc à l'épaisseur désirée et à 
consistance suffisante pour que l’on puisse le couper en tranches minces et le polir. 


Procédé de fabrication de plaques ou de films photographiques à plusieurs couches, par 

D' John H. Suira, à Zurich. — (D. R. P. 165544. — 18 septembre 1903.) 

Deux.ou plusieurs couches sensibles sont coulées sur un support commun et entre deux de ces cou-… 
ches on dispose une couche neutre transparente qui permet la séparation subséquente des couches sen- 
sibles. 
Procédé de fabrication de clichés d'impression en transformant galvaniquement les re 

liefs photographiques de gélatine rendus conducteurs, par Ludwig Was, à Leipzig-Reudnitz. 

(DR. P. 165527. 113 septembre 1904.) 

On recouvre la gélatine impressionnée avec un liant, tel que du vernis à la cire, et l'on pulvérise à 

sa surface une poudre conductrice comme du graphite ou du bronze en poudre. | 


| 
Procédé de préparation d'images à pigments appropriés à la catatypie indirecte, par 








PHOTOGRAPHIE GESELLSCHAFT AKTIENGESELLSCHAFT, à Steglitz, près Berlin. — (D. R. P. 171135. — 13 oc- 

tobre 1903.) 

On incorpore aux images à pigments développées comme d'habitude des catalysateurs ; les images à 
base de pigments sont supportées par de la gélatine. \ 
Procédé d’obtention d’images en couleurs sur tissus par peinture avec couleurs qui ren- 

ferment un liant organique et du bichromate avec fixation des couleurs par insolation, 

par Frau Emmy Horrenrora, née CLosré Broww, à Wachwitz, près Dresde. — (D. R. P. 168771: — 

16 juin 1904.) 

La couleur est posée, fixée et lavée pour éliminer l’excès de bichromate. 


VERRERIE. — CÉRAMIQUE. — MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé d’obtention de quartz fondu exempt de bulles, par Jacob Brepez, à Hœæchst-s/M. = 
(D.R. P. 168954. — 27 novembre 1904.) d 
On chauffe la matière au chalumeau à gaz oxygène et hydrogène avec un excès de ce dernier gaz!" 

Composition d’engobe pour produits argileux, par Max Perriewicz, à Ludwigsberg, près Moschin, 
Posen. — (Gertificat d’addition 168774, du 29 avril 1905 au D. R. P. 161672, du 3 juin 1902.) 
Le brevet principal est modifié en ce sens que l’on ajoute un corps gras à la composition. # 


Procédé pour mélanger les masses de mortier pâteuses, par TERRAST es M. B. H.#Ë 


à Berlin. — (D. R. P. 6877 — 17 août 1905.) 
1° Pour faire partir les bulles d’air on envoie un courant d’air dans la masse ; 
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2° On mélange les différentes masses colorées préparées d’après 1° de manière à former une sorte de 
marbre veiné. 


Procédé pour éviter le bleuissement des produits argileux par enfumage, par Max P 
à Ludwigsbey, près Moschin. — (D. R. P. 168333.— 18 UTC 1904.) EEE. SN LRR AS 
La couche protectrice à base de colle et de farine est additionnée de sels caustiques : alun, sulfate 
de La chlorure de zinc, acétate d’alumine, chlorure d’étain, caoutchouc, lactates, qui la rendent 
insoluble. 


n , , re . " e ee, 9 e , e 
été He presrie É en humidité d’une masse inégalement humide, par 
exemple, d’un mortier de sable et chaux, par Hans Bacuz, à Magdebourg. — (D. R. P. 170576. 
— 13 octobre 1904.) 1997 
Les parties trop sèches, non plastiques, caïllouteuses du mélange sont séparées des parties humides, 
ramassées en pelote, par un dispositif approprié, comme le tamisage. Elles sont alors ajoutées à la por- 
tion humide dont on vient de les séparer dans le bat de leur enlever leur excès d'humidité en s’humec- 
tant à leur tour de manière à produire un humectage régulier. 


Procédé pour la fixation de clous, ete., dans les murs en pierre, par Max Saparzy, à Halbers- 
tadt. — (D. R. P. 168308. — 5 février r905.) EN Se in 
Le trou percé dans la pierre est d’abord enduit d’une couche de solution collant rapidement, ensuite 

on le remplit de ouate ou d’une autre matière analogue capable d’absorber les liquides. Après avoir 

imprégné la ouate encore une fois, on enfonce le clou. 


CELLULOSE. — CELLULOID 


Procédé de fabrication de papier buvard, par Ehr. Kxas, à Münchberg (B.). — (D. R. P. 166657. 
— 7 MArs 1905.) 4 
Le papier végétal collé est désencollé et ramolli par traitement à la soude caustique ou avec un agent 

ayant une action de même ordre. Ce traitement terminé, le papier est passé dans un bain de savon et 

lavé. 


Procédé de séparation des particules de fer dans la fabrication du papier, par M. Le Nor- 
MANT DES VaRAnnes et A. ReGnour DE Bains, à Blanzat, près Cébazat (France). — (D. R. P. 177371. — 
12 janvier 1905.) ; 

La masse finement moulue et non collée est soumise dans un récipient fermé à l’action du chlore 
gazeux qui transforme ainsi le fer en chlorure facile à enlever par lavages. 


Procédé d’obtention d’une composition du genre du celluloïd, par Ruemniscne Gummi et CezLu- 
Loin Fasrix, à Reckarau (près Mannheim). — (D. R. P. 168497. — 22 juillet 1903.) 
On remplace une partie du camphre par du sucre ou de la dextrine ou de l’amidon, la masse ayant 
été traitée par l’aldéhyde auparavant. 


Procédé d’obtention de papier parchemin opaque ou n’absorbant aucune humidité, par 
Gustav SacssenrüDer, à Barmen-Unterbarmen. — (D. R. P. 171133. — 6 juin 1905.) 
Les produits devant servir à apporter l’opacité ou l’imperméabilité comme le sulfate de baryum, les 
savons métalliques, etc., sont ajoutés en poudre fine au bain de parcheminage dans le but de s’incor- 
porer au papier pendant le parcheminage. 


Procédé d’obtention de fils et de films de cellulose transparents, solides et élastiques, par 
VeREINIGTE GLANZSTOFF FADEN AKTIENGESELLSCHAFT, à Elberfeld. — (D. R. P. 169567. — 17 janvier 1905.) 
Les solutions de cellulose cuproammoniacale sont pressées à travers des filières cylindriques ou ayant 

la forme de fente. On reçoit sur un cylindre qui tourne dans une solution de soude concentrée et lave 

avec de l’eau ou un acide faible et sèche sous tension. 


Procédé d’obtention de celluloïd non inffammable, par G. Edward Woopwar», à Boston (U.-S.- 
A.). — (D. R. P. 171428. — 7 avril 1904.) 

On rend le celluloïd ininflammable en le mêlant à une solution de colle de poisson additionnée de 
gomme arabique, gélatine et huile de navette. 

Procédé d’obtention de soie artificielle et de tissus à partir de solutions d’acétone pyro- 
xyline, par Henri Etienne Alfred Virrener, à Lyon-Montplaisir, France. — (D. R. P. 171639. — 7 fé- 
vrier 1905.) 

On opère le filage en présence d’acide sulfureux. 

Procédé d’obtention de soie artificielle, par SOCIÉTÉ ANONYME DES PLAQUES ET PAPIERS PHOTOGRA- 
piques À. Lumière et ses fils, à Lyon. — (D. R. P. 171752. — 30 avril 1905.) 

On se sert de solution de nitrocellulose obtenue en dissolvant la nitrocéllulose dans un grand excès 
d’un solvant approprié, tet qu’un mélange d'éther et d'alcool avec excès d’éther. On filtre, puis distille 
jusqu’à ce que l’on ait obtenu la consistance voulue pour obtenir des fils Pendant que la distillation 
s'effectue, l'air enfermé dans la solution se dégage. 

Procédé d’obtention de masses analogues au celluloïd, par D' Coxran CLarssen, à Berlin. — 
(D R. P. 192941. — 7 avril 1905.) 

On remplace le campbre partiellement ou totalement par de l’acétate d’isobornyle. 

Procédé d’obtention de compositions analogues au celluloïd, par D' Coxran CLarssew, à Ber- 
lin. — (D. R. P. 172966. — 22 juin 1904.) 

On remplace le camphre tout ou partie par des éthers benzylidènediacétiques ou benzylidèneacétiques 
ou le mélange des deux. 
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Procédé d’obtention de compositions analogues au celluloïd, par D' Conran CLaëssen, à Ber- 
lin. — (Certificat d’addition 172967 du 2 juillet 1904 au D. R. P. 172966 du 22 juin 1904.) 
Le camphre est remplacé totalement ou partiellement par le produit de condensation obtenu en fai- 
sant agir le gaz chlorhydrique sur l'éther benzylidènediacétique, c’est-à-dire le 3-méthyl-5-phényl-4-6- 
dicarboxéthyl G:-tétra-R. hexène. d 


MATIÈRES ALIMENTAIRES 


Procédé d’obtention d’huiles et de graisses faciles à digérer, par Jacob-Emanuel BLoom, à 
New-York. — (D. R. P. 168925. — 28 janvier 1905.) 
On amène le mélange de stéarine, palmitine et oléine soit par élimination de constituants en excès, 
soit par addition d'éléments en.défaut à avoir autant que possible la composition de la graisse humaine. 


Procédé de préparation de pain à partir de grains et de fruits de gousses sans mouture 
à sec, par Adolf Franre, à Madgebourg (M.). — (D. R. P. 170044. — 15 janvier 1904.) 
Après avoir fait gonfler le grain, on le broie dans des cylindres et l’amène à l'état de pâte. 


Procédé de cuisson des châtaignes, par Giovanni-Batista Rarrerro, à New-York. — (D. R. P. - 
169910. — 14 septembre 1904 ) 

Procédé de préparation d’un aliment pouvant s’étendre sur le pain à base de lait, et par- 
ticulièrement de lait écrémé, de fruits ou de sue de fruit, par Franz Scumn, à Mayence. —- 
(D. R. P. 169911. — 2 octobre 1904.) 

Le lait, d’un côté, et le fruit ou leur suc, d'autre part, sont évaporés à consistance sirupeuse. On. 
mêle ensuite les deux constituants et on évapore le tout jusqu’à formation d’une masse à consistance 
de gelée. 


Procédé de stérilisation d’aliments ou de produits fermentés liquides au moyen de per- 
oxyde d'hydrogène, par E.-Ch.-L.-E. Bunpe, à Copenhague. — (D. R. P. 170164. — 9 juin 1904.) 
On fait agir le peroxyde d'hydrogène en excès et le reste du réactif est détruit après au moyen d’un 

agent catalytique que l’on élimine ensuite. 


Procédé de dessiccation de jaune d’œufs frais, par Jean Poumay, à Bruxelles. — (D. R. P. 169363. 
— 3 avril 1904.) } 
Le jaune d'œuf est mélangé intimement avec le tiers de son poids d’eau, évaporé dans le vide et 
desséché. 


Procédé d’obtention d’un aliment à base de malt,see, direct ou en forme convenable pour 
être mangé, par D' Sigmund FRaenkez, à Strasbourg (Alsace). — (D. R. P. 169390. — 2 août r904.} 

Procédé d’obtention de produits à base de fruit et de sucre, par D’ Julius Erpmratm, à Berlin. 
— (D. R. P. 179650. — 19 mai 1903.) | | 
On mélange des solutions concentrées à cristallisation de sucre interverti avec des fruits réduits em 

morceaux sans qu’il y ait cuisson. | 


Procédé d’obtention de margarine, par HartwiG Mour, à Brême. — (D. R. P. 170163. — 19 oc- 
tobre 1902.) | ; 
On ajoute à la margarine de la caféine en poudre, du jaune d’œuf et de la crême pasteurisée. 

Procédé de fabrication de beurre se conservant, par SOCIÉTÉ FRANÇAISE POUR LA CONSERVATION DES 
BEURRES, à Boulogne (Seine). — (D. R. P. 168224. — 15 août 1902.) 
Le beurre fondu dans un récipient dans lequel on a fait le vide est débarrassé de caséine par centri- 

fugation et lavage à l’eau stérilisée et ramené à sa forme primitive par émulsionnage dans le vide: 


Procédé d’obtention de conserve de cacao et jaune d’œuf,par Birsonwerk-BENSuEIM G. M. B. H., 
à Bensheim a. d. Beigstrasse. — (D. R. P. 171371. — 2 octobre 1903.) 
On mêle le jaune d'œuf avec du cacao dégraissé et renfermant aussi peu de cendre que possible, on 

sèche ensuite le tout à la manière habituelle et on pulvérise. | 


Procédé d’obtention d’une poudre de viande aromatique, par Enoarpo MARAGLiANO, à Gênes. — 
(D. R. P. 171887. — 21 juin 1904.) 
Pendant la cuisson de la viande et de préférence au début de cette opération on condense des va 

peurs développant un arome et on arrose ou imprègne de l'essence ainsi obtenue. 


Procédé d’obtention de vinaigre contenant du phosphate de calcium dissous, par D' Ray- 


mond ComBreT, à Paris. — (D. R. P. 169030. — 28 septembre 1904.) 
1° On prend le phosphate de calcium sous forme d'hydrate gélatineux que l’on dissout dans le vi= 
naigre ; : 


20 On peut aussi modifier le procédé indiqué suivant r° et prendre le phosphate sous forme de phos- 
phate bicalcique que l’on dissout dans le vinaigre à l’état de poudre sèche. On peut se servir aussi de 
phosphate monocalcique ou d’une solution de phosphate tricalcique et bicalcique, de préférence en“ 
forme d’hydrate gélatineux que l’on ajoute immédiatement au vinaigre. 


COLLE 
Procédé de préparation de colle, par D' Hermann Hirgerr et BAYERISCHE AKTIENGESELLSCHAFT FÜR 
CHEMISCHE UND BANDWIRTHSCHAFTLICHE CHEMISCHE FABRIKATE iN Henrezn, Haute-Bavière. — (D: R:P: 


169997. — 9 décembre 1904.) 

On lave d’abord les os broyés finement avant l'extraction de la colle dans le but d’enlever les pro= 
duits de putréfaction ainsi que les acides azotés ou non, les bases ou les sels de nature minérale ou 
organique. 
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Procédé de production de colle, par D' W. Sanorr, à Saint-Pétersbourg. — (D. R. P. 168872. — 

10 juillet r904.) 

1° On transforme les matières pouvant fournir de la colle en colle par cuisson avec des acides mono- 
chlor ou monobromacétiques étendus ; 

2° Les substances devant donner de la colle, préalablement dégraissées et éventuellement déminé- 
ralisées, sont traitées d’abord par une solution de potasse caustique étendue, puis la masse est chauftée: 
peu de temps avec de l’acide monochlor ou monobromacétique. La colle est alors retirée et lavée. 


ENGRAIS 


Procédé de préparation d’engrais au moyen des phosphorites ou des phosphates miné- 
raux, par Water Marussius, à Hôrde (Westphalie). — (D. R. P. 168396. — 14 juin 1903.) 
On expose le minéral, additionné éventuellement de chaux jusqu’à tétrabasicité et fondu dans un four 
à l’action de la vapeur d’eau dans une chaudière fermée jusqu’à décomposition en une poudre sèche. 


Procédé de préparation d’un engrais artificiel, par Orro Hewe, à Alfeld-a/Leine. — (D. R. P. 
169450. — 8 octobre 1904.) 
On calcine ensemble de la carnallite brute avec du carbonate de chaux ou de la chaux vive. 


EXPLOSIFS 


Procédé d’obtention de composition combustible, par D' CLarssew, à Berlin. — (Certificat d'ad- 
dition 168490, du 7 avril 1905 au D. R. P. 166804, du 18 mars 1905.) 
Au lieu de la tétranitrométhylaniline indiquée dans le brevet principal on prend la tétranitroéthyl- 
aniline ou des mélanges des deux. 


Procédé d’obtention d’explosifs gélatinés à base de nitroglycérine, par D' Ferdinand Scaacur- 
BECK, à Fôürde. — (D. R. P. 172651. —- 26 avril 1905.) 
La nitrocellulose humide est additionnée de colle, dextrine, amidon ou d'autres corps convenables, 
solubles dans l’eau, et gélatinisée quand ces derniers ont absorbé l'humidité de la nitrocellulose. 


Procédé d'obtention de combinaisons nitrées des hydrates de carbone, par Arthur How, à 

Dover, U. S. A. — (D. R. P. 172549. — 12 juin 1904.) 

On fait agir un mélange d’acide azotique et d’anhydride sulfurique sur les hydrates de carbone, par 
exemple l’amidon. Pendant toute la durée de l’action nitrante, on maintient un excès d’anhydride sulfu- 
rique (environ 2 ?/;) dans le but de fixer l’eau qui se sépare à l’état naissant et d'obtenir un produit à 
haute nitration exempt de produits nitrés inférieurs. 


RÉSINES ET ESSENCES 


Couieurs résineuses à base de pigments et résine d’élémi, par D’ Frantz Bürrver, à Munich. 
— (D. R. P. 10646. — 27 avril rc04.) 

Ces couleurs ne renferment aucune matière liquide servant de liant ou de solvant afin de conserver 
l'homogénéité et la composition chimique jusqu à l'emploi. 

Procédé d’obtention d’un produit de condensation du phénol et de la formaldéhyde en 
solution aqueuse résineuse analogae à la gomme laque, par Louis Biuuer, à Zwickau. — 
(D. R. P. 172877. — 13 avril r902.) 

On chauffe un mélange de r molécule de phénol et r molécule de formaldéhyde à des températures. 

qui peuvent être poussées jusqu’à l’ébullition du mélange réagissant en employant comme agent d 

condensation des oxyacides organiques dissous dans une solution aqueuse de formaldéhyde. 


Procédé pour enlever lodeur inhérente aux essences, à l’essence russe de bois résineux, 
par D’ Eduard Hsser, à Bienenhof, près Riga. — (D. R. P. 170542. — 1‘° mai 1903.) 
On soumet l'essence à un traitement au permanganate. 


AMIDON — SUCRE — FERMENTATION 


Procédé pour lobtention d’amidon soluble, par Hermann Kivpscuer, à Tangermünde. — (Gerti- 
ficat d’addition 168980, du 15 novembre 1902 au D. R. P. 149588, du 15 décembre 19or.) 
L'amidon brut est exposé à la température ordinaire à l'action du chlorure gazeux en excès. 


Procédé pour augmenter la périphérie et la porosité des grains, de l’amidon et des ma- 
tériaux amylacés en les faisant gonfler sous l'influence de la chaleur, par Alexander 
Pierce AnDersoN. à New-York. — (D. R. P. 168494. — 13 juin 1902.) : »ÿ 
Les grains séchés sont chauffés sous pression au-dessus du point normal d’ébullition de l’eau ou du 

liquide qu'ils renferment puis la pression est rapidement diminuée. 


Procédé de purification de solutions de sucre par précipitation systématique des non- 
sucres à laide d’agents purifiants connus, par Isabelle Scaerke-Rarray, née HOFLECHNER, à. 
Vienne. — (D. R. P. 171035. — 30 mai 190/Â) 

La solution de sucre est tout d’abord additionnée de sel sulfaté acide (par exemple, sulfate d'alu- 
mine) pour transformer tous les sels alcalins présents en sulfates. La solution est alors traitée par la 
chaux et l'acide carbonique. filtrée et additionnée de sulfate basique d'aluminium, qui peut s’obtenir 
dans la solution même, et filtrée à nouveau pour enlever les alcalis précipités. Pour éliminer le reste 
des alcalis on emploie un silicate naturel renfermant du magnésium et de l'aluminium ou un silicate 
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mélangé additionné de strontiane et de baryte en même temps. La solution est filtrée, additionnée d’am- 

moniaque ou de bases aminées, traitées par le gaz sulfureux pour enlever les dernières traces de chaux, 

filtrée et finalement cuite sur une masse à gros grains. Les chlorures ammoniacaux sont alors décom- 
posés. 

Procédé de préparation de malt au moyen de chlorure de chaux ou d’un autre sel du 
genre hypochlorite, par D' Jean Errronr, à Bruxelles. — (D. R. P. 169669. — 8 juillet 1905.) 
L’eau servant à ramollir le grain recoit une addition d’une solution neutralisée d'hypochlorite et le 

titre en chlore de l’eau servant à la trempe est maintenu pendant toute la durée de la préparation du 

malt à 0,5 — 0,7 par litre par addition ultérieure de la solution d’hypochlorite. 


BREVETS DIVERS 


Procédé pour rendre des substances pulvérulentes se mouïillant mal faciles à humecter, 
par ACTIENGESELLSCHAFT FÜk ANILIN FaBriraTION, à Berlin. — (D. R. P. 167423. — 12 novembre 1904.) 
La substance qu'il s’agit de mouiller est additionnée au préalable de savon en poudre et soumise à 

un mélangeage intime. | 

Procédé pour rendre des substances pulvérulentes se mouillant mat faciles à humecter, 
par AKRTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FaBRixATION, à Berlin. — (Certificat d’addition 167424, du 17 mars 
1909 au D. R. P. 167423, du 12 novembre 1904.) 

Le procédé indiqué dans le brevet précédent est modifié en ce sens que l'introduction du savon peut 
se faire au cours du procédé. 

Procédé de stérilisation de l’eau et d’autres liqueurs qui renferment un acide par l’em- 
ploi d’un manganate alcalino-terreux insoluble, par Robert CamBier, Auguste Tixier et Charles 
Emile Apner, à Paris. — (D. R. P. 170341. -— 7 janvier 1904.) 

L'eau et les liquides qui renferment un acide, particulièrement de l’acide carbonique libre ou à l'état 
de bicarbonate sont conduits sur une couche de permanganate de baryum. 


Procédé pour humidifier le tabae, par ORIENTALISCHE TABAK UND CIGARETTEN FABRIK VENIDZE, INHABER 

Huco Zixrz, à Dresde, A. — (D. R. P. 168935. — 9 avril 1905.) 

On soumet le tabac à l’action de la vapeur d’eau dans un récipient où l’air est raréfié. 

Masse isolante pour les conduits de vapeur, par B. Hozczager, à Reichenbach (Silésie). — (D. R. P. 

165342. — 20 février 1904.) 

Cette composition est caractérisée par l'emploi de cosses de graines de coton que l’on mélange à un 
agglomérant et suivant le cas avec d’autres isolants comme : kieselguhr, asbeste, goudron et asphalte. 
Procédé pour rendre le tétrachlorure de carbone miscible à l’eau, par Julius SrocknAUSEN, 

à Crefeld. — (D. R. P. 169930. — 20 mars 1904.) 

On se sert d'huiles et de graisses sulfonées, particulièrement d'huile pour rouge turc ou bien d'huile 
de ricin sulfoné suivant D. R. P. 113433. 

Procédé de préparation d’un enduit émaillé poli sur boïs, par Hilmar BinpewaLp, à Friedberg, 

Hesse. — (D. R. P. 1730059. — 18 mai 1904.) 

On applique une couche de.colle, couleur et collodion et après dessiccation on polit à la cire. 
Procédé pour rendre lhuile de poisson sans odeur, par Alexandre pe Hemprinne, à Gand (Bel- 

gique). — (D. R. P. 169140. — 22 juin 1905.) 

L'huile maintenue en mouvement dans une atmosphère d'hydrogène est soumise à l’action de dé- 
charges silencieuses. 

Poudre à modeler, par Henricu AxsPacn, à Feldafing, près Munich. — (D. R. P. 169568. — :7 fé- 


vrier 1904.) 
Cette poudre est composée d’asphalte en poudre seule ou mélangée avec d’autres matières comme du 


lycopode. 
Procédé d’obention d’un extrait de poisson exempt de graisse à partir de poissons riches 
en graisse, par Peter Hucex, à Hanovre. — (D. R. P. 168132. — 4 avril 1905.) 
L'extrait est dégraissé à l’aide d’une graisse à point de fusion élevé. Ce procédé s’applique particu= 
lièrement aux poissons tels que les harengs. 
Procédé d’obtention d’une masse plastique, par D' Arnold Azcers, à Prague. — (D. R. P. 168358. 
— 23 février 1904.) 
À une solution aqueuse de chlorhydrate d’aniline on ajoute de la formaline (solution de formaldéhyde 
à 4o °/,) et après refroidissement du mélange qui s’est échauffé pendant la réaction on solidifie le pro= 
duit par addition ultérieure de formaline. 
Procédé pour chasser et tuer la vermine, par Emil Asxenasy Aur Dominium Pansporr, près Leis 
gnitz. — (D. R. P. 168186. — 23 août 1904.) | 
On emploie le tétrachlorure d’acétylène. 
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BREVETS PRIS A WASHINGTON 


Analysés par M. Janprier 











PRODUITS INORGANIQUES 
Phosphore. American Pnospuorus C°, à Camdem (N.-J.). — (Br. américain 859086. — 9 avril. — 
2 juillet 1905.) 


Des briquettes obtenues en mélangeant à un agglutinant des phosphates, du sable ou des silicates et 
du coke sont réduites au four électrique. 


Appareil pour la concentration de l'acide sulfurique. A. GaïLLaR», à Barcelone. — (Br. améri- 
Cain 859797. — 25 mars 1907. — o juillet 1907.) 

Mélange stable renfermant de l’hydrosulfite. W. Mazrr, à Berlin. — (Br. américain 861218. 
— 24 décembre 1906. — 23 juillet r907.) 


À une solution d'hydrosulfite, on ajoute un sel dont l'acide est plus faible que l'acide sulfureux ou 
hydrosulfureux de façon à précipiter l'hydrosulfite à l’état anhydre, puis on évapore dans le vide. 
Hydrosulfites sees et stables. Bapiscue AniLiN uND SODA FABRIK, à Ludwigshafen. — (Br. américain 

861014. — 22 avril 1905. — 93 juillet r907.) | 

On obtient des hydrosulfites exempts d’eau de cristallisation ou de combinaison en précipitant par 
l'alcool à une température de plus de 5o° C. les hydrosulfites de leur solution. 


Peroxydes métalliques. F. Fonrman, à Berlin. — (Br. américain 861826. — 14 juin 1905, — 
30 juillet 1907.) 
On dissout dans un acide fort du peroxyde de sodium et on fait réagir le peroxyde d'hydrogène qui 
se dégage sur un hydroxyde métallique. 


Extraction de la potasse du feldspath. A.-J. Swavzr, à Great-Meadorns (N.-J.). — (Br. américain 
862676. — 23 mars 1906. — 6 août 1907.) 
Les feldspaths pulvérisés sont chauffés pour les transformer en corps amorphes, puis chauffés sous 


pression avec une solution concentrée de soude ou de potasse caustique pour former des silicates et des 
aluminates alcalins. 


» Purification du gaz chlorhydrique. W. Hasewsacu, à Mannheim. — (Br. américain 862906. — 


22 juin 1906. — 13 août 1907.) 
On amène le gaz refroidir en contact avec des huiles minérales. 

Purification de l’acide sulfurique arsenical. Tug Uniren Azkxaur C°, à Liverpool. — (Br. améri- 
Cain 863940. — 21 mars 1906. — 20 août 1907.) 


Les composés arsenicaux sont réduits à l’état de composés arsénieux, puis dans l’acide chauffé à 90°- 

130° C., on fait passer un courant d'acide chlorhydrique. On sépare le chlorure arsénieux liquide qui 

- s'est formé, on y ajoute un peu d’eau pour précipiter le sélénium que l’on sépare par filtration, puis 

une plus grande quantité d’eau pour précipiter l’oxyde arsénieux que l'on dissout dans le chlorure ar- 

sénieux sélénié. L'acide chlorhydrique est, de nouveau, utilisé. Dans l’acide sulfurique séparé du chlo- 

rure arsénieux, on fait passer un courant d'air pour entraîner l'acide chlorhydrique que l’on condense 
. dans une tour à eau. 


«Concentration de l'acide nitrique. Wozrrensren et Bôerers, à Berlin. — (Br. américain 864217. 
… — 17 décembre 1906. — 27 août 1907.) 

On déshydrate par la chaleur du nitrate de calcium, laisse refroidir et ajoute de l’acide nitrique faible, 
«par distillation on obtient de l'acide nitrique concentré et du nitrate de calcium qui est employé de 
_ nouveau après déshydratation. 


Nitrate d’ammonium. Wap et Co, à Uerdingen. — (Br. américain 864513. — 2 octobre 1906. 
…._ — 27 août 1907.) L 3 , 
… À une solution de sulfate d'ammonium, on ajoute du nitrate de sodium jusqu’à ce que la solution 
soit sursaturée à 49° C. environ. On refroidit alors à 35° C., il se dépose presque tout le sulfate et le 
nitrate de sodium ; à la liqueur mère, on ajoute de 1/7 à 1/5 de son poids d'eau, de façon à maintenir 
en solution les sels de sodium et par refroidissement à 15-20° C., on obtient du nitrate d’ammonium 
pur. 
Acide sulfurique. F.-G. Corrrezz, à Berkeley (Cal.). — (Br. américain 866843. — 4 janvier 1906. — 
24 septembre 1907.) L 
L’anhydride sulfurique gazeux est transformé en acide sulfurique en réglant convenablement la tem- 
pérature et l'humidité des gaz après leur passage sur la masse de contact. Les gouttelettes d'acide sont 
ensuite séparées du gaz par un appareil à force centrifuge faisant l’objet du brevet 866844. 
Appareil pour l’obtention du sulfate de cuivre pur. A.-J. Cook, à San-Rafael (Cal.). — (Br. 
américain 866626. — 4 avril. — 24 septembre 1907.) 
Azotures d'aluminium. O. Servex, à Madulein. — (Br. américain 863615, — 19 juin 1906. — 8 oc- 
tobre 1907. 3 : 
On obtient des azotures d'aluminium en chauffant au rouge en présence d'azote et d’un gaz acide du 
carbure d'aluminium, 


n 
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Acide sulfurique. J. Kirsce, à Philadelphie (Pa.). — (Br. américain 869094. 21 juillet 1906. — 
22 octobre 1907:) 


Dans un mélange d'air, de gaz sulfureux et de vapeur d’eau, on fait passer un courant électrique. 


Hydrosulfite see et stable. Baniscue Aniun un Sopra Fagrix, à Ludwigshafen. — (Br. américain 
869655. — 29 août 1906. — 29 octobre 1907.) 
On lave à l'alcool de l’hydrosulfite de calcium précipité, on ajoute de la chaux et sèche dans le vide. 


Alliage pour souder Paluminium, T.-T. Hosaok, à Oil-City (Pa.). — (Br. américain 869570. — 
> mars. — 29 Octobre rgo7.) 
Cet alliage est formé de 2/3 d'étain, 1/6 d’antimoine et 1/6 d'aluminium. | 


Peroxyde d’hydrogène. R. Wozrrexsreix, à Berlin, — (Br: américain 870148. — 15 juin 1g06: — 
5 novembre 1907.) 
On fait réagir l'acide carbonique sur le peroxyde de baryum, le traitement commencé en liqueur al= 
caline s’achève en liqueur acide. 
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Pigment de plomb et de chrome. À. Ramace, à Détroit (Mich.). — (Br. américain 870316: = 
15 mai. — 5 novembre 190:.) 


Oxyde de baryum poreux. H. Saurz, à Bernburg. — (Br. américain 8706gr. — 15 octobre 1903. — 
12 novembre 1907.) | 
On porte au four électrique à une température d'environ 2 00o° un mélange de carbonate de baryum; 
94 parties et charbon, 6 parties. 
À 39 parties du produit obtenu, on ajoute environ ro parties de nitrate de baryum et 1 partie de char 
bon et passe de nouveau au four électrique. 


Jaune de chrome. P.-D. Porrer, à Madison (Wis.). — (Br. américain 868807. — 29 décembre 1906 
— 22 octobre 1907.) 4 
On soumet à l'action d’une flamme oxydante un mélange de minerai de chrome ferrugineux et de 
carbonate de plomb, on pulvérise la masse et dissout le jaune de chrome dans la soude caustique: Par 
neutralisation de cette solution, on précipite le chromate et le sulfite de plomb. 


Sels de potassium, R.-H. Mexes, à Lakeforest (I11.). — (Br. américain S6go1r. — 17 octobre 1905: 
— 22 octobre 1907.) 
On chauffe à haute température un mélange de mica, de sel marin, de chaux et de charbon, après 
refroidissement, on lessive pour extraire les sels de potassium. 


Filaments pour incandeseence. E. Mc Ouar, à New-York, et H. LoneNz, à Springfield (Ohio). = 
(Br. américain 869013. — 6 décembre 1905. — 22 octobre 1907.) 
On incorpore aux filaments du silicium et un métal. de facon à former par carbonisation et chauf- 
fage un siliciure métallique. 


Sulfate de sodium et sulfate de plomb. A.-S. Rauacs, à Détroit (Mich.). — (Br. américain 871068: 
— 15 mai. — 12 novembre 1907.) 
On traite du sulfate de plomb par une solution de carbonate et d’hydroxyde alcalin. La solution est 
acidifiée par l’acide sulfurique, il se précipite du sulfate de plomb et de la liqueur concentrée, on ob= 
tient des cristaux de sulfate de sodium. 


Eléments à l’état colloïdal. Hanz Kuzer, à Baden (près Vienne, Autriche). — (Br. américain 871599: 
— 20 novembre 1906. — 19 novembre 1907.) 
On obtient des métaux et des métalloïdes à l'état colloïdal en traitant ces substances pulvérisées; 

d’abord avec une coloration diluée à réaction acide, puis par une solution à réaction non acide. ; 


Nitrites. Bapiscus ANILIN UND S0oDA Fagrir, à Ludwigshafen. — (Br. américain 871640. — 16 octobre. 
1906. — 19 novembre 1907.) 
On fait absorber par de la soude caustique des gaz renfermant du trioxyde d'azote et maintenus” 


avant l’absorption, à une température qui prévient leur oxydation. 


Chlorure stannique. E.-A. Srerry, à Brooklyn (N.-Y.). — (Br. américain 872205. — 13 avril 1906. 
— 26 novembre 1907.) É 
Les matériaux renfermant de l’étain placés dans une solution de chlorure d’étain sont traités parle 

chlore et le chlorure stannique gazeux. 


E'raitement des superphosphates. J. Sogzurins, à Karow. — (Br. américain 872757. — 3 janvien 
1906. — 3 décembre 1907.) FA 
Les phosphates naturels renfermant du fer et de l’alumine sont traités par les produits bruts obte= 

nus par l'oxydation de l'azote atmosphérique. 


Production d’oxydes nitriques. SALPeTERSAEURE Inpusrris Gesezzscuarr, à Gelsenkirchen. — (Br. 
américain 873891. — 6 avril 1906, — 17 décembre 1907:) 4 
Dans de l'air chauffé à 1 200° C., on introduit de l'air refroidi mais qui a été préalablement chauffé 

à r 2000 C. 


Chlorures de soufre. C.-E. Acker, à Niagara (Falls.). — (Br. américain 875931, — 18 juillet 1904 
— 31 décembre 1907.) à 
On dissout du soufre dans du chlorure de soufre, dans la solution refroidie, on fait passer un courant 

de chlore dilué, puis on dissout une nouvelle quantité de soufre; et traite de nouveau par le chlore: 
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Solution stable de peroxyde d’hydrogène. W. Hennici, à Halle-s/Saale, — (Br. américain 8361709. 
— 2 août 1906. — 7 janvier 1908.) 


Cette solution est obtenue en ajoutant à du peroxyde d'hydrogène renfermant de l’acide libre un mé- 
lange de dérivés amidés. 


Mélange pour la production de earbonate de fer. Eh Lizcy et C°, à Indianapolis (Ind.). — (Br. 
américain 876366. — 1° septembre 1906. — 14 janvier 1908.) 
Ce mélange est constitué par une solution stable de sulfate ferreux et de carbonate alcalin dans la 
glycérine. 


Purification des sels de lithium. Hycrenic Cuemicaz C°, à New-Jersey. — (Br. américain 876851. 
— 16 octobre 1906. -- r4 janvier 1908.) 
A une solution de sulfate de lithium et de potassium, on ajoute assez d’ammoniaque pour rendre le 


sulfate de potasse insoluble, on précipite le fer, l'alumine et le manganèse sous forme d’'hydroxyde, 
puis le lithium sous forme de carbonate, 


Silicium, H.-N. Porter, à New-Rochelle (N.-Y.). — (Br. américain 855672. — 10 juin 1905, — 31 dé- 
cembre 1907. 
On chauffe un équivalent de silice avec un équivalent de carbure de silicium. 

Carbure de silicium. IL.-N. Porter, à New-Rochelle (N.-Y.). — (Br. américain 835673. — 10 juiti 
1905. — 31 décembre 1907.) 
On chauffe deux équivalents de carbone avec un équivalent de silice. 


Dioxyde de silicium. H.-N. Porrer, à New-Rochelle (N.-Y.). — (Br. américain 8:5634, — 10 juiti 
19095. — 31 décembre 1907.) 


On fait passer un courant de gaz oxydant{dans un four dans lequel il peut se former du monoxyde 
de silicium. 


Monoxyde de silicium, H.-N. Porter, à New-Rochelle (N.-Y). — (Br. américain 835635. — 10 juin 
1909. — 31 décembre 1907.) 
On chauffe sous pression réduite un mélange de silicium et de dioxyde de silicium. 


Monox yde de silicium en poudre. IL.-N. Porrer, à New-Rochelle (N.-Y.). — (Br. américain 835676. 
— 10 juin 1905. --- 31 décembre 1907.) | 
On distille au four électrique du monoxyde de silicium vitreux ou ce même oxyde additionné d’un 
mélange pouvant fournir cet oxyde. 


Silicium. H.-N. Porrer, à Néw-Rochelle (N.-Y.). -- (Br. américain 875285. - 10 juin 1905, -— 31 dé- 
cembre 1907.) ; 
On réduit par le charbon le monoxyde de silicium. 


Monoxyde de silicium. H.-N. Porrer, à New-Rochelle (N.-Y.). — (Br. américain 855286. — 14 juin 
1905. — 31 décembre 1907.) 
On chauffe fortement du silicium en présence d'air. 


Mélange thermique. H. Gornscawinr, à Essen. — (Br. américain 895345. — 6 juin 1966, — 31 dé- 
cembre 1907.) 
Alliage de calcium et d'aluminium additionné d'oxyde de fer. 


Production d’acide sulfurique. N.-L. Heiwz, à La Salle (IIL.), et M.-F. Cuase, à Mineral-Point (Wis.), 

— (Br. américain 875909. — 3 avril 1906. — 7 janvier 1908.) - 

Les gaz des brüleurs sont envoyés dans une tour de Glover, puis dans le Gay-Lussac où ils rencon: 
trent assez d'acide nitrique et de vapeur pour qu’une partie seulement du gaz S0? soit transformée en 
acide sulfurique, le gaz est ensuite envoyé sur des substances de contact et dans une tour d'absorption 
pour le gaz sulfureux. 


Solution des terres rares. C. Basrervizze, à New-York. — (Br. américain 853205. — 15 juin 1905. 
— 10 décembre 1907.) 
Les terres rares, les résidus des manchons à incandescence sont chauffés sous pression à 140-2000 C. 
avec de l'acide chlorhydrique. 


. Récupération d’acide sulfurique et de sulfate dé sodium. A.-W. Niseurus, à Hackettstown (N.- 

Y.). — (Br. américain 873070. — 18 juin 1906. — ro décembre 1407.) 

- Le résidu de la fabrication de l'acide nitrique est traité par un solvant dans lequel l’acide sulfurique 
est soluble et le sulfate de sodium insoluble. 


- Hydrogène. À. Frank, à Charlottenburg. — (Br. américain 873853. — 15 novembre 1906. — 17 dé- 
cembre 1907.) ES 
On fait passer le gaz à l'eau dans une solution de chlorure cuivreux pour en séparer l'acide carbo- 
nique et l’oxyde de carbone, puis on l’envoie sur du carbone chauffé, on obtient ainsi de l'hydrogène 
presque pur. 


Purification des solutions de tungstène. Generat Ezecrric C°, à Schenectady (N.-Y.). — (Br. amé- 
ricain 873809. — 12 juillet 1906. — 17 décembre 1907.) 
On élimine les impuretés d’une solution de tungstène par précipitation au moyen du chlorhydrate de 
benzidine. De la solution ainsi traitée, on obtient du trioxyde de tungstène qui, par réduction, fournit 
un métal réfractaire très finement divisé. 
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Production d'oxygène. Armand JAneT, à Paris. — (Br. américain 874596. — 14 mai 1904. — 24 dé- 


cembre 1907.) 
On brûle en vase clos une briquette formée de carbone, de chlorate de potassium et d’une substance 


inerte ; on sépare l'acide carbonique de l'oxygène formé. 
Purification de l’acide chlorhydrique. L.-B. Sxnner, à Denver (Col.). — (Br. américain 875558. 
— 11 avril 1906. — 31 décembre 1907.) 
L’acide renfermant du chlore libre est distillé, puis traité par un hydrocarbure gazeux. 
Purification des eaux. J.-A. MalGuEen, à Philadelphie. — (Br. américain 875088. — 19 avril r900. 


— 31 décembre 1907.) 
On ajoute à l’eau un mélange pulvérisé formé de 2,9 p. de sulfate d’alumine et 3,1 p. de carbonate 


de sodium. 
PRODUITS ORGANIQUES 


Alcools et éthers aromatiques. C. Merrzer, à Berlin. — (Br. américain 815548, — 20 mars 1906, — 


21 Mai 1907.) 
Les éthers aromatiques en solution dans un liquide conducteur sont électrolysés dans le comparti- 


ment cathodique au moyen d’une cathode en plomb, on neutralise ensuite et distille. 


Dérivé de la formaldéhyde. H.-S. BLackmore, à Mount-Vernon. (N.-Y.). — (Br. américain 85/4592, — 
18 avril 1903. — 21 mai 1907.) 
On fait un mélange d’éther méthylbenzoïque, de formaldéhyde et d'huile de camphre. 

Acide diéthylbarbiturique. E. Mercx, àiDarmstadt. — (Br. américain 856622. — 8 novembre 1904. 


— 11 juin 1907.) 
Au moyen:de l’alcoolate de sodium, on condense la thiourée et un éther de la diéthylmalonylamide, 
la thiourée composée ainsi obtenue est transformée en acide diéthylbarbiturique, en ToHDIARE au 


moyen d’un oxydant, le soufre par de l'oxygène. 


Acide formique concentré. E. Franxs, à Grünau. — (Br. américain 857046. — 97 juin 1906. —- 

18 juin 1907.) : 

On soumet à la distillation un mélange de formiate solide et de bisulfate de sodium. 

Acide méthylénecitrylsalieylique. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américains 858142 et 858143. 

— 27 juillet 1906. — 25 juin 1907.) 

Cet acide est obtenu par l’action du dichlorure de l'acide méthylènecitrique sur l'acide salicylique. 
C’est une poudre cristalline blanche, fusible à 157-1619 C., facilement soluble dans l'alcool et l’acétone, 
soluble dans le chloroforme et l'éther, à peine soluble dans l’eau Les alcalis caustiques régénèrent 
l'acide salicylique. 11 possède, ainsi que ses sels d'importantes propriétés thérapeutiques. 

Le sel de sodium obtenu en traitant l’acide par le bicarbonate de soude est une poudre cristalline 
blanche, facilement soluble dans l'eau. 


Ethers de Pacide iodobéhénique. Emil Fisuer, à Berlin. — (Br. américain 858446. — 25 janvier. 


— 2 juillet 1907.) 

Par éthérification de l'acide iodobéhénique, on obtient des corps à peu près insolubles dans l’eau, so- 
lubles dans l'alcool, le benzène et la ligroïne; traités par une solution alcoolique chaude de potasse, ils 
sont décomposés en acide iodhydrique ‘et acide isoérucique ; ; ils possèdent des propriétés thérapeutiques 


importantes. 
L’éther C?'H®,C0.0.C°TP obtenu en traitant l'acide iodobéhénique par l'alcool et l'acide sulfurique 


est en prismes microscopiques fusibles à 29° C., à peu près insipides et sans odeur. 


Briquettes de cyanure. RoœssLer et RU Cuewicaz C°, à New-York. — (Br. américain 859,82: 


— 19 Mars. — 9 juillet 1907.) 
On ajoute une solution de soude caustique à la solution de cyanure, fait cristalliser le tout, sèche et 


comprime. 
Lactates. Lacric Acin Process C°, à Concord (Mass.). — (Br. américain 861163. — 14 juin. — 93 juillet 

1907.) 

On commence une fermentation lactique avec une solution contenant environ 10 ‘/, de substances 
fermentescibles, on sature l'acide formé et on ajoute des substances fermentescibles de façon à doubler 
la quantité initiale et obtenir une solution riche en lactates, la fermentation est achevée à une tempé- 
rature de 125 à 135° Fahrenheit. 

Composition antiseptique. H.-S. Brackmore, à Mount-Vernon (N.-Y.). -- (Br. américain SUISTE — 

11 février 1905. — 30 juillet 1907.) 

Mélange ou combinaison d’aldéhyde formique, d'éther méthylacétique et d'huile de camphre. 

Huiles pour rouge ture. À. ScamiTz, à Heerdt. — (Br. américain 861397. — 10 avril. — 30 juillet 

1907.) 

* de l'huile de ricin, on ajoute des oxyacides gras dérivés de l'huile de ricin, on chauffe de 4o à 
1002 C., laisse reîr oidir, sulfone et additionne d’ alcalis. 

Acétate de plomb. A. Wozrzs, à Charlottenburg. — (Br. américain 861345. — 3: octobre 1904. = 
30 juillet 1907.) 
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On charge un vase clos du plomb divisé et de Vacide acétique, puis on envoie de l'air de façon à avoir 


une pression d'environ 4 atmosphères. 


È 


“ 
. 


BREVETS PRIS A WASHINGTON 59 


Ether carbonique du santalol. Knozz et C°, à Ludwigshafen. — (Br. américain 862857. — 8 no- 

vembre 1905. — 6 août 19057.) 

L'huile de bois de santal est chauffée avec des éthers carboniques neutres et le produit est lavé à l’al- 
cool pour éliminer le santalol et les éthers qui n’ont pas réagi Les éthers du santalol ainsi obtenu for- 
ment une huile jaune épaisse, insipide, d'une densité d'environ r,0582. Une solution alcoolique de soude 
caustique la décompose à chaud en santalol et carbonate de sodium. Elle est soluble à froid dans l’al- 
cool, le chloroforme et l’éther. 


Préparation insipide à base d’huile de bois de santal. Kocc et C°, à Ludwigshafen. — (Br. 
américain 862858. — 8 novembre 1905. — 6 août 1907.) 


. En traitant l'huile de bois de santal par des éthers acides d’acides monobasiques aromatiques, on ob- 
tient des huiles jaunes, épaisses et insipides qu’une solution alcoolique de soude caustique décompose 
à chaud en santalol et l’acide correspondant employé. 


Orthodioxyphényléthanoléthylamine. Farswerke, à Hœchst s/M. — (Br. américain 862674. — 

— 13 septembre 1906. — 6 août 1907.) 

On obtient des corps de la formule générale : 

(HO)? CSH°CH (OH) — CH?AzHX. 

dans laquelle X représente de l'hydrogène ou un radical alkylique en {réduisant à froid et en présence 
d'acide par l'amalgame de sodium les aminométapyrocatéchols, extrayant les sous-produits au moyen 
d’un solvant approprié précipitant la base par un alcali, transformant en oxalate et purifiant ce sel 
par cristallisation de l’alcool. 

L'orthodioxyphényléthanoléthylamine : 

(OH)? CSH°CH (OH) — CH?AZHCEHS 

est une poudre blanche formée de cristaux microscopiques, très difficilement solusles dans l’eau, l’al- 
cool et l’éther et fondant avec décomposition à r83° C. Elle est stable à l’état sec, le chlorhydrate et 
l’'oxalate sont très solubles dans l’eau, les solutions des sels prennent une coloration verte par addition 
de chlorure ferrique. 


Orthodioxyphényléthanolamine. Fargwerke, à Hæchst-s/M. — (Br. américain 862675. — 13 sep- 
tembre 1906. — 6 août 1907.) 
Ce corps qui a pour formule : 
(OH)? CSHCH (OH) — CH'AzH° 
se présente sous la forme d’une poudre cristalline blanche, très difficilement soluble dans l’eau, l'alcool 
et l’éther. Il fond à 192° C. en se décomposant ; il est stable à l’état sec; son chlorhydrate et son oxa- 
. late sont très solubles dans l’eau, l’oxalate cristallise dans l’alcool. La solution de ses sels prend une co- 
loration verte par addition de chlorure ferrique. 
Sulfocyanure, J. Tonerniac, à Londres. — (Br. américain 862678. — 19 novembre 1906. — 6 août 
1907.). 
Après avoir séparé l’ammoniac du gaz, on envoie ce dernier dans un liquide renfermant un sel de 
chaux insoluble ; pour 5 GaO environ 68. 
Codéine. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 863792. — 23 février. — 20 août 1907.) 
On obtient des éthers alkylés de la série aromatique en traitant les hydrocarbures hydroxylés renfer- 
mant des groupes phénoliques par les nitrosodérivés d’urées alkyliques et des alcalis. 
On obtient de la codéine en traitant la morphine par la nitrosomonométhylurée et un alcali. 


Matière grasse facile à émulsifier. E. Wôrner, à Berlin. — (Br. américain 864219. — 12 août 
1905. — 27 août 1907.) 
On traite des jaunes d'œufs par le chloroforme, la solution est concentrée, puis traitée par le brome 
et l’iode, on ajoute une huile grasse d'arachide, par exemple, et on chasse le chloroforme par la chaleur. 


- Camphre. C. Gzaser, à Baltimore (Md.). — (Br. américain 864162. — 12 janvier 1906. — 27 août 
D 1907.) ar 

On chauffe un mélange d’isobornéol, d’hypochlorite et d’eau et on recueille le camphre qui distille. 
Aldéhyde formique. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américains 866850 et 866851. — 2 juin 1906. 

— 24 septembre 1907.) 
- Dans le premier de ces brevets, on revendique un mélange de peroxyde de baryum et de paraformal- 
_déhyde, mélange qui, traité par l’eau, dégage de la formaldéhyde et de la vapeur d’eau. 

Dans le second, on revendique l’emploi des peroxydes métalliques pour dégager des vapeurs de for- 
maldéhyde des solutions aqueuses de cette substance. 


Emulsions stables d'huiles et de graisses. O Küsrers, à Brême. — (Br. américain 867141. — 2 mai 
1906. — 24 septembre 1907.) 
La substance grasse à émulsifier est chauffée avec de l'eau, le sel de soude d’un acide gras et une 
amide d’acide gras tel que l’acide stéariqne, par exemple. 
Réduetion de Pacide formique. C. Ezuis et Mc Ezroy, à Washington (D.-C.). — {Br. américain 
867575. — 2 mai. — 8 octobre 1907.) 
On obtient des aldéhydes et des alcools en réduisant les acides gras monobasiques par électrolyse en 
présence d’acide sulfurique, 
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Sucre de lait et acide laetique. John-A. Jusr, à Syracuse (N.-J.). — (Br. américains 868443 et 
868444. — 21 novembre 1906. — 15 octobre 1907.) ; ; Ê 
Les solutions impures de sucre de lait sont additionnées de terre d'infusoires et le magma formé est 

rapidement desséché en couche mince. Les impuretés sont ainsi insolubilisées. On lessive pour obtenir 

une solution plus pure de sucre de lait que l’on fait fermenter au moyen de ferment lactique, on sature 
par un calcaire, le lactate de chaux formé est décomposé par un acide formant avec la chaux un sel in- 
soluble. 


Caséine soluble. J.-A, Jusr, à Syracuse (N.-J.). — (Br. américain 868445. — 21 novembre 1906. — 
15 octobre 1907.) : : ; 5 
Le petit lait est additionné d'environ 1/10 ?/, d'acide acétique, puis chauffé lentement à une tempéra- 

ture inférieure à 140° Fahr. On sépare la caséine précipitée, on la lave et y ajoute une quantité suffi- 

sante d’alcali ou de sel alcalin pour former une solution neutre, puis on sèche. 


Alcools par transformation de groupes earboxyliques. Louis Bouveaucr et G: BLawe, à Paris. — 
(Br. américain 868252. — 923 janvier 1904. — 15 octobre 1907.) ‘ É 
On transforme en un groupe alcoolique un groupe carboxylique en soumettant un éther carboxylique 

à l’action simultanée d’un métal alcalin et d'alcool absolu. 4 er £ 
L'alcool 3-7-diméthyloctanol est un liquide incolore aux températures ordinaires. IL bout à 115-120 

C. sous une pression de 15 millimètres. Son poids spécifique est de 0,852 et son indice de rétraction 

1,44o1 pour la raie D. Il forme un éther pyruvique bouillant à 145-150° G. sous une pression de 15 à 

16 millimètres et une semi-carbazone fondant à 124° C. 


Aldéhydes. H.-S. BLacxmore, à Mount-Vernon (N.-J.). — (Br. américain 868320. — 20 avril 1905. — 

15 octobre 1907.) | PRES L Cr 
: On obtient l’aldéhyde formique, par exemple, en oxydant de l'alcool méthylique en présence d un li- 
quide pouvant absorber l’aldéhyde formé et refroidissant au-dessus du point de décomposition de l’al- 
déhyde. | | 


Phénylglycine et ses homologues. Farswerke, à Hœchst-s/M. — (Br. américain 868294. — 23 mal | 
1906. — 15 octobre 1907.) . PE: TS: 
On fait réagir à chaud en présence d’hydrate ferreux et d’une solution saturée d’un sel alcalin indif- 

férent l'acide chloracétique sur les bases primaires de la série de l’auiline. 


Solution de thiosinamine. Félix Mexpez, à Essen. — (Br. américain 868204. — 9 décembre 1905. — 
15 octobre 1907.) : 
On dissout la thiosinamine dans une solution de salicylate de sodium. 













ile à 


Acide paraaminodiphénylaminesulfonique. Acrienexsezzscaarr FÜR ANILIN FABriKATION, Berlin. — 
(Br. américain 869073. — 19 novembre 1906. — 22 octobre 1907.) , | 1 
Cet acide est obtenu en chauffant pendant deux ou trois heures à r25° C. un mélange de paraamino- 

diphénylamine et d'acide sulfurique monohydraté ou renfermant de o à 20 °/, d'anhydride, Il cristallise 

en fines aiguilles et se dissout dans 125,5 p. d’eau bouillante. Le sel de sodium est très soluble dans 
l’eau, celui de potassium est moins soluble, séché dans le vide il a pour formule : 


C'2H'Az SO'K. 
La solution aqueuse de cet acide se colore en jaune rouge lorsqu'on la traite par le chlorure ferrique ou 


un mélange de bichromate de potassium et d'acide acétique. Avec l’acide nitreux, on obtient un dérivé 
diazoïque jaune, difficilement soluble dans l'eau. 


Camphène. Fritz Kocn, à Londres. — (Br. américain 870829. -- 24 novembre 1906. — 12 novembre 
1907.) a 
On obtient du camphène exempt de chlore en chauffant un mélange de chlorhydrate de pinène, de 
chaux et de phénol, distillant le camphène qui se forme et séparant le phénol au moyen d’une solution 
alcaline. | 


Hydrosulfite de zine-formaldéhyde. Baniscue AniziN unn Sopa Fasrik, à Ludwigshafen, — (Bm 
américain 871600. — 2 octobre 1906. — 19 novembre 1905.) Û ; À 
On obtient ce composé sous une forme facilement soluble en faisant réagir à une température infé 

rieure à 50° C. l’acide sulfureux sur le zinc et la formaldéhyde. 


F'raitement de Pacide tangique. E. HERRMANN, à Paris. — (Br. américain 872179. — 9 mai 1900 
26 novembre 1907.) 


L’acide tangique pulvérisé est soumis à l’action de l’'ammoniac gazeux, on obtient ainsi une substance 
glutineuse soluble. 


Préparation stable d’hydrosulfiteformaldéhyde. SocrÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. = 
(Br. américain 872114. — 4 avril. — 26 novembre r907.) J 
On fait réagir la formaldéhyde et l’anhydroformaldéhydeaniline sur une solution aqueuse d'hydrosul- 

lite de sodium et on concentre et sèche dans le vide. Il se forme ainsi un mélange de phénylaminomé- 

thylsulfite de sodium et de formaldéhydesulfoxylate de sodium, d'apparence vitreuse et stable à Pair. 

Cyanures alealins. F.-W. Morris, à Victoria (B.-C.). — (Br. américain 871948. — 28 décembre 1906: 
— 26 novembre 1907.) 


De l’acide formique obtenu par électrolyse est transformé en formiate d’ammoniaque que l'on trans- 
forme par la chaleur en acide cyanhydrique. 
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Acides méthylèénecitryloxytoluiques. FarBenrABriKEN, à Elberfeld. — fBr. américain 574824. — 

11 juin. — 24 décembre 1907.) 

Ces acides sont obtenus par l’action de l’acide méthylènecitrique dichloré sur les acides oxytoluiques. 
Ce sont des poudres cristallines blanches, solubles dans l’acétone et l'alcool, à peine solubles dans l’eau. 
Traités par les alcalis caustiques, ces acides sont décomposés en acides oxytoluiques dont les sels con- 
servent les propriétés thérapeutiques de l'acide. 

L'acide ainsi obtenu au moyen de l’acide paraoxytoluique fond de 175 à 178° C., il est soluble dans 
l'alcool, l’acétone, le benzène et l’éther. 


Dérivés oxyalkylés de la théophylline. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 874825. — 

25 juin. — 24 décembre 1907. 

En traitant la théophylline par la glycolchlorhydrine et faisant cristalliser le produit dans l'alcool, on 
obtient la r.3-diméthyloxyéthylxanthine sous forme de feuillets incolores fusibles à r158-r160° G. Ce 
corps est facilement soluble dans l’eau, plus difficilement soluble dans l’alcool, à peine dans l’éther et 
le benzène, il forme des éthers avec les chlorures acides ; il est transformé en l’uréthane correspondant 
sous l’action du chlorure forraique et subséquent traitement à l’ammoniaque ; il possède d'importantes 
propriétés thérapeutiques. 


Acide succinyidioxytoluique. FarbeñFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 874928. — 22 juillet. 

— 31 décembre 1907.) 

Cet acide est obtenu par l’action du dichlorure de l’acide succinique sur l’acide paraoxytoluique. C’est 
une poudre cristalline blanche, fusible à 193-195° C., soluble dans l’alcool’chaud et l'acide acétique gla- 
cial et à peine soluble dans l’eau. Les alcalis caustiques le décomposent à chaud en acide succinique et 
acide p-oxytoluique. Ses sels possèdent les propriétés thérapeutiques de l’acide libre. 


Acide succinyldisalieylique. FarBeNrABRIREN, à Klberfeld. — (Br. américain 874929. — 22 juillet. — 

3r décembre 1907.) 

Get acide est obtenu par l’action du dichlorure de l'acide succinique sur l'acide salicylique. C’est une 
poudre cristalline blanche, fusible à 178-1800 C., difficilement soluble dans l'alcool et l’acide acétique 
glacial et à peine soluble dans l’eau. Les alcalis caustiques le décomposent à chaud en acide succinique 
et acide salicylique. Ses sels possèdent les mêmes propriétés thérapeutiques que l'acide libre, 


Production de camphre au moyen de camphène, d’isobornéol, ete. C. Graser, à Baltimore 
(Md.). — (Br. américain 875062. — 26 janvier 1906. — 31 décembre 1907.) 
On met de l’isobornéol en suspension dans une solution de chlorure de sodium, on fait passer un 
courant électrique et on sépare le camphre formé. 


Purification du tétrachlorure de carbone. C.-E. Ackxer, à Niagara (Falls.). — (Br. américain 
875232. — 8 janvier 1906. — 31 décemhre 1907.) 
On fait réagir sur le tétrachlorure de carbone et à une température de 35° C. une solution d’hypo- 
chlorite de calcium jusqu’à destruction des impuretés, puis on distille. 


Vapeurs de formaldéhydes. FARBENFABRIREN, à Elberfeld. — (Br. américain 875415. — 6 mars. — 
31 décembre 1907.) 
Une solution aqueuse de formaldéhyde est traitée par un mélange de perborate de sodium et d’un 
composé alcalin fixe. 


Formiates. C -E. Ezus et K.-P. Mc Ecsoy, à Washington (D.-C.). — (Br américain 875055. — 11 juin 
_ 1906. — 31 décembre 1907.) 

Un carbonate métallique en suspension dans l'eau est traité par de l’oxyde de carbone ou un gaz en 
renfermant. On opère sous pression et à température élevée. 


Camphène. J. Bascer et Cie, à Bâle. — (Br. américain 875137. — 17 septembre 1906, — 7 janvier 

1908.) 

On chauffe quelques heures à 20o°C. et en présence de diéthylaniline et de chlorhydrate de pinène avec 
un sel métallique anhydre facilement fusible d’un acide gras élevé. On opère dans un appareil pourvu 
d'un condenseur à reflux, puis on distille dans la vapeur ou bien on sature avec un acide pour séparer 
la diéthylaniline du camphène. 





Oxalate d’isobornyle. J. Baszer et Cie, à Bâle. — (Br. américain 876310. — 17 avril 1907. — 7 jan- 
vier 1908.) 
On fait réagir l'acide oxalique anhydrique sur le camphène en présence ou non d’un agent de con- 
densation et d’un solvant. 


Produits de condensation de la formaldéhyde, d’un dérivé aromatique hydroxylé et de 
tanin. H. Hizpepranpr, à Halle-s/Saale. — (Br. américain 876311. — 21 février 1907. — 7 janvier 
1908.) 

On mélange une solution alcoolique de thymol à une solution aqueuse de tanin. on ajoute un excès 
de formaldéhyde, puis on verse le mélange dans un grand excès d’acide chlorhydrique pour effectuer 
la condensation, on sépare, lave et sèche le précipité obtenu qui est insoluble dans l’eau et les alcalis, 
soluble dans l’alcool et fond à environ 235° C. 


Acides arylthioglycoliques orthocarboxyliques. Fargwerxe, à Hoœchst-s/M. — (Br. américain 
877702. — 2 avril 1907. — 28 janvier 1908.) 
On traite les acides orthoamidobenzoïques diazotés et neutralisés par des sulfites alcalins et on chauffe 
en solution alcaline avec des chloracétates. 
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Réduction des sulfures métalliques. E.-L. Axpenson, Saint-Louis (Mo.). — (Br. américain 862871. 
— 23 février. — 13 août 1907.) EA e. 
Le sulfure est soumis à un courant électrique dans un électrolyte renfermant de l'acide hydrofluosili- 

cique susceptible de s'unir au métal du sulfure, par l’électrolyse le métal se dépose sur la cathode qui, 

de même que l’anode, est insoluble. 


Production de métaux alcalinoterreux. ViremiA Laporarory Co, à New-York. — (Br. américain 
864928. — 25 avril 1906. — 3 septembre 1907.) fe 
On électrolyse un sel de chaux fondu en maintenant à la cathode un courant de densité telle que le 
calcium formé est à l’état de fusion. 


Pellicules de nickel ou de cobalt. Enison Srorace Barrery Ce, à West-Orange (N.-J.). — (Br. amé- 

ricains 865687 et 865688. — r9 janvier. — 10 septembre 1907.) ù 

On produit sur une cathode appropriée de fins dépôts alternatifs de cuivre et de nickel, on traite en- 
suite par un liquide dans lequel le cuivre est soluble et le nickel insoluble, une solution ammoniacale 
de sulfate de cuivre, par exemple. ; L 

(IL est à remarquer que le seul liquide mentionné n’est justement pas un solvant direct du cuivre.) 


x 


Production de composés nitreux. Generaz Ecscrric C°, à Schenectady (N.-Y.). — (Br. américain 
865618. — 20 avril. — 10 septembre 1907.) sp : ; 
On fait passer un courant d’air sur un arc électrique tournant soumis à angle droit par rapport à 

l'axe de l’arc à une forte action magnétique. 


Electrolyse de sels fondus. F, von Kücezcen et G.-0. Sewarp, à Holcombs-Rock (Va.). — (Br. amé. 
ricain 865648. — 26 mai 1905. — 10 septembre 1907.) 
On obtient un alliage magnésium-calcium en électrolysant un mélange fondu de CaCl? et MgFP et 
réglant l’électrolyse de façon à ce que la réaction secondaire entre le calcium et le fluorure de magné- 
sium ne s'effectue que d’une manière très limitée. 


Production de ferrochrome. E.-F. Price, à Niagara-Falls (N.-Y.). — (Br. américain 865609. — 
1 novembre r905. — 10 septembre 1907.) + 
On fait passer un courant électrique dans un mélange fondu renfermant du ferrosilicium et du chrome, 
Substance isolante. Assssros Woop C°. — (Br. américain 865606. — 23 février. — 10 septembre 1907.) 


Des fibres d’amiante additionnées de magnésie sont imprégnées d'un hydrocarbure liquéfiable et oxy- 
dable du type de l’ozocérite. 


Siliciure de manganèse. ELECTROMETALLURGICAL C°, à Niagara-Falls. — (Br. américain 866597. — 
14 novembre 1905. — 17 septembre 1907.) 
Action de l’arc électrique sur un mélange renfermant du manganèse, du silicium et du charbon. 

Electrodes pour lampes à are. Generaz Ececrric C°, à Schenectady (N.-Y.). — (Br. américain 
867456. — 10 décembre 1903. — 1°" octobre 1907.) 


On chauffe un mélange de 7 parties de rutile et r partie de charbon de facon à obtenir dans le mé- 
lange un oxyde de titane renfermant moins d'oxygène que Ti0?. 


Oxyde de plomb. C.-P. Townsex», à Washington (D.-C.). — (Br. américain 867320. — 24 avril 1905: | 
— 1° octobre 1907.) 
Dans une cuve à diaphragme et sur une anode de plomb, on électrolyse une solution d'acétate alca-… 

lin, il s'effectue une réaction entre l’acétate de plomb et le plombide formés (?), de laquelle il résulte des } 

cristaux jaunes d'oxyde de plomb qui s’hydratent facilement et dont la coloration est effectuée par la 
lumière. 

Pigment à base de plomb. E.-A. Srerry, à Brooklyn (N.-Y.). — (Br. américain 867436. — 30 août 
1906. — 1° octobre r907.) 

On électrolyse au moyen d’une anode de plomb un liquide susceptible de fournir du plomb à la Ca 
thode. On se sert ensuite de cette cathode dans une cuve électrolytique dans laquelle le plomb est 
transformé en un corps qui, soumis à une haute température à l’action d’un réactif approprié, fournit 
le pigment désiré. : 

Miagnésium. G.-0. Sewarp et F. von KüGeLGen, à Holcombs-Rock (Va.). — (Br. américain 868226. — 
25 octobre 1905. — 15 octobre 1907.) 

A un mélange fondu de chlorure de magnésium et de chlorure alcalin, on ajoute énviron 6 !}, de 


spathfluor de façon à avoir un électrolyte plus lourd que le magnésium. On sépare alors un métal par 
électrolyse. | 


Carbure de bore. S.-A. Tucker, à New-York. — (Br. américain 869114. — 19 décembre 1906. — 
22 octobre 1907.) 
On amène un dérivé du bore et du charbon à une température telle qu’ils puissent réagir pour for= 


mer un carbure de bore. Le produit obtenu a pour formule B6C, il présente une cassure métallique et 
a une densité de 2,7. 


Traitement des minerais de nickel, C.-H. Esrevrecp et J.-R. GRovE, à York (Pa.). — (Br. améri- 
cain 868769. — 27 janvier 1906. — 22 octobre 1907.) 
Le minerai pulvérisé est placé dans un vase poreux renfermant de l’acide sulfurique dilué et un SM 

ammoniacal. Ce vase est placé dans une cuve électrolytique renfermant un liquide de même composi= 


se que celui du vase poreux et on électrolyse avec une cathode de nickel, le vase poreux constituant 
’anode,. . 
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Fétrachlorure de carbone. F.-J. Maywazn, à New-York. — (Br. américain 830518. — 6 octobre 
1902. — 5 novembre 1907.) 
Sur du coke maintenu incandescent au moyen d’un courant électrique, on fait passer du chlore et on 
condense les produits de la réaction. 


Composé de plomb et d’arsenie. C.-V. VReeLanD, à Montelair (N.-J.). — Br. américain 850915, — 
5 février 1906. — 12 novembre 1907.) 
Dans une cuve à diaphragme, on électrolyse avec une anode de plomb un sel susceptible de former 
un sel de plomb soluble que l’on précipite ensuite au moyen d’un sel arsenical soluble. 


Aluminium et autres métaux par électrolyse. H.-S. BLackmore, à Mount-Vernon (N.-Y.). — (Br, 
américain 872985. — 23 septembre 1904. — 3 décembre 1907.) 
On électrolyse une substance renfermant un métal, de l'oxygène et un haloïde au moyen d’une élec- 
trode constituée par un carbure d'un autre métal que celui de l’électrolyte, 


Carbure de calcium. Tue Wicison Cargine Works, Saint-Catherines (Canada). — (Br. américain 
872351. — 5 janvier r904. — 3 décembre 1907.) 
On fait passer le mélange par une zone de fusion et on reçoit la masse fondue dans un moule de telle 
façon qu'il ne se forme pas de croûte. 


Cuivre électrolytique. S.-0. Cowrsr Cozes, à Londres. — (Br. américain 873508. — 12 novembre 
1906. — 10 décembre 1907.) 
Les solutions sont filtrées ou passées à la centrifuge pour éliminer les impuretés, puis amenées en 
contact intime avec de l’air et de la lumière pour favoriser leur oxydation. 


Haffinageélectrolytique de Pétain. E.-A. Srerry, à Brooklyn (N.-Y.). — (Br. américain 874707.— 
19 septembre 1906. — 24 décembre r907.) 


Pile électrique reversible. T.-A. Enison, à Orange (N.-J.). — (Br. américain 873220. — 23 novem- 
bre 1903. — ro décembre 1907.) 
Cette pile est formée d'un électrolyte alcalin, d’une électrode dépolarisante contenant un mélange 
d'hydroxyde de nickel et d’hydroxyde de bismuth, ce dernier en petite proportion et d’une électrode 
oxydable contenant du fer divisé électrolytiquement actif. 


Séparation du fer et du nickel des minerais sulfurés. R.-H, AIkEN, à Winthrop-Herbor (IIL.). — 
(Br. américain 873648. — 1° juin 1903. — 10 décembre 1907.) 
On électrolyse la masse fondue, on sépare le nickel qui se dépose, puis continue l'opération pour ob- 
tenir le fer. 


Siliciures. E.-F. Price, Niagara-Falls (N.-Y.). — (Br. américain 873328. — 14 novembre 1905. — 
10 décembre 1907.) 
On obtient des siliciures renfermant 40 °/, de silicium en traitant par l’arc électrique un mélange de 
silice, de fer et de charbon. 


Appareil électrolytique pour la production de nitrocellalose. Gaston pe BRIAILLES, à Paris. — 
(Br. américain 874564. — 10 mars 1906. — 24 décembre 1907.) 


Fi | 


Alliage d’aluminium-caleium. M. Mesians, à Paris. — (Br. américain 875668. — 3 mai r904. — 
31 décembre 1907.) 
On électrolyse du chlorure de calcium au moyen d’une cathode d'aluminium fondu, on enlève à la 
surface du baïn un alliage fondu renfermant plus de 8,6 °/, de calcium. Cet alliage forme avec l'hy- 
drogène et l'azote des composés qui sont stables à la température de l’acier fondu. 


Ferrovanadium. E.-F. Price, Niagara-Falls (N.-Y.). — (Br. américain 875208. — 29 décembre 1906. 
— 31 décembre 1907.) 
Traitement au four électrique d’une charge formée d'oxyde de vanadium, de silice, de charbon et de 
fer. 


Procédé et appareils pour la production d’acide nitrique pur. SALPERTERSAEURE-INDUSTRIE GE- 
SeLLSCHAFT, à Gelsenkirchen. — (Br. américains 877446, 877447 et 877448. — G avril 1906. — 21 jan- 
vier 1908.) 

On soumet l'air atmosphérique à des décharges électriques, il se forme des gaz nitrés que l’on mé- 
lange à une température d'au moins 200° C. à de la vapeur d’eau et envoie dans un appareil de con- 
densation. 


Chromate de plomb. Ixrenvarionaz Lean C°, à Boston. — (Br. américain 871162. — 3 février 1906. 
— 19 novembre 1907.) 
On dissout électrolytiquement du plomb en présence d’un chlorure soluble et d'une base alcaline de 
façon à obtenir du chlorure de plomb que l’on transforme d’abord en oxychlorure et ensuite en chro- 


mate. 


Carbonate de plomb. Itervarionaz Lean C°, à Boston. — {(Br. américain 871161. — 3 février 1906. 
— 19 novembre 1907.) À | 
On dissout électrolytiquement du plomb dans une solution d’un sel non alcalin en présence d’un 

- chlorate, on mélange l’hydrate alcalin et l’oxychlorure de plomb formés et l’hydrate de plomb en ré- 
sultant est transformé en carbonate: 
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MÉTALLURGIE 


Acier. J.-W, Spencer, à Newburn. — (Br. américain 863763. — 29 octobre 1904. — 20 août 1907.) 
Get acier renferme de 0,05 à 0,25 de carbone et de 0,75 à 2,00 ?/; de silicium. 


Appareil pour soumettre à Paction de Poxyde de carbone des minerais de nickel. Tne Mon 


Nicrez C°, à Westminster. — (Br. américain 865969. — 16 avril 1906. — 10 septembre 1907.) 
Production de tantale pur et duetile. Sievens et Hauske, à Berlin. — (Br. américain 866385. — 
23 juin 1906. — 17 septembre 1907.) 


Au moyen d’un courant électrique, on chauffe du tantale en présence d'hydrogène et de vapeurs de 
chlorure de tantale, il se forme du tantale hydrogéné que l’on fond dans le vide. 
Alliage. F.-W. Fcercuer, à Helpston. — (Br. américain 867194. — 0 juillet 1906. — 24 septembre 

1907.) 

Cet alliage est formé de 120 parties aluminium, 4 parties de bronze etr partie de métal blanc, ce 
dernier formé de 6 parties d’étain et r partié de cuivre fondus avec 6 parties d’étain et r partie d'anti- 
moine ; le bronze est formé de 9 parties de cuivre et r partie d'étain. 


Extraction du cuivre de ses minerais. C.-H. Enrevreup et J.-R.- Grove, à York (Pa.). — (Br. amé- 
ricain 866849. — 7 septembre 1906. — 24 septembre 1907) Li SE A g 
Les minerais sulfurés sont chauffés dans une atmosphère renfermant une quantité limitée d'oxygène 

de façon à chasser le soufre et former des oxydes que l'on dissout ensuite dans une solution de chlo- 

rure d’ammonium. De cette solution, on peut précipiter le cuivre par électrolyse. 


Flux pour souder le cuivre à lui-même, W.-A. Barnes, à Woronoco (Mass.). — (Br. américain 
867632. — 19 mars. - 8 octobre 1907.) | . 

Mélange de sable, 2 parties: verre, 2 parties ; cuivre, 2 parties ; borax, 8 parties et cyanure de potas- 
sium, 2 parties. 

Amélioration des alliages euivre-aluminium. F. Wizu, à Drewitz. — (Br. américain 868389. — 
17 Octobre 1905. — 15 octobre 1907.) i 4 : 
On chauffe l’alliage à une température très peu inférieure à celle à laquelle il fond, puis on le refroi- 

dit à une température qui ne doit pas être inférieure de 30° au point de recalescence de l'alliage. 


Fraitement des blendes ferrugineuses. W.-M. Jonxsow, à lola-Kansas. — (Br. américain 868345. 
— 11 janvier 1904. — 15 octobre 1905.) 
On réduit le fer de façon à l'avoir disséminé dans la masse, puis on le fait réagir sur le sullure de 
zinc en faisant passer à travers la masse un courant électrique qui la chauffe. 


Traitement des minerais d’or et d'argent. B. Hair, à Nevada-City (Cal.). — (Br. américain 
868551. — 22 mars. — 15 octobre 1907.) cat ; 
Les minerais pulvérisés sont traités par une solution de cyanure. Après avoir réduit la solution par 
l'emploi du vide, on divise la masse humide de façon à pouvoir la mettre en contact avec l'air, puison « 
lessive et précipite les métaux dissous au moyen du zinc. 












Purification du fer. J. Misxo, à Buffalo (N.-Y.). — (Br. américain 868610. — 5 janvier. — 15 octobre | 
1907.) | 
On fond le fer avec du carbure de fer et de calcium. 

Acier. J. CauronwarD, à New-York. — (Br. américain 868327. — 12 avril. — 15 octobre 1907.) 


On fait un mélange de 91,50 à 98.30 parties d'acier à 0,20-1,25 ©/, de carbone, 1 à 3,5 p. de nickel, | 
0,50 à 2,50 de chrome, de 0,05 à 1,50 de vanadium et de 0.15 à 1,00 de manganèse. 
Ferrochrome. FerRo-ALLOys Synpicare, à Londres. — (Br. américain 869681. — 13 octobre 1906. — 

29 octobre 1907.) Aro 

Du ferrochrome brut fondu en présence de carbone et d'oxyde de fer est tamisé à travers une couche 
d'oxyde de fer qui réduit le carbone présent. 


Silicium, F.-J. Tone, à Niagara-Falls. — (Br. américain 869276. — 22 septembre 1906. — 29 octobre 
1907.) 
Réduction de la silice au four électrique en présence de carbone. 


Cyanuration des minerais. A. Apam, à Johannesburg. — (Br. américain 869287. — 15 février. — 
29 octobre 1907.) s 
On traite les minerais en présence d’un alcali par le cyanure et un corps renfermant du bioxyde de 
manganèse amorphe pulvérisé. 


Traitement des écumes renfermant du zine. B. Terws, à Philadelphie (Pa.). — (Br. américain 
869750. — 11 avril. — 29 novembre 1907.) 


On fait bouillir avec de l’eau pour obtenir une solution de chlorure de zine, on sépare l'oxyde de zine 
précipité et on concentre la solution pour faire cristalliser le chlorure d'ammonium. 


Procédé de traitement des minerais sulfurés. A. SAVELSBERG, à Aix-la-Chapelle. — (Br. améri-… 
Cain 870690. — 17 septembre 1906. — 12 novembre 1907.) È 
On traite en convertisseur un mélange de minerais sulfurés et de calcaire. La masse, partiellement 
désulfurée, est traitée par l’eau, broyée, additionnée de calcaire et passée de nouveau au convertisseur 


Réduction des minerais sulfurés. E: Denon, à Marysville (B.-C.). — (Br. américain 870668. 


23 Mars, — 12 novembre 1907.) a 
Les minerais additionnés de charbon sont grillés de façon à oxyder le soufre en ne brülant que les 
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matières volatiles du charbon. Le mélange de minerais désulfurés et de charbon est ensuite passé au 
haut-fourneau. 


Procédé pour prévenir l’oxydation du fer et de l’acier. T.-W. Coscerr, à Birmingham. — (Br. 
américain 870937. — 9 avril. — 12 novembre 1907.) 
On soumet les surfaces de ces métaux à l’action d’une solution diluée d'acide phosphorique de façon 
à former une couche de phosphate de fer. 


Wraitement des minerais d’or et d'argent. G. Gurwey, à Berkeley (Cal.). — (Br. américain 871766. 
— 23 mai 1904. — 19 novembre r907.) 
Les minerais sulfurés sont traités par une solution renfermant du chlorure ferrique, du chlorure de 
sodium et de l’acide chlorhydrique. Par électrolyse, on précipite les métaux précieux de cette solution 
et on régénère le chlorure ferrique. 


Carbonate de plomb. F.-W. Morris, à Victoria (B.-C.). — (Br. américain 871947. — 28 décembre 
1906. — 26 novembre 1907.) 
Au moyen d’acide formique et de plomb spongieux obtenus par électrolyse, on forme du formiate de 
plomb que l’on décompose par un carbonate alcalin. 
Désétamage.E.-A. Srerry, à Brooklyn (N.-Y.). — (Br. américain 873699. — 13 avril 1906. — 10 dé- 
cembre 1907.) 
On soumet les objets à désétamer à l’action du chlore et du chlorure stannique gazeux à une tempé- 
rature supérieure au point de congélation du chlorure stannique hydraté. 
Alliages. E. Haynes, à Kokomo (Ind.). — (Br. américains 873745 et 873746. — 23 avril. -— 17 décem- 
bre 1907.) 
Ces alliages sont formés de cobalt renfermant de ro à 60 parties de chrome, ou de nickel renfermant 
de 30 à 60 °/, de chrome. 


Traitement des pyrites. F.-M. Jonnson, à San-Francisco (Cal.). — (Br. américain 873943. — 3 juin 
1904. — 17 décembre 1907.) 
Les pyrites arsenicales sont malaxées avec une solution de soude caustique, on fait passer dans le 
mélange un courant électrique, puis on traite par le cyanure de potassium en présence de soude caus- 
tique. 


Traitement des minerais renfermant des sulfures de cuivre et de nickel. Tue Onrario NiCkEL 


C°. — (Br. américain 874496. — 22 mars 1906. — 24 décembre 1907.) 

On grille les minerais additionnés d’un chlorure et on les traite ensuite par une solution de brome. 
Extraction du cuivre des pyrites. Les Propuirs cuimiques DE Croissy, à Paris. — (Br. américain 

875012. — 31 août 1906. — 31 décembre 1907.) 


Les pyrites grillées sont traitées par le chlore dans un bain acide chauffé à 70-80° C. On sépare ainsi 
le cuivre et laisse le fer à peu près inattaqué. 


Appareil pour le raffinage électrolytique du euivre. F.-L. Anrisezz, à New-York.). — (Br, 
américain 875641. — 5 juillet 1906. — 31 décembre 1907.) 

Désétamage. E.-A. Srerry, à Brooklyn (N.-Y.) — (Br. américain 875632. — 24 août. — 31 décembre 
190 
1 ie par le chlore en présence de chlorure stannique anhydre. 

Procédé d’obtention de cuivre pur. Lucien JERmAN, à Paris. — (Br américain 870786. — 19 juillet 
1906. — 12 novembre 1907.) 


On précipite les métaux précieux d’une solution de sel de cuivre en les précipitant à une tempéra- 
ture de 170° C. environ au moyen d’un sulfite. La solution séparée du précipité est, de nouveau, trai- 
tée par un sulfite à chaud et sous pression pour précipiter du cuivre métallique pur. 


Fraitement des minerais. J. SAvELSBERG, à Papenburg. — (Br. américain 835852. — 17 Rae 
1906. — 7 janvier 1908.) 

Obtention d’oxyde de zine au moyen des minerais de zine. H.-L. Suzuan, à Londres. — (Br. 
américain 835866. — 30 octobre 1906. — 7 janvier 1908.) 


Le zinc est transformé en oxyde que l’on dissout dans l'acide sulfureux. À la solution bisulfitique 
ainsi obtenue, on ajoute de l’oxyde de zinc qui précipite du monosulfite de zinc, ce dernier, calciné, 
donne de l'oxyde de zinc. 


Procédé de traitement des minerais renfermant du zine et d’autres métaux volatils. 

Les minerais renfermant du zinc et des métaux tels que l’indium, le gallium, etc., sont distillés en 
présence d’une quantité de fer supérieure à celle qui est nécessaire pour se combiner à tout le soufre. 
Les vapeurs sont condensées dans des chambres maintenues à une température déterminée de façon à 
opérer une séparation des divers métaux volatilisés. 


Four pour désulfurer et agglomérer les mineraïs. A.-J. Duc, à Harrisburg. — (Br. américain 
875331. — 4 février. — 3r décembre 1907.) 


Traitement des minerais. E. Gunruer et R. Franke, à Eisleben. — (Br. américain 8752 59. — 18 juin. 

— 3r décembre 1907.) 

On traite un mélange de garniérite et de pyriltes magnétiques renfermant du cuivre el du nickel de 
façon à obtenir un régule de cuivre-nickel qui est employé comme anode dans une cuve électrolytique 
renfermant une solution de sulfate de cuivre additionnée d’acide sulfurique. Les boues anodiques sont 
grillées, puis traitées par l’électrolyte ayant déjà servi, on précipite le cuivre et autres impuretés par 
addition d'oxyde de nickel et on électrolyse la solution de sulfate de nickel avec des anodes insolubles. 
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Traitement des sulfures de zine et de plomb. A.-H. Iuserr, Grand-Montrouge. — (Br. américain 
875578. — 9 novembre 1906. — 31 décembre 1907.) 
Les sulfures sont additionnés d’un métal ayant une plus grande affinité pour le soufre que les mé- 
taux des sulfures traités, puis on fond dans un bain formé d’oxydes métalliques susceptibles de dis- 
soudre les sulfures. 


Traitement des minerais sulfurés. A.-H. Iuserr, à Grand-Montrouge. — (Br. américain 875579. 
6 juin. — 31 décembre 1907.) 
On chauffe les sulfures avec un mélange de peroxyde de fer, sulfure de fer et un métal ayant plus 
d’affinité pour le soufre que le métal du sulfure à réduire. 


Fraitement des minerais de zine non sulfurés. A.-H. Iusenr, à Grand-Montrouge. — (Br. amé- 
ricain 875580. — 6 juin. — 31 décembre 1903.) 
On chauffe le minerai en présence d'un oxyde métallique, un sulfure susceptible de dissoudre le mi- 
nerai et un métal ayant plus d’affinité que le zinc pour le corps combiné au zinc dans le minerai. Les 
vapeurs de zinc sont condensées. 


Traitement des minerais de zine. J.-H Grues, à Anburn (Victoria). — (Br. américain 875424. — 
20 AOÛE 1906. — 31 décembre 1907.) 
On lessive les minerais avec de l'acide sulfurique dans un appareil à marche continue. 


EXPLOSIFS 

Dinitroglycérine. A. MiroLorczaK, à Castrop. — (Br. américain 12669. — 29 août 1905. -— 2 juillet 

1907.) e 

On fait réagir à basse température l'acide nitrique sur la glycérine lorsque la mononitroglycérine est 
transformée en dinitro, on neutralise l'excès d’acide au moyen d’un carbonate alcalin et sépare le dini- 
tro C’H°OH(A70?). Ce corps se solidifie à basse température et est plus soluble dans l’eau que la trini- 
troglycérine. 
Explosif. P.-A. Kiwe, à Bloomsburg (Pa.). — (Br. américain 858874. — 18 mai 1906. — » juillet 1907.) 

.Get explosif renferme 20 ‘/, de mélasse, 23 °/, de glucose, 7 ‘/, de sucre de lait, 10 !/, d'acide tan- 
nique, 10 °/, d'acide oxalique, 5 °/, d'essence de térébenthine, r °/, d’écorce de chêne en poudre, 2 !/; 
d'une solution alcoolique de gomme laque et 30 °/, de chlorate de potassium. 


Explosif. W.-S. Wincuesrer, à Chanute-Kansas. — (Br. américain 860509. — 4 décembre 1906. — 
r6 juillet 1907.) 
Cet explosif liquide renferme de l'acide picrique, du nitrobenzène, de la nitroglycérine etdu camphre. 


Cellulose nitrée. A. Voicr, à Strünbeck-s/Elbe. — (Br. américain 860776. — 28 mars rg04. — 

23 juillet 1907.) 

On introduit environ r kilogramme de cellulose dans environ 5 kilogrammes d'acide sulfurique con- 
centré à une température de 2 à 3° C., lorsque la désintégration des fibres est complète, on ajoute en- 
ich a d’acide nitrique concentré, on refroidit pendant la réaction et lave à l’eau le pro- 
duit obtenu. 


Explosif. Easrern Dyvamire C°, à Wilmington (Del.) — (Br. américain 861177. — 30 mars 1906. — 
23 Juillet 1907.) 
On fait un mélange d'hydrocarbure nitré non gélatinisé et d’un agent oxydant inorganique imprégné 
d'un liquide organique qui est un solvant de l’hydrocarbure nitré, mais insoluble dans l’eau. 


Poudre sans fumée. J.-L. Browx et D.-P. Moore, à Washington. — (Br. américain 868158. — roaoût 
1903. — 15 octobre 1907.) 
Cette poudre est constituée par du chlorate de potasse pulvérisé dont les grains sont recouverts d'un 
mélange d'huile de lin et d’amidon exempt de protéides et d’impuretés hygroscopiques. 


TEXTILES 


Filaments de viscose. C.-A. Erxsr, à Lansdowne (Pe.). — (Br. américain 863793. — 27 avril. — 

20 août 1907.) 

On traite une alcali-cellulose par le sulfure de carbone de façon à former un xanthate que l’on dis- 
sout dans un liquide renfermant une substance susceptible d’arrêter l’action du sulfure de carbone sur 
la cellulose, du sulfite ou bisulfite de sodium, par exemple. Les filaments obtenus de cette solution sont 
coagulés dans une solution faible de bisulfite de sodium, puis abandonnés dans une autre solution faible 
du même sel jusqu'à ce que la viscose coagulée soit transformée en cellulose. 


Solution cuproammoniaeale. Albert Lecœur, à Rouen. — (Br. américains 8638or et 863802. — 


4 août 1006. — 20 août 1907.) 
On oxyde du cuivre en présence d’eau et d'ammoniaque, puis on ajoute à froid un alcali en quantité 


suffisante pour saturer l’acide nitreux formé pendant l’oxydation, puis on dialyse et ajoute de l’ammo- 


niaque. On obtient ainsi une solution colloiïdale cuproammonique à peu près exempte de cristalloïdeset 
renfermant un peu d'alcali caustique en solution qui peut être employée pour l’obtention de soie artifi= 
cielle. 


Fraitement des fibres végétales. B.-S. Sumwers, à Port-Huron (Mich.). — (Br. américain 864574 


— 11 Mars. — 27 aOÙt 1907.) 
On soumet les fibres végétales ou la paille à l’action d’une solution de chlorure de calcium addition= 
née d’eau de chaux. On peut opérer à chaud et sous pression. 
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Extraction du cuivre des liqueurs cuproalealines. 


Dans les liqueurs résiduaires cuproammoniaques, on immerge des fibres végétales sur lesquelles le 
cuivre se dépose. 


Collodion pour soie artificielle, KünsrrAgDex GESELLSCHArT, à Jülich. — (Br. américain 866768. — 
4 décembre 1906. — 24 septembre 1907.) 
On centrifuge de la nitrocellulose de façon à ce qu’elle ne renferme plus que 21-24 °/, d’eau, puis on 
la dissout dans un solvant approprié à raison de 18-23 kilogrammes de nitrocellulose pour 100 litres 
du mélange alcool-éther, par exemple. 


Substance alimentaire. F. Crarre, à Cannes. — (Br. américain 857445. — 30 janvier rg0o6. — 
18 juin 1907.) 
La pulpe de banane séchée, pulvérisée et aromatisée avec l'essence retirée de la peau est mélangée à 
du lait en poudre, du cacao et du sucre. 


Levure. M. WazzersTen, à New-York (N.-Y.). — (Br. américain 858691. — 21 avril 1906. — 2 juillet 
1907.) 
On revendique dans ce brevet l’acclimatation de la levure à des doses progressives de sulfates et de 
chlorures alcalins. 


Procédé de désinfection. E. Fournier, à Paris. — (Br. américain 860456. — 12 février 1906. — 
16 juillet r907.) 
On fumige à la formaldéhyde, sature les vapeurs par l’'ammoniaque et neutralise par des vapeurs 
d'acide benzoïque. 


Lait en poudre. M. Ricer, à Londres. — (Br. américain 860327. — 8 mai 1905. — 16 juillet 1907.) 
On porte le lait à la température de pasteurisation, on élimine la chaux (?) qui se dépose, on la rem- 
place par la quantité correspondante de saccharate de chaux et on évapore à siccité. 


» Protéose. K. ScuwicrerATa, à Bonn. — (Br. américain 860414. — 30 octobre 1906. — rr juillet r907.) 

On traite des poissons par de la vapeur surchauffée pour obtenir une solution de protéoses que l’on 

traite par le permanganate pour oxyder les composés sulfurés et combiner les substances grasses à 
l'oxyde de manganèse de façon à les insolubiliser, on filtre et évapore à siccité. 


Produit du traitement de la moelle. E. KLein, à New-York. — (Br. américain 862337. — 9 no- 
vembre 1905. — 6 août 1907.) 
Cette substance, à consistance de beurre, ne rancit pas, c’est un mélange d’acides gras et d’alcools 
prieur de la série grasse, insoluble dans l’eau et dans l'alcool, fond à 37-45° C. et se solidifie à 29- 
Sr Ce 


- Séparation de la nicotine du tabae. SOCIÉTÉ ANONYME DES TABACS DÉSINTOXIQUÉS, à Genève. — (Br. 
américain 862583. — 10 janvier. — 6 août 1907.) 
Après avoir séparé toutes les substances solubles du tabac dans un liquide approprié, on dialyse cette 
solution. 


MATIÈRES ALIMENTAIRES 


Traitement des matières albuminoïdes. R. Descsorce, à Lyon. — (Br. américain 863268. — 
2 novembre 1906. — 13 août 1907.) 
- On dilue avec une solution de chlorure de sodium et on électrolyse au moyen d’électrodes métalliques 
telles qu’elles colorent la matière insoluble qui se forme. 


Procédé de préparation de levain et de pain. D. Crow, à Washington (D -C.). — (Br. améri- 
cain 862962. — r1 mars. — 13 août 1907 et 863021. — 29 juin 1906. — 13 août 1907.) 
On ajoute à la pâte additionnée de levure un acide ou du tartrate acide de potasse. 


CN 


- Blanchiment de la farine. J. A. Wessner, à Chicago. — (Br. américain 863684. — 20 avril. — 
20 août 1907.): , ; : 
On fait arriver en contact avec la farine un gaz inerte renfermant une petite quantité de chlorure de 
nitrosyle. 


Matières protéiques des arachides. Euery, à Crawfordsville (nd.). NerxinG et Orro Pau, à Bonn. 
— (Br, américain 863974. — 23 février 1904. — 20 août 1907.) 
Les tourteaux sont traités par une solution de sel marin à 13 °/, qui dissout les matières protéiques 
que l’on précipite au moyen d’un acide. 


Composition à base de gélatine. Max Aus, à New-York. — (Br. américain 869870. — 8 février. — 
5 novembre 1907.) 
On fait un mélange de 30 parties de gélatine avec 66 parties d’eau, 1 partie d'acide tartrique, 3/4 de 
partie d'acide formique, 1/8 de partie d'acide sulfurique et r partie de glycérine. 


Substance alimentaire. À. 2e Sousa Reis, à Oporto. — (Br. américain 874624. — 23 mars 1906. — 
24 décembre 1907.) 
Les graines de lupin traitées par l’eau additionnée d'acide acétique, puis on lave à l’eau et sèche, 
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VERNIS. — COULEURS 


Vernis. K. Gocoscnmipr, à Brooklyn (N.-Y.). — (Br. américain 859937. — 6 novembre 1906. — 16 juillet 
1907.) 
À 100 kilogrammes d'asphalte dur fondu, on ajoute 5o kilog'ammes de benzène brut el 10 kilo- 
grammes d’un mélange à poids égaux de minium et d'huile de lin. 


Vernis réfractaire. F.-B. Suiru et J.-C. GLynx, à lola (Kansas). — (Br. américain 860701, — 235 no= 
vembre 1906. — 23 juillet 1907.) 
On applique d’abord une couche fluide formée de sels de magnésium et d'aluminium additionnés de 
fluorure de calcium, puis du carborundum et un sel de chrome. Où cuit ensuite de façon à effectuer 
des combinaisons chimiques entre le support et les couches appliquées. 


Vernis. A. Hersrz, à Cologne-Bickendorf. — (Br. américain 861847. — 3 avril 1906. — 30 juillet 1907 .) 
Ce vernis qui permet d’ obtenir une surface mate est un mélange 4 huile grasse, siccative et d' aluminié 
hydratée. 


Pigment noir. A.-D. Puorrce êt J.-E. Rowran», à Selem (W. Va). — (Br. américain 866883. — 11 dé- 
cembre 1906. — 24 septembre 1507.) 
Dans une cornue chauffée à 80o° C. environ on introduit un hydrocarbure sous pression, il se dépose 
dans la cornue un charbon floconneux. 


Lithopones. J.-B. et A. Capa, à Eaux-Bonnes. — (Br. américain 868253. — 3 avril 1905. — 15 0C= 
tobre 1907.) 
On dti t des solutions de sulfate de zinc et de soude caustiqué par électrolyse d'une solution de 
sulfate de sodium au moyen de zine métallique, puis on précipite le sulfate de zinc äü moyen de sul= 
fure de baryum. 


medal phosphorescentes. W.-J. Hamuer, à New-York. — (Br. américain 86877g. = 15 mai. — 
2 octobre 1907.) 
Ces couleurs sont obtenues en mélangeant une substance phosphorescente, une matière colorante 
fluorescente et un liquide visqueux. A du sulfure de calcium on ajoute, par exemple, de la rhodäamine 
en solution alcoolique ou ammoniacalé et un vernis. 


Liquide pour enlever la peinture et les vernis. F.-X. Govers, à Oswego (N.-Y.).— (Br. américain: 
868920 et 869176. — 9 août. — 22 octobre 1907.) 
Mélange de phénol, hydrocarbure aromatique, alcool et caséine. On prend, par exemple; des propor- 

tions égales d'acide crésylique, de benzol ou de toluol et d’alcool méthylique, puis on ajoute environ 

10 °/ de caséine que l’on dissout avec un peu d'acide acétique ou formique. 


Substance pour enlever la peinture et les vernis. P.-T. Austen, F.-J. MaÿevauD et F.-X. GOYERSA 
— (Br. américain 871750. — 16 avril. — 19 novembre 1907.) 
Mélange de substances susceptibles de ramollir la peinture, renfermant un solvant organique volatil,. 
ün autre à réaction acide et une quantité de colloïde suffisante pour rendre le mélange semi-fluide. 


Liquide pour enlever la peinture et les vernis. S.-P. Saprzer, à Philadelphie: — (Br. américain 
87125. — 18 novembre 1903. — 19 novembre 1907.) 
Ce liquide renferme de l’huile d’acétone, du toluol ou du benzol et de l'alcool. 


Liquide pour enlever la peinture et lés vernis. M. Tocx, à New-York, — (Br. américain 871195. 
— 23 octobre 1906. — 10 novembre 1907.) 
Solution de naphtaline dans un mélangé d’acétate d’amylé, d'alcool amylique, d'alcool de bois brut. 

et d'huiles obtenus par la distillation des bois à térébenthine. 




















T'ANNERIE | 
Preparation de colle au Moyen de euir chromé. A.-R. Weiss, à Hilchenbach. — (Br. américain 
837016. — 21 octobre 1903. — 27 novembre 1906.) 


On soumet le cuir chromé à Vote d’une solution alcaline, on lave, trempe dans l'acide sulfurique, 
lave et neutralise. 


Composition. W.-IL. Suirn, à Philadelphie. — (Br. américain 837351. — 16 août. — 4 décembre 1906; } 
On obtient un éuir artificiel en mélangeant : acide stéarique 3 parties, huile de tung 5 parties, aré- 
tone 50 parties, nitrocellulose 20 parties, pigment r2 parties et cuir pulvérisé ro parties. 


Dureissement du euir. D. Wacrow, à Liverpool. — (Br. américain 857153: — 27 décembre nd — 
18 juin 1907.) 
On laisse tremper le cuir dans l’eau pendant environ 24 heures, puis on sèche à l’air pendant un 
temps égal, puis on l’abandonne dans un endroit sec. 


Substance pour le traitement des peaux. O.-H. No OWAH, à Chicago. — (Br. américain 873074. 
16 septembre 1905. — 10 décembre 1907.) | 
Après séparation de la caséine, le petit lait est mis à fermenter jusqu'à ce qu’il renferme environ 
1 °/, d'acide compté comme acide lactique. À 


ni. artificiel. SOCIÉTÉ ANONYME DÉS FbiAe ET COURROIES D'OUDENARDE, Belgique. — (Br. américain 873582. 
-- 31 janvier. — 10 décembre 1907.) 
On dissout une substance albuminoïde dans un solvant approprié, on ajouté une substance tannante, 
on dissout le produit formé et on imprègne de cette solution un tissu feutré. 


es 
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L'raitement des peaux. O0. Kônm, à Stuttgart. -— (Br. américain 875382. — 18 août 1906. — 31 dé- 
cembre 1907.) 
On soumet les peaux à l’action d’une solution aqueuse renfermant de l'hydrogène sulfuré, de l'acide 
carbonique et de l’ammoniaque. 


Fannage. Cincinnar: CuRome Learner C0. — (Br. américain 839204. — 4 mars 1904. — 25 décembre 
1906.) 
Les peaux sont plongées dans un bain d’acide chromique, puis on les peint avec une solution de 
glucose et on les plonge ensuite dans un bain de graisse chaude pour effectuer la réduction de l'acide 
chromique. 


T'annage. Cincinnari: Curome Learner C°. — (Br. américain 839205. — 15 juin 1904, — 25 décembre 
1906.) 
On traite les peaux comme ci-dessus par l'acide chromique et une substance saccharine, puis on effec- 
tue la réduction de l'acide chromique en chauffant à la vapeur. 


Tannage. Cincinnati CuRomE Learuer C°, — (Br. américain 839206. — 12 septembre 1904. — 25 dé- 
cembre 1906.) 
On entasse des peaux traitées par l'acide chromique et la glycérine et on laisse la réduction s’effec- 
tuer d'elle-même. 


Traitement des peaux. W.-M. Norris, à Princeton (N.-J.). — (Br. américain 840594. — 16 novembre 
1905. — 8 janvier 1906.) 
Les peaux sont épilées par la chaux et l’arsenic, on les soumet à l’action d’une solution d’hyposulfite 
de soude, puis à l’action d’une solution d’acide chlorhydrique dans l’eau salée. 


Teinture du cuir en plusieurs couleurs. G. Fezpmanx, à Berlin. — (Br. américain 854032 — 
11 juillet 1906. — 21 mai 1907.) 
On imprègne la surface supérieure des grains d’une matière grasse demi-solide et on teint avec une 
couleur appropriée. 
Traitement des peaux. Tue rur Wooz C°, à Londres. — (Br. américain 866458. — 95 juillet 1906. 
— 17 septembre 1507.) 
Les peaux sont traitées par une solution acide faible, puis par une solution alcaline, lavées, tannées 
et séchées, puis on coupe la laine ou le poil. 


BREVETS DIVERS 


Produit céramique. M. Bucaner, à Mannheim. — (Br. américain 859341. — 4 avril 1906. — 14 mai 
1907.) , x F , s 
Mélange d'argile et d’un aluminate d'oxyde métallique. 

Peinture imperméable à Peau. R. PLônns, à Berlin. — (Br. américain 858536. — 28 mars. — 


2 juillet r907.) hi 
Cette peinture est constituée par un mélange de silicate de soude à 40° Bé additionnée de 20 à 40 !/, 
de lessive alcaline à 4o0 Bé, de ciment et d’un pigment. 


Coagulation des jus lactifères de caoutchouc, gutta-percha et balata. Lucien Monisse, à Paris. 


— (Br. américain 859611. — 20 décembre 1905. — 9 juillet 1907.) 
Les jus sont traités par une solution alcoolique de créosote ou de guaïacol. 
Procédé d'agglomération. W. Saumacner, à Osnabrück. — (Br. américain 859411. — 96 décembre 


1906. — 9 juillet 1907.) ] F : 
Emploi d’un mélange de silice et de chaux que l’on humecte ensuite et expose à l’action de la va- 
peur sous pression. R 
Mastie incombustible, J. Marx, à Hoboken (N.-J.). — (Br. américain 859960. — 8 juin 1906. — 
16 juillet 1907.) 
Mélange d'huile végétale et de blanc d'Espagne additionné de chlorure de zinc. 
Récupération dé l’ammoniaque des vinasses de distilleries. Jean Errronr, à Bruxelles. — (Br. 
_ américain 868976. — 13 décembre 1906. — 22 octobre 1907.) k ; J 
On acidule les vinasses concentrées de façon à décomposer les matières organiques alcalines et on 
distille à basse température, le résidu sec est neutralisé et traité par un courant d’air et de vapeur Sur- 
chauffée. 
Préservation du bois. C. Ezuis, à Larchmont (N.-Y.). — (Br. américain 871392. — 25 juin. — 19 no- 
vembre 1907.) ; Crak 
_ Le bois est imprégné d’une solution de phénate de cuivre dans des huiles lourées à créosoter. 
Appareil pour l’obtention d’acide carbonique. J.-C. Srsan, à Londres, — (Br. américain 872588, 
— 23 août 1905. — 3 décembre 1907.) L ; 33 w 
L’acide carbonique des gaz de combustion, par exemple, est absorbé par une lessive alcäline jusqu’à 
formation de bicarbonate que l’on décompose par ébullition. 
Brais de goudron, J.-F. Loveroy, à New-York. — (Br. américain 875196. — 5 mars 1906. — 31 dé- 
cembre 1907.) ù ; 

On fait passer un courant de vapeur dans du goudron renfermant une quantité anormale d'eau. 
Pierre artificielle. Gravr HAMmon», à San-Francisco. — (Br, américain 860744. — 27 juillet 1905: — 
23 juillet r907.) : . 

A de la magnésie calcinée additionnée d'acide chlorhydrique dilué et d’un peu d'acide sulfurique 
on ajoute des matières pulvérisées et on moule. 
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Traitement de la wartzilite ou élatérite. Marcus Srne, New-York, — (Br. athéricain 864836. —= 
26 janvier 1906. — 3 septembre 1907.) 
On chauffe la wurtzilite à 35o° en présence d'une résine soluble dans l’essence de térébenthine, 
lorsque le mélange fondu est homogène, on laisse refroidir et dissout dans l’essence de térébenthine et 
l'huile de lin. 


Braï. Karz Rücker, à Berlin. — (Br. américain 867757. — 9 novembre 1906. — 8 octobre 1907.) 
Mélange, solide à froid, de 50 ?/, de résine, 38 °/, de paraîfine et 12° °/, d'huile de lin préalablement 
épaissie par oxydation au moyen d'un courant d'air. 


Préparation de caoutchoue. Cæsar Marter, à Londres. — (Br. américain 867737. — 1°" juillet. — 
8 octobre 1907.) 
On chauffe avec du soufre une substance végétale pulvérisée riche, en tanin, jusqu’à obtention d’une 
matière noire que l’on pulvérise et ajoute à une solution de caoutchouc, on solidifie ensuite la masse 
par chauffage et pression. 


Oxyde de fer bleu noir. C. Wüzrrinc, à Hünningen. — (Br. américain 868385. — 18 juin 1906. — 
19 octobre 1907.) 
Les solutions acides renfermant du chlorure ferreux sont neutralisées par du fer, puis additionnées 
d’ammoniaque et traitées par un courant d’air pour oxyder. On sature ensuite complètement avec l’am- 
moniaque, chauffe sous pression, traite de nouveau par l’air et sépare le précipité formé. 


Désinfectant. L.-H. Reurer, à Hoboken. — (Br. américain 875380.— 31 octobre 1906. — 31 décembre 
1907.) 
Mélange de créosote et de formaldéhyde à une solution de savon. 


Désinfectant. Ezzis Fosrer C°, à Larchmont (N.-Y.). — (Br. américain 877811. — 9 septembre 1907. — 
21 janvier 1908.) 
On mélange à de la créosote d’une densité de 1,r de la liqueur sulfitique résiduable de densité :,3 
provenant du traitement de la cellulose. 


Mélange pour désodoriser. S.-M. Bucuaxax, à Hubbard (Oreg.). — (Br. américain 877401. — 
31 juillet 1907. — 21 juin 1908.) 
On fait un mélange de 8 à 12 parties de décoction de fleurs sèches d'Anaphalis margaritacea et 
r/2 partie de farine de blé. 


Solidification des huiles, graisses, ete. G. BLass, à Catemberg. -— (Br. américain 875289. — 
27 février 1906. — 21 janvier 1908.) 
On incorpore de l’anthracène aux huiles ou aux graisses. 


Filaments pour lampes électriques. Francis Cazin, à Hoboken (N.-J.).— (Br. américain 837408. — 
17 MArsS 1904. — 21 janvier 1908.) 
Sur un filament de carbone on dépose électrolytiquement une couche métallique de telle sorte que 
lorsque le filament a été soumis à la chaleur on a un centre de charbon recouvert de métaux du groupe 
ruthenium-osmium et une couche d’oxydes de métaux rares, 


Stérilisation des matières organiques. C. Bupps, à Copenhagen. — (Br. américain 877703. — 
22 juin 1906. — 28 janvier 1908.) 
On ajoute à la substance à stériliser un composé azoté ayant les propriétés chimiques de l’'hydroxyla- 
mine (hydrazine), puis ensuite un peroxyde. 


Combustible artificiel. Ropcrey et C°, à Londres. — (Br. américain 877738. — 18 juin 1907. — 
28 janvier 1908.) 
On traite des substances goudronneuses par des huiles hydrocarbonées et on sépare le précipité que 
l’on mélange à des substances combustibles. 


Fractionnement des huiles de pétrole. W.-C. et F.-E. Wezcs, à Colombus (Ohio). — (Br. améri- 
cain 877620. — 30 janvier 1903. — 28 janvier 1908.) 
On fait passer un courant de gaz inerte dans le pétrole chauffé au-dessous de son point d’ébullition 
et on condense les vapeurs entrainées. 





Marbre artificiel. E -E. Hire, à Copenhague. — (Br. américain 873371. — 4 octobre 1905. — 10 dé 


cembre 1907.) | 
Les objets en plâtre sont plongés dans un bain renfermant du pétrole et de la résine. 


Saponification. Tue Karsam Soar C°, à Londres. — (Br. américain 873615. — 9 mats. — 10 dé- 
cembre 1907.) 


On introduit simultanément un liquide saponifiable et de l'huile minérale dans une solution d'alcali 


caustique. 
Emulsions. 0. Kôsrers, à Hemelingen, près Brême. — (Br. américain 875665. — 2 mai 1906. — 31 dé- 
cembre 1907.) 


On obtient des émulsions stables d'huiles ou de graines en chauffant un acidyldérivé d'une base aro: 
matique avec le sel de sodium d'un acide gras, de l’eau et l'huile à émulsifier. 
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BREVETS PRIS A PARIS 


Analysés par M. TuaBuis 


PAPETERIE 
Procédé de fabrication d’un papier à copier à sec, par PüpeLa-Serra v Bris (Esp.), rep, par 
BLérry. — (Br. 372488. — 8 décembre 1906. — 20 février. — 9 avril 1907.) — (Demande de brevet 


déposée en Espagne le 20 décembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à enduire le papier de glycérine. 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé de fabrication d’agglomérés, par AvezarD. — (Br. 369317. — 28 août. — > novembre 
1906. — 9 janvier 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans la fabrication d’un mélange constitué, d’une part, par un 


produit solide composé de 25 parties de magnésie lourde à 5 °/, de CO?, 4o parties de sulfate de chaux, 
10 parties de caséine, :5 parties de silice ou de déchets de verre, 9 parties de kieselguhr, r partie de 
minium ; d'autre part, d’une partie liquide formée de chlorure de magnésium à 15° Bé … roo litres ; 
acide sulfurique à 5° Bé , 5 litres ; r litre de solution d’albumine à 5 ©/,, 15 grammes de gomme adra- 
gante comme clarifiant. Mélanger intimement ces deux compositions. 
Pierre artificielle, par Kezzen (Et.-Un.), rep. par Lavorx et Mosès. — (Br. 369333. — 28 août. — 
8 novembre 1906. — 9 janvier 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’une pierre artificielle avec débris de marbre, 9o parties ; 
poussière de marbre, 10 parties ; magnésite, ro parties ; tale, 4; ocre, 4. On ajoute : chlorure de ma- 
gnésium, 12,5 p.; silicate de soude, r,32 ; acide sulfurique, 1,32; eau, 20 parties. 


Procédé pour accélérer la prise du ciment hydraulique fabriqué au moyen des scories 
de hauts fourneaux et autres matières analogues, par KoniGsuorer CEMENT FABRIK ACTIENGE- 
SELLSCHAFT (Autr.), rep. par CASALONGA. — (Br. 370939. — 29 octobre 1906. — 7 janvier. — 29 fé- 
vrier 1907.) 


Objet du brevet. — Addition aux ciments fabriqués avec les scories de hauts fourneaux, et autres ci- 
ments hydrauliques, de carbonate de baryte précipité. 


Procédé de fabrication d’une ardoise artificielle, par Hexmnes et Kescer (All), rep. par Berr. 
— (Br. 371269. — 9 novembre 1906. — 17 janvier. — 4 mars 1907.) 


Objet du brevet. — Mélange de 4 parties de ciment et 1 partie d'oxyde de manganèse, faire une 
bouillie, mouler et sécher. 


Ciment mélangé pour le ecrépi et l’enduit des facades de bâtiments et constructions de 
tous genres, par SIMONSEN (Dan.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 371530. — 15 novembre 1906. 
— 26 janvier. — y mars 1907.) 


Objet du brevet. -— Mélanger 3 kilogrammes de caséine dissoute dans 3 litres d’ammoniaque et 32 li- 
tres d’eau bouillante, ajouter 50 kilogrammes de ciment. 


Traitement des chaux hydrauliques dans le bui d’améliorer leurs qualités, par Bayer et 
Veun (Bouches-du-Rhône), rep. par Ducassou. — (Br. 371953. — 30 novembre 1906. — 6 février. 
— 21 Mars 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer la chaux vive en carbonate basique, en recui- 
sant et recarbonatant dans un four horizontal à 600-700° C. les matériaux hydrauliques déjà cuits. 


. Fabrication de pierres artificielles, de matériaux de construetion, par Cnarces (Italie), rep. 
par Tuarerry. — (Br. 393419. — 9 janvier. — 16 mars. — 15 mai 1907.) — (Demande de brevet dépo- 

sée en Italie le 1°" mars 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à augmenter la proportion de chaux de 15 à 50 °/;, broyer 


aussi finement que possible le mélange de sable et de chaux, faire cuire le mélange moulé dans des 
autoclaves fonctionnant à très haule pression de vapeur. 


Procédé de fabrication de ciment, par Cozcoseus (AIl.), rep. par Frey. — (Br. 373458. — 10 jan- 
vier. — 18 mars. — 16 mai r907.) ps he 
Objet du brevet. — Procédé consistant à injecter dans le laitier chaud et liquide, un lait de chaux, 
soit un lait à r ou 2 °/, de chaux pour un laitier de 45 à 50 ?/, de chaux, et 2 à 5 °/, pour un laitier de 
4o à 45 et ro /, pour les laitiers inférieurs à 4o °/,. 
Ciment imperméable à l’eau, par Bauo-Newuserry (Et.-Un.), rep. par Foix. — (Br. 374562. — 
12 février. — 20 avril. — 7 juin 1907.) 
Objet du brevet. — Addition de r à 2 °/, de stéarate de chaux au ciment sec. 
Procédé de fabrication d’une matière spéciale et résistante pour imprégner les cartons 


et autres couvertures pour toitures, par SCHREIBER (AIL), rep. par Josse. — (Br. 374830. — 
19 février. — 27 avril. — 24 juin 1907.) À Pre 
Objet du brevet. — Produit résultant de l’action d’un courant d'air sur les résidus de La distillation 


des goudrons quelconques chauffés avec addition d'oxyde de manganèse et de formol. 


# 
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Composition pour imiter la pierre, par Néar (Angl.), rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 375423, — 

6 mars. — 1/4 mai. — 9 juillet 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger 13,600 kil. de blanc d’Espagne, 9,10 kil. de grès, 
A53 grammes de mica, 3,175 kil. de silice ou d’alun; d’autre part, on mélange 1,360 kil. de vernis 
gras, 2,270 kil. de térébenthine, 9,70 kil. de colle de peaux, 9,70 kil. d’eau. On chauffe au-dessous du 
point d’ébullition et on mélange les matières solides bien pulvérisées. 


Matériaux artificiels de construction, par Sereue (Rhône), rep. par RAgizLoun. — (Br. 377319. — 
6 juillet 1906. — 8 juillet. — 4 septembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer pendant 8 à ro heures sous 7 à 8 kilogrammes de 


pression et en présence de vapeur d’eau, un mélange de 2 parties de calamine calcinée à /0o !/, de zinc 
et 3 parties de siderose calcinée à 40 !/, de fer, bien broyées et malaxées avec des matières pulvéru- 
lentes telles que laitiers, pouzzolanes, kieselguhr, déchets de glacerie, de verrerie, de sable, soit 15 par- 
ties de sable de rivière, par exemple, additionnées d’une solution de 30 à 60 grammes par litre d’un 
mélange de 2 parties de chlorure de calcium et de 1 partie de chlorure de sodium. 


MÉTALLURGIE. — FER. — ACIER ET AUTRES MÉTAUX 


Acier fibreux et son mode de fabrication, par Corcron (Et.-Un.), rep. par BRANDON. — (Br. 
397999. — 12 juillet. — 21 septembre. — 14 novembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le fer ou l’acier et à les refroidir soit en vase ouvert, 


soit sous pression dans une solution aqueuse étendue d’acide hippurique et chlorure de magnésium, de 
chlore, de chlorure de sodium, d’ammonium et d'’ammoniaque en faisant passer ou non un courant 
électrique pendant le refroidissement. 

Description. — On fait la solution avec : acide hippurique, 0,062 gr. à o,r02; chlorure de magné- 
sium, 0,102 ; chlore, 1,555 ; chlorure de sodium, 12,441 ; chlorure d’ammonium, 12,44: ; ammoniaque, 
0,039 ; eau, 4,543. Le chlore est une solution aqueuse de chlore gazeux. 


Procédé de refroidissement des charges dans le convertisseur basique de Bessemer, par 


EiseNHÈTTEN ACTIEN VEREIN DupezinGen (Luxembourg), rep. par Hazcé. — (Br. 368227. — 19 juillet. — 
29 septembre. — 22 novembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à renverser le convertisseur pendant le soufflage. spécialement 


pendant la déphosphoration, à ajouter un mélange briqueté ou non de matières contenant de loxyde 

de fer, plus spécialement de pailles de forge ou de laminoir avec de la chaux éteinte ou un autre ag- 

glutinant quelconque analogue en vue d'obtenir un refroidissement immédiat combiné avec une dé- 
-phosphoration plus rapide du bain et avee une diminution de déchets. 

Procédé de traitement des minerais de plomb, zinc, arsenie, bismuth, contenant des 
métaux précieux, par Saviany, père et fils, rep. par Germain. — (Br, 361833. — x: octobre 1905. 
— 11 octobre. — 3 novembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à passer les minerais simples ou mixtes de plomb, zinc, etc., 

dans des cubilots pour produire des scories aurifères etargentifères assez débarrassées au moyen d’une 

ventilation énergique des métaux, par volatilisation pour en retirer le plus économiquement et le plus 
complètement possible les métaux précieux y contenus. 

Laiton phosphoreux ne €assantpas à une température élevée, par CLasssen (AIL.), rep. par 
ARMENGAUD jeune. — (Br.'368368. — 2à juillet. — 3 octobre. — 27 novembre 1906. — (Demande de 


brevet déposée en Allemagne le 21 août 1905.) 
Objet du brevet. — Addition de 0,03 à:0,10 °/, de phosphore à du laiton de composition connue pour 


le rendre non cassant aux températures de 300 à 50o°. 
Alliage métallique et son procédé de fabrication, par Jurronr et Teiz, — (Br. 368370. — 


16 juillet. — 14 octobre. — 27 novembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’un alliage contenant 4o à 70 ?/, de maillechort, 20 à 55 04, 


de zine, 2 à 15 °/, d'antimoine, 2 à 20 °/, d'étain. 
Alliage métallique et son procédé de fabrication, par Jurronr et Ten. — (Br. 368371. — 
16 juillet. — 14 octobre. — 27 novembre 1906.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire un alliage composé de cuivre, 0,40 à 1,25 ©/, ; étain, ro 
à 150/,; plomb, 0,60 à 0,85 ‘/,; antimoine, 5 à 20 ‘/,; aluminium, 15 à 35 °/,; zinc, 30 à 55 (/,. Get 
alliage est désigné sous le nom de métal gris. 4 
Procédé pour la métallurgie du euivre et du plomb, par Garuy (Belg.), rep. par Sruru. — (Br. 
368467. — 28 juillet. — 6 octobre. — 29 novembre 1906 ) —- (Demande de brevet déposée en Bel- 


gique le 21 août 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer les métaux en chlorures et à traiter le chlorure 





de cuivre par l’acide sulfureux et à réduire le chlorure cuivreux par le charbon en présence de Vapeur 


d’eau. L’acide chlorhydrique est condensé et l’oxyde de carbone est recueilli. Le premier sert comme 

dissolvant et le second comme agent de chauffage ; enfin, le soufre, le phosphore, l’antimoine, larse- 

nic, quand il y en a, sont éliminés par l'hydrogène formé dans. l'opération. 

Procédé de fabrication directe du fer et de l’aeier, par Moore et Hesrerr (Autriche), rep. par 
AUGIER. — (Br. 368598. — 3 août. — 4 octobre. — 4 décembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à maintenir la scorie au minimum d'oxydation par addition 

ou par contact de carbone solide ou d’une substance réductrice tel que le goudron, etc., ou à l'aide 

d'un mélange de fer réduit avec une autre substance désoxydante appropriée suivant que l’on veut 
faire du fer malléable ou de l'acier. ; 
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Procédé de fabrication de plaques de blindage pour la protection des navires et d’autres 
articles en acier ou en alliages d’acier, par SocieTA ANONYMA IraALIANA AMALDO ARMSTRONG et C° 
(Italie), rep. par Tmirron. — (Br. 368720. — 8 août. — 16 octobre. — 11 décembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé basé sur ce que les aciers spéciaux ternaires, quaternaires, etc., prennent 
la trempe de manières très différentes en assumant toutes les gradations de propriétés mécaniques et 
consistant à produire dans la pièce ou plaque une série de deux ou plusieurs couches successives de 
composition différente, une ou plusieurs de ces couches étant composées d’aciers spéciaux ternaires ou 
quaternaires susceptibles de prendre des propriétés mécaniques ou chimiques différentes par l’effet de 


la même trempe homogène el unique ou répétée plusieurs fois en présence de gradations différentes 
de température et de vitesse de refroidissement. 


Procédé de métallurgie du nickel, par Iugerr, rep. par Tuaierry. — (Br. 361887. — 4 novembre 
1905. —- 5 novembre. — ro décembre 196.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fabriquer du ferronickel à 80 ©/, de nickel en maintenant 


en fusion les fontes de nickel contenant 40 de nickel et 56 °/, de fer environ ; en insufflant à la surface 


du baïn de l’air qui oxyde le fer, en somme, ce procédé est basé sur la différence de densité du fer et 
dn nickel. 


Alliages de fer et d’acier durcissant eux-mêmes, par Caurcuwarp (Et.-Un.), rep. par ARMENGAUD 
jeune. — (Br. 369153. — 22 août. — 31 octobre. — 3r décembre 1906.) 
Objet du brevet. — Alliages composés : acier, à 0,20, à 60 °/, de carbone, contenant : nickel, 4 à 6°/; ; 
tungstène, 0,5 à 1,5 °/,; chrome, 2,5 à 5 ‘/,; manganèse, 0,32 à 2 0/,. 


Perfectionnements à la fabrication et au traitement de lPacier, par Hapsrezn (Angl.), rep. 

par BRanDON. — (Br. 369198. — 24 août. — 3 novembre. — 3: décembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter, par exemple, l’acier obtenu d’après le brevet anglais 
(16:32, du ro août 1901), de manière à produire son durcissement. 

Description. — Pour cela, la plaque d’acier est, après refroidissement, placée dans un four et recou- 
verte d’un agent de carburation lei que le charbon de bois. On chauffe entre 900 et t r00° C., et on 
laisse la plaque en repos plusieurs jours. On laisse ensuite refroidir. On enlève la masselotte, on 
chauffe de 700 à 850° C. et l’on refroidit lentement, soit dans un four, soit à l’air, et on réchauffe à 
700-8502 et l’on refroidit entre 640 et 690°, on la trempe dans l’eau. On réchauffe alors entre 57o° et 
64o°, on laisse refroidir dans le four, on réchauffe à la même température et on refroidit avec de l’eau. 


On réchauffe graduellement à 700-770° C., et on diminue la température jusqu’à 4oo et 600° et on ar- 
rose avec de l'eau ou de l'huile. 


Traitement des pyrites de fer, par, Davin. — (Br. 369251. — 27 août. — 5 novembre 1906. — 
5 janvier 1907.) : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les pyrites de fer au four électrique pour produire des 


aciers ou ferroalliages et à utiliser la température élevée de l’acide sulfureux dégagé à la concentration 
de l’acide sulfurique. 


Perfectionnements dans les bains de trempe pour lacier, par Caurcawarp (Et.-Un.). — (Br. 
. 369684 — 30 août. — 21 novembre 1906. — 17 janvier 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer des bains de trempe constitués, par exemple, avec : 
acide phénique, 3o à 50 °/, ; huile de lin, 70 à 50 °/;. On chauffe l'acier à 760-870° C. et on le trempe 
dans ce bain jusqu’à refroidissement à 93° C., puis on le plonge dans ur bain de mercure, 30 à 50 °/;,; 


graisse, 70 à 50 ‘/,, jusqu’à ce que sa température soit descendue à /425°, alors on le retrempe dans le 
premier bain et on laisse refroidir. 


Procédé et appareil propre au traitement des minerais, par Snyper (Et.-Un.), rep. par Tri- 

RION. — (Br. 369756. — 14 septembre. — 24 novembre 1906. — 19 janvier 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans le traitement au four électrique des minerais de zinc con- 
tenant des matières formant scorie. Si l’on a à traiter un minerai sulfuré contenant du plomb et du 
zinc, par exemple, on chargera le fourneau de minerai grillé, additionné de matières formant scories, 
à une température comprise entre les températures de volatilisation du zinc et du plomb, 1 ooo ow 
r 200° et étant en proportions telles que la scorie formée à cette température soit pratiquement saturée 
d’un oxyde alcalin tel que la chaux. Une scorie contenant 30 ‘/, de chaux, 30 °/, d'oxyde de fer et 4o °/, 
de silice aura les qualités voulues. 


Obtention industrielle de métaux, d’alliages et de composés métalliques tels que siliciures, 


par Muzcer et BARADUC, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 361950. — 29 novembre 1905. — 29 no- 
vembre 1906. — 5 janvier 1907.) 3 3 14e | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer à la température élevée d’un four électrique 


un mélange convenable de tous les oxydes métalliques avec l'oxycarbure de silicium (siloxycon) ou des 
carbures de silicium. er U 

Description. — On mélange, par exemple, oxycarbure de silicium, 270 ; oxyde, 1,225 ; chaux, 56; 
magnésium, 4o ; carbonate sodique, 1 à 6. 


Perfectionnements dans Les procédés d’extraction des métaux et des métalloides des mi- 
nerais ou terres dans lesquels ils sont contenus ou des composés dans lesquels ils ren- 
trent, par HerRENSCEMIDT. — (Br. 369878. — 18 septembre. — 28 novembre 1906. — 23 janvier 


1907.) À , RAA Te 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre les minerais avec de l'acide borique ou un borate en 
présence d’un carbure. 
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Procédé de décomposition élémentaire des alliages de euivre et d’étain, par CAMPAGNE. — 
(Br. 361984. — 13 décembre 1905. — 13 décembre 1906. — 23 janvier 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre le métal au raffinage électrolytique pour obtenir 

le cuivre, l'oxyde d’étain, laissé comme résidu dans cette opération, est dissous dans la soude caus- 

tique et le stannate de soude est soumis à l’électrolyse. 


Procédé pour extraire Pétain des minerais d’étain, de la potée d’étain, des résidus et 


autres matières stannifères, par BRANDENBURG (AIl.), rep. par CnassEveNT. — (Br. 370355. — 
10 octobre. — 12 décembre 1906. — 5 février 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger les produits stannifères à l’état de division extrême 


avec le réducteur très divisé et à opérer la réduction à une température excluant toute formation de 
scorie. 


Procédé pour séparer le fer contenu dans les produits intermédiaires du traitement des 
minerais d’étain et dans les déchets, scories, laitiers durs, potée d’étain, crasses et 


cadmies, par BranpenBurG (All), rep, par Cnassevenr. — (Br. 370356. — ro octobre. — 18 décembre 
1906. — 5 février 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre les produits intermédiaires du traitement des mine- 


rais d’étain avec du silicate d'étain ou des composés oxygénés de l’étain. 


Procédé pour transformer directement du minerai de zinc sulfuré ou du sulfure de zine 
en zine métallique avec utilisation du soufre obtenu et récupération du fondant qui dé- 
sulfure le sulfure de zine, par Rueiniscue-NAssicne-BERGWERKES UND HÜTTEN AKTIENGESELLSCHAFT 
(AIL), rep. par BLéTRy. — (Br. 370305. — 75 octobre. — 21 décembre 1906. — 11 février 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer au four électrique un mélange de zinc et de fer à 
la température de 1 000 à 1 5oo° à l’abri de l’air. 


Perfectionnements à la fabrication du ferrochrome, par AMABLE et THE FERRO ALLOYS SYNDICATE 
(Angl.), rep. par KLorz. — (Br. 370644. — 20 octobre 1906. — 3 janvier. — 15 février 1907.) — 
(Demande de brevet déposée en Angleterre le r°* mars 1906.) : res 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre du ferrochrome à 15 ‘/, de fer au moins, broyé et 

privé des impuretés par lavage, mélangé à de l’anthracite en léger excès. Le produit fondu est mé- | 

langé avec de l'oxyde de fer pris en quantité telle que la proportion de fer soit égale à celle du chrome 
puis additionné d’un fondant non alcalin et chauffé au-dessous d’une couche d'oxyde de fer dans un 

four électrique à une température de 1 300 à 1 400° ; le ferrochrome tombe au fond et la scorie monte à 


la surface. 

Procédé de fabrication d’un ferromolybdène, par AmABLe et THE FERRO ALoys SynpicaTE LimitEp 
(Angl.), rep. par Kcorz. — (Br. 370645. — 20 octobre 1906. — 3 janvier. — 15 février 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire le molybdate de fer au four électrique par rédue- 
teur approprié. 

Traitement des minerais antimoniaux aurifères et arsenicaux aurifères, par Savieny, père 
et fils, rep. par Germain. — (Br. 370783. — 27 décembre 1905. — 3 janvier. — 19 février 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer les minerais antimoniaux aurifères et arseni- 

caux aurifères en briquettes au moyen de 8 à 20 °/, de brai et à les traiter dans des cubilots appropriés. 


Procédé d’extraction électrolytique du zine de ses minerais, par TossizzA, rep. par ARMEN- 
eau» jeune. — (Br. 370803. — 30 décembre 1905. — 30 décembre 1906. — 3 janvier 1907.) 
Objét du brevet. — Procédé consistant à électrolyser les sels de zinc avec électrodes insolubles main- 
tenues dans une solution d'acide sulfureux qui agit comme dépolarisant et diminue le voltage. 


Procédé d’extraction électrolytique des métaux, par Perreur Lioyp GARDNER, née BREUILLET 
rep. par Biaor et Prévost. — (Br. 371251. — 8 novembre 1906. — 17 janvier. — 4 mars 1907.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant particulièrement à électrolyser du cuivre de ses minerais avec 

des diaphragmes entre l’anode et la cathode et caractérisé par ce fait que le sulfate de fer contenu dans 

l’électrolyte est réduit en dehors des cuves d’électrolyse par l'acide sulfureux et que, pendant l’électro= 
lyse, de l'air est insufflé dans le compartiment de l’anode pour oxyder complètement le sulfate ferreux 
afin de produire l'acide sulfurique, la dépolarisation étant obtenue par l'acide sulfurique. | 


Métal à base d'aluminium, par Cnampaun (Seine), rep. par Tairer. — (Br. 371325. — 95 janvier 
1906. — 26 janvier. — 9 mars 1907.) ; À 
Objet du brevet. — Métal constitué par : aluminium, 99,020 ; fer, 0,310 ; zinc, o,o10; magnésium, 

0,041 ; cuivre, 0,610. Le complément de 0,009 est constitué par de la silice qui se trouve dans l'alu= 

minium ; ce métal est blanc, sa densité ne dépasse pas 2,7. # 





Flux ou fondant pour le traitement de la fonte, par Davies (Angl.), rep. par Marray. — (BE ; 
371581. — 17 novembre 1906. — 28 janvier. — 11 mars 1907.) — (Demande de brevet déposée en 
Angleterre le 18 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'un fondant composé de charbon, 1/8 1/, ; sel gemme, 


1/4 %/,; calcaire, 1/3 °/;; plombagine, 3/32 °/,, soude, 2/3 ; manganèse, 1/4 ; nickel, 6/4. 


} 


Procédé de fabrication d’un alliage métallique, par Rünez (All), rep. par BAUMANN. — (Br. 
371695. — 21 novembre 1906. — 30 janvier. — 13 mars 1907.) s s 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à une fusion d'environ 5o à 6o parties de cuivre et 

ho à 50 de zine, 2 ‘/, de vanadium sous forme de ferrovanadium. 
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Procédé de trempe de l’acier au charbon, par Braysuaw (Angl.), rep. par GERMAIN. — (Br. 
371851. — 28 novembre 1906. — 4 février. — 18 mars 1907. — (Demande de brevet déposée en An- 


gleterre le 2 décembre 1905 }) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper l'acier au charbon dans un bain à température bien 


supérieure au point limite (soit, par exemple, 860 à 900° pour un point limile de 740°), puis à le trem- 
per immédiatement dans un bain de 705° à 730° en le laissant un temps beaucoup plus long. Enfin 
dans un bain froid de 15° ou 20° C. 


Procédé pour recuire et carburer superficiellement Pacier et les alliages d’acier, par 


Caurcawarp (Et.-Un.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 372503. — 12 décembre 1906. — 20 février. 
— 10 avril 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre la pièce coulée pendant le recuit à plusieurs va- 


riations de température, c’est-à-dire à élever et abaisser sa température alternativement. en la tenant 
sur un lit de matières carbonées. Ainsi, on chauffe l’acier préalablement fondu en lingots et forgé, la- 
miné ou comprimé à la température de 1 000° GC. environ, aller jusqu'à 1 100°, mais saps atteindre 
1 200° C. On laisse refroidir lentement à 320-260°, on réchauffe à la même température. On répète plu- 
sieurs fois cette opération, si cela est nécessaire, et on laisse refroidir lentement à 60-/0°, température 
à laquelle la pièce peut être facilement travaillée. 


Procédé de réduction et de recarburation applicable à la fabrication des aciers, par DE 

Moya (Loiret). — (Br. 372603. — 24 février 1906. — 25 février. — 12 avril 1907) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi d’un mélange de : ?/, de plâtre et 2 °/, de borax 
par tonne de métal, on recarbure au moyen de la carbonite, qui est un produit naturel contenant : car- 
bone, 8 parties ; silice, 9,55 ; manganèse, 0,07 ; phosphore, 0,105 ; soufre, 0,125. 

Procédé pour souder Paluminium et les alliages d'aluminium et leurs équivalents, par 


par Broxezt, Norp Boœmiscne Auromogis ZENTRAL (Autriche), rep. par BRANDON. — (Br. 373824. — 
23 janvier. — 28 mars. — 28 mai 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer la partie à souder jusqu’au point limite de fusion. 


On rend rugueuse cette partie, on verse la soudure chauïifée également au point limite de fusion, puis 

on mélange intimement la soudure et la pièce à souder et on incorpore l’une à l’autre par pression. 

Procédé chimico-métallurgique pour utiliser les calamines pauvres en extrayant le zine 
à l’etat d’oxyde de fer, par Mocano (Esp.), rep. par Marray. — (Br. 373864. — 20 octobre 1006. — 


29 mars. — 24 mai 1907.) — (Demande de brevet déposée en Espagne le 12 juin 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à calciner la calamine, à mettre l’oxyde de zinc qui en résulte, 


ainsi que la gangue, en contact avec du chlorure de calcium. Le chlorure de zinc formé est décomposé 
par du carbonate de magnésie, puis le carbonate hydraté formé est décomposé par la chaleur. 


Nouveau procédé de fabrication du tungstène spécialement applicable à la fabrication des 
lampes à incandescence, par COMPAGNIE FRANÇAISE POUR L'EXPLOITATION DES PROCÉDÉS Taomson-Hous- 
Ton (Seine). — (Br. 373923. — 26 janvier. — 29 mars. — 30 mai 1907.) — (Demande de brevet dé- 

- posée aux Etats-Unis les 23 janvier, 23 avril, 21 mai 1906, par la Général Electric Company, dont la 
Compagnie française pour l'exploitation des procédés Thomson-Houston est l’ayant-droit.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger un composé réductible du tungstène (oxyde brun, 
oxyde bleu, le trioxyde, l’oxyde bleu est celui qu’il est préférable d'employer) avec un corps réduc- 
teur, du glucose, par exemple, à passer à la filière, puis à chauffer ; pour réduire loxyde, on emploie, 
en glucose, 11 °/, du poids de l’oxyde à réduire. 


Procédé de soudure autogène de l'aluminium, par Scuoor (Seine), rep. par ARMENGAUD aîné. — 


(Br. 374089. — 30 janvier. — 9 avril. — 4 juin 1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne 
le o novembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mettre en contact les surfaces à souder avec une substance 


réductrice qui est composée de chlorure de potassium, 60 parties ; chlorure de sodium, 12; bisulfate de 

potassium, 4 parties ; chlorure de lithium, 20 parties. 

Procédé pour le raffinage électrolytique de l’étain et notamment pour la récupération de 
l’étain par des alliages, des déchets, des résidus, ete., avec récupération simultanée des 


métaux étrangers, par Mennickt (Angl.) et Sreiner (AIL), rep. par BAuManN. — (Br. 374116. — 
: 1% février. — 9 avril. —- 5 juin 1907.) MR 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet de séparer en une seule électrolyse l’antimoine et l’arse- 


nic de l’étain dans les alliages de ces métaux et autres composés qui les contiennent. On emploie des 
cathodes en étain, des contacts à soudure homogène. On filtre l'électrolyte et on maintient la tension 
aux électrodes en dessous de 0,2 volts par le choix d’une densité de courant convenable d'une concen- 
tration appropriée à l’électrolyte dans l’écartement voulu entre les électrodes et par l’addition de fleur 
de soufre au bain avant chaque renouvellement de la charge d’anodes à l’effet d'obtenir des dépôts com- 
pacts d’étain très pur. 

_ Procédé pour souder le cuivre, le nickel et leurs alliages, par ScueiBertT (Autr.), rep. par 
ScHWAB. — (Br. 374145. — 2 février. 10 avril. — 5 juin 1907.) ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les pièces à souder au chalumeau à gaz oœxhydrique 

jusqu’à fusion du métal nécessaire pour la réunion par forgeage et emboutissage, puis à recuire l’oxyde 

qui a pu se former au moyen d’une flamme réductrice. 

Proeédé de traitement du minerai sulfuré de zine et de plomb, par Imserr (Seine), rep. par 
Taierry. — (Br. 374651. — 23 avril 1906. — 24 avril. — 20 juin 1907.) ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant à dissoudre le minerai dans un mélange d'oxydes de métaux 
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convenables devenant liquide à 1 000-1 r00° C. Le mélange d’oxydes est formé soit d'oxyde de fer et de 
chaux dans la proportion de 5 parties du premier et 1 partie de la seconde ou dolomie calcinée et 
oxyde de fer dans la proportion de 1 à 5, soit un mélange de chaux, d’oxydé de fer et d'oxyde de 
manganèse dans la proportion de 1/3 de chaque o xyde, puis on traite par un métal capable de déplacer 
le zinc. 


Procédé pour souder l’aluminium, par Pacxe (Angl.), rep. par Becker. — (Br. 374750. — 16 fé- 

vrier. — 25 avril. — 21 juin 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à recouvrir l'aluminium d’une couche d’un mélange de zine, de 
plomb et d’étain ; la surface de l'aluminium étant au préalable nettoyée et enduite d'huile. Le mélange 
des métaux de soudure est fait dans la proportion de : étain, 3 parties ; zinc, 1 partie ; plomb, 2 par- 
ties. 


Procédé pour la précipitation électrolytique du zine métallique sous forme compacte par 
électrolyse d’une dissolution de sulfate de zine sans l’emploi de diaphragme, par Siemens 
et HaALsRE AKTIENGESELLSCHAFT (AÏl.), rep. par Baumann. — (Br. 375140. — 28 février. — 5 mai. — 
1® juillet 1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 29 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’emploi d’anodes de peroxyde de plomb dense massif 
soit sous forme de morceaux compacts sans support métallique, soit avec un support en matière iso- 
lante inattaquable. 


Perfectionnements apportés à la fabrication de Pacier àjforte teneur en manganése, par 
KezsaLz (Angl.), rep. par CHASSEVENT. — (Br. 375148. — 28 février. — 7 mars. — 1°" juillet rg07.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter un acier spongieux ou poreux, doux ou faible (c'est 

à-dire surchargé d’oxydes) à du ferromanganèse riche et fondu à 80-82 °/,. 


Æine transformé et son procédé de fabrication, par SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE MÉTALLURGIE (France, 
Seine), rep. par TæiRIoN. — (Br. 375241. — 9 mai 1906. — 10 mai. — 3 juillet r907.) 
Objel du brevet. — Procédé consistant à soumettre à froid le zinc placé dans une presse de filage à 
une pression de 2o à 25 tonnes par centimètre carré pour obtenir des barres de zinc. 


Soudures, par Mircnezz-ViGo (Et.-Un.), rep. par Marrray. — (Br. 375556. — 12 février. — 21 mai. — 

13 juillet 1907.) 

Objet du brevet. — Soudures diverses pour l’aluminimium. 

Description. — On fond ensemble zinc ou plomb, 5 kilogrammes ; chlorate de potassium, 28 ou 8 ki- 
logrammes de plomb, 3 kilogrammes d’étain, 21 de chlorate. On prend pour îfaire la soudure 56 à 
57 parties d'aluminium à 98 °/,, 200 parties de zinc préparé avec le chlorate de potassium, 56 à 57 de 
chlorure d’étain et 56 à 57 parties de chlorure de zinc, on chauffe le tout ensemble. 2° à 200 parties de 
cette soudure, 28 parties de chlorure de zinc, 28 parties de chlorure d’étain, on ajoute : plomb, 28 par— 


ties ; étain, 56 à 57 parties ; chlorure de zinc et chlorure d’étain, 28 parties, on peut remplacer Pétain | 


par autant de cadmium. 
Perfectionnements dans le traitement du sulfure de plomb pour lobtention du plomb 
métallique, par L’ArR LIQUIDE (France, Seine). — (Br. 375780. — 22 mai 1906. — 23 mai. — 23 juillet 


RO ; ù ES 4 ; Re / 
Objet du brevet. — Procédé consistant à insuffler dans la galène de l’air enrichi d'oxygène ou de 


l'oxygène pur. 
Procédé d'obtention de l’antimoine métallique ou autres métaux, par Basser (France, Haute- 


Loire), rep. par BerT. — (Br. 355822. — 1° mars. — 25 mai. — 25 juillet rgo7.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les minerais d’antimoine sous forme de briquettes. 
Description. — Exemple : Oxyde d’antimoine pulvérisé, 108 ; charbon de bois pulvérisé, 15 ; carbo- 


nate de sodium anhydre pulvérisé, 2; chaux en poudre, 2; eau, 15 ; 2° sulfure d’antimoine pulvérisé, 
100 parties ; fer en limaille, 10 ; charbon de bois pulvérisé, 20 ; carbonate de sodium anhydre pulvérisé, 
2; chaux pulvérisée, 2 ; eau, 15. Faire des briquettes. 


Procédé de traitement des minerais contenant de la lithine pour l’obtention de sels de li- 
thium ou de sous-produits, par Wapmanx (Et.-Un.), rep. par Brannon. — (Br. 375873. — 19 mars. 
— 25 mai. — 25 juillet 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les minerais de lithium (lépidolithe, spodamène ou 
pétalite) par deux tiers de son poids de sulfate de potassium, fondre, traiter par l’eau, puis précipiter la 
lithine à l’état de carbonate par du carbonate de potasse, enfin isoler la potasse à l’état d'alun. 


Procédé d'extraction du cuivre des résidus euivreux, par Crispo (Belg.), rep. par Baumann. — 
(Br. 375809. — 20 mars. — 27 mai. — 25 juillet 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder les résidus cuivreux transformés en sulfate par un 
mélange de peroxyde de manganèse et d'acide sulfurique. 


Procédé de réduction des oxydes de fer, par Las (Et.-Un.), rep. par Marizier et ROBELET. — 
(Br. 376381. — 4 avril. — 10 juin. — 7 août 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé de fusion consistant en ce que les oxydes à l’état pulvérulent sont réduits 


dans une atmosphère réductrice au four électrique, en grande partie par de la fonte de fer finement 


pulvérisée renfermant un pourcentage élevé de métalloïdes et de métaux facilement oxydables. 
Description. -— Exemple : On chauîfe : minerai, 1 600 ; fonte, 1 600 ; charbon, 200 ; pierre à chaux, 
0,0 ; spath fluor, 0,50 ; sciure, 0,50. 
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Composition pour le brasement et la soudure de Paluminium, par van Cruys (Belg.), rep. par 


KLorz. — (Br. 376383. — 4 avril. — 10 juin. — 7 août 1907.) — (Demande de brevet déposée en Bel- 
gique le 9 avril 1907.) 
Objet du brevet. — Composition formée de laiton : 25 ; aluminium, 5; zinc pur, 5e, pour le brase- 


ment ; laiton, :5 ; aluminium, 15 ; zinc, 45 ; étain, 7; plomb, 7; mercure, ro ; bismuth, 1, pour la sou- 
dure. 


Production d’alliages par électrolyse, par Tue VircinrA Laporarory C° (Et.-Un.), rep. par ArEn- 


caup jeune. — (Br. 376889. — 18 avril. — 24 juin. — 23 août 1907.) — (Demande dé brevet déposée 
aux Etats-Unis le 24 avril. 1900.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à produire un métal plus léger que son électrolyte, ou un 


alliage de ce métal en l'obiigeant à se séparer, à l’état fondu, d’une cathode submergée, à s'élever à 
travers l’électrolyte et à se rassembler à l'intérieur d’un anneau qui est refroidi par un courant d’eau 
sous un couvercle protecteur mobile en contact avec l’électrolyte : ce couvercle étant une masse de 
même métal qui est produite alors que la partie supérieure de cette masse est refroidie et maintenue so- 
lide et que la partie inférieure, en contact en dessous avec l’électrolyte, est maintenue molle pour que 
les globules de métal fondu qui s'élèvent y adhèrent. La masse étant graduellement lavée au fur et à 
mesure qu'elle augmente d'épaisseur. 


Procédé de fabrication d’un fondant pour le brasage des métaux, par Snour, rep. par P1- 
CARD. — (Br. 377168. — 26 avril. — 2 juillet. — 31 août 1907.) 
Objet du brevet. — Mélange de borax et d'acide borique anhydre à parties égales. 


Préparation du tantale et du niobium et application de ces métaux à la fabrieation de 


lampes à incandeseence, par Boucuarp (France, Seine). — (Br. 377931. — 30 avril. — 95 juillet. 
— 19 Septembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à prendre roo grammes de) tantalate ou de niobate de potas- 


siam, à dissoudre dans 3 litres d’eau, à précipiter par l'acide sulfurique et à laver. Ensuite le précipité 
est délayé dans : litre d’eau chauffée à 70-8o° C., on ajoute une solution chaude à 1/5 d’acide oxa- 
lique jusqu’à dissolution complète, on neutralise partiellement par l’ammoniaque. Après refroidisse- 
ment. on ajoute de l’acide sulfurique ou de l'acide chlorhydrique jusqu'à 3 °/, de la masse totale. On 
réduit enfin avec un courant de 2 volts et o,r à o,3 amp. 


Perfectionnements dans la production du cuivre par dépôt électrolytique, par Cowrer CoLEs 
- (Angl.), rep. par ARmenGauD jeune. — (Br. 377884. — 17 mai. — 23 juillet. — 18 septembre 190.) 
— (Demande de brevet déposée en Angleterre le 18 juin 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire tourner la cathode avec une vitesse périphérique de 450 
à 600 tours (?) environ à la minute, et en employant un courant de 200 ampères environ par centimètre 
carré de surface de cathode et un électrolyte contenant 12,5 gr. de cuivre et 13 °/, d'acide sulfurique à 
une température de 4o° C. 


Procédé pour la production d’étain, de sels d’étain et de combinaisons de l’étain de seo- 
ries stannifères et d’autres produits et matières premières, par Mennicxe (Angl.), rep. par 
Baumanx. — (Br. 378081. — 24 mai. — 30 juillet. — 23 septembre r907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter aux matières traitées à la manière ordinaire des phos- 
phates Thomas pulvérisés ou d’autres matières analogues contenant de l’acide phosphorique un peu de 
fer, de chaux et de soude. 


Procédé d’extractlon de Pétain pur et de combinaisons de plomb des mousses d’étain et 
de plomb résultant de la récupération électrolytique de métaux, de déchets, boîtes, ete., 
étamés et soudés, par MEnnicke, rep. par Baumanx. — (Br. 378082. — 24 mai. — 30 juillet. — 
23 septembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que les mélanges d’étain et de plomb à l’état de mousse 
sont mélangés à des terres alcalines et avec des carbonates alcalino-terreux, chauffés à l’incandescence 
et en ce que l’on fait passer un courant d'air ou d'oxygène et après oxydation à introduire de l'acide 
carbonique et à séparer les stannates et plombates que l’on traite par l'acide chlorhydrique en vue de 
l'obtention électrolytique de l’étain, le plomb étant réduit aussi à l’état métallique. 


Traitement des minerais et scories métalliques riches en silice et précipitation du métal 
dans le creuset du four, par pe Moya (France, Seine-et-Oise), rep. par Bonnicarr. — (Br. 378140. 
31 juillet 1906. — 1° août. — 25 septembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mettre dans le haut fourneau, après la charge de minerai ou 
scories, une couche de 8 kilogrammes par tonne d’une charge composée de 50 ‘/, de chlorure de so- 
dium et 50 ‘/, de plâtre, puis on introduira 3 kilogrammes d’un mélange de chlorure de sodium et de 
salpêtre contenant 90 ‘/, de chlorure et ro °/, de tartrate de potasse. 


Procédé de traitement de minerais sulfurés mixtes, par Guy ne Beccur et Rücrer (Angl.), rep. 
par Bzérry. — (Br. 378301. — ro avril. — 7 août. — 2 octobre 1905.) — (Demande de brevet déposée 
en Angleterre le 20 avril 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le minerai pulvérisé à base de zinc et de plomb de 
Brockenhill par le sulfate de fer pour séparer le plomb, à reconstituer le sulfate ferreux par utilisation 
des vapeurs sulfuriques qui proviennent de la distillation de ZnS0*. Le sulfate de zinc formé ayant été 
cristallisé puis calciné pour le transformer en oxyde de zinc et acide sulfurique. Enfin le zinc est trans- 
formé en métal et le plomb séparé en plomb métallique et enfin, on utilise pour une autre opération 
Fe?05 3 S03 régénéré. 
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Poudre a cémenter, par Marriner (France, Seine), rep. par Boramé et JuLIEN. — (Br. 378531. — 
6 juin. — 13 août. — 8 octobre 1907.) 
Objet du brevet. — Poudre composée de vieux cuir torréfié en vase clos, 6 °/,; suie de bois dur, 
20 °/,: charbon de bois dur, 15 °/, ; chlorure de sodium non lavé, 5 °/,. On peut remplacer le chlorure 
de sodium par le chlorure d’ammonium, le bichromate de potasse et le cyanure de potassium. 


Soudure pour Paluminium, par Guecensuuz (France, Seine), rep. par Goop. — (Br. 37g2rr. — 
25 juin. — 2 septembre. — 29 octobre 1907.) 
Objet du brevet. — Soudure pour aluminium formée de zinc, 850 parties ; cuivre rouge, 107 parties ; 


aluminium, 43 parties. 
CÉRAMIQUE. — VERRERIE 


Procédé pour la fabrication de briques et de pierres réfractaires, par Deinesnelmer et Jurs- 


cHiNA (All), rep. par pe Boncé et DurGix. — (Br. 368096. — 17 juillet. — 25 septembre. — 16 no- 

vembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner de 4 °/, d'argile et d’un peu d'eau les matières 
premières telles que sable, pierres dures, scories, cendres, etc., qui servent à à la fabrication des briques. 
Produit céramique, par Mérax frères (France), rep. par Cnassevenr. — (Br. 361814. — 6 octobre 

1905. — 6 octobre. — 21 novembre 1906.) 

Objet du brevet. —- Produit obtenu en mélangeant ensemble 70 °/, d’asheste (silicate, calcaire magné- 


sien) et stéatite (trisilicate magnésien), 30 °/, finement pulvérisées et on chauffe ensemble au-dessous 
du point de vitrification pour nt un biscuit résistant poreux utilisable pour la filtration. 


Fabrication de produits céramiques légers et isolants, par Ron et Mousser, rep. par BLÉérRy. 
— (Br 370159. — 2 octobre, — ro décembre 1906. — 30 janvier 1907.) 
Objet du brevet. — Produits céramiques obtenus avec une argile contenant un poids de silice égal à 
cinq à sept fois celui de l’alumine et mélangée avec des matières Dreanqus telles que sciure de bois. 
On obtient, après cuisson, un produit céramique léger. 


Production artificielle de verre volcanique, par n'Arrès et Dessans (Apt, Vaucluse, France). — 


(Br. 370175. — 3 octobre. — 10 décembre 1906. — 30 janvier 1907.) 
Objet du br evet. — Procédé consistant à chautfer entre 1 8oo et 2 000° la masse bleue ou grise, gù 
manière à la fondre. 
Procédé de traitement du corindon par Bœurincer, Sœne (All.), rep. par CuassevenT. — (Br. 
372845. — 1° mars 1906. -—- 2 mars. — 19 avril 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé Gr fabrication de produits industriels avec du corindon consistant à cuire 


le corindon pulvérisé avec du ciment, de la chaux, du plâtre ou tout autre composé durcissant par 
l'eau. 


Procédé de préparation de pâtes céramiques, par Aucrarr (Saône-et-Loire, France), rep. par 
Josse, — (Br. 372858. — 22 décembre 1906. — 2 mars. — 20 avril 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de pâtes céramiques se prêtant facilement au coulage et 
consistant à laver l'argile avec des liqueurs alcalines de manière à enlever les matières colloïdales (soit, 


par exemple, 3 à 5 parties de carbonate de soude), puis à passer au filtre-presse et sécher, au | besoin, 
la pâte Shen à l’étuve. 


Procédé pour former une nouvelle masse céramique et en fabriquer des objets à poterie 


de tous genres, par Riser (All.), rep. par Tririon. — (Br. 375151. — 928 février. — 7 mai. — 
2 juillet 1907 ) 

Objet de brevet. — Procédé consistant à mélanger par moitié différentes terres argileuses (kaolin) et 
par moitié une composition vitreuse à teneur élevée d'acide silicique. La matière vitreuse s'obtient avec 
un mélange de quartz et d’alcali ou de terres alcalines, de la chaux et des. produits argileux dans une 
proportion convenable pour que la teneur en silice ne soit pas inférieure à 95 °/,, qu'il y ait jusqu'à 
10 °/, d’alcali, 10 ?}, d'argile et 8 °/, de chaux que l’on fait fondre. Les récipients faits avec cette pâte, 
chauffés au four à faïence à 1 200° (Cone Seger 3',4), ont un aspect concréfié (2) et transparent. 


PRODUITS CHIMIQUES. — ÉLECTROCHIMIE 


Production de dérivés de substitution monoiodés d’acides gras supérieurs, par FARBENrA= 
BRIKEN VORMALS FRED. Bayer (AlL.), rep. par Tairion. — (Br. 362370. — 12 janvier. — 4 avril. — 
21 juin 1906.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le mai 1909. ) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer les acides gras supérieurs monoiodés exempts de 
phosphore en faisant réagir sur ces acides à une température de Go à -o° en autoclave pendant plusieurs 
jours l'acide iodhydrique en solution acétique saturée contenant 10 à rr parties d'acide iodhydrique: 


Fabrication perfectionnée de monosilicates de sodium cristallisé, par Baron (Angl.), rep. pâr 
ARMEXGAUD jeune. — (Br. 366895. — 15 juin. — 13 août. — 15 octobre 1906.) — (Demande de brevet 
déposée en Angleterre le 23 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mettre en présence la soude, la silice et l’eau dans la pro- 
portion voulue pour faire le silicate Na?Si03 9 H°0. 

Description. — On chauîfe ensemble en proportions none le carbonate de sodium, la silice et 
l’eau de manière à obtenir le silicate Na?Si0® et on le dissout dans l'eau et on évapore à la pression or= 


dinaire jusqu'à ce qu’on ait atteint r04° C. Alors, en refroidissant et remuant ensuite, on obtient facile 


ment une masse cristalline ayant à peu près la composition du silicate Na?Si0*, 9H°0. 
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Préparation de nouveaux éthers terpéniques et camphéniques, par FARBENFABRIREN (AIL.), rep. 
par TaiRrioN. — (Br. 367057. — rr juin. — 18 août. — 19 Octobre 1906.) — (Demande de brevet dé- 
posée en Allemagne le 18 janvier 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation des éthers de l'acide alcoyloxyacétique (R — OCH?CO0H) 
avec les alcools des groupes terpénique et camphénique. 

Description. — Exemple : On ajoute 122,5 p. de chlorure éthoxyacétique C’H°0CH3COCI et une solu- 
tion de 154 parties de bornéol dans 500 parties de benzène et 79 parties de pyridine. Après réaction, on 
isole l’éther qui est un liquide incolore bouillant à 179-180° sous 20 millimètres de pression. 


Procédé de fabrication des formiates, par Nirrir FABriR GESELLSCHArT MIT BESCHRAENRTER HAFTUNG 
(AIL.), rep. par Cnassevent.— (Br. 367088. — 13 avril. — 9r août. — 19 octobre 1906.) — (Demande 
de brevet déposée en Allemagne le 15 avril 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les uns sur les autres l’oxyde de carbone et les 
alcalis caustiques ou les terres alcalines à un excès de pression d'au moins une atmosphère pour faci- 
liter, au début l’absorption de l’oxyde de carbone, on met en contact l’hydrate alcalin chauffé avec de 
Peau soit r à 1,5 °/, d'eau ou 12 à 15 kilogrammes d'eau pour 1: 000 kilogrammes d’hydrate, l’eau em- 
ployée étant chaude. 


Procédé de fabrication de composés azotés de l’aluminium, par SerPrer (Suisse), rep. par Cnas- 


SEVENT. — (Br. 367124. — 13 juin. — 22 août. — 20 octobre 1906.) — (Demande de brevet déposée 
- en Allemagne le 20 juin r905.) + 4 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le carbure d'aluminium par l’azote ou l’air, l'addition 


de charbon, d'aluminium ou de chlorure d'aluminium ou bien leur mélange facilite l'opération, il en 
est de même de l’addition de gaz chlorhydrique, d’acide sulfureux à l'azote avant son action sur le 
carbure. 


Procédé de production de composés azotés, par Carzson (Suède), rep. par Berr.— (Br. 367198. — 
16 juin. — 24 août. — 22 octobre 1906.) — (Demande de brevet déposée en Suède le 28 février 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer à de hautes températures des carbures alcalinoter- 

reux dans un courant gazeux d'azote en présence de fluorures alcalins ou alcalinoterreux, avec ou sans 


addition simultanée d’un sulfate alcalin ou alcalinoterreux. 
Procédé de fabrication du peroxyde d'hydrogène, par Wozrrenstein (AI), rep. par BAUMANN. 


_— (Br. 367199. — 16 juin. — 26 août. — 22 octobre 1906). — (Demande de brevet déposée en Alle. 
magne le 17 juin 1905.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire arriver de l'acide carbonique sur du peroxyde de baryum 


. en excès ef en présence de l’eau de manière à former un percarbonate qui, en présence de l'acide carbo- 
nique, se décompose. 


Préparation de dérivés hydroxylés de la’série benzénique, par SOCIÉTÉ CHIMIQUE DES USINES DU 
RuÔne, rep. par RaBizLour. — (Br. 351732. — 31 août 1905. — 37 août. — 23 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les diazos du benzène et leurs produits de substitu- 

tion en présence de sulfate de cuivre en solution aqueuse ÿ 
Description. — Exemple : 5oo parties d’orthoanisidine sont diazotées et versées dans une solution 

- bouillante de 600 parties de sulfate de cuivre dans 600 parties d’eau. 


Procédé pour la préparation d’acide formique concentré avec des formiates, par CHEMISCHE 
Fasrix GRüNau LanpsHorr et MEYER AKTIENGESELLSCHAFT (All), rep. par BAUMANN. — (Br. 367316. — 
21 juin. — 29 août. — 26 octobre 1906.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le r°* juillet 
1909. 

DE du brevet. — Procédé consistant à distiller les formiates avec un sel acide capable de déplacer 
l'acide formique. LA 
Description. — Exemple : 100 parties de formiate de soude, 200 parties de bisulfate de sodium à 

. Yo ‘/, bien pulvérisé, on obtient un acide formique à 97-98 °/, d'acide. 


Appareil pour la concentration de l'acide sulfurique, par Gaizzarp (Esp.), rep. par CASALONGA. 
— (Br. 367376. — 923 juin. — 30 août. — 20 octobre 1906.) CR 
Objet du brévet. — Appareil consistant principalement en une chambre cylindrique par le haut de la- 
quelle on fera arriver l'acide sulfurique en pluie et par le bas des gaz chauds qui entraînent l'acide et 
- qui le déposent sur du coke à travers lequel ils passent. 


Procédé pour donner aux corps un pouvoir lumineux durable, par Depax, rep. par Baizuy. — 
(Br 367399. — 23 juin. — 3r août. — 27 octobre 1906.) ; #3 ; _" 
Objet du brevet. — Emploi du sulfure de calcium phosphorescent mélangé à un vernis spécial com- 
posé de gomme dammar, de cire vierge et d'essence .de térébenthine. 


Production d’hydrosulfites. stables, par Baniscne Anizin uxn Sopa Fagrix (AlL), rep. par Brérry. 
— (Br. 367524. — 5 juin. — 5 septembre. — 3r octobre 1906.) — (Demande de brevet déposéa en 
Allemagne le:8 novembre 1905.) AE 
Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir de l’hydrosulfite de chaux sec el stable en lavant 

lhydrosulfite avec de l'alcool, puis à additionner de chaux, à enlever le liquide alcoolique. 
Description. — Exemple : 8o litres d’une solution d'hydrosulfite de sodium à 16 /o environ d hydro- 

sulfite sont mélangés à 75 litres d’une solution de chlorure de calcium à 30° Bé. On liltre, lave d’abord 

à l’eau, puis à l'alcool, et on incorpore à la pâte alcoolique 3 kilogrammes de chaux vive finement pul- 

érisée, On débarrasse de l'alcool et on dessèche dans le vide à 30-400 C. 
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Procédé de produetion d’aminonaphtols, par Sacs (AI ). — (Add. 6404 au brevet 359064 pris 
le 2 novembre 1904.) — (2 juin. — 10 septembre. — 3 novembre 1906.) — (Demande de brevet dé- 
posée en Allemagne le 23 août 1905.) 

Objet du brevet. — Modification au procédé du brevet principal consistant à substituer les naphtols 
eux-mêmes en solution alcaline aux acides naphtolsulfoniques. 


Procédé pour la préparation d’alumine pure, par ARSANDAUX, rep. par CHASSEVENT. — (Br. 
361766. — 13 septembre 1905. —.13 septembre. — 31 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à éliminer la silice des lessives d’aluminate de soude par l’ad- 

jonction aux dites lessives, soit d’une solution de carbonate de soude ou d’un lait de chaux caustique, 

soit par l’adjonction de carbonate de chaux finement pulvérisé ou fraîchement préparé. 


Fabrication d’hydrate d'aluminium et d’aluminates, par Caemiscue FABRIR GRIESHEIM ELERTRON 
(AIL.), rep. par ARMENGAUD aîné — (Br. 367728. — 4 juillet. — 13 septembre. — 8 novembre 1906.) 
— (Demande de brevet déposée en Allemagne le 24 novembre 1ao5., 

Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que la bauxite, par exemple, est désagrégée à l’aide 
d’alcalis caustiques sous la pression atmosphérique à une température variant de 18o à 5co°. 

Description. — On chauffe la bauxite à 180-200 C., puis on verse une lessive de potasse chaude dans 
la bauxite pour former une bouillie épaisse. On chauffe jusqu’à ce que la température qui s’est refroidie 
remonte à r8o° environ. On ajoute de nouveau de la lessive alcaline, et on chauffe de nouveau à r80° 
et ainsi de suite jusqu’à utilisation complète de la quantité de lessive alcaline nécessaire pour la désa- 
grégation complète de la bauxite, puis on maintient environ de une demi-heure à une heure à 180-200°. 

Avec la soude, il faut chauffer à 250-500° C. 


Procédé pour la fabrication de composés d’aluminium, par Rimmon (Suède), rep. par TriErRy. 

— (Br. 367756. — 4 juillet. — 14 septembre. — 9 novembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de combinaisons d'aluminium avec obtention simultanée 
de combinaisons provenant des corps que peuvent contenir les matières alumineuses employées consis- 
tant à chauffer les substances alumineuses finement pulvérisées avec un sel ammoniacal jusqu’à ane 
température convenable ou jusqu’à la température de réaction de ce sel ammoniacal. Il se dégage du 
gaz ammoniac, l'acide se combine avec l’alumine et les alcalis qu’elle peut contenir. Si on emploie le 
sulfate d'ammoniaque, il faut en mettre un excès, soit un peu plus de 396 parties pour 102 d'aluminium. 
Pour une argile à 42 °/, d’alumine, on prend sr 000 kilogrammes de cette matière pulvérisée et 1 60o ki- 
logrammes de sulfate pulvérisé ou en solution très concentrée. 
Procédé pour séparer la glucine de lPalumine et du fer par des acides ou des sels acides, « 

en particulier de l’acide carbonique et des bicarbonates alcalins, par Bran et vAN OoRDT « 

(AÏL.), rep. par Brannon. — (Br. 367861. — 7 juillet. — 18 septembre, — 12 novembre 906.) — (De- 

mande de brevet déposée en Allemagne le 15 juillet 1905.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le mélange de glucinium et aluminium par l’acide 
carbonique et les bicarbonates alcalins. F 
Description. — Exemple : Un mélange d’hydrate d'aluminium, de glucine et de fer contenant 20 par-« 

| 


ties d’alumine, ro parties de glucine et 4 parties d'oxyde dé fer est additionné de 100 parties en volume 
de lessive de soude. On filtre pour séparer l’oxyde de fer, puis on traite par l’acide carbonique et le bi- 
- carbonate de soude jusqu’à ce que la soude contenue dans la liqueur soit transformée en bicarbonate, 
la glucine seule se dissout, l’alumine et l’oxyde de fer non précipités restent à l’état insoluble. On sé- 
pare la solution et on précipite par la chaleur ou par dilution ou par un alcali. 


Procédé de préparation des acides alcoylbarbituriques, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRIEDERICE 
Bayer (AIL), rep. par Tririon. — (Br. 367872. — 17 juillet. — 18 septembre. — 12 novembre 1906.) 
— (Demande de brevet déposée en Allemagne le 7 décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation des acides dialcoylbarbituriques-2 : 4 : 6, ou oxy-5-dial- 


coylpyrimidine : A CO 
2 R 
co€ DU 
AzH — CO R 


consistant à chauffer les uréthanes des acides dialcoylmaloniques soit seuls, soit avec de l’urée ou du 
carbonate de phényle. . 
Description. — Exemple : 1° Chauffer à 200-210° et pendant 5 heures le diuréthane de l'acide diéthyl- 
malonique. On traite par l’ammoniaque, on filtre, on élimine l'ammoniaque par chauffage et lacidé 
diéthylbarbiturique se précipite par refroidissement ; ° on chauffe à 200-205°, pendant 5 heures, 
10 parties du diuréthane de l'acide diéthylmalonique : | 1 


C5 CO — AzH. COO . CH 
HE 
C?F CO — AzH .$C00 . CH 





et 7 parties d’urée. 


Procédé de fabrication des sulfates, par ABRAHAM, rep, par Turion. — (Br. 367947. — 10 juillet. è 
— 21 septembre. — 12 novembre 1906.) EL A k 
Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder les sulfures par un mélange d'acide azotique, d’eau à 

et d'acide sulfurique et à régénérer l'acide azotique par l’action de l’air en présence de l'eau ou de va- 

peur d’eau, et à utiliser les résidus de l’opération pour l'extraction du soufre. ! .: #4 
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Procédé de fabrication d’aluminates, d’acide chlorhydrique, de carbonate de sodium au 


moyen de matières alumineuses, par KLein, rep. par Tuirion. — (Br. 368106. — 17 juillet. — 
26 septembre. — 19 novembre 1906 ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à introduire les matières alumineuses pulvérisées dans du 


chlorure de sodium fondu et à lancer, à travers la fonte, de la vapeur d’eau surchauffée. Condenser 
l’acide chlorhydrique et filtrer et précipiter l’alumine par l’acide carbonique. 


Procédé de production de nouveaux dérivés de Paeide salicylique et de composés inter- 
médiaires pour cette fabrication, par FARBENFABRIKEN (All.), rep. par Trirron. — (Br. 368133. — 
17 juillet. — 26 septembre. — 19 novembre 1906.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 
29 Mars 1906.) 

… Objet du brevet. — Procédé de préparation de dérivés bihalogénés de l’'anhydrométhylènecitrique 

(combinaisons bihalogénées de l’anhydrométhylènecitryle) et de l'acide anhydrométhylènecitrylsalicy- 

lique de formule : 4 


CI? — CO halogène CIPOCSHCOOH 

| 0 | HT 

CN CEE et C< CH 
S 12 FNco0? 

CH? = CO halogène CH?OCSHCOOH 


Les dérivés halogénés s’obtiennent par l’action de combinaisons pentahalogénées du phosphore sur 
acide anhydrométhylènecitrique : 


De — COOH 
(9 

Ne 

CH? — COOH 


ou ses sels, en traitant l'acide salicylique par ces sels ou par les intermédiaires halogénés, on obtient 
l’acide anhydrométhylènecitrylsalicylique. 

Description. — Exemple : On mélange 204 kilogrammes d’acide anhydrométhylènecitrique avec 420 ki- 
… logrammes de trichlorure de phosphore. On obtient l’acide dihalogéné ; 240 kilogrammes de dichloro- 
anhydrométhylènecitryle en solution benzénique sont ajoutés par petites portions à 276 kilogrammes 
d'acide salicylique en solution benzénique et 484 kilogrammes de diméthylaniline. Après plusieurs 
heures de repos, on enlève la diméthylaniline par l’acide chlorhydrique, puis l'acide chlorhydrique par 
l’eau et le benzène est distillé. On purifie le résidu par cristallisation dans l’acide acétique cristalli- 
sable. Le produit obtenu fond à 150-155. 


Production de camphènes, par Bapiscne ANILIN uxD SopaA Fagrix (All.), rep. par BLérry. — (Br. 
368170. — 18 juillet. — 27 septembre. — 20 novembre 1906.) — (Demande de brevet déposée en 
Allemagne le 3o juillet 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir les camphènes exempts de chlore au moyen du chlor- 
hydrate de pinène en chauffant ce dernier avec des phénolates ou naphtolates alcalins. 
Description. — Exemple : Ghauffer en vase clos pendant 5 à 6 heures à environ 160° un mélange de 

- 100 kilogrammes de chlorhydrate de pinène solide, go kilogrammes de phénol et 23 kilogrammes de 

soude dans 60 litres d’eau. 


Procédé et dispositif pour la production de réactions chimiques'dans les gaz à la tempé- 


rature de Pare électrique, par Navezr, Eugène et Philippe-Auguste Guve, rep. par Vercé. — (Br. 
361827. — 7 octobre 1905. — 8 octobre. — 30 novembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé de production des réactions chimiques au sein des masses gazeuses, con- 


» . . . , r ° L . 
-sistant dans la mise en rotation rapide d'un arc électrique au moyen d’un champ tournant. Emploi 
d’un four caractérisé par deux électrodes dont l’une est tubulaire et servant à amener les gaz et l’autre 
est en forme de disque à bord saillant ou en forme de cône. 


Traitement des phosphates doubles d’alumine et de fer en vue de rendre l’acide phos- 
phorique en combinaison, soluble dans le citrate d’ammoniaque, par Pico, Burrer et Du- 
RAND, GASSELIN, rep. par ARMENGAUD ainé. — (Br. 368521. — 30 juillet. — 9 octobre. — 1°" décembre 
1906.) 

Cbjet du brevet. — Procédé consistant à traiter le phosphate double par la chaleur appliquée par mé- 
thode de calcination directe en contact avec la flamme ou par calcination réduite de manière à opérer 
une Calcination prolongée au rouge vif, de manière à faire perdre au phosphate double son eau de com- 
binaison en même temps que son eau d’interposition. 


Fabrication industrielle de l’acétone, par Pacer et Camus. — (Addition 653r au brevet 361379 pris 
le 14 avril 1905.) — (27 juillet. — 9 octobre. — 17 décembre 1906.) 
Objet du brevet. — Perfectionnement au brevet principal consistant à effectuer les différentes phases 
du procédé sous une pression inférieure à la pression atmosphérique, 
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Procédé synthétique de fabrication de l’ammoniaque et du sulfate d’ammoniaque et 
autres sels ammoniacaux ainsi que des silicates de soude et dé potasse et autres, par 
Gorranorr (Belgique), rep. par Tuirion — (Br. 368585. — 2 août. — 11 octobre — 4 décembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé basé sur l’emploi de l'hydrogène et de l'oxygène provenant de l'électrolyse 

de l’eau et consistant à combiner par chauffage, d’une part, l'hydrogène et, d'autre part, l’oxygène avec 

la quantité voulue d’azote au moyen d’effluves électriques produites dans des appareils appropriés. 


Composition pour enlever ou simplement rafraîchir les peintures et vernis, dégraisser 
les cuirs et peaux, dessuinter les laînes et détacher le linge et les étoffes, par Vaysse, rep, 
Assi. — (Br. 368616. — 3 août. — 12 octobre. — 6 décembre 1906.) 2 
Objet du brevet. — Mélange formé de carbonate de sodium cristallin, 250 grammes ; urine humaine, 

pouvant être remplacée par une solution aqueuse d’urée, 250 ; carbonate de soude impur non cristallin, 

20 ; bioxalate de potasse, 20 ; eau, 360 ; gomme adragante, 100. On peut ajouter un parfum. 


Procédé d’oxydation des métaux en poudre impalpable, par BERTON, rep. par Bertin. — (Br: 
361798. — 27 septembre 1905. — 27 septembre, — 21 novembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les métaux en poudre impalpable à l’action de 
l'oxygène naissant, de l’air, ou de l’oxygène ozonisé ou de l’eau oxygénée. 


Ethers de la cellulose à base d’acides de la série grasse et leur procédé de fabrication, | 
par ACTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (All.), rep. par CHAsseveNT — (Br. 368738. — 20 juin … 
— 19 octobre. — 11 décembre 1906.) : à 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir l'anhydride d’acide sur la cellulose en présence 

des acides mono, di ou trichloracétiques ou de leurs homologues. ; J 
Descrption. — Exemple : 3 parties de cellulose sont imprégnées d'une solution mixte de 8 parties 

d'acide monochloracétique et de 16 parties d’anhydride acétique. On chauffe au bain-marie à 50:55° en 

agitant; la réaction est terminée lorsque la solution est parfaitement claire, peu colorée et épaisse. 


| 
| 
| 
3 
« 

Procédé pour réduire la eatéchine en acide eachoutannique, par LensBourG (All.), rep. par M 
Becker. — (Br. 368777. — 10 août. — 18 octobre. — 13 décembre 1906.) — (Demande de brevet dé- : 
posée en Allemagne le 14 août 1905.) 
Objet lu brevet. — Procédé consistant à chauffer à 150o-180° C. la catéchine impure ou du cachou 1 

contenant de la catéchine, après les avoir mélangés avec une matière résineuse fondue avec ou sans ad> | 

dition de stéarine, de cire ou de paraffine. 

Procédé pour la préparation d’un produit s’opposant à l’action des toxines d’épuise- 
ment, par KALLE AKTIENGESELLSCHAFT (All.), rep. par DE MEsrRaz. — (Br. 368982. — 17 août. — 26 oc- 
tobre. — 24 décembre 1906.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 25 janvier 1906.) 
Objet du brevel. — Procédé consistant à traiter l’'albumine par des agents de décomposition chimique 

ou par électrolyse et à chauffer la masse à l’ébullition pour détruire les toxines d'épuisement ; l’anti=M 

toxine se forme par décomposition et est séparée par dialyse, elle est soluble dans acétone, toluène, ete: 
Description. — Exemple : L'albumine est abandonnée pendant 48 heures à la température de 40°C. avec 

10 parlies en poids d’une solution de soude caustique à 5 °/,, puis on porte progressivement à l’ébulli- 

tion pendant 5 minutes, on refroidit et neutralise par l’acide chlorhydrique; on concentre dans le vide à 

consistance sirupeuse, à une température ne dépassant pas 50° C. On dialyse avec de l’eau distillée et on 

évapore l’eau que contient l’antitoxine. 


Perfectionnement à la fabrication de l’isobornéol, par FABRIQUE BALOISE DE PRODUITS CHIMIQUES 













(Suisse), rep. par GarDeT. — (Br. 369257. — 27 août. — 5 novembre 1906. — 8 janvier 1907.) — (De= 
mande de brevet déposée en Allemagne les 3 et 5 mai 1906.) :2 
Objet du brevet. — Procédé consistant d’abord à préparer le camphène au moyen du chlorhydrate de 


pinène, puis à le transformer en éther oxalique de l’isobornyle en chauffant le chlorhydrate de pinène 
avec les sels métalliques des acides gras supérieurs facilement fusibles à l'état anhydre. LS 

Description. -— Exemple : 75 parties de grenaille de plomb sont dissoutes à chaud dans 200 parties 
d'acide stéarique et chauffées jusqu’à ce que le sel devienne anhydre. On ajoute au stéarate 100 kilO= 
grammes de chlorhydrate de pinène et on chauffe 4 heures à 195-200° C. dans un récipient à reflux 
On laisse refroidir et on distille à r4o° le camphène avec de la vapeur d’eau. À 

À une solution de 100 parties de camphène et de 100 parties d'acide oxalique anhydre dans 300 par 
ties d’acétone, on ajoute 5 parties d’acide sulfurique et on laisse 3 jours à 15-25° C. en repos, puis ON 
isole l’oxalate d'isobornyle qui cristallise en aiguilles fusibles à r13-114° G. On chauffe avec un alcali… 
ou de la chaux pour obtenir l’isobornéol. De 


Procédé de lavage du gaz ammoniae contenu dans les gaz de distillation avec récupéra=« 
tion des matières de lavage, par Fer (AIL),rep. par Garner. — (Br. 369258. — 27 août, 
5 novembre 1906. — 8 janvier 1907.) ne: 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer les gaz de distillation et les gaz industriels dans 
une solution magnésienne contenant un sel ammoniacal ou alcalin. US 
Description. — Exemple : On prend une solution de 150 à 250 grammes de chlorure de magnésium 
par litre dans laquelle on dissout 5o à 150 grammes de chlorure d’ammonium. Cette solution sert JuS= 
qu’à ce que presque tout le chlore du chlorure de magnésium soit combiné au gaz ammoniac et que la 
masse devienne solide. On chauffe à l'ébullition pour régénérer le gaz ammoniac. à 


Appareil pour la production d’oxydes d’azote par voie électrique, par Moseicri (Swisse), rep. 
par Ricor et Prévost. — (Br. 36a387. — 31 août. — 9 novembre 1906. — ro janvier 1907) - 
Objet du brevet. — Appareil ayant entre les électrodes un espace annulaire traversé par un flux ma 

gnétique orienté perpendiculairement aux lignes de plus courtes distances entre les électrodes ; dans 


airs me 
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cet espace annulaire caractérisé en ce que les extrémités de l'arc électrique jaillissant entre ces élec- 
trodes dans l’espace annulaire parcourant celui-ci d’un mouvement rapide, décrivent des courbes fer- 
mées sur les électrodes, dans le but de former, pour le mélange gazeux à traiter, une section de passage 
entièrement remplie, au point de vue pratique, par l’arc électrique, d'obtenir que les gaz n'entrent 
qu’une seule fois en réaction, de réaliser un produit de concentration plus élevé pour cent. 


Procédé de fabrication du nitrate d’ammoniaque au moyen du nitrate de soude et du sul- 


fate d’ammoniaque, par Wepexinn (AL), rep. par CnassevenT. — (Br. 369389. — 31 août. — 
9 SRE 1906. — 10 janvier 1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 3r octobre 
LS nr : 

Objet du brevet. — Procédé consistant à employer un excès de nitrate de soude et à évaporer d'abord 


Ja solution pour séparer une certaine quantité de sels de soude, de manière à ce que la solution soit sa- 
turée de nitrate de sodium à 50°, ou à une température supérieure ; puis à évaporer, de manière à ce 
que la séparation de l’azotate d’ammoniaque commence à se produire et à additionner l’eau-mère sépa- 
rée des sels de soude éliminés d’une quantité d'eau dosée de manière que, pendant le SAR 
suivant à la température ambiante, les sels de soude, contenus encore dans les eaux- mères, restent en 
solution, tandis que l’azotate d’'ammonium se sépare uniquement. | 

Description. — On mélange ensemble 720 parties de nitrate de soude (excédent 40 °/;), 400 parties 
de sulfate d'ammonium, 900 parties d’eau et on évapore jusqu’à ce qu'il se sépare la plus grande partie 
du sulfate de sodium (la solution bout alors à 118° C.). On filtre, évapore jusqu’au moment où il se sé— 
pare de l’azotale d'ammonium. Par refroidissement à 70° C., après que le nitrate et le sulfate de soude 
ont élé séparés de l’eau, on ajoute 14 °/, encore à l’eau-mère pour maintenir les précipités de soude en 
solution à 15° C. 


Procédé pour rendre insoluble la easéine et les matières albuminoïdes, par Descrorce et 

Lesreiz, rep. par Ragizcoun. — (Br. 361896. — 9 novembre 1905. — 9 novembre 20 décembre 1906.) 
l Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de l’électrolyse. La caséine est d’abord insolubi- 
lisée par des sels connus. puis on la plonge dans un bain électrolytique formé de 1 oo parties d’eau 
de 150 parties d'acide sulfurique et 500 de tanin. La caséine est placée au pôle positif et l'électrode né- 
gative est formée d’une plaque insoluble. 


Perfectionnements à la fabrication du camplhiène, par Weizmanx et Tne CLAYTON ANILIN COMPANY 

Luureo (Angl.), rep. par Perrée. — (Br. 369449. — 4 septembre 1906. —— 11 janvier 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le chlorhydrate de camphène par une base tertiaire 
telle que la pyridine ou la quinoléine. 

Description. — Exemple : Faire bouillir une solution de 200 parties de chlorhydrate de pinène dans 
450 parties en poids de quinoléine pendant 7 heures. 


Procédé de préparation de dérivés arylés de lacide ?-amino-5-naphtol-3-sulfo, par Ar- 
TIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIl.), rep. par CHASSEVENT. — (Br. 369370. — 8 septembre. 
— 16 novembre. — 1906. — 15 juin 1907.) ; 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l'acide en question avec une solution aqueuse de 
chlorhydrate d’aniline, toluidine, etc., à une température d'environ 150-160° GC. en vase clos. 
Description. — Exemple : ro parties d'acide 2-amino-5-naphtol-7-sulfo, 30 parties d'aniline, 15 parties 
d’acide chlorhydrique concentré à 25° B° , 200 parties d’eau sont chauffées pendant r2 heures à 150- 
_ 160°, puis on isole l'acide par les procédés connus. 


- Perfectionnements à la fabrication des aldéhydes, par Srurce (Et.-Un.), rep. par Dony. — (Br. 
369599. — 10 septembre. — 17 novembre 1906. — 15 janvier 1907.) — (Demande de brevet déposée 
en Angleterre le 26 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé s'appliquant surtout à l’isoeugénol et consistant à effectuer l’oxydation 
* des dérivés benzéniques à chaîne latérale CH? — CH — CH° par l'ozone en présence de bisulfite, soit, 
par exemple, 75 kilogrammes d’isoeugénol et 50 kilogrammes de bisulfite à 36° B° étendu de 50 parties 
d’eau. 


Procédé d’utilisation des vinasses de distillerie, par Errronr (Belg.), rep. par Marizier et Ro- 
» pere. — (Br. 369630. — 22 août. — 21 novembre 1906. — 16 janvier 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à dessécher les vinasses après décomposition des organates al- 
calins en présence d’air surchauffé, puis à récupérer les composés ammoniacaux, à distiller le résidu 
sec à la température de 100° en présence de vapeur d’eau surchauffée et d’un excès d'air. 


Procédé de cristallisation, par Boco (AIL.), rep. par Marizuier et RoBezer. — (Br. 369729. — 13 sep- 


tembre. — 23 novembre 1906. — 18 janvier 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à priver d'air les solutions et à les mettre à l’abri de l'air pour 


obtenir de gros cristaux. 
Procédé de préparation des éthers des alcools des terpènes en partant des terpènes, par 


Scaurorr (Russie), rep. par FaBer. — (Br. 369794. — 15 septembre. — 26 novembre 1906. — r9 jan- 
vier 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir les éthers des alcools terpéniques par un mélange 


d’acide sulfurique, d’acide acétique glacial et d'un acide gras non saturé, acide linoléique, acide oléique. 
Ainsi, par exemple, soo parties de camphène exigent 43,5 p. d'acide acétique glacial, mais, en pra- 
tique, il faut 200 à 300 parties de cet acide ; or, l'addition de 5o parties d’acide linoléique permet de 
réduire l'acide acétique à 50 parties. 
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Perfectionnements apportés à la fabrication des siliciures métalliques, par Société Ano- 
NYME LA SOIE NOUVELLE (Belg.), rep. par Boramé et Jurien. — (Br. 369987. — 24 septembre. — 4 dé- 
cembre 1906. — 25 janvier 1907.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre au four électrique un mélange de silice et de magné- 

sie compris entre 65 ?/, de silice et 35 °/, de magnésie et 70 ‘/, de magnésie et 30 ?/, de silice. 


Procédé perfectionné pour la coloration des silicates magnésiens naturels et artificiels, 
par SOCIÉTÉ ANONYME LA SOIE NOUVELLE (Belg.), rep. par Boramé et Juurex. — Br. 369988. — 24 septem- 
bre. — 4 décembre 1906. — 25 janvier 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à incorporer au silicate traité, et à l’état de division extrème, 
un métal et un oxydant et à soumettre le tout à une fusion au four électrique. 


DT er 


Procédé pour Putilisation des résidus liquides provenant de la préparation du chlorhy-« 
drate de pinène par l’action de lPacide ehlorhydrique sur lessence de térébenthine, par « 
BéuaL, rep. par Assi. — (Br. 361978. — 8 décembre 1y05. — 8 décembre 1906. — 21 janvier 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par l’acétate de plomb anhydre en solution dans 

l'acide acétique anhydre les résidus liquides de la préparation du chlorhydrate de pinène pour enlever 

le chlore en totalité. ; 1 
Description. — Exemple : On détermine la quantité de chlore contenu dans les résidus liquides ; On 

ajoute proportionnellement ou plus une solution faite avec 2 500 parties d’acétate anhydre de plomb, 

3 500 parties d'acide acétique et on chauffe en autoclave à 180o-20v° pendant 3 heures le produit de la 

réaction, éther acétique du bornéol et des carbures bouillant au-dessous de 163° C. que l’on utilise pOur 

les transformer en éthers acétiques du bornéol. 



























Procédé de production de monochlorhydrine, par DEUTSCHE SPRENGSTOFF ARTIENGESELLSCHAFT (AlL.), 
rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 370224. — 3 octobre. — 13 décembre 1906. — 1°" février r907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la glycérine par le chlorure de fer. 

Description. — Exemple : 100 kilogrammes de glycérine à 25° sont mélangés avec 90 kilogrammes de 
chlorure de soufre. On chauffe à 40-45° G. jusqu’à la fin de l’opération. (Demande de brevet déposée en 

Allemagne le ro janvier r906.) 


Procédé de production de monochlorhydrine, par Deurscne SPRENGSTOFF AKTIENGESELLSCHAFT (AIL ) 
rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 370249. — 4 octobre. — 14 décembre 1906. — 1° février 1907. 
— (Demande de brevet déposée en Allemagne le 20 janvier 1906.) : | E 
Objet du brevel. — Procédé consistant à faire agir l’acide chlorhydrique aqueux ordinaire à 1,185 de 

densité sur la glycérine, en autoclave à la température de 120° pendant :5 heures. | 


Production de cyanure de baryum, par Baniscme Anti uno Sopa Fagrix (All), rep. par BLÉtRI 
— (Br. 370420. — 11 octobre — 20 décembre 1906. — 6 février 1907.) _ 
Objet du brevet. — Procédé basé sur ce fait que dans le procédé de Margueritte et Sourdeval, il Sen 

forme, à une haute température, du cyanamidure de baryum par suite de la décomposition partielle du 

cyanure Ba(CAz)? — BaCAz° + C. On peut transformer le cyanamidure en cyanure en chauffant au 
dessous de r 00° le cyanamidure avec des gaz contenant du carbone, tels que les hydrocarbures et 

l’oxyde de carbone. ‘4 


Fabrication de dérivés xanthiques de eertains carbohydrates, par Cross et Briccs (Angl.) et. 
SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE LA VISCOSE (France), rep. par Josse. — (Br. 370505. — 15 octobre. — 2r décems 
bre 1906. — 11 février 1907.) . 
Objet du brevet — Procédé de préparation de dérivés xanthiques des composés xanthiques et amyla= 

cés, consistant à faire au préalable un mélange inlime du corps bien séché et pulvérisé, à transiormer 

avec le sulfure de carbone, puis à ajouter la soude caustique en proportions moléculaires caleulées-Le, 
mélange doit être effectué rapidement en agitant continuellement. On peut étendre le suliure de car= 


bone d’un corps liquide, tel qu’un hydrocarbure. 4 | 

Combinaisons mercurielles de lorthonitrotoluène et leur transformation en aldéhyde 
benzoïque, par Kazce et C° (ALL), rep. par ne Mesrraz. — (Br. 370522. — 26 octobre. — 21 décems 
bre 1go6. — 11 février 1907.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l’orthonitrotoluène avec de l’oxyde mercurique en 
présence d’un alcali ou d'un carbonate alcalin ou alcalinoterreux. Si on prolonge le chauflage, le dérivé 
mercuriel soluble devient insoluble et si on le traite par l'acide nitrique, on obtient la nitrobenzaldé; 
hyde. 

Dana — Exemple : Mettre en suspension ro kilogrammes de nitrotoluène dans 1 000 litres 
d’eau, ajouter 24 kilogrammes d'oxyde de mercure, fraichement précipité, et 60 kilogrammes de lessive 
de soude à 30 ?/,. Chauffer 8 heures. Si on chauffe 30 heures au baïn d'huile daus un appareil à refl + 
30 kilogrammes d'o-nitrotoluène, 95 kilogrammes d'oxyde de mercure fraichement précipité. r oooli 
tres de lessive de soude à 1,8 °/,, on obtient un produit insoluble. 20 kilogrammes de ce produit, traits 
tés par 4,2 kil. d’azotate de sodium et 4o litres d’eau sont chauffés à l’ébullition. On ajoute 6o kilo= 
grammes d’acide sulfurique à 20 °/,, de manière à éviter, autant que possible, la production de vapeurs 
rutilantes à l'extrémité supérieure du réfrigérant, on obtient l’o-nitrobenzaldéhyde facile à séparer. 


Cristaux radioactifs et leur procédé de préparation, par Simon (AIl.), rep: par Assi. — (Br 
370749. — 25 octobre 1906. — 3 janvier. — 18 février r907.) ; & 
Objet du brevet. — Procédé consistant à recueillir les émanations du radium dans l’eau, puis a 

incorporer cette eau comme eau de cristallisation à des substances cristallines préalablement dé 


dratées. 





BREVETS PRIS A PARIS 79 


Procédé de fabrication du chlorure de chaux see et riche, par Cuemiscae Fagrir GRiesnerm 
Ecexrron (All.), rep. par pe Mesrtraz. — (Br. 370863. — 27 octobre 1906. — 5 janvier. — 2r février 


1907 ) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet l'obtention d’un chlorure de chaux sec à 80-90 ?/, de 
chlore actif et consistant à recevoir le chlore dans un lait de chaux jusqu’à saturation, filtrer, évaporer 
à basse température ou rapidement à haute température, à extraire les cristaux formés et à le sécher de 
manière à enlever toute leur humidité pour assurer leur stabilité. 


Procédé d'extraction du soufre contenu dans la solution de sulfure de carbone ou autre 
analogue, par Caemiscue Fagrix Pronix RouLener (All), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 330893, ‘ 
— 27 octobre 1906. — 5 janvier. — 21 février 1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne 
le r5 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire arriver à l’état de division extrême la solution de soufre 
avec un liquide tel que l’eau chaude à 70° GC. ne dissolvant pas le soufre ni le sulfure de carbone et 
dont la température fait volatiliser le sulfure qui abandonne le soufre qui ne retient plus de sulfure. 


Procédé de préparation de Pacide chromique, par Cuemiscue Faprixk GriIEsHEIM ELerrron (All), 
rep. par Harié, — (Br. 370907. — 29 octobre 1906. — 5 janvier. — 22 février 1907.) — (Demande 
de brevet déposée en Allemagne le 3r octobre 1905.) ; 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de l’acide chromique au moyen de chromates et de bichro- 
mates ou de mélange d’acide chromique et d’acide sulfurique par transformation de composés chromi- 
ques en un mélange d'acide chromique et de bisulfate que l’on chauffe jusqu’à fusion, produisant ainsi 
deux couches non miscibles du bisulfate et d’acide chromique faciles à séparer mécaniquement l’une de 
l’autre. 


Procédé de préparation des acides dialcoylbarbituriques, par FarBwerke vormALS Meisrer, Lu- 
aus et BrüninG (AIL.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 370974. — 30 octobre 1906. — 8 janvier. — 
22 février 1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 28 novembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les éthers des acides dialcoylmaloniques avec de 
l'urée en présence du sel disodique du cyanamide. 

Description. — Exemple : 21,6 p. d’éther diéthylmalonique, ro parties d’urée, 20 parties du sel diso- 
dique de cyanamide sont chauffés à 105-110° pendant 3 heures. On sépare l'acide formé au moyen de 
l’acide chlorhydrique. 


Procédé de fabrication de l’amidophénol dérivant de l’oxydation conjointe de p-phény- 
lénediamine et de phénol, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AÏl.), rep. par Cnasse- 
VENT. — (Br. 350787. — 27 décembre 1905. — 3 janvier. — 19 février 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’indophénol AzH°CfH*#. AzCSH‘O en oxydant au moyen 
d’un bioxyde insoluble PbO* ou Mn0° en présence de phosphate disodique ou non, en ayant soin de 
maintenir la réaction neutre ou faiblement alcaline au moyen d’un bicarbonate alcalin. 

Description. — 90,8 p. paraphénylènediamine, 10 parties de phénol, 1 500 à 2 o0o parties d’eau sont 
métangées à 15° C. On y fait couler en agitant vigoureusement une pâte contenant 48 parties de bi- 
oxyde de plomb additionné d’abord de 5o parties de phosphate disodique et de 35 parties de bicarbonate. 
de sodium. La production de l’indophénol est instantanée. 


Procédé électrolytique pour la produetion de l’eau oxygénée, par Urgascx (Italie), rep. par 


Marin et Rogezer. — (Br. 371043. — 2 novembre 1906. — 10 janvier. — 25 février 1907.) — (De- 
mande de brevet déposée en Allemagne le 3 octobre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé basé sur l’emploi, pour l’obtention électrolÿtique de l’eau oxygénée des 


solutions d'acide persulfurique ou autres ou des produits électrolysés et des sels correspondants (per- 
sulfates, percarbonates, etc.), et consistant en ce que les solutions sont soumises à la distillation à basse 
température et à basse pression, afin d'obtenir une décomposition rapide avec production d’eau oxygénée. 


Procédé pour la fabrication de sels de soude d’aeides sulfoaromatiques, par Unimann (Ali.), 

rep. par Baumanx. — (Br. 371089. — 5 novembre 1906. — 1r janvier. — 26 février 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé basé sur ce que le sulfate de soude n’est guère plus soluble à chaud qu’à 
- froid, tandis que les sels sulfonés sont très solubles et consistant à couler la masse de fusion du sulfo- 
acide dans une solution chaude ou dans une suspension de soude ou de sulfite de sodium en agitant et 
faisant bouillir, le degré de concentration étant choisi tel que la presque totalité du sulfate de sodium 
est précipitée, puis séparer par aspiration ; le produit de la filtration est enfin traité par une solution 
saturée bouillante de sulfate de sodium. : 


Procédé pour la séparation des éthers composés de la cellulose de leurs dissolutions, par 
Luperer (All.), rep. par Baumann. — (Br. 371356. — 12 novembre 1906. — 21 janvier. — 6 mars 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la séparation des éthers de la cellulose des liquides 

d’éthérification et consistant dans l’addition de tétrachlorure de carbone de manière à faire une pâte 


épaisse que l'on exprime. 


densation. 


k 
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Procédé pour la préparation de la lécithine et de produits à base de lécithine, par FISCHER 
(AIL.), rep. par Ricor et Prévosr. — (Br. 371391. — 13 novembre 1906. — 22 janvier. — 6 mars 1907.) 
— (Demande de brevet déposée en Allemagne les 16 juin, 23 août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédéc onsistant à traiter les produits à base de lécithine par un mélange d’acétone 
ou d’autres matières dissolvant les substances grasses, etc., et non la lécithine, puis épuisement par l'acé- 
tone et enfin par l’alcool méthylique pour enlever les lécithines et les séparer des albuminoïdes. 


Procédé d’après lequel Pazote de Pair est rendu utilisable d’une manière avantageuse 
sous forme d’azoture, par Rorx (All), rep. par Srurm. — (Br. 371397. — 13 novembre 1906. — 
22 janvier. — 6 mars 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire diffuser l’air à travers des membranes solides pour 


bé 
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rendre l’azote plus apte à se combiner. 1 

Production de nouveaux dérivés acétylés de la cellulose, par FARBENFABRIKEN (All.), rep. par 
Tairion. — (Br. 371447. — 27 octobre 1906. — 23 janvier. — 7 mars 1907.) — (Demande de brevet 
déposée en Allemagne les 29 novembre 1905. — 29 septembre r906.) 


Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet le traitement des dérivés acétylés de la cellulose par 
des acides, le produit obtenu est soluble dans l’acétone. 1 

Description. — Exemple : Le dérivé acétylé de la cellulose (Br. 317007. — 18 décembre 19071, Ex:1) 
est immergé dans un mélange de 500 parties d'acide chlorhydrique à 25° Bé et 2500 parties d’eau: La 
réaction est terminée quand le produit est soluble dans l’acétone. 


Procédé de fabrication du carbonate ou du bicarbonate de potassium à pourcentage élevé 
au moyen de résidus de charbon ou autres produits analogues, par Grün (Hongrie), rep: 
par Paraky. — (Br. 371506. — 19 novembre 1906. — 25 janvier. — 9 mars 1907.) 4 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par l'acide carbonique sous pression à un degré den 

concentration et à une température appropriés, la lessive obtenue avec les résidus de charbon ou autres 

produits analogues. | 

Description. — Exemple : Introduire à une pression de 0,2 à r,5, dans des appareils appropriés, 
l'acide carbonique dans la lessive chauffée à 45° GC. Refroïdir entre 450 et 25° C. Il se sépare du bicar=" 
bonate. Quand ia solution marque 39° Bt arrêter l’admission de l'acide carbonique et le sel précipité 
est séparé. 


Procédé de concentration de l’acide sulfurique, par Disrrexsaca (All), rep. par ARMENGAUDA 

jeune. -— (Br. 371685. — 20 novembre 1906. — 10 janvier. — 13 mars 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à concentrer l'acide sulfurique au delà de 60°, en amenant les 
vapeurs d’eau et d'acide, qui se sont produites lors de l’ébullition au moyen de déphlegmateurs fonc 
tionnant par refroidissement indirect, à des températures telles qu’elles se séparent d'une part en va- 
peur d’eau qui s'échappe et en liquide riche en acide qui reste. 


Procédé de combinaison de composés peu volatils contenant de lhydroxyle alcoolique 
avec des acides gras, par Twirouezz (Et.-Un.), rep. par Lavoix et Mosés. — (Br. 371689. — 20 no 
vembre 1906. — 30 janvier. — 13 mars 1907.) -4 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer un mélange d’un acide gras avec des composés. 

contenant des radicaux hydroxylés en présence d'acides sulfoaromatiques. | 
Description. — Exemple : Chauffer à r00° C. 10 parties de glycérine et 100 parties d'acide stéarique 

et 5 parties d’un acide sulfoaromatique. La réaction est terminée en un temps très court. Si on emploie” 
seulement 5 parties de glycérine pour 100 parties d’acide stéarique, on n'obtient presque que de la tris= 
téarine. 


Production d’hydrosulfites secs parfaitement stables, par Baniscue ANILIN up SopA FABRIK 
(AIL), rep. par BLérry. — (Certificat d’addition 6864. — 30 novembre 1906. — 25 janvier, — 25 mars 
1907 au brevet n°341718 du 28 mars 1904. — Certificats d’addition antérieurs, n° 3859-3907 et 4772) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à précipiter les hydrosulfites anhydres de leurs solutions 

aqueuses sans élever la température par des alcalis caustiques solides ou en solution en opérant de façon 

que la concentration de la lessive alcaline résultant ne descende pas notablement au-dessous de 250/4" 
Description. — Exemple : Faire couler lentement en agitant une solution concentrée d’hydrosulfiten 

anhydre (sodique) (x vol.) dans de la soude caustique à 50 ?/, (1 vol. à r vol. 1/2), tout en refroïdis: 

sant de manière que la température ne dépasse pas 20° C. L'hydrosulfite anhydre se sépare immédiates 
ment, on filtre, on lave à l'alcool et on sèche dans le vide. 


Procédé de fabrication de lacide pectique et son application à la conservation des bois; 
par ManaGnaN EFFENDI, rep. par BLéÉTRy. — (Br. 371759. — 23 novembre 1906. — 31 janvier. —140 
mars 1907.) | ‘4 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acide pectique liquide spécialement destiné au traite” 

ment des bois consistant à faire bouillir pendant 2 heures environ, dans une solution diluée d’acideni® 

trique, des copeaux de sapin ou d’autres menus déchets de bois. On emploie environ 20 parties d’aci 
nitrique pour 100 parties de bois. On neutralise par le carbonate de soude en excès. On filtre. tra 
par l'acide chlorhydrique pour précipiter les impuretés. Pour injecter les bois on prend goudron 
sapin raffiné 55 parties, goudron de bouleau 20 parties, acide pectique r2 parties, carbonate alc 
R paris aie de sodium 5 parties. On place les pièces de bois dans ce bain à la température de 
180-1890 C. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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Analysés par M. TaaBuis 


PRODUITS CHIMIQUES. — ÉLECTROCHIMIE 


Procédé pour la concentration de l’acide nitrique dilué par les nitrates absorbant l’eau, 
par Boœrers et WozFFENSTEIN (All.), rep. par BAUMANN. — (Br. 371797. — 26 novembre 1906. — 1° fé- 
vrier. — 15 Mars 1907.) 4 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’emploi des nitrates hygrométriques tels que ceux de 

calcium et de magnésium pour concentrer l'acide nitrique. On emploie pour l’acide à la concentration 

63 °/, 1,250 kil. à r,500 kil. de nitrate de calcium pour un kilogramme d’acide. 


Procédé pour la préparation d’éléments colloïdaux, par Kuzez (All.), rep. par Branpon. — (Br. 


371799. — 26 novembre 1906. — 1° février. — 15 mars 1907.). — (Demande de brevet déposée en 
Allemagne le 12 décembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé de transformation à l’état colloïdal d'éléments (Cr, Mn, Mo, U, Tu, Va, 


Ta, Nb, Ti, Br, Si, Th, Zr, Pt, Os, Ir), très finement pulvérisés en les soumettant longtemps en pré- 
sence de chaleur modérée, et avec une bonne agitation alternativement, tantôt à l’action de solutions 
diluées acides, tantôt à l'action de solutions alcalines diluées ou neutres, et en faisant entre chaque 
traitement un lavage complet à l’eau distillée ou avec un autre liquide d’imbibition et en répétant ce 
traitement alternatif jusqu’à transformation complète en colloïde. 

Description. — Exemple : Du tungstène réduit en poudre fine, ro kilogrammes est mélangé à sec en 
agitant à 75 kilogrammes d'acide chlorhydrique à 15 °/,. On chauffe en remplaçant l’acide chlorhy- 
drique pendant plusieurs heures, de préférence 24 à 48 heures ; on sépare par décantation et on lave de 
la même manière à l’eau distillée jusqu’à ce que le précipité déjà formé commence à entrer en solution. 
On interrompt le lavage et on ajoute 25 kilogrammes d’une solution de cyanure de potassium à 1 °/,, 
on chauffe au bain-marie en agitant pendant 5 à 24 heures. On lave à l’eau distillée et on ajoute une so- 
lution à réaction acide, soit 75 kilogrammes de sulfate de fer à ro °/, pendant 24 heures au bain-marie. 
On élimine ensuite le fer par lavage avec de l’eau distillée. On soumet à l’action d’une solution alcaline 
à 2 °/, dans l'alcool ou d’une solution de 0,5 de soude. On peut précipiter le colloïde par un électrolyte 
tel que le sel marin. 


Procédé pour la préparation d’aminoacide alcools et de leurs dérivés, par SOCIÉTÉ ANONYME 


DES ÉTABLISSEMENTS POuLENc et FouRNEAU, rep. par Monteicuet. — (Br. 371808. — 1° février 1906. — 
2 février. — 16 mars 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide diméthylaminodiméthyloxyacétique consistant 


à traiter l'acide chlorodiméthyloxyacétique par la diméthylamine. 
Description. — Exemple : 100 parties d'acide chlorodiméthyloxyacétique sont chauffées avec 9 molé- 


” cules de diméthylamine en solution benzénique à 30 °/, pendant un jour à 1r10°-120°. Le produit donne 


des cristaux fusibles à 174° C. On prépare l’éther éthylique en traitant par l’alcool absolu en présence 
de l’acide chlorhydrique gazeux. 
Procédé de production de l’hydrogène pur au moyen du gaz à l’eau, par Franx (All), rep. 

par CHassevenT. — (Br. 371814. — 26 novembre 1906. — 2 février. — 16 mars 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer le gaz desséché sur du carbure de calcium 
chauffé à la température de 300° C. (Demande de brevet déposée en Allemagne le 28 novembre 1905, 
add. : du 7 mai 1906.) 

Procédé de préparation du carbonate de fer, par Fiücce (AIL), rep. par ARMENGAUD ainé. — 

(Br. 371876. — 28 septembre 1906. — 4 février. — 16 mars 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter du sulfate de fer privé d’air dans la glycérine ou du 
sirop par un bicarbonate alcalin. On prend sulfate de fer r00, bicarbonate alcalin 8o (Demande de bre- 


. vet déposée en Allemagne le 30 novembre 1905.) 
_ Procédé d’obtention de paraiodogaïacol incolore cristallisé, par Tassizcy et LERONDE, rep. par 


Mowreizuer. — (Br. 371982. — 6 février 1906. — 7 février. — 2r mars 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir l’iode sur les dérivés acétylés du gaiacol en pré- 
sence de l’oxyde de mercure et d'agents déshydratants. 

Description. — Exemple : 500 grammes de tétrachlorure de carbone, roo grammes d’acétyleugénol, 
5o grammes d’anhydride acétique sont chauffés au bain-marie. On ajoute peu à peu en agitant 
100 grammes d’iode et roo grammes d'oxyde de mercure. Le produit fond à 74° C. on traite au bain- 
marie par 3 ou 4 parties de soude à 36° Bé le dérivé obtenu pour éliminer le groupe acétylé, et obtenir 
l’iodogaiocol fusible à 88°. 

Procédé de fabrication de formaldéhydesulfoxylate, par Farewerke vormazs Lucrus, Meister et 
BrüninG (All.), rep. par ArmEenGAUD jeune. — (Br. 372131. — 10 février 1906. — 13 février. — 26 no- 
vembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les sulfoxylates d’acétone et d’aldéhyde formique par 
l’action de l’acide sulfureux en présence du zinc sur ces aldéhydes. 

Description. — Exemple : 65 parties d'acétone, r 000 parties d’eau sont traitées par l'acide sulfureux, 
64 parties. On ajoute 120 parties de zinc en poudre en remuant et refroidissant et on porte à 50-60o° C. 


6 


82 BREVETS PRIS A PARIS 


On obtient au bout de quelques heures une solution d’acétone sulfoxylate de zinc que l’on transforme 

en acétone sulfoxylate sodique ; à 140 parties de ce sel à 100 °/, dans un litre d'eau, on ajoute 55 parties 

de formol à 40 °/,.On obtient le formaldéhyde sulfoxylate de soude, on évapore dans le vide et l’acétone 

distille. 

Obtention d’aminoalcools à fonction alcoolique secondaire et de leurs dérivés acétylés, 
par Fourneau, rep. par Monreizuer. — (Br. 372212. — 15 novembre 1906. — 14 février. — 28 mars 


10907. 

Dan brevet. — Procédé consistant à traiter par les amines ou l’ammoniaque les chlorhydrines 
obtenues par l’action des organomagnésiens sur le chlorhydrate d’acroléine. 

Description. — Exemple : Dissoudre 24 grammes de magnésium dans 120 grammes de bromure 
d’éthyle et 250 grammes d'éther, ajouter goutte à goutte 90 grammes d’acroléine chlorée dissoute dans 
200 grammes d'éther anhydre. La chlorhydrine bout à 104° sous 70 millimètres, 1 molécule de ehlo- 
rhydrine est chauffée en tuhe scellé pendant 6 heures à 125° avec 3 molécules de diméthylamine en 
solution benzénique à 30 ‘/,. La diméthylaminodiméthylcarbinol bout à 175° à la pression ordinaire. 


Procédé pour la fabrication’des salins de betteraves, de potasse à pourcentage élevé, par 
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Bauer (Hongrie), rep. par pe Mesrraz. — (Br. 372415. — 11 décembre 1906. — x8 février. — 6 awril 
1907.) ; : : 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que la lessive alcaline provenant des salins de betteraves 


après avoir été débarrassée des impuretés est amenée à 58-620 B. IL se produit à la température supé- 
rieure à 90°C. une précipitation d’un carbonate double de sodium et de potassium qui contient presque 
toute la soude. On le sépare, on chauffe la liqueur restante à 90° et on refroidit à 50° environ. il s’est 
formé un nouveau précipité. On le sépare ; les eaux-mères contenant du chlorure de potassium sont 
diluées à 52° B. et refroidies pour précipiter ie chlorure de potassium. La nouwelle solution est traitée 
de nouveau de la même manière pour obtenir une potasse à haut pourcentage. 


Procédé de fabrication du butylxylène tertiaire ou de butyltoluène tertiaire, par AKTieNn- 
GESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION (AIl.), rep. par CnassEvenT. — (Br. 372603. — 15 décembre 1906: 
— 23 février. — 12 avril 1907.) 

Objet du brevet. — Exemple : Procédé consistant à faire réagir l'isobutylène (GH$)? = C = CI sur 
le métaxylène ou le toluène en présence de chlorure d'aluminium anhydre. 

Description. — Exemple : On charge trois flacons à trois tubulures de Woulf chacun de 5 kilogrammes 
de métaxylène et de 200 grammes de chlorure d'aluminium anhydre et 50 grammes de chlorure iso- 
butylique et on fait passer à la température de ro° C. un courant lent d'isobutylène. Puis, quand la 
réaction est terminée, on sépare l'huile, lave à l’eau et distille en recueillant ce qui passe entre 20o2et 
203° C. ; 


Saponification des cyanures alcalino-terreux en vue de la production d’ammoniaque pur, 
par BADiscue ANILIN UND SOpA FaBrir (AÏL.), rep. par Bzérry. — (Br. 372714. — 80 octobre 1906. — 
27 février. — 17 avril 1907) (Demande de brevet déposée en Allemagne le 18 avril 1906.) x 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les cyanures alcalino-terreux avec de l’eau ou de la 

vapeur d’eau sous pression à des températures au-dessous de 300° C. 

Description. — On chauffe lentement à 150° C. et l’on maintient pendant 5 heures jusqu'à pression 
constante 400 kilagrammes de cyanure de baryum avec 600 litres d’eau dans un autoclave à double” 
enveloppe et à agitateur. On ouvre ensuite la soupape et le gaz ammoniac se dégage saturé d'eau. 


Procédé de fabrication de l’alun, par SrrouBac (AIl.), rep. par dosse. — (Br. 372809. — 21 dé 
cembre 1906. — 1° mars. — 19 avril 907.) ; 4 
Objet du brevet. — Procédé consistant à introduire dans une lessive d’alumine faiblement acide, 

d’un poids spécifique d’au moins 1,25 à une température de 25 à 50° C. en agitant un excès d’un sul 

fate alcalin, d’un bisulfate ou d’un sulfate de soluble pulvérisé et l’alun est séparé de la lessive mère à 

une température voisine du point le plus élevé de saturation du sulfate de sodium. À 


Procédé d'extraction du chlorure de sodium des eaux salées, par MARCHERILBE et DAGuIN, rep. . 
par CHassEveNT. — (Br. 372854. — 22 décembre 1906. — 2 mars. — 20 ayril 1907.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à séparer le chlorure de sodium du gypse en utilisantles va 

riations inverses de la solubilité de ces deux corps avec la température. ; 


Procédé de fabrication d’alumine, par VERGÉ, rep. par Tmuion. — (Br. 373070. — 8 mars 1606. 4 
— 9 mars. — 30 avril 1907.) | % 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet d'épuiser les lessives lumineuses provenant de l'attaque 

de la bauxite par le carbonate de sodium à la pression ordinaire et à haute température et caractérisé. 

par ce lait que la lessive provenant de la lixiviation des produits de la réaction est additionnée de” 


. LE! a e I L4 Li e « LJ Lé . 4 
soude caustique, de manière à amener à = &e le rapport moléculaire de l’alumine à la soude qui était de 
; € 


T + s = =: . x 4 = È 
3, à la sortie du four, à chauffer en vase clos à la pression de 3 à 6 atmosphères et à la températurem 
» 


correspondante la lessive d’aluminate contenant un fort excès de soude; à filtrer ensuite pour se débar 
rasser du silicoaluminate de sodium insoluble qui s'est précipité par le chauffage et qui contient Ia 
plus grande partie de la silice. 
Procédé de fabrication des phosphoglycérates et en particulier du phosphoglycérate de 
sodium eristallisé, par SOCIÉTÉ ANONYME DES ÉTABLISSEMENTS POULENC frères, rep. par MONTEHET, 
(Br. 373112. — 10 MAÏS 1906. — 11 Mars. — 2 mai 1907) F 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chaufier la glycérine avec des phosphates monobasiques. 
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Description. — Exemple : Chaufter dans le vidé un mélange dé r molécule de phosphate monoba- 
sique et 2 molécules de glycérine. La masse est reprise par l’eau ét transformée en glycérophosphate 
disodique par traitement à la soude à chaud. Il y a mise en liberté de glycérine, le diglycérophosphate 
monosodique est transformé en glycéropliosphate disodique. La liqueur concentrée abandonne par cris- 
tallisation Le glycérophosphate disodique. 


Procédé de fabrication d’acide oxalique, par Errronr, rep. par Danzer. — (Br. 379157. — 

23 novembre 1906. — 12 mars. — 4 mai 1007.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner d'oxyde métallique la matière à transformer en 
acide oxalique, à substituer partiellement les nitrates aux alcalis, soude ou potasse et à employer la 
tourbe. 

Description. — Exemple : 1 o0o kilogrammes de tourbe, 600 à 800 litres de potasse à 40° B. 20 à 
4o kilogrammes de nitrate de soude préalablement dissous dans de l'eau, 5 à ro kilogrammes d'oxyde 


. de cuivre ét ro0=rro kilogrammes de chaux hydrätée sont mélangés et chauffés après avoir été étalés 
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dans une étuve à r90 200°. On isole l’acidé oxalique en traîtant par l’éäu et laïssant én répos pour sé- 

parer le cuivre qui est à l’état métallique. On soutire le liquide contenant l’oxalate de chaux en sus- 

pénsion et qué l’on décompose par l'acide sulfurique. 

Préparation industrielle de l'hydrogène pour Péelairage;, le chauffage et d’autres appli- 
cations de ce gaz, par Viaxon (Rhône). — (Br. 37327r. — 2 janvier. — 14 mars. — 7 mäüi 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à décomposer l’eau par le fer chaufté, puis à réduire l’oxyde 

de fer produit par un gaz réducteur tel que le gaz pauvre, le gaz d’eau. 


Procédé de fabrication des eyanures alealins stables pour le transport et lPemmagasi- 
nage, par Cuemisone FABRIK SCHLEMPE GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENRTER HarTunG (AÏL), rep. par DE 
BonGé. — (Br. 373297. — 3 janvier. — 14 mars. — 7 mai 1907.) 

_ Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que les solutions de cyanures sont évaporées en présence 

d'une grande quantité d’alcali libre. 


Procédé pour la fabrication d'acides sulfoaromatiques et de leurs sels alcalins avec des 
mélanges de sulfosels contenant de lacide sulfurique en employant des sels alealins 


pour neutraliser les acides, par MiersCu (AIL.), rep. par Baumanx. — (Br. 373338. — 2 janvier. 
15 mars. — 8 mai 1907. — (Demande de brevet déposée en Allemagne, le 2 janvier 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à employer des sels alcalins pour fixer les acides en les ajou- 


tant au mélange de sulfonation avec ou sans addition d’eau, en quantité indispensable pour empècher 
la solidification ; les sels alcalins, à employer sont, les chlorure, sulfite, carbonate ou sulfate alcalins. 

Description. — Erémplé : 50 Kilogrammiés du mélange de sulfonates provenant de la sulfonation du 
benzène ayant uné teneur de r6 °/, d'eau environ sont additionnés peu à peu de r2 kilogrammes de chlo- 
rure de sodium et chauffés avec précaution, l'acide chlorhydrique se dégage. Il se forme deux couches 
vérs le température dé 130 à r40° C. ; la supérieure contient le sél sulfonique et des réstants non mo- 
difiés du mélange de sulfonation ; l'inférieure, plus lourde, se compose presque exclusivement de bi- 
sulfate. 


Procédé pour la fabrieation de produits en cellulose brillants et de formé quelconque, 
par Müzcer (All), rep. par BLérry. — (Br. 3793429. — 9 janvier. — 16 mars. — 15 maï 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à coaguler la cellulose dissouté dans le réactif de Schweitzer 

dans un mélange de chaux et de soude ; l’addition de carbonate sodique à la solution cellulosique est très 

avantageuse. 

Procédé de fabrication de bisulfite dé potassiäm, par Van den Duesscue (Francé, Séïine), rep. 
par de BonGé. — (Br. 373457. — ro janvier. — 18 mars. — 16 mai 1907.) : : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les solutions de bicarbonate de potasse à la tempéra- 

ture d'ébullition par un courant de gaz sulfureux arrivant sous pression à travers des trous perforés 

dans un récipient placé au sein de la solution de bicarbonate. 

Procédé pour lextraction de la cellulose de la paille, des déchets de chanvré;ete., ét pour 
là préparation de lx liqueur dé caisson employée dans ée procédé; par Newerny (Hongrie), 
rep. par Assr. — (Br. 373721. — r8 décembre 1906. — 27 mars. — 25 mai 1907). ns). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter lés matières cellulosiques par un mélange de bisulfite 

et de monosulfite de magnésium. | 

Procédé industriel de fabrication du mrétasilicate dé soudé et de sés hydrates arnorphes 
ét éristallisés,; par Verrier (France, Seine-ét-Oise), rép. par Tairron. — (Br. 373884.— 24 janvièr. — 
2ÿ mars. — 29 Mai r907.) r 
Objet du brevet. — Procédé consistant à neutraliser la silice non saturée existant dans les silicatés 


- vitreux où leurs dissolutions pour obtenir dés métasilicatés absolument solubles dans l’édu sans précipi- 


_ tation de silice. 


- Procédé de fäbrication du sulfocyanuré de calcium ét autres; par FABRIQUES DE PRODUITS CHI- 


wiques de Thann et Mulhouse (All), rep. par ArmenGaun jéune. — (Br. 373986. — 26 janvier. — 

5 avril. — 31 mai 1907). (Demande de brevet déposée en Angleterre le 3 février 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer un courant de gaz de houïille bien exempt de 
gaz ammoniac, maïs conténant de l'hydrogène sulfuré dans un mélange aqueux de sels de calcium. 


. Procédé pour la fabrication d’éthers d’acidés avéc la cellulose où avec dés prodaits pro” 


L 


Pen 


ches de transformation, par Knocc (AÏL), rep. par Bauaranx. — (Br. 373994. — 28 janvier. — 
5 avril. — 3r mai 1907.) RÉITI | na 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer légèrément un mélange de cellulosé où de produits 
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proches de transformation avec des anhydrides d'acides en présence de sels neutres ou d'acides miné- 
raux monobasiques ou de leurs mélanges. 


Description. — Exemple : 5 parties d’anhydride acétique, 4 parties d'acide acétique cristallisable sont 
additionnés de 0,1 à 0,2 p. de sulfate de fer et 1 partie de cellulose. On chauffe à 70°; la réaction est 
terminée en 15 ou 2/4 heures. 


Procédé de préparation d’un sel d’uranyle et application de ce dernier à la production 


d'effets lumineux, par GERNE (France, Seine). — (Br. 373741. — 5 avril 1906. — 6 avril. — 3 juin 
1907 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer un sulfate double d’ uranyle et de potassium ou un 


mélange à équivalents égaux de ces deux sels dissous dans 2 fois leur poids d’eau bouillante. On mé-… 


lange ce sel à une solution de collodion dans parties égales d’acétone et d’acétate d'amyle. 


Procédé pour la préparation de combinaisons d’argent soluble, par FARBENFABRIKEN (AIL.), 


rep. par THiRION. — (Br. sTAPRe, — 29 janvier. — 8 avril. — À juin 1907). — (Demande de brevet 

déposée en Allemagne le 2; mars 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir des sels neutres solnbles dans l’eau sur les com- 
binaisons insolubles d'argent et d'acides nucléiques et formonucléiques. 

Description. — Exemple : 100 parties de nucléate de soude provenant de la levure sont dissous dans 
300 parties d’eau. On ajoute peu à peu 4o parties d’ammoniaque. On redissout le précipité dans une 
solution saline de chlorure de sodium. On ajoute de l'alcool et on recueille le précipité. Ce précipité 
contient de 22 à 23 °/, d'argent. 


Procédé industriel destiné à extraire rapidement et à peu de frais la magnésie de la 


dolomie carbonate double de caleium et de magnésium, par Anzts et SiGorrIN. — (France, 
Haute-Garonne). — (Br. 374216. — 24 janvier. — 11 avril. — 7 juin 1907.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à délayer le produit de la calcination de la dolomie dans de 
l’eau. La magnésie plus légère est entraînée et la chaux plus lourde se dépose. 


Production d’éthers acides gras supérieurs monoïodés, par FARBENFABRIKEN (All), rep. par 


Tuirion. — (Br. 334231. — 30 janvier. -— 11 avril. — 7 juin 1907). — (Demande de brevet déposée en 
Allemagne le 3 mars 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé ordinaire d’éthérification. 


Description. — Exemple : 5 kilogrammes d'acide lichénique iodé, 15 kilogrammes d'alcool anhydre, 
1 kilogramme d'acide sulfurique sont chauffés à l’ébullition pendant 4 heures. 


Procédé pour l’obtention d’éthers de la cellulose ayant la forme primitive de la cellu- 


lose employée, par Leperer (AlL.), rep. par Baumann..— (Br. 374370. — 7 février. — 16 avril. — 
11 juin 1907.) 
Objet du brevet. — Procécé consistant à traiter la matière cellulosique en présence du tétrachlorure 


de carbone. 


Production d’éthers alcoyliques de la série aromatique, par FARBENFABRIKEN (AÏl.), rep. par 
TaiRioN. — (Br. 374377. — 7 février. — 16 avril. — 11 juin 1907.) — (Demande de brevet déposée 
en Allemagne le 4 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les corps phénoliques par les dérivés nitrosés des urées 
alkylées en présence d’agents alcalins. 

Description. — Exemple : 55 parties de pyrocatéchine, 200 parties d'alcool éthylique, 55 parties 
d'urée méthylée nitrosée sont refroidies à o° C. On peut couler lentement : soude caustique 20 parties 
dissoutes dans une partie d'eau en agitant ; on filtre et chasse l’alcool pour séparer le gaiacol obtenu: 


l’rocédé pour la fabrication d’alcools térébéniques primaires de la formule C"H'"OH 
au moyen d’huiles volatiles contenant du linalool, du coriandrol ou leurs éthers, par 
ZerrsceL (All.), rep. par Bert. — (Br. 374405. — 8 février. — 17 avril. — 12 juin 1907.) — (De- 
mande de brevet déposée en Allemagne le 9 février 1906.) ; 
Objet du brevet. — Procédé consistant ? à traiter à froid le linalool, le coriandrol, ete. ,par les hydracides 
halogénés et à saponifier, ou à les transformer en éthers organiques et à saponifier. 
Description. — Exemple : 100 parties de linalool du commerce sont refroidies par un mélange de glace 
et de sel marin, et l’on fait arriver un courant d’acide chlorhydrique gazeux et sec jusqu'à ce quem 
50 parties d'acide chlorhydrique soient absorbées. On traite par le carbonate de potassium en solution 
Les dérivés chlorés sont bouillis avec de l’acétate de sodium roo parties et 200 parties d'acide acétiquen 
cristallisable pendant 2 heures. L’éther acétique est ensuite saponifié à la manière ordinaire au MOYeED 
de 25 parties de potasse caustique dissoutes dans 90 parties d'alcool à 90° C. et l’on chauffe pendant 
2 heures. On transforme ensuite en éthers phtaliques acides pour purifier les produits et les séparer. 


Procédé de fabrication de silicates hydratés d’alumine et des zéolithes artificiels sous, 
forme eristallisée, par Riepec AKTIENGESELLSCHAFT (All), rep. par Baumanx. — (Br. 374525: =" 
1 : février, — 19 avril. — 15 juin r907.) — (Demandes de brevet déposées en Allemagne le 23 janvier. | 
5 juillet 1906.) 
Obel du brevet. — Procédé consistant à fondre des minerais d’alumine, des silicates d’alumine Ou« 





des aluminates alcalins avec des silicates alcalins ou des alcalis que l’on additionne de quartz en quan 


tité telle que tout l’alcali se combine à l’alumine et à la silice, ce que l’on reconnait quand la reprisen 
par l’eau ne donne pas de silicates et d’aluminates gélatineux. 


Description. — Exemple : Poudre 3 parties de kaolin, 6 parties de quartz, 12 parties de carbonate de x. 


soude ou 3 parties de kaolin, 24 parties de borax fondu et 65 parties de carbonate de soude. 
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Procédé de séparation du thorium du cérium et des terres rares en général, par Soctéré 
ANONYME DES ÉTABLISSEMENTS POULENC frères (France, Seine). — (Br.374540. — 19 avril 1906. — 20 avril, 
15 juin 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les solutions des sels de métaux rares par des chro- 
mates et bichromates avec addition de bases ou carbonates de manière à neutraliser complètement une 
partie de l'acide des liqueurs et à faire des précipités insolubles. En opérant par précipitation fractionnée, 
on peut séparer des précipités différents métaux que l’on fractionne de nouveau. 


Nouvelle matière albuminoïde pouvant remplacer Palbumine d’œuf, par Poxsior (France, 
Seine), rep. par Goop. — (Br. 374594. 13 février. — 22 avril. — r7 juin 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter à froid, puis à chaud la caséine dissoute dans un excès 
d’alcali par le peroxyde de sodium. La solution est ensuite évaporée à basse température, 





Production de l’hydrosulfite de zine solide et stable, par Bapiscne ANILIN UND Sona Fagrir (AIL.), 
rep: par BLérry. — (Br. 354673. — 15 février. — 24 avril. — 20 juin 1907). — (Demande de brevet 
déposée en Allemagne le 3 janvier 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir à une température d'au moins 40° C., le zinc et 
l'acide sulfureux en présence d'alcool ou autres liquides qui empêchent la dissolution de l’hydro- 
sulfite. 

Description. — Exemple : 750 litres d’alcool, 250 litres d’eau, 270 kilogrammes de zinc en poudre 
sont mélangés à une température de 6o° à 75°C. à 470 kilogrammes d’acide sulfureux il se forme une 
pâte d’hydrosulfite de zinc cristallisé. 


Procédé de fabrication de l’acide azotique, par Vazenrier et Scawarrz (AIL.). — (Br. 334902. — 

21 février. — 29 avril. — 20 juin 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à activer la distillation de l'acide azotique eu travaillant avec 
surpression dans la cornue et dépression dans la partie où a lieu la condensation. Pour cela les vapeurs 
d'acides sont étranglées précisément à l’endroit où elles abandonnent la cornue pour entrer dans l’ap- 
pareil de condensation, l’étranglement a un diamètre moindre de celui du serpentin du condensateur. 


Perfectionnements dans la fabrication des éthers sels d’isobornéols, par THE CLAYTON ANILIN 

C° (Angl.), rep. par Wozr. — (Br. 375007. — 19 février. — 1% mai. — 28 juin 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le chlorhydrate de pinène et un acide organiqne 
convenable en présence de chlorure de zinc. 

Description. — Exemple — 50 parties de chlorhydrate de pinène, 200 parties d’acide acétique glacial 
et 2 parties de chlorure de zinc anhydre jusqu’à ce qu'il ne se dégage plus d'acide chlorhydrique. 


Procédé de fabrication d’un produit soluble à base d’albumine extrait du poisson, par 
SCHWIEKERATH (All.), rep. par Focuin. — (Br. 375028. — 25 février. — 2 mai. — 22 juin 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la chair de poisson par la vapeur surchauffée pour la 
séparer de la partie liquide et à soumettre cette liqueur à l’action du permanganate à une température 


de 70° à 80°C. ; enfin à séparer le précipité manganique par filtration, on évapore et sèche. 


Procédé de préparation de dichloroéthoxyéthylène, par ImBert (All), rep. par FayoLLeT. — 

(Br. 375167. — 1° mars. — 7 mai. — 2 juillet 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir le trichloréthylène ou le tétrachlorure d’acéty- 
lène ou leur mélange sur de l'alcool contenant de la potasse ou de la soude caustique et à traiter par 
des corps avides d’eau tels que la chaux vive, la baryte, le carbure de calcium. 

Description. — Exemple : Ghauffer pendant r2 heures environ 4o kilogrammes de soude caustique, 
100 kilogrammes de chaux vive, r3r,5 kil. d’alcool à 94 °/,. On laisse refroidir et fait bouillir avec 
131,9 kil. de trichloréthylène que l’on distille. 


Procédé de préparation d’éther et d'acide chloracétique, par Imsert (All.), rep. par Favozrer. 
— (Br. 375168. — 1% mars. — 7 mai. — 2 juillet 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir l’eau sur le dichloroéthoxyéthylène. 
Description. — Exemple : Faire bouillir 141 kilogrammes de dichlorgéthoxyéthylène et verser lente- 
. ment 18 kilogrammes d’eau. Si on ajoute {oo kilogrammes d’eau à 100 kilogrammes de dichloroéthoxy- 
éthylène, on obtient de l'acide chloroacétique. 


Procédé de traitement des gaz nitreux dilués en vue de leur concentration, par SINDING- 
Larsen et Deurscne et NoRsKE AKTIESELSKAB FOR ELECTROKEMISK-INpusrRie (Norvège), rep. par BERT. — 
(Br. 375342. — 4 mars. — 11 mai. — 5 juillet 1907.) LIT 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet d'augmenter la surface de contact du réactif d’absorp- 

tion et des gaz nitreux et consistant dans l'emploi du savon qui provoque la formation de mousse ou 

dans celui de fines tuyères conduisant les gaz dans les liquides en couches minces. 


- Production d’oxyde de baryum et de eyanures, par BApiscEe AnILIN uND SODA FABRIK, rep. par 


BLétry. — (Br. 355357. — 4 mars. — 13 mai. — 8 juillet r907). — (Demande de brevet déposée en 
Allemagne le 18 avril 1906 }) LATE - 
Objet du brevet. — Procédé de production de baryte par calcination d’un mélange de charbon et de 


carbonate de baryum ainsi que production de cyanure par chauffage d’un mélange d’oxydes, hydro- 
xydes, ou carbonates de terres alcalines et de charbon dans un courant de gaz azoté, consistant à opérer 
la calcination dans des piles de cazettes ou dans des cornues chauffées d'une façon intermittente, de 
manière à ce que la direction principale des gaz de chauffage soit parallèle à l’axe des cazettes ou des 
cornues. 
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Fraitemént du plètre pour en extraire le re par Münrz et Norrix (France, Seine}. — (Br. 
355469. — 8 mars. — 15 mai. — 10 juillet 1907 | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire ie plâtre par les gaz réducteurs provenant de la dis- 

tillation des matières carbonées peu coùteuses ; le sulfure de calcium obtenu est ensuite décomposé 

par l’acide carbonique en HS et CaCO*. 


Procédé de préparation de salfares dés métaux alcalins en particulier de leurs st 
fates, par Socisra Inpusrrrae ELECTRO-CHemica pt Pont SaNr-MarriN et Piccmint (Italie), rép: par 
Tairion. — (Br. 375529. = 98 février. — 16 mai. — 12 juillet r907.) — (Demande de brevet déposée 
en Italie le 1°" mars 1006.) 

Objet du brevet. — Réduction dans un four hermétiquement clos des sulfates par le charbon en RE 
sence d'un courant électrique. 


Procédé de production d’acétate d’isobornyle, par FARBENFABRIREN (All), rep. par TairiON. = 
(Br. 375590. — 11 mars. — 16 mai. -- 12 juillet 1907.) — (Demande de brevet déposée en Allémagne 
le 12 juin r906.) ‘ 
Objet du brevet. — Traitement du chlorhydrate de pinène par l’acide acétique en présence d’acétate 

alcalino-terreux. 

Description.— Chauffer 20 heures en autoclave, à 180° C.,172 parties de chlorhydrate de pinène,90 par 
ties d'acétate de calcium, 500 parties d'acide acétique, sas oi Ge le produit pour obtenir l’isobornéol. - 


Procédé de déshydratation de Phydrosulfite de soude contenant de Peau de cristallisation, 
par FARBWERKE VORMALS Meisrer. Lucius et BRüninG (AIL.), rep. par ARmeNGau» jeune. — (Br. 375%r1 
21 Mai 1906. — 22 mai. — 20 Juillet 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre à 60°-;0° C. l’hydrosulfite dans son éau! de’ cristallis 
sation et à enlever ensuite le liquide aqueux. Cette opération peut avoir lieu en! présence de corps indif- 
férents, non déshydratants insolubles, dans l'eau, tels que le xylène, le toluène, le benzène: 


Procédé de préparation de produits de condensation aù moyén dé formaldéhyde, finin 
et combinaisons aromatiques monohyÿdroxylées, par HizDEBRAND, rép. par NIxOLLIER ét ROBELET. 
— (Br. 3795737. — 15 mârs. — 22 mai. — 20 juillet 1907.) 
Objet du brevet. = Procédé consistant à faire réagir le formol sur un mélange en quantités équimo” 
léculaires de tanin, ou produits tanniques et leurs dérivés bromés et dérivés monohydroxylés, de la 
benzine ou du napthol, ne contenant pas de groupes hydroxylés éthérifiés. 


Fransformation de l’azote de la tourbe en ammoniaque, par Guiror et Bresser, rep. par. 
ARMENGAUD jeune. — (Br. 375702. — 15 mars. — 23 mai. — 23 juillet r907.) 
Obiet du brevet. — Procédé consistant à soumettre la tourbe à une combustion lente. 


Procédé de lavage et de décuivrage rapide et complet de la soie artificielle, du erin arti- 
ficiel et des matières plastiques, par Crumière (France, Seine), rep. par ARMENGAUD jeune: -— 
(Br. 355897. — 16 mars. — 24 mai. — 24 juillet 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par un courant électrique la soïe ou! le crin artificiels 
placés dans une solution acide entre deux électrodes métalliques appropriées, l4 cuvé peut servir de 
cathode. 


Procédé dé préparation du Camphène, par FABRIQUES DE PRODUITS CHIMIQUES ci-devant SANDOZ 
(Suisse), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 3758099. — 19 mars. — 27 mai. — 25 juillet 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à Éuilei le chlorhydrate de pinène par un lait de chaux, de 

baryte, de strontiane ou tout autre oxyde métallique capable de former des sels solubles avec un alcool | 

supérieur, tel que la glycérine, la mannite, la dextrine, le sucre et en chauffant à une température de : 

160-170° C. 4 
Description. — E: remple : 170 parties de chaux sont éteintes en un lait de chaux avec 130 partiés 

d'eau, on broie avec 345 parties de sucre de betterave, et on incorpore 345 parties de chlorhydräté de 

pinène. On chauffe à r70° ; l'opération dure r2 heures. 


Procédé et dispositif pour la préparation des amrides grasses supérieures, par CHEMISONE 
WERkRE HANSEA GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG (Allemagne). rép. par PicarD. — (Br. 379921. 
— 20 Mars. — 27 mai, — 26\juillet 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les acides gras supérieurs en vasé clos avec du 
gaz ammoniac mis en mouvement circulatoire fermé, tandis qué l’eau est entraînée hors du COS 
par le gaz ammoniac qui est desséché et ramené dans l’autoclave. 


Procédé de fabrication de Pammoniaque, par Raison Socrase GéSeiscadrr FÜR ser a R 
GESELLSCHAFT MIT BEescaraENRTER HAFTuNG (AÏL.), rep. par STURM, — (Br. 375979. — 22 mars — 
28 mai. — 27 juillet rgoz.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir le charbon sur les cyanuresow lé$ cyanamides mé 
talliques en présence de chlorure de calcium, d’eau et de vapéur d'eau. | 


Fabrication de Pacide hydrofluosiliciqne et des fluosilicates principalement pe utilisa 
tion . résidus fluatés des fabriques de superphosphates, par Rivière (France, Seine). = 
(Br. 375989. — 28 mars 1906. — 29 mai. — 27 juillet 1907.) 

(8 Dbjeë du brevet. — Procédé consistant à remplacer l'acide sulfurique par le bisulfate de sodiumet à 
employer le résidu de préparation des superphosphates. 


Procédé de séparation de l’hydrogène de lacide carboniqne, par L'An LIQUIDE, SOCIÉTÉ ANO= 
NYME POUR I'ÉTUDE ET L'EXPLOITATION DES PROCÉDÉS Craupe (France, Seine}; rep. par Mara». —— (Br 
379991. — 28 Mai 1906. — 29 mai. = 27 juillet rgo7.) À 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que le mélange à traiter préalablement épuré des: po ns- 
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sières et de l'humidité est comprimé suffisamment, puis, amené dans des échangeurs de température, 
s’abaisse progressivement, il arrive un moment où la tension de l’acide carbonique dans le mélange dé- 
passe la tension de saturation. À partir de ce moment l’acide carbonique se liquéfie progressivement, 


de manière à égaler à chaque moment sa tension résiduelle et sa tension maximum à la température 
considérée. 


Procédé de dissolution de cellulose par un sel de euivre quelconque, par Boucouery (Belg.), 

rep. par Lassaux. — (Br. 376065. — 23 mars. — 3r mai. — 30 juillet 1907.) 

Objel du brevet. — Procédé consistant en ce que la cellulose non préparée préalablement, mais sim- 
plement dégraissée, est tout d’abord gonflée par une solution ammoniacale de cuivre à laquelle on 
ajoute de l’eau et un alcali ; la dissolution parfaite de la cellulose étant ensuite provoquée par addition 
d’un alcali caustique quelconque. 

Description.— Exemple : De l’acétate de cuivre est dissous dans r00 parties d'ammoniaque. On ajoute 
100 parties d’eau et ro parties de soude. On met r4 grammes de cellulose, puis on additionne de nou- 


veau 5 parties de lessive de soude diluées dans ro grammes d’ammoniaque, la cellulose se dissout 
presque instantanément. 


Production d’indoxyle et de ses homologues analogues et ses dérivés, par BADISCHE ANILIN 
UND SODA Fagrix (All), rep. par Biérry. — (Br. 371095. — 25 mars. — 31 mai. — 30 juillet 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les phénylglycines acidylées, leurs homologues, 

leurs dérivés, les chlorures exceptés, par le chlorure d'aluminium, ou le bromure, ou l’iodure, en pré- 

sence d'un gaz indifférent. 
Descriphion. — Exemple : Mélanger intimement ro kilogrammes d’acétylphénylglycine bien séché et 
finement pulvérisé, ro kilogrammes de chlorure d'aluminium fraichement préparé et finement broyé, 
. On introduit dans un récipient en fer émaillé, ou chasse l'air par de l'hydrogène, puis on chauffe à 
250°. La réaction est terminée quand l'acide chlorhydrique ne se dégage plus (Demande de brevet dé- 

posée en Allemagne le 5 mai 1906). 


Procédé de production de lacide paradiaminoanthrarufine sulfonique et de l’acide dia- 
minochrysazine sulfonique, par FARBENFABRIKEN (AL), rep. par Tnirion. — (Br. 376109. — 
25 “hs — 31 mai. — 1°" août 1907. — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 4 septembre 
1906. 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les acides diaminoanthrarafinedisulfoniques et dia- 

+ minochrysazinedisulfonique par l'acide sulfurique en présence d'agents réducteurs tels que le chlorure 

. de zinc, des métaux, phénols, amines, sucre, etc. 

Description. — Exemple : Chauffer à 130°, 50 kilogrammes de diaminochrysazinedisulfonique, 
500 kilogrammes acide sulfurique, 63° Bé, 25 kilogrammes d’acide borique, r à 2 kilogrammes de chlo- 
rure stanneux maintenant la température à 130° C. jusqu’à élimination complète d’un groupe sulfo- 
nique. : 


Procédé de fabrication de formiate de cellulose, par BAMBERGAKTIENGESELLSCHAFT (All.), rep. par 

Weismans et Marx. — (Br. 376262. — 30 mars. — 5 juin. — 5 juin 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir l'acide formique sur la cellulose en présence 
d'acides déshydratants, de préférence l'acide chlorhydrique gazeux. 

Description. — Exemple : 100 parties d’acide formique à 98°-100 °/,. On y introduit 2 à 4 parties 
d'acide chlorhydrique à la température ordinaire, ajouter 20 à 30 parties de cellulose en agitant fré- 
quemment à la température 15 à 15° C., la cellulose se dissout complètement en 24 heures. 


Graphite défloconné et son procédé de fabrication, par Acueson (Canada), rep. par TuiErRy. — 
(Br. 336333. — 3 avril. — 8 juin. — 6 août 1907.) — (Demande de brevet déposée aux Etats-Unis, le 
10 décembre 1906 ) RE 
Objet du brevet, — Procédé qui consiste à ajouter au graphite onctueux des agents défloconneurs 

contenant de l'acide gallotannique, ainsi, par exemple, de l’extrait de paille ordinaire, ou se compor- 

. tant de même vis-à-vis du graphite, que l’on ajoute dans la proportion de 2 à ro ?/;. 
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Procédé d'extraction du soufre et de l’hydrogène sulfuré eontenant eet acide, par Hezr- 





sinG (Suède), rep. par Becrer. — (Br. 376534. — 8 avril. — 15 juin. — r2 août 1907. — (Demande 
de brevet déposée en Suède, le 9 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à extraire tout le soufre contenu dans l'hydrogène sulfuré, 


. dans les gaz contenant cet acide en utilisant la réaction entre l’acide sulfureux et l’acide sulfhydrique, 
- et caractérisé par l’emploi continu d’un liquide dissolvant l’acide sulfureux contenant certaines sub- 
D hnces coagulant le soufre colloïdal tel que laeide sulfurique, l'acide chlorhydrique, ou un sulfate 
* avec un chlorure alcalin ou ammoniaeal. 
— Procédé de fabrication d’un nouvel acide sulfonique de la paramidodiphénylamine, par 
_  AGCTIENGESELLSCHART FÜR ANILIN FABRikaTION (AIL.), rep. par CHAssevenT. — (Br, 376566. — 16 juin 1906. 
_ — 17 juin. — 13 août 1907.) 
… Objet du brevet, — Procédé consistant à faire agir sur la paraamidodiphénylamine l’acide sulfurique 
… monohydraté (100 2/, de SO*H?) ou de l'acide fumant à une température de r20-130° C. d 
… Description. — Exemple : On introduit ro parties de p amidodiphénylamine (finement pulvérisée) 
dans 30 parties d'acide sulfurique monohydraté contenant 100 °/, d'acide sulfurique monohydraté, pré- 
… paré en mélangeant en proportions convenables de l'acide sulfurique à 660 Be et l’aeide fumant. On 
. äjoute l’acide en refroïdissant et lentement ; la température ne doit pas dépasser 30° C. On chauffe en- 
_ suite à 125° C., jusqu’à solubilité dans le carbonate de soude et l’on isole l’acide à la manière ordinaire. 
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Procédé pour la préparation de dérivés de la cellulose et de leur solution, par KNoi (AIL.), 


rep. par DE MesrRar et Harcé. — (Br. 376578. — 10 avril. — 17 juin. — 13 août 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet de préparer des solutions de cellulose conservant pen- 
dant des mois leur viscosité et consistant à neutraliser aussitôt après la dissolution de cellulose, l’acide 
employé comme agent catalytique par des bases ou des sels à acides faibles, tels que l’acétate de so- 
dium (Demande de brevet déposée en Allemagne, le 10 avril 1906.) 


Procédé de fabrication de l’acide sulfurique et de lanhydride sulfurique, par MarIGnoN 
Traxnoy (France, Seine), UrBain, Fricx (Seine-et-Oise), VERLEY (Seïne), rep. par OEssr. — (Br. 376624. 
— 12 avril. — 18 juin. — 14 août 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé d'obtention de l’acide sulfurique par combinaison directe de l’acide sul- 


fureux et de l’oxygène à une température de 43o° à 6200 C., en présence d'un catalyseur, l’oxyde de. 


chrome obtenu par calcination du bichromate d'ammoniaque ou du nitrate de chrome (Woœæhler et 
Malha avaient, en 1852, déjà employé l’oxyde de chrome). 


Note au suiet d’un procédé breveté, destiné à rendre solubles dans l’eau 


des dérivés hydroxylés des hydrocarbures aromatiques. 
Par M. Frédéric Reverdin. 


La description du brevet anglais n° 5550, apcorde à M. Albert Friedlaender, de Berlin-Halensee 
(Date of Application, 28 th Mar., 1907. Accepted, 5 th Mar., 14908), dont le texte est parvenu der- 
nièrement à ma connaissance, renferme les phrases Re 

« The process consists in adding to the insoluble aromatic hydroxyl derivatives or to aromatie hy- 
« droxyl derivations which are not readily and easily dissolved, such aromatic hydroxyl compounds 
« as are relatively easily soluble in water. The solution may be effected at ordinary temperature but 
« may be facilitated by heating ». 


« In order to explain the manner in wich my invention may be carried out, I quote the following. 


« examples : » 

« 1) 10 kilograms of phenol are mixted ore fused with 3 kilograms of resorcin. The mixture is 
« soluble in every proportion in water and is apt to render soluble substances wich by themselves 
« are only dissolved with difficulty or are insoluble in solutions of resorcin », etc. 

Je tiens à rappeler à cette occasion que j'ai en 1883 déjà, publié dans le Moniteur Scientifique, p. 296, 
un article sur la « Résorcine médicinale et la Phénorésorcine », dans lequel on peut lire ce qui suit : 

« Ayant souvent entendu des médecins se plaindre de la manipulation désagréable qu'ils sont obligés 
« de faire pour dissoudre l’acide phénique et préconiser les avantages qui en résulteraient si l’on 
« pouvait employer des solutions plus concentrées, nous avons cherché un moyen d'augmenter la 
« solubilité de l’acide phénique sans nuire à son efficacité. Nous avons été conduits, en considérant le 
« pouvoir extraordinairement dissolvant de la résorcine à préparer dans ce but un mélange de résor= 


« cine et d'acide phénique qui se dissout avec la plus grande facilité. Ce mélange a l’avantage d’être 


« composé de deux substances présentant une grande analogie dans les propriétés désirées pour son 


« emploi, et ne formant pas entre elles une combinaison dont les propriétés pourraient différer totale-« 


« ment de celle des deux composants. » 
« On prépare ce mélange que nous appellerons la Phénorésorcine en fondant ensemble : » 


« Acide phénique MEME RERO NP RTC MENT 67 grammes » 
«IR 6SO7CINe ALTER TNONNES se, Ne MES D ENT 


« Le produit de la fusion cristallise assez same par le refroidissement ; additionné de ,10 ‘7.3 
« d’eau, il reste à l'état liquide et se mélange à l’eau en toutes proportions. Si l’on emploie une quan=« 
« tité moindre de résorcine, le mélange additionné d'eau laisse précipiter l'acide phénique à l’état dem 


« gouttelettes huileuses et présente tous les inconvénients de l'acide phénique pur. Il nous semble 


« qu'en attendant que le prix de la résorcine, qui vaut actuellement ro fois autant que l’acide phé=" 


« nique se soit suffisamment abaissé pour en permettre l'emploi sur une aussi vaste échelle, il y aurait 
« un certain intérêt à expérimenter avec la phénorésorcine ». 


J'ajouterai que la phénorésorcine dont la préparation avait été mise, par la publication de mon. 


observation, dans le domaine public, avec l'espoir que son emploi pourrait rendre quelques services, 
a été mentionnée dans quelques prix-courants de fabriques allemandes de produits chimiques. On la. 
trouve en particulier en 1884 dans le prix-courant de la maison du D' Théodore Schuchardt, à Goerlitz; 
et en 1902, p. 196, dans l’Index de la maison E. Merck, à Darmstadt. F 


J'ignore jusqu à quel point le produit en question a trouvé une application, mais je tiens cependant. 


à réclamer la priorité au sujet de l’idée de rendre soluble dans l’eau l’acide phénique en le mélangeant 
au préalable avec de la résorcine. 

M. le D' Albert Friedlaender, avec lequel j'ai correspondu à ce sujet, m'a déclaré en juillet 1907; 
c’est-à-dire plus de trois mois après la « Date of Application », de son brevet anglais, que ma commus 
nication de 1883 sur la phénorésorcine lui avait échappé, ce qui n’a rien de surprenant, étant donné 
son ancienneté, et il va sans dire que je n’entends nullement par les lignes ci-dessus, mettre en doute 


sa bonne foi: elles ont été écrites simplement dans le but de rétablir un fait qui pourrait être fausse- , 


ment interprété par la publication du brevet anglais. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Analysés par MM. Wauz et Tuaguis 


A. — BREVETS ALLEMANDS ACCORDÉS PAR L'OFFICE DE BERLIN 


Analysés par M. Wau 
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AZOÏQUES 


Partant À CR 


ne] NMonoazoïques. 


Préparation de colorants monoazoïques pour laine, par Baniscue ANiLIN uxp Sopa FAgrik. - 
(D. R. P. 165502. — 20 novembre 1904.) 
Procédé consistant à combiner l'acide 2.6-diamido-r-chlorobenzène-4-sullo avec les dérivés diazoï- 
ques de la série benzénique et naphtalénique. 


… Préparation de colorants azoïques, par FARBENFABRIREN BAYER. — (D. R. P. 165903. — 2 juin 1904.) 
2 Dans le brevet allemand D. R. P. 165126, on a décrit des composés du thiazol obtenus en faisant réa- 
…— gir les polysulfures alcalins sur les produits de la condensation des aldéhydes aromatiques avec les 
acides amidonaphtolsulfoniques. On peut combiner ces dérivés du thiazol aux composés diazoïques pour 
avoir des matières colorantes. 


Préparation de colorants monoazoïques, par Kaze et Cie. — (D. R. P. 171667. — 12 janvier 
1904.) 
On combine les dérivés diazoïques de l’amidonaphtol-r.2-disulfonique.3.6 ou 4.6 avec la dioxynaph- 
taline-2.6 ou 2.7. 


Préparation de colorants azoïques, par FARBENFABRIREN BAYER. — (D. R. P. 192319. — 96 février 
190/.) J 
Combinaison des dérivés diazoïques avec l’acide r.2-naphtimidazol 5-oxy-7-sulfonique ou ses dérivés. 


| 
L 


Préparation d’un colorant monoazoïque pour laïne, par FABRIQUES GRIESHEIM ELEKTRON. — 

(D. R.P. 171904. — 17 janvier 1905.) 

Cette matière colorante est obtenue en combinant le dérivé diazoïque de lacide 6-nitro-2-amidophé- 
nol-4-sulfonique avec l’acide B-oxynaphtoïque fusible à 216°. 
Préparation de colorants monoazoïques pour laïne, par FARBENFABRIKEN BAYER. — (D. R. P. 

172168. — 8 mai 1904.) 

Le dérivé diazoïque de la mononitroacétyl-p-phénylènediamine : 

Az? 
| 


— AzO?° 


AZH . (COCH*) 
est combiné avec les acides sulfoniques de la dioxynaphtaline ou de l’amidonaphtol, puis on élimine le 
groupement acétyle. 


Préparation d’un colorant bleu monoazoïque teignant la laine en bain acide, par FABri- 
QUES GRIESHEIM ELERTRON. — (D. R. P. 172983. — 1° avril 1905 ; addition à D. R. P. 171904.) 
On remplace, dans le brevet principal (voir plus haut), l'acide 6-nitro-2-amidophénol-4-sulionique 
par l’acide nitroamido-p-oxybenzoïque de la constitution : 
OH 
| 
AzO? — — AzH° 


| 
COOH 
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Préparation de colorants monoazoïques pour mordants, par FABRIQUES GRIESHEIM ELERTRON. — 
(D. R. P. 173248. — 13 février 1904 ; addition à 157495. — 13 février 1904.) 
On remplace, dans le brevet principal 1574y5, l'oxydiphénylamine par le m-amidophénol ou ses ho- 
mologues dans lesquels la position para, par rapport au groupe amidé, est libre. 


Préparation de colorants m-amido poxyazoïques, par WüzcrinG Dauz et Cie. — (D. R. P. 
174106. — 21 juin 1905.) 
re colorants du type : 


ON (1) 
CC AA (2) 
Az — Az —KR (4) 


s’obtiennent en combinant l’o-nitrophénol avec les diazoïques et réduisant le groupe nitré par le sul- 
fure de sodium, ou encore, en combinant l'o-acétylamidophénol avec les diazoïques, puis saponiliant le 
groupement nitré. 


Prépar ation d’un colorant monoazoïque jaune, par les Farswerke, de Hœchst. — (D. R. P, 
179290. — 4 août 1905.) 
On combine le dérivé diazoïque de l'acide m-xylidinesulfonique : 


CH! 
| 


SO'H — — CH; 


| 
Az" 
avec l'acide r-sulfophényl-5-pyrazolone-3-carbonique. 


Colorants azoïques chromables: 


Préparation de monoazoïques POUR être ehromés, par FABriQue D'exrrAiTs GeiGy et Cie. — 
(D. R. P. 165743. — 9 juillet 1904.) 
On obtient des colorants monoazoïques pouvant être chromés en combinant le dérivé diazoïque de 
l'acide r-amido-2-naphtol-4-sulfonique ou son dérivé nitré préparé d’après D. R. P. 564665 (voir ci- 
dessus) avec la r-phényl-3-méthyl-5-pyrazolone. 


Préparation d’un acide nitrodiazooxynaphtalinesulfonique, par la FABRIQ&E D’ExTRAITS GEIGY 
et Cie. — (D. R. P. 164665. — 25 mars 1904.) 
On traite par l’acide nitrique l’acide :-diazo-2-oxynaphtaline-/-sulfonique. 


Préparation de colorants monoazoïques dérivés de l'acide #.5-dioxynaphtalinemonosul- 
fonique, par les FARBENFABRIKEN BAYER. — (D. R. P. 166768. — 8 août 1902.) 
On combine l’acide :.,5-dioxynaphtalinemonosulfonique avec les dérivés diazoïques de l’acide o ami- 
dophénolsulfonique. 


Préparation d'acides 1 -diazo-® -oxy el 2-diazo-1-oxy riaphtalinesulfonique ou leurs anhy-. 
drides, par la FABRIQUE D’ExTRAITS Ge1Gy. — (D. R. P. 171024. — 5 mars 1904.) = | 
On obtient ces composés en faisant agir sur les acides r-amido-2-oxy ou 2-amido-1-oxynaphtalinesul=M 

fonique ou leurs sels acides les nilrites en présence de cuivre ou de sels de fer. 


Préparation d’un colorant monoazoïque pouvant être chromé, par les FABRIQUES GRIESHEIM 
ELERTRON. — (D. R. P. 172457. — 19 novembre 1905.) 
On combine le dérivé AintaiqRe du p-chloro-0o-amidophénol avec l'acide dioxynaphtaline 1.8.3.6 en 
solution acide. 


—— (D. R. P. 172643. — 24 mars 1903.) 

Ces procédés sont de ie sortes : on peut combiner le dérivé diazoïque du p-nitro-o-amidophénol 
ou de son acide sulfonique avec les phénols, les amidophénols ou leurs acides sulfoniques purs, réduire 
le groupe nitré. On peut également combiner le dérivé diazoïque du p-acétylamido-0-amidophénol ou 
son acide sulfonique avec les amines, les phénols, etc. É 


Procédés de préparation d’o-oxyazoïques pour mordants, par ARTIENGESELLSCHART, de = 

Préparation qe colorants o-oxyazoïques pour mordants, par ARTIENGESELLSCHATT, de Berlin. 
— (D. R. P. 172731, du 10 avril r903 ; addition à 172643 précédent.) Ç 

On remplace, 2ÈEe le brevet précédent, le p-nitro-0-amidophénol par ses dérivés carboxylés, halo) a 

nés ou alkylsubstitués ; de mème, le p-acétylamido-o-amidophénol est remplacé par ses dérivés Care 


boxylés, halogénés, ete. 00 


“4 
Préparation de colorants o-oxyazoïques pour mordants, par ARTIENGESELLSCHAFT, de Berlin. —. 
(DR. P 5599580. 26 mai 1903 ; addition au D. R: P. 172643. — 24 mars 1004.) ® 
Dans les brevets précédents, on remplace le dérivé diazoïque du p-acétylamido-o amidophénol ou son 
acide sulfonique par le dérivé diazoïque du p-alkylacétamido-o-amidophénol. 
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Préparation d’un colorant o-oxyazoïque convenant particulièrement pour la teinture sur 
appareils, par FABRIQUE D'ExTRAITS GeiGy, à Bâle. — (D. R. P. 173011. — 7 janvier 1905.) 
Ce colorant o-oxyazoïque se prépare en combinant l'acide sulfonique du r-diazo->-naphtol-4-sulto- 
nique ou son anhydride avec le B-naphtol et sulfonant la matière colorante ainsi obtenue. 


Préparation d’un colorant monoazoïque pouvant être chromé, par la Faprique GRiesnein 
EcerrRoN. — (D. R. P. 172457. — 19 novembre 1905.) N 
Dans le brevet principal (voir plus haut), on « décrit les colorants azoïques résultant de la combinai - 
son du diazoïque du p-chloro-0-amidophénol. On remplace, dans ce certificat d’addition, ce dérivé 
chloré par l’o-diazophénol que l’on combine également à l'acide 1.8-dioxynaphtaline-3.6-disulfonique en 
solution acétique. 


Préparation de colorants o-oxyazoïques dérivés de l’amidonaphtol-1.5, par FARBENFABRIKEN 
Bayer. — (D. R. P. 173249. — 22 novembre 1905 ; addition à D. R. P. 174557.— 28 novembre 1902.) 
On combine le dérivé diazoïque de l’acide o-amidophénolsulfonique avec l’amidonaphtol-r1.5 en mi- 

lieu alcalin. 


Préparation de colorants o-oxymonoazoïques pour mordants, par les Fargwerke, de Hœchst. 
. — (D. R. P. 174789. — 7 juillet 1905 ; addition au D. R P. 163333. — 5 février 1905.) 
On remplace, dans le brevet principal, l’o-amidophénol par l'o-amido-p-crésol : 


— AzH? 


| 
CH 


qui est diazoté et combiné à l’acide chromotropique. 


Azoïîques pour laques. 


Préparation de colorants monoazoïques pour laques, par la Baniscae ANILIN un» Sopa FaBrik. — 
(D. R. P. 162635. — 12 juillet 1904.) 
On combine le diazoïque dérivé de la 3.4-dichloraniline-5 ou 6-sulfonique avec le B-naphtol. 


Préparation d’un colorant monoazoïque pour laques, par la Baviscne Anizin unD Sona FaBrik. 
— (D. R. P. 162636. — 25 octobre 1904.) 
On combine le diazo-p-chlorobenzène avec l'acide B-naphtoldisulfonique-R. 


Préparation d’un colorant monoazoïque pour laques, par les Farswerke, de Hœchst. — (D.R.P. 
163055. — 2/4 août 190/.) 
On combine avec le 6-naphtol le dérivé diazoïque de l'acide o-dichloranilinehomosulfonique. Celui-ci 
est obtenu en traitant l’acide p-chlorobenzylsulfonique par le chlore, nitrant, puis réduisant le produit 


formé. 
Préparation de laques rouges, par Fargwerxe, de Hœæchst. — (D. R. P. 165823. — 20 août 1904.) 
Ces laques sont à base du colorant résultant de la combinaison de l'acide 8-naphtoldisulfonique-R 


1e avec le dérivé diazoïque de l'acide dichloranilinesulfonique. L’acide dichloranilinesulfonique est 
ui-même obtenu en nitrant, puis réduisant l’acide dichloranilinesulfonique ou en sulfonant la dichlor- 


aniline 3.4. 
Préparation d’un colorant monoazoïque rouge pour Îaques, par la Baniscne ANILIN UND Sopa 


FaBrik, — (D. R. P. 175378. — 9 janvier 1904.) 
On condense avec le $-naphtol le dérivé diazoïque de l'acide o-chloro-p-toluidinedisulfonique. 


Préparation de laques rouges, par AKTIENGESELLSCHArT, de Berlin. — (D. R. P. 134548. — 90 dé- 
P q = CS) 7494 


cembre 1904.) 
On utilise pour la préparation des pigments colorés le colorant azoïque qui résulte de la combinaison 


du diazoïque de l'acide m-amidophénylnaphto-r.2-triazol-3.8-disulfonique : 
SO _ AZ 
LS De Da — CH. AzH° 
— Az 
— SO'H 
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ANTHRACÈNE 


Préparation de colorants azotés dérivés de l’anthraeène, par FARBENFABRIKEN BAYER. — (D. R. P. 
165139. — 7 avril 1907.) 
Extension du procédé décrit dans le brevet D. R. P. 159581 pour la préparation des dérivés arylés 


des alkylamidoanthraquinones. 
Cette extension consiste à condenser les dérivés nitrés des alkylamidoanthraquinones du D. KR. P. 


156759 avec les amines aromatiques. 
Préparation de colorants acides dérivés de l’anthracène, par FARBENFABRIKEN Bayer. -— (D. R.P. 
165140. — 13 avril 1904.) 
On condense les acides 1.4.6-alkylidooxyanthraquinonesulfoniques avec les amines aromatiques ; les 
produits ainsi préparés sont des colorants acides. 
Préparation de dérivés amidés, alkylamidés, arylamidés de l’anthraquinone, par FARBEN- 
l , Y \ . 


FABRIREN BAYER. — (D. R. P. 165728. — 18 août 1903.) 
Ce procédé consiste à faire réagir l'ammoniaque ou les amines sur les éthers arylés ou thioarylés de 


l’anthraquinone. 
Préparation de nouveaux acides polyoxyanthraquinonesulfoniques, par les FARBENFABRIKEN 


Bayer. — (D. R. P. 165860. — 24 septembre 1904.) 

On prépare ces nouveaux acides sulfoniques dérivés de la 1.4.5-trioxyanthraquinone et des bordeaux 
d’alizarine en sulfonant ces oxyanthraquinones en présence d'acide borique. Ces nouveaux acides sont 
transformés en colorants verts par condensation avec les amines aromatiques. 


Préparation d’un produit d’oxydation du bleu d’alizarine ou de ses combinaisons salines, 


par les FARBENFABRIREN Bayer. — (D. R. P. 171836. — 31 janvier 1905.) 
On fait agir sur le bleu d’alizarine en solution neutre ou acide ou sur le produit en suspension un 


agent d'oxydation aussi longtemps qu'il se forme un produit jaune. 


Préparation d’un colorant acide bleu vert dérivé de l’anthracène, par les FARBENFABRIKEN | 


Bayer. — (D. R. P. 172575. — 12 février 1905.) 
Ce colorant s'obtient en faisant agir sur l’acide dinitroanthrarufinedisulfonique en milieu neutre les 


sulfures alcalins ou les sulfhydrates. 
Préparation de colorants bleu à bleu verts de Panthracène, par les Farswerke, de Hœæchst. — 
(D. R. P. 172464. — 1°" mars 1903.) 
On condense les 4-polyamidoanthraquinones qui renferment, au moins, deux groupes amidés en si- 
tuation r.4 avec les acides sulfoniques carboxyliques des amines primaires aromatiques en présence 


d’acétate d’étain avec ou sans agent de condensation. 


Préparation de colorants dérivés de l’anthracène, par la BaAniscne ANILIN UND SODA FABRIK. — M 
(D. R. P. 172609. — 26 mars 1904.) 


Tnétutt-sà 


Ces matières colorantes s’obtiennent en traitant par les alcalis caustiques les produits qui se forment 
en faisant agir la glycérine sur les amidoanthraquinones d'après D. R. P. 171939. ; 


"Se 


Préparation d'acides oxyanthraquinonesulfoniques, par les FARBENFABRIKEN BAYER, — (DR. P° 

172688. — 8 novembre 1904 : addition au D. R. P. 155045. — 15 avril 1903.) 4 
1° Modification du procédé du brevet principal D. R. P. 155045 consistant à traiter l'acide anthraqui- 
none-#-sulfonique non plus par l’acide sulfurique fumant très riche, mais par l'acide fumant ne dépas- 4 
: 
# 
# 


sant pas 45 °/, SO? en la présence ou non d'acide borique ; 

2° Application et extension de ce procédé aux acides a-oxyanthraquinone, x-sulioniques à 

3° Formation simultanée de l'acide anthraquinone-2-sulfonique et des dérivés hydroxylés en partant 
de l’anthraquinone elle-même que l'on sulfone, puis que l’on transforme en acides diet trioxyanthra- à 
quinonesulfonique. È 
Préparation de colorants pour cuve analogues au flavanthrène et dérivés de l’anthracène, « 


par les FARBENFABRIREN Bayer. — (D. R. P. 172733. — 22 novembre 1904.) ‘ 
On traite les dérivés 1.3-dihalogénés de la 2-amidoanthraquinone par les sels métalliques en pré= 


sence d'agents à réaction fortement alcaline. 
Préparation d'acides aryl-p-diamidoanthraquinonesulfoniques alcoylés, par les FARBWERKE, , 


de Hœchst. — (D. R. P. 174131. — 21 mai 1905.) | 
On soumet les aryl p-diamidoanthraquinones à l’action des alkylsulfates jusqu'à ce que la quantité de 


produits solubles formés n’augmente plus. 


ñ 
( 







\ LL. 
INDEGO 4 
Procédé de réduction des colorants indigotiques, par la Banisoue Anis uw Sopa FaBrir. 1 
(D. R. P. 165429. — 30 octobre 1904.) 
Procédé permettant de réduire l’indigo ou ses dérivés de substitution et consistant à faire réagir sur 


eux la poudre de fer en présence d'alcali à 10° Bé. E 
Préparation d’indigos chlorés, par les FARBWERKE, de Hæchst. — (D, R. P. 168683. — 7 octobre 


1904.) 
On fait agir sur l’indigo ou sur le leucoindigo le chlorure de sulfuryle ; 
ra 
* 
4 


L: dde dise CRE à 
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FT 
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Préparation d’indigo finement pulvérisé, par la Baniscue ANILIN UND Sopa FaBriKk, — (D. R. P. 
170978. — 25 mai 1905.) 
On transforme l’indigo en leucoindigo, puis on le réoxyde en présence de sels des acides gras ou de 
l’acide urique. 


Modifications dans le procédé de réduction des colorants indigotiques, par la BaniScnEe ANI- 
LIN UND SODA FABRiK. — (D. R. P. 171785. — 14 mai 1905.) 
Dans le brevet principal 165429 (voir plus haut), on remplace une partie de l’alcali par le sel alcalin 
du leucoindigo lui-même. 


Préparation d’indigo à partirde la-isatineanilide, par Dr A. RantENn. — (D. R. P. 195493. — 
7 Mars 1909.) 
On fait agir l’hydrogène sulfuré sur l’a-isatineanilide en solution neutre ou alcaline ou en suspen- 
sion, soit à chaud, soit à froid. 


COLORANTS SULFURÉS 


Préparation de composés sulfurés de la formaldéhyde, par Léopold Cassezra. — (D. R. P. 
164506. — 25 mars 1904) 
On fait réagir la formaldéhyde sur les sulfures alcalins en solution aqueuse. Ce produit, ainsi ob- 
tenu, convient pour le fixage des colorants sulfurés par impression et vaporisage. 


Préparation d’un colorant rouge sulfuré, par Kazze et Cie, à Biebrich. — (D. R. P. 165007. — 
19 avril 1904 ; addition à D. R. P. 152373 — 12 juin r903.) 


On fait agir le soufre et les sulfures alcalins sur l’oxyphénylrosinduline. 


Préparation d’un colorant jaune sulfuré, par Léopold Cassezsa et CO, — (D. R. P. 166680. — 
18 novembre 190/.) 

_ On fond avec le soufre et les sulfures alcalins le produit insoluble dans l’eau résultant de l’action du 

phosgène sur l’r-acétamido-2./4-diamidobenzène. 


Préparation d’un colorant jaune sulfuré, par les Farswerke, de Hœchst. — (D. R. P. 166864. — 
7 octobre 1903.) 
On oblient ce colorant jaune en faisant agir le soufre sur un mélange de benzidine et du produit de 


l’action du sulfure de carbone sur la m-toluylèdiamine et fondank finalement le produit intermédiaire 


ainsi préparé avec du soufre et les suliures alcalins. 


Préparation d’un colorant jaune sulfuré, par l’ArxrrenGesezLscaaArT, de Berlin. — (D. R. P. 166865, 
— 13 décembre 190/.) 
On chauffe à haute température un mélange de benzidine, d’acétylparatoluidine et de soufre. 


Préparation d’un colorant sulfuré violet, par les Fargwerke, de Hæœchst. — (D. R. P. 168516. — 
- 9 juin 1904.) 
Fusion de la phénosafraninone avec le soufre à haute température. 


Préparation d’un colorant jaune sulfuré, par l’AxrieNGesezLscHArT, de Berlin. — (D. R. P.171118. 
— 12 mai 1905 ; addition au D. R. P. 166865. — 13 décembre 1904.) 

_ Dans le brevet principal (voir ci-dessus), on décrit la préparation d’un colorant jaune en chauffant 

avec le soufre un mélange de benzidine et d’acétyl-p-toluidine, on remplace, dans la présente addition, 

ce dernier composé par l’acétyl-m-toluidine. 


l'réparation de colorants sulfurés rouges et violacés, par les Farpwerke, de Hœchst. — 
(D. R. P. 191177. — 15 mars 1905.) 
On soumet à l'action des polysulfures alcalins, en présence de cuivre ou de sels de cuivre, les azines 
hydroxylées ou leurs dérivés alkylés ou arylés. 


Préparation de colorants jaunes sulfurés, par l’AKTIENGesELLscuArT, de Berlin. — (D. R. P, 
171871. — 25 mai 190/.) 
On soumet à l’action du soufre le produit de condensation formé dans la réaction de 2 molécules de 
sulfure de carbone sur r molécule de toluylènediamine en solution alcoolique bouillante. 


- l’réparation de colorants bruns sulfurés, par SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, de Bâle. — 


(D. R. P. 172016. — 27 octobre 1903.) 
On chauffe avec le soufre les alkyl-m-amidophénols en présence des amines et des phénols. 


Préparation de colorants bleus sulfurés, par FaBriQues Grise ELEKTRON. — (D. R. P. 1720709. 
— 24 août 1905.) 
On chauffe avec le soufre et les sulfures alcalins la p-méthyl ou éthylamido-m-chloro-p-oxydiphényl- 


amine : 
OH Cd AH AH — CH 
| 
Cl 


Préparation de colorants rouges et vielets sulfurés, par les Farswerke, de Hæchst. — (D. R. P. 
174331. — 15 mars 1905.) 
On traite les dérivés halogénés des azinés hydroxylées ou de leurs dérivés alkylés ou arylés par un 
sullure métallique ; le produit ainsi obtenu, de teneur en soufre trop faible, est ensuite chauffé avec du 
soufre en présence de cuivre ou de sels de cuivre, 
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COLORANTS DIVERS 


W'ripliénylméthane. 


Préparation de dérivés de la fuchsine incolores et facilement solubles, par les FARBWERKE, 
de Hæchst. — (D. R. P. 163104. — 13 août 1904.) 
On obtient ces chlorhydrates hydratés incolores en traitant les fuchsines en OC?! et C?? par l'acide 

chlorhydrique concentré à la température ordinaire. 

Préparation d’un colorant bleu acide du triphénylméthane, par l'AxrienGeseLLscuarr, de Ber- 
lin. — (D. R. P. 171684. — 93 février 1905.) 


On condense le tétraéthyldiamidobenzhydrol avec l’éther phény- SO'H — 
lique-0-amidéparasulioné de la constitution : 
la leucobase ainsi obtenue est sulfonée. puis le groupe amidé est — OCSH* 
remplacé par de l'hydrogène et l'acide leucodisulfonique est 
oxydé. 

Az? 
Oxazines. 

Préparation d’oxazines bleues pour mordants, par les Farwerke, de Hæchst. — (D. R, P. 

166679. — 7 octobre 1904.) 


On condense les colorants du groupe de la gallocyanine avec les acides o-m et p- rs à à en 
chauffant les réactifs à haute température dans un dissolvant convenable, 


Préparation de colorantsbleus et verts du groupe de la gallocyanine, par L. Durann et Hu- 
GUENIN, à Bâle. — (D. R. P. 171459. — 25 janvier 1905.) 
Les produits obtenus en faisant agir la formaldéhyde sur la gallocyanine sont soumis à l'action des 
réducteurs acides, neutres ou basiques. 


Quinoléine. 


Préparation de colorants du groupe des cyanines pour sensibiliser les plaques, par les 
Farswerke, de Hœchst. — (D. R. P. 167159. — 14 mars 1903.) 
On obtient les dérivés méthylés dans le noyau benzénique en traitant le mélange des halogénalky- 
lates de la m ou p-toluquinoléine et de la quinaldine de la m ou p-toluquinaldine ou encore le mélangé 
des halogénalkylates de quinoléine et dé m ou p-toluquinaldine en solution alcaline alcoolique. 


Prépar ation de colorants BLUE du groupe de la quinoléine, par la Baniscue AniLin unn 
SODA FABRIK. — (D. R. P. 165327. — 3 décembre 1904.) 
On combine les diazoïques ou 168 diazo azoïques de la série benzénique ou naphtalénique, leurs acidés 
sulfoniques ou carboxyliques avec la :.3-dioxyquinoléine. 
Pr éparation de colorants bleus de la sérle de la quinoléine, par les FARBWERKkE, de Hœchst, — 
(D. R. P.172118. — 29 juillet 1905.) 
On fait réagir les alcalis en présence de formaldéhyde sur les halagénalkylates des bases quinal- 


diques. 
Her ation de colorants bleus de la série de la quinoléine, par les FarëWeRKe, de Hœchst. 
— (D. R, P. 175034. — 30 janvier 1906 ; addition à D. R. P. 172118 précédent.) 
On remplace, dans le brevet précédent, les sels halogénés des alkylates de quinoléinium et quinaldi- 
nium par d’autres sels. 


TEINTURE ET IMPRESSION 


Procédé d’obtention d’enlevages colorés sur les fibres teintes, par la Babischg ANILIN UND 


SODA FABRIK. — (D. R. P. ou — 17 juiñ 1904.) 
Ces enlevages colorés s’obtiennent sur les fibres textiles, laine, soie ou coton, en imprimant un mé-" 
lange d’ hydrosulfite formaldéhyde de tanin, d’un colorant basique et d’une amine aromatique. 


Préparation de matières colorantes bleues sur fibre, par les Farswerke, dé Hœchst. — 


(D. R. P. 166308. — 13 février 1904.) 
Ce procédé permet d'obtenir des colorants bleus sur fibre par oxÿydation. On prépare ces couleurs en 


fixant sur la fibre les alkylamidobenzhydrols, les alkyldiamidcdiphénylméthanes et des dérives pami- 


dés, p-diamidés, p-oxyamidés de la diphénylamine en présence ou non de tanin, puis faisant agir, 
après séchage, un agent d’oxydation en chauffant ou en vaporisant. 


Emploi de lithopone pour lobtention d’enlevages blanes permanents, par les FARBWERKE, 
de Hœchst. — (D. R. P: 166717. — 1°* juillet 1904) 
On ajoute aux rongeants à l’hydrosulfite, du lithopone {mélange de ZnS + BaSO!‘) pour obtenir des 
mélanges blancs permanents sur laine et mi-laine. 


Préparation de solutions alcalines concentrées exembptes de sels, par la BADiISCAE ANILIN UND 

Sopa Faprik. — (D. R. P. 166835. — 18 novembre 1904.) 

Procédé permettant d'obtenir des cuves concentrées à l’aide de cuves étendues et de cuves chargées 
de sels. Les cuves étendues sont additionnées de sels solubles dans l’eau et les cuves renfermant ct 
dés sels sont traitées directement par l’éther Il se forme une couche renfermant le sel alcalin du leuco: 
indigo que l’on décante et d’où l’on chasse l’éther. 
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Procédé de fixage de l’indanthrène, par Kazze, à Biebrich. — (D. R. P. 167077. — 10 décembre 
1901:) 
Perfectionnements dans l'impression en indanthrène, caractérisé par le fait qu'après passage en soude 
caustique et lavage, le tissu est traité par une solution étendue d'acide oxalique. 


Perfectionnements dans l’obtention de colorants bleus sur fibre, par les 'FARBWERRE, de 
Hœchst. — (D. R. P. 168080. — 27 octobre 1904 ; addition au D. R. P. 166308. — 13 février 1904.) 
Dans le brevet principal (voir plus haut), on remplace les pamido, p diamido, p-amidooxydiphényl- 

amines par la p oxydiphénylamine et ses dérivés de substitution. 

La manière d'opérer est la suivante : on fixe sur la fibre le mélange des deux composants, ou encore 
on les fixe simultanément, et on développe la couleur par l’action d’un agent d'oxydation. 

Procédé pour teindre ou imprimer le coton ou les fibres végétales avec les colorants subs- 
tantifs, par Tue Cazico Prinrer’s Assocrarion, à Manchester. — (D. R. P. 168156. — 28 décembre 
1904.) 

Le procédé consiste à précipiter sur la fibre, soit avant, soit après la teinture, de l’oxyde hydraté de 
magnésium. 


B. — BREVETS FRANÇAIS 


Analysés par M. Tuaguis 


Production de colorants sulfurés teignant en euve, par Baniscng ANILIN UND SOpA FABRIK, rep. 


par Biétry. — (Br. 365339. — 4 juillet. — r3 octobre. — 8 novembre 1906.) — (Demande de bre- 

vet déposée en Allemagne le 5 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par le soufre ou le chlorure de soufre en présence ou 
non d’un solvant les leucodérivés des matières colorantes thioindigotiques (B. F. 359398). 

Description. — Exemple : On incorpore, en évitant l’action de l’air, 6 à 8 kilogrammes de soufre pul- 
vérisé dans une solution aqueuse bouillante faiblement alcaline de 31 kilogrammes de leucodérivé de 
l’acide thiosalicylique (Br. du 25 juin 1906); 2° on ajoute 15 kilogrammes de protochlorure de soufre 
dans une solution de :5 kilogrammes de thioindoxyle dans l’acide acétique, l'alcool, le benzène, etc. 


Fabrication de nouveaux produits de condensation et des leucodérivés de colorants sul- 


furés teignant sur cuve, par BaDische ANILIN up Sob4 Fagrir (All), rep. par BLérry. — (Br. 
367709. — 25 juin. — 13 septembre. — 8 novembre 1906 ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser le méthanol ou ses dérivés tels que le trioxymé- 


thylène avec l'acide thiosalicylique, ses homologues, analogues et dérivés, à chauffer avec des alcalis 
pour transformer en leücodérivés capables de donner des colorants sulfurés. 

Description. — Exemple : 154 kilogrammes d'acide thiosalicylique sont dissous au bain-marie dans 
roo kilogrammes de formol à 40 °/,;. On ajoute ensuite 3 kilogrammes d’acide chlorhydrique. On 


_ Cliauffe jusqu’à bouillie épaisse. On broie après essorage et séchage avec 200 kilogrammes de potasse 


caustique et l’on chauffe environ uñe demi-heure à 200-230? (. 
LL 


Procédé de préparation d’une matière colorante sulfurée rouge, par KALLE AKTIENGESELLSCHAPT 
(AIL.), rep. par ARmENGAUD aîné. — (Br. 367772. — 5 juillet. — 24 septembre. — 9 novembre 1906.) 
— (Demande de brevet déposée en Allemagne le 26 décembre 1905.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer à une température élevée avec ou sans diluant avec 
des alcalis l’acide phénylthioglycol-o-carbonique : 


COOH 
CHE 
S . CHCOOH 
pour obtenir l'acide «-oxythionaphtènecarbonique : 
7 € ‘ id) 
SH* C COOH 
22%, 


ou l'a-oxythionaphtène qui, traités par oxydation ou pat le soufre, donnent une matière colorante sul- 
furée rouge. 

Description. — Exemple : 19 kilogrammes d'acide thioindoxylcarbonique (acide a-oxythionaphtène 
carbonique), 50 kiloyrämmes de lessive de soude à 40° Bé sont mélangés, puis additionnés de ro kilo- 
grammes de soufre sous forme de lait. On chauffe au bain-marie jusqu’à la fin de la réaction. 
Production d’une série de nouveaux colorants et dérivés de l’anthracène et leur applica- 

tion à la teinture et à limpression, par BaDiscue ANILIN uND Sopa Fagrir (All.), rep. par Bré- 

TRŸ. — (Br, 3794531. — 21 décembre 1904.) — (Certificat d’addition 6435, du 25 juin, ro septembre, 

17 novembre 1906.) — (Certificats d’addition antérieurs 4321, 4494. 4685, 5039, 5045, 5046, 5434.) 

, Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la benzanthrone, la benzanthronquinoléine par des 
agents de titration. 

 Discription. — Exemple : Incorporer 100 kilogramimes de benzanthroné finement pulvérisée dans 
850 Kilogrammeés de nitrobenzène à la température ambiante, et ajouter à cette température 66 kilo- 
grammes d'acide azotique à 47° Bé. On chauffe 2 à 3 heures à /0-50° C., puis on laisse refroidir et on 
isolé 16 produit qui criställise en diguilles jaune verdâtre fusibles à 544° C. 
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Procédé de production de nouveaux colorants azoïques, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FA- 
BRIKATION (AÏL.), rep. par Cnassevenr. — (Br. 368259. — 21 juillet. — 1°" octobre. — 23 novembre 
1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner soit en solution, soit sur fibre, soit en présence d’un 
mélange pour former une laque le diazo de l’o-chloro-p-nitraniline avec le 3-naphtol. 

Description. — Exemple : 15 parties de B-naphtol sont dissous dans l'eau en présence de la soude 
caustique. On refroidit la solution pur de la glace. On acidule légèrement per l’acide chlorhydrique. On 
y laisse couler le diazo préparé avec 17,2 p. de chloro-p- nitralinine et 7 parties de nitrate de soude et 
l'acide chlorhydrique et on isole comme à l'ordinaire. 

Procédé pour la production de dérivés de l’acide 3-oxy-1.2-naphtimidazol-7-sulfonique, 
par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR AN1LIN FABRiKATION (AIL.), rep. par CHASSEVENT. — (Br. 368297. — 19 juillet. 
— 1 octobre. — 23 novembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre avec les alcalis caustiques les acides r.2-naphtimi- 
dazol-5.7-disulfonique qui, dans la position x, ont un reste aldéhydique gras ou arylé ne contenant 
pas de substitution autre que le groupe AzO* ou AzH?. 

Description. — Exemple : Faire fondre ro parties d’acide u-phényl-1.2-naphtimidazol-5-disulfonique 
avec 6o parties de potasse contenant 50 °/, d'hydrate et 5o !/, d’eau pendant 2 heures à 18o° GC PL’acide 
s’obtient en faisant réagir à chaud le colorant monoazoïque préparé avec la combinaison de la diazo p- 
nitraniline avec l'acide 2-naphtylamine-5.37-disulfonique en solution acide, et l’aldéhyde benzoïque. On 
prépare ainsi l’acide phénylnaphtodihydro-a-triazine-5.7-disulfonique qui, réduit par la limaille de fer 
et l'acide chlorhydrique, forme le noyau phényl-r.2-naphtimidazol, tandis que la p-phénylènediamine 
s’élimine, et l’on obtient comme produit l'acide -phényl-r.2-naphtimidazol-5.;-disulfonique. 
Production de colorants azoïques, par FARBENFABRIKEN (All), rep. par Tuirion. — (Br. 368608. — 

30 août. — 12 octobre. — 6 décembre 1906 ) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le r2 mars 

1906.) À 

Objet du brevet. — Préparation de colorants azoïques contenant le groupe AzH?.CH. COOH, group 
glycinique, en combinant le tétrazo du p-amidobenzèneazo-2-amino-8-0-naphtol-disulfo-y avec 2 molé- 
cules de m-aminophénylglycine ou de métaaminotolylglycine, avec 1 molécule d’un de ces composés et: 
avec r molécule de métaphénylènediamine ou de métatoluylènediamine. 

Description. — Exemple : Diazoter 15 kilogrammes d’'acétyl-p-phénylèdiamine, combiner le diazo avec 
24 kilogrammes d’acide amidonaphtolsulfonique-y (2.8.6) dissous dans un excès de soude caustique, 
éliminer le groupe acétyl, refroidir en solution avec de la glace, ajouter de l’acide chlorhydrique et peu 
à peu 14 kilogrammes de nitrite. Le tétrazo est versé dans une solution de 16,600 kil. de m-aminophé- 
nylglycine en présence d’acétate de sodium. Le produit obtenu est combiné avec 24 kilogrammes d’acide 
aminonaphtolsulfo-y (2.8.6) en présence d’un excès de carbonate sodique. Teint le coton en noir foncé. 
Procédé de fabricatlon des acides amidooxysulfoniques du phénylnaphtimidazol, par 

ARTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRiKATION (All), rep. par CnassevenT. — (Br. 361863. — 23 octobre 

1909. — 23 octobre. — 10 décembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser un nitrobenzaldéhyde ou amidobenzaldéhyde avec 
les acides o-diamidonaphtolsulfoniques, d’abord à la température ambiante, puis en chauffant. Il se 
forme du phényl-r.2-naphtimidazolsulfo. 

Description. — Exemple : 125,4 p. d'acide 1.2-diamino-5-naphtol-7-sulfonique sont mises en pâte avec 
de l'eau et chauffées à 5o° environ. On y fait couler une solution de 151 parties de métanitrobenzaldé- 
hyde dans 30 parties d'alcool. Le produit de condensation se précipite. On y ajoute 20 parties d'acide 
chlorhydrique à 12° Bé . On chauffe au réfrigérant ascendant jusqu'à ce que la couleur jaune ait dis- 
paru. On laisse refroidir et filtre. On obtient ainsi le m-nitrophényl-1.2 naphtimidazol-5-oxy-7-sulfo- 
nique On réduit 39 parties de ce nitroazolsulfo dissous dans 500 parties d’eau chaude, additionnées de 
6 parties de carbonate sodique calciné. On ajoute, à environ 9o° C., 30 parties d’acide acétique à 30 !}, 
et peu à peu 75 parties de limaille de fer. On isole, après alcalinisation, par du carbonate de sodium et 
précipitation par l'acide chlorhydrique, l'acide m-amidophényl-r.2-naphtimidazol-5-oxy-7-sulfo. 


Matière colorante tinetoriale, par Venre et Porcuer. — (Br. 361865. — 23 octobre 1905. — 22 oc- 
tobre. — 10 décembre 1906.) 
Objet du brevet. — Colorant bleu obtenu par réduction d’un molybdate alcalin en présence du nitro- 


benzène, d'une solution sucrée à 1 °/,. On ajoute au centième de la solution ro centimètres cubes d’une 
solution fraichement préparée de molybdate d’ammonium (molybdate, 2o ; eau, 100; nitrobenzène, 
1,9 C. C.; acide sulfurique, r à 5 centimètres cubes), chauffer. : 


Production de colorants sulfurés teignant sur cuve, par BADISCHE ANILIN UND SODA FaBrir (AIL.), 
rep. par Bécrry. — (Br. 3685-5. — 10 août. — 18 octobre. — 13 décembre 1906.) — (Demande de 
brevet déposée en Allemagne le 3 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet de fondre avec du soufre les acides arylthioglycol-o-car- 
boniques ou leurs éthers. V4 
Description. — Exemple : Mélanger r00 kilogrammes d’aeide phénylthioglycol-o-carbonique avec en-« 
viron 200 kilogrammes de soufre. Chauffer pendant 1 heure ou 2 à 220°. La cuite se colore en rouge 

intense et le colorant se précipite au baut de quelque temps. 


Production de nouveaux produits de condensation et des leucodérivés de colorants sulfu- 
rés teignant sur cuve, par BADISCHE ANILIN UND Sopa FaBrix, rep. par Bzérry. — (Br. 367709. — 
25 juin 1906.) — (Certificat d’addition 6584. — 16 août. — 27 octobre r906. — 7 janvier 1907.) — 
(Demande de brevet déposée en Allemagne le rr juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à condensér l'acide thiosalicylique, ses homologues ou analo- 
gues ou dérivés avec le chloräl. A ; 





Eloi. 
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Description. — Exemple : Chauffer r heure au bain d'huile à 130-r40° C., 5o kilogrammes d’acide 
thiosalicylique avec environ 60 kilogrammes d’hydrate de chloral Dissoudre 50 kilogrammes du pro- 
duit de condensation avec 125 kilogrammes d'alcool, ajouter 125 kilogrammes de soude à 40° Be, dis- 
tiller l'alcool au bain d’huile et chauffer en remuant à 170-180o° C. jusqu’à coloration jaune brun. 


Encre à copier, par Morris, Suiru et Bawnée (Angl.), rep. par ArmenGauD jeune. — (Br. 369021. — 
18 août. —- 27 octobre. — 27 décembwe 1906.) — (Demande de brevet déposée en Angleterre le 23 jan- 
vier 1906.) 

Objet du brevet. — Encre à copier faite avec : solution saturée de chlorure ferrique, ro centimètres 
cubes ; extrait de campêche, 2 grammes ; carmin d’indigo, : gramme; violet de méthyle, 1 gramme ; 
eau, 50 centimètres cubes ; glycérine, 5 grammes et sirop, 25 grammes. 


Procédé de préparation de colorants diazotables pour coton, par CasseLLa et C°, GESELLSCHAFT 
MIT BESCHRAENKTER HAFTuNG (All), rep. par ARmEeNGauD jeune. — (Br. 361397. — 19 avril 1905. — 
(Certificat d’addition 5802. — 29 novembre 1905. — 20 novembre. — 22 décembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner l'acide 5-oxynaphtomonoamidobenzaldéhydène-7- 
sulfonique avec des diazos. 
Description. — Exemple : 9,5 kil. d’aniline sont diazotés ; le diazo est versé dans une solution de 

45 kilograrames d’acide oxynaphtoamidobenzaldéhydinesulfonique alcalinisés par du carbonate sodique. 

Colorant rouge vif. 


Production de nouveaux colorants acides de la série du triphénylméthane, par AKTIENGE- 


SELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRiKATION (All.), rep. par Cuassevenr. — (Br. 369696. — 12 septembre. — 
22 novembre 1906. — 7 janvier 1907.) 
Objet du brevet: — Procédé consistant à condenser d’abord, par exemple, un éther arylsulfoné de 


l’aldéhyde salicylique avec un acide alkylbenzylanilinesulfonique et oxydant le leuco obtenu. Teint la 
laine non mordancée en bain acide en nuances vert clair. 

Description. — Exemple : 25 parties d’aldéhyde salicylique, 250 parties d’eau, 24 parties de soude 
caustique à 4o° Bé sont dissoutes. On ajoute 50 parties de chlorure d’acide p-toluènesulfonique à 80 !/,. 


- Opérer à 70-80° C. On oxyde 8/4 parties du leuco dissous dans r 600 parties d’eau environ et rr parties 


de carbonate sodique, au moyen de 75 parties d’une pâte d'oxyde puce de plomb (teneur, 33 ?/, de 
PbO°). On fait couler dans l’acide acétique, puis on sépare le colorant du plomb par l’acide sulfurique. 
On filtre et dans la liqueur le colorant est précipité par le sulfate de soude. 


Production d’un nouveau colorant de la série des oxyazines et de son dérivé leuconique, 
par FARBENFABRIKEN (All.), rep. par Tuirion. — (Br. 369835. — 18 septembre. — 29 novembre 1906. 
— 26 janvier 1907.) — (Demandes de brevets déposées en Allemagne les 8 mai, 31 août 1906 ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer la gallocyanine (dérivée de la nitrosométhylaniline 

et de l'acide gallique) avec des réducteurs alcalins en présence ou non de carbonate de soude ou d’hy- 

drate de soude ou autres alcalis, jusqu'à ce que le produit ne se dissolve plus dans le carbonate so- 
dique, mais dans l’acide chlorhydrique à 20° Bé. 

Description. — Exemple : 33,600 kil. de gallocyanine ; eau, 6oo à 700 litres, mettre en suspension, 
ajouter 30 kilogrammes de sulfure de sodium cristallisé, 8 kilogrammes de soude caustique dans 
200 litres d’eau. Chauffer à l’abri de l'air à 95° G. r heure et demie. La réaction est terminée quand le 
produit se dissout dans l'acide chlorhydrique. 


Perfectionnements apportés aux procédés de préparation de lindigo et autres produits 
formés par condensation, par BeLarr (Angl.), rep. par FaBer. — (Br. 36990. — 20 septembre. — 
29 “ane ie — 24 janvier 1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le r2 janvier 
1906. 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les produits susceptibles de fournir de l’indigo avec 
des combinaisons organiques potassiques ou sodiques contenant un ou plusieurs groupes amidés. 
Description. — Exemple : Dans 500 parties d’aniline on dissout à chaud 36 parties de sodium. On 


ajoute graduellement 150 parties du sel disodique absolument sec d’un acide phénylglycine-0-carbo- 


nique. 


Procédé de préparation de colorants sulfurés directs, par Viraz (France). — (Br. 361982. — 

9 décembre 1905. — ro décembre 1906. — 21 janviér 1907.) 

Objet du brevet. — Colorants bruns ou noirs par action du soufre ou du sulfure de sodium sur les 
produits de condensation du nitroso-o-crésol et du p-amidophénol ; »° du nitroso-o-crésol et de l’amido- 
crésol correspondant. 

Description. — Exemple : Traiter à 6o-90° C., 50 kilogrammes du produit de condensation du nitroso- 
0-crésol avec Le paraamidophénol par 25 kilogrammes de sulfure de sodium avec faible addition d’eau. 
Quand le mélange, suffisamment épaissi, est devenu soluble en brun rougeâtre dans l’eau, on ajoute à 
la masse : sulfure de sodium, 15 kilogrammes ; soufre, 23 kilogrammes, la températare est portée à 
110-120° C. Teint le coton en nuances noires. | 


Procédé de fabrication de colorants bleus à violets de la série du triphénylméthane, par 
AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIlL.), rep. par CHAssevent. — (Br. 361989. — 13 décembre 
1905. — 13 décembre 1906. — 23 janvier 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fairé réagir le méthanal sur un mélange équimoléculaire de 


. diméthy! et de diéthylaniline et d’une quantité équimoléculaire d’acide diméthylaniline et diéthylani- 


linesulfonique. : : 
Description. — Exemple : 62,5 p. de diméthylaniline-m-sulfonate de sodium (90 ‘/, d'acide) et 30 par- 


lies de diméthylaniline sont dissoutes dans ro0 parties d'acide sulfurique concentré à 66° Bt, on ajoute 
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19 parties d'aldéhyle formique à 40 °/,. On chauffe graduellement à 25-30 G pendant 48 heures, puis 
on délaie dans 520 parties d’eau. On additionne de 18 parties de carbonate de sodium anhydre dissoutes 
dans r00 parties d’eau. On oxyde 67 parties de l'acide tétraméthyldiamidodiphénylméthanesulfonique 
suspendu dans 200 parties d’eau et 21 parties d'acide sulfurique à 66° B£ avec 48 parties de bioxyde d 
plomb dans r 5oo parties d’eau. | 


Production de nouvelles matières colorantes azoïques, par FARBENFABRIKEN (All), rep. par 





THiRION. (Br. 370265. — 5 octobre. — 18 décembre 1906. — 2 février 1907.) — (Demande de 
brevet déposée en Allemagne les 5 et 29 juin 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner les tétrazos de la benzidine et de ses dérivés subs- 


titués en ortho par rapport aux groupes aminés, tels que l’o-tolidine-o-dichlorobenzidine avec r molé- 
cule d'acide :-naphtylamine-3.6 disulfonique et r molécule d’acide 2-amino-8-naphtol-6-sulfo-y. Teint 
le coton en nuañces rouges à violettes. 

Description. — Exemple : 18,400 kil. de benzidine sont tétrazotés et versés dans une solution de 
31 kilogrammes d’acide °-naphtylamine-3.6-disulfonique en présence d’un excès d’acétate de soude, 
puis on ajoute au corps intermédiaire une solution neutre de 24 kilogrammes de 2-amino-8-naphtol-6- 
sulfo. 


Production de nouveaux produits de condensation des acides alkyldiamidoarylthiosulfo- 
niques avec l’acide gallique et ses dérivés et transformation de ces produits de conden- 
sation en gallothionine, par MANUFACTURE DE MATIÈRES COLORANTES, anciennement Duran HuGue- 


nin (Suisse), rep. par ARmeNGAUD jeune. — (Br. 370204. — 6 octobre. — 15 décembre 1906. — 5 fé- 
vrier 1907 ) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le y juillet r906.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de leuccdérivés des gallothionines en faisant agir en mi- 


lieu approprié, eau, alcool, ebc., les acides alkyldiamidoarylthiosulfoniques sur l’acide gallique, ou ses 

dérivés, en présence d’un alcali à l'abri de l'air. Le leuco s’oxyde facilement à l'air, mais le chlorhy- 

drate et autres sels sont très stables à l’air. 

Description. — Exemple : Dans un autoclave à robinet d'air et à double fond, on introduit 300 litres 
d'eau, 8 kilogrammes d’acide gallique, 25 kilogrammes d'acide diméthyl-p-phénylènethiosulfonique. 
On ferme l'appareil, sauf le robinet d'échappement d’air, on laisse entrer peu à peu, en agitant, 20 ki- 
logrammes de soude caustique, puis après avoir fermé le robinet, on monte la température à 6o° CG: 
Après 36 à 48 heures, on refroidit et fait tomber le produit dans 70 kilogrammes d’acide chlorhydrique 
à 21° Bé. Le produit se sépare sous forme d’aiguilles vertes. 

Production d’une série de nouveaux dérivés colorants de lPanthraquinone ét leur appli- 
cation en teinture et én impression, par BaïScuE ANILIN uxb Sopa Fagrix (All). rep, par Bué- 
TRY, — (Br. 349531. — 91 décembre 1904.) — (Gertificat d’addition 6719. — 1°* octobre. — 17 dé- 
cembre 1906. — 8 février 1907.) — \Certilicats d'addigon antérieurs 432r, 4941, 4685, 5639, 5045, 
5046, 5434, 6435.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 13 août 1906 et certificat d’addi- 
tion le 22 août 1906.) 


Objet du brevet. — Procédé de production de benzanthrone et de benzanthronequinoléine halogénées 


et de leurs dérivés, consistant à traiter. en présence d’un dissolvant, ces corps ou leurs dérivés par un 
halogène ou un corps capable d'en produire. 


Description. — Exemple : 25 kilogrammes de bénzanthrone sont dissous dans 500 kilogrammies 
d'acide acétique cristallisable, on ajoute, vers 8o° C., 8o kilogratmes de brotne en solution acétique à 


25 °/,. On chauffe à 90-100° jusqu’à cessation de dégagement d'acide bromhydrique. 


Production de nouveaux colorants noîrs, par Juuis (AIL), rep. par Benr. — (Br. 37r12g: — 6 no- 
vembre 1906. — 12 janvier. — 27 février 1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 
7 novembre 1905 ; addition le 5 décembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le nitrosoorthocrésol avec du sulfure de sodium et 
du soufre en présence d’eau. 
Description. — Exemple : Mélanger 7 parties de nitrosoorthocrésol avec 10 parties de sulfure de so- 
dium cristallisé, 3 parties de soufre et 55 parties d’eau froide. On chauffe lentement à l’ébullition que 
l’on maintient jusqu’à ce que le liquide soit devenu bleu. 


Nouveaux composés anthracéniques, par FarBeNrABRIREN (AIL), rep. par Tuinion: — (Br: 371219: 
— 30 octobre 1906. — 16 janvier. — 2 mars r907.) — (Demande de brevet déposée en Allemaghe le 
50 décembre 1905.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner les aldéhydes avec les o-amidoarylaminoanthraqui-, 


nones, puis à sulfoner. ; 
Description. — Exemple : Chauffer à rov environ, 10 kilogrammes de paratolylamino-2-aminoanthfa- 

quinone (préparée avec p-toluidine et la r-nitro-°-aminoanthraquinone) et 100 kilogrammes d’acide acé- 

lique et on ajoute 10 kilogrammes de formaldéhyde à 40 ?/,. La couleur vire au bleu foncé, on sultone 

avec l’acide sulfurique fumant à 30 ‘/, d'anhydride. 

Production de colorants verts de la série du triphényliméthane, par BADISCHE ANILIN UND SOA. 
Fagrir (AIL), rep. par BLérry. — (Br. 371742. -— 22 novembre 1906. — 13 janvier — 14 mars 1907:) 


— (Demande de brevet déposée en Allemagne le 11 août 1906; certificat d'addition le 27 octobre 


1906.) : 


, Cbjet du brevet. — Procédé consistant à combiner les acides 0 nitrochlorobenzèneparasulfoniqne-p- 
nitrobenzène-o-sulfonique et leurs dérivés ainsi que les deux acides dinitrochlorobenzènesulfonique 


(CIAzO?A7z0?. SOS : 1.2.6 4 et 1.2.4.6.) avec l'acide métasulfanilique et ses dérivés. Il y a éliminationd 
HCI et formation d'acides mono ou dinitrodiphénylaminesulfoniques dont la position para, par rappor 


au groupe aminogène, n'est pas occupée. Ges acides se combinent facilement avec les benzhydfols dia 


4 







AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 99 


minés en donnant des leucos qui, par oxydation, produisent des colorants teignant la laine en nuances 
vertes. 

Description. — Exemple : 959 kilogrammes de l'o-nitrochlorobenzène-p-sulfonate de sodium, 
173 kilogrammes d’acide m-sulfanilique sont dissous dans 8o litres d’eau chaude additionnée de 106 ki- 
logrammes de soude calcinée. On chauffe 10 heures en autoclave à 140-145°, 41 kilogrammes du sel di- 
sodique de l'acide 2-nitrodiphénylamine-/.3-disulfonique ainsi obtenu et 27 kilogrammes de tétramé- 
thyldiaminebenzhydrol sont introduits dans 200 kilogrammes d'acide sulfurique monohydraté. La tem- 
pérature s'élève à 45 50° GC. On coule dans 700 litres d’eau en ajoutant peu à peu 100 kilogrammes de 
soude calcinée ; le leuco précipite. On oxyde 62,2 kil. de ce leuco dissous dans r 000 litres d’eau addi- 
tionnée de 11 kilogrammes de soude calcinée et on ajoute en refroidissant par de la glace à 15° environ 
9 kilogrammes de bioxyde de manganèse en pâte et 100 kilogrammes d'acide sulfurique à 25 ‘/,, on re- 
mue un quart d'heure et on chauffe à 5o° GC. La matière colorante en solution précipite par le chlorure 
de sodium. 


Procédé pour la production de colorants disazoïques dérivant du dihydronaphtimidazol, 
par Léopold CassezLa, GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HartTunG (All.), rep. par ARMENGAUD jeune. — 
— (Br. 331899. — 17 octobre 1906. — 5 février. — 18 mars 1907.) 

Objet du brevet. -— Procédé consistant à combiner les diazos de l'acide m-amidodihydronaphtimidazol- 
5-oxy-7-sulfo avec les acides naphtolsulfoniques. 

Description. — Exemple : Le produit provenant de la combinaison de 12,1 kil. de métaamidobenzal- 
déhyde et de 25.4 kil. d'acide 1.2-diamido-5-naphtolsulfo et de 9,3 kil. d’aniline diazotée est mélangé 
à 5o kilogrammes d'acide chlorhydrique à 21° Bt. On diazote avec 5,r kil. de nitrite le diazo est versé 
dans la solution froide de 25 kilogrammes d'acide 2.6-naphtolsulfonique alcalinisée par un excès de 
carbonate de sodium. Teint la laine non mordancée en rouge écarlate. (Demande de brevet déposée en 


Allemagne le r9 décembre 1905.) 


Fabrication de matières colorantes jaunes, par Farswerke (All.), rep. par ARMENGAUD jeune. — 

(Br. 371987. — 6 février 1906. -— 7 février. — 21 mars 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de matières colorantes jaunes consistant à faire agir l’acide 
m-xylidine-o-sulfonique diazoté sur la :-sulfoaryl-3-méthyl-5-pyrazolone, ou les acides 1-sulfoaryl-5-py- 
razolone-3-carbonique. * 

Description. — Exemple : 20,1 kil. d'acide m-xylidine-0o-sulfonique sont dissous avec du carbonate de 
sodium et diazotés avec 6,9 kil. de nitrite et 50 kilogrammes d’acide chlorhydrique concentré. On verse 
le diazo dans la solution de 28,4 kil. d’acide 1-p-sulfophényl-5-pyrazolone-3-carbonique et 30 kilo- 
grammes de soude calcinée. Après plusieurs heures, on chauffe à 7o° C. et on précipite par le chlorure 
de sodium et l'acide chlorhydrique. Teint la laine en nuances jaune verdâtre. 


Procédé dé fabrication de matières colorantes noires au soufre, par CueMiscuie FABRIKEN VOR- 


Macs Weicer Ter Mger (All), rep. par ARMENGAUD jeune, — (Br. 372104. — 4 décembre 1906. — 9 fé- 
vrier. — 6 mars 1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 5 décembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les polysulfures alcalins en solution et sous 


pression à chaud sur les combinaisons aromatiques nitrohydroxylées dans lesquelles le groupe nitré est 


en méla. 
Description. — Exemple : Chauffer 8o kilogrammes de dinitrophénol avec une solution de 140 kilo- 


grammes de sulfure de sodium cristallisé, 56 kilogrammes de soude caustique, 100 litres d’eau. On 


porte à 130° en 30 minutes, on maintient o heures cette température sous 1,5 à 2 atmosphères de pres- 


sion. 


Production de colorants sulfurés jaunes, par CasseLrA et Cie, GESELLSGHAFT MIT BESCHRAENKTER 
Harrunc (All), rep. par ArmenGauD jeune. — (Br. 372137. — 12 février 1906, — 13 février. — 26 mars 
1907. \ 

Objet Vs brevet. — Procédé consistant à chauffer la déhydrothio-p-toluidine ou ses dérivés plus for- 
sement soufrés (primuline base) avec du soufre, de la benzine où de la thiobenzidine. Le corps est 
chauffé avec du soufre ou des alcalis caustiques pour le rendre soluble. 

Description. — Eremple : 16 kilogrammes de déhydrothiotoluidine, 15 kilogrammes de benzidine, 
70 kilogrammes de sulfo sont chauffés dans un four à 2r0° C. pendant plusieurs heures et portés dans 
240 kilogrammes de sulfure de sodium cristallisé fondu. On chauffe à r2%0-125° GC. jusqu’à solubilité 
dans l’eau. On dilue dans 700 litres d’eau et on précipite par 75 kilogrammes d'acide chlorhydrique. 


Production de dérivés aziniques de la série anthracénique, par Bapiscue ANILIN uND Sopa Fa- 
BRiK (AIL.), rep. par BLérry. — (Br. 372261. — 6 décembre 1906, — 15 février. — 29 mars 1907.) — 
(Demande de brevet déposée en Allemagne le ro juillet 1906 ; addition 23 août 1906) l 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter à 230-260° C. la 1-aminoanthraquinone par des agents 

de condensation acides ou des sels tels que le chlorure de cuivre, le sulfate de fer, le chlorure d’alumi- 

nium ou le sulfate d'aluminium, etc., etc. Ti 
Description. — Exemple : Ghauffer à 230-250° C pendant 4 heures 10 kilogrammes de r-aminoan- 
thraquinone et 5 à ro kilogrammes d'acide chlorhydrique, 20-30 !/,. 


Procédé de fabrication de niatières colorantes soufrées de nuance rouge bordeaux pure, 


. par Farswerke (AI), rep. par ArmenGauD jeune. — (Br. 272277. — 15 février 1906. — 15 février. — 
. 29 Mars 1907.) SRI ES du A E | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer avec du soufre et des sulfures älcalins la safrani- 


horie de la série grasse, 
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Description. — Exemple : On prépare l’éthosafraninone : 
de la façon suivante : 72 parties du sel sodique du nitrosophénol CR 
contenant 3r parties de nitrosophénol à à 100 °/, sont dissoutes dans A IP 
1 000 parties d’eau additionnée d’acide DOOSAETRE ou l'acide sul- À 
furique jusqu’à réaction acide au congo. Ajouter 1 500 parties d’une 
solution (neutralisée en partie, par 143 parties de soude), de 37,5 p. 
de monoéthyl-m-toluylènediamine à l’état de base et 110 parties 
d'acide chlorhydrique, remuer une heure. L’indophénol se sépare en 


partie. Ajouter, sans isoler l’indophénol, 200 parties d’une pâte de ue 
bioxyde de manganèse (40 °/, de bioxyde), chauffer à l’ébullition ne 


jusqu’à coloration rouge. Chauffer le résidu avec le carbonate de so - 

dium et ensuite avec de l’acide chlorhydrique dilué le chlorhydrate d’éthosafraninone. ro parties de 
cette safraninone sont chauffés au réfrigérant à reflux à 110-135° C. avec 55 parties de sulfure de 
sodium cristallisé et 25 parties de soufre ou non. La safraninone insoluble dans les alcalis se dissout 
dans les sulfures, teint le coton en nuances bordeaux. 


Production de colorants halogénés teignant en cuve à la manière de lindigo, par Société 
POUR L’INDUSTRIE CHIMIQUE. à Bâle” tHuESel rep.par Donr. — (Br Sr: décembre 1906. — 
— 23 février. — 12 avril r907.) (Demande de brevet déposée en Allemagne les 24 septembre, 
17 Octobre, 8 décembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les dérivés halogénés de l'acide salicylthioacétique, 
ou du thioindoxyl (4«-oxythionaphtène) avec un nitrohydrocarbure aromatique : 2° chauffer les mêmes 
dérivés halogénés de l’isatine, les isatinearylides en présence de nitrohydrocarbures aromatiques ou de 
l’acide acétique. » 

Description. — Exemple : 10 parties d'acide m-chlorosalicylthioacétique fusible à r94° GC. provenant de 
la diazotation de 4o parties d'acide chloroanthranilique au moyen de l’acide chlorhydrique. et 16,5 p. 
de nitrite et en combinant le diazo avec 36 parties d’acide. thioglycolique sont chauffées avec 50 parties 
de nitrobenzène pendant 3 à 5 heures au bain d'huile au réfrigérant à reflux à 225-228° C. On sépare le 
colorant par filtration après role disant Pour teindre, on | prend 20 grammes de colorant en pâte à 
20 ©/,, on les empâte avec 20 centimètres cubes de soude caustique à 30% Bé additionnée de 500 centi- 
mètres cubes d’eau chaude et 24 grammes d’hydrosulfite à 56 °/, de sel. On fait bouillir, on ramène à 

r litre, on laisse refroidir à 4o°. On ajoute 20 grammes de glucose et 4o grammes de sel marin. On in- 

troduit 40 à 8o grammes de filés de coton. On laisse à peu près 15 minutes de contact, on essore, 

expose 15 à 20 minutes à l’air et passe en bain acide contenant ro centimètres cubes d’acide ‘chlorhydri- 
que à 22° Bé par litre, on rince, savonne et sèche. 

Pour i impression, on fait une pâte de 200 grammes du colorant en pâte à 2o °/,, 120 grammes de 
soude caustique à 40° Bé et 100 grammes d’ hydrosulfite NF ou autre dissous dans 100 centimètres cubes 
d’eau. On chauffe à 50 6Go° C.. ensuite on ajoute à froid d’épaississant alcalin (250 british gum et 
750 grammes de soude à 40° Be ). On additionne de 8e grammes d’eau, on imprime, sèche et vaporise 
À minutes au Matther-Platt à 100-102°, rincer, savonner, sécher. 


Production de nouveaux composés anthr: acéniques, par FARBENFABRIKEN (AIL.), rep. par TuiRioN. 
— (Br. 372676. — 18 décembre 1906. — 96 février. — 13 avril 1907.) — (Demande de brevet dépo- 
sée en Allemagne les 22 mars et 25 juin 1906. ) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter en présence d'alcali les «-aminoanthraquinones ou 
leurs dérivés par des cétones types CH'COR (R désignant un radical quelconque tel que CH*C‘HS: 
CH? — COOH) ou en traitant par des alcalis les dérivés acétylés d’alcoylamine ou d’arylamineanthraqui- 
none secondaires. 

Description. — Exemple : Faire bouillir au réfrigérant ascendant 50 kilogrammes d’«-aminoanthra- 


quinone finement pulvérisée et 7 200 kilogrammes d’eau, 100 kilogrammes d’acétone et 100 kilo- 
grammes de soude à 34° Bé. 


Laques rouges à base de colorants monoazoïques, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION 
(AIL.), rep. par CHassevenr. — (Br. 372681. — 18 décembre 1906. — 26 février. — 13 avril 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer des laques au moyen des colorants de la constitu- 

tion acide chloroanisidinesulfo (ou acétophénétidinechlorésulfonée), azo-6-naphtol. Elles sont applicables 

à l'impression lithographique. 

Description. — Exemple : 20 parties d'une pâte à 25 °/, du colorant acide o-chlorochloranisidinesuls 
fo-B-napntol et r ooo parties d’eau sont chauffées à 50° C. environ. Me parties de chlorure de ba- 


ryum et 100 parties d’une pâte fraiche d'alumine hydratée contenant 2,5 p. d’alumine hydratée. Agiter 
à chaud, filtrer, à la trompe et sécher. 


Procédé de production de préparations faeilement solubles de colorants sulfurés, par 


Léopold Cassezza, GesELLSCHArT Mir BESCHRAENKTER HAFTUuNG (All ), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 

373033. 7 Mars 1906. — 8 mars. — 27 avril 1907.) 

Objet du FRE — Procédé consistant à sécher la pâte des colorants sulfurés avec du glucose pour la 
rendre soiuble dans les alcalis. 


Description. — Exemple : 100 kilogrammes de pâte à 40 °/, de noir immédiat NG sont délayés avec 
une solution concentrée de 4o kilogrammes de glucose et cette pâte est chauffée dans le vide à r4o° G: 


Procédé pour la préparation de dérivés orthooxyazoïques, par Léopold CassezLa, GESELLSCHAFT 
MIT BESCHRAENKTER HarrunG (All), rep. par AnmENGAuD» jeune. — (Br. 373109. —- 9 mars 1906 
11 Mars. — > mai 1907.) 


Objet du brevet, — Procédé consistant à diazoter les éthers} arylsulfoniques et o-amidonaphtol et 
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naphtolsulfoniques ainsi que leurs dérivés substitués et à les combiner avec des amines de phénols et 
leurs dérivés sulfonés ou carboxylés et à chauffer avec des alcalis dilués. 

Description. — Exemple : 26,3 kil. d’éther p-toluènesulfo-o amidophénol sont diazotés et versés dans 
34,2 kil. d'acide r.8 dioxynaphtaline-3.6-disu!fonique (sel monosodique) additionné d’acétate de sodium. 
La formation du colorant est tout de suite complète. On ajoute 250 kilogrammes de soude caustique à 
40° Bé à la solution rouge foncé obtenue et on chauffe au bouillon. La saponification est terminée, au 
bout de peu de temps la solution devient violette. On neutralise par l'acide chlorhydrique et précipite 
par le sel marin. Teint la laine en nuances rouge fuchsine. 


Fabrication de laques, par Farswerke (AIL.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 373115. — 10 mars 
1906. — 11 Mars. — 2 Mal 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer en laque le colorant dérivé de l'acide o-amino- 


benzoïque et le B-naphtol. 
Description. — Exemple : 100 kilogrammes d’une pâte contenant 20 °/, du sel de soude du colorant 
sont finement divisés dans l’eau, on ajoute ensuite 20 kilogrammes de chlorure de baryum et on chauîfe 


à l'ébullition en maintenant cette température pendant quelque temps. On achève la laque à la manière 
ordinaire. 


Production de colorants de la série anthracénique teignant sur cuve, par BADISCHE ANILIN 
unp SopA FABRiK (All.), rep. par BLrérry. — (Br. 350070. — 27 septembre 1906. — 6 décembre 1907. 
— 98 janvier 1908.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 2 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer au-dessus de leur point de fusion les dérivés acéty- 
lés de l’r-amidoanthraquinone halogénée. 


… Description. — Exemple : Chauffer 50 kilogrammes de la diacétamido-2.4-dibromoanthraquinone 


pendant une heure à 270° C. Isoler le colorant par dissolution dans le nitrobenzène et à l’ébullition avec 
une solution d'hypochlorite. 


Procédé pour la production de p-nitroso-p-acétamidodiphénylamine et de ses acides sul- 
foniques ainsi que des colorants qui en dérivent, par Léopold CassELLA, GESELLSCHAFT MIT BES- 
CHRAENKTER HAFTUNG (All.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 350334. — 22 novembre 1904.) — (Cer- 
tificat d’addition 3123. — 12 mars 1906. — 13 mars. — 23 mai 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder l'acide r.3-diaryInaphtylènediamine-6.8-disulfonique 
avec les acides p-diamidodiphénylamine-o-sulfoniques ou la p-diamidophényltolylamine-0-sulfonée ou 
leurs dérivés acétylés. 

Description. — Exemple : 51,4 kil. du sel sodique de l’acide x : 3: diphénylnaphtylènediamine 6 : 8- 
disulfonique sont dissous dans 2 000 litres d’eau en même temps que 34,3 kil. de monoacétyl-p-diami- 
nodiphénylamine sulfonate de sodium, et on y ajoute à 5o° C. environ, une solution de 30 kilo- 
grammes de chromate, puis 6o kilogrammes d’acide acétique à 50 ?°/;, en agitant. On chauffe à 100°, 
au bout d’une heure, on ajoute 18o kilogrammes d’acide sulfurique concentré, on agite 3 heures à la 
température d’ébullition, et on précipite le colorant par le chlorure de sodium. Donne sur laine une 
teinte bleu verdâtre. 


Production de colorants insolables dans l’eau, par Baniscne AniLin unp Sopa Fagrik (All.), rep. 


par BLérry. — (Br. 373475. — 11 janvier. — 19 mars. — 16 mai 1907.) — {Demande de brevet dé- 

posée en Allemagne le 21 mai 1906 Certificat d’addition le 20 juillet 1906.) : 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner les diazos des 2-nitro-4-chloraniline, 3-nitro-2- 
1] 


chloraniline, 2-nitro-3-chloraniline, 4-nitro-3-chloraniline, 3-nitro-4-chloraniline avec le fB-naphtol. 
Colorants très propres, pour leur fixité, à la fabrication des vernis et des laques colorées. 

Description. — Exemple : Diazoter 34,5 kil. de 2-nitro-{-chloraniline, filtrer s’il y a lieu et couler la 
solution diazoïque dans une solution composée de 22 kilogrammes de 6-naphtol et 25 kilogrammes de 
soude caustique à 30° Bé, 26 kilogrammes d'huile pour rouge-ture, additionner de 260 litres d’une s0- 
lution à 25 !/, d'acétate de sodium, la combinaison s’effectue rapidement. 


Production de colorants sulfurés teignant sur cuve et de colorants sulfoconjugués qui en 
dérivent, par Bapiscue ANILIN unp SopA Fagrix (AIL.), rep. par BLérry. — (Br. 333513. — 31 dé- 
cembre 1906. — 20 mars. — 17 mai 1ao7.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 20 jan- 
vier 1906. — Certificat d’addition le 12 juin r906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les acides arylthioglycoliques ou arylthioglycolo- 
carbonique de formule : 


RS — CH?COOR’ ou RÇ 
COOR? 
à l’action des agents de condensation acides, en présence ou non de diluants ou de fondants et à oxyder 
le leuco ou bien à combiner en une seule opération la préparation des acides arylthioglycol-o-carbo- 
niques et leur transformation en leuco, en chauffant par exemple l'acide sulfocyanobenzoïque ou l'acide 
xanthogenobenzoïque ou leurs dérivés avec un acide acétique halogéné en présence d’un solvant. 
Description. -— Exemple : Mélanger 210 kilogrammes d'éther éthylique de l'acide p-tolylthioglyco- 
lique (préparé à l’aide du thio-p-crésol et de l'éther chlorocétique) avec 150 kilogrammes d’anhydride 
phosphorique, chauffer peu à peu au bain d'huile à r00-150° G. Délayer la pâte dans l’eau, filtrer s’il 
y a lieu, et oxyder avec une solution de ferricyanure jusqu’à disparition du leucodérivé. 
Production de la 4-nitro-?2-dichlorodiphénylamine et de ses dérivés, par AKTIENGESELLS- 


S . CHCOOR 


CHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (All.), rep. par CnASsevENT. — (Br. 373885. — 24 janvier. — 29 mars. 
— 29 Mai 1907.) ! ï J ; | : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser le 2-chloro-4-nitrobenzène avec les amines pri- 
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maires aromatiques ainsi que leurs dérivés substitués dans le noyau benzénique ou naphtalique, de 
manière à obtenir en partant de l'aniline, par exemple, la 4-nitro-2-chlorodiphénylamine. 

Description. — Exemple : Chauffer ensemble en vase clos à 150° C., pendant 8 heures, 91 parties de 
de 1 : 2: dichloro-/{-nitrobenzène, 150 parties d’aniline et une solution aqueuse de carbonate de sodium 
calciné dans 250 parties d’eau. Aiguilles orangées fusibles à 112-113° presque insolubles dans l’eau. 


Production de colorants sulfurés jaunes de la série de la quinophtalone, par GesEezLsouArT 
FÜR CHEMISCHE INDUSTRIE IN Basez (Suisse), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br, 373892. — 
24 janvier. — 29 mars. — 29 mai 1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 24 dé: … 
cembre 1906.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser les acides thiophtaliques avec la quinoléine. 4 
Description. — Exemple : On prépare le sulfochlorure phtalique par l’action des chlorures de phos- 

phore sur l'acide B-sulfophtalique, le sulfochlorure réduit par le zinc donne l’acide B-thiophtalique cris- … 

tallisé en jaune. | É 
Description. — Exemple : 20 parties de cet acide, 20 parties de B-naphtolquinaldine sont chauffées | 

au bain d'huile à r50° G. On élève peu à peu en 4 heures la température 200° C. que maintient jusqu’ 

la fin de la réaction. F 
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Produetion de colorants azoïques susceptibles d’être chromés sur la fibre, par Société po UR 


L’INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle (Suisse), rep. par Dony. — (Br. 351125. — 4 janvier 1905.) — (Certificat … 
d’addition n° 7:93. — 27 mars 1906. — 26 mars. — re" juin 1907. — Certificats antérieurs n°s 478%, 
5542 6116335.) ; MT 
Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser les acides o-diazonaphtolsulfoniques avec les 


composants employés à la fabrication des colorants azoïques en solution d’alcalis caustiques d'au moins 
10° Be, ou en solution de carbonates alcalins. Le 


u NT” 
Production de colorants teignant sur cuves, par Baniscue AntziN UND SopA Fagrir (AIL.), rep. par 

BLérry. — (Br. 374286. — 4 février, — 13 avril, — 8 juin r907.) — (Demande de brevet déposée en … 

Allemagne le 22 mars 1006.) a 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l’anthracène ou ses dérivés avec ou sans addition 
de métaux, oxydes, hydroxydes ou de sels métalliques ou leur mélange. 

Description. — Exemple : Faire chauffer 100 kilogrammes d’anthracène à 96-98 °/,, 300 kilogrammes 
de soufre à la température de 250° C., jusqu’à cessation de dégagement d'hydrogène sulfuré. Teint le 
coton non mordancé en solution alcaline à l’hydrosulfite en nuances allant du brun jaune au brun rouge 
au vert olive. À | 


Production de composés du B-oxythionaphtène de l’:-6-dicétodihydrothionaphthène et de 
colorants qui en dérivent, par Baniscae ANILIN uNp Sopa FaBrik (All), rep. par BLérryr. — 
(Br. 374287. — 4 février. — 13 avril. — 8 juin 1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne 
les 4 septembre. — 22 octobre. — 2 et 7 novembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation des dérivés halogénés du $-cétodihydrothionaphtène ob- 
tenus en halogénant le B-oxythionaphtène : 


8 
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par les halogènes le dérivé halogéné du 8-céto-dihydrothionaphtène est transformé en oxime. Les cé- 
tones halogénées donnent une dicétone, il en est de mème de l’oxime du $-céto-dihydrothionaphtène. 

Description. — Exemple : Pour avoir les dicétones avec les cétones dihalogénées, il suffit de faire agir 
l’eau ou un acide en présence d’un corps contenant un groupe amidogène primaire tel que amine, hy- 
drazine, hydroxylamine. 

Description. — Exemple : Dissoudre 15 kilogrammes de B-oxythionaphtène, 15 kilogrammes d'acé- 
tate de sodium dans 300 litres d'acide acétique à 60 ‘/,, ajouter peu à peu, en refroidissant, une solu- 
tion de 16 kilogrammes de brome dans 50 kilogrammes d’acide acétique glacial, abandonner quelque 
temps puis étendre de 500 litres d’eau glacée, essorer les cristaux; 2° 150 kilogrammes de 6-oxythio- 
naphtène sont dissous dans la soude à 10 °/,, ajouter 69 kilogrammes de nitrite, 200 litres d’eau, faire 
couler en refroidissant dans : 000 kilogrammes d’acide sulfurique à 25 °/,. Essorer le précipité. 179 ki- 
logrammes d’:-oxime brute sont arrosés de 30 fois leur poids d'acide chlorhydrique à 15 ‘/,, puis ad- 
ditionnés au bouillon de limaille de fer par petites portions, on essore et on mélange la liqueur à 
300 kilogrammes d'une solution bouillante de chlorure férrique en solution à 30 ‘/,. L’x-B-dicétodi- 
hythionaphtène se sépare par refroidissement. i 


bi 


Procédé de production de la diphénylamine et de ses produits de substitution, pat AKtiEN- 
GESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION. — (Br. 374385. — 7 février. — 16 avril. — rr juin 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chaulfer les amines aromatiques ou leurs dérivés de substi- 

tution avec du bromobenzène et de petites quantités d'iodure cuivreux. 
Description. — Exemple : 30 parties d’aniline, r partie d’iodure cuivreux sont chauffées au réfrigé- 

rant à reflux avec un excès de bromobenzène et un peu de carbonate de potassiüm. 


Ce à NP OU POS NE 


AU POINT DE VUË DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 103 


Fabrication et mode d’emploi de nouvelles combinaisons de matières colorantes à base 
de soufre, par Cuemiscne FABRIKEN vormars Weizer Ter-Mrrr (AIL.), rep. par ARMENGAUD jeune, — 
(Br. 374642. — 14 février. — 23 avril. — 18 juin r907.) — (Demande de brevet déposée en Alle- 
magne le 26 février 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les matières colorantes à base de soufre avec une 

quantité de sulfure alcalin telle qu’elle soit complètement absorbée. 

… Description. — Exemple : 100 kilogrammes de noir de soufre très fortement concentré sont broyés 


avec une dissolution concentrée de 30 à 35 kilogrammes de monosulfure de sodium jusqu'à ce que le 
mélange soit bien homogène. 


Préparation de colorants soufrés bleus et noirs, par Vipar (France, Seine), rep. par THiRION. — 
(Br. 374860. — 926 avril r906. — 27 avril. — 92 juin 1907.) 


… Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l’'amidooxytolylphénylamine avec du soufre et des 
sulfures alcalins ou du soufre seul. 


Description. — Exemple : Chauffer à rro°-140° C. dans une marmite en fer, 2 à 3 kilogrammes de 


fure de sodium cristallisé, amidooxytolylphénylamine ou indophénols correspondants 1 kilogramme 
fre, 0,750 kil. à r kilogramme. 
















rocédé de préparation d'acides sulfoniques de Ia safranine, par ARTIENGESELLSCHAFT FÜR ANI- 
LIN FABRIKATION (All.), rep. par Cnassevenr. — (Br. 374832. — 19 février. — 27 avril. — / juin 
1907.) 


… Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder un mélange d’amines aromatiques avec les inda- 
nines dérivées des acides monoacétyldiaminoarylphénylaminesulfoniques : 
« AzH? 
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el des acides benzylalcoylanilinesulfoniques. Ces acides monoacétyldiaminodiphénylaminesulfoniques 
s’obliennent en faisant réagir l'acide p-nitrochlorobenzènesulfonique sur des p-diamines acidylées. 
Description. — Exemple : 16 kilogrammes d'acide acéto-p-diaminodiphénylamine sulfonique, 15 ki- 
logrammes d'acide éthylbenzylaniline sulfonique, 500 litres d’eau sont dissous en ajoutant une quantité 
suffisante de soude caustique. On ajoute 16 kilogrammes d’une solution de bichromate de sodium con- 
tenant 42 °/, d'acide chromique anhydre, puis on verse le mélange dans 32 litres d'acide acétique à 
30 °/,. Quand la réaction est terminée, on ajoute, au bout d’une demi-heure 5 kilogrammes d’aniline, 


puis 8 kilogrammes d’une solution de bichromate de sodium. La solution devient bleue, on précipite 
le chrome, puis enfin le colorant par le sel marin. 


Procédé de préparation au moyen de la safranine de colorants bleus pour la laïne et Ia 


soie, par AKRTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (AIL.), rep. par Cnassevextr. — (Br. 33833. — 
19 février. — 17 avril. — 24 juin 19037.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder conjointement des acides monoacidyl-p-monoamino- 
arylphénylaminesulfos : 
AzHC?H°0 
RAz = CC 
SO‘H 


des acides nitrosoalkylbenzylanilinesulfoniques. Les acidylaminoarylphénylaminesulfos s'obtiennent 


par l’action de l'acide p-nitrochlorobenzènesulfonique sur les amines aromatiques à position para libre 
(Br. 374832). à 


Procédé de produetion de colorants o-oXymonoazoïques ainsi que des colorants et 
d’autres produits intermédiaires, par ARTIENGESELLSCHAPT FÜR ANILIN FABRIKATION (All), rep. par 
CuASSEvENT. — (Br. 374834. — 19 février. — 93 avril. — 24 juin 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation des éthers aryisulfoniques des acides sulfoniques du r.2 
ou 2 : r-aminonaphtol en faisant réagir les chlorures des acides arylsulfoniques sur les sels basiques 
des acides sulfoniques du 1.2 ou 2 : 1-aminonaphtolsulfo; 9° Préparation de colorants orthomonooxy- 

_ azoïques par diazotation des éthers arylsulfoniques : 


dont la position para est libre avec des alkylbenzyl-p-phénylènediaminesulfos, obtenus par réduction 


SO'H 
CH (6, pa 
‘OSO?R 


en combinant ensemble les diazos avec des naphtols, des acides naphtolsulfoniques, la résorcine, la 
. m-oxydiphénylamine et éliminant le groupe sulfoéther (SO?R) par l'action d’un alcali à chaud. 


Procédé pour la fabrication de la phénylglyeine, par Farswerke vornass Meisrer, Lucvs et 
BruniNG (AIL, rep. par ArmexGaun jeune. — (Br. 374948. — 30 avril 1906. — 1° mai. — 96 juin 
1907. | 
OR du brevet. — Procédé consistant à traiter le nitrobenzène par le fer et l'acide chloracétique. 
Description. — Exemple : 620 kilogrammes de nitrobenzène, 100 kilogrammes de fonte moulue, 

70 kilogrammes d’aniline sont placés dans une chaudière. On chauffe à 70° C., et on ajoute peu à peu 

- 470 kilogrammes d'acide monochloracétique daus 1000 litres d’eau à 50° C. environ. On élève peu à 

. peu à 90° C., et on maintient pendant 2 heures à la température de 98 à ro0° C. 
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Procédé de fabrication de la phénylglyeine et de ses homologues, par Farswerke (AIL.), rep. 

par ARMENGAUD jeune. — (Br. 375055. — 2 mai 1906. — 4 mai. — 29 juin 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l’aniline ou ses homologues avec l'acide chloracé- 
tique en présence de sel marin et d’oxydes ou de carbonates de métaux lourds. 

Description. — Exemple : On précipite par les alcalis 1250 kilogrammes de chlorure ferreux. On 
ajoute 300 kilogrammes de chlorure de sodium et on chauffe à go°-roa° G., puis on ajoute 472 kilo- 
grammes d’ acide chloracétique et rapidement 50o kilogrammes d’aniline. Chautfer une heure au réfri- 
gérant ascendant. 


Procédé de production d’un colorant rouge dérivé de Pacide salicylthioacétique et tei- 
gnant à la cuve à la manière de l'indigo, par SOCIÉTÉ POUR L’INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle (Suisse), 


rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 362876. 31 janvier 1906. -— Certificat d'addition n° 7445. — 
8 mai 1906. — 11 mai. — 6 juillet r907. ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l’acide salicylthioacétique à haute température 


avec l’anhydride acélique, de l'isatine ou ses dérivés substitués, ou avec des combinaisons eldshs 
diques ou cétoniques. 


Production de colorants rouges teignant snr cuve, par BADISCHE ANILIN UND SopA Faprir (AIL Ÿ4 
rep. par BLÉrRy. — (Br. 365920. — he mai 1906. — Certificat d’addition 5363. — 92 février. — 
11 Mai. — 19 juillet 1907.) 
ficat d’addition 29 janvier 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser une anthraquinone dihalogénée en 8, ve 
1-aminoanthraquinone ou ses dérivés, ou une diaminoanthraquinone, *: 





Production de colorants teignant à la euve à la manière de Pindigo, par Société pour vie 
DUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle (Suisse), rep. par Dony. — (Br. 375459. — 14 mai 1906. — 15 mai. — 
10 juillet 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé de production de colorants teignant sur cuve le coton non mordancé en 
nuances allant du violet rouge au bleu, consistant à condenser l'acide salicylthioacétique ou thon A6 
+ 


(Demande de brevet déposée en Allemagne le 58 avril 1906. — Gerti- | 


xyle (thiooxyindol) ou les &-isatines arylidées de formule générale : LS 
AZHL “ 
RZ/ NC — AzH — Aryl. 
\co” 
Description. — Exemple : 3 parties d'acide salicylthioacétique, 2,5 p. d’isatinoline, 25 à 30 parties 


d’anhydride acétique sont Chauftées à l’ébullition pendant 3 heures. 
Procédé de fabrication de nouveaux acides nitroaminophénolsulfoniques et décolorants 


qui en dérivent, par FARBWERKE, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 375460. — 14 mai 1906. — 
15 mai. — 10 juillet 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à nitrer les acides o-aminophénolsulfoniques sous forme de 


leurs dérivés carbonylés, et à éliminer ensuite le groupe carboxylique et des matières colorantes qui 
en dérivent. L'acide carbonyl-o-aminophénolsulfonique s’obtient en faisant agir le phosgène sur les 
acides o-aminophénolsulfos à position para libre. 

Description. — Exemple : 10 kilogrammes d’acide carbonyl-o- aminophénolsulfonique sont introduits 
dans 45 kilogrammes d’acide sulfurique monohydraté à 5°-10° C. de température jusqu'à solution. On 
y fait couler ] peu à peu 12,50 kil. d’un mélange d'acide sulfurique et d'acide azotique contenant 26 °},, 
de ce dernier. On verse sur de la glace et on sépare le nitro acide que l’on saponifie en dissolvant 


14,9 kil. de nitrocarbonyl-0- nitrophénolsulfonate de potassium, 2o kilogrammes de soude quete à. 


4o° Bé, et on chauffe à 90° C. 


Production de dérivés halogénés de lindigo, par GESELLSCHAFT FÜR CHEMISCHE INDUSTRIE IN BASEL, | 
rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 475 514. — 25 Tévrier. — 25 mai. — 11 juillet r907.) — (Demande « 


de brevet déposée en Allemagne le 26 janvier 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter l’indigo par le brome à chaud en présence de dissol- 
vant ou en suspension. 

Description. — Exemple : 5 parties d'indigo sont suspendues dans environ 5o parties de nitroben- 


zène et additionnées de 11 à 12 parties de brome, et le mélange est chauffé dans un récipient à reflux. 


de manière à ce que i’ébullition ait lieu au bout de 3 à Â heures (température du bain 220°-2250). Après 
chauffage d’une heure et demie on laisse refroidir. | 

Pour la teinture. — x partie du colorant est empâtée au moyen d’une quantité triple de soude à 30 TE 
et additionnée d’eau à 70° C., et 2 parties d’ Drome, On commence après réduction à la tempéra-« 
ture de 40° C. On trempe le produit à teindre 15 minutes environ on expose. à l’air 10 à 20 minutes, 
on rince, savonne à 90° C. pendant un quart d'heure avec une solution de 5 grammes de savon et 

grammes de carbonate de sodium par litre, on sèche. 

Me l'impression. — 600 grammes d’épaississant alcalin (850 grammes de soude caustique à 4o°B., 
150 de britishgum). r20 grammes d'hydrosulfite N. F. So centimètres cubes d’eau, 200 grammes de 
colorant en pâte à 16 !/,. “On sèche et vaporise au Mather Platt à 100° C., etc. 
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Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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Analysés par M. A. GRANGER 


MÉTALLURGIE 


Procédé pour améliorer la production de lPacier, par R.-A. Hapriezn, à Sheffield. — 

(E. P. 16385. — 11 août 1905.) 

On obtient un bon acier pour la construction au creuset ou à foyer ouvert avec : carbone, 4-6 0}, ; 
manganèse, 0,25-0,30 ; nickel, 2-5 °/, ; chrome, 1-3 °/,. On réchauffe à 750-850° et plonge dans l'huile 
(le mieux à 785°), on chauffe à nouveau et trempe dans l’eau. On peut aussi chauffer à 5r0°, tremper 
dans l’eau et chauffer à nouveau à 620° et plonger dans un bain d’eau. 


Procédé d’obtention de métaux purs à partir d’alliages, par G. Gin, à. Paris. — (E. P. 8227. 

— 18 avril 1905.) 

Les métaux comme le chrome, le manganèse et le nickel et leurs alliages (tel le ferrochrome) s’ob- 
tiennent exempts de carbone par un procédé électrométallurgique. On fond l’oxyde, ou dans le cas 
d’un alliage un mélange d’oxydes, au four électrique et en présence de silice et de charbon il se forme 
un siliciure. Le silicium est ensuite éliminé par fusion électrique avec un bain de silicate métallique 
exempt de carbone. On a ainsi le métal ou l’alliage purs. Le mieux est d'opérer avec des électrodes en 


» siliciure dans un four électrique ordinaire dans lequel les électrodes se mêlent au bain par fusion. La 


: 


réaction s'effectue ainsi avec le manganèse, par exemple : 


4Mn0? +2 Si0? + 120 — 2 SiMn? + 12 C0 
2 SiMn? + 3Mn0? —  5Mn + 2 MnSiO* 


. La scorie silicatée sert à l’obtention ultérieure de siliciure. Dans la pratique, on maintient la quantité 
de silicium dans le siliciure au-dessous de celle donnée par la formule, on évite ainsi la production 
d’électrodes cassantes. On élimine facilement le silicium dans le four Joule. 


Procédé de préparation des minerais, par Morcan CruciBze C° et C.-D. Mc. Courr, à Londres. — 

(E. P. 10475. — 18 mai 1y05.) 

Le minerai est broyé finement et humecté d'huile ou d'une matière oléagineuse. Ce traitement en- 
lève les particules non métalliques qui viennent surnager. Le mélange est alors versé à la surface d’un 
bain d’eau sur lequel les particules étrangères surnagent tandis que la gangue et le minerai coulent au 
fond. Un appareil de lavage spécial complète le procédé. 


Procédé de production du nickel, par R.-W.-E, Mac Ivor et M. Fran», à Londres. — (E. P. 10869. 
— 9 mai 1905-) 
Les minerais de nickel ou les oxydes résultant du grillage des produits nickélifères sont moulus fi- 
nement et mis à digérer sous pression avec du chlorure de magnésium. Les composés nickeleux passent 
à l’état de chlorure et l’on retire de cette solution du nickel par les procédés connus. 


Procédé d'extraction du zine, par R.-W.-E. Mac Ivor et M. Frapp, à Londres. — (E. P. 10943. — 

25 mai 1905.) 

Le minerai de zinc finement divisé est exposé à la chaleur rouge dans un four fermé chauffé au rouge 
par l’action continue du gaz à l’eau. Le mieux est d'opérer avec un four tournant ou un four fixe dans 
lequel il y a un agitateur. Le gaz arrive par un des bras de l’agitateur si l'on n’a pas disposé un tube 
spécial pour l’amener. Le chauffage s’effectue aussi bien avec tout autre combustible donnant une tem- 
pérature suffisante pour la réduction. 


- Procédé de séparation du fer des minerais de fer, par E.-G.-P. pe Lavar, à Stockholm. — 
(E. P. 14574. — 14 juillet 1906.) 


Procédé de traitement des minerais sulfurés, par H. Barer et A.-T. Suirm, à Western-Point 

(Cheshire). — (E. P. 22235. — 31 octobre r905.) 

Les minerais sulfurés contenant du zinc, du plomb ou du cuivre ou des métaux analogues sont 
d’abord réduits en poudre, puis traités par un perchlorure (FeCl° ou GuCl). Il se forme ainsi des chlo- 
rures et les perchlorures passent à un degré inférieur de chloruration. Du soufre se sépare. On fait re- 
passer les chlorures réduits à une chloruration plus avancée à l’aide d'un courant de chlore. 


Procédé de séparation des métaux de leurs minerais, par J. Turron, Johannesburg. — 

(E. P. 25672. — 9 décembre 1905.) 

Pour extraire l'or, l'argent et les métaux semblables de leurs minerais, on traite les minerais pulvé- 
risés par l'acide sulfurique, le chlorure de sodium, l’azotate de potassium ou de sodium, le permanga- 
nale de potassium ou de sodium avec ou sans addition de sucre. Les cuves servant au traitement sont 

- disposées en séries et construites en briques ou en pitch-pin, tandis que les robinets, les pompes sont 
en vulcanite, verre ou produits du même genre. Le résidu du traitement est lessivé à l’eau. L'or est 
précipité dans la pratique à l’aide du charbon de bois. Avant l'emploi, on grille les pyrites. 
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Procédé de traitement des minerais, par G.-E. Kincscey, à Toronto (Canada). — (E. P. 16334. — 

31 aOût 1905.) 

Les sulfures complexes et les minerais plombeux sont traités par une solution étendue d’acide azo- 
tique à 7° Bé, ce qui correspond à environ 7,25 HAz0O*. En employant un acide aussi faible, on évite la 
production de sulfate de plomb et ce métal reste alors en solution à l’état de nitrate. Le soufre se sé- 
pare dans ce procédé et il se dégage des oxydes d’azote. On précipite le plomb à l'état de chromate que 
l’on emploie comme pigment ou que l’on amène sous forme métallique par une méthode connue. 


Procédé de préparation d’alliages pyrophoriques, par Auer Fretnerr von WeLsgacu et les TRei- 


BACHER CHEMISCHE Werke, Treibach. — (Br. autrichien 28760 ; addition au brevet 19251. — 14 juillet 
1906. — 1° Mäi 1907.) 
Remplacement partiel du cérium par un ou plusieurs métaux des terres rares. 

Procédé d’obtention de l’acier au petit IBessemer, par H. Massier, à Paris. — (Br. autrichien 
28399. — 15 janvier 1007.) 


Pour l'obtention de l’acier au petit Bessemer en employant un convertisseur approprié, on ajoute au 
bain métallique du ferrosilicium ou du fer brut riche en siliclum dès le début ou tout de suite après 
Papparition de la flamme du carbone sans interrompre le vent. On ne dépasse pas d'ordinaire 5 ?/, de 
la charge. « 

Procédé de traitement direct de la blende pour en extraire le zinc métallique, par Rusmisce- 

NASsAuISCHE BERGWERKE UND HÜTTEN AKTIENGESELLSCHAFT et D' W. Borcusrs. — (Br. norvégien 16330.) 


Procédé de fusion de pyrites magnétiques nickéliféres et cupriféres et d’autres minerais 
analogues, par G.-A. Enrixsen et Merry or Liscanr. — (Br. norvégien 1633r.) 
Les minerais sont fondus sans autre addition que la scorie nickeleuse et cuivreuse. Une fois fondu, 
le tout est introduit dans un four où on scorifie avec addition de quartz. 


Dispositif pour la fusion des alliages, par H. Tacwerxer, à Vienne. — (Br. autrichien 29029. — 
23 septembre 1905. — 15 décembre 1906.) 
Ce dispositif peut servir à allier des métaux dont les points de fusion sont très distants les uns des 

autres. Il se compose d’un creuset à doubles parois muni d’une ouverture à une place convenable de la 

paroi extérieure que l’on peut sceller à la lampe. 


Dispositif pour l’extraction des métaux par voie humide des minerais et autres subs- 
tances métallifères, par Ganc et C°, AKTIENGESELLSCHAFT, à Ratibor. — (Certificat d’addition au 
brevet autrichien 25615. — 1°" juin 1906.) 


Procédé d’obtention de ferrochrome pur, exempt de earbone, par W.-C.-H. AmABLe, Tunes- 
TENE AND Rare Merars C° AND FERRO ALLOYS SYNDICATE, à Londres. — {E. P. 5030. — 17 mars 1906.) 
On broie du fer chromé renfermant au moins 5o °/, d'oxyde de chrome, on le lave, le concentre et le 

mêle avec des matériaux charbonneux en faible excès dans le but de réduire les oxydes de chrome et 
de fer ; ensuite, on chauffe en creusets. Le fer chromé brut est broyé et additionné d’autant d'oxyde de 
ter qu’il y a de chrome et de fer présents. Après une addition de cryolite ou borax ou chlorure de cal- 
cium, pour extraire l'aluminium, le silicium et le magnésium du minerai, on chauffe au rouge blanc, 
en ayant soin de placer de l’oxyde de fer dans la partie inférieure du récipient. Le ferrochrome traverse 
cette couche d'oxyde et lui cède son carbone. Tout ce processus peut être combiné pour être suivi en 
une seule opération. 


Procédé d’obtention de l’aluminium et de ses alliages, par A. SiNDING-LaRsen, à Christiania. — 

(Br. norvégien 16601. — 17 novembre 1906.) 

Un silicate d’alumine ordinaire naturel (argile, kaolin, feldspath) est additionné de fer et de coke de 
manière à ce que toute la silice puisse être réduite par le coke. On ajoute un fondant. Ce mélange est 
alors introduit dans un four électrique, soumis à l’action de courants alternatifs entre des électrodes de 
charbon et chauffé assez fort pour que la silice soit réduite et puisse se combiner avec le fer en don- 


nant du ferrosilicium. Cette combinaison coule au fond de l’appareil pendant que la masse qui contient 


de l’alumine dissoute dans le fondant est électrolysée pour en retirer de l’alaminium. 


Procédé d’obtention de ferromolybdène, par H.-W.-C. AïmABze, TUNGSrEN AND RARE Merars 
C° anp FERRO ALLOYS SynpicaTe, à Londres. — (E. P. 503r. — 1°" mars r906.) 
On fait l'extraction comme elle est indiquée dans le E. P. 5030. 


Procédé de production du cuivre et du plomb, par J. Gartay. — (Br. suédois 23141. — 
18 août 1906.) 
On transforme les minerais purs en chlorures que l’on soumet à l’action de l’acide sulfureux qui les 
fait passer au minimum de chloruration. On les mêle alors avec du combustible, traite le mélange dans 
un four de réduction au rouge vif et réduit par un courant d'hydrogène. 


Procédé d'extraction du plomb et de Pargent de feurs minerais, par AKKUMULATOREN-FABRIK, 

ARTIENGESELLSCHAFT. — (Br. suédois 23340. — 4 novembre 1905.) 

L'invention repose sur l’observation importante et non faite autrefois, que les combinaisons sulfurées 
du fer et du cuivre sont complétement protégées de l’action non favorable d’une fusion avec du sel 
avant réduction par le zinc métallique, quand on leur ajoute une quantité au moins équivalente d'oxyde 
de plomb ou d'oxyde de zinc. Dans l'extraction du plomb et de l'argent des minerais qui, en dehors 
des sulfures de ces métaux, peuvent contenir des combinaisons sulfurées de fer et de cuivre, si l’on in- 
troduit ces minerais dans un sel haloïde fondu et que l’on mette en liberté l’argent et le plomb à l'aide 
du courant électrique, on ajoute des oxydes de plomb ou de zinc. ; 
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Procédé d’obtention d’une soudure tendre, par J.-W. BAcczr, à Riga. — (Br. autrichien A. 
6281-06. — 20 octobre 1906.) 
On pulvérise un alliage d'étain et de plomb, auquel on ajoute éventuellement de l’antimoine, du bis- 
muth et du cadmium en le chauffant et le battant dans le vide et la poudre métallique obtenue est 
amenée à former une pâte à l’aide d’acide lactique et de glycérine. 


Procédé d’agglomération de minerais pulvérulents, par J.-E. Gorpscnminr. — (Br. sué- 
dois 22979. — 22 janvier 1905 ) 
Le procédé consiste à agglomérer au four tournant avec oxydation ou réduction concomitante les 
minerais pulvérulents ou à grains fins en soumettant le minerai sans addition de fondant à une tempé-" 


rature de r ooo° au moins. On l'expose à une flamme réglable obtenue en brûlant du gaz avec de l'air 
sous pression. 


Procédé de réduction des minerais au moyen des gaz, par F.-A. Kiezuin. — (Br. suédois 234 17.— 

22 mai 1906.) 

Le procédé de réduction sans fusion simultanée des minerais au moyen des gaz est caractérisé par ce 
fait que : 1° On introduit dans le four avec le minerai à réduire un matériel réfractaire restant inal- 
téré à la température du four ; 2° l’on enflamme les gaz après passage dans la zone de réduction. Cette 
dernière manœuvre a pour but de‘faire absorber par le matériel réfractaire, la chaleur produite par la 
combustion qui l’emmagasine pour la rendre au minerai, et au gaz pour remédier aux pertes de cha- 
leur se produisant pendant la réduction, par le rayonnement et l’échauffement des gaz. 


Procédé de traitement des minerais de fer titané, par A. SINnING-LaRrsen, à Christiana. — 

(Br. norvégien 16977. 13 décembre 1906.) 

Par ce procédé on doit obtenir en partant du fer titané, du fer bon pour l'emploi, exempt de titane 
et d'azote en même temps que de l’azoture de titane. Ce dernier seul ou mélangé avec d’autres ma- 
tières, peut servir comme engrais ou pour produire des combinaisons azotées, ce qui rend le procédé 
économique. Le minerai est: 1° Réduit dans un four électrique ce qui donne directement un alliage de 
fer à haute teneur en titane ou bien on réduit le fer à l’aide d’une addition basique et le titane ainsi 
obtenu est réduit à l’état de titane ; 2° le titane produit, est traité par l’azote dans un convertisseur, 
ce qui donne de l’azoture de titane et une combinaison du fer avec le titane. Cette combinaison du fer 
est traitée par la vapeur d’eau en excès surchauffée afin de décomposer les combinaisons de l’azoture 
de titane, etc. On obtient ainsi du fer pur qui peut être soumis au procédé Bessemer. Comme le titane 
est réduit pour lui, on peut le remplacer par un autre métal avec lequel il puisse former une combi- 
naison facile à fondre. Pour obtenir le métal pur on peut distiller les autres métaux. 


Procédé de soudure de laluminium, par A. Mecse, à Dramen (Norvège). 

gien 16701. — 9 Mars 1907.) . 

L'objet à souder est décapé à l'acide sulfurique, lavé à l’eau et rincé une dernière fois avec une so- 
lution de soude à ro °/,. On le soumet ensuite à un rongeage galvanique. En suivant ce traitement on 
plonge l'objet en aluminium dans un bain de nickel renfermant 4 parties de sel de nickel, 2 parties de 
sel ammoniac, 0,2 p. d'acide citrique et 100 p. d’eau, puis on recouvre d’une couche solide de nickel. 
Après nouveau décapage on soumet à un bain d’étamage composé avec 0,2 p. de chlorure d’étain, 


2 parties de pyrophosphate de soude et roo parties d’eau. On peut alors après étamage souder comme 
d'habitude. 


Procédé de préparation d’acier au manganèse, par C.-H. Kersazz, à Horwich, Lancashire. — 
- (E. P. 20422. — 14 septembre 1906.) 


Pour préparer un acier au manganèse à haute teneur, l'acier est fondu et l’acier contenant un peu de 


— (Br. norvé- 


. charbon et de silicium est additionné d'oxydes en employant 50 kilogrammes de minerai de fer pour 


une tonne d’acier. L’acier est retiré du four et reçoit une addition de 5 °/, de ferromanganèse, afin 
d'élever la température et de rendre plus fusible la scorie. Le charbon contenu dans le ferromanganèse 
n’est pas suffisant pour réduire teut l’oxyde de fer et de l’acier. On laisse couler l'acier dans une lin- 
gotière chauffée et de celle-ci on fait couler la quantité d'acier désirée dans une deuxième lingotière 
remplie de ferromanganèse riche. L’acier restant dans la première lingotière est employé comme acier 
ordinaire. La masse d’acier peut aussi être coulée du four dans la puiselle. L’acier au manganèse est 
particulièrement convenable pour la fabrication des plaques de blindage et produits analogues. 


PRODUITS CHIMIQUES MINÉRAUX 


Procédé et dispositifs de production d’acide arsénieux à partir des minerais, par E. Bi- 
GuET, à Paris. — (E. P. 14409. — 12 juillet 1905.) é 
On chauffe en mouffles à température constante qui ne doit pas dépasser 750°, on oxyde au moyen 


de l’air et purifie finalement. Les métaux comme l'or, l'argent, le cuivre et l’étain restent. Le dispositif 


comprend une chambre de combustion reliée avec cinq canaux qui courent au-dessus et au-dessous des 
mouffles et finissent à un canal. Chaque mouffle a une ouverture fermant par une porte derrière la- 
quelle se trouve une ouverture en forme d’entonnoir qui conduit à une chambre dans laquelle une ar- 
rivée d’air transforme complètement l’arsenic en acide arsénieux. Les vapeurs passent ensuite derrière 
le four dans un canal qui mène à des chambres de condensation. Les gaz non condensés sont aspirés 
par un ventilateur qui les oblige à traverser deux chambres de dépôt et une colonne de coke arrosé 
par de l’eau pour l'absorption du gaz sulfureux. On envoie le liquide acide ainsi obtenu sur des ma- 
tières calcaires dans le but de former des bisulfites. Les derniers gaz sont évacués par une che- 
minée. 


108 BREVETS PRIS A LONDRES, STOCKHOLM, ETC. 


Procédé de fabrication d’acide azotique concentré et d’acide sulfurique concentré à par- 
tir d’acide nitrosulfonique et d’acide sulfureux nitreux, par NoRW. AKTIELSKAB FOR ELECTRO- 
KEMISk INDUSTRIE et B.-F. HALvorsEN. — (Br. suédois 21351. — 12 février 1906.) 

On traite une solution sulfurique d’acide nitrosulfonique ou d’acide sulfurique nitreux par un agent 
oxydant énergique comme l’anhydride chromique, le bioxyde de plomb, le peroxyde de plomb, etc. 
puis l’on distille l’acide azotique formé. L'agent oxydant peut être régénéré en soumettant à l’électro- 
lyse après séparation de l'acide azotique et addition d'eau, le produit résiduel. 


Procédé de purification d’acide sulfurique, par J. Rascnen A.-ÆE. Warewc et Unirep Azkaut C, 

Liverpool. — (E. P. 16929. — 21 août rg05.) 

L’acide sulfurique arsenical est purifié par l'acide chlorhydrique que l’on prend de préférence sous 
forme de gaz sec à une température au-dessous du point d’ébullition du chlorure d’arsenic. On conduit 
la purification en faisant arriver le gaz dans lacide au moyen d’une tour qu'il traverse par mouvement 
ascendant ou descendant ; le chlorure sous forme d’un liquide huileux. 


Procédé de produetion d’acide arsénieux, par J. Rascuen, A.-E. WaremG et Uniren Azkaur C, 

Liverpool. — (E. P. 16930. — 21 août 1905.) 

Le chlorure d’arsenic obtenu dans le procédé précédent est traité par une quantité d’eau déter- 
minée dans laquelle il y a un alcali ou une terre alcaline ou son carbonate. On peut tirer parti aussi 
des matières brutes renfermant une ou plusieurs de ces matières. Par traitement par ces substances 
il se forme de l'acide arsénieux que l’on peut enlever par sublimation. 


Procédé de fabrication de calcium cyanamide, par O.-F. Carcsown, à Stockholm. — (Br. danois 
9715. — 17 août;1906.) 

Procédé de préparation de combinaisons renfermant de l’alumine, par E.-L. Rinman, à Up- 
sala (Suède). — (Br. autrichien 28963. — 2 juillet 1906. — 15 juin 1907.) 


Les substances alumineuses sont pulvérisées finement et mélangées intimement avec un sel ammo- 
niacal et chauffées jusqu’à la température de dissociation ou de réaction de ce dernier sel. L’alumine et 
les alcalis contenus en petite quantité dans la matière brute passant à l’état de sels de l’acide du sel 


ammoniacal employé. 


Procédé d’absorption des gaz nitreux très dilués, par A. SinpnG Larsen et Der NoRSkE AKTIE- 
SELSKAB FOR ELERTROKEMISK INpustri, à Christiania. — (Br. norvégien 16203. — 5 mars 1906.) 
L'invention permet d'accroître notablement et d’une manière très simple les surfaces de contact 

entre un liquide réagissant et plusieurs gaz. On peut atteindre ainsi une action notablement élevée de 
l'appareil d'absorption et arriver à absorber jusqu’à r00 °/;. Dans ce but on produit artificiellement une 
forte mousse dans la liqueur, en lui ajoutant du savon et provoquant des bulles par soufflage. La 
mince pellicule des bulles est entourée de gaz des deux côtés, elle peut donc absorber rapidement de 
grandes quantités de gaz. Après ce traitement la liqueur est conduite dans un autre récipient où 
l’'écume se dépose, puis on refait un nouveau traitement comme le précédent. Quand la solution réagit 
peu alcalinement c’est-à-dire quand la nitrosité du gaz est grande, la liqueur laisse déposer de l'acide 
oléïque aussi faut-il avoir soin que la liqueur contienne toujours un excès d’alcali. 


Procédé de déshydratation de l’hydrosulfite renfermant de Peau de cristallisation, par 
Fargwerre vorm. Master, Lucius et BrüninG, à Hœchst-s/M. — (E. P. 11565. — 17 mai 1906.) 
L'hydrosulfite de sodium cristallise de ses solutions aqueuses avec deux molécules d’eau Na°S°0*. 2H?0. 

Les cristaux égouttés sont chauffés en agitant à 60-70. Les grands cristaux presque opaques devien- 

nent non transparents et en perdant de l’eau forment une masse granuleuse. On les presse puis sèche 

dans le vide ; on peut aussi dessécher sans pressage préalable. Pour bien répartir une température 
égale dans la masse d’hydrosulfite on ajoute différents liquides (xylol, toluol), etc.). Par exemple on 
porte les gâteaux provenant de la presse hydraulique en remuant dans le toluol à 50-60°. 


Amélioration à la production de aïitrate de sodium avec la production de sous-produits, 

par GC. SruarT-Baicey, à Londres. — (E. P. 19189. — 22 septembre 1905.) 

Dans ce procédé le nitrate de sodium est obtenu par l'oxydation de l'ammoniaque en nitrate d’am- 
moniaque ou acide azotique avec traitement consécutif de cès produits par la soude caustique obtenue 
par électrolyse du chlorure de sodium. La solution de sel est traitée électrolytiquement dans des 
cellules ; l'hydrogène produit passe ensuite dans un four à coke où il produit de l’ammoniaque. Ce 
gaz se rend dans un scrubber, puis aux appareils de purification. L’ammoniac complètement purifié 
revient dans nn appareil d’oxydation où il rencontre de l’air amené par une canalisation spéciale. Le 
mélange gazeux circule alors sur des diaphragmes en platine chauffés électriquement, puis se trouve 
en contact avec de la solution de soude caustique qui ruisselle très divisée. On a ainsi du nitrate de 
sodium. Le chlore provenant de l’électroiyse sert à produire de l’acide chlorhydrique. 


Amélioration apportée à Ia préparation du sulfate d’ammoniuim, par J. GROSSMANN. — 

(E. P. 20837. — r4 octobre 1905.) 

On obtient du sulfate d'ammonium à partir des eaux de lävage du gaz en éliminant les cyanures de 
la manière suivante : 1° La solulion brute est distillée à la manière ordinaire, mais sans addition de 
chaux et l’'ammoniaque est absorbée par de l'acide sulfurique. La solution résiduelle est concentrée, 
filtrée et traitée par de l’acide sulfurique en excès à chaud assez longtemps pour que tout l’acide sul- 
focyanhydrique soit expulsé et absorbé par un réactif approprié. La solution purifiée coule dans un 
décanteur ou est filtrée, et elle trouve un emploi avec ou sans addition d'acide sulfurique comme pro- 
duit absorbant dans le saturateur. Elle peut être neutralisée par l’ammoniaque gazeuse ou dissoute 
dans un autre appareil et servir à la production de sulfate d’ammoniaque. Une fois la solution brute 
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obtenue on en emploie une partie comme plus haut et Le reste sert après refroidissement à l'absorption 
du gaz ; 2° S'il y a des ferrocyanures la dissolution résiduelle est agitée dans un récipient spécial avec 
des combinaisons du fer en quantité telle qu’il puisse se former du ferrocyanure insoluble. On ajoute 
alors de l'acide sulfurique pour décomposer l’hyposulfite présent et pour arriver à avoir un excès 
d'acide. Après avoir remué et chauffé on laisse déposer, on filtre, on verse dans un récipient et traite 
à nouveau par l'acide. Au lieu de recourir aux composés du fer on peut employer aussi des combinai- 
sons du zinc ; 3° si la solution renferme du cyanure d’ammonium, avant le traitement on ajoute un sel 
de fer pour produire un ferrocyanure ou bien on traite par le soufre pour former un polysulfure ame- 
nant la production d’un sulfocyanure. RTS 

Ces trois sortes de traitement s’opèrent dans des courants d’air ou de vapeurs à différentes pressions. , 


Procédé de concentration de lPacide sulfurique, par A. Gaizzarn. — (E. P, 23S4r. — 18 no- 
vembre 1907.) | 
On soumet de l’acide sulfurique coulant en mince filet dans une tour à l’action d'un courant d'air 
chaud allant en sens inverse. La matière formant la tour est faite de plomb et d’une substance capable 
de résister aux acides et à la chaleur. Les gaz chauds sont envoyés dans un four garni de coke. Une 
seconde tour remplie de coke fait suite à la première et sert à condenser les liquides entrainés par les 
gaz. 


Procédé d'utilisation des gaz nitreux ou de lacide nitrique étendu, par A. SINDING-LARSEN, 

à Christiania. — (Br. norvégien 16083. — 8 février 1906.) 

De la dolomie réduite à la dimension d’une noix est traitée à froid par de l’acide azotique pas trop 
fort de manière à dissoudre seulement le carbonate de calcium. On ajoute ensuite peu à peu de l’acide 
azotique plus fort et on laisse circuler le liquide dans un système d'absorption où il enlève les gaz 
nitreux (acide nitrique, acide nitreux). Quand le dégagement d'acide carbonique cesse on filtre la so- 
lution de nitrate formée et la sépare du carbonate de magnésie. On dissout ce dernier dans l’acide azo- 
tique chaud de manière à en faire une bouillie cristalline. Cette solution permet d'obtenir de l'acide 
azotique fort en y conduisant de l'acide carbonique. Comme sous produit il reste de la magnésie 


-calcinée. 


Procédé de préparation de bioxyde de tungstène, par A. Lenerer, à Atzgersdor!, près Vienne. 

— (Br. actrichien. — 27 novembre 1906.) 

L’anhydride tungstique ou bien une combinaison oxygénée supérieure du tungstène est mélangé in- 
timement avec une combinaison organique renfermant des hydroxyles, comme la glycérine, l’éthylène 
glycol, etc. dans les rapports voulus pour que le pouvoir réducteur de la combinaison hydroxylée 
puisse s'exercer. Ce mélange est chauffé pendant plusieurs heures à haute température à l’abri de 
l'air. ï 


Procédé de fabrication de l’acide chromique, par Cuemiscue FaBrik GRIESHEIM ELEKTRON. — 
(Br. autrichien 29539. -— 3r octobre 1905. — 29 novembre 1906.) 
Analogue au D. R. P. 179304. 


Procédé de préparation de sels de titane, par J. Barnes, H. Spexce, P. Spence et Sons, à Man- 

chester. — (E. P. 6329. — 16 mars 1906.) 

On produit du pyrophosphate double de titane et de soude, soluble dans l’eau, en traitant par du 
pyrophosphate de sodium du sulfate basique de titane, en chauffant si cela est nécessaire. Par le repos 
le mélange se prend eu masse en formant un sel double. Ces sels trouvent un emploi dans l’industrie 
des textiles. 


Procédé d’obtention de cristaux radioactifs, par P. Simon, à Plauen i. V. — (Br. autrichien. — 
24 octobre 1906.) 
On mêle des solutions de l’émanation du radium ou de sels de radium avec des substances pouvant 
fixer de l’eau de cristallisation en quantité telle que toute l’eau soit fixée comme eau de cristalli- 
sation. 


Procédé de production de sulfate d’aluminium et de sulfate de potassium, par A. Pezzo- 
LATO et M. T. Feuice, à Rome. — (E. P. 6122. — 13 mars 1906.) ” 
On peut extraire ces sulfates de solutions renfermant des sulfates de potassium et d'aluminium, sa- 

lées par du sulfate de fer, comme celles qui proviennent de l’action des bisulfates alcalins ou de l'acide 

sulfurique sur les silicates d'aluminium et de potassium ou la pierre d’alun. 

Le procédé se conduit de la manière suivante : 

1° Pour précipiter le sulfure de fer et l’hydrate d'alumine, on ajoute du suliure de potas- 
sium ; 

2° Le précipité est séparé et le sulfate de potassium produit est mis à cristalliser ; 

3° L'hydrate d’alumine est transformé en aluminate de sodium que l'on sépare aisément du sulfure 
de fer ; 

4° L’aluminate de sodium est traité par l’acide sulfhydrique ce qui donne de l’hydrate d'aluminium 
en même temps que du sulfure de sodium qui peut resservir ; 

5° L'hydrate est transformé en sulfate par l'acide sulfurique ; é 

6° Une partie du sulfate de potassium est traitée en moufle par l’acide sulfhydrique. Il se forme du 
sulfure de potassium ainsi que du soufre, qui peut servir à produire de l’acide sulfurique. 
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Procédé d’obtention de sels des acides gras et résiniques, par A.-C.-H. Raskrezn, à Co- 

penhague. — (Brevet danois 9907. — 3 novembre 1906.) 

Cette invention concerne un procédé d'obtention de sels des produits d’addition ou de substitutions 
sulfurés des acides en question. Les acides libres sont chauffés jusqu’à 250° avec du soufre, puis le mé- 
lange est divisé dans l’eau bouillante, et l’on y ajoute la quantité de carbonate alcalin voulue pour la 
formation d'un sel neutre. Les sels obtenus ainsi sont extraits par l’alcool et l'alcool est enfin évaporé. 
Une fois les sels alcalins obtenus on peut aisément préparer les sels des autres métaux par double dé-— 
composition. Ces sels peuvent trouver un emploi dans la fabrication des lustres céramiques. 

Procédé de préparation du camphène, par F. Kocu. — (E. P. 22810. — 15 octobre 1906.) 

Au lieu d'utiliser l’action séparatrice de l'acide chlorhydrique sur le chlorure de pinène au moyen 
des terres, oxydes métalliques ou en suivant Reyschler au moyen des phénolats alcalins, par exemple, 
suivant le procédé de la « Badische Anilin und Soda Fabrik » qui emploie les phénolates alcalins sous 
pression, l'inventeur a recours à un mélange de chaux et de phénol en opérant à la pression ordinaire. 
Ainsi on traite 1 720 parties de chlorhydrate de pinène par 1 8oo parties de phénol et 600 parties de 
chaux. On chauffe 6 à 8 heures à la température de 180°. Une fois l’action terminée on sépare le cam- 
phène par distillation et on lave le phénol à l’eau alcoolique. 


Procédé de préparation de teintures restant claires, par W. ANHALT, GESELLSCHAFT MIT BEs- 
CHRAENKTER HAFTuNG, à Kolberg. — (Br. autrichien, 3 juin 1906.) 

A l'extrait alcoolique des plantes on ajoute, après dilution par l’eau, un sel minéral de l’acide borique. 
Procédé de préparation de saccharine, par W.-A. Lynpe, à Manchester. —- (E. P. 14122. — 

20 juin 1906.) 

Pour obtenir de la saccharine à partir du toluol en passant par le p-toluolsulfochloré on oxyde les 
groupes méthyles en groupes cârboxyles avant l'introduction du groupe sulfochloré. Ainsi, par exemple, 
on oxyde à basse température avec un mélange d'acides sulfurique et nitrique le toluol et l’on sépare 
par distillation fractionnée les o et p-nitrotoluol. Ensuite, par traitement au permanganate de potas- 
sium on oxyde l’o-nitrotoluol er acide nitrobenzoïque. Après réduction de ce dernier en acide o-amino- 
benzoïque on diazote et traite par le chlorure de cuivre pour transformer en acide chlorobenzoïque, il 
se produit par traitement avec le sulfite de sodium le sel de sodium de l'acide sulfobenzoïque. Après 
cela on transforme en dichlorure par le chlore et le trichlorure de phosphore, traite par le carbonate 
d’ammoniaque, précipite la saccharine par un acide et filtre. On peut aussi rédure l'o-nitrotoluol en 
o-toluidine que l’on transforme après diazotation en o-chlorotoluol. Ce dernier est oxydé en acide-0o- 
chlorobenzoïque, on introduit le groupe sulfo et traite comme il a été dit plus haut. 

Procédé de préparation d’acétate d’alumiemium, par Cuemiscue WERKE FRITZ FRIEDLAENDER. — 
(E. P. 8576. — 12 août 1907.) 

On peut obtenir un acétate d'aluminium insoluble ou très peu soluble et de composition constante 
en chauffant sous pression ou avec un grand excès d'acide acétique ou en abandonnant longtemps à 
elles-mêmes des solutions d’acétate d'aluminium. 

Le procédé est dispendieux et coûteux. Il est plus avantageux de faire agir en l'absence d’eau, les 
composants c’est-à-dire l'acide acétique concentré et l’hydrate d’alumine l’un sur l’autre. I se forme 
une masse solide. Après peu de temps la matière devient visqueuse et se solidilie finalement en une 
croûte de cristaux. Cette combinaison soluble dans l’eau se transforme par le repos, plus vite par la 
chaleur en la modification insoluble. Le produit ainsi préparé est un acétate basique qui correspond 
vraisemblablement à la formule : 

Al (OH)? (CH°0:)* + H°0. 

Procédé de préparation de diaminonaphtaline et de ses dérivés, par J.-R. Tnorpe. — 
(E. P. 24553. — 2 novembre 1906.) | 
L'iminoester obtenu par condensation de l’ester éthylcyanacétique sodé avec le cyanure de benzyle : 

a-cyan-6-imino-y-phényl-n-butyrate d’éthyle, est transformé par l'acide sulfurique concentré en «,3- 

diaminonaphtaline-2-carboxylate d’éthyle et saponifié au moyen de potasse méthylalcoolique en sel de 
potasse, ou encore transformé par acidification en acide 1.3-diaminonaphtaline-2-carbonique. Le der- 
nier dégage de l'acide carbonique à 85° et donne la diaminonaphtaline : La réaction est généralisable 
autant qu’il y a un dérivé benzénique à chaine latérale possédant 3 atomes de carbone avec la substi- 
tution correspondante par les groupes nitriles ou iminés. Le processus s'effectue suivant la formule : 





C : HR 
| 
in CH.R.C, —  (AzH) — CHR, CAz NN : A 
| DD) ——>- À D) > 
V RES 
C : HR | CAZR 
| | 
—+ C4 A [NN AB 
D —> ou à 
— CH.R.H?S0: CA R . H?S0“ 
| | 
C : AH AzH? 
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La réaction peut s’employer aussi pour la préparation de dérivés p. diaminés de la naphtaline en trai- 
tant un dérivé du benzol par l’acide sulfurique, qui renferme une chaîne latérale contenant 3 atomes 
de carbone de sorte que, au dernier x, il y ait un groupe nitrilé et au carbone y un groupe imino-subs- 
titués tandis que les autres alomes H en position « ou 8 peuvent être occupés jusque sur l’atome Hx 
par d’autres groupes : 








Ÿ ie | | ë : AzH Az 
| 
Pa 
f V7 cr AR CHR ZN-R 
F 27 > | ou | 
42, _ CHR \ 7 HR. H*S0* \_ JR. H80* 
| | | 
CAz C : AzH AZI 


Par exemple, on dissout r atome de sodium dans un peu d'alcool absolu, ajoute 2 molécules de cya- 
nure de benzyle, abandonne 10 heures à température ordinaire et réchauffe 16 minutes au bain d’eau. 
On sépare par la vapeur d’eau le cyanure de benzyle inaltéré déposé par la masse étendue d’eau et neu- 
tralisée par l'acide chlorhydrique, suivant l'équation : 


C'H°CH? . CA7z + HC.NaCAzCH $SS C'HCH? : AzHCNa. CAzCH SE 
ar CHIC C AH, CH : CAz : CH: 

il se forme du B-imino-a-cyan-2.p-diphénylpropane (Ebullition 2;4° sous 0 millimètres) que l’on 

transforme par traitement avec deux fois son volume d’acide sulfurique concentré en 1,3-diamino-2- 

phénylnaphtaline (Fusion 116°). 

Procédé de produetion d’éther ehloracétique et d’acide chloracétique, par G. Insert. — 
(Br. anglais 5013. — 1°r mars 1907.) 

; D après le brevet anglais 678 (1906) l'éther chloracétique se prépare au moyen du dichloréthoxyéthy- 

lène et de l'alcool suivant l'équation : 











CHCLOCHS + CH$OH —  C’HCI + CH?CICOOC?H:. 
Au lieu d'alcool, on peut se servir plus économiquement et plus simqlement de l’eau : 
CHCLOCHS + H20 —  HCI + CH?CICOOCH:. 


Par exemple, on laisse couler lentement : kilogramme de dichloroxyéthylène dans ro kilogrammes 
d’eau ; il se forme de l'acide chlorhydrique et il reste de l’éther éthylchloracétique. Avec de l’eau en 
excès on arrive directement à l’acide chloroacétique, que l’on obtient par évaporation de l’eau. Dans ce 
but on chauîle 100 kilogrammes de dichloréthoxyéthylène avec 400 litres d'eau jusqu’à ce que la masse 
soit homogène. 

Procédé de préparation des nitriles, par Kivzzsercer et C°, à Prague. — (Br. autrichien 28/08. 


— 15 novembre 1906.) 
Dans la préparation des nitriles de formules Ar, AzH: 


CG (CAz) HCO.R (où R — OH, AzH?, OCH°, OCH5), 


à partir de l'acide glyoxylique et de ses dérivés on traite les produits formés par des amines aroma- 
tiques en présence de bisulfite de manière à ce qu’il se forme des combinaisons bisulfitiques de ce que 
l'on appelle les bases de Schiff sur lesquelles on fait agir le-cyanure de potassium à la matière habi- 
tuelle. À 


Procédé d'amélioration dans l’obtention des sulfochlorures, sulfobromures, sulfoamides 
et de leurs dérivés, par Cu. Dreyrurs et Tue CLayron ANILINE Company, Limiren. — (E. P. 13056. — 

5 juin 1906.) 

Le mode de travail connu, qui donne les chlorures acides à partir des acides sulfuriques par action 
du chlore en présence des chlorures métalliques et de l'alcool. est assez coûteux et n'est pas exempt de 
danger, lorsqu'on veut préparer des amides par suite de la formation possible de chlorure d’azote. Ces 
inconvénients disparaissent, d'après l'inventeur quant au lieu de chlorure gazeux, on fait agir les hy- 
pochlorites. Ainsi pour préparer la toluolsulfamide, on prendra 15,5 p. d’acide toluolsulfarique que 
l’on mêlera à 4o parties d’une solution d’ammoniaque à 30 °/,. On ajoute 7,5 p. d’hypochlorite de so- 
dium (calculé sur NaOCI) ou r3 parties de chlorure de chaux (CaOCl?) et, s’il est nécessaire, en refroi- 
dissant. On chauffe ensuite et après formation de l’amide, on fait partir l’'ammoniaque en excès en 
chauffant. En ajoutant un acide, l’amide se précipite à l’état cristallin. 

Procédé d’amélioration dans la production du trichloroéthylène et de l’hexachloroben- 

zol, par Tue CLAyYTON ANILINE COMPANY. — (E. P. 23780. — 25 octobre 1906.) 

Le trichloroéthylène ou l’hexachlorobenzol se laissent obtenir mélangés à partir du tétrachlorure 
d’acétylène avec séparation d’acide chlorhydrique. On remplit de pierre ponce un tube de matière ré- 
fractaire, résistant aux acides, dont la longueur représente vingt fois le diamètre et on chauffe au 
rouge (40o-5oo°). On fait passer dans cet appareil du tétrachlorure d’acétylène gazeux de manière à ce 
que les vapeurs qui en sortent aient une couleur brune faible. On .condense ces dernières au moyen 
d'un réfrigérant pendant que l’on absorbe avec de l’eau le gaz chlorhydrique. On sépare par distilla- 
tion le tétrachlorure d’acétylène du trichloréthylène. Le rendement en trichlorure est d'environ 90 Le A 
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de la théorie. Si l’on opère à température un peu plus élevée (500°) ou avec un afflux insuffisant du 
tétrachlorure d’acétylène, il se forme en outre du trichloroéthylène de l’hexachlorobenzol en quantité 
notable que l’on sépare par distillation. Ce dernier peut être obtenu avec 50 ‘/o de rendement, en 
même temps qu’une huile bouillante à 20 °/, C*H?CI?, de la même manière que le trichloroéthylène 
comme on l’a dit plus haut. 


Procédé de production de combinaisons eyanées, par W.-E. Sins et H. Bowes, à Manchester. — 

(E. P. 2929. — 7 février 1906.) 

L'inventeur produit des combinaisons cyanées à partir des gaz impurs et des combinaisons inso- 
lubles qui sont obtenues dans la préparation de l’acide cyanhydrique à partir des ferrocyanures alca- 
lins ou alcalino-terreux. Ces combinaisons insolubles sont débarrassées de l’excès d'acide et des sels 
solubles mélangés avec des carbonates alcalins ou des alcalis en excès avec ou sans additon d'hydrate 
ferreux. Le mélange est traité avec des gaz sulfureux, qui renferment des combinaisons cyanées, assez 
longtemps pour que l'on ne puisse plus absorber de produits cyanés. On distille ensuite avec un alcali, 
ce qui chasse l'ammoniaque, et la masse filtrée qui est formée d’une solution de ferrocyanures alca- 
lins est purifiée. Le résidu de la filtration est mélangé de nouveau avec des combinaisons insolubles 
et employé à nouveau. 


Procédé de préparation de camphène, par GC. Weizmann et CLayron Anne C°, à Manchester. — 

(E. P. 5032. — 1°" mars 1906.) 

Le chlorhydrate de pinène est traité par une base organique tertiaire de la classe des pyridine ou 
quinoléine. Par exemple, les solutions des combinaisons du pinène sont chauffées jusqu’à l’ébullition 
avec la base, le produit de la réaction est acidifié par l'acide sulfurique et le camphène est distillé, 
si c’est nécessaire. 


ELECTROCHIMIE 


Précipitation électrolytique des métaux, par N.-V. Hypiwerre, à New-Jersey, U. S. À. — 
(E. P: 25122. — 4 décembre 1905. 
Dans une solution étendue de sulfate de nickel additionnée d’un acide faible (lactique, borique et 
phosphorique) on plonge une cathode de cuivre et une anode d’un alliage de nickel. Le nickel se pré- 
cipite à la cathode pendant que du nickel, du fer et du cuivre se dissolvent à l’anode, placée dans un 


vase poreux. La solution chaude est conduite sur des tiges de nickel ou d’un alliage renfermant au. 


moins 70 de nickel et exempt de carbone, silicium et soufre. Le cuivre se trouvant en solution est 
alors remplacé par du nickel. On arrive ainsi à éliminer tout le cuivre. La liqueur est alors électrolysée 
avec des anodes insolubles pour amener le fer à l'état ferrique. Une addition de carbonate de nickel le 
précipite à l’état de carbonate tandis que la solution de nickel pur est conduite à nouveau dans le com- 
partiment cathodique pour un nouveau traitement. Les boues anodiques contiennent les métaux inso- 
lubles comme l'or, le platine, le palladium, et un peu de cuivre et de sulfure de cuivre. 


Procédé d’électrolyse des chlorures alcalins avec emploi de mereure comme cathode, 

par J. Rinx, à Copenhague. — (Brevet danois 8529. — 19 mars 1905. 

Le mercure mis en mouvement sur des plaques ou des réseaux est séparé par un ou plusieurs dia- 
phragmes de la solution des chlorures alcalins qui entoure le mercure chargé de métal alcalin. Ce mer- 
cure est conduit dans une partie spéciale de l'appareil quand sa teneur est au plus de 2 ?/, de métal 
alcalin. Ceci est obtenu en employant la plus petite quantité de mercure et le moins d'énergie électrique 
possibles. On arrive ainsi à éviter la polarisation et à empêcher que le chlore qui se trouve dissous 
dans l’électrolyte ne se combine pas avec l’amalgame alcalin formé dans le mercure. 


Fours électriques, par A. Reynozns, à Londres. — (E. P. 5004. — 3 avril 1906.) 

Dans ces fours les résistances destinées au chauffage, que le courant traverse ou non la charge, sont 
entourées d’un revêtement réfractaire, isolant sans action sur la charge et la matière de la résistance. 
Pour l’enduit intérieur on emploie du siloxicon tandis que pour l'extérieur, quand on emploie des 
charges acides, on se sert de silicate d’alumine exempt d’alcalis ou de chamotte. Si l’on devait opérer 
avec des charges basiques, on aurait recours à de la magnésie. On peut aussi se servir de siloxicon 
seul, ce qui empèche l’oxydation par la charge ou par tout autre effet. Les masses formant la résistance 
peuvent être conductrices ou non à la température ordinaire. Dans le dernier cas, il est nécessaire de 
faire un réchauffement préalable ou bien de mélanger à la matière un bon conducteur. La résis- 
tance entourée de son revêtement est plongée dans la charge ou installée dans les parois du four. 
L'extrémité inférieure peut être ouverte ou fermée par un bouchon de graphite ou mélange de graphite 
et magnésie ou magnésie. 

Procédé de préparation de sulfure de cuivre pour thermo-éléments, par COMPAGNIE THERMO- 

ÉLECTRIQUE (système Hermitte), à Paris. — (E. P. 11300. — ?’o mai 1905.) 

Afin d’obtenir du sulfure de cuivre convenable pour cet emploi on fait agir sur du cuivre chauffé 
jusqu’au rouge sombre du soufre, de l'hydrogène sulfuré ou une autre combinaison sulfurée en lais- 
sant refroidir le sulfure formé dans la vapeur du produit sulfuré employé pour le préparer. Le produit 
bleu que l'on obtient renferme un excès de soufre ; on le fond dans un creuset en lui ajoutant autant 
de cuivre qu’il faut pour compléter la réaction. On maintient l’action de la chaleur assez longtemps; 
puis laisse refroidir. Le cuivre qui reste peut être utilisé pour une autre opération. Au sulfure fondu on 
peut ajouter de l’oxyde de cuivre au lieu de cuivre métallique. 


Eléments thermo-électriques, par ComPaGnie THERMO-ÉLECTRIQUE (système Hermitte), à Paris. = 


(E. P. 11301. — 30 mai 1905.) 


Le brevet repose sur le dispositif donné à des éléments à base de sulfure de cuivre préparé suivant 


le E. P. précédent. 
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Batterie thermo-électrique, par Compacnte Tuermo-éLecrrique (système Hermitte), à Paris. — 
(E. P. 11301 A. — 30 mai 1905.) 
Brevet protégeant un mode de montage des éléments précités. Les éléments en forme d'anneaux 
sont montés sur des tuyaux parcourus par des gaz chauds. Le refroidissement s'obtient par un système 
de tubes extérieurs. 


Procédé d’obtention des métaux à partir de leurs minerais par voie électrolytique et 

appareil approprié, par Gawz et C°, à Ratibor. —- (E. P. 15055. — 21 juillet 1905.) 

Dans ce procédé d'extraction des métaux à partir des minerais l’électrolyte et le minerai sont dis- 
posés dans des chambres séparées. La solution anodique est conduite à travers le minerai, dissout le 
métal et peut relourner à l’électrolyte et au minerai, si le métal dissous a été éliminé auparavant ou 
après. L'appareil comprend deux parties séparées par une cloison horizontale recouverte d’asbeste avec 
un dispositif de tubes pour faire circuler les liquides. Le liquide anodique est un chlorure alcalin et 
l’anode insoluble est constituée par du charbon ou du graphite. 


Procédé de purification de Peau par voie électrique, par J.-F. Lesrer, à New-York. — 

(E. P. 18427. — r2 septembre 1905.) 

On fait agir sur l’eau un courant électrique et on la filtre. L'eau entre dans une chambre où elle dé- 
pose ses impuretés les plus grosses, traverse une masse poreuse et s'élève entre deux séries d’électrodes 
disposées en zigzag. La chambre dans laquelle se trouvent les électrodes est refroidie. L’ozone qui se 
produit agèt sur l’eau et la stérilise. L'appareil comprend-une série de filtres. 


Préparation d’une matière active pour accumulateurs électriques, par E.-W. JUXGNER, à 

Stockholm. — (Br. suédois 22645. — 15 février 1906.) 

Cette matière, qui est sous forme de mastic, est obtenue avec de la sciure ou de la poudre de fer ou 
de nickel en mélangeant la masse avec du soufre, humidifiant avec un électrolyte oxydant et exposant 
à l'air. Quand on emploie le fer la rouille est mouillée avec un adhésif que l’on dissout dans un solvant 
et qui n’est pas attaqué par les alcalis, telle une solution de caoutchouc dans le sulfure de carbone, 
après cela le mastic est réduit électrolytiquement et ensuite pressé. L'invention décrit aussi un accu- 
mulateur avec un électrolyte alcalin non modifiable dont une électrode se compose d’une baguette de 
cette composition, tandis que l’autre électrode est de l’'hydrate de nickel. 


Procédé d’obtention d’électrodes, par E.-W. Juxener, à Stockholm. — (Br. suédois 22646. — 
16 février 1906.) 


Four électrique pour la production d’azote de l'air, par S.-Z. De Ferranri, à Grindieford, près 

Derby. — (E. P. 13965. — 18 juin 1906.) 

Le four sert à la production de l'azote libre de l'air ou aux dépens des gaz des fours de fusion dans 
le but d'avoir des combinaisons de l'azote oxygénées pour l'obtention de nitrates et nitrites. Une fois 
que les gaz ont été portés à haute température par passage dans l'arc, ils sont refroidis par détente. 
Une électrode circulaire est placé concentriquement par rapport à une électrode extérieure circulaire, 
on forme ainsi un espace annulaire. Les électrodes sont creuses et refroidies par un courant d'eau. 


Procédé de cuisson des électrodes, par H.-G. Fconiv, à Sarspborg. — (Br. suédois 22882. — 
28 octobre 1906.) ‘ 
Dans un four du type annulaire on dispose les électrodes que l’on cuit à 1 800-2 000°. Le gra- 
phitage s'effectue bien plus rapidement quant à l’oxyde de carbone on mêle des carbures d'hydrogène. 


Four à tranches avec chauflage électrique, par ALLMANNA SVENSKA ELECTRISKA AKRTIEBOLAGET. — 
(Br. suédois 23374. — 30 mars 1905.) ù 
Le courant électrique est amené à la sole par des électrodes d’un circuit électrique extérieur de sorte 
que toute la sole soit partagée en canaux, par un ou plusieurs noyaux ou parois non conducteurs au 
point de vue électrique. Les électrodes sont disposées à l'extrémité de ces canaux. Dans ces conditions 
les noyaux peuvent être creux afin de former autant de canaux par lesquels un agent réfrigérant, tel 
que de l’air, puisse être amené. 


COULEURS 


Procédé d’obtention d’une couleur plombeuse à partir du sulfate de plomb, par W. Mirts, 
à Londres. — (E. P. 27036. — 28 décembre 1905.) ; 
Le sulfate de plomb lavé produit à partir de sels comme le fluosilicate ou le nitrate est remuë avec 
un poids égal d’eau et additionné d’ammoniaque en agitant. 
La réaction a lieu suivant l’équation : | 


. 2 PbSO“ + 2 AzH° + 2H20 —  PbSO‘Pb (OH)? + (AzH‘)*SO*. 


Le pigment est séché à 80° et mélangé par suite de son extrème finesse avec de l'huile de lin. On 
l’emploie comme couleur. 
Le sulfate d'’ammoniaque constitue un sous-produit. 


Procédé d’obtention d’une couleur à base de zine, par A. v. ». Scuuizr, E. Kuwze et W. OvERMAN, 
à Amsterdam. — (Br. anglais 12998. — 23 juin 1905.) ; LA 
Pour employer le blanc de zinc dans les couleurs on le mélange avec une petite quantité de chlorure 
de zinc et on décompose l’oxychlorure formé par un carbonate alcalin. Le mieux est d’agiter le blanc 
_ de zinc broyé avec de l’huile, ajouter le chlorure, puis le carbonate de soude, dusiccatif au manganèse et 
de l’eau de chaux. D'un autre côté il est avantageux de conduire les vapeurs de chlorure de zinc sur 
des minerais grillés et ensuite de traiter par une solution de carbonate de soude. 
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Procédé d’obtention d’une couleur à peindre résistant au feu, par L.-E. Tversen, à Stege. — 

(Br. danois 8991. — 11 juin 1906.) 

Un mélange à parties égales de silicate de sodium et de solution de soude à 5 ?/, est mêlé à une 
quantité double de craie finement lavée, ou d'ocre, et de 3 °/, de carbolineum très fin. Si l’on veut” 
donner à la masse une couleur brune, on ajoute au mélange précédent 10 °/, de goudron de houille. 
Cette couleur peut ètre appliquée sur bois, métal, muraille ou toiture. Sur le bois, elle forme un en- 
duit qui résiste au feu. Les métaux sont protégés par elle, de l’oxydation ou de la rouille, et sur la 
maçonnerie elle constitue un enduit solide qui n’est pas attaqué par la pluie et l'humidité. Si la masse 
doit servir sur la toiture, on lui ajoute 10 à 20 °/, de mélasse. La masse tient très bien sur les objets 
et ne fond que vers 300°.. | 


Procédé d’enlévement des couleurs à l’huile, vernis, ete., des surfaces sur lesquelles ils” 
ont été appliqués, par C.-V. Bexnix et L. Hozu, à Copenhague. — (Brevet danois 9221. — 15 mai 
1906.) 

Il s'agit d’un liquide mordant avec lequel on peut débarrasser les surfaces des vieilles couleurs à 
l’huile ou des vernis qui les recouvrent. La plupart du temps on se sert de soude caustique ordinaire: 
La solution devra attaquer vigoureusement les objets peints et détruire la couleur en même temps: 
Dans le procédé présent, la solution de soude : 1° est additionnée d’une matière hygroscopique, comme 
du chlorure de calcium ou de magnésium ; 2° est mélangée avec une matière pouvant absorber les cou- 
leurs et le corrosif du bois, comme de la terre de pipe ; 3° est additionnée de camphre, On obtient 
d'autant mieux le résultat cherché que la surface est maintenue plus humide. S'il s’agit d'objets en« 
bois, on devra se rappeler que le bois est rendu plus tendre par l’action du corrosif. 


TR ONCE LT FI RETTE 






Procédé d'impression avec des pigments sulfurés. — (Brevet russe 12013. — 28 juin 1907.) 
L'invention concerne un procédé d'impression avec des pigments sulfurés et des rouleaux de cuivre 
et repose sur ce que les couleurs épaissies par des sulfures alcalins, des xanthogénates alcalins ou 
leurs solutions, ou des solutions de glycérines alcalines sont additionnés d’oxydes métalliques. Par 
exemple, à à litre de solution sodique à 20-30° B° de gomme ou d’amidon, on ajoute 135 grammes de 
noir immédiat Cassella, par exemple, à 65° G. Après refroidissement, on incorpore 8o à roo grammes 
de glycérine xanthogénate de sodium et 50 grammes de solution d’acide arsénieux dans la glycérine, 
ou 15 grammes d'hydrate d’oxydule de cuivre dissous dans un alcali et la glycérine, ou une solution 
alcaline glycérique d’hydrate d’oxyde de fer ou d’hydrate d'oxyde de zinc. L’addition de glycérine a 
pour but d'éviter la précipitation du soufre sur les cylindres de cuivre. | 


Pur sa Tortlthointt 
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Procédé de traitement des minerais qui renferment des sulfures de zine et de plomb, par 
J. TuecperG. — (Br. suédois 23359. — 24 janvier 1907.) \ 
L'invention comprend un procédé pour la préparation d’un colorant. On fait arriver un mélange de 

vapeur d’eau et d’air chauffés vers 1 200° sur le mélange des minerais de plombet de zinc. Ges derniers Ë 

sont mis sous forme de blocs ou de briquettes et mélangés de la quantité nécessaire de fondant (chaux 

vive). Il n’est pas nécessaire d’ajouter au minerai du combustible. 


ne 77. 


CIMENTS. — MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION + 


Procédé de fabrication de eiment, par AssociAren PorrTLann CEemenr MaAnAFACTURERS Lrp et. 
A. Brooks, à Londres. — (E. P. 5763. — 18 mars 1905.) À 
On mélange du plâtre avec une petite quantité d’alun de chrome. Au lieu de ce dernier, on peut. 

aussi prendre un mélange de bichromate de potassium et de sulfate d'ammoniaque. : 


Procédé de fabrication d’un mélange de ciment pour le revêtement des facades des mai-… 
sons, par L. Simoxsex, à Copenhague. — (Br. norvégien 16709. — 25 février 1907.) 
On dissout 3 kilogrammes de caséine dans 3 litres de solution aqueuse d'ammoniaque et la solution 

est versée dans 32 litres d’eau bouillante. Toute la masse est maintenue pendant une demi-heure à en=M 

viron 180°, et on ajoute 5o kilogrammes de ciment jusqu’à ce que la masse soit homogène. Cette com= 
position est appliquée à chaud et forme, après refroidissement, un enduit solide. 












Procédé de cuisson de la chaux, par A. Sipnc-Larsen, à Christiania. — (Br. norvégien 16914. = 
21 Mai 1907.) 
On tire parti de la dissociation du calcaire dans une atmosphère exempte d’aeide carbonique à tem= 

pérature notablement peu élevée. Pour obtenir une atmosphère pratiquement exempte d'acide Ccarbo= 

nique, on doit éliminer ce gaz à mesure de sa production et enlever celui provenant de la combustion 

Le calcaire est done soumis à un très fort courant d'air chauffé électriquement. La chaux se laisse 

cuire à plus basse température que de coutume et s’éteint aisément. 


ECLAIRAGE. — CHAUFFAGE 


Procédé d’obtention de filaments métalliques minces pour les lampes a incandescence, ». 
par VEREINIGTE ELERTRIZITÂTS AKTIENGESELLSCHAFT Uipest, près Budapest. — (Certificat d'addition 2, 
du 7 février 1906 au brevet autrichien 23948.) ME 
Le procédé est une transformation de celui décrit dans le brevet principal. Le chauffage électrique 

du filament de charbon pur ou contenant du métal recouvert de métal a lieu dès le début, dans uneals 

mosphère d'hydrogène, en présence de gaz oxydants, de sorte que l'âme en charbon peut ètre Opérée 

très rapidement. ù 
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Procédé d'utilisation de la chaleur du coke chaud, par A. Wapwezr-Tiresmire et F. Wappgr 
LINGLITHGOWSHIRE. — (E. P. 18218. — o septembre 1905.) 
Le coke fraîchement sorti des cornues à gaz ou d’un four à coke est refroidi par introduction dans 


une solution d’ammoniaque en vase clos. Les produits formés sont éliminés par distillation de la solu- 
tion ammoniacale. 


Dispositifs de récipients pour introduire des substances chimiques pour la purification 
et la neutralisation de l’eau de chaudière directement dans le tube d’alimentation, par 
K.-A. Kiève, à Bergen. — (Br. norvégien 15761. — 26 février 1906.) 

L'air comprimé dans un réservoir est comprimé dans le récipient avec des substances agissant chimi- 

“quement, et de là l’eau est envoyée avec les substances dissoutes dans le tube d'alimentation. 


“Procédé d'obtention de coalite, par Th. Parker, à Londres. — (E. P. 14365. — 22 juin 1906.) 
I! s’agit de la préparation d’un combustible par distillation fractionnée du charbon à température peu 
élevée. On obtient ainsi un combustible d’une composition uniforme, qui possède un pouvoir calori- 
“tique élevé et qui donne, brülé sur une grille ouverte, une haute température sans produire de fumée. 
Dans ce but, du charbon bitumineux est distillé lentement dans des cylindres fermés, vers 425°, pen- 
dant 6 heures ; on refroidit ensuite en introduisant de la vapeur dans la cornue. Le chauffage doit être. 
vinterrompu quand il ne se dégage plus de gaz éclairant. Les gaz sont dirigés dans un condensateur, 
“puis conduits dans un serubber et dans un purificateur. En introduisant de la vapeur pour abaisser la 
“température, la coalite est débarrassée de soufre. Dans les revendications du brevet on dit aussi qu’une 
-srande partie de l'hydrogène restant dans ce combustible, son pouvoir calorifique se trouve augmenté. 


“Vernis pour manchons à incandescence, par H. Wirr, à Stockholm. — (Br. suédois 23016. — 

23 février 1905.) 

Pour imprégner les manchons qui doivent être expédiés, on se sert de la solution suivante : on dis- 
sout du coton-collodion dans l’acétate d’éthyle ou un autre éther, mêle avec un peu d'alcool ordinaire, 
“dissout et mélange avec une solution de tétranitrate de cellulose, du camphre et de l'huile de ricin. On 

peut ajouter au mélange précédent un peu de formaldéhyde ou un autre agent réducteur organique 
afin de dénitrer le nitrate de cellulose. Plus tard, on ajoutera à la masse un peu de nitrobenzol, de ni- 
trotoluol, dinitrotoluol, nitronaphtaline ou nitrocymol, ou autre produit analogue. 


Procédé de préparation d’un agglomérant combustible à base de carbures d'hydrogène 
pour la fabrication des briquettes, par R.-A. Lemaire, J. Bansou et D' Bekazrr, à Bruxelles. — 
(Br. autrichien. — 31 mai 1905.) 

« Les hydrocarbures, particulièrement les huiles minérales, sont chauffées en présence d'un agent de 

“condensation énergique avec le produit obtenu par l’action des acides sulfurique et azotique, ou azo- 
pue et chlorhydrique sur une matière organique, de préférence de provenance animale, sans l'accès 
de l'air. 


CORPS GRAS 


‘Procédé de purification des graisses, résines et hydrates de carbone, par C. FRresenius, à 
Aarhus. — (Br. suédois 22170. — 17 mai 1906.) 


“Procédé d’obtention de savon et corps analogue, par H.-J. M.-R. et H.-H. ArmsrronG, à Pen- - 
wortham (Angleterre). — (E. P. 16406. — 12 août 1905.) , 

—. On prépare avantageusement des savons et autres agents de propreté solide en employant le tétra- 
Chlorure de carbone mélangé de naphte de benzol. On mélange le tétrachlorure de carbone avec des 

“acides gras et une solution d’alcalis caustiques ou de carbonates alcalins. Quand on emploie des huiles 

“ou des graisses solides on les saponifie d’abord et les mélange ensuite au tétrachlorure et à tempéra- 
ture peu élevée, Ja plus basse possible pour les rendre liquides. Pour obtenir des savons durs d’après 
le procédé à froid, on mélange le tétrachlorure avec des huiles liquides ou des graisses, ajoute umeles- 
sive alcaline, mélange bien et laisse reposer. 


Procédé de filtrage de l’huile de lin, par A. Srecune, à Copenhague. — (Br. 9225. — 17 fé- 
vrier 1906.) 

« Les flocons qui nagent dans l'huile de lin sont difficiles à éliminer. L’inventeur imprègne les filtres 
de papier ou de lin avec des matières qui puissent précipiter ces flocons par catalyse. De pareilles ma- 
tières sont insolubles dans l’eau, les sels faiblement alcalins ou neutres, de zinc ou de manganèse et 
les acides faibles, comme les matières protéiques. Les substances insolubles qui conviennent le mieux 
sont celles qui peuvent être obtenues par double transformation de deux sels solubles dans l’eau. Par 
exemple, le papier peut être traité avec une solution de 5 ‘/, de nitrate de manganèse et ensuite avec 
une solution de borax à 5 °/,. Le papier contient environ o,1175 gr. de borate de manganèse par déci- 
mètre carré. 


Procédé d'extraction des graisses des substances grasses, par P. Bernarn, à Londres. — 
(E. P. 18667. — 15 septembre 1905.) É 
Il s’agit dans ce brevet d’une installation pour l’extraction de substances grasses au moyen du tétra- 
chlorure de carbone. La matière à travailler séchée et pulvérisée, est placée dans un récipient 
fermé entouré d’un manteau de vapeur. Le liquide arrive sur cette matière et après macération le chlo- 
ss de carbone renfermant des corps dissous est amené dans un appareil où il est vaporisé. On le 
condense,. 


' 
se 
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FERMENTATIONS. — PRODUITS ALIMENTAIRES 


Procédé de préservation pour les œufs, par C.-F.-E. Lanpsserc, à Nyborg (Danemark). = 
(Br. suédois 22139. — 5 décembre 1906.) 
Les œufs sont traités par une solution de caséine ou de matières caséeuses dans l’ammoniaque à la= 

quelle on a ajouté un agent désinfectant. La caséine sèche fournit une couche protectrice sur les œufs 

que l’on peut faire disparaitre avec une solution de soude. : 

Procéde de conservation des matières alimentaires, par D'A.Hausex et C. ScniLpB1Ep, à Brevik 
(Norvège\. — (Br. suédois 9657. — 23 août 1906.) 

Les matières alimentaires à conserver sont exposées dans un récipient à l’action d’un courant de gaz 
carbonique refroidi à 4o à 5o°. D’après les observations de l’auteur on tue les bactéries et les autresor 
ganismes ou du moins on limite leur développement. Le récipient est hermétiquement clos pendant 
l'opération. 

























Procédé de préparation d’un aliment, par A. Rés, à Oporto (Portugal). — (E. P. 21946. 

27 octobre 1905.) 

On peut obtenir un aliment riche en matières nutritives à partir des racines des lupins, en traitant, 
les racines par l’acide acétique bouillant et de l’eau renfermant du sel. Il se produit de la lupinine sans 
que l’albumine entre en solution. Ce produit une fois séché et broyé peut être mélangé avec du lait et 
de l’eau. 


Procédé de préparation d’une préparation analogue à la erême, par S. Nrcsew, à Bjorke 
torps. — (Br. suédois 21441. — 3 décembre 1904.) | 
On chauffe jusqu à l’ébullition du petit-lait et l’on enlève les écumes de graisse et d’albumine, qui 


crème. Au lieu de porter la crème à l’ébullition on peut la maintenir plusieurs heures à Goo. Les mas 
tières grasses montent, pendant que les corps albuminoïdes vont au fond, et peuvent être alors traitées 
comme il a été dit plus haut. 


EXPLOSIFS 


Procédé de fabrication d’allumettes inflammables sur toute surface, par E. Kôümc, à Vienne 
— (Br. autrichien. — 29 mars 1907.) 
On ajoute de l’alun et de la cryolithe à des compositions connues à base de chlorate de potasse 

d’une combinaison métallique oxygénée comme l’hyposulfite de plomb ou d’antimoine. 


= 


Procédé de préparation d’un explosif, par W.-C. Ware, à Sidcup (Kent). — (E. P. 13983: 
19 juin 1906.) J 
Cet explosif consiste en un mélange de mercure et d'agent fulminants. On prend 87,5 °/, du dernier 

et 12,5 °/, du premier. . 


Procédé de fabrication d’explosifs perfectionnés, par G. Rescure, à Hambourg. — (E. P. 25580: 
— 11 décembre 1905.) È 
Dans l'explosif décrit sous le n° 21189 (1904),on peut avantageusement employer du nitrate d'ammo” 

nium et de l’oxalate de cuivre avec du curcuma ou du dinitrobenzol seul avec de la sciure de bois 

de la colophane avec ou sans addition de combinaisons nitrées. 


Procédé de préparation d’un solvant perfectionné pour la nitrocellulose; par A.-T. Cooxi& 

AND Kynocu Limiren, à Witton (près Birmingham). — (HE. P. 25081. — 4 décembre 1905 ) 4 
_ On gélatinise la nitrocellulose par dissolution dans un mélange d’alcool et d'acétone en augmentant. 
la dose d’acétone suivant le degré de nitration de la nitrocellulose. On opère un traitement de cet ordre 
dans l'obtention d’explosif, par exemple, dans l'emploi de nitrocellulose avec la nitroglycérine. Pour 
obtenir la marque I de Cordite, on emploie un mélange de 40 °/, d’alcool et 6o °/, d’acétone. La marque. 
D de cordite emploie un mélange de 70 ‘/, d’acétone et 90 °/, d'alcool. | 


FERMENTATIONS 


HUE de traitement de levure, par F. Gornarp, à Buston-on-Trent. — (E. P. 13834. — 5 juillet 
1905.) + 
Afin de rendre la levure employable pour les buts commerciaux, on la pulvérise, la stérilise etMla. 

sèche après l’avoir mélangée à un absorbant. Comme absorbant, quand on veut s’en servir comme als 

ment, on ajoute à la levure du houblon, de la farine de houblon, de l'orge, de l’avoine, etc. On ses 

aussi de mélasse. Si l’on doit en faire un engrais, on emploiera de la chaux, dés scories basiques, 4 

salpètre, de sulfate d'ammoniaque. + 


Procédé de préparation de levure, par J. JouanneSsow, à Porsgrund (Norvège). — (Br. norvégien. 
16029. — 10 juillet 1906.) +. 
Pour fabriquer de la levure pressée, on ajoute à de la levure environ 33 °/, d'amidon de pommes de 

terre. L’inventeur a trouvé que sans apporter une influence nuisible, autrement dit sans que la levure 

perde de sa force, on peut la mêler avec 50 ‘/, de sciure de bois. Le mieux est d'employer le bois 
tremble. La levure, obtenue de cette sorte, est bien plus stable que la levure mêlée d'amidon, ellese 
laisse facilement sécher et pulvériser. ; 
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«Procédé d'obtention de levure pressée, par C. Hewricu, à Bühm-Leipa. — (Br. autrichien. — 11 dé- 
cembre 1906.) 
Le procédé emploie de la mélasse, des matériaux azotés et des acides minéraux de manière que l’ad- 
dition de l’acide ait lieu l'un après l’autre des différentes phases en quantité correspondante à la qua- 
lité de la matière employée, afin d'obtenir, dans le minimum de temps, une levure pouvant se conser- 


ver. 
SUCRES 
“Procédé de purification et de décoloration des mélasses, par G. Brünw, à Vienne. — (Br, au- 
trichien. — 1°" juin 1906.) 


La mélasse est additionnée de poudre de zinc et de sulfure d'ammonium puis on ajoute de l'acide 
sulfurique ou chlorhydrique, neutralise et filtre. 


“Appareil de cuisson et vaporisation pour l’industrie du sucre, par À. Müzcer, à Hohenau. — 


(Br. autrichien À 2225-06. — 10 avril 1906.) 
Procédé d’obtention de sucre fermentescible à partir des matières amylacées ou cellu- 
losiques, par B. Harner et F. Krisr, à Vienne. — (Br. autrichien. — 7 décembre 1906 ) 


Ces substances sont soumises sans addition d’autres matières salines ou acides et sans traitement 
“préparatoire avec des produits chimiques en présence d’eau à l’action du courant électrique sous pres- 
“sion de 2 atmosphères et à une température supérieure à 100°. 


COLLES. — GÉLATINES 


{ 

Procédé de production de colle de résine et appareil pour la produire, par A.-D. Biccann, 
«u à Liverpool. —- (E. P. 14402. — 12 juillet 1905.) 

—… Afin d’obtenir la colle pour la saponification des résines ou mélanges de résines on suit le procédé à 
“basse pression afin d'éliminer le gaz carbonique qui se forme et de recueillir les produits volatils. La 
résine ou le mélange des résines est chauffé dans un appareil fermé À avec un alcali caustique ou un 
carbonate alcalin jusqu’à ébullition. On réduit alors la pression. Les produits volatils vont alors dans 
des condenseurs puis un séparateur et de la dans un récipient final. Le gaz carbonique et les produits 
“olatils non condensés sont aspirés par la pompe et envoyée dans de l’eau. Les huiles légères se con- 
“iensent et viennent flotter à la surface de l’eau. On les enlève à l’aide d'un robinet. Les essences sont 
-condensées sont recueillies et distillées et l’eau de condensation est employée comme désinfectant. La 
masse qui reste sert dans la fabrication du papier et des textiles. 


| 

ENGRAIS 

| 

- Procédé de préparation d’un engrais non hygroscopique à partir du nitrate de calcium, 
—… par E. Corcerr et Der Norske AKTIESELSKAB FOR ELEKTROKEMISK Inpustri, à Christiania. — (Br. norvé- 
| 


gien 16206. — 10 avril 1906.) 

—. Le nitrate de calcium est additionné de la quantité appropriée (environ 4o ‘/;,) de sulfate d'ammo- 
-nium et on fond le nitrate ou on mélange les deux sels sous forme de poudre. Ou ainsi un sel double, 
c'est-à-dire un mélange de sulfate de calcium et de nitrate d’ammonium qui renferme notablement 
plus d'azote que le nitrate de calcium employé. On fait une addition de superphosphate ou d’une autre 


substance à réaction acide. 
BREVETS DIVERS 


| Procédé de traitement de déchets, par J. Crowe, D.-C. Tayzor et F. Wizzrams, à St-Helens (Lan- 
cashire). — (E. P. 5618. — 17 mars 1905.) 

- Les débris animaux, tels que : laine de mouton, débris de peau et de cuir sont traités par l'acide 

sulfurique dans un four tournant. On amène l’humidité nécessaire par les ouvertures ménagées à cet 

effet dans l'appareil. Le déchargement de la matière après traitemenf s'effectue par des portes placées à 

Pextrémité du cylindre. Le produit peut servir d'engrais, mais il doit ètre broyé finement avant usage. 


Procédé pour empécher que les matrices adhèrent aux formes, par S. KRISTENSEN, à Jôtorp. 

— (Br. danois du 13 novembre 1905.) 

Le procédé qui consiste à enduire les formes de toute sorte, clichés, galvanos, avec une huile pulvé- 
risée, ou tout autre procédé analogue, présente deux inconvénients : les lignes ne sont pas pures, et 
après chaque opération il faut réparer. Dans le procédé que nous revendiquons, on remédie à ces deux 
inconvénients en recouvrant tout le cliché avec une couch2 très mince de mercure, on à ainsi une sur- 
face parfaitement nette et blanc d'argent. 


Procédé de décoloration de toute substance, par T. Macuersri et E. Korersmi, à Brest-Litowsk 

(Russie). — (E. P. 22942. — 8 novembre 1905.) ; 

Pour décolorer les huiles, les corps gras, les résines, les sirops, les laques, on emploie une masse à 
base de charbon de bois, graphite et zinc. S'agit-il de sucre ou d'huiles fermentescibles, il devient 
ävantageux de faire une addition de bicarbonate de soude. En se servant de charbon animal, on le 
traitera par l'acide chlorhydrique pour enlever les phosphates et les carbonates. On traite les essences 
el les corps gras par la masse décolorante à 50° pendant quelques heures, on filtre et on presse encore 
une fois à travers une couche de la même substance. Avec les sucres et les mélasses, on travaille à la 
température d’ébullition. La régénération de la masse décolorante se fait par lavage, pour la décolora- 
tion des huiles par extraction à la benzine, ou pression avec calcination subséquente. 
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Analysés par M. JANDRIER 


1 
| 
PRODUITS ORGANIQUES | 
| 


Acides dialkylbarbituriques. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 879156. — 20 juilletM 
1906. — 18 février 1908.) 
On chaufte les dialkylmalonyldiméthane, puis on dissout dans l’'ammoniaque, filtre, chasse l’'ammos 
niac par l'ébullition et ‘fait cristalliser les 5- dialkyl-2-4-6-Trioxypyrimidines qui se sont formées. 4 


Acides dialkylbarbituriques. FARBENFABRIREN, à Elberfeld. — (Br. américain 879835. — 16 juillèt 
1907. — 18 février 1908 ) 
On chauffe les dialkyImalonyldiméthanes en présence d’un dérivé de l’acide carbonique et on achève 


comme dans le brevet précédent. 


Acides dialkylbarbituriques. Caewiscue FaBrix AUr ACTIEN, à Berlin. — (Br. américain 879499. 
16 février 1905: — 18 février 1908.) 
Sur les dialkylmalonylguanidines on fait réagir un acide en présence d’eau de façon à remplacer par 
hydrolyse le groupe imino par de l'oxygène ; on sépare ensuite les acides alkylbarbiturique qui se sont 
formés. C 


Traitement des albuminoïdes. M.-R. Isaacs, à Philadelphie. — (Br. américain 870967. — 3 juin 
1907. — 25 février 1908.) 4 
On précipite la caséine du lait par une addition d'acide hydrofluosilicique et au précipité on ajout 

une substance alcaline. 


Génération de vapeurs de formaldéhyde. FARBENFABRIREN, à Elberfeld. — (Br. américain 8820 
— 2 juin 1906. — 25 février 1908.) 
On obtient une composition générant de l’aldéhyde formique et de la vapeur d’eau par addition 

d’eau, en mélangeant de la formaldéhyde avec un peracide dérivé d'un peroxyde métallique à réaction 

alcaline 


Baume aromatique artificiel. Caswscae Fagrix Reisnozz. — (Br. américain 840641. — 25 mai 
1907. — 3 Mars 1908.) 
On chauffe en vase clos vers 200° C. un mélange de baume de Tolu et de styrax, on condense les. 

produits qui se volatilisent, et on les ajoute avec du cinnamène au produit non volatilisé. 


€Chlorures de carbone. Stone et Wegster, à Boston. — (Br. américain 830900. — 1:13 avril 1905. 
3 mars 1908.) 
On chauffe en présence d’un corps poreux tel que le coke avec mélange de gaz et de chlore. 


Composition pour vapeurs de formaldéhyde. FarBenraBriren, à Elberfeld. — (Br. américe if 
885233.) | 
Cette composition renferme de la paraformaldéhyde, un permanganate et un alcali fixe ; traitée par 

l’eau, elle dégage de la vapeur d’eau et des vapeurs de formaldéhyde. 


Méthode pour produire un gaz au moyen d’aleool. M.-T. Sazowow, Pittsburg (Pa). — (Br. amé 
ricain 885095 et 885096. — 30 juin 1907. — 21 avril 1908.) 
On fait passer des vapeurs alcooliques mélangées d’air dans un liquide oxydant formé d’acide sulfu- 

rique, nitrique, benzol et alcool. 


Huiles de fusel. F. Eurzicu, à Berlin. — (Br. américain 885591. — 22 mars 1906. — 2r avr 
1908.) 
On ajoute à un moût fermentescible ordinaire, de la leucine, de l'isoleucine et de l'acide aminoisova” 

lérique, on met en fermentation avec de la levure et la fermentation terminée on sépare les huiles de 

fusel de l’alcool éthylique formé. 


Aldéhyde protocatéchique. Somme et C°, à Leipzig. — (Br. américain 886085. — 5 août rg05. 
28 avril 1908.) d 
Dans une dissolution chaude renfermant du soufre et du peripéronal, on introduit un halogène, puis 
on fait bouillir avec de l’eau. 






















” Sels solubles de lacide anhydrooxyméthylène diphosphorique: SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CH 


MiQuE, à Bâle. — {Br. américain 886852. — 17 janvier 1905. — 5 mai 1908.) 

Les sels insolubles contenus dans les matières alimentaires végétales sont dissous dans une quan 
d'acide plus que suffisante pour former un sel bibasique soluble ‘de l'acide anhydrooxyméthylène d 
phosphorique, que l’on précipite par addition d'alcool, lave à l’alcool et sèche. Ce sel a pour formx 
C?H$P?0°X, c’est une poudre blanche soluble dans l'eau et renfermant plus de 20 ‘/, de son poids 
phosphore. 


Gomme de quelques sapotacées. M.-M. Dessax, à Merton. — (Br. américain S86482. — 11 juin, 
1906. — 5 mai 1908 ) | 
Ces gommes sont lavées en une solution chaude de nitrate, puis de silicate et ensuite dans un bain 

d’ hydrate de calcium. É 


+ 
“rs 
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Formaldéhyde de sulfoxylate de sodium. Heypex Cuemicaz Worxs, New-York. — (Br. américain 
887050. — 21 novembre 1905. — 8 mai 1908.) 


Ce sel anhydre a pour formule OH — CH — OSONa, il fond de 135 à 140° C. est facilement soluble 
dans l’eau et réduit de 1,9 fois à 2,2 fois son poids d'indigo. 


Arsénoarylglyeines. Farswerke, à Hœæchst-s/M. — oi américain 888321. — 13 novembre 1907. — 
19 Mai 1908. 
Ces corps correspondent à à la formule : 


COOHCEHAZH (4) Aryl (1) As — As (1) Aryl (4) AzHCH?COOH. 
Ce sont des poudres rouge brun, insolubles {dans l’eau, l’alcool et l’éther, solubles avec formation de 
sels et une coloration jaune dans la soude caustique et le carbonate de sodium. Les sels de sodium sont 


des poudres jaunes, de leur solution les acides dilués précipitent les arsénoglycines sous forme de flo- 
cons bruns. 


_ Le sel de sodium de l’arsénophénylglycine : 





| COOHCH?AzH — C5H* — As — As — C‘H*AzHCH?COOH, 
est jaune et difficilement soluble dans l'alcool. . 
Acides méthylthiophénolorthocarboxyliques. FarsWenke, à Hoœchst-s/M. — (Br. américain 
— S88go10. — 5 février 1907. — 26 mai 1908.) 
. Ces acides ont pour formule générale : 
| COOH (x) 
< 
S— CH (2) 
ans laquelle R représente un résidu aromatique. L’atome d'hydrogène du groupe carboxylique peut 


être remplacé par un groupe alkylique. Ils sont incolores, solubles dans les alcalis, peu solubles dans 
- l'eau, facilement dans l'alcool, l'alcool méthylique et l'acide acétique glacial, ils forment des 2- oxythio- 
_naphtènes avec les agents de condensation alcalins et des matières colorantes lorsqu'on les chauffe avec 


. de l’acide sulfurique fumant. On les obtient en méthylant des solutions alcalines d'acides thiophénol-0- 
carboxyliques. 


Ether mentholique de l’acide 24-bromovalérique. VEREIGNITE CHININFABRIKEN, Francfort-s/M. — 
— (Br. américain 888857. — 25 novembre 1907. — 26 mai 1908.) 
On fait réagir à chaud l'acide «-bromovalérique sur le menthol, traite le produit de la réaction par un 
alcali et distille à la vapeur surchauffée. Cet éther a pour formule : 
; CH° 
C'HO — CO — CH — Br — CHE 
CH° 


C’est une huile incolore plus lourde que l'eau, facilement soluble dans l’alcool, l'éther, le chloroforme 
et la benzine. Sous une pression de 20 millimètres et à une température de 162-167° C., elle distille avec 
légère décomposition. 


… Cyanures. H.-S. Biackmore, à Mount- Vernon (N.-Y.). — (Br. américains 889096 et 889097. — 13 dé- 

-  cembre 1902. — 26 mai r908. ) 

- On soumet un mélange fondu renfermant l’oxyde du métal dont on veut faire le cyanure à l’action 
d'un carbure endothermique maintenu à une température telle que la base du carbure s’unit plutôt à 
l'oxygène du métal qu’au carbone et à La tapes 


- Dérivés de la pyrimidine. Leo Wzser, à Darmstadt. — (Br. américain (nouveau) 12745. — 2 avril 
1907. — 28 janvier 1908.) 
Ces dérivés sont obtenus en condensant la dicyanodiamide avec des éthers acétiques négativement 
. substitués, dans une solution d’alcoolate, faisant bouillir et séparant le nouveau dérivé formé. Ces cor ps 
_ sont caractérisés par la formule générale : 
k A dans laquelle R représente de l’hydrogène pou- 
+ Z vant être remplacé par des radicaux alkyliques 
| et X un groupe méthyl, hydroxyl ou amido. 
OH C 2e Chr C—= Az Ils sont difficilement solubles dans l’eau chaude 
FH et dans l'alcool, facilement solubles dans les 
À liquides alcalins. Ils forment des sels avec les 
DR AE Az La alcalis et par ébullition prolongée avec les 
| acides dilués sont décomposés en dérivés de 
DE la 2-oxypyrimidine, ammoniac et acide carbo- 
à nique. 
La 2-cyanimino-4-amino-5-diéthyl-6-0xy- 
pyrimidine obtenue en condensant la di- 
€<yanodiamide avec l’éther diéthylcyanacé- 


tique et caractérisée par la formule : (4 | 4 De ER A Re Ve Ur. 
est à peu près insoluble dans l’eau froide, 
assez soluble dans une solution étendue de C2 H:) dre 
carbonate ou d’hydrate de sodium, dans ( 
. l'alcool chaud et l’eau bouillante. Elle cris- 
E. en petites aiguilles fusibles à environ ; = AzH° 
2659 C. 
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Cyanure de baryum. BADiScue ANILIN uxD SopA FaBrix, à Ludwigshafen. — (Br. américain 879030. 
— 4 janvier 1907. — 11 février r908.) 


On chauffe à haute température et en présence d’azote un mélange de carbonate de batÿar et une 
substance renfermant du charbon. Il se forme de la cyanamide que l’on transforme en cyanure de ba= 
ryum par chauffage à une température inférieure à 1 200° C. en présence d’un gaz renfermant du car 
bone. 


Purification des extraits tannants, L. Durour, à Gênes. — (Br. américain 878618. — 25 juillet 1906. 
— 11 février 1908.) 
On ajoute aux extraits un réducteur renfermant les radicaux des acides sulfureux et phosphoreux… 

unis à la formaldéhyde, puis on acidifie et chauffe. 


Cyanure et eyanaimide de calcium. AMERICAN CYANAMIDE C°, à Portland (Me.). — (Br. américain 

12762 (NOUVEAU). — 21 Mars 1905. — 10 mars 1908.) 

On chauffe, à des températures intermédiaires entre le rouge sombre et le jaune brillant, un carbure 
ne fondant pas à cette température et on le traite par de l’azote. On peut ensuite fondre le produit de 
la réaction en présence de carbone et lixivier le cyanure formé. Ou encore fondre le produit de la réac- 
tion avec l’oxyde de terre alcaline est extraire la cyanamide formée. 


Ethers salicyliques de la glycérine. C. Sorcer, à Francfort-s/M. — (Br. américain 882590. = 
14 janvier 1907. — 24 mars 1908.) 
On chauffe un mélange de glycérine et d’éther alphylique de la glycérine de façon à distiller l’alcool 

qui se forme. On isole ensuite l’éther glycérique par l’eau qui le dissout et on l'extrait ensuite de sa s0 

lution aqueuse au moyen d’éther. | 

Albumine du sang et glycérophosphate de chaux. A. Lancer, à Friedrichsberg. — (Br. américains - 
88/4025 et 884026. — 24 décembre 1906. — 17 avril 1908.) 3 
On mélange le sang de bœuf défibrinisé à un glycérophosphate, puis quand la masse est gélatinisée, 

on sèche el pulvérise, . 


Traitement de Palbumine végétale. F. Wiecamanx,à New-York. — (Br. américain 883995. — 30 oc-. 






















tobre 1906. — 7 avril 1908.) : 
On traite l'albumine végétale par une solution de caséine, puis par le soufre, on moule et vulcanise.« 

Acétate de chaux et alcooë méthylique. H.-B. Scumpr, à Cincinnati (Ohio). — (Br. américain" 
885183. — 12 février 1902. — 21 avril 1908.) 


Les vapeurs d'acide pyroligneux brut sont débarrassées d’acide acétique par un passage dans un lait 
de chaux et les vapeurs alcooliques sont concentrées directement sans condensation préalable. 4 


Aldéhyde sulfoxylate. Baniscue ANizin unn Sopa Fagrik, Ludwigshafen. — (Br. américain 885566. 
6 février 1906. — 21 avril 1908.) ; 
On fait réagir le zinc sur le formaldéhydebisulfite de sodium en présence de sulfate de zinc et en évi-. 

tant absolument la présence d'acides étrangers. 


Aldéhyde sulfoxylate. Bapiscne ANiLIN uNn Sona FaBrik, à Ludwigshafen. — (Br. américain 8855670 
— 6 février 1906. — 21 avril 1908.) 
On fait réagir sur un bisulfite chauffé au-dessus de /o° la formaldéhyde et Le zinc en poudre en évi-s 
tant absolument la présence d’acides étrangers. 


PRODUITS INORGANIQUES ; 


Hydroxydes alealins. B.-B. et S.-P. Sanrer, à Philadelphie. — (Br. américain 877376. — 27 Sep5à | 
tembre 1907. — 21 janvier 1908.) 
On chauffe au rouge orange un mélange intime d’alumine et de sulfate alcalin, il se forme un sulfate 
alcalin que l’on décompose. 


Chlorure stannique. Cuemicaz Repucrion C°, à New-York. — (Br. américains 877243, 877247 et 877248 
— 3 mars 1906. — 21 janvier 1908.) 
Les matériaux renfermant de l’étain sont mis en suspension dans du chlorure stannique dans Isques 
on fait arriver un rourant de chlore. 


Purification du chlorure stannique. Cnewicaz Repucrion C°, à New-York. — (Br. américain 87244. 
— 27 janvier 1906. — 2r janvier 1908.) : 
On chauffe le liquide de façon à vaporiser le chlore et Le chlorure stannique, par refroidissement des 

vapeurs, on condense ce dernier qui retourne dans le liquide. 


Production de chlorure RMI Cuemicaz Renucrion C°, à New-York. — (Br. américains 6772 
877262, 877263. — 6 décembre 1904. — 21 janvier 1908.) 
Séparation des gaz. James Dewar, à Cambridge. — (Br. américain 879129. — 4 janvier 1906. = 
11 février 1908. NE 4 
On fait passer le mélange sur du charbon refroidi à peu près à la température d’ ébullition du gaz que 
l’on veut séparer, puis on | chauffe le charbon pour en obtenir le gaz qu’il a absorbé. 


Récupération du soufre des g gaz sulfureux. Du Pont pe Nemours Powper C°, à Wilmington (Del: 1 ë 
— (Br. américain 878569. -— 95 mai r907. — 11 février 1908.) 4 
Les gaz sulfureux sont Sidbuités de gaz à l'eau et le mélange chauffé. IL y a réduction et formation 

de vapeurs de soufre que l’on condense. | 2 

TR 1 

Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. + 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIK SGIENTIFIQUE ET LITTERAIRE, BUSSIÈRE. 
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BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Analysés par MM. Taaguis, WauL et JANDRIER 


A. — BREVETS FRANÇAIS 
Analysés par M. Trapuis 


Procédé de préparation de l’indoxyl et de ses dérivés, par Gesscricuarr pôR Caemscnr 


Ipusrris, in. Basel (Suisse), rep. par BRanpon. — (Br. 375812. — 16 mars. — 97 mai. — 4 juillet 
1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 2 juin 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre les arylglycines avec les alcalis en présence de for- 


miamide, et simultanément ou non, de sodium métallique, d’éthylate de sodium, d'oxyde de sodium 
de cyanure de sodium, etc. ; 

Description. -— Exemple : 190 parties de potasse, lo parties de cyanure de potassium, {o parties de 
phénylglycinate de potassium sont chauffées à 240° C. à l'abri de l'air, on ajoute ensuite au cours de 
10 à 20 minutes, 20 à 35 parties de formiamide et l'on chauffe quelque temps à 25o° C. 


Fabrication de matières colorantes de propriété couvrante, par FARBWERKkE (AIL.), rep. 


par ARMENGAUD jeune. — (Br. 375828. — 16 mars. — 24 mai. — 24 juillet r902.) — (Demande de 
brevet déposée en Allemagne le 17 juin 1906.) 
Objet du brevet. —- Laques préparées au moyen de colorants dérivés de l’a ou p-nitraniline et de 


l'acide 2-naphtol-6-sulfo. 

Description.— Exemple : 100 kilogrammes de sulfate de baryum sont broyés dans l’eau et, on ajoute 
5 kilogrammes du colorant, puis, on fait couler la solution de 6 kilogrammes de chlorure de calcium, 
on chauffe à l’ébullition. 


Préparation d’une leucobase de la gallocyanine, par FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES ci-devant 
SAnDoz (Suisse), rep. par ARMENGAUD jeune.-— (Br. 375864. — 18 mars.— 25 mai. — 95 juillet 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à éliminer CO? du leuco de la gallocyanine, en chauffant avec 

une solution acide ou neutre et à réduire le colorant obtenu. 

Description. -— Exemple : 50 parties de gallocyanine sont mises en suspension dans 500 parties 
d'acide chlorhydrique à 5 °/,. On chauffe quelques heures à 95° CG. L’acide carbonique se dégage, on 
filtre et on réduit la solution par la poudre de zinc. 


Production de sels alcalins de lindigo blanc sees et stables, par BADISCHE ANILIN UND 


Sona Fagrix (All.), rep. par BLétry. — ‘(Br. 360447. — 9 décembre 1905. — Certificat d’addition 
n° 7442. — 14 mars. — 29 mai. — 31 juillet 1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 
16 février 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à évaporer à sec dans le vide les sels mono ou dialcalins de 


l’indigo blanc ou leur mélange en présence de solutions résiduelles de la fabrication de la cellulose. 


Procédé de préparation de matières colorantes avivées et virées, par Henry (France, Seine), 
rep. par Srurn. — (Br. 376084. — 25 mars. — 31 mai. — 30 juillet 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les matières colorantes en solution par des traces de 
chlore en présence de divers réactifs ne déterminant pas de précipité. ; 


Production dan nouvel acide chloroaminophénolsulfonique, par FARBENFABRIKEN (All.), rep. 
par TairioN. — (Br. 376135. — 26 mars. — 3r mai. — 1°* août 1907.) — (Demande de brevet déposée 
en Allemagne le 3 novembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à sulfoner le 4-chlorocéto-dihydrobenzoxazol-4-chloro-1-0xy- 

benzoxazol ou carbonyl-4-chloro-2-aminophénol : à 


IN 0-0 


x PA LENS 


1 








ou son tautomère : 


CI LS AzH CI 4 Az 


et traiter le 5-sulfo obtenu par des agents de saponification. 

Description. — Exemple : Chauffer à 800 C. pendant ro heures, 20 parties de 4-chloro-r-oxybenzo- 
xazol, 80 parties d'acide sulfurique contenant ro parties d’anhydride et on saponifie pour obtenir le 
chloroaminophénolsulfo. 

Production de combinaisons hydrosulfites stables applicables au rongeage des couleurs, 
par GeseLLscaAFT FÜR CHEMISCHE INDuSTRIE, in Basel (Suisse), rep. par Assi.— (Br. 376206.— 28 mars. 
— / juin. — 3 août 1907.) — (Demande de brevet déposée en Suisse les r°" et 4 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir en succession rapide l’anhydroformaldéhyde 
aniline et la formaldéhyde sur une solution concentrée d’hydrosulfite de sodium l’hydrosulfite donnant 
du phénylamidométhylsulfite de sodium {C$H° — AzH — CH*OSO?Na) et du formaldéhyde sulfoxylate 
(OHCH*OSO*Na). 

Description. — Exemple : 24 parties d'anhydroformaldéhydeaniline fraichement préparée et pulvé- 
risée sont mises en suspension dans 200 parties d’eau, on ajoute en une fois, on agite en vase clos et 
on ajoute rapidement 20 à 30 parties de formaldéhyde à 30 °/,, on abandonne la masse quelque 
temps en vase elos, puis on sépare la liqueur et on évapore dans le vide à sec. 


jh 
2 COH 
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Production de nouveaux colorants bleu-vert par condensation des gallocyanines avec 
les diamines aromatiques et transformation des dits colorants en dérivés leuconiques, 
par MANUFACTURE DES MATIÈRES COLORANTES, autrefois Duran, Hucuenis (Suisse), rep. par Bers. — 


(Br. 356794. — 16 avril. — 22 juin. — 20 août 1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne 
le 25 septembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser les gallocyanines avec les diamines aromatiques 


ayant au moins un groupe AzH? libre, éventuellement en présence d’agents facilement réductibles tels 
que nitrohydrocarbures aromatiques. 

Description — Exemple : Chauffer 3 heures à 70° C., 34 kilogrammes de gallocyanine, de la nitroso- 
diméthylaniline et de la gallamide avec roo kilogrammes de diméthyl ou diéthylparaphénylènediamime 
let ro kilogrammes de dinitrobenzène. Ajouter en remuant 300 kilogrammes d'alcool, laisser refroidir, 
filtrer, presser et sécher. Poudre cristalline verdâtre. 


Fabrication de matières colorantes substantives solides à l’acide, par FARBWERKE, rep. par 


ARMENGAUD jeune. — (Br. 376888. — 18 avril. — 24 juin. — 23 août 1907.) — (Demande de brevet 
déposée en Allemagne le 25 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Matière colorante rouge jaune à rouge bleu par diazotation des combinaisons ré- 


sultant de la copulation d’un diazo avec l’acide para ou méta aminobenzoyl 2.5 7-aminosulfonique, et en 
combinant ces diazos avec l’acide 2.5.7-aminonaphtolsulfonique et ses dérivés acylés dans le groupe 
AzH? et ses dérivés asymétriques dans le groupe de la thiourée (Br. 309704.) 

Description. — Exemple : Diazoter 9,3 kil. d’aniline. Combiner avec 36 kilogrammes d’acide p-amino- 
benzoyl-2.5.7-aminonaphtolsulfonique en présence de carbonate de sodium. On diazote le colorant avec 
8 kilogrammes de nitrite et 38 kilogrammes d’acide à 30 °/, HCI, et on fait couler le nouveau diazo 


dans une solution de 4o kilogrammes de NaCO3 et 35 kilogrammes d'acétyl-2.5.7-aminonaphtolsulfo, M 


remuer 24 heures à 20°C. et précipiter le colorant par le chlorure de sodium. 


Fabrication de nouveaux produits de condensation des leucodérivés des colorants sul- 
furés teignant sur cuve, par BAniscue ANILIN UND Sopa FaBrir (AIl.), rep. par BLérry. — (Br. 367709. 


— 95 juin 1906, — Certificat d’addition n° 5561. — 8 avril. — 24 juin. — 2 septembre rgo7.) — 

(Demande de brevet déposée en Allemagne le 16 juillet 1906. — Addition antérieure n° 65849.) 

Objet lu brevet. — Procédé consistant à oxyder à froid par les oxydants alcalins ou oxydants acides 
les leucodérivés du brevet principal et de l’addition 6584 en opérant à des températures ne dépassant 
pas 180° C. | 
Fabrication de colorants azoïques, par FARBENFABRIKEN, rep. par TuiRION. — (Br. 368608. — 

3 août r906. — Gertificat d’addition n° 7569. — 11 avril. — 24 juin. — 2 septembre 1907.) — (De- 

mande de brevet déposée en Allemagne le ro août 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à employer le tétrazo du colorant du p.-aminobenzène-azo-2- 


amino-5-naphtolsulfoacide avec 2 molécules d’un composant contenant le groupement AzHGH?COO0H 

avec une molécule d’un autre composant quelconque ou à monodiazoter la p-phénylèneazo-2-amino- 

5-naphtol-7-sulfo azo X. (X désignant un composé quelconque ou un composé renfermant le groupe- 
ment AzH — CH?COOH) et à combiner le composé diazoïque résultant noir avec un composant conte- 
nant le groupement AZHCH?COOH, soit, si le diazoïque contient déjà ce groupement, avec un com- 

posant quelconque. : , 

Production de nouvelles matières colorantes monoazoïques qui teignent sur mordant, 
par FARBENFABRIKEN, rep. par THiriOn. — (Br. 377381. — 3 mai. — 9 juillet. — 5 septembre 1907.) — 
(Demande de brevet déposée en Allémagne le ro novembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner le diazo de l'acide 4-chloro-2-amino-naphtol-6- 
sulfo avec les acides r-naphtol-4 ou 5-sulfos. 

Descriplion.. — Exemple : Diazoter 22,4 kil. d'acide 4-chloro-2-aminophénol-6-sulfo avec 7 parties de 
nitrite et HCI, faire couler le diazo dans une solution de 25 parties du r-naphtol-5-sulfonate de sodium 
additionnée d’un excès de carbonate de sodium et précipiter par le sel marin. 


Procédé de fabrication de matières colorantes brunes formant euve, par FARBWERKE (AL), 


rep. par ArmenGauD jeune (Br. 377540. — 6 mai. — 12 juillet. — 9 septembre 1907.) — (Demande de | 


brevet déposée en Allemagne le 23 février 1907.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les acides naphtylthioglycol-o;carbonique 


S -_ CH?COOH.COOH = 2 : r et 1 : 2 avec les alcalis ou l’acide acétique anhydre et oxyder loxyphé- 
nanthrène obtenu avec des nitrocarbures ou du soufre ou des solutions de bisulfite ou de thiosulfate. 

Description. — Exemple : 239 parties d'acide r-naphtylamine->-sulfonique sont diazotés avec 30 par 
ties de HCI à 20°B. et 7 parties de nitrite. On introduit le diazo dans une solution chaude de cyanure 


de cuivre obtenu avec 2,8 p. de cyanure de potassium et 25 parties de sulfate de cuivre. On filtre au 


bout de r heure à 2, on précipite par le sel marin ; l’acide r-cyanonaphtyl-2-sulfonique, 22,5 p. du sel 
de soude de cet acide sont chauffés quelque temps à 100° C. avee 82 parties de pentachlorure de phos= 


phore ajoutant 5 parties d'oxychlorure, jusqu’à liquéfaction de la masse. On introduit dans de l'eau 
glacée et on filtre le r-cyanonaphtylsulfochlorure. 20 parties de ce corps sont suspendues dans 240 par 
ties d’un mélange de 60 parties de SO’H*à 36°B. et 180 parties d’eau. On ajoute 5 parties de poudre de 
zinc. On chauffe peu à peu à l’ébullition, on refroidit, filtre et chauffe le résidu avec de l’eau et Au 
carbonate de sodium. On ajoute alors sans chauffer davantage, 20 parties de NaHO à 40° B., on filtre 


et additionne la liqueur d’une solution de 115 parties de chloracétate de sodium et ro parties de lessive 
de soude à 400 B. Ghauffer à r00° C., on maintient un peu cette température et on filtre et traite, la 


solution refroidie par un acide et le sel marin. On a un mélange des acides naphtaline-2-thyoglycol-0= 
carbonique et 1-cyanophtalyl-2-thioglycolique. On sépare le premier acide par cristallisations répétées Î 


(fusion 93° C.), 20 parties d’acide naphtaline-2-thioglycol-1-carboxylique sont introduites dans 8o pars 
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ties de NaHO et 8 parties d’eau. On chauffe à 180o-190° GC. jusqu’à solidification de la masse. Dissoudre 
dans l’eau, neutraliser par un acide, filtrer l'acide oxythiophénanthiène carboxylique(COH =C —COOH) 
— $ les substitutions G. S — 1.2. On chauffe cet acide avec du carbonate de soude, il donne de l’oxy- 
thiophénanthrène. Si on ajoute à la solution un alcali on obtient la matière colorante qui teint lecoton, 
la laine sur cuve en solides nuances brunes. 


Production de laques colorées, par Bapiscae ANiLIN uND Sopa Fagrir (AIl.), rep. par BLérrr. — 


(Br. 378274. — 30 mai. — 6 août. — 28 septembre 1907.) — (Demande de brevet déposée en Alle- 

magne le 11 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Laques obtenues avec les azos de base d’amino-azobenzène ou d’aminoazotoluène 
et d'acide r-naphtol-/4-sulfo. h 

Description. — Exemple : 5 kilogrammes du colorant sont mélangés avec une pâte d’alumine 


hydratée obtenue avec ro kilogrammes de sulfate d’alumine, et 5 kilogrammes de carbonate de sodium 
calciné. On ajoute à chaud où à froid 17 kilogrammes de chlorure de baryum en solution à ro ?/,. 


Fabrication de matières colorantes substantives solides à Pacide, par Farswerke (AIL.), rep. 
. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 376868.— 18 avril 1907. — Certificat d’addition n° 7639. — 925 avril. 
— 19 juillet. — 24 septembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi du produit d’addition du formaldéhyde bisulfite 
et de l'acide 2.3.7-amidonaphtolsulfo ou le dérivé symétrique de l’urée dudit acide. 


Production d’une série de nouveaux dérivés et colorants de l’anthracène et leur appliea- 
tion en teinture et en impression, par BApiScne ANILIN UND SopA FABrik (AIL.), rep. par BLérry. 


— (Br. 349531. — 21 décembre 1904. — Certificat d’addition n° 3697. — 10 mai. — 19 juillet. — 
24 septembre 1907). —- (Demande de brevet déposée en Allemagne le 18 avril 1907). — (Additions an- 
térieures 4321-4494-4685-5039-5045-5046-5434-6435-67 19.) 
Objet du brevet. — Addition au brevet principal consistant à traiter les composés aminés de la benzo- 


anthrone et de la benzoanthronequinoléine et leurs dérivés par des sels de cuivre. On obtient des colo- 

rants allant du jaune au brun ou rouge brun. 

Description. — Exemple : Faire bouillir ro kilogrammes de monoaminobenzanthrone, 6 kilogrammes 
d’acétate de sodium anhydre, 4 Kilogrammes de chlorure de cuivre, 150 kilogrammes de nitrobenzène 
jusqu'à disparition de l’aminobenzoanthrone. 

Procédé de préparation de matières colorantes du groupe de thioindigo, par Kazze AKTIEN- 
GESELLSCHAFT (AIL.), rep. par Dony. — (Br. 338406. — 1°* juin. — 9 août. — 4 octobre 1907.) — (De- 
mande de brevet déposée en Allemagne le 5 mars 1907.) 

Objet du brevet.— Procédé consistant à condenser en proportions moléculaires le chlorure d’&-isatine : 


can cel 


- ou ses produits de substitution halogénés avec l’a-oxythionaphtène : 


0H 
C 
CC DU 


ou ses dérivés halogénés. Cette condensation s’obtient facilement en chauffant ensemble les composés 

- sus-mentionnés dans un dissolvant ou diluant autre que l’eau. 
- Procédé pour la préparation de produits de condensation des gallocyanines avec Îles 
aäamines, par MANUFACTURE DE MATIÈRES COLORANTES DurAND, HuGuEnIN (Suisse), rep. par ARMENGAUD 


jeune. — (Br. 378923. — 17 juin. — 24 août. — r9 octobre 1907.) — (Demande de brevet déposée 
. en Allemagne le 19 novembre 1906.) 
Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé de préparation de produits de condensation des 


- gallocyanines avec les amines consistant à effectuer la condensation en présence de nitrohydrocarbure 
aromatique ou d’une autre substance réductible dont la proportion peut varier dans de grandes limites. 


“Production de colorants de la série anthraeénique, par Baniscue ANniziN un SopA Fagrik (AIL.), 


rep. par BLérry. — (Br. 339034. — 20 juin. — 28 août. — 23 octobre r907.) — (Demande de brevet 

—_ déposée en Allemagne le 2 novembre 1906.) 

—. Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir des dérivés solubles résultant de l’action de l’aldé- 

“hyde formique sur les oxyanthraquinones en présence d'un alcali et d’un sel de l'acide sulfureux. 
Description. — Exemple : ro kilogrammes d’hexaoxyanthraquinone en pâte à 10 °/,, 100 kilogrammes 


d’une solution de sulfite neutre de soude à 30 °/,, 60 kilogrammes de NaHO à 30°B, faire couler 5 à 
“6 kilogrammes d’aldéhyde formique à 30 °/, dans la solution. Chauffer 3 à 5 heures à g00-r100° C. 
Après refroidissement aciduler avec environ too litres d’acide à 30 ‘/, HCI et précipiter par le sel. 


Production de colorants de la série anthracénique teignant sur euve, par BADISCnE ANILIN 
unp Sopa Fagrir (AIL.), rep. par Bcérry. — (Br. 359414. — 29 juin. — 7 septembre. — 7 novembre 
1907 } — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 15 octobre 1qo6.) 

- Objet du brevet. — Procédé consistant à convertir les aminoanthraquinones, par exemple. la r-amino- 
_anthraquinone, la 2-aminoanthraquinone, la diminoanthraquinone préparée par réduction de la-dinitro 
“anthraquinone (Br. Allemand 7295) en les traitant par des métaux, par exemple le cuivre, l’alumi- 
_ nium, etc., en solution sulfurique, en colorants d’une grande solidité teignant sur cuve. 

Description. — Exemple : 5o kilogrammes de r-aminoanthraquinone, 100 kilogrammes d'acide sulfu- 
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rique à 90 °/,, 25 kilogrammes de cuivre en poudre sont chauffés 9 heures à.90° C. On jette dans l’eau 
et on filtre avec une solution alcaline d'hydrosulfite le colorant fournit une cuve violet brun qui teint 
le coton en violet brun ; au lavage la teinte passe au vert olive. 

Nouvelles matières colorantes sulfurées et leur procédé de fabrication, par AKRTIENGESELLS- 


CHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (All.), rep. par Cnassevenr. — (Br. 379416. — 29 juin. — 7 septembre. 
— 7 novembre 1907.) | A ) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de colorants de nuances du brun foncé jaunâtre ou jaune 


au brun foncé rouge ou rougeâtre, etc., en partant de l’a-0xy -0-p-dinitrodiphénylamine ou d’un homo- 

logue ou d'un dérivé. On obtient ces colorants en chauffant le produit de départ avec un sulfure alcalin 

et du soufré en ajoutant de préférence, à la masse un dissolvant approprié tel que l’eau et un sel de 
cuivre ou du cuivre métallique. : 

Description. — Exemple : 680 litres d’une solution aqueuse concentrée de sulfure de sodium conte- 
nant 5o °/, de sulfure de sodium sont mélangés à 120 kilogrammes de soufre et 110 kilogrammes d’o- 
oxy-0'-p-dinitrodiphénylamine, après y avoir ajouté une solution aqueuse concentrée de 40 kilo- 
grammes de sulfate de cuivre cristallisé en chauffant à l’ébullition pendant 24 heures au réfrigérant 
ascendant. On précipite le colorant de sa solution filtrée par un courant d’air. : 
Nouvelles gallocyanines dérivées de monoalkylarylamines, par MANUFACTURE DE MATIÈRES 

COLORANTES, anciennement Duran, HuGuenix (Suisse), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 379761. — 

9 juillet. — 17 septembre. — 19 novembre 1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 

À juin 1907.) ds \ 

Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser la nitrosomonoalk ylaniline ou le monoalkylamido- 
azobenzène et homologues avec l’acide gallique ou ses dérivés ou les catéchines. ; 

Descriplion Exemple : Faire bouillir au réfrigérant ascendant 19 kilogrammes d'acide gallique ou une 
‘quantité équivalente d’un de ses dérivés, 200 litres d’alcool méthylique ou. éthylique, 26 kilogrammes 
de chlorhydrate de nitrosomonométhylaniline jusqu’à ce que le nitroso dérivé ait disparu. 
Production de colorants de la série anthracénique teignant sur euve, par BADISCHE ANILIN 

un» Sopa FaBrir (All), rep. par BLérry. — (Br. 370015. — 27 septembre 1906.) — (Gertificat d’addi- 

tion 7912. — 29 juin. — 17 septembre. — 23 novembre 1907.) — (Demande de brevet déposée en 

Allemagne le 5 novembre 1906 et le 26 mars 1907.) k ; 

Objet du brevet. —- Procédé consistant à traiter la mono ou diaminoanthraquinone acétylée par leurs 
dérivés ou un mélange de plusieurs de ces corps par un chlorure d’acide le penta ou l'oxychlorure de 
phosphore ou le chlorure de sulfuryle, 

Production de colorants monoazoïques chromatables pour laine, par L. Cassezza GEsELLs- 
CHAFFT MIT BESCHRAENKTER HArTunG (All.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 379999. — 25 septembre 
1906. — 26 septembre. — 26 novembre 1907.) : À s 
Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner les acides diamidodiphényléthersulfonique et dia- 

midophénylinaphtylsulfonique : 


AZI SRE 
Ne V2 NT 

AP —< S— OCHÉSO'H et AP —{ y OCHSON 
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avec les diazos de dérivés de l’o-amidophénol. Colorants teignant la laine après chromatage ennuances ; 
brun-rougetre très solides. 
Procédé de réduction au moyen du charbon ou de sulfures de métaux lourds et alca-… 
lins, par FARBENFABRIKEN (All), rep. par TaiRion. — (Br. 380195. — 23 juillet. — 1° octobre.— 30 no- 
vembre 1907.)— (Demande de brevet déposée en Allemagne le 24 novembre 1906 et le 24 avril 1907.) | 
Objet du brevet. — Procédé de réduction de composés organiques nitrés ou azoxyques organiques au M 
moyen de sulfures de métaux lourds et d’alcali ou de charbon et d’alcali. : 
Description. — Exemple : Chauffer au réfrigérant ascendant r partie de nitrobenzène, 3 parties de les- M 
sive de soude à 6o °/, de soude et 1 partie de sulfure de fer. On obtient de l'azoxybenzène, la réaction 
dure 36 heures ; 2° on peut remplacer la pyrite de fer par r,5 p. de charbon de bois, d'os, etc. 


Colorants teignant sur euve, par FARBENFABRIKEN (All ), rep. par TuirION. — (Br. 3807176. — 
23 juillet. — 1* octobre. — 30 novembre 1907.) { À D | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter l’anthranol par l'acide sulfurique. 


Description. — Exemple : Faire dissoudre ro kilogrammes d’anthranol dans 100 kilogrammes d'acide 
sulfurique à 66° Bé à une température de 100 à 100° C. ; pâte noire fournissant, avec l’hydrosulfite, des 
cuves violet terne teignant le coton en nuances brunes. (Demande de brevet déposée en Allemagne le 
12 décembre 1906.) 
Production de nouveaux dérivés de gallocyanines arylidées, par MANUFACTURE DE MATIÈRES CO-h 

LORANTES anciennement Duranp, HuGuenin (Suisse),rep. par ArmexGauD jeune.— (Br.380513.— 13 juillet. 

— 10 Octobre. — 11 décembre r907:) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 18 mai 1907) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les colorants provenant de la condensation des gallo-n 
cyanines avec les monoamines ou les polyamines par des acides et des agents de réduction. | 

Description. — Exemple : 10 parties de gallocyanine anilidée, 100 parties d'alcool à 96 ‘0x 29 parties 
d'acide à 30 °/, HCI sont chauffées au bain-marie dans un récipient à reflux en ajoutant peu à peu, dans 
l'espace de 3 ou 4 heures, de petites quantités de zinc en poudre jusqu’à ce que la solution vire au jaunes 
et se dissolve en vert prés dans l’acide sulfurique. Il faut environ 4 parties de poudre de zinc. Imprimé 
sur Coton aux mordants au chrome il donne un bleu intense. 
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Matières colorantes azoïques nouvelles et produits intermédiaires servant à leur fabrica- 
tion, par FARBENFABRIKEN (AlL.), rep. par Tairion. — (Br. 380540. — 3 août. — ro octobre. — 11 dé- 
cembre 1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne les ro décembre 1906, ro avril, 16 avril, 
12 avril et 27 juin 1907.) | 
Objet du brevet. — Procédé de production de colorants disazoïques teignant le coton sans mordants 

en nuances allant du rouge bleuâtre au violet et au bleu résistant à la lumière consistant à combiner 

les diazos des acides 1.8-aminonaphtolsulfoniques avec des composants susceptibles d'être diazotés après 
la copulation, tels que la 8 et l’x-naphtylamine, la p-xylidine, la m-toluidine, etc., à rediazoter le colo- 

rant monoazoïque et à combiner ce diazo ou azo avec l'acide 2-aminonaphtol 7-sulfonique ou l'acide di- 

amino-5-naphtol-1.7-disulfonique ou avec les dérivés de ces acides. 


Produetion de nouvelles gallocyaninesulfonées par condensation de nitrosomonoalkyl- 
arylamines ou des nitrosodialkylarylamines avee Pacide pyrogallolsulfonique, par Du- 


RAND, HuGuenin et Cie (Suisse), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 3$o7or. — 8 juillet. — 16 octobre. 
16 décembre 1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 4 juin 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de gallocyaninesulfoniques possédant le groupe sulfo dans 


le noyau gallique consistant à condenser le nitrosomonoalkylamines ou les nitrosodialkylamines avec 

l’acide pyrogallolsulfonique en chauffant au réfrigérant à reflux un mélange de chlorhydrate de nitro- 

soalkylamine avec l'acide pyrogallolsulfonique (ou un sel additionné d’acide) ou a dissoudre dans l’al- 
cool le produit de la fusion du pyrogallol dans l'acide sulfurique, à ajouter une certaine quantité d’un 

alcali tel que le carbonate de sodium ou l’acétate, puis à introduire la base de la nitrosoalkylamine et à 

chauffer au réfrigérant à reflux jusqu'à ce que la réaction soit terminée. Colorants teignant la laine 

chromée ou non en bleu, le mordant peut être ajouté au bain de teinture après que le colorant a été ab- 
sorbé par les fibres à teindre. 

Production de colorants susceptibles d’être chromés, par Baniscne ANtLIN unND SOpA FABRIR 
(AIL.), rep. par BLérry. — (Br. 381107. — 23 août. — 29 octobre. — 28 éécembre 1907.) — (Demande 
de brevet déposée en Allemagne le 15 avril 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la préparation de sels facilement solubles du colorant 
disazoïque provenant de la copulation de 2 molécules de 8-naphtol et de r molécule de B-naphtol et 
1 molécule de l’acide 0-o-tétrazophénolsulfonique consistant à traiter les sels alcalins de ce colorant ou 
l'acide libre, celui-ci en présence d’alcali ou de sels alcalins par les oxydes, hydroxydes ou les sels des 
métaux tels que le magnésium, le zinc et tous les sels de ce groupe à l'exception du glucinium. 
Production de colorants monoazoïques rouges propres surtout à la fabrication de laques» 

par WôüzriNG DARL AKTIENGESELLSCHAFT (All.), rep. par Assr. — (Br. 381204. — 16 août. — 31 octobre: 

— 31 décembre 1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 17 novembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à copuler l’acide 2-naphtylamine-1-sulfonique avec le 6-naphtol 
en présence de rouge turc. 

Préparation de laques au moyen de colorants azoïques renfermant des sulfogroupes, par 
WüzrinG Damz AKTIENGESELLSCHAFT (All.) rep. par Assr. — (Br. 381205. — 16 août. — 31 octobre. — 
3: décembre 1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 2 novembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à broyer à sec des acides bases ou des sels tels que le sulfate 
de baryum ou de calcium ou des corps tels que le kaolin, le lithopone, etc., les sels alcalinoterreux ou 
des métaux lourds séchés, des couleurs azoïques contenant un ou plusieurs sulfogroupes. 
Préparation de laques azoïques, par WüzrinG DAuL ARTIENGESELLSCHAFT (All), rep. par Assi. — (Br. 
_ 381206. — 15 août. — 31 octobre. — 31 décembre 1907.) — (Demande de brevet déposée en Alle- 

magne le r2 octobre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à précipiter directement les azos sulfonés dans un seul ou 
dans les deux termes à l’état de sels métalliques insolubles sans passer par les sels alcalins et à copuler 
les produits en présence d’acides gras, de colloïdes ou de glycérine. 
Production de nouveaux composés anthracéniques, par FARBENFABRIREN (All.), rep. par Turion. 

— (Br. 381254. — 22 août. — 31 octobre. — 31 décembre 1907.) — (Demande de brevet déposée en 

Allemagne les 12 et r4 novembre 1906.) 

_ Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser des dérivés de substitution aminés avec les déri- 

vés halogénés d’anthrapyridones (Br. fr. 372676) : 


CO CH CH CO CO CH. CH C0 
ii DOS ANA NON 
CH Az Az CH CH Az Az CH 
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AzH? Br AZH 
4-amino- : 4-bromo- 
1-anthropyridone r-anthropyridone 


On peut, de même, lier un noyau d’anthrapyridone et un noyau d’anthraquinone. 
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Description. — Exemple : Faire bouillir pendant 2 heures 100 kilogrammes de 4-amino-1-anthrapyri- 
done, 100 kilogrammes de 4-bromo-r-aminoanthrapyridone, 100 kilogrammes d’acétate de sodium et 
3 kilogrammes de bichlorure de cuivre, 2 000 kilogrammes de naphtaline, le produit peat être sulioné, 
I kilogramme du produit, 10 kilogrammes d'acide sulfurique à 40 °/, d’ anhydride sont chauffés à 90° 
C., on ajoute peu à peu de l’acide ‘sulfurique fondant à 8o ?/, d’anhydride jusqu’à solubilité du produit 
dans l'eau. 


Fabrication d’un acide 3-aminophényl-%3-0oxy-1.2-naphtimidazoïdisulfonique, par Arrien= 


GESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRiKATION (AIL.), rep. par CHASSEVENT. — (Br. 381373. — 6 novembre 1906. 
— 7 novembre 1907. — ro janvier 1908.) 
\ Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir l’acide sulfurique fumant {25 °/, de SO*) à chaud 


au bain-marie sur l’acide 3-aminophénol-5-oxy-1.2-naphtimidazol-;-sulfo. Le disulfo obtenu donne des 
azos facilement solubles dans l’eau, teignant le coton non mordancé en nuances claires, rouge clair, ré- 
sistant aux acides. 


Matières colorantes pour laïne, par KaALLe AKTIENGESELLSCHAFT (AÏl.), rep. par FRANCKEN. — (Br. 

381386. — 26 juillet. — 7 novembre r907. — 10 janvier r908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter en solution alcaline l'acide «-naphtylamine-{.6.8-tri- 
sulfo par des composés sulfurés à action réductrice et à oxyder à l’air le produit. 

Description. — Exemple : À 4 kilogrammes de lessive de soude à 5o ‘/, et roo grammes de soufre 
ajouter graduellement à 1/0-150° G. r,35 kil. d’a-naphtylamine-4.6.8- trsmtonete de sodium. Chauffer à 
165-170° C. jusqu’à ce que la masse devienne liquide, introduire alors 15 litres d’eau, aciduler, laisser 
refroidir, filtrer, alcaliniser et faire passer un courant d’air. Teint, en bain acide, la laine en nuances 
bleues résistant au lavage et à la lumière. 


Colorants monoazoïques susceptibles d’être chromés sur fibres, par SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE 


cHimiQue, à Bâle (Suisse), rep. par Assi. — (Br. 381567. — 12 novembre 1906. — 14 novembre 1907. 
— 15 janvier 1908.) - 
Objet du brevet. — Production d’un nouvel acide amino-:-naphtolsulfonique par réduction du jaune 


de naphtol-S ou dinitronaphtolsulfonate de sodium, en liqueur alcaline, ammoniacale ou neutre par le 
sulfure de sodium à chaud, et production d’un colorant azoïque par diazotation du nouvel acide amide 
et combinaison du diazo avec les composés ordinairement -employés pour la fabrication des colorants 
azoiques. 
Préparation de p-nitrodiphénylamine et de ses dérivés, par AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN Fa 

BRIKATION (AIL.), rep. par Cuassevent. — (Br. 381230. — 3 novembre 1906. — 4 novembre. — 3 dé- 

cembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir le p-o-nitrochlorobenzène sur l’aniline en a présence 
d’iodure cuivreux ou d’un mélange de cuivre et d'iode. 

Description. — Exemple : o,1 p. d’iode, ro parties de p-nitrochlorobenzène, 0,3 p. de cuivre > lincwens 
pulvérisé sont chauffées jusqu'à décoloration. On ajoute 75 parties d’aniline, 5 parties de carbonate de 
potassium, on chauffe 20 heures au réfrigérant ascendant. 


Colorant noir sulfuré substantif, par SOCIÉTÉ ANONYME DE MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS CHIMIQUES. 


DE SAINT-Denis (France, Seine), rep. par ARMENGAU» jeune. — (Br. 381608. — 14 novembre 1906. — 
19 novembre 1907. — 16 janvier 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le binitrophénate de soude (33,800 kil. ) en solu- 


tion dans 80 litres d’eau, ajouter une solution de 40 kilogrammes d'eau et 4o kilogrammes de sulfure 
de sodium à 62 °/,, 30 kilogrammes de soufre. Chauffer jusqu'à 106-108° par addition de sels alcalins, 
on précipite le colorant soluble dans le sulfure de sodium. Teint directement le coton en noir bleu très. 
solide. 


Colorants o-oxymono et disazoïques susceptibles d’être chromés sur fibre, par AKTIENGE- 
SELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION (A1l.), rep. par Cuassevent. — (Br. 381941. — 24 novembre 1906. — 


26 novembre 1907. — 24 janvier 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter un colorant nitré de la formule générale : 
CH 
CHE A7 —"A7R 
(AzO?}° 


(R représente un acide tel que l’acide naphtolamidonaphtolnaphtylamine ou dioxynaphtaline sulfo ete 
autres) par un sulfure alcalinoterreux ou un mélange de sulfure et d’un sel alcalinoterreux. Nuances, 
sur laine non mordancée en bain acide, allant du brun rougeâtre au brun jaunâtre, au brun foncé ou. & 
au noir. Le chromage fonce les teintes. F 


Préparation de nitro et d’amidodiacétyldiamidophénol et des colorants o-monooxyazoi- . 
ques qui en dérivent, par L. CAsseLLA, GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HArTunG (All.), rep. par A2 4 


MENGAUD jeune. — (Br. 381943. — 24 novembre 1906. — 26 novembre 1907. — 28 janvier 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir l'acide nitreux sur le diacétyl-2.4-diamidophénol ; 
Description. — Exemple : 104 kilogrammes de diacétyl-2.4- diamidophénol, 2 000 litres d’eau, 200 li 


tres d'acide chlorhydrique, 105 ki logrammes de nitrite sont mélangés Quand tout dégagement de gaza 
cessé, la réaction est terminée. On réduit par la poudre de zinc et” l’acide sulfurique, le dérivé amidé 
est diazoté, puis combiné avec les acides sulfonés du naphtol, des dioxymaphtelines, des amidonaphtols 
et naphtylènediamines. 


RP 


# 
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Perfectionnement à la fabrication de l’indigo, par Tue CLayron Aniuin C° Limrren (Angl.), rep. 
par Woop. — (Br. 382285. — 13 juillet. — 4 décembre 1907. — 3 février 1908.) — (Demande de bre- 
vet déposée en Angleterre le 17 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Réduction de l’acide o-nitrobenzoylacétique par action d’un réducteur sur ledit 
acide en présence d’un excès d’alcali caustique. 

Description. — Exemple : À r partie d’acide o-nitrobenzoylacétique dans une solution de 2 parties de 
potasse caustique dans 50 parties d’eau, on additionne de 2 parties de glucose dans ro parties d'eau et 
on chauîfe à 5o° G., on maintient cette température pendant ro minutes. 


Production de nouveaux colorants dérivés des gallocyanines, par FABRIQUE DE PRODUITS CHIMI- 


ques, ci-devant Sanpoz (Suisse), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 382235. — r8 septembre. — 5 dé- 
cembre 1907. — 4 février 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire partiellement la gallocyanine au moyen de l'acide 


chlorhydrique et du zinc, par exemple ; 20 à oxyder partiellement une leucogallocyanine au moyen du 
persulfate d’ammoniaque, par exemple, ou d’un sel ferrique ou d’acide chromique ; 3° à chauffer en- 
semble au bain-marie à 50° C. un chlorhydrate de leucogallocyanine et un chlorhydrate de leucogallo- 
cyanine, pour obtenir de nouveaux colorants de la série des gallocyanines. 


Nouveau colorant soufré, par FArBENFABRIREN (All), rep. par Tuirion. — (Br. 382419. — 30 sep- 
tembre. — 7 décembre 1907. — 6 février 1908.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 
13 Mars 1907.) 

@bjet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l’aminooxytoluphénazine de formule : 
avec un polysulfure alcalin. 


Description. — Exemple : On dissout 15,84 de p-aminophé- AZ 
nol, 18 kilogrammes de métatoluylènediamine dans tr 000 OH “yat Ph _—_ AzH° 
kilogrammes d’eau froide, ro kilogrammes d’ammoniaque à | 
10 ©/,, 8o kilogrammes de bioxyde de manganèse. Chauffer 2 
à l'ébullition pendant 2 heures, ajouter 50 kilogrammes de — AzIP 
soude caustique, filtrer, précipiter le chlorhydrate de la phé- AZ 


nazine par le sel marin. Le précipité est mélangé avec une 

solution à 20 ‘/, de sulfure de sodium, soit 42 kilogrammes de sulfure sodique, par exemple, et 
88 kilogrammes de soufre. On chauffe à 135° C. pendant 20 heures au réfrigérant ascendant. Teint 
le coton en bain sulfureux alcalin en brun rougeûtre. 


Colorants tirant sur mordants, par FARBENFABRIKEN (AlL.), rep. par TuiRioN. — (Br. 382920. — 15 oc- 
tobre. — 21 décembre 1907. — 19 février 1908.) 
Objét du brevet. — Production de colorants de la série des phtaléines obtenus en condensant les 
acides aminométaoxybenzoylbenzoïques substitués dans le groupe aminé avec l'hydroquinone ou son 
éther triacétique. Colorant teignant en vert sur mordant de chrome : 
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Dar ci 0H Jar Len A 
_ CH: 2m CH: | 
| _oH __ OH 
| , , 
f ÔH 
__ COOH __ co 


Colorant vert 


Description. — Exemple : Mélanger intimement 310 kilogrammes d’acide diéthylaminométaoxybenzoyl- 


- benzoïque avec 120 kilogrammes d’hydroquinone, puis on introduit ce mélange par petites portions 
- dans 1 200 kilogrammes d'acide sulfurique à 66° B£ en agitant et en àyant soin que la température ne 
dépasse pas 50° C. Lorsque le tout est versé, on maintient la masse vers 30° C. pendant 3 heures. Alors 
… on verse dans l’eau et on recueille le précipité. | 


h. 
3 
[A 


a 
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Nouveaux colorants azoïques, par FARBENFABRIKEN (A1l.), rep. par Triton. — (Br. 383000. — 17 oc- 
tobre. --- 24 décembre 1907. — 21 février 1908.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne les. 


22 février, 9 Mars, 7 juin 1907.) 

Objet du brevet. — Production de colorants nouveaux monoazoïques teignant la laine sur bain acide 
en nuances brunes et noires couvrant et égalisant bien les effets de coton dans les pièces de laine sont 
réservés, consistant à combiner les diazos d'acides a-naphtylaminesulfoniques ou de leurs dérivés avec 
le r-amino-7-naphtol ou son sulfo-(4) ou à combiner les diazos de naphtylamine avec l'acide 1-amino-7- 
naphtol-/4-sulfonique. 


Nouvelle matière colorante tétrazoïque, par FARBENFABRIKEN (All.\, rep. par Tairion. — (Br 
383128. — 19 octobre. — 27 décembre 1907. — 25 février 1908.) — (Demande de brevet déposée en 
Allemagne le 10 avril 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à copuler le tétrazo de la m-dichlorobenzidine : 






















AzH° = D »— AzH? | 
| RE: | 
CI CI 


avec 2 molécules de l’acide 2-naphtol-3.6-disulfonique. Teint la laine en nuances caractéristiques résis- 
tant au foulon et à la lumière. 


Nouveaux colorants monoazoïques bleus, par FARBENFABRIKEN (All), rep. par TuiRiON. — (Br. 


383169. — 21 octobre. — 28 décembre 1907. — 26 février 1908.) — (Demande de brevet déposée’en 
Allemagne le 16 avril 1907.) 
Objet du brevet. — Colorant monoazoïque bleu par combinaison des dérivés diazoïques des p-amino- 


m-chloro-anilines dialcoylées : 


F R 
D D AzH? 
C 


avec l’acide r.8-dioxynaphtaline-3.6-disulfonique (acide chromotropique). La base employée se prépare 
par réduction des dérivés nitrosés des m-chlorodialcoylaniline avec la poudre de zinc et l’acide chlorhy- 
drique. 


Nouveau colorant de la série des oxyazines, par FARBENFABRIKEN (All), rep. par TatrioN. — (Br: 
383190. — 22 octobre. — 28 décembre 1907. — 26 février 1908.) — (Demande de brevet déposée en 
Allemagne le 21 mai 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir la p-nitroso-m-chlorodiéthylaniline sur l'acide 
gallanique. Nuance bleu verdâtre. 

Production de dérivés anthraquinonîques, par BAnisoue ANILIN un Sopa FaBrik (All), rep. par 
BLérry. — (Br. 383286. — 25 octobre. — 31 décembre 1907. — 2 mars 1908.) — (Demande de brevet 
déposée en Allemagne le 22 juin 1907 ; addition le 20 septembre 1907.) , 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par l'acide acétique glacial ou l’anhydride acétique 
en présence d’acide sulfurique fumant.ou concentré les dérivés de l’anthraquinone qui se composent de 
deux noyaux anthraquinoniques, reliés entre eux par un ou deux groupes iminogènes, et qui renÎer- 
ment, en outre, au moins un groupe amidogène intact ou non substitué en position ortho par rapport 
à un carbonyle des radicaux anthraquinoniques (Br. fr. 367526, 343608). On obtient des colorants tei= 
gnant le coton, sur cuve, à l'hydrosulfite en nuances bleues. 

Description.— Exemple : 10 kilogrammes de diaminodianthraquinonexylamine, 50 kilogrammes d'acide 
SO'T®? fumant, à 23 °/, de SO’, sont additionnés de 30 à 50 kilogrammes d'acide acétique glacial, en« 
maintenant la température de 4o à 50° C. jusqu’à ce que la couleur verte n’augmente plus d'intensité: 


Colorant formant cuve, par FARBWERKE VORMALS Meister, Lucius et BrüniNG All.}, rep. par ARMENGAUD 
jeune. — (Br. 383515. — 9 janvier 1907. — 10 janvier. — 11 mars 1908.) £ 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l'acide phénylthioglycol-0-carbonique et ses homo 

logues et produits de substitution comme les acides tolyl, xylylthioglycol-o-carboniques, les acides aryl=M 

thioglycol o-carboniques halogénés, sous pression avec du bisulfite, à une température inférieure à 

150° C. Colorant teignant le coton et la laine sur cuve en nuances allant du rouge au violet. { 
Description. — Exemple : 30 parties d'acide phénylthioglycol-o-carbonique, 120 parties de bisulfite à 

4o ?/, sont chauffées en vase clos à 170-180° C. 


Procédé pour l’impression des colorants isanthéniques et des colorants soufrés, par B4a=« 
DISCHE ANILIN uND SopA Fagrik (AIL.), rep. par Tuairion. — (Br. 381533. —-- 31 décembre 1907. — 10 jan 
vier. — 11 mars 1908.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 7 octobre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à imprimer les colorants isanthéniques et des colorants soufrés 

avec un alcali et de l’oxyde stanneux en présence d’alcool, à faire sécher, vaporiser et rincer ; l'addition 

d'alcool ou d’une soiution alcoolique de $-naphtol aux couleurs alcalines à base d'oxyde stanneux pro 
voque une transformation beaucoup plus rapide des colorants soufrés ou indanthéniques en leuco ou 
hydrodérivés. | | 

Description. — Exemple : a) Colorant indanthrénique. — Empâter 100 parties d'indanthrène 5 avec. 

5o parties d'oxyde stanneux à 50 /,, 50 parties de glycérine, incorporer 700 parties d’épaississant Del 

100 parties de solution alcoolique de $-naphtol contenant 30 parties de 6-naphtol. k L 
b) Colorant soufré. — Empâter 100 parties de cryogène TB avec glycérine, 8o parties ; soude caustique 
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à 4o° Bf, 125 parties ; épaississant alcalin B, 450 parties et eau, 70 parties. Chauffer un quart d'heure 
à 65° C., puis ajouter 75 parties de pâte d'oxyde stanneux à 50 0/,, r00 parties de solution alcoolique de 
6-naphtol. ; 

Epaississant T. — 320 parties d’épaississant à la glycérine-3.2, 340 parties d’épaississant à la gomme- 
1.1, 1 litre de soude caustique à 45° Bé. 

Epaississant alcalin B. — 20 parties d'amidon de froment, 50 parties d’eau, 4o parties d’amidon grillé 
foncé, 150 parties d’eau, 1o parties de glycérine, ajouter lentement en refroidissant 4oo centimètres 
cubes de soude à 45° Bé. 


Fabrication d’acides o-carboxyliques des méthylthiophénols, par FARBWERKE VORMALS MeISTER, 


Luaus et Brünin (All), rep. par ArmeNGAuD jeune. — (Br. 383744. — 16 janvier 1967. — 17 janvier. 
— 16 mars 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir des agents de méthylation sur des solutions alca- 
lines de thiophénols-o-carboxyliques : 
COOH 
CSH* 
SSH 


Ces derniers pouvant être employés sous forme de disulfures ou de combinaisons éthérées ou sous 
forme des produits de réaction des diazos des acides aminobenzoïques avec des sulfures métalliques, 
on obtient ainsi les méthylthiophenols : 

COOH 


He 
S.CH 


Description. — Exemple : 154 parties d'acide thiosàlicylique, 400 parties de soude à 27° Bé, 200 par- 
ties de diméthylsulfate sont mélangées à l'abri de l’air et laissées au repos plusieurs heures. 
Colorants diazoïques bleus teignant coton et laine, par JœGer, rep. par Assi. — (Br. 383747. — 

28 octobre 1907. — 16 mars 1908.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 21 février 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les composés intermédiaires obtenus en combi- 
nant les tétrazos composés des bases de la série de la benzidine avec une molécule d'acide 2.8-naphtol- 
sulfonique sur une molécule de 1.8-aminonaphtol-4-sulfo. Colorants teignant en bleu le coton non mor- 
dancé et la laine. 


Matière colorante contenant du soufre, par Farswerke (All), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 
383927. — 21 janvier 1907. — 22 janvier. — 24 mars 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer au-dessus de 100° C. les «-oxythionaphtènes : 
(1) C 7 oH j | (1) CO 
R ÈN ou R CH? 
DA es 
(2) S 
ou leurs acides carboxyliques : 
44: 0H 0 
(1) C: (1) C K 
R K ou CH — COOH 
C — COOH l 
(2) s7 (2) S 


avec les thiosulfates, par exemple, le thiosulfate de Sude Na°S?05. 5 H°0. 
KR représente un résidu aromatique substitué ou non. 


Production de colorants verts de la série du triphénylméthane, par BApiscHe ANILIN UND SopA 


Fagrix (AIl.), rep. par Bzérry. — (Br. 371742. — 5 mars 1907.) — (Gertificat d’addition 8416. — 
21 janvier 1907. — 21 janvier. — 3 avril 1908.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne le 
27 décembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par des agents réducteurs les leucodérivés dinitrés du 


brevet principal obtenu par condensation des diaminobenzhydrols alcoylés avec les acides 2.6-dinitro- 
diphénylamine-4.3-disulfonique ou 2./-dinitrodiphénylamine-6.3-disulfonique ou ceux de leurs dérivés 
dans lesquels la position para. par rapport au groupe iminogène, n’est pas substitué. 


Procédé de fabrication d’:-oxythionaphtène, par FARBwWERKE vormazs Meisrer, Lucrus et BRünixe 


(AIL.), rep. par ArmencauD jeune. — (Br. 384343. — 3r janvier 1907. — 1° février. — 4 avril 1908.) 
Objet du brevet, — Procédé consistant à préparer l’&-oxythionaphtène : 
: OH 
Gi) C< CL) O0 : 
CH Nc ou CH: DCE: 
(2) s/ (2) S 
en chauffant l’acide méthylthiophénol-0-5-carboxyliques : 
: (1) COOH 
CSH: 





(2) S(GH) 


Fr 
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ou ses sels, ou ses éthers avec des agents de condensation, tels que les alcalis caustiques, les terres al- 
calines, les métaux alcalins ou alcalinoterreux soit directement, soit soûs forme d’alliages ou d’amal- 
games d’alcoolates des métaux alcalins ou les sels dialcalins de cyanamide. On peut, en partant des pro- 
duits de substitution de l'acide méthylthiophénol-o-carbonique, obtenir les &-oxythionaphtènes substi- 
tués. Par oxydation, les a«-oxythionaphtènes donnent des matières colorantes de grande valeur. 

Description. — Exemple : Fondre un mélange de ro parties d’éther méthylique de l’acide méthylthio- 
5-o-carbonique, de 8 parties d’alcoolate de sodium ou de potassium et 30 à 35 parties d’un mélange 
d’oxydes hydratés de sodium ou de potassium en proportions correspondant approximativement aux 
poids moléculaires. La formation de l’x-oxythionaphtène commence à environ r15o° C. et est terminée à 
environ 200° CG. On isole l'oxythionaphtène par précipitation de la solution obtenue avec l’eau. L’oxy- 
gène de l'air ou un autre oxydant le transforme en une matière colorante rouge. 


Procédé de préparation d’un eolorant sulfine olive jaunâtre, par L. CAsSeLLA, GESELLSCHAFT 















MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG (AIL.), rep. par Armencaun jeune. — (Br. 384344. — 31 janvier 1907. — 
se février. — 4 avril 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre la p-phénylènediamine avec du soufre en présence de 


m-toluylènediamine. La matière colorante obtenue devient soluble dans l’eau quand elle a été fondue 
avec des sulfures alcalins. 

Description. — Exemple : 12 kilogrammes de p-phénylènediamine sont chauffés à 200° C. avec ro ki- 
logrammes de m toluylènediamine et 50 kilogrammes de soufre. On maintient 4 heures à 200-2/0° C. 
On mélange la cuite pulvérisée avec trois fois son poids de sulfure de sodium cristallisé, ajouter un peu 
d’eau et chauffer à 1:5° C. jusqu’à ce que la masse devienne soluble. 


Fabrication de leucodérivés contenant du soufre, par FARBWwERKE (All), rep. par ARMENGAUD 

jeune. — (Br. 384381. — 8 février 1907. — 3 février. — 7 avril 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l'«-oxythionaphtène au-dessus de 100° C. avec des 
thiosulfates solubles dans l’eau en présence de glycérine pour obtenir une matière colorante qui, par 
oxydation directe sur la fibre donne des nuances bleues, violettes et rouges de grande valeur. 

Description. — Exemple : ro parties de xoxythionaphtène ou son acide carboxylique en quantité équi- 
valente sont chauffés à 130° C. à l’abri de l’air avec environ 100 parties de thiosulfate de soude et 100 
à 150 parties de glycérine jusqu’à disparition du thioindoxyle. 
Nouvelle matière colorante formant cuve, par Farswerke (All.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 

384418. — 2 février 1907. — 4 février. — 8 avril 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant : 1° à chauffer les acides alcoyloxy ou alcoylthiophénylglycol- 
o-carboniques avec des bisulfites et des thiosulfates ; 2° à chauffer les mêmes acides avec du soufre ou 
des nitrohydrocarbures en présence ou non de corps indifférents ; 3° à traiter par des oxydants les dé- 
rivés des oxythionaphtènes pouvant être obtenus au moyen des acides alcoyloxy ou alcoylthiophényl - 
glycol-o-carboniques avec des alcalis ou de l’anhydride acétique. Ces colorants ont des nuances diffé= 
rentes suivant la position des groupes RO ou RS. Si l’un des groupes est en para vis-à-vis du groupe 
SCH?COOH de la matière première, on obtient des matières colorantes teignant en nuances violettes ou 
noir vert. Si le groupe se trouve en para vis-à-vis du carboxyle, on obtient une matière colorante rouge 
jaune à rouge garance. En partant des acides acétaminoanthraniliques, on peut obtenir les acides alcoyl- 
thio-o-carboniques d’après les formules suivantes : 








AzH? : ' Az?CI 3 CH2CO?C?H° 
ACA7HCE us HE EMA < 1» SEE € 

SCH2COOH SCH?2COOH 

D———> ACAHCEC >» + AzHCSH® € 
COOH COOH 

| SCHCOOH SCH?2COO0H 

D —> CARTE SD ——> CH'OCS'CC 

COOH COOH | 


SCH?COOH 
COOH 


_Les acides alcoyloxyphénylglycol-0-carboniques peuvent se préparer au moyen des acides oxyanthras 
niliques, d’après les schémas suivants : { 


m—> RS—CHC 


AzHAc AzHAc | Az°?CI 
HO — CF m—> RO—CPÇ m—> ROC 4 
COOH COOH C00E 4 
SCO? SCH?COOH 
5—> RO— CM > RO—CHÇ 


COOH COOH 


Description. — Exemple : 19,8 p. d'acide 5-acétamino--aminobenzoïque sont diazotées avec 20 parties… 
d'acide chlorhydrique à 20° Bé et 7 parties de nitrite, et on introduit dans une solution de 18 parties. 
de xanthogénate de potassium ; additionnée de 4o parties de carbonate de sodium à la température de 
20 à 25° C. Après dégagement d’azote, ajouter 30 parties de soude NaHO à 40° Bé et une solution de 
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chloracétate de sodium ; chauffer trois heures à 1002 C., saponifier en dissolvant l’acide acétaminophé- 
nylthioglyco-o-carbonique obtenu (26 parties) dans 4o parties de NaHO à /4o° Bé en ajoutant de l’air et 
on chauffe jusqu'à ce que l’acide chlorhydrique ne donne plus de précipité de combinaison acétique. 
On acidifie à froid et ajoute 20 parties d'acide chlorhydrique à 20° Bé et 6,9 p. de nitrate. Le diazo 
formé est introduit à 20 ou 25° C. dans une solution de 5o parties de carbonate de sodium dans r8 par- 
ties de xanthogénate. Quand l’azote ne se dégage plus, on précipite le xanthogénate de l'acide 5-thio- 
phényl-2-thioglyeol-0o-carbonique (CSH5QGS?) CH*(SGH2COOH) COOH par un acide minéral. On le trans- 
forme en acide 5-phénylméthylthioglycol-o-carbonique en le dissolvant dans 45 parties de soude 
caustique à 4o° Bé et 25 parties de méthylsulfate de sodium et en chauffant 2 à 3 heures au réfrigérant 
ascendant. 

Pour le transformer en acide 5-méthylthiooxynaphtène carbonique, on en prend 26 parties que l’on 
introduit dans un mélange de 150 parties de NaHO et de 15 parties d’eau et on chauffe à r8o-190° C. 
pendant quelque temps. La masse devient granuleuse. On dissout après refroidissement et on précipite 
Vacide 5-méthylthiooxynaphtène carbonique par l'acide chlorhydrique ou un autre. Chauffé avec l'acide 
chlorhydrique, cet acide donne le 5-méthylthiooxynaphtène. Pour le transformer en matière colorante 
de naphtène, on en dissout 18 parties dans 25 parties de NaHO à 4o° Bt et roo parties d’eau. On ajoute, 
à une température modérée, une solution de ferricyanure de potassium tant qu’il se forme de la matière 
colorante. Elle teint en noir vert le coton sur cuve à hydrosulfite. 


. Production d’acides anthraquinonesulfoniques halogénés et de colorants de la série an- 
- thracénique, par Baniscue ANiLIN uND SopA FABrix (All.), rep. par BLérry. — (Br. 384471. — 28 no- 
vembre 1907. — 5 février. — 10 avril 1908.) — (Brevets déposés en Allemagne les 20 septembre et 

2r octobre 1907.) 

Objet du brevet. —Procédé consistant à traiter les acides anthraquinonesulfoniques dans l’acide sulfu- 
rique concentré ou fumant par les halogènes à chaud ou à froid en présence d’agents de transport des 
halogénés, puis à condenser avec de l’ammoniaque, ou des amines primaires ou secondaires, aliphati- 

_ ques ou aromatiques. 


Fabrication de matières colorantes rouges formant cuve, par FARBWERkE. — (Br. 384532. — 
6 février 1907. — 6 février. — rr avril 1908.) : 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l'acide diméthylphénylthioglycol-0-carbonique : 


(CH : CH : 5 CH2COOH. COOH 6,4 : 2,1) 
- 1° avec des nitrohydrocarbures ou du soufre en présence ou non de diluants ; + avec des solutions con- 
centrées de bisulfites ou de bisulfates à des températures élevées; 3° d’abord avec des alcalis ou de 
… l'anhydride acétique pour les transformer en dérivés de l’oxythionaphtène et ensuite à les traiter avec 
_ des oxydants. 
…._ Description. — Exemple : 16 parties de métanitroxylidine (CH* : CH : AzO?AzH? 6.4.2.) sont diazo- 
…— iées avec 6,9 p. de nitrite et 4o parties d’acide chlorhydrique à 20° B$. Le diazo filtré est introduit dans 
- une solution de cyanure de cuivre obtenue avec 25 parties de sulfate de cuivre et 28 parties de cyanure 
… de potassium. Le nitrite se sépare avec dégagement d’azote. On chauffe quelque temps, on laisse 
refroidir, on filtre, on dissout dans l'alcool à chaud, on obtient le nitroxylonitrile. On fait digérer, à 
» 00° C., 17 parties de ce nitrile avec 100 parties d’acide sulfurique à 90 °/, de SO‘H? jusqu’à solution 
complète. On étend avec 300 parties d’eau, et on introduit peu à peu 13 parties de nitrile au-dessous. 
… de la surface du liquide. Quand tout est introduit, on chauffe une demi-heure et on laisse refroidir la 
solution et l'acide nitroxylique se sépare. On prend 20 parties de cet acide que l’on réduil en le dissol- 
.vant dans 2,6 p. de carbonate de sodium en ajoutant r1 parties de bisulfure de sodium. L’acide aminé 
…— obtenu est diazoté, puis traité par le xanthogénate de sodium ét ox chauffe avec du chloracétate de 
… sodium, 20 parties de l’acide xylylthioglycol-o-carbonique-obtenu sont transformées en acide diméthyl- 
… oxythionaphtène-o-carbonylique, en les chauffant avec 150 parties de soude et 12 parties d’eau à 
— 180-190° C. On l'oxyde enfin par du ferricyanure de potassium pour obtenir une matière colorante 
rouge formant cuve avec l’hydrosulfite. 
+ 


Fabrication de matières colorantes formant euve, par FarBwerke (AIL.), rep. par AKMENGAUD 
jeune. — (Br. 384606. — 7 février 1907. — 8 février. — 15 avril 1908.) à 4 
. Objet du brevet. — On sait que l’acide phénylthioglycolique n’est pas transformé en thioindoxyle ni 


; 
i 
£ 
en thioindigo par l’acide sulfurique. Avec l'acide concentré, on obtient le sulfothioindigo. Si, cepen- 
dant, on traite certains acides arylthioglycoliques non substitués en ortho, mais qui contiendraient une 
substitution méthylique ou halogénée en para ; par l'acide sulfurique concentré, on obtient des colo- 
rants formant cuve. Il faut, toutefois, que la température de la cuite et la durée du chauffage aient lieu 
… dans de certaines conditions, de elle façon que l’on observe la coloration de la matière colorante for- 
— mant cuve (coloration généralement verte) et non celle de l’acide sulfoconjugué correspondant (eolora- 
—… tion violette, pour la plupart du temps). Les acides arylthioglycolcarboniques qui dérivent de la p-chlor- 


… aniline, de la dichloraniline-2.4 ou 3.4 ou 2.5, des chlorotoluidines (AzZH®. CH. 1.2.4, 1.3.4, 1.4.6), la 
…— pseudocyanidine donnent de bons résultats. 


… Fabrication de matières colorantes orthooxymonoazoïques, par CHEMISCHE Fagrirk GRIESHEIM 





…. ELexrnon (AIL.), rep. par ArmenGauD jeune. — (Br. 384824. — 1** décembre 1907. — 15 février. — 
— 23 avril r908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 6 janvier r907.) S 
—. Objet du brevet. — Procédé de fabrication de matières colorantes azoïques chromatables sur fibres, 


… consistant à combiner l’o-amidophénol et ses dérivés. ne contenant pas de groupes sulfoconjugués, 1 
- l'exception de l'acide picramique diazoté avec l'acide dioxynaphtalinesulfonique-2.8.6 en présence de 
_ chaux. 
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B. — BREVETS ANGLAIS 
Analysés par M. Wan 

























ALOÏQUES POUR LAINE 
Préparation de colorants orthooxymonoazoïques de la série naphtalique, nr KALLe, à 


Biebrich. — (Br. anglais 23034. — 28 novembre 1904. — 15 mars 1906, sous la convention interna- 
tionale ) 
Objet du brevet. — Diazotation des acides sulfoniques de lr-amido-2- -naphtol ou du 2-amido-1-naphtol 


en présence d'oxyde de zinc ou d’un sel de zinc et combinaison avec la résorcine ou la dioxynaphtaline, 
un naphtol ou un acide naphtolsulfonique. 

Description. — Exemple : 55 parties d’acide r-amido-2-naphtol-4-sulfonique obtenues par la réduction 
du nitrosonaphtol au moyen de bisulfite et d'acide chlorhydrique sont mélangées avec 6o kilogrammes 
de sulfate de zinc et 70 litres d’eau : on précipite une partie de zinc par 5 kilogrammes d’ammoniaque 
à 25 °/,. On ajoute ensuite une solution de 16 kilogrammes de nitrite de soude dissous dans 6o litres 
d’eau. Le liquide devient jaune et la diazotation est terminée en chauffant à 40-50°C. Le liquide est 
ensuite rendu alcalin par du carbonate de soude et mélangé à une solution du sel sodique du B-naphtol. 
La matière colorante teint la laine en bain acide en bleu rougeûtre devenant noir par chromage. 


Préparation de colorants orthooxymonoazoïques, par les Fargwerke, de Hœchst.— (Br. anglais 


26383. — 28 décembre 1905. — 13 septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Combinaison du diazoïque d’un orthoamidophénol avec l'acide chromotropique en 
présence de bases alcalino-térreuses. 

Description. — Ces colorants teignent la laine en bleu à bleu rougeâtre devenant bleu pur par un 
chromage. 
Préparation de nouvelles matières colorantes dérivées de la naphtaline, par la BADISCHE 

ANILIN UND SODA FaBrir. — (Br. anglais 7287. — 26 mars 1906. — 16 août 1906.) 

Objet du brevet. — Combinaison des éthers monoalkylés de la dioxynaphtaline 1.4 avec es diazo ou 
les tétrazoïques de la benzine ou de la naphtaline. 

Description. — Les colorants ainsi obtenus présentent des nuances plus violettes ceux non « 


alkylés. De plus, les dérivés des éthers éthylés sont plus bleuâtres que ceux des dérivés méthylés. 
Perfectionnements dans la préparation des sels des acides 7 2- diront 


par la Baniscue ANILIN üuND Sopa FABrik. — (Br. anglais r0323. — 2 mai 1906. — 14 juin 1906. ) 

Objet du brevet. — On fait réagir sur l’acide amidonaphtolsulfonique du nitrite de soude en présence 
d’un sel alcalin ou alcalino terreux. 

Description. — Les sels que l’on peut utiliser sont le sel marin ou un autre sel d'ammoniaque, de 
soude ou d’une base alcalino-terreuse. 
Préparation de colorants azoïques jaunes, par les FArBwEeRkre de Hæchst. — (Br. anglais 2622. 

— 2 février 1906. — 9 août 1906.) 

Objet du brevet. — On fait réagir le diazoïque de l'acide métaxylidine orthosulfonique sur les 1-sul 


foaryl-5-pyrazolones-3- carboxylées, ou les r-sulfooxyl-3-méthyl- Fpyrep10n6, Enfin on sullone ces 
produits qui constituent des colorants pour laine. 


Préparation de nouveaux tétrazoïques, par les FARBENFABRIREN BAyer. — (Br. anglais 847. — 
16 janvier 1905. — 2 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Ra du tétrazodérivé des acides benzidine ou Lao et 


avec 1 molécule de nitrométaphénylènediamine et r molécule d’un dérivé de l’indol ou de la pyrazo=« 
lone. 


Lu 


Description. — Les acides sulloniques dont il est fait emploi sont ceux répondant à la formule : 
Aa A ( AE et Au >» ÿA 
[Gel Ken: 
SO‘H os H CH SO'H SO'H CH 


Les matières colorantes disazoïques ainsi obtenues teignent la laine en nuances jaunes solides au fous 
lon. | 


AZOÏQUES POUR COTON 


Préparation de nouveaux colorants azoïques et de nouveaux produits intermédiaires, pa 
les FARBENFABRIREN BAYER. — (Br. anglais 1675. — 27 janvier 1905. — 3 août 1905.) 
Objet du brevet. — Préparation d'oxynaphtimi- 

dazols en condensant les aldéhydes avec l'acide Az — Az — CôH* — SO'H 

1.2-naphtylènediamine-5-oxy-7-sulfo. Préparation 

& oxynaphtoxazols en traitant l’acide r-amido- 
.5-dioxynaphtaline-7-sulfonique par un anhy- SOH — | RS AzIl 

ride d'acide ou un chlorure d’acide. Ces corps 

sont ensuite combinés aux diazoïques. 

Description. — On réduit par le zinc en poudre 

et un acide le colorant azoïque résultant de la 

combinaison de l'acide diazosulfanilique avec le 

2-amido-5-naphtol-7-sulfonique : < 
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on obtient l'acide r.2-naphtylènediamine-5-oxy-7-sulfonique. A cette solution, on ajoute de la métani- 
trohenzaldéhyde : l’imidazol se sépare : on réduit le groupe nitré et on a le produit : 


Div 


Se 
C — CH — Az? 
SOH LÉ oi A 
ON 


Celui-ci est combiné aux diazoïques, on obtient des colorants azoïques, ceux dérivés des tétrazodiamines 
teignent le coton en bleu à violet et, de plus, peuvent encore être diazotés sur la fibre. 


Préparation de nouveaux acides sulfoniques et de colorants qui en dérivent, par Léopold 
CasseLLa et Cie. — (Br. anglais 8908. — 27 avril 1905. — 21 décembre 1905.) 
Objet du brevet.— Préparation de nouveaux acides 4 
sulfoniques en condensant 1 molécule d’acide r.2- PE LAS 
diamidonaphtaline. 5-oxy-7-sulfonique avec 2 molé- | 


: QU cat 
cules de métanitro ou de métaamidobenzaldéhyde. SOSH — AE Es 
| | 
C 
OH 


Par combinaison avec les diazoïques, il résulte de 
nouveaux colorants. 
Description.— Tandis que la r.2-naphtylènediamine 
se conGense avec quelques difficultés avec 2 molécules | 
d'aldéhyde benzoïque, les acides sulfoniques fournis- 
sent facilement les naphtobenzaldéhydines : 
Les amidobenzaldéhydes se conduisent de même et les produits ainsi obtenus, combinés aux diazoïques, 
donnent des matières colorantes teignant directement le coton et diazotables sur la fibre. 


H2 — CfHS 


Préparation de colorants polyazoïques, par Léopold Cassezza et Cie. — (Br. anglais 13804. — 
4 juillet 1905. — 15 février 1906.) 
Objet du brevet. — Condensation d’une molécule de r.2-diamido-5-oxynaphtaline-7-sulfonique avec 


2 molécules d’un colorant monoazoïque contenant le groupement aldéhydique. 

Description. — L'amidobenzaldéhyde (méta) est diazotée et combinée à un acide naphtolsulfonique, 
2.6, par exemple, et 2 molécules de cette matière colorante sont condensées avec r molécule d'acide 
diamidooxynaphtalinesulfonique : 


Le produit ainsi obtenu est alors combiné aux diazoïques pour former des polyazoïques rouges à vio- 
lets teignant le coton sans mordant en nuances solides à la lumière et au lavage. 


Préparation de colorants trisazoïques, par Léopold Cassezza. — (Br. anglais 14787. — 18 juillet 

1905. — 15 Mars 1906.) 

Objet du brevet. — On tétrazote le colorant monoazoïque résultant de la combinaison d’un diazoïque 
et se la m-m-diamidodiphénylnaphtaldéhydine-5-oxy-7-sulfonique et combine à une amine ou un phé- 
nol. 

Description. — Les diamidodiaryInaphtaldéhydine-5-oxy-7-sulfoniques du brevet 8908 précédent sont 
tetrazotés et combinés, par exemple, à l’acide 2-naphtol-6-sulfonique. On obtient des colorants teignant 
le coton sans mordant en jaune. 


Préparation de matières premières et de colorants, par Georges Nuru, Hans Han et Henri 
RusGG. — (Br. anglais 14618. — 16 juillet 1906. — 19 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Sulfonation de mono-4-naphtyl et de mono-8-naphtylbenzidine par l'acide sulfu- 
rique fumant et combinaison des diazoïques de ces produits avec les amines ou les phénols. 


Perfectionnements dans la préparation de matières colorantes bleues et noires, par Hozzi- 


DAY, Turner et Dean, à Huddersfield. — (Br. anglais 22513. — 3 novembre 1905. — 23 septembre 
1906.) 1 
Objet du brevet. — Combinaison du diazoïque de l'acide p-amidobenzèneazo-:-naphtylaminesulfo- 


nique-r.6 ou 1.7 avec l'amidonaphtolmonosulfonique-2.5.7, diazotation et combinaison avec la méta- 
phénylène ou toluylènediamine. 
Ce sont des bleus noirs directs. 


Préparation de colorants polyazoïques, par Léopold Cassezra et Cie. — (Br. anglais 5245. — 
3 mars 1906. — 22 novembre 1906.) Lier M 
Objet du brevet, — Condensation d’une molécule d’une aldéhyde aromatique en présence de bisulfite 
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avec le r.2-diamido-5-naphtol-;-sulfonique avec r molécule d’un azoïque contenant le groupement al- 
déhydique. Ces colorants sont ensuite combinés à des diazoïques. 

Description. — Dans le brevet 13804 de 1905 (voir plus haut), on a décrit des azoïques résultant de 
la combinaison de r molécule de r.2-diamido-5-naphtol-7-sulfonique avec 2 molécules d'azoïques ren- 


fermant le groupement NU TS On peut combiner le même acide sulfonique avec 1 molécule . 


d’aldéhyde et 1 molécule seulement de colorant azoïque renfermant le groupement aldéhydique. Il faut 
opérer en présence de bisulfite de soude. Le produit intermédiaire ainsi obtenu, est alors combiné aux 
diazoïques et fournit des colorants pour coton. 


Perfectionnements dans la préparation de colorants azoïques, par la Cnemiscue FABRIK GRIE- 
SHEIM. — (Br. anglais 6189. — 14 mars 1906. — 31 mai 1906.) 
Objet du brevet. — Le produit résultant de la combinaison d’une p-diamine avec l'acide amidonaphtol- 
sulfonique-2.8.6 est tétrazoté et combiné avec le colorant amidoazoïque de la formule : 


A7 — A7 —< ï >— Az? 
SO Fo __ AïHt 2 SSD 
| 
OH 


Ces colorants teignent le coton en noir intense, 
Préparation de mouveaux disazoïques, par les FARBENFABRIKEN re — (Br. anglais 6574. — 


19 Mars 1906. — 22 novembre r906 ) 
Objet dû brevet. — Les éthers paramidophénylés du glycol sont tétrazotés et combinés avec + mo- 
lécules de 2-amido-5-naphtol-;-sulfonique où de 2-amido-5-naphtol-r.7 disulfonique. 
Description. — Ges produits teignent le coton en nuances rouges. 
Préparation de nouveaux colorants azoïques, par la SOCIÉTÉ POUR L’INDUSTRIE CHIMIQUE, de Bâle. 
— (Br. anglais 12421. — 29 mai 1905. — 6 septembre 1906.) 


Objet du brevet. — On diazote les anhydroamidoalphylacidyl-r.2-diamidonaphtolsulfoniques et on les 
combine à un composant usuel. Le colorant monoazoïque ainsi obtenu est combiné à un second di- 
azoïque. 

Il en résulte des colorants rouges pour coton. 





C. — DREVETS AMÉRICAINS 


‘Analysés par M. JANDRIER 


AZOÏÎQUES 
Matières colorantes azoïques. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. 
Dans ce brevet, ce sont les diazodérivés des composés nitroorthoaminophénoliques non sulfonés que 


l’on combine aux acides 2-arylamino-5-. naphtol-7-sulfoniques. Les matières colorantes obtenues possè- 
dent les propriétés générales de celles faisant l’objet du brevet 843149. 


Li 


Matière colorante azoïque rouge orange. ACTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, à Ber- 

lin, — (Br. américain 865587. — 26 octobre ons — 10 septembre 1907.) 

On combine au 8-naphtol le diazodérivé de l’orthochloroparanitraniline. La matière colorante, ainsi 
obtenue, est très brillante et résiste très bien à la lumière, elle est insoluble dans l’eau et dans les so- 
tions aqueuses alcalines et acides. Elle se dissout dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration 
violette, de cette solution, la glace précipite des flocons rouges. Dans une solution alcoolique de soude 
caustique, elle se dissout avec une coloration rouge légèrement bleutée. Les réducteurs énergiques la 
transforment en o-chloro-p-nitraniline et r.2-amidonaphtol. Lorsque la combinaison du diazo et du 
naphtol s'effectue en présence de chlorure de baryum, de sulfate de baryum et d’alumine, on obtient 
une poudre rouge orange très brillante, insoluble dans l’eau et à peu près insoluble dans l'alcool et les 
huiles. 


Matière colorante azoïque rouge. R. Sauve, à Francfort-s/M. — (Br. américain 873798. — 6 oc- 
tobre 1906. — 17 décembre 1907. T 


Cette matière colorante est obtenue en combinant le diazodérivé d’une amine aromatique MAÉ 


avec le produit de condensation de l'acide :-2-diamido-5- -oxynaphtalèné-7-sulfonique et de la m-ami- 
dobenzaldéhyde bisulfite. On diazote ensuite les matières colorantes monoazoïques et combine à un 
acide naphtolsulfonique. C’est une poudre brune se dissolvant dans l'acide sulfurique concentré avec 
une coloration rouge vineux. Elle donne directement sur coton des teintes rouges résistant bien aux 
lavages et aux acides. 


Le 
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Matière colorante noïre verdätre. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 874967. — 

26 août. — 31 décembre 1907.) 

On combine en solution alcaline le diazodérivé de l'acide r-naphtylamine-5-sulfonique avec le r-ben- 
zylamino-7-naphtol. Le sel de sodium de la matière colorante ainsi obtenue est soluble dans l’eau avec 
une coloration bleu-gris, il se dissout dans l’acide sulfurique concentré avec une coloration violette ; 
par réduction au moyen du chlorure stanneux et de l’acide chlorhydrique il donne de l’acide r-naphty- 
lamine 5-sulfonique et de la r-benzylamino-7-oxy-8-naphtylamine. En bain acide il donne sur laine des 
teintes noir-verdâtre. 


Matière colorante violet noir. FARBENFABRIREN, à Elberfeld. — (Br. américain 874968. — 926 août. 

— 31 décembre 1907.) 

En solution alcaline on combine le diazodérivé de l'acide r-naphtylamine 4-sulfonique avec le r- 
amido-7-naphtol. Le sel de sodium de la matière colorante ainsi obtenue est soluble dans l’eau et dans 
l’acide sulfurique concentré avec une coloration violette. Par réduction au moyen du chlorure stan- 
neux et de l’acide chlorhydrique il donne de l'acide r-naphtylamine-4-sulfonique et du r-8-naphtylène- 
diamine-7-naphtol. En bain acide il donne sur laine des teintes noir-violacé. 


. Electrolyte pour accumulateurs. T. A. Enison, à West Orange (N. J.). — (Br. américain 876445. 
_ — 10 mai 1907. — 14 janvier 1908.) 

Dans les accumulateurs dont les matériaux actifs sont constitués par des composés de nickel et de 
fer, on revendique l’emploi d'un électrolyte alcalin à base et d'hydrate de potassium ou de sodium ren- 
fermant environ 2 °/, d'oxyde de lithium. 


Matières colorantes azoïques. FARBENFABRIKEN, à Elberfeld. — (Br. américain 877643. — 19 novembre 

1907. — 28 janvier 1908.) 

Ces matières colorantes sont obtenues en combinant les diazodérivés des acides r-8-amidonaphtol- 
sulfoniques avec des amines appropriées puis diazotant ces composés intermédiaires et combinant ces 
diazoazodérivés à des dérivés de l’acide 2-amino-5-naphtol-7-sulfonique. Elles donnent sur coton des 
teintes qui varient du rouge bleuté en bleu et en violet. 

Celle qui est obtenue en combinant à l’x«-naphtylamine le diazodérivé de l'acide r-8-aminonaphtol- 
3-6-disulfonique, diazotant le composé intermédiaire et combinant le diazoazo à l'acide 2-phénylamine- 
5-naphtol-;-sulfonique forme un sel de sodium soluble dans l’eau et dans l’acide sulfurique concentré 
avec une coloration bleue. Par réduction au moyen du chlorure stanneux et de l'acide chlorhydrique 
elle donne de l'acide r-8-aminonaphtol 3-6-disulfonique, du r-4-diaminonaphtalène et de l’acide 2-phé- 
nylamine-5-naphtol-6-amino-7-sulfonique. Elle donne sur coton des teintes bleues. 


Matière colorante azoïque. FARBENFABRIKREN, à Elberfeld. — (Br. américain 877644. — 19 novembre 

1907. — 18 janvier 1908.) 

Cette matière colorante est obtenue en combinant le diazodérivé de l'acide r-8-amidonaphtol-3 6-di- 
sulfonique avec la paraxylidine, diazotant le composé intermédiaire et combinant le diazoazo ainsi ob- 
tenu à l’acide 2-amino-5-naphtol-7-sulfonique. Le sel de sodium est soluble dans l’eau avec une colo- 
ration violette et dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration bleu-verdâtre, par réduction au 
moyen du chlorure stanneux et de l'acide chlorhydrique elle fournit de l'acide r-8-aminonaphtol-3-6- 
disulfonique, du 2-5-diamido-r-4-diméthylbenzène et de l'acide 2-6-diamido-5-naphtol-7-sulfonique. 
Elle donne sur coton des teintes violet-rouge. 


INDIGO 


Matière colorante rouge halogénée. SocIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain 
867714. — 23 mars. — 8 octobre 1907.) 
- Cette matière colorante est obtenue en traitant par un mélange d’acide chlorhydrique et d’acide ni- 
trique concentrés le produit résultant de la condensation d’une molécule d’alphaoxythionaphtène avec 
une molécule d'isatine. 


Matière colorante rouge halogénée. SOCIÉTÉ POUR L’INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain 
867715. — 23 mars. — 8 octobre 1907.) 
Cette matière colorante est obtenue en traitant le thioindigo : 


S S 
CO AMC) HP 


- par le brome en présence de nitrobenzène. 

A l’état sec elle se présente sous la forme d’une poudre violet-grisâtre. Elle se dissout dans l’acide 
- sulfurique concentré avec une coloration vert bleuâtre, par addition d’eau à cette solution il se sépare 
- en précipité rouge violet. Elle est un peu soluble dans le benzène chaud avec une coloration rouge- 
_ violet, facilement soluble dans le nitrobenzène chaud avec une coloration rouge cerise et une fluores- 
 cence jaune. Avec les réducteurs alcalins elle forme une cuve jaune clair donnant un coton des teintes 


. rouge-bordeaux. 

. / 
Matières colorantes dérivées des acides thioglycolliques. FarBwerke, à Hæchst-s/M. — (Br. 

_ américain 868295. — 22 janvier. — 15 octobre 1907.) k 

On chauffe sous pression avec des bisulfites les acides arylthioglycolliqueorthocarboxyliques. 

_ La matière colorante obtenue au moyen de l’acide tolylthioglycollique-orthocarboxylique (5 — CH? — 


UE 
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COOH : CH* : COOH) = : : 3 : 6 a pour formule C'SH°O?S(CH$}? = x : 3. C’est une poudre rouge s0- 
luble dans l'acide Lirurique concentré avec une coloration vert -jaune et dans la nitrobenzène chaude 
avec une coloration violet-rouge. 


Indigo. Hans Becar», à Huddersfield. — (Br. américain.868755. — 13 septembre 1906. — 22 octobre 
1007. 
On obtient de l’indoxyle et ses dérivés en chauffant la phénylglycine en présence d’arylamines avec 
de l’aryl-sodium. 


Mélange de dérivés chlorés et bromés de l’indigo. SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — 

(Br. américain 872115. — 14 juin. — 26 novembre 1907.) 

On traite par le brome un mélange de mono et dichloroindigo en présence de nitrobenzène., On ob- 
tient ainsi des poudres variant du bleu au violet, insolubles dans l'eau, difficilement solubles à froid 
dans l’aniline et le nitrobenzène plus facilement à chaud solubles dans l'acide sulfurique concentré avec 
des colorations variant du bleu au violet. Avec des réducteurs convenables ces matières colorantes 
forment des cuves donnant un coton de belles teintes bleues ou violettes, résistant bien au lavage à la 
lumière et au chlore. 


























Dérivés halogénés du $-naphtindigo. SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. amé- 

ricain 852227. — 14 juin. — 26 novembre 1907.) 

On traite par le brome la 8 naphtylisatine, le dérivé bromé obtenu est réduit après ou avant sa 
transformation en chlorure, puis on oxyde au moyen d'agents appropriés. 

Le bromo 8 naphtylindigo se présente sous la forme d'une poudre cristalline vert foncée! se dis- 
solvant dans l’acide sulfurique concentré avec une coloration bleu-verdâtre. Il est difficilement soluble 
à froid dans le nitrobenzène et s’y dissout facilement à chaud avec une coloration bleu-verdâtre. Avec 
des réducteurs alcalins il forme une cuve brun-rouge teignant le coton non mordancé en vert brillant - 
solide au lavage, à la lumière et au chlore. 


Monochloromonobromo dérivés de l’indigo. SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. 

américain 872280. — 14 juin. — 26 novembre 1907.) 

On traite un dérivé monochloré de l’indigo par 2 atomes de brome en présence du nitrobenzène. Ces 
mochloromonobromo indigos sont des poudres cristallines bleues presque insolubles dans l’alcool et le 
benzène, assez solubles à chaud dans le nitrobenzène avec une coloration bleu pur et dans l’aniline | 
avec une coloration bleue jaunâtre. Solubles dans l’acide sulfurique concentré avec une coloration vert- 
jaunâtre devenant avec le temps vert bleuâtre. Solubles dans l’acide sulfurique fumant avec une colo- 
ration bleue. Elles forment avec les réducteurs alcalins des cuves jaunâtres donnant un coton des 
teintes bleu-rougeûtre brillantes, solides au lavage, à la lumière et au chlore. 


Dérivés tribromés de VIndigo SOCIÉTÉ POUR L’INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain 856687. 

— 23 mars. — 11 juin 1907.) 

Ces dérivés correspondant à fa formule CSH? O?Az?Br° sont obtenus en chauffant avec du brome en 
présence de nitrobenzène de l’indigo ou de l’indigo mono ou dibromé. Ce sont des poudres bleues ou 
brun-violet insolubles dans l'eau, difficilement solubles à froid dans l’aniline ou le nitrobenzène, plus. 
facilement à chaud. Solubles dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration bleue et formant 
des « cuves » jaunes au moyen de réducteurs appropriés. On revendique également dans ce brevet un 
dérivé tribromé possédant les propriétés générales ci-dessus mentionnées et donnant par traitement à. 
l'hydrosulfite de sodium des « cuves » jaune-verdâtre permettant d'obtenir sur coton de belles teintes 
bleues, résistant bien au lavage, à la lumière et au chlore. > 


Dérivés tétrabromés de l’indigo. SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle. — (Br. américain. 

856776. — 23 mars. — 11 juin r907.) 

Ces dérivés sont obtenus en chauffant avec du brome en présence de nitrobenzène de l’indigo ou ses 
dérivés mono, di ou tribromé. Ce sont des poudres bleu-violet ayant pour formule générale C5H502 
Az?Br*, insolubles dans l’eau, à peine solubles dans le chloroforme et l’aniline et le nitrobenzène à" 
froid, difficilement à chaud avec une coloration bleue, soluble dans l’acide sulfurique concentré avec 
une coloration bleue intense et donnant avec l’hydrosulfite de sodium une « cuve » jaune pâle donnant 
sur coton des teintes bleues pures résistant bien au lavage, à la lumière et au chlore. 


Indigo. N. Caro. SOCIETA GENERALE PER LA CIANNAMIDE, à Rome. — (Br. américain 860900. — 6 sep 
tembre 1906. — 23 juillet 1907.) 
On chauffe à 350-400° C un mélange de disodium cyanamide et de cyanure de sodium avec un poids. 
égal de phénylglycine, après refroidissement on lessive la masse et on fait passer dans la solution un. 
gaz oxydant. 


Matière colorante rouge violacée. FARBwWERkE, à Hœæchst-s/M. — (Br. américain 867679 | 

Cette matière colorante est obtenue en chauffant avec des bisulfites l'acide 3 : 5 dichloro: -phéaylthio- 
glycollique orthocarboxylique. C’est une poudre violet-noir très difficilement soluble dans l'acide sul: 
furique concentré avec une coloration verte, soluble dans le nitrobenzène chaud avec une coloration 
rouge violet. / 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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Analysés par M. Taaguis. 





PRODUITS CHIMIQUES. — ÉLECTROCHIMIE 


. Procédé de fabrication de composés chlorés de la chaux, par Cuemiscue Fagrix GRiESnEIM ELek- 
TRON (All), rep, par ARMENGAUD jeune. — (Br. 376846. — 17 avril. — 22 juin. — 22 août r907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à continuer la chloruration du lait de chaux au delà du poids 

spécifique r,15 en ajoutant autant de chaux qu'il est nécessaire pour queles composés basiques et l’hy- 

pochlorite de calcium puissent se précipiter. ' 


Procédé d'élimination de Parsenie des liquides et gaz, par Cuemiscue Fagrik GRrissneim ELek- 
| TRON (AIl.), rep. par pe Mesrraz et HaRLÉ. — (Br. 376931. — 9 janvier: — 26 juin. — 24 août 1907.) 
- . Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer l’arsenic en chlorure ou fluorure et à traiter 
par la benzine pure ou du benzène dichloré qui dissout le dérivé arsenical dont on la débarrasse par 
traitement à l’eau. 
Description. — Exemple : À de l'acide sulfurique à 6o° Bs contenant de l’arsenic, on mélange 
6 ‘/, d'acide chlorhydrique à 24° Bé, ou la quantité équivalente d’acide fluorhydrique, après quoi, on 
ajoute ro grammes de benzène et on agite, laisse en repos et décante le benzène qu'on lave à l’eau. 
Procédé de préparation de benzogallocyanine dérivée du pyrogallol, par MANUFACTURE DE 
MATIÈRES COLORANTES, anciennement Duranp HueueniN (Suisse), rep. par Bert. -- (Br. 3737024. — 
20 avril. — 20 juin. — 27 août 1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne, le 22 janvier 


1907. 

du brevet. — Procédé d'obtention de la benzocyanine du brevet 369835, 18 septembre 1906, en 
évitant l'emploi d’alcalis ou en se servant de réducteurs, ou en chauffant à r00° GC. dans l’eau la leu- 
cocyanine du brevet français 180176 (30 juillet 1898), soit à l’état de base, soit à l’état de sel. 

Description. — Exemple : Introduire dans un autoclave 400 litres d’eau, 34 kilogrammes de gallocya- 
nine telle que celle obtenue par condensation du chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline et de l'acide 
gallique, et sans addition d’alcali 26 kilogrammes d’hyposulfite, on chauffe à 100° jusqu'à ce que la 
réaction soit terminée. 

Procédé pour régénérer l’acide chromique par électrolyse du sulfate chromique, par Cur- 
miscae Fagrix Bucxan (All.), rep. par TuairioN. — (Br. 373027. — 90 avril. — 28 juin. — 27 août 
1907.) — (Demande de brevet déposée en Allemagne, le 8 mai 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant essentiellement à électrolyser les solutions de sulfate chro- 
mique sans diaphragme, en présence d'un sulfate ou d’un acétate alcalin, soit leur mélange. 

Description. — Exemple : 4oo litres de sulfate chromique, 150 litres de sulfate sodique, 150 litres 
d’acétate sodique sont éléctrolysés en employant des électrodes en plomb et un courant de 2000 ani- 
pères par mètre carré d’anode. 


Perfectionnements dans le blanchiment de la farine fossile et d’autres matières simi-: 
laires, par Barr (Angl.), rep. par Marexpowsky. — (Br. 377086, — 23 avril. — 29 juin. — 23 août 
1907.) — (Demande de brevet déposée en Angleterre, le 6 mars 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le kieselgühr à haute température, en présence 
soit de gaz réducteurs ou de tourbe ou autre matière organique qui réduit l'oxyde de fer que l'on 
transforme ensuite en chlorure à la température du rouge par un courant de chlore. 


Procédé de fabrication de 4-antipyryldiméthylamine, par FARBWERKE VORMALS Lucius, MEisTER, 
et BrüninG (All), rep. par ArMEeNGauD jeune. — (Br. 377130. — 24 avril. — 1° juillet. — 29 août 
1907. — (Demande de brevet déposée en Allemagne, le 30 mai 1906.) 

Objet du brevet. — Par action du méthanal et de l'acide cyanhydrique sur la 4-antipyrylamine — 4- 
amino-1-phényl-2.3-diméthyl-5-pyrazolone, on obtient l’antypyrylméthylamine inconnue jusqu'à pré= 


_ sent : 
CSH°Az 
| 
CO — — AzCH° 


CAz — CH? — AzH — Az — C — — C.CH* 


‘fraité par les acides, ce corps donne successivement l’amide de l'acide antipyrylaminoacétique et uné 
combinaison qui est peut-être la bétaïne, cette dernière n’est pas scindable par les acides en donnant 
de l'acide carbonique. Pour obtenir une antipyrylamine méthylée, on la transforme en dérivé méthylé 
et on obtient l’antipyrylcyandiméthylamine, l’antypyrylméthylaminoacétamide et l'acide antipyryl- 
méthylaminoacétique qui perdent facilement CO*. 

Description. — Exemple : 600 grammes de 4-antipyrylamine, 6oo grammes d'eau, 228 grammes de 
méthanol, à 4o °/, sont mélangés. La méthylènepyrylamine se sépare. On décante et on dissout à une 
£ température modérée, dans le produit huileux, 765 parties de solution de bisulfite à 43 °/,. On ajoute 
210 grammes de cyanuré de potassium pulvérisé à 98 °/,. On chauffe la solution une demi-heure au 
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bain-marie. L'’antipyryleyanméthylamine se sépare par refroidissement et on fait cristalliser dans lé 
benzène (F — 112° G.). Chauffée avec de l’eau ou mise en contact avec de l’acide chlorhydrique à la 
température ordinaire elle donne l’antipyrylamineacétamide (F — 194° G.). Si on chauffe avec l'acide 
chlorhydrique on obtient la bétaïne fusible à 300°, difficilement soluble dans les dissolvants. Ghauffer 
en vase clos 120 grammes d’antypyrylcyanméthylamine avec 120 grammes d'alcool méthylique et 
71 grammes d’iodure de méthyle. L'antipyrylcyandiméthylamine obtenue fond à 74° CG. Chauffée à 
140-150° G. pendant 10 à 12 heures avec 5 fois son poids d’acide chlorhydrique à 10 ?/,, l’antipyryldi- 
cyandiméthylamine donne l’antipyryldiméthylamine que l’on isole par la soude et extrait avec le ben- 
zène. : 
Procédé de fabrication de composés oxygénés de l’azote, par Wesrpeurscn THOMAS PrOsPRAr- 

WERKE GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG, rep. par CRASSEvVENT. — (Br. 3771099. —- 26 avril. — 

3 juillet. — 30 août 1907.) 

Objet du brevet. —- Procédé consistant à faire passer l’air chauffé à une température minima de 
1000° C. sous l’action de décharges électriques de préférence à celle de l’arc électrique. 


Procédé de production du camphène, par Kocn (AIL), rep. par Becker. — (Br. 357317. — ser mai. 

= 6 juillet. — 4 septembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le chlorhydrate de pinène par de la chaux et du phé- 
nol ou du naphtol, mais de façon que la formation du phénolate ou du naphtolate ait lieu dans Île cours 
de l'opération en employant un excès de chaux. On peut remplacer la chaux, la baryte, la strontiane, 
la magnésie. 

Description. — Exemple : Chauffer en remuant pendant 6 à 7 heures, à 180° C. au réfrigérant ascen- 
dant, un mélange de 1720 parties de chlorhydrate de pinène et 1 800 parties de phénol, 600 parties de 
chaux. Le camphène se sépare par distillation directe. 


Procédé de production de dérivés oxyaleoylés de la xanthine ou de ses homologues, par 
FARBENRFABRIKEN (AIL.), rep. par Tririon. — (Br. 355382. — 3 mai. — 9 juillet. — 5 septembre r907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer la xanthine ou ses homologues théophylline (1-3-di- 

méthylxanthine), théobromine, etc., avec des oxydes d’alcools ou de glycols avec ou sans agents alca- 

lins où de condensation. 

Description.— Exemple : roo parties de théophylline, 40 parties en poids de soude caustique sont dis- 
sous dans l’eau et mélangés, on ajoute 80,5 p. de chlorhydrine de glycol, on chauffe à roo-r20° C. plu- 
sieurs heures, on obtient la r : 3-diméthylxanthine-7-oxyéthylène (F = 158-160° C.). 

Procédé pour empêcher laction dénitrifiante dans appareil d'absorption de Gay-Lussac, 
par Perersen (All.), rep. par Marizuter et Ropzcer. -—— (Br. 377567. — 7 mai. — 13 juillet. — ro sep- 
tembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que les gaz finaux des chambres de plomb traversent, 
avant d'arriver dans les appareils d'absorption, une chambre, ou compartiment (tour à remplissage fa-- 
cultatif, tour à plateaux) qui est arrosé par de l'acide sulfurique nitreux froid, marquant de préférence 
55° Bé, 

Procédé pour la fabrication des cyanures alcalins, par Grirrirus (France, Seine), rep. par Bert. 
— (Br. 377672. — 17 juillet r906. — 18 juillet. — r2 septembre 1907.) 4 | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer dans des cornues analogues à celles de la fabrica- 

tion du gaz à une température de x 000 à 1 100° C. un mélange intime finement pulvérisé et sec de 

charbon azoté (produit de la carbonisation à basse température de matières organiques azotées) avec 
des alcalis ou leurs carbonates. Ly 

Perfectionnements à la fabrication du bore, par COMPAGNIE FRANÇAISE POUR L'EXPLOITATION DES S0- 
ciétTés Taomson-Housron (France, Seine). — (Br. 377683. — 8 mai. — 1:18 juillet — 12 septembre. 
1907.) — (Demande de brevet déposée aux Etats-Unis, le 9 mai, au nom de M. Weïntraub, par Ja 
General Electric Company, dont la Compagnie Française Thomson-Houston est l'ayant droit en 
France). 1 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer un bore conducteur et fusible, en amenant le bore“ 

amorphe par compression à j'état de bloc, puis à soumettre ce bloc à un arc en ‘employant comme Ca- 

thode une matière ne se combinant pas avec le bore, telle que le mercure. On peut comprimer la poudre 

de bore avec un métal ne donnant pas de borure, tel que le cuivre, le bismuth. | . 

Procédé de fabrication de peroxyde de potassium ou d’un mélange riche en peroxyde 
de potassium, par Jauserr (France, Seine). — (Br. 377709. — 18 juillet 1906. — 19 juillet. — 
13 septembre 1907.) RS. 

Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder des alliages de potassium en faisant passer d'abord 
un courant d'air décarbonaté et sec sur l’alliage chauffé, jusqu’à cessation d'absorption de l'air, puis à 
chauffer à 300-350° C. et continuer le courant d’air jusqu’à cessation d'absorption et laisser refroidir: 


Procédé d’enrichissement du phosphate triealcique, par Garux (Belg.), rep. par STURM. 
(Br. 377749. — 13 mai. — 20 juillet. — 13 septembre r907.). — Demande de brevet déposée en Bel 
gique, le 5 juin 1906.) ji | A 
Objet du brevet.— Procédé consistant à traiter les phosphates calcinés par une solution de chlorure de 

calcium qui dissout la chaux provenant de la décomposition du carbonate contenu dans ce phosphate: 

Procédé d'extraction du soufre, par Genrner et Franxe (AÏ.), rep. par BrANDON. — (Br. 377824. 
— 15 mai. — 22 juillet. — 16 septémbre rgo7.),  . ci ei 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter des matières contenant ‘du ‘soufre par du tétrachile 

rure d’acétylène ou un mélange de ce corps et d’un autre dissolvant du soufre. | 
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 Produetion de p-oxydiphénylamine, par AkrTieNGeSELLSCHArT FÜR ANILIN FABRIKATION (AL), rep. 

par Cnassevenr. — (Br. 377866. — 16 mai. — 23 juillet. — :8 septembre 1907.) | 

Objet du brevet. — Procédé consistant à oxyder simultanément la p-phénylènediamine et le phénol 
au moyen d’un hypochlorite en présence d’un composé de cuivre, à réduire l’indophénol obtenu. 

Description. — Exemple : 0,75 p. de sülfafe cuivreux, 3 parties d'eau, on fait dissoudre ét on ajouté 
ïoo parties d’une solution d’hypochlorite de sodium pouvant dégager r °/, d'oxygène actif ; agiter soi- 
gneusement, faire une solution de 6,6 p. de p-phénylènediamine dans 300 parties d’eau à 25° C., et 
6 parties de phénol dans ro parties d'eau. L'indophénol est précipité, séparé des eaux-mères. On le ré- 
duit en mélangeant avec ro litres d’eau et une solution concentrée de 20 parties de sulfure de sodium 
cristallisé. On chauffe et l’on obtient la p-amido-p-oxydiphénylamine. 


Procédé pour la fabrieation et le traitement d'oxydes d'aluminium composés, par Bœnrin- 
GER et Sœuwe (All), rep. par pe Boncé et Burain. — (Br. 377964. — 25 juillet r906. — 26 juillet. — 
20 septembre 1a07.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre l’alumine naturelle ou artificielle avec des oxydes 
métalliques. 


Procédé pour la préparation de l’éther giycérosalieylique, par Karl Sorcer (AIL.), rep. par 

STURM. — (Br. 373854. — 24 janvier. — 28 mars. — 29 mai 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir à haute température la glycérine sur léther 
méthyl ou éthylsalicylique en présence ou non d’une petite quantité d’un sel de soude. 

Description. — Exemple : 100 parties d’éther salicylique, r20 parties de glycérine sont chauffées 
doucement avec 0,9 p. de soude à une température de r95° GC. Quand la distillation commence, on 


chauffe doucement à 215-220° C. On verse le produit de la réaction sur l’eau chaude pour isoler l’éther 
glycérique. 


Fabrication de superphosphates de chaux, de nitrates, par Saviany père et fils (France, Rhône), 
rep. par GERMAIN. — (Br. 373951. — 31 mai 1906. — 5 avril, — 31 mai r907.) 
Objet du brevet: — Procédé consistant à remplacer l'acide sulfurique par l'acide azotique dans la 
fabrication des superphosphates. 


Procédé de fabrieation de Paeide azotique pur à l’état concentré du commerce, par 
SALPETERSAURE INDUSTRIE GESELLSCHAFFT Mir BESCHRAENKTER HAFruNG (All.), rep. par BLérTRy. — (Br. 374937. 
— 11 AVril 1906. — 12 ayril. — 7 juin 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger intimement à la température de la vapeur d’eau 


ou de l’eau, les vapeurs provenant, par exemple, de l’action des décharges électriques sur l’air, et à 
refroidir jusqu’à ce que l’acide azotique puisse se séparer. 


MATIÈRES EXPLOSIVES. _ POUDRES 


Procédé de fabrication de poudres sans fumée, par Crazssen (AIL.), rep. par ARMENGAUD jeune. 
— (Br. 368344. — 24 juillet. — 3 octobre. — 24 novembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger aux poudres sans fumée à base de nitrocellulose 


et de nitroglycérine des urées complètement substituées pour abaisser la température de combustion et 
augmenter leur stabilité. 


Procédé et dispositif pour augmenter la densité des explosifs nitrés fusibles, par Bicue 
(AIÏL.), rep. par Brétry. — (Br. 369371. — 30 août. — 9 novembre 1906. — ro janvier 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à exposer les explosifs nitrés èn fusion pendant leur solidi- 
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—. fication à l'action de l’air comprimé ou d’un autre fluide indifférent pour amener le corps à la densité 
- voulue. 
3 Procédé de fabrication d’an explosif plastique, au moyen de trinitrotoluène, par Bicuez 
* (AÏL.), rep. par Bcérey. — (Br. 369661. — 18 juillet. — 21 novembre 1906. — 17 janvier 1907.) 
$ Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’un explosif à base de trinitrotoluène destiné à charger 
— Les projectiles consistant à additionner le trinitrotoluène de résines solides ou liquides. 
…. Description. — Exemple : 1° 87 °/, de trinitrotoluène et r3 °/, de baume de copahu ; »° 87 ?/, de tri- 
— nitrotoluène, r2 °/, de baume de copahu, 1 ?/, de coton à collodion. 

- Procédé pour la fabrication d’explosifs, par Rescuke (AIL), rep. par Garper. — (Br. 369720. — 

13 septembre. — 23 novembre 1906. — 28 janvier 1907.) | 

— Objet du brevet. — Explosifs à base de nitrate d’ammoniaque et d'huiles volatiles. 

< Description. — Exemple : 90,8 ‘/, de nitrate d'ammoniaque, 2,5 °/, de sucre, 1 °/, de dinitrobenzène, 


… 3,30), de farine de betterave, 1/2 ‘/, d'huile de fenouil, 1/2 ‘/, d'huile de betulène (soluble). 
Procedé pour protéger les matières explosives à base de nitroglycérine contre la con- 
gélation, par WESTPHALISCH ANHALTISCHE SPRENGSTOFFAKTIENGESELLSCHAFT (AIL.). — (Br. 370132. — 
10 octobre. — 8 novembre 1906. — 29 janvier 1907). — (Demande de brevet déposée en Allemagne 
le 27 octobre 1905.) . 
Objet du brevet. — Addition aux explosifs de dinitromono et nitrodichlorhydrine. 
Description. — Exemple : 25 °/, de nitroglycérine, 15 °/, de dinitromonochlorhydrine, 35 °/, de dini- 
 trotoluène, r,5 °/, de coton collodion, 20 ‘/, de nitrate d’ammoniaque, 10 °/, de stéarate d’alurnine, 
16 ‘/, de chlorure de sodium. On peut avantageusement, pour résister au grisou remplacer la dinitro- 


. monochlorhydrine par un mélange de 5 parties de dinitrochlorhydrine et ro parties de nitrodichlorhy- 
drine, 
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Perfectionnements apportés à la fabrication des explosifs, par SOCIÉTÉ DE PRODUITS CHIMIQUES 

ET D'EXPLOSIFS, par BerGès, Corgin et Cie (France), rep. par TaiRion. — (Br. 370813. — 3 janvier 

1906. — 3 janvier. — 20 février 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à introduire du nitrate de potasse ou de soude dans les explo- 
sifs à base de perchlorate d’ammoniaque dans le but de faire disparaître pratiquement l'acide chlorhy- 
drique formé. Les proportions du mélange sont environ 5o parties de perchlorate et 30 parties de nitrate 
de potasse ou de soude. 

Perfectionnements aux explosifs, par Ch. Girarp (France), rep. par Tairion. — (Br. 370888. — 

5 janvier 1906. — 5 janvier. — 26 février 1907.) 

Objet du brevet. — Addition de perchlorate d'ammonium à des mélanges équimoléculaires de nitrates 
pour augmenter la force explosive et absorber l’acide chlorhydrique. 4 
Procédé pour la préparation de corps explosifs incongelables et à basse température 

d’explosion, par Wenper (Italie), rep. par Tuirion. — (Br. 372267. — 6 décembre 1906.— 15 février. 

— 29 mars 1907.) — (Demande de brevet déposée en Italie le o décembre 1905.) 


Objet du brevet. — Préparation d’explosifs plastiques à base de nitroacétine ou de nitroforme et de 
nitroglycérine. F 
Description. — Exemple : On prépare le nitroforme de la façon suivante : 100 kilogrammes de glycé- 


rine (99 °/,) 5o kilogrammes d'acide oxalique anhydre sont chauffés à 100° et ensuite à 140°-150° pen- 
dant 20 heures, le produit (125 kilogrammes environ de mélange de glycérine et de monoformine) est 
nitré dans 275 kilogrammes d'acide nitrique à 96 °/,. 90 kilogrammes d’acide sulfurique (25 °/, de SO) 
à 25°C. L’huile est séparée et lavée à l'eau et à la soude diluée à chaud, On obtient une huile jaune 
D = :,57 à 15°C. contenant 15 °/, d'azote correspondant à un mélange de 33 ?/, de nitroforme et 67°}, 
de nitroglycérine, roo kilogrammes de cette nitroformine sont gélatinisées par 1 à 400 kilogrammes de 
nitrocellulose. 

La dinitroacétine s'obtient avec 100 kilogrammes de glycérine à 99 °/,, 75 kilogrammes d'acide acé- 
tique à 99 °/, que l’on fait bouillir pendant 24 heures. L’acide acétique en excès est enlevé par dis- 
tillation jusqu’à 2400C., 125 kilogrammes de monoacétine ainsi obtenue sont nitrés avec acide 
nitrique à 95 °/,, 340 kilogrammes et rro kilogrammes d'acide sulfurique (25 ‘/, de S0*) à 25°C., 
100 kilogrammes de dinitroacétine sont gélatinisées par 500 kilogrammes de nitrocellulose, r00 kilo- 
grammes de nitrocellulose sont humidifiés et mélangés à 20 où 300 kilogrammes de nitroacétine. 


Perfectionnements dans les explosifs, par HimarayA (Et.-Un.), rep. par Mauzvaucr. — (Br. 374606. 
— 15 février. — 24 avril. — 20 juin 1907.) — (Demande de brevet déposée aux Etats-Unis le 16 fé- 
vrier 1906.) à 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la fabrication d’un explosif sûr avec du chlorate de po- 

tasse et de l’amidon. 

Description. — Exemple : On prend environ parties égales de chlorate et d’amidon. On fait avec de 
l’eau et chaque produit séparé, une pâte que l’on mélange ensuite et chauffé à 7o°-80° C., puis on ajoute 
de l'huile siccative de lin, par exemple, on opère très rapidement et on moule en baguettes en faisant 
passer l’explosif à travers une presse perforée. On peut prendre les proportions suivantes : chlorate de 
potasse 75 à 85 °/,, amidon 19 à 8 °/,, huile 6 (/,, on peut varier d’une fraction de 1 à 10 °/,. On peut 
pour augmenter sa force, additionner cet explosif des agents oxydants tels que bioxyde de manganèse 
ou de cuivre, nitroglycérine, pyroxyline, etc. 4. 


Procédé de fabrication d’explosifs, par Cornaro (Italie), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 376607: 
— 11 AVril. — 18 juin. — 14 août 1907.) — (Demande de brevet déposée en Italie le 21 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la fabrication d’explosifs à base de métaux qui ont la 

propriété lorsqu'ils sont à l’état de division extrême de s’oxyder rapidement et violemment. Avec un 

dégagement d'énergie thermique considérable (Al, Sb) en employant le nitrate depotassium comme sel 
oxygéné et combinant, on arrive à n’avoir des explosifs qu’à 30o° C., ce qui rend la poudre stable. 


Explosif de sûreté, par Füsrennorr (Bel.), rep. par Tririon. — (Br. 397103. — 923 avril. — 29 juin. 
— 29 août 1907.) — (Demande de brevet déposée en Belgique le 25 avril 1906.) EL: 
Objet du brevet. -- Explosif obtenu avec un métal pulvérulent sur lequel on fait agir l'air liquide et 

pouvant être employé dans les galeries souterraines. À de la poudre d'aluminium, par exemple, On peut 

ajouter un hydrure de calcium, de rnbidium ou un hydrure alcalino-terreux, qui rendent plus stable 
l’explosif et puis, on fait arriver de l’air liquide et la cartouche explose sous l’action d’une amorce de 

fulminate ou par l’inflammation d’un ruban de magnésium. 4 


Perfectionnements apportés à la fabrication des explosifs à base de nitrates, par ERMEL 
(Belg.), rep. par Asst. — (Br. 377509. — 4 mai. — 12 juillet. — 9 septembre 1907.)  . 
Objet du brevet. — Perfectionnements consistant dans l'emploi du nitrate de plomb en ajoutant une 

faible proportion d’un hydrocarbure liquide, à point de distillation élevé, de glycérine, etc. À 























CORPS GRAS. — BOUGIE. — CIRE. — PARFUMERIE. — SAVONS 4 


Procédé de fabrication des acides gras oxygénés, par Iugerr (AlL),rep. par MaricuieR et ROBELET 
— (Br. 368543. — 31 juillet. — 10 octobre. — 1°" décembre 1906.) . 
Objet du brevet. — Action de l'acide hypochloreux ou du chlore sous pression avec la quantité théo= 

rique ou un excédent d’alcali ou de carbonate alcalin. À 
Description. — Exemple : Dissoudre : kilogramme d’acide oléique, 500 grammes de soude, 3 litres" 

d’eau. Ajouter 250 grammes de chlore, la solution d'oxystéarate de sodium obtenue est chauffée à 150°C: 

pendant 6 heures en autoclave. ' 
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Procédé d’extraction des graisses, par Brepa (All), rep. par Ass. — (Br. 368697. — 7 août. -— 
15 octobre. — 8 décembre 1906.) 
Objet du brevet. — Emploi des acétones bouillant entre 67° et r7o° C. 


Procédé pour transformer du savon caleaire en savon à base de soude ou de potasse, par 


Krepirz (AIL.), rep. par Becrer. — (Br. 369523. — 6 septembre. — 15 octobre 1906. — 14 janvier 1907.) 
— (Demande de brevet déposée en Allemagne le 18 sepsembre 1905.) 
Objet du brevet. — Traitement de savon calcaire en vase clos à 6o-r00° G. par du carbonate d’ammo- 
niaque en présence de sulfate, chlorure, etc. de potassium ou de sodium. 
Système d’épuration des corps gras, par Ursa et Feice (France), rep. par Assi. — (Br. 361966. 
5 décembre 1905. — 15 décembre 1906. — 2r janvier 1907.) 


Objet du brevet. — Traitement des corps gras et huiles dans des appareils à marche méthodique. 


Procédé pour le raffinage de la paraffine, par Nuss Az. (Holl.)rep. par de MesrraL. — (Br. 370796. 
— 29 décembre 1905. — 3 janvier. — r9 février 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à enlever les substances donnant de l’odeur à la paraffine en 
la traitant par l’alcool méthylique, éthylique, acétone, acide acétique, à une température de 70° C. 


Déglycérination des corps gras, par Rucu (France, Seine), rep. par Rigrsr et PRÉvOsT, — (Br. 371416. 
— 22 janvier 1906. — 23 janvier. — 7 mars 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de résinate d’alumine obtenu en traitant les 
résinates alcalins par l’alumine ou un sel d’alumine en quantité suffisante. 


Procédé de blanchiment des savons, par Geisez (France, Seine). — (Br. 371900, — 24 octobre 1906. 
— 5 février. — 8 mars 1907.) 
Objet du brevet. — Emploi de l’hypochlorite de sodium. 


Procédé de purification des graisses, par Harris (Angl.), rep. par BLérryr. — (Br. 372946. — 
27 décembre 1906. — 5 mars. — 23 avril 1907.) — (Demande de brevet déposée en Angleterre le 21 fé- 
vrier 1906.) , j 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les graisses fondues par de l'ozone ou de Pair 0Z0né6, 

puis par une solution alcaline, puis on traite par un courant d’air pour sécher la masse et enfin on 

traite par une solution alcaline d’alumine. 


Transformation du beurre de coco en graisse alimentaire possédant le parfum de la noi- 
sette et la consistance de l’axonge, par Massini (Rhône, France). — (Br. 373996. — 4 avril 1906, 
— 5 avril. — 3r mai 1907.) . 
Objet du brevet. — Mélange fait avec 99 kilogrammes de beurre de coco épuré, 1 kiiogramme d'huile 

de noisette et 250 grammes de jus de carotte. 


Procédé de décoloration des corps gras, par Marcezuin (Bouches-du-Rhône, France), rep. par 
DE Mestraz et DE Harcé. — (Br. 374532. — 11 février. — 19 avril. — 19 juin 1907.) à 
Objet dubrevet. — Procédé consistant à traiter 100 kilogrammes de corps gras par 110 kilogrammes 
de lessive de soude à 4° B., 100 kilogrammes de lessive carbonatée à 4° B. et ro kilogrammes de chlo- 
rure décolorant dissous dans 50 litres d’eau. 


Procédé de saponification des corps gras à l’état globulaire par les carbonates alealins 
et ses applications, par pe Grousseau (Seine, France), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 376122. 
— 25 mars. — 31 mai. — 15 août 1097.) 

Objet du brevet.— Procédé consistant à dissoudre préalablement les corps gras dans un hydrocarbure 
et à les soumettre à l’action d'une solution de carbonate alcalin à la température de r00-1 10° C. Le mé- 
lange le plus favorable ést : huile de pétrole 235 parties, oléonaphte 365 parties, essence de térében- 
thine 4o parties ; on dissout ro kilogrammes de corps gras dans ro kilogrammes de ce mélange. On 
ajoute 50 kilogrammes de savon rapé et 5o kilogrammes d’eau pour émulsionner, puis on verse 
200 kilogrammes de carbonate de soude anhydre dissous dans 500 litres d’eau à une température de 





_ 100° C. 


+ 


- Procédé pour préparer des composés gras pour Pusage dans la teinture en rouge turc, 


par Scmmrrz (All), rep. par TairioN. — (Br. 376555. — 9 avril. — 15 juin. — 13 août1g07.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à suifoner un mélange d'hydroxyacide obtenu par l'action de 


l'acide sulfurique sur les acides gras après élimination des sulfogroupes, avec de l'huile de ricin ou 


autres huiles analogues. 


Transformation d'huiles siccatives et demi-siccatives en huiles non sicecatives, par Drey- 


* MANN (Italie), rep. par Tairion. — (Br. 377262. — 929 avril. — 715 juillet. — 3 septembre 1907). — 


(Brevet déposé en Allemagne le r°* mai 1906.) où 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les huiles siccatives à 250-350° avec addition ou 
non d’un hydrocarbure. 


Procédé pour la fabrication de savon blanehi, par VeremiGTe CnemiscHe WERKE AKTIENGESELLS- 


cHAFT (All.), rep. par GaRDeT. — (Br. 377720. — 11 Mai. — 19 juillet. — 7:13 septembre 1907.) — 
(Brevet déposé en Allemagne le 11 août 1906.) ù 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer, par exemple 2000 kilogrammes d'huile de palme, 


1200 kilogrammes de lessive de soude à 40° B., puis à ajouter 20 kilogrammes de persulfate de sodium 
et 150 kilogrammes d’eau. 
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Procédé de traitement des huiles végétales, par Van pe Kercuose (Belg.), rep. par Bosaué et 
Joux. — (Br. 378248. — 30 mai. — 3 août. — 27 septembre 1907.) — (Brevet déposé en Belgique le 
10 juillet 1906.) 

Objet du brevet. -- Procédé ayant pour objet le traitement des huiles végétales et animales consistant 

à émulsionner les huiles avec de l’eau salée, le poids de chlorure de sodium étant égal pour r000 parties en 
poids d’huile addilionnée de : 000 parties d’eau à ro parties, augmentées de 1,13 pour chaque 0,002 degré 
de densité de l'huile supérieure ou inférieure à 0,963, densité prise pour étalon, puis à précipiter les 
albuminoïdes au moyen d’un mélange de r.5 p. de sulfate de soude desséché et 0,03 p. de sulfate de 
zinc et 0,005 de chlorure d’étain. On bat le mélange à une température de 100 à 130°C. Une variante 
consiste à traiter l’'émulsion par du peroxyde de chlore (chlorate de potassium et acide chlarhydriqne) 
où à hydrolyser l’émulsion par du chlorure de zinc à chaud. 


Procédé de blanchiment des graisses, huiles, résines, cires et autres substances ana- 
logues, par VEREINIGTE Cnemscne WERkE ARTIENGESELLSCHAFT (All), rep. par Bent.— (Br. 3738515. — 
6 juillet. -— 13 août. — 8 octobre 1907.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les corps gras par des peroxydes organiques alipha- | 
tiques ou aromatiques. 
Description. — Exemple : 100 kilogrammes d'huile de palme sont chauflés à roo° CG. on ajoute peu à 






















peu en agitant 2 kilogrammes de peroxyde benzoylique, on chauffe jusqu’à décoloration en jaune clair: 


Perfectionnement dans la fabrication du savon, par Crosriezp et Sons Liiren (Angl.), rep. par 
MonwreiLner — (Br. 378528. — 6 juin. — 13 août. — 8 octobre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé d'obtention d’un savon dur par élimination des acides gras non saturés 
au moyen d’un traitement par un métal finement divisé agissant comme catalyseur, 


Procédé de préparation de corps gras peu émulsionnables par l’eau, par Bercis (Isère, 
France), rep. par TuiRion. — (Br. 378708. — 11 juin. — 20 août. — 15 octobre rg907.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les corps gras privés de leurs acides par des. subs- 
tances ou des mélanges susceptibles de produire de l'oxygène et de l’oxyde nitrique. 


ESSENCES. -_ RÉSINES. — VERNIS. - CAOUTCHOUC. . 
HUILES MINÉRALES 


Celluloïd sans camphre et ininflammable, par Beruisy, Foucaarp et Vicnes, rep. par Berr. — 

(Br. 368004. — 12 juillet. — 21 septembre. — 15 novembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans la préparation d’une matière plastique obtenue par l'action 
d'un hydrocarbure, de préférence, l'huile essentielle d’aspie sur la tétranitrocellulose ; la masse étant 
ensuite soumise à l’action d’un mélange d'acide acétique, d’éther, d'acétone, d’acétate d'amyle. d’alcool 
et d’une solution d'Unona selanica, et à traiter enfin par une solution d'acide borique dans l’éther et un 
alcoolate calcique {?) et du sulfocyanure d’ammonium. 


Perfectionnements relatifs au traitement du caoutchouc et de ses déchets, par KOBNEMANN 
(Et.-Un.), rep. par Boramé et Jurien. — (Br. 368144. — 2 juin. — 27 septembre. — :9 no- 
vembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'augmenter la qualité fibreuse du caoutchouc en 1e 
chauffant avec une solution acide contenant un sel” halogéné alcalin tel que le chlorure de sodium, puis. 
après l'avoir lavé et séché lui ajouter un hydrocarbure tel que goudron, brai, résine, ou un produit À 
balsamique. 


Procédé pour donner de la résistance à des minces plaques de gutta-percha de longueur 4 
arbitraire (papier de gutta-percha), par FRankenBerG (All), rep. par Srurm. — (Br. 368254. — 
91 juillet. — 14 octobre. — 23 novembre 1906.) — (Demande de brevet déposée en LE 1 le 
16 septembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que les minces plaques de gutta sont appliquées sur des | 

laizes d’étoffe ou de tissu garnies d’une couche de caoutchouc et qui sont ensuite soumises au p'oceis : 

de vulcanisation à froid employé ordinairement. 


Procédé de fabrication du caoutchoue, par F'œLsING (AL), rep. par Assi. — (Br. 368958. = 
6 août. — 25 octobre. — 24 décembre 1906. ) F 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les substances caoutchifères bien divisées, à l'ac- ; 

tion du sulfate de chaux ou de magnésie {10 °/, du poids de la substance) dissous dans l'acide sullu- 

reux ; à sécher, à traiter par acétone, alcool éthylique ou méthylique pour énlever les corps gras et 

huiles essentielles, et enfin par un dissolvant du caoutchouc tel que benzine, tétrachlorure de carbone, 4 

oluène, etc. 


Procédé de fabrication de matières semblables à l’ébonite et au caoutchouc, par CLAESSEN 
(AIL.), ne par ARMENGAUD jeune. — (Br. 369797. — 15 septembre. — 26 novembré 1906. — 19 7 
vier 1907 | > 

… Objet du brevet. — Procédé consistant à fabriquer une matière semblable au cellnloïd par gélatinisa- 

tion de la nitrocellulose au moyen d’un tétrasubstitué des sulfoürées ou d’urées chlorées. 
Description. — Exemple : 83,3 p. de nitrocellulose à 40 °/o d'eau, 50 parties éthylméthylphénylines 

nd mie dans l’eau de manière à former une bopillie: puis chauffées à Go° C. ef enfin on lamine le 
produi - 
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Eneaustique, par Muon, rep. par BLérry, — (Br. 369962. — 22 septembre. — 3 décembre 1906, — 
25 janvier 1907.) 
Objet du brevet. — Encaustique pour parquets meubles et linoléum. 


Description. — Pour parquets, on prend : eau 400 parties essence de térébenthine, 3 ro parties d'alcool 
méthylique, 72 parties cire d'abeille, roo parties paraffine, 100 parties tartrate de potasse, 20 parties 
acide picrique, 1 partie aniline orangé, 0,20 p. Pour parquets neufs. Eau 260 parties, essence de téré- 
benthine 5:13 parties, alcool méthylique 8o parties, cire d’abeille 73 parties, paraffine 73 parties, tar- 
trate de potasse 13 parties, acide picrique 2 parties, aniline orangé 0,20 p. Pour meubles el linoléum. 
Mêmes proportions que pour les parquets, l’on emploie 0,20 p. d'acide picrique au lieu de r partie. 


Préparation des éthers formiques de bornéol et d’isobornéol et subséquemment du bor- 
néol et du camphre à laide du chlorhydrate de pinène des formiates et de l’acide for- 


mique, par Dusosc, rep. par Armencaup jeune.— (Br, 370293. — 6 octobré. — 15 décembre 1906, — 
2 février 1907.) 
Objet du brevet. — Préparation d’éthers formiques du bornéol et isobornéol par le traitement du 


chlorhydrate de pinène à l’aide des formiates dont les chlorures dérivés ont une chaleur de forma- 
tion supérieure à 52 calories comme les formiates de soude, de potasse, de plomb, d'aluminium en pré- 
sence d’un excès d'acide formique. 

Description. — Exemple : Ghlorhydrate de pinène r72 parties, formiate de sodium desséché 68 parties, 
acide formique à 80 °/, 275 parties. 


Procédé pour rendre de nouveau utilisable les vieux caoutchoues, par Gentzscu (Autr.), rep. 


par Kcorz, — (Br. 370871. — 27 octobre 1906. — 15 janvier, — 21 février 1907). — (Brevet déposé 
en Allemagne le 16 novembre 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger 8o à 90 parties de vieux caoutchouc pulvérisé avec 


20 à 10 parties de substances tels que résidus de carbures, paraffine, stéarine, huile grasse, etc. 
Description. — Exemple : 90 parties de caoutchouc, 10 parties de colophane ou de caoutchouc neuf, 


Procédé de régénération du eaoutchoue, par Genrzscu (Autr.), rep. par KLorz. — (Br. 370872. — 
27 octobre 1906. — 15 janvier. — 21 février 1907). — (Brevet déposé en Allemagne le 2 février 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger le vieux caoutchouc vulcanisé avec un dissolvant 


du soufre (huile d’aniline, goudron, ou leur mélange) en quantité très petite variant de 1/10 à r/5 du 
poids du caoutchouc à traiter, chauffer ce mélange qui se ramollit et peut être travaillé comme le caout- 
chouc. 


Nouvelles matières non inflammables à base de nitrocellulose destinées à remplacer le 
ceélluloïd et la corne dans la majeure partie de leurs applications, par Mesrraz et Pérry 
(France, Seine). — (Br. 372018. — 1° décembre r906. — 7 févriér. — 22 mars 1907.) 

Objet du brevet. — Nouveau produit dénommé la Mestrene obtenu à l’état non transparent en mélan- 
geant : kilogramme de celluloïd, 2 kilogrammes de colle de peau, 100 grammes d'huile, 150 grammes 
de camphre par kilogramme et de l’eau, et à l’état transparent en mélangeant : kilogramme de cellu- 
loïd, r kilogramme de colle russe dite Troocher, 250 grammes d’eau, 5o grammes d'huile de ricin, 
200 grammes de camphre. 


Produit combustible à base d’huile minérale, par Dogcer, rep. par pe Mestraz. — (Br. 372175. 
— 13 février 1906. -— 14 février. — 27 mars 1907.) Ô d 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger huile minérale ro0 kilogrammes, caséine 3 à 


30 kilogrammes, eau 10 parties à 200 parties carbonate sodique ou soude caustique r/2 à 6 parties. 


Matière plastique à base de celluloïd et de gélatine, glucose, par Bonper (France, Ain), rep. 
par Matray. — (Br. 372290. — 1° décembre 1906. — 23 février. — 11 avril 1907.) 
Objet du brevet. — Addition au celluloïd d’un mélange de gélatine de glucose, de matières résineuses, 
d'huile, qui diminuent dans de fortes proportions sa combustibilité. 


Composition applicable aux produits de caoutchouc pour leur conserver leur élasticité, 


par Granier (France, Seine). — Frocer, DezarierRe (Alpes-Maritimes). — (Br. 372771. —- 28 février. 
— 1 mars. — 18 avril 1907.) : 
Objet du brevet. — Mélange composé de 10 parties de gélatine dissoute dans 250 parties d’eau 


; Fee 4 à : 1% ; L j à ; 
2 ; k os 

d'une part, de ro parties d’albumine dans 250 parties d’eau, d'autre part, puis on ajoute 250 parties de 

glycérine, 24 parties de triacétone à une température inférieure à 45° C. 


Traitement industriel des résidus ou déchets de celluloïd et, en général, de toutes les 

matières plastiques à base de nitrocellulose pour en retirer les composants, par TorTezLt 

- (Italie), rep. par Fou. — (Br. 373273. — 2 janvier. — 14 mars. — 7 mai 1907.) — (Brevet déposé 
en Italie le 24 avril 1906 ) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à dénitrifier la cellulose par un sulfure ou autre, puis après 
lavage et essorage à traiter par son volume d’eau et 3 °/, environ de lessive alcaline et d’alun. On sou- 
met à la distillation avec entraînement à la vapeur d’eau pour volatiliser le camphre et les matières 
volatilisables. 


Procédé d’épuration des huiles de pin, par Hesse (AlL.), rep. par Cnassevenr. — (Br. 374164. — 
10 AVril 1906. — 11 avril. — 6 juin 1905.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à distiller les huiles de pia avec un métal alealin après un 
traitement préalable par un hydroxyde alcalino-terreux pour leur enlever leur mauvaise odeur. 
Description. — Exemple : 1 000 kilogrammes d'huile de pin, 3 kilogrammes de sodium ou 1 00o kilo- 
grammes d'huile de pin américaine (Wood Oil), 5 kilogrammes de soude caustique, 30 kilogrammes 
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d'alcool sont soumis à la distillation dans le vide, l'huile séchée est traitée par un alliage de sodium et 
de potassium. 


Produit élastique applicable comme garniture des roues de véhicules et son procédé de 
fabrication, par LesAce et COMPAGNIE GÉNÉRALE DU PNEUMATIQUE « INCREVABLE » (France, Seine), rep. par 
CuassevenT. — (Br. 354345. — 6 février. — 15 avril. — 10 juin 1907.) 3 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire un produit élastique avec 1 voo parties de gélatine pul- 

vérisée, 11 parties d’un sel de chrome pulvérisé, 5 à 10 parties de tanin en poudre, glycérine x 000 parties, 

huile de lin 100 à 500 parties chauffée à 6o-90° C. 


Nouveau celluloïd, par Peyrusson (France, Haute-Vienne), — (Br. 334375. — 14 avril 1906. — 
17 avril. — 11 juin 1907.) mx , 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de ricinates ou ricinolates métalliques spéciale- 

ment ceux de plomb, d'aluminium de zinc dans la fabrication du celluloïd. 


Caoutchoue artificiel, par Browncow (Et -Unis), rep. par Boramé et Jucien. — (Br. 374468. — 30 juin 
1906. — 18 avril. — 14 juin 1907.) é | 
Objet du brevet. — Caoutchouc artificiel constitué par un mélange de colle forte 455 parties, mélasse 

455 parties, glycérine 113,40 p. goudron r/4 de cuillerée. 


Procédé pour la fabrication d’une poix absolument neutre pour brasseur, par Scamip (Autr.), 
rep. par Frey. — (Br. 374611. — 13 février. — 22 avril. — 18 juin 1907.) é 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre à une distillation sèche poussée jusqu’à 230-300° C. 
la colophane c’est-à-dire la résine des conifères débarrassées par distillation de l’eau de l'acide acétique 
et de l'essence de térébenthine. La distillation est ainsi poussée pour que tous les composants volati- 
sables tels que l'eau, l'huile brute, se trouvent expulsés et le résidu est fondu avec de la paraîfine 
neutre ou autre hydrocarbure similaire. 















Encaustique lavable pour parquets et linoléums, par Bexecner (France, Seine). — (Br. 374855. 
— 20 février. — 27 avril. — 25 juin 190%.) 
Objet du brevet. — Encaustique dénommé le « Brillant lavable » est constitué par un mélange d’alcool 
à brûler 650 parties gomme laque en feuilles, 95 parties térébenthine de Venise, 55 parties. L 


Matière plastique à base de caséine, par JEAnniN (France, Seine), rep. par BLérry. — (Br. 354883. 
— 20 février. — 29 avril. — 25 juin 1907.) 
Objet du brevet. — Matière plastique constituée par un mélange de : eau 100 parties, alcali quelconque 
5 parties, matière fibreuse ro à 50 parties, huile ou corps gras quel°onque ro parties, colorant à volonté 
caséine 100 parties. 


Procédé de régénération du eaoutchoue, par Biéron (France, Seine), rep. par Marizrier et RoBELET. 
— (Br. 375547. — 9 mars. — 16 mai. — rr juillet r907.) 
Objet du brevet. — Traitement en vase clos à 18o° C. des déchets de caoutchouc vulcanisé débarrassé 
du soufre libre par de l’aniline commerciale (mélange d’aniline et de toluidine). 


Procédé de régénération des gommes vulcanisées, par Rouxevizze (France, Seine). — (Br. 
379709. — 21 mai 1906. — 22 mai. — 20 juillet 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer une heure et demie à deux heures à 140-1450 CO. 
1 partie de déchets vulcanisés et 3 parties de résine de pin ou autres, puis à traiter par une solution 
‘aloaline pour extraire la résine. ; 


Procédé pour rendre le cefluloïd incombustible et non inflammable, par Moro (Angl.), 
rep. par Hozcrort. — (Br. 376699. — 5 avril. — ro juin. — 7 août 1907 ) — (Brevet déposé en An- 
gleterre le 11 mars 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger du celluloïd avec des sels solubles dans l’acide et 
l’anhydride acétique, mais insolubles dans l’eau froide et l’eau chaude et à ajouter du tétrachlorure de 
carbone 3 à 5 °/, du poids du celluloïd, du nitrométhane trichloré et du nitrocarbone dans la proportion 
pour chacun de 36,5 °/, du poids du celluloïd. 


Hégénération du ecaoutchoue manufacturé, par »’Auraier pe Rocuerorr et Sance (France, Seine). 
— (Br. 376448. — 4 mars. — 12 juin. — 8 août 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les caoutchoucs vulcanisés par un alliage en fusion 
de 100 parties d’étain et 2 parties de bismuth. 


Procédé de désodorisation des huiles de pétrole, essences, éthers, benzène, huile de « 
schistes, de résines et produits similaires, par HALLER, SABATIER et SANDERENS (France), rep par 
Turion. — (Br. 376490. — 14 juin 1906. — 15 juin. — 10 août r907.) k- 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer ces hydrocarbures mélangés d'hydrogène sur du 

nickel ou autres métaux divisés, chauffés de 100 à 35o° C. et préalablement les hydrocarbures passant 

dans une colonne de cuivre chauffée au-dessus de 35o° C. + 


Procédé pour la fabrication de substances ressemblant au celluloïd, par Lenerer (All), rep. 
par BAUMANN. — (Br. 377010. — 20 avril. — 28 juin. — 27 août 1907.) — (Brevets déposés en Alle 
magne le 25 mai 1006. — 22 février 1907.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger 5 parties de nitrocellulose, 2 parties d’hydrate de 

chloral ou 3 parties d'acétate de cellulose et 2 parties d’alcoolate de chloral.  : 
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Procédé pour la désodorisation et la désulfuration des huiles minérales, par HezLsinG 
(Suède), rep. par Becker. — (Br. 377197. — 926 avril. — 3 juillet. — 30 août 1907.) — (Brevet déposé 
en Suède, le 30 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à agiter l'huile avec des solutions de sels de métaux lourds et 
de chlorure alcalin ou ammoniacal. 


Procédé pour extraire le eaoutchoue, la gutta et le balata, par Sanpmann (AIL.), rep. par Bran- 


DON. — (Br. 3779526. — 6 mai. — 1° juillet. — 9 septembre 1907). — (Brevet déposé en Allemagne le 
1e' juin 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner du suc de caoutchouc d’une solution très diluée 


environ 1/4 °/, d'acide fluorhydrique ou de 5 centimètres cubes d’une solution de cet acide à 10 °/, 
pour un litre de suc. 


Procédé pour la fabrication d’un produit semblable au celluloïd, par CnemIScnE FABRIKEN 
NorMALS WaiLer TER Meer (ALL), rep. par Bert. — (Br. 377671. — 17 juillet 1906. — 18 juillet. — 
12 septembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner la nitrocellulose mélangée à du camphre ou non 
d'un mélange fait avec des dérivés acidylés d'amines secondaires aliphatiques ou aromatiques. 


Procédé pour la préparation du eamphre en partant de lisobornéol, par Soctété ANONYME 
FABRIQUE BALOISE DE PRODUITS CHIMIQUES (Suisse), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 377926. — 26 avril. 
— 2/4 juillet. — ro septembre 1907.) — (Brevet déposé en Allemagne, le 28 avril 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter l'isobornéol par l’acide azotique contenant des vapeurs 
nitreuses. 
Description. — Exemple : 300 parties d'acide nitrique fumant sont refroidies à o° C. et additionnées 


peu à peu de 200 parties d’isobornéol, la température doit être maintenue entre o° et 5° C. 


Nouvelle substance plastique susceptible d’être substituée au caoutchoue, par Sauron (France, 
Seine), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 378465. — 10 août 1906. — 12 août. — 5 octobre 1907.) 
Objet du brevet. — Mélange de matières albuminoïdes de glycérine de formol et d’un agent oxydant. 


Procédé de saponification du pétrole ou autres huiles minérales et la transformation du 
produit obtenu en vue de son application aux divers usages, par Kuers (Tunisie), rep. par 
Bert. — (Br. 379148. — 292 juin. —- 31 août. — 25 octobre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à solidifier le pétrole ou autres huiles minérales au moyen 
d'acide borique en présence de l’action saponifiante de la potasse caustique d’un composé végétal et 
d’un composé animal saponifiables en proportions égales. 


Procédé de fabrication d’une composition isolante et d’articles ressemblant à la vulea- 


nite, par Ecorciry Limiren (Angl.), rep. par Marray. — (Br. 3799150. — 22 juin. — 3r août. — 25 oc- 
tobre 1907). — Brevet déposé en Angleterre le 23 juin 1906.) 
Objet du brevet. — Emploi d’écorces d'arbres tannifères à 25-33 °/, de ce dernier, que l’on chauffe 


. pulvérisé et puis moule. 


 CUIRS ET PEAUX.— TANNERIE. — MÉGISSERIE. — CORROIERIE. — COLLE. 


\ | GÉLATINE 
Nouveau procédé de décoloration des extraits tanniques, par Durour (Italie), rep. par BLérry. 
— (Br. 367917. — 9 juillet. — 20 septembre. — 13 novembre 1906.) 


Objet du brevet. — Emploi des acides hypophosphoreux et phosphoreux ou d’hypophosphites et de 
phosphites conjointement avec de l’acide sulfureux ou des sulfites ou des hyposphites avec formol. 


… Procédé de tannage au chrome, par Lener Fasrik HirscaBerG VormaLs Heinricx Knocu et Cie (AIL.), 
rep. par Bert. — (Br. 368122. — 17 juillet. — 26 septembre. — 19 novembre 1906.) 

… Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi du pyrophosphate de soude et de l’alun de 
. chrome en bains séparés et successifs. 


Cuir verni et son procédé de fabrication, par Tue Patent LeaTHer Company or America (Et.-Un.), 
rep. par Branpon. — (Br. 368383. — 24 juillet. — 4 octobre. — 27 novembre 1906.) 
Objet du brevet. — Cuir recouvert de couches d’un enduit composé avec de la pyroxyline dissoute 
. dans un solvant approprié et une huile non siccative, huile de ricin ou d’arachide. 


Procédé de tannage des peaux à l’aide de lessives de sulfite et de substances cellulaires, 
par Pæzeppr (All), rep. par Tuirion. -— {Br. 329608. — 11 septembre. — 17 novembre 1906. — 
16 janvier 1905.) . 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les lessives de sulfite directement par du carbonate 
de soude une partie de l’acide sulfureux se précipite sous forme de sulfite calcaire, et les sels calciques 
des acides tanniques sont transformés en sels sodiques, la chaux étant précipitée à l’état de carbonate 
et l'on obtient ainsi immédiatement des solutions tannantes exemptes de chaux ce qui est très impor- 
tant car la chaux nuit au tannage. 


Procédé de traitement et d'utilisation des euirs, de peaux brutes ou non, des sabots, de 
corne ou des os, par IrwinG et Mac Krecc (Angl.). — (Br. 369887. — 19 septembre. — 29 novembre 
1906. — 23 janvier 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter ces déchets par des acides, à mélanger le produit ob- 

. tenu avec du bitume de la Trinité ou tout autre, chauffé au préalable à 125-150° C. et additionné de 

. résidus de pétrole, de graisse et de colle ou autre matière agglutinante. 
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Procédé de fabrication d’un produit à base de caséine sous forme de pâte semblable à la 
colle, par BERNSTEIN (AIL.), — (Br. 370940. — 29 octobre 1906, — 7 janvier. — 22 février r907.) 4 
Objet du brevet. — Produit constitué par caséine 100 grammes, eau Goo centimètres cubes, soude 

12 grammes, faire dissoudre et ajouter une solution de chlorure de magnésium à 6o !/, et 8o centi- 

mètres cubes de silicate de soude. 


Procédé de tannage des cuirs et peaux, par Roacu (Et.-Un.), rep. par Marray. — (Br, 374007. = 
2/ décembre 1906. — 5 avril. — 3 juin 1907.) Y 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les peaux par du bichromate de potasse ou de soude, 

puis à les soumettre à l’action d’un réducteur et enfin à les enduire d’un mélange de cire. 

Description. — Exemple : Pour 45 kilogrammes de peaux, on fait un bain avec bichromate de potasse 
ou de soude 2,725 kil., alun su kil., Sel marin ,815 à 2,735 kil., acide sulfurique 0,335 kil., acide 
chlorhydrique 0,560 kil, eau 272 litres. On laisse 12 à 18 heures, puis on enduit d'une solution de 
glucose à 15 ou 20 ?/, et on 1h laisse empilées pendant 3 à 6 heures. Enfin on enduit avec acide stéa-. 
rique 45,400 kil., cire de carnauba 5,675 kil., vaseline 2,835 kil., cire d’abeilles 2,835 kil. 


Procédé d’obtention d’extraits pseudo-tanniques, par ni (Seine), rep. par Manizcer et ROBE 
LET, — (Br. 374162. — 10 avril 1906. — 11 avril. — 6 juin 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les eaux résiduaires sulfitées des papeteries par 
l'acide nitrique dilué, ajouter peu à peu du ferrocyanure de potassium, laisser en repos, décanter la 
queur et évaporer à 25°-3o° Bé ou à sec. 























Fabrication de cuir factice, par FerrAGuri (Italie), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 374805, =" 
18 février. — 27 avril. — 24 juin 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans la fabrication d’un cuir factice au moyen de colle de 

peau, d'os, ete., et de bichromate. 


Deser iption. — Exemple : Solution À : Colle de peau, r00 parties; mélasse, 50 parties; térébenthine M 
de Venise, 2 parties. Solution B : Colle d’os, ro0 parties, glycérine, 5o parties. Solution C : Huile de 
palme, 100 “parties ; colophane, ro parties. Solution D : Lessive de carbonate de potasse à 15° Bé;. 
5o grammes ; acide oléique, 200 parties ; huile de palme, 5o parties ; gras de tannerié, 50 parties ; es- 
sence de cuir, 15 parties. Solution E : Vaseline jaune, roo parties ; paraffine, ro parties. On mélange 
solution B, 100 parties; solution À, 25 parties; solution D, 20 parties ; solution E, 5 parties, solution 
aqueuse saturée de bichromate de potasse, 7 parties. On lamine avec des couches de matières fibreuses 
préalablement traitées par du bichromate de potasse. Enfin on traite par solution F faite avec aldéhyde” 
formique à 4o °/,, 100 parties ; eau, 50 parties : alcool, 5o parties. Enfin par solution G, huile de boy 4 
roo parties ; essence de térébenthine, 50 parties ; essence de cuir, 100 parties. 


Cuir artificiel pour semelles de chaussures et applications analogues, par Guirsxreau (Seine, 
France), rep. par Josse. — (Br. 355564, — 9 mars. — 16 mai. — :2 juillet 1905.) : 
Objet du brevet. — Cuir constitué par un aggloméré de celluloïd, de fibres de ramie, avec addition 
d'une certaine quantité d'huile résinifiable, 


Succédané du euir pour toutes applications, par GUuILLETEAU (France, Seine), rep. par Josse. — 
(Br. 375293. — 11 mars. — 16 mai. — 12 juillet 1907.) - 
Objet du brevet. — Guir obtenu avec eau, 47,500 kil. ; dextrine, 1,800 kil. ; glycérine, 4,500 kil. ;si> 

licate de soude, 0,070 kil. ; gélatine, 18,130 kil. ; somme de balata et toluène, 25 kilogrammes, is 

de ramie, 3 000 kilogrammes. 


Procédé de préparation d’un succédané du mordant extrait des excréments animaux spé 
cialement de la fiente de chien pour la fabrication du cuir, notamment du euir glacé, 


par Roger et Jezcenecr (Autr.). — (Br. 3-6605. — 11 avril. — 17 juin. — 14 août r907.) 4 
Objet du brevet. — Culture des ferments isolés des excréments que l’on mélange ensuite au cuir à 
traiter. 


Procédé pour la préparation d’un cuir destiné à être do rÉE comme envelo pe iso. 
lante des conduites électriques, par Eccer (Autr.), rep. par GENTIzON. — (Br. 376660. — 18 mars, 
— 19 juin. — 17 août 1907.) k 
Objet du brevet. — Produit isolant obtenu ayee A parties de colophane, 2 parties de laque, 5 parlies 

d'huile de paraffine, ro parties d'huile de lin, 5 parties d’essence de térébenthine. Chauffer à 50° C+, 

cuir est pilonné avec ce mélange, puis séché, à 50° C., et enfin on le passe dans le mélange additionné 

de 2 parties de paraîfine, on le pilonne et on sèche. j 


Procédé d’épilage, ébourrage et délainage des peaux, par More (France, Isère) et SaviG \Y 
(Rhône), rep. par GERMAIN. — (Br. 378425. — 9 août 1906. — 10 août. — 4 octobre 1907.) ( 
Objet du brevet. — Emploi des dérivés sulfurés d’antimoine et de sulfure, et oxysuliures alcalins e 

alcalino-terreux. | 


ECLAIRAGE. — CHAUFFAGE. — ALLUMETTES 


Procédé de traitement de l’alcool en vue de son utilisation pour l'éclairage et le chauf- 
fage par la force motrice, par LeBœur, rép. par Tainion. — {Br, 366989. — 11 juillet, — 27 
lembré. — 14 novembre 1906.) Ré 
Objet du brevet. — Procédé consistant à produire un mélange comburant et éclairant en transformar 

partiellement l'alcool en corps plus éclairant, comme les éthers, l’acétone et une addition d' hydroct 

bure. 
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Filaments en carbure de vanadium, par SOCIÉTÉ FRANÇAISE POUR L'EXPLOITATION DES PROCÉDÉS Tnom- 

SOn-Housron. — (Br. 368506, — 30 juillet. — 9 octobre. — 1° décembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans la préparation du carbure de vanadium, en ehauffant 
100 parties d'oxyde de vanadium et 47 parties de graphite, au moyen d’un courant de 5oo ampères et 
bo volts. On mélange avec un agglomérant pour faire une pâte que l’on transforme en filaments. 
Ces derniers, noyés dans la poudre de graphite, sont chauflés dans un creuset de graphite à une 
température de 2000° à 2/00° C., au four à vide. (Brevet déposé en Amérique le 21 mars 1905, : 
n° 78553.) 


Procédé de dénaturation de laleool, par Dururr, rep. par Cuassevenr. — (Br. 368713, — 8 août. 
— 16 octobre. — 11 décembre 1906.) 
Objet du brevet. — Mélange d'alcool à 94°, 95° et de 2 °/, d'alcool méthylique et 36 °/, d'hydrocar- 
bure. 


Procédé d'obtention [de l’hydrogéne et de l’oxyde de carbone séparés en partant du 
charbons et de la vapeur d’eau et application à la fabrique du gaz d'éclairage, par La- 
HOUSSE, rep. par RaBizLoup. — (Br. 361866. — 24 octobre 1905. — 10 décembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le sulfure de baryum chauffé au rouge par un cou- 
rant de vapeur d’eau. Le sulfure est obtenu par réduction du sulfate par le charbon. li se dégage de 
l’oxyde de carbone et le sulfure donne, en présence de la vapeur d’eau, du sulfate de baryum et de 
l'hydrogène. 


Traitement réciproque des minerais de zinc et des eaux amimoniacales de la distillation 





de la houille, par Cnevazer, rep. par KLorz. — (Br. 369046. — 20 août. — 29 octobre, — 23 dé- 
cembre 1906.) 
Objet du brevet. — Epuration du gaz d'éclairage au moyen de minerais de zinc, de cuivre préalable- 


ment grillés et répétition de la sulfuration des minerais grillés par les eaux ammoniacales au gaz, puis 
oxydation des produits sulfurés par l’air atmosphérique, dans le but d’améliorer les propriétés épui- 
santes du minerai grillé. 


Procédé de fabrication de filaments incandescents de tungstène ou molybdène pour 
lampes à incandescence éléctrique, par Lux (Autr.), rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 369223. 
— 25 août. — 5 novembre 1906. — 5 janvier 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à agglomérer ces métaux pulvérulents avec des substances vo- 
latiles telles que le camphre et le chlorhydrate de pinène, par exemple. 


Produits combustibles sans fumée et leur procédé de fabrication, par Société HouiLLière pe 
FLines-Les-ROGRES, rép. par ARMENGAUD aîné, — (Br. 369207. — 11 novembre 1905. — 20 décembre 
1906.) 

Objet du brevet, — Procédé consistant à chauffer en vase clos, à l'abri de l’air, à 4500-5509 C. les ag- 
glomérés au brai, de manière à les débarrasser du brai sans enlever les matières volatiles des combus- 
tibles agglomérés. 


» Procédé de distillation de la houille en vue de la fabrication du gaz d’éclairage, par 


GuizLet, rep. par RaBizzoup. — (Br. 361909. — 13 novembre 1905. — 13 novembre. — 20 décembre 
1906.) 
Objet du brevet. — Introduction de vapeur d’eau dans la cornue pour éviter la décomposition des 


carbures éclairants. ” 


Nouveau corps utilisable pour léelairage et le chauffage, par SocréTÉ pire ATELIERS THoMsON- 
Housron (Anciennément ErABziSsseMENTS Posrez-Vinay, rue de Vaugirard, 210, Paris).— (Br. 360316.— 
(o) 9 9 


28 août. — 7 septembre 1906 — 9 janvier 1907.) — (Brevet deposé en Allemagne le 3o août 1905, 
par ALLGEMBINE ELECTRICITATS GESELLSCHAFT.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger les siliciures de zirconium, thorium, tantale, nio- 


bium, titane, tungstène, avec des oxydes des terres rares au moyen d’un agglutinant et à mouler en 
filâments, puis à sécher et calciner l’agglutinant,. 
Procédé de fabrication d’agglomérés combustibles, par Conti. — (Br. 370804. — 30 décembre 

1905. — 3 janvier. — 20 février 1907.) 

Objet du brevet. — Emploi comme agglutinant d'un mélange de brai et d’oxydes, tels que la magné- 
sie et ajouter des chlorures et autres sels. 

Description. — Exemple : : kilogramme de brai, : kilogramme d'oxyde pour 100 kilogrammes de 
poussier combustible, r °/, de chlorure, 0,2 °/, de sels ammoniacaux, 0,1 ?/, de sels de potasse, 0,2 2}; 
de nitrate, enfin 0,2 !/, de sels sodiques. 


Procédé de fabrication des allumettes, par SOCIÉTÉ ANONYME DES ALLUMETTES ET FROTTOIRS SANS 
PHOSPHORE, rep. par TuirION. — (Br. 371277. — 9 novembre 1906. — 18 janvier. — 4 mars 1907.) — 
(Brevets déposés en Belgique les ro novembre 1905. — 1°" janvier. — 21 février 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication des allumettes et de frottoirs sans phosphore et consistant 

à imprégner le bois d’une couche de paraffine ou de stéarine mélangée ou non d’un combustible tel 

que le soufre, le pétrole ou autres hydrocarbures. La masse d’allumage est composée de 100 parties de 

chlorate de potassium, 20 parties de chlorate de baryum, liant 5o parties, verre pulvérisé ro parties: 

Le liant est composé de 35 parties de soufre, 25 parties de zinc en poudre et éventuellement de 15 par- 

ties de bichromate. 

Frottoirs pour allumettes suédoises. — 15 parties de dextrine, r partie de gomme adragante, 25 par- 
_ties d’hyposulfite de plomb, 10 parties de trisulfure d’antimoine, 2 parties de verre pilé, 100 parties 
d’eau; 1 à 3 °/; de phosphore amorphe si l’on veut, ou bien r6 parties de colle ou dextrine, 2 parties de 
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gomme adragante, 30 parties d’hyposulfite de plomb, »5 parties de peroxyde de plomb, 2 parties de 
verre pulvérisé, 20 parties de chlorate de potassium et environ 100 parties d’eau. 


Nouveau mode de production du gaz d'éclairage et de chauffage, par Vino. — (Br. 71337, 
— 12 novembre 1906. — 19 janvier. — 5 mars 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir un mélange d'oxyde de carbone et d'hydrogène et 
de vapeur d’eau sur du fer chauffé au rouge ou sur ses oxydes. 


Pâte chimique pour allumettes hygiéniques de toutes sortes pouvant s’allumer sur 
toutes les surfaces, par SOci£TA ANONIMA FABRICHE RUINITE DIT FIAMMIFERI (Italie), rep. par Prcarp. 
(Br. 371535. — 16 novembre 1906. — 926 janvier. — 9 mars 1907). 

Objet du brévet. — Pâte faite avec phosphure d'hydrogène (?), ro parties ; oxyde de zinc, ro parties, 
verre pulvérisé, 20 parties ; chlorate de potasse, 20 parties ; colle, 25 parties ; eau, 20 parties. 

Perfectionnements apportés à la fabrication de combustibles artificiels, par Socréré pre, 
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Composire FUEL SynpicATE Limirep (Angl.), rep. par Ass. — (Br. 371496. — 14 novembre 1906. 
25 janvier. — 8 mars 1907.) 2 
Objet du brevet. — Combustible artificiel constitué par un mélange de poussier de charbon, 65 4," 


huile, 30 ?/, ; chaux, 3 (/, ; ciment de magnésie, 2 ?/,, fait avec de la magnésie traitée partiellement 

par de l’acide chlorhydrique pour faire un oxychlorure, additionné de r à 5 ‘/, de silicate de soude. 

Méthode de traitement de combustibles pour rendre la combustion plus parfaite et em- 
pêcher la fumée, par Wizxinson et Ecuis (Angl,), rep. par Marray. — (Br. 374079. — 30 janvier. 

— 8 avril. — 4 juin r907.) 

Objet du brevet. — Mélange pour combustible formé de nitrate de sodium, 42 parties; chlorure dé 
sodium, 42 parties ; hypochlorite de chaux, 11 parties; chaux éteinte, 4 parties ; camphre liquide, 
1 partie. On met 57 grammes par 4 litres et demi d’eau. et r litre de cette solution est mélangéeà 
5o, kilogrammes de charbon. 


Procédé de fabrication de filaments de tungsténe ou de molybdène pour lampes élee= 
triques à incandescence, par Lux (Autr.), rep. par Dony. — (Br. 374513. — 19 avril 1906. —« 
20 avril. — 15 juin 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger le bioxyde ou le sesquioxyde de tungstène avec 
une solution ammoniacale de caséine en proportions telles que cette dernière soit complètement brülée 
par l’oxygène de l’oxyde et à carboniser le liant pour obtenir des filaments que l’on porte à l’incandes- 
cence dans le vide pour les ramollir et de manière à décomposer l’oxyde qui n’aurait pas été réduit. 


Procédé de liaison des filaments de lampes à incandescence avec les conducteurs élec 
triques, par JERST HAMAMAN, SOCIÉTÉ ANONYME RÉUNIE D'ÉLECTRICITÉ DE SALZMANN ET LANDSBERGER (Hon- 
grie), rep. par KLorz. — (Br. 374653. — 23 avril 1906. — 24 avril. — 20 juin 1907.) A 
Objet du brevet.— Faire un mélange de poudre de tungstène et d’un liant de noir de fumée et de gou= 

dron, additionné ou non d'un carbure métallique, on sèche à la température ordinaire, puis à 15o0- 

200° C., enfin on porte à l’incandescence dans le vide ou dans une atmosphère neutre ou réductrice. 


Procédé pour fabriquer des lampes à incandescence au tungstène, par CONSORTIUM FUR ELEC 
TROCHEMISCHE INDUSTRIE (GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFrTunG (AL), rep. par Branpon. —= 
(Br. 374659. — 15 février. — 24 avril. — 20 juin 1907) A 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les filaments recouverts d’une couche protectrice 

de manière à les amener à l’état malléable pouvant être pliés (Moissan pretendait que le tungstène était. 

malléable « Das electrisch Ofen », (Berlin, 4897, trad. Th. Zettel, p. 215). Or ül n’en est rien. F 


Procédé d'amélioration des gaz combustibles, par COMPAGNIE Du GAZ DE Lyon. — (Br. 379164. 
1 mars. — 7 mars. — 2 juillet 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé pour enlever l’oxyde de carbone des gaz combustibles, en particulier du 

gaz à l’eau en le traitant par la vapeur d’eau en présence des métaux, oxydes ou sels métalliques avec 

élimination subséquente de l’acide carbonique formé. ; 


Procédé de fabrication du carbure de caleïum, par Mizcier, rep. par GErmAIN. — (Br. 355666. 
— 17 Mai 1906. — 21 mai. — 18 juillet 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir ce carbure par l’échauffement de la masse elle-même 

produit par la résistance de cette masse. Les proportions .les plus favorables sont Go parties de chaux. 

pour 34 parties d’anthracite. 1 

Procédé de fabrication de filaments pour lampes électriques, par Parker CLark ELEecrrie Cow 
PANY (Et.-Un.), rep. par BLérry. — (Br. 356412. — 5 avril. — 11 juin. — 8 août 1907.) À 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer un filament dans une atmosphère composée d’un: 

hydrocarbure volatil tel que le gaz des marais, gaz oléfiant et l'acide carbonique en présence d'un 

composé volatil de silicium, tel que le chlorure de silicium. 


Agglomérant fondant et procédé d'agglomération à froid des combustibles et des mine= 

“ais pulvérulents, par Léorarp (Seine, France), rep. par Dupin. — (Br. 373360. — 7 janvier. 

15 Mars. — 13 mai 1907.) 

Objet du brevet. — Agglomérant constitué par marne, 8 à 20 kilogrammes ; verre soluble, 2 à 6 ki® 
logrammes ; sel marin, 0,50 kil. à 2 kilogrammes ; charbon, 85 0/,; eau, 45 0/,. - 
Procédé d'épuration des essences minérales dérivées du pétrole et produit qui en résulte; 

par FarnA (Seine), rep. par CnassevenT. — (Br. 376601. — 11 avril. — > juin. — r/4 août 1907.) 

(Brevet déposé en Italie le r2'avril 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé basé sur l'oxydation au moyen d'agents oxydants, tels que chromates où 
chlorates en présence d’acide sulfurique. | 
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Corps incandescent pour l’éclairage et le chauffage de métaux difficilement fusibles des 
cinquième et sixième groupes avec addition d’oxydes, par ALLGEMEINE ÉLECTRICITATS GESELLS- 


CHAFT (AIL.), rep. par BRaNDonx. — (Br. 376795. — 16 avril. — 22 juin. — 20 août 1907.) — (Brevet 
déposé en Allemagne le 17 avril 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger du tungstène métallique ou son oxyde avec 20 ?/, 


d'oxyde d’ytterbium, d’yttrium ou d’erbium, à chauffer les filaments en atmosphère réductrice jusqu'à 
réduction complète de l'oxyde ; à monter dans la lampe, chauffer dans le vide à une haute tempéra- 
ture ; les lampes restent froides, ce qui indique qu’il n'y a pas de gaz formé par décomposition. 

Perfectionnements à la fabrication de filaments pour lampes à incandescence ou autres 
usages, par ATELIERS THomson-Housron, rue de Vaugirard, 219, Paris. — (Br. 356870. — 18 avril. 
— 2/ juin. — 23 août 1907.) — (Brevet déposé en Allemagne, par ALLGEMEINE ÉLECTRICITATS GESELLS- 

DR CHAFT.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à débarrasser les filaments de tout leur carbone provenant du 
liant en les chauffant d'abord en présence d’un peu d’air, puis en présence d’un gaz inerte, tel que 


l'hydrogène, à une température de r 50° C., dans un four électrique en métal réfractaire ou en char- 
bon muni d’un revêtement réfractaire. 


Procédé pour la fabrication des filaments au tungstène ou alliages de ce métal, par Six- 


Mens et Hazske (AIL.), rep. par pe Boncé. — (Br. 377846. — 15 mai. — 22 juillet. — 16 septembre 
1907.) — (Brevet déposé en Allemagne le 19 mai r906.) 
Objel du brevet. — Procédé consistant à former des filaments avec de-l'oxyde conducteur de tungs- 


tène mélangé à une pâte d’'hydrate de tungstène mêlée à un liant, à chauffer dans le vide par un cou- 
rant électrique ou dans un courant d'hydrogène pour réduire l’oxyde. 


Fils métalliques destinés aux lampes électriques à incandescence et leur procédé de fa- 
brication, par GLünLampen Fagrik Union Acsrecur et Bar (All), rep. par Cuassevent.— (Br. 378022. 
— 22 mai. — 27 juillet. — 27 septembre 1907.) | 
Objet du brevet. — Filaments de tungstène, de molybdène ou de leur alliage entre eux avec de l’ar- 


gent, obtenus en traitant des fils obtenus au moyen des oxychlorures volatils de tungstène ou de mo- 
lybdène. 


Alcool composé destiné à remplacer l’essence minérale pour toutes les applications dans 
les automobiles moteurs fixes, ete., par Maire (France, Seine). — (Br. 378518. — 6 juin. — 
3 août. — 8 octobre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé de production d’un alcool pour chauffage contenant du phosphore dis- 
sous au moyen de benzine ou de sulfure de carbone. 


Procédé pour la fabrication de filaments pour lampes électriques au moyen de métaux 
difficilement fusibles, par Beraman EcecrricrrârTs Werke AKkTiEN GEsELLscuaArT (AIL), rep. par 
DE BONGÉ. — (Br. 378917. — 17 juin. — 24 août. — r9 octobre 1907.) 

Objet du brevet. — Filaments faits avec des métaux pulvérisés mélangés avec une solution de sul- 
fure d’ammonium pour former une masse plastique. 


PHOTOGRAPHIE 


Procédé pour la reproduction des photographies colorées, par BRoWNe (Angl.), rep. par 

BRETICHEN. — (Br. 37090 — 29 octobre 1906. — 5 janvier. — 22 février 1907.) — (Brevet déposé en 

en Angleterre le 4 novembre 1905.) 

Objet du brevet. —- Procédé consistant à soumettre l’épreuve à une série de bains chimiques 
spéciaux. 

Description. — Exemple : On plonge l'épreuve dans un bain n° r formé d'acide pyrogallique 0,05, 
eau 90,77 jusqu'à développement à la profondeur d'ombre voulue : puis en bain n° 2 composé d'hy- 
posulfite 1,18. eau 458,85 pendant ro minutes pour fixer l’image. Alors on immerge dans bain n°3 
composé d'une solution saturée de sulfocyanure d’ammonium r5 gouttes, solution saturée d’acétate de 

- plomb : à 2 grammes, solution saturée de bichromate » grammes, solution de chlorure d’or 4,36, eau 
61,18. On laisse dans le bain jusqu'à demi tons roses et ombres bleues à la chaleur pour changer les 
— tons demi roses en héliotrope. On trempe dans un bain n° 4 semblable au bain n° r au pyrogallol. On 
- peut débarrasser les lumières vives du cliché de taches produites par le bain précédent en passant en 
bain n° 5 fait avec une solution saturée de ferrocyanure 4 gouttes, eau 99,77 ; on lave et sèche. La 
chaleur fait tourner les couleurs ; les bleues deviennent pourpre-brun, cramoisi, l’héliotrope vire au 
- rouge suivant l'intensité de la chaleur. Les nuances jaunes peuvent être obtenues avec un bain n° 6 : 
solution saturée d’un sel de plomb quelconque, puis on passe en baïn n° 7 fait avec solution saturée 
de bichromate 10 gouttes, eau 122,36 gr. La couleur bleue peut être renforcée avec le bain n° 8 fait 


avec une solution saturée de ferrocyanure 4 gouttes, solution saturée de chlorure ferrique 4, eau 
-122 36. 


Papiers ou autres supports photographiques pour copies de projections et leur mode de 


fabrication, par Uzrzen (All), rep. par Cuassevenr. — (Br. 370917. — 29 octobre 1906, — 5 jan- 
Vier. — 22 février 1907.) — (Brevet déposé en Allemagne le 3r octobre 1905.) ne 
Objet du brevet. — Papier revêtu d’une solution de 50 grammes de caséine 1 ooo centimètres cubes 


d’eau, 4 centimètres cubes d'acide sulfurique. On chauffe à l’ébullition la solution pour obtenir une 
solution limpide en ajoutant 15 à 0 grammes de phosphate de soude, 200 grammes de sucre de lait, 
20 grammes de bromure de potassium, 4o grammes d'iodure. On sensibilise au moment du besoin. 
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Emulsions pour la photographié, par Leoerer (All) rep. par Baumann. — (Br. 371358. — 12 n0= 
vembre 1906. — 21 janvier. — 6 mars rg907.) 
Objet du brevet. — Emploi de cellulose acétylée pour la préparation d'émulsions photographiques. 
ET — Exemple : 1 000 centimètres cubes d’une solution d’acétate de cellulose à 2,5 2/,, 
» parties d’un mélange, de 45 parties de chlorure de strontium cristallisé et 1,5 p. de chlorure üe + 
zinc anhydre, o parties d’eau, 20 parties d'alcool absolu, 25 parties dé glycérine additionnée de 25 par- 
ties d’alcool absolu, on fait couler un jet très mince de 30 parties de nitrate d'argent, {o parties d’eau,“ 
7 parties d’alcool absolu. On ajoute ro grammes d'acide citrique ét 4o grammes d'alcool absolu. 


Perfectionnements à la fabrication des MAR séches photographiques, par Husson et Bornor 
(E. U.), rep. par ARMENGAUD ainé. — (Br. 331813. 26 novembre 1906.— 2 février. — 16 mai r90%.). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à appliquer sur la surface de la plaque au gélatino-bromurem 

une couche protectrice qui permet d’enduire cette plaque d’une couleur propre à produire l'effet voulu 

pour donner la valéur des couleurs dés objets photographiques, sans gêner en aucune façon l'action de 
la lumière sur les opérations de développement ou autres, les couleurs disparaissant avec les opéra- 
tions normales auxquelles est soumise la plaque. 


Procédé dispositif pour la transformation des images argentiques en images plati- 
niques catalyseuses, par NEUE PHOTOGRAPHISCHE GESELLSCHANT (Angl.), rep. par CHASSEVENT. —. 
(Br. 373060. — 28 décembre 1906, — 8 mars. — 30 avril 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé pour la transformation en originaux applicables pour la catalyse, des 

images platiniques non catalyseuses ou ne montrant pas de stabilité pendant la catalyse obtenue au 

moyen d'images argentiques par le traitement avec un bain qui contient un chloroplatinate alcalin et, 
des métaux provoquant une réaction acide, éventuellement un chlorure alealin et un agent durcis- 

sant, le procédé consistant en ce que les images sont avant leur utilisation pour la catalyse traitées iso= 
lement où simultanément avec des agents d’oxydation énergiques et avec de l’'ammoniaque ou des sels 

EE d'acides faibles. On peut employer les bains composés de permanganate de potassium 

grammes, eau 1 000 grammes, solution ammoniacale normale 100 grammes. 


Procédé pour obtention de la couche écran pour la photographie en couleurs, par Bornes É 
et Pixoy (Seine, France). — (Br. 373492, — 12 février. — 19 mars. — 16 mai 1907.) 
Objet du brevet.— Procédé ayant pour objet l'obtention de la couche écran employée dans le syst ; 

Lumière par une émulsion préparée à l’aide de microbes colorés suivant la méthode bactériologiques 
Description. — Exemple : On prépare-trois émulsions de même capacité de staphylocoque ou autres 

microbes préalablement obtenus en cultures très pures et tués par la chaleur. Les staphylocoques ont 

été colorés en rouge bleu et jaune. Les trois émulsions faites en eau albumineuse ou dans un vernis 
au xylol sont mélangées intimement et le tout est coulé sur la plaque de verre. On laisse sécher et on. 

a ainsi une mince couche écran ne donnant aucune coloration appréciable. Si on a employé pour faire” 

l’'émulsion une eau albumineuse, on coagule la couche une fois séchée par chauffage à la température. 

de 70° C. 


Film photographique en une ou deux couchés décolorables et son procédé de fabrica- 
tion, par Suira (Suisse) et Merxens (All), rep. par Tmierny. — (Br. 273006. — 25 janvier. > 
29 mars. — 30 mai 1907.) — (Brevet déposé en Allemagne le 2 février 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé basé sur le fait que les couleurs acides sont fixées par la gélatine et la. 
couleur basiques par la nitrocellulose. Si l’on coule par exemple, un mélange de couleurs en gélatine 
consistant en érythrosine, auramine, et bleu de méthylène sur une couche. de collodion les «couleurs. 
basiques auramine et bleu dé méthyÿlène passent dans le collodion, et les fibres préparées ainsi pré-. 
sentent une couche verte de collodion sur une couche rouge de gélatine. 


Emploi de combinaisons diverses avec l’acide sulfureux de bases développatriees alté- 
rables à Pair, par SociÉTÉ ANONYME DES PLAQUES ET PAPIERS PHOTOGRAPHIQUES Lumière et ses fils 
































À APE 


(Rhône, France), rep. par Ramizroun. — (Br. 374357. — 14 avril 1906. — 16 avril. —- vx juin 1907.) 
Objet du brevet. -—- Emploi de combinaisons des amidophénols simples ou substitués et diamines PO 


et le p-amidophénol, etc., avec l'acide sulfureux obtenues par action de SO? sur Les bases libres owen 
suspension dans l’eau à So C. On peut obtenir aussi par double décomposition. 


Papiers photographiqués, par SOCIÉTÉ ANONYME DES PLAQUES ET PAPIERS PHOTOGRAPHIQUES LumiÈRE €b 
ses fils (Rhône, France), rep. par Ragizzoun. -- (Br. 374763. — 95 avril 1906. — 926 avril. 
29 juin r907.) +. 
Objet du Lreue — Introduction de diverses substances révélatrices dans les émulsions photogra- 

phiques avec excès de sels d'argent soluble en empêchant la réduction de ce sel par addition de SO 

soit à l’'émulsion, soit à la substance révélatrice. 
Description. — Exemple : On fait une solution alcoolique d'acide gallique à 2 °/, et on y introduit 
10 centimètres cubes d’acide sulfureux liquide pour 100 centimètres cubes de solution. . 


Procédé et dispositif permettant de reproduire photographiquement avec leurs couleurs 
les sujets même animés, par Lissert (Seine, France), rep. par Weisman ét Marx. — (Br. 37927 
— 21 février. — 30 avril. — 26 juin 1907.) é 
Objet du brevet. — Procédé consistant d’une part, à utiliser une combinaison de lampes telle qu elle 

donne un spectre normal ou renforcé pour certaines radiations, et, d'autre part, à faire maître unou. 

plusieurs éclairs extrêmement puissants, par rupture brusque d’arcs électriques dans PS le ct 
rant a déjà passé pendant un temps mesurable avant la dite rupture. 


Nouvelles pellicules photographiques, par SoctËtTé ANONYME DES PLAQUES ET PAPIERS PHOTOGRA 
exiques Lunière et ses fils, rep. par Rapiiroun.— (Br. 355433.— 6 mars. — 14 mâi. — o juillet 190 
Objet du brevet, = Procédé consistant dans la fabrication d'une pellicule photographique doubl 
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éonposée de deux parties pelliculaires dont l’une est colorée en noir ou en toute autre couleur acti- 
nique et qui sert, lors de la fabrication, de support à l’autre, laquelle est sensibilisée à la manière or- 
dinäire ; les deux parties adhérentes entre elles au moyen d’une couche intermédiaire d’un agglutinant 
soluble, qui, lors du développement se dissont ét permét là séparation des deux parties. 

Procédé de fabrication de plaques sensibles pour la photographie en couleurs, par Szczr- 

PANIK (Aut), rep. par BLérry. — (Br. 3735632. — 12 mars. — 17 mai. — 13 juillet 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à disposer sur le support destiné à recevoir la couche sen- 
sible à la lumière ou sur cette couche elle-même, à l’aide d'un dispositif d'impression convenable les 
couleurs fondamentales de préférence sous forme d’un opéré très fin, c’est-à-dire de lignes fines rap- 
prochées de telle façon que ces couleurs fondamentales soient placées les unes à côté des autres sépa- 
rément ou bien, se recouvrant les unes, les autres à leur point de croisement, on obtient ainsi un 
opéré en plusieurs couleurs réparties très régulièrement. 


Procédé pour la transformation des épreuves photographiques aux sels d’argent en 


4 


| 


épreuves colorées, par TrauLe (All.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 376051, — %0 mars. — 
30 mai. — 30 juillet 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé pour la tr insformation des épreuves aux sels. d'argent en épreuves colo- 


rées par fixation de colorants organiques sur les composés métalliques formant l’image, caractérisé en 
ce que ces composés métalliques sont éliminés par {des fixateurs après la coloration, lorsqu'ils ont été 
. transformés au préalable en composés pouvant être éliminés par ces produits, par exemple, l'épreuve 
-au sel d'argent, obtenue à la manière ordinaire sur des émulsions dispositives d’originaux quel- 
conques, est transformée en une épreuve à iodure d'argent ou autres composés que l’on peut colorer 
directement ; on effectue ensuite la coloration au moyen de matières colorantes. La fixation du colo- 
rant se produit en très peu de temps ; on enlève ensuite de la couche de gélatine l'excès de colorant 
par un court lavage à l’eau. Le rouge de quinoléine 1/2000 peut être employé et ensuite fixé dans un 
fixateur acide. 


Procédé et appareil perfectionné pour la reproduction des couleurs naturelles des images 
ou photographies, par PuiLcrock (Et.-Un.), rep. par Fayoëzer. — (Br. 357374. — 3 mai. — 9 juillet. 
— 5 septembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mettre en mouvement pour les mélanges et en proportions 
-convenables, les décompositions primaires du sujet reproduit et en colorant l'image résultante suivant 
l’image qu’on en veut faire. 


- Procédé pour la préparation de couches colorées distinées à éviter la formation du halo 
photographique, par Socréré Anonyme Lumière et ses fils (Rhône, France), rep. par RaBizcoun. — 
(Br. 379187. — 1°" septembre 1906. — 2 septembre. — 26 octobre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger à la couche de gélatine une solution d'oxyde de 
manganèse colloïdal, obtenu en maintenant à 30° C. une solution de gélatine et une solution de per- 
-manganate ou en chauffant leur mélange vers 70-80° C. soit 5oo centimètres cubes de solution de 
gélatine à 10 ‘/, et 100 à 150 centimètres cubes de solution de permanganate à 4 °/,. On chauffe an 
bain-marie jusqu’à fluidité complète. 


. 


- 
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- Procédé de stérilisation et de clarification des eaux alimentaires, par Hy (Sénégal), rep. par 


 Cuassevenr. — (Br. 361642. — 22 juillet 1905. — 23 juillet. —- ro septembre 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé reposant sur la réduction par une poudre minérale soluble du perman- 
ganate de chaux dans l’eau préalablement traitée par ce réactif en milieu alealin. 

Description. — On emploie pour cela une poudre composée de permanganate de chaux pulvérisé, 


« , parties ; carbonate de sodium desséché et pulvérisé, 26 parties ; 2° poudre réductrice : sulfate ferreux 
- desséché et pulvérisé, ro parties ; sulfate d'alumine neutre desséché et pulvérisé. On ajoute 0,10 gr. de 
« permanganate par litre ; on agite, on laisse en contact un quart d'heure, si la coloration disparait, on 
“ajoute du permanganate et puis, enfin, autant de poudre réductrice, on agite ; au bout d’un temps va- 
 riable, on enlève le précipité bien formé. 


- Produits antiseptiques et levures acelimatées à ces substances pour la distillerie de grains, 
—._ par Jacquemin (France) et Frrrscue (Autriche), rep. par Dony. — (Br. 361643. — 22 juillet 1905. — 
“— 22 juillet. — 20 septembre 1906.) 

… Objet du brevet. — Mélange de formol et de lait. 


…_ Nouveau calorifuge réfractaire, par Ancezis, née Voccui (Italie), rep. par pe Mesrraz. — (Br. 366527. 

… —23 mai. — 30 juillet. — 6 octobre 1906.) 

— Objet du brevet. — Produit formé de cellulose, 4o parties ; carbonate de magnésium, 5o parties ; ma- 
gnésie, ro parties ; eau, quantité suffisante pour faire une pâte suffisamment épaisse. Pour hautes tem- 

 pératures, on peut remplacer la cellulose par de l’amiante. Pour donner plus de solidité au produit, on 

l ajoute : alun cristallisé, 5 à ro parties ; acide borique, 15 à 30 parties; gélatine, amidon ou caséine, 5 

- à 15 parties ; eau, 100 à 200 parties. On peut encore, pour augmenter la résistance, ajouter : sciure de 
bois, liège, etc. 


Procédé pour préserver le bois contre le fendillage et la pourriture, par Loracn (All), rep. 
par Kesrner. — (Br. 367224. — 10 juin. — 25 août. — 24 octobre 1906.) 
Objet du brevet — Enduit dénommé ligno-protecteur, formé de sulfate de chaux (craïr ???), 65 0/;; 
huile de résine, 30 ; vernis à la benzine, 5 parties, s 
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Produit propre au graïissage, par Tue EMERY PNEUMATIC LUBRICATOR C° (Etats-Ünis), rep. par Branbon. 
— (Br. 367320. — 21 juin. — 29 août. — 26 octobre 1906.) È ! 
Objet du brevet. — Produit solide propre au graissage des machines pneumatiques formé de matières 

savonneuses (savon, par exemple), 300 parties ; plombagine, 300 parties ; extrait fluide d'écorce d’orme 

rouge, 300 parties ; substance saline, 150 ; eau, 600 parties. 

Poudre sèche pour nettoyer les planchers, parquets et tapis et absorber les poussières, 
par GozpenserG et GunserG (Suisse), rep. par Picarn. — (Br. 367648. — 6 avril. — 11 septembre: 
— 6 novembre 1906.) 

Objet du brevet. — Poudre constituée par un mélange de sable, 82 parties ; goudron de Norvège, 
10 parties ; amidon, 2,5 p.; eucalyptus, 1 partie ; vitaline, 2,5 p.; mélange pour donner de la couleur 
et du parfum, 2 parties. Mettre 250 grammes par 15 mètres carrés de surface. 

Procédé d’extraction du bismuth, par Becker, rep. par TAILrER. — (Br. 366439. — 21 mai. 
27 juillet. — 4 octobre 1906 ) € 
Objet du brevet. — Procédé consistant à laver le minerai avec une solution d’hyposulfite à 5 ou 204, 

à chaud ou à froid, ou bien däns des sels de fer additionné ou non de chlorure de fer ou alcalin ou 

alcalino-terreux. Le fer est précipité dans le premier cas par un sulfure alcalin. % 

Fabrication de bimétaux, par AsTruc, rep. par Josse. — (Br. 366490. — 22 mai. — 28 juillet. = 
5 octobre 1906.) “ U 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de recouvrir un métal par un autre métal ou un alliage 

et consistant à appliquer le métal sur le métal support bien décapé, et à porter au four à une tempé=« 

rature voisine de la fusion de métal enveloppe, et enfin à passer rapidement au laminoir. 2 

Extineteur chimique, par Grarr Gesezzscnarr Mir À. B. LH. (AIL), rep. par Tuirion. — (Br. 362934. 
— 1% février. — 20 avril. — 12 juillet 1906.) 

Objet du brevet. — Emploi de l'acide phosphorique dissous ou anhydre. 
Lithopone insensible à la lumière, par Osrwazn (AIL), rep. par Bert. — (Br. 368301. — 23 juillet. 






















ET on 


— 1" octobre. — 24 novembre 1906.) 2 

Objet du brevet. — Procédé consistant à calciner et humecter le sulfate de baryum et de sulfure de 
zinc à l'abri de l’air. < 
Peinture isolatrice des rayons solaires, par FRenzer (France). — (Br. 368399. — 27 juillet. = 

4 octobre. — 27 novembre 1906.) 

Objet du brevet. — Peinture composée d’eau distillée 4oo grammes, craie pulvérisée 470 grammes, 


couleur bleue d’outremer français 10, huile végétale 120. 


Procédé de purification des gaz et de liquides, par Verein CBemiscuer FABRIREN IN MANNHENN 
(AIL.), rep. par de Mesrraz. — (Br. 368452. -- 27 juillet. — 6 octobre. — 29 novembre 1906.) Ê 
Objet du brevet, — Purification du gaz chlorhydrique et surtout élimination de l’arsenic basée sur ce 

fait que les combinaisons chlorées de l’arsenic à l’état de vapeurs ont une grande affinité pour 1es« 

huiles et surtout les huiles minérales. 


Perfectionnements apportés à la fabrication industrielle des savons de zine, par LECESNEN 
(France), rep. par Taimion. — (Br. 334755. — 9 août. — 17 octobre. — 13 décembre r906.) ÿ. 
Objet du brevet. — Procédé de production d’un enduit de zinc contenant un savon de ce corps Ob= 

tenu par un mélange d’acide oléique avec de l’oxyde de zinc anhydre. 

Description. -— Exemple : 80 kilogrammes d'oxyde de zinc, 2 kilogrammes d’eau sont malaxés, puis 
on ajoute 18 kilogrammes d'huile, adaitionnée de 2 kilogrammes d’acide oléique très blanc. 3 
Pile électrique primaire, par JAuGxer (Suède), rep. par BERTIN. — (Br. 369294. — 10 juillet. == 

7 novembre 1906. — 8 janvier 1908.) "4 

Objet du brevet. — Pile ayant une anode en charbon amorphe et caractérisée par ce fait que l'élec… 
trolyte agit avec un dépolarisant à air approprié consistant en ce que l’on emploie de l'acide sul=« 
furique à 4o °/, au moins avec ou sans addition de substances ayant la propriété de faciliter ou d'acté- 
lérer les réactions tels que les dérivés oxygénés de l'azote ou leurs combinaisons chlorées. 


Composition destinée à être utilisée comme peinture, par VezLarp (Canada), rep. par CHASSE 
VENT. —(Br. 369829. — 18 septembre 1906. -— 27 novembre 1906. — 22 janvier 1907.) — (Brevel 
déposé aux Etats-Unis le 13 juin 1906.) 25 
Objet du brevet — Procédé consistant à mélanger ensemble 4,500 kil. de craie, 1,800 kil. de farine, 

9 litres d'eau, 230 grammes de colle et à ajouter ensuite 4,500 kil. d'huile de lin brute, 2,225 kil.de 

résine et à mêler à chaud. A 

Composition transparente et imperméable susceptible d’être utilisée comme enduit xa 
tif ou pellicules, par PArar (France), rep. par CnasseventT. — (Br. 361954, — 1° décembre 1905: 
1e" décembre 1906. — 5 janvier 1907.) | 
Objet du brevet. — Prendre acétate d’amyle 45 centilitres, alcool dénaturé 5o centilitres, huile “den 

ricin 5 centilitres, celluloïd 50 à 6o grammes. Si on veut émailler le papier on étend cette solution p 

couches successives sur une glace et on laisse sécher, puis on trempe le papier émaillé dans une solu= 

tion faite avec acétate d’amyle 30 centilitres. Alcool dénaturé 65 centilitres, huile de ricin 5 centilitres” 
résine 90 grammes, celluloïd 30 grammes. Pour fixer les poudres métalliques prendre acétate d'amyle 

50 centilitres, alcool dénaturé, 50 centilitres, sandaraque 4o grammes. 4 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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| Analysés par M. A. GRANGER 


PRODUITS CHIMIQUES MINÉRAUX 


Procédé pour la concentration d'acide azotique dilué, par D' Otto Dierrensacu, à Darmstadt. 
— (D. R. P. 174736. — 8 septembre 1903.) 


.… On distille l’acide sur des substances avides d’eau. Le procédé est caractérisé par l'emploi de poly- 
 sulfates alcalins. 


Procédé de préparation des nitrites alealins à partir des nitrates correspondants, par 
E.-F. Bœurincer et Sôane, à Waldhof, près Mannheim. — (D. R. P. 174737. — 27 novembre 
1903.) 
On traite la solution de nitrates maintenue au voisinage de son point d’ébullition par de l’hydro- 
- gène dégagé cathodiquement ou par un amalgame alcalin. 


Procédé d’obtention de graphite, par D" Adolf Frank, à Charlottenbourg. — (Certificat d’addition 
17484, du 3 novembre 1904, au D. R. P. 112416, du 18 mars 1899.) 

Au lieu de se servir d'oxyde de carbone ou d'acide carbonique comme dans le D. R. P. principal on 
a recours pour la production du carbone sous forme de graphite à des combinaisons chlorées, bromées, 
iodées, azotées, phosphorées, arséniées, halogénées, sulfurées ammoniacales, organiques halogénées ou 
sulfurées ou azotées que l’on fait agir à température suffisante sur les carbures des métaux alcalins, 
alcalino-terreux ou terreux. 


Procédé pour l’élimination du chlore du brome brut, par D' Kuprerscry, à Brunswick. — 

(D. R. P. 174848. — 25 juin 1905.) 

Le procédé est caractérisé par ce que l’on fait arriver en sens inverse de la vapeur de brome chaude 
dans le brome brut. 

Procédé de préparation de nitrites alealins, par Kunuem et C°, à Rheinau, Caemiscue FABRK, 

à Rheinau. près Mannheim. — (D. R. P. 175096. — r mai 1904.) 

On réduit les nitrates en présence d’alcalis par du cuivre obtenu électrolytiquement. 

Procédé de production d’ammoniaque à partir de l’azote de Pair en faisant passer de 

- l'air et de la vapeur d’eau sur de la tourbe chauffée, par G.-W. IRELAND et H. SAINT-SUGDEN, à 

Londres. — (D. R. P. 175401. — 6 octobre 1903.) 

Le mélange gazeux est amené sur de la tourbe à une température ne dépassant pas 500° dans le but 
“d'amener une combustion lente du carbone sans inflammation en même temps qu’une formation d’hy- 
drogène qui s’unit à l'état naissant avec l'azote de l'air pour former de l’ammoniaque. 

Procédé pour labsorption de l’acide carbonique par une lessive de potasse, par Ignatz Ouriw, 

…._ à Berlin. — (D. R. P. 174847. — 27 mai 1905.) 

Le dispositif employé comprend des récipients d'absorption intercalés les uns derrière les autres avec 
interposition d’une cuve de lessive ouverte par en haut. Ceci a pour but d'éviter la perte d'acide carbo- 
“nique qui se produit fatalement entre deux absorbeurs. Ainsi entre le premier absorbeur et la cuve de 

lessive est intercalé un récipient intermédiaire qui, d’un côté, est relié avec un tuyau sortant du cou- 

“ vercle avec le récipient d'absorption et éventuellement par un second tube avec la conduite de gaz 

allant du premier au second absorbeur et d’un autre côté est relié avec la cuve de lessive par un tube 
allant presque jusqu’au fond. 

Procédé d’obtention de corps à partir du carbone, de silicium ou de bore, par Friedrich 

Büzzwc, à Francfort-sur-le-Mein. — (D. R. P. 173066. — 24 avril 1904.) 

Les objets moulés en charbon sont recouvert d’un lit de carbure de silicium ou de carbure de bore 
- finement pulvérisé et soumis à une chauffe jusqu’à ce que la vapeur de bore ou de silicium obtenue 

aux dépens du carbure ait pénétré totalement ou partiellement dans le corps en charbon. 

Procédé d’obtention de céruse, par GEeBrüDER Neyz UND C° (GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAr- 

run et D: Adolf Wuzrze, à Charlottenbourg. — (D. R. P. 178105. — 3 novembre 1904.) 

1° La solution du sel de plomb et l'acide carbonique sont amenés par le même tube dans des rapports 
_de pression convenables ; 

» »° Dans le processus précédent on peut utiliser des injecteurs ou des aspirateurs dans le but de ré- 
“partir très finement le gaz dans le courant liquide et éventuellement de provoquer un mouvement du 
liquide et une agitation. 

Procédé d’obtention d’alumine à partir de la bauxite, par Friedrich Currius et C°, à Duisbourg- 

sur-le-Rhin. — (D. R. P. 175416. — 22 mai 1904.) 

_ La bauxite, sans qu’il soit fait usage de la pression, est chauffée avec suffisamment de lessive de 
soude à 27 °/, pour qu'il y ait en présence d’une molécule d'oxyde d'aluminium 1,7 molécule d'oxyde 
de sodium. 

Procédé de séparation de la glucine de l’alumine et éventuellement du fer, par Frie- 
- drich Brau et D' Gabriel van Oorpr, à Mannheim. — (D. R. P. 175452. — 16 juillet 1905.) 

On traite le mélange des oxydes en question avec une solution de carbonate de sodium et de l'acide 
carbonique ou une solution de bicarbonate de sodium avec ou sans acide carbonique dans un rapport 
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tel que pour une molécule d'oxyde de glucinium il y a! it au moins une molécule d'oxyde alcalin en 
évitant la possibilité des excès et on traite assez longtemps pour que la glucine aille en solution pen- 
dant que l’oxyde de fer et toute l’alumine restent indissous. 


Procédé de préparation de eyanates alcalins en chauffant les sulfocyanates avee une 


combinaison oxysenee du fer, par Dr Wilhelm SiePERMANN, à Fribourg-en-Brisgau. — (D. RP: 
179583. — 3 août 1905.) | 
On chauffe les sulfocyanates avec une combinaison oxygénée du fer comme le fer spathique. [ 


Procédé de préparation de eyanates alealins en chauffant les sulfoeyanates eorrespon- 
dants avec une combinaison oxygènée métallique. — (Certificat d’addition 175584, du 17 dé: " 
cembre 1905 au D. R. P. 135583, du 3 août 1905.) 
Au lieu de prendre du fer spathique comme cela est indiqué dans le brevet principal, on peut se | 

servir de carbonate de zine, d'oxyde de zinc, de chaux. 


Procédé de préparation d’aleali eaustique par transformation de sulfate alealin en phos- 

phate monoealeique, par Ettore Cruno, à Rome. — (D. R. P. 173901. — 18 décembre 1904.) 

Une solution concentrée de bisulfate alcalin additionnée d'acide sulfurique est mise à réagir sur du“ 
phosphate dicalcique de manière à former une solution d'acide phosphorique libre et de phosphate 
monoalcalin. On ajoute du phosphate tricalcique jusqu’à absorption de lacide phosphorique libre et“ 
l’on traite avec assez de chaux vive pour que le phosphate monocalcique passe à l’état de phosphate 
dialcalin rentrant dans le processus. On continue à ajouter de la chaux jusqu’à ce que de l’alcali libre 
soit produit aux dépens de la solution de phosphate dialcalin avec séparation de phosphate tricalcique 
rentrant à nouveau en traitement. 


PRODUITS ORGANIQUES 


Procédé d’obtention d’acétate de plomb à partir du plomb, de Pair et de l'acide acétique,” | 
par GeBRüDerR HEYL i C°, GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENRTER HarrunG et D' Adolf Wuzrze, à Charlotten= 
bourg. —- (D. R. P. 173521. — 12 juin 1904.) 

Le plomb est plongé pur l'acide acétique pendant traitement par l'air sous pression. 

Procédé de préparation de combinaisons de tanin et d'acide cinnamique, par FARBWERKR 
vorm. Mister, Lucius et Brünixe, à Hœchst-s/Mein. — (D. R. P. 153729. — 3 juillet r905.) 
On prépare des combinaisons décomposables par les alcalis en traitant le tanin et l'acide en présence 

d'anhydre acétique par des substances déshydratantes comme le pentachlorure de phosphore, loxy= 

chlorure de phosphore. 
Les produits doivent avoir un emploi en thérapeutique. 


Procédé de préparation de tétra et hexachloraéthane à partir de lacétyléne, par Saw 
BERGWERK Neu-SrassrurT, à Neu Stanfurt, près Stassiurt. — (D. R. P. 174068. — 28 juillet r904.) 
On fait agir l'acétylène sur un mélange de chlorure de soufre et d’une substance de contact appro- 

priée, comme le fer et les combinaisons du fer. 


Procédé d’oxydation des hydrocarbures aromatiques substitués, par Lea VORMALS 
Musrer, Lucius et BrümnG, à Hoœæchst-a/Rhein. — (Certificat d'addition 174238, du 4 juin r903 aw 
D. RP. 158609, du 18 février 1902.) 
Modification du brevet principal consistant à traiter au lieu des hydrocarbures leurs produits de 

substitution par des combinaisons du cérium en solution acide dans le but d'oxyderles restes non subs 

titués. 

E’rocédé de préparation d’aldéhydes de la série de lanthraquinone, par BADISCHE AMEN 
uND SopA FABRiK. — (D. R. P. 174984. — 18 avril 1905.) 
On traile par l'acide sulfurique concentré avec ou sans addition d’acide borique la B-méthylanthra- 

quinone dihalogénée dans la chaîne latérale ou ses dérivés. | 
Les aldéhydes ainsi obtenues doivent servir de matière première pour la préparation des matières 

colorantes. 











Procédé de préparatiou d’aidéhydes de la formule générale 7 DE . CHO où R est u a 


alkyl, aryl ou aralkyl et KR, de même. — (D. R. P. 174239. — Fr septembre 1904.) * 
On chauffe seuls ou en présence d’eau à haute température les acides glycidiques disubstitués-obte” 
nus par condensation de cétones avec des éthers monochloracétiques et saponification subséquente des 
acides glycidiques disubstitués obtenus. 
On condense les cétones avec les esters de l’acide acétique halogéné en employant des agents alcalins 
et l’on saponifie les esters obtenus. 


REX de préparation des acides FC substitués de formule générale 10 


O 4 
Les acides glycidiques disubstitués doivent être employés comme matière première pour la préparaeh 
tion des aldéhydes 


Jen . CHO, | , 47 1 | 
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Procédé de séparation des acides isomères produits dans la nitration des acides 1 .2-di- 
chlorobenzol-#-sulfoniques ainsi que de ceux prenant naissance dans leur réduction 
subséquente, par AKTIENGESELLSCRAFT FUR ANiLIN FABRiKATION, à Berlin. — (D. R. P. 
29 janvier 1905.) | 
On les sépare les uns des autres soit en utilisant la différence de solubilité dans l'eau des sels des 

nitroacides soit en se basant sur la solubilité différente des acides animés provenant de la réduction des 

_ sulfoacides. 
_ Procédé de préparation des dérivés de l’anthracène 
ue Ludwigshafen. — (D. R. P. 175067. — 6 avril 1905.) 
On chauffe la 2-2" diméthyl-1-1' dianthraquinonyle ou ses dérivés seuls ou on les traite par des 
déshydratants. 
Ces combinaisons nouvelles doivent trouver un emploi dans le domaine des matières colorantes. 


. Procédé de préparation d’une huile cétonique pour la dénaturation de l'esprit de vin et 
d’autres usages techniques, par Philipp KARAFErF, à Saint-Pétersbourg. — (D. R. P. 175078. — 
15 mai 1903.) < 
Les matières sucrées ou amylacées sont soumises à la fermentation acide en présence de carbonate 
* de calcium, puis on soumet à la distillation sèche le sel de calcium ainsi obtenu. 


Procédé de préparation d’éthers bornyliques des acides monoxycarboniques aromatiques, 
par Guemisons FABRIK VON HEYDEN ARTIENGESELLSCHAFT, à Radebeul, près Dresde. — (D. R. P. 179097. 
— 3 décembre 1904.) 
Un chauffe avec ou sans addition d'agent de condensation les acides monoxycarboniques avec des 
1 ro Rat comme le pinène, le camphène et les mélanges ainsi obtenus, comme l'essence de térében- 
 thine. 
. Ces produits doivent trouver un emploi comme médicaments ou servir de matières premières pour 
- l’extraction du bornéol. 


| Procédé de préparation d’iodure d’éthyle et d’iodure de méthyle, par D" Wewraup et D' Karl 
…. Sonor, à Tubingen. — (D. R. P. 175209. — 17 février 1903.) 
“ On fait agir sur les iodures alcalins ou alcalino-terreux en solution aqueuse les sulfates de diméthyle 
_ où de diéthyle. 4 


2 La 4 e- e Là | (4 Là 4 e. La Là 
« Procédé de fabrication durée eyanacétylée et de ses dérivés alkylés ou ar 


172022, — 


, par BabisGne AniuiN uxn Sopa Fair, à 


ylés, par Far- 
4 BENFABRIKEN VORMALS FRiEpRiCH BAYER, à Elberfeld. — (D. R. P. 179415. — 18 février 1905. 
- On condense l'acide cyanacétique avec l'urée ou ses dérivés arylés ou alkylés à l’aide des anhydrides 


Us 


d'acides. 
J rocédé de préparation des acides €. €. dialkylbarbitariques, par E. Merck, à Darmstadt. — 
… (D.R.P. 174178. — 29 octobre 1904.) 
| On chauffe les amides dialkylmalonuriques avec des acides concentrés. 


Procédé de préparation de dérivés de Ia narcéine et de Fhomon 
Ludwigshafen a/Rheïn. — (D. R. P. 134380. — 8 février 1905.) 
On traite la narcéine ou l’homonarcéine sous forme de sels alcalins ou en présence d’alcalis ou de 
… terres alcalines avec du sulfate de diméthyle ou du sulfate de diéthyle et l’on transforme d'après les 
… méthodes connues les produits de cette réaction en sels ou éthers ou sels de ces éthers. 
. Procédé de préparation de quinazoline à partir de la nitrobenzaldéhyde, par J. D. Nisper 


£ AKreNGESELLSCHArT, à Berlin. — (D. R. P. 174941. — 90 octobre 1905.) 


… Le produit obtenu par la condensation de l’o-nitrobenzaldéhyde avec la formamide au moyen de 
… l'acide chlorhydrique gazeux est réduit par la poudre de zine en solution faiblement acétique. 


- Procédé de préparation des acides 5-oxynaphtomonoaminobenzaldéhyde-7-sulfoniques, 
par Léopold Cassezza et C°, Geseccscnarr Mir BescarAëNRTER Harrunc, à Francfort-sur-le-Main. —— 
(Certificat d'addition r75023, du 24 octobre 1905 au D. R. P. 172981, du 3 août 1905.) 
La modification apportée au procédé protégé par le D. R. P. 172981 pour la préparation des acides 
… 5-oxynaphtobenzaldéhydine et 5-oxynaphtodiaminobenzaldéhydine 7-sulfoniques consiste à traiter pour 
“produire l'acide 5-oxynaphtomonoaminobenzaldéhydine 7-sulfonique r molécule de :.2-diamino- 
d -naphtol --sulfonique et une molécule de benzaldéhyde ou de m-amino m-nitro) benzaldéhyde condensés 
r présence de bisulfite et à faire agir sur le produit ainsi obtenu r molécule de m-amino (m-nitro) ben- 
…zaldéhyde. Ainsi on fait agir sur la combinaison de m-amino (m-nitro) benzylidène 1 molécule dé ben- 
- zaldéhyde et réduit le groupe nitré). s 


on de préparation de morphine acétylée, par Knozs et C°, à Ludwigshafen s/Rheïin. — 


arcéine, par Kwozz et C°, à 





(D. R. P. 175068. — 24 mai 1905.) 

… On traite à chaud la morphine, ses dérivés monoalkylés, diacylés, monoacylés, aikylacylés par dé 
.Pacide sulfoacétique ou un mélange d'acide sulfurique et d’anhydride acétique. 

- Procédé de préparation d’oxyde d’anéthol et d’isosafrol, par D' Paul Hôrive. — (D. R. P. 
… 174496. — 9 juin 190.) dés 

— On soumet à l’action des alcalis les dérivés halogénés de l’isosafrol ou de l’anétol de formule R.CHOH. 
- CHX.CH (où R est un reste CH*0OC6H# ou CH°?0* : CSHS et X un halogène) où les esters acides R.CHO. 
Acyl, CHXCH® (Vacyl représentant un reste carbonique aliphatique ou aromatique). 

_ Procédé de préparation d’un acide Di — © — phénétidinedisulfonique, par AkrieNceseLLS- 
… CHART FUR ANILIN FABRIKATION, à Berlin.— (Certificat d’addition 174497, du 31 octobre 1905 au D.R. P. 
… 172206, du 25 mai 1905.) 

- On sulfonise dans le but d'obtenir un acide di-o-phénétidinedisulfonique en place de la di-o-anisi- 
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a une di-o-phénétidine avec de l’acide sulfurique fumant et en évitant tout échauffement de tempé- 

rature. 

Procédé de préparation d’une dianthraquinonimide, par FARBENFABRIREN VORM. FRIEDRI 
à Elberfeld.— (Certificat d’addition 174699, du 4 janvier 0 au D. R. P. 162824, du 30 Octobre 
Innovation dans le procédé du D. R. P. 162824 consistant en ce que l’on fait agir la 1-aminoanthra- 

quinone sur le 2-chloroanthraquinone en suspension ou en dissolulion dans un milieu convenable et en 

présence de sels métalliques. 

Procédé de préparation de 1-aminoanthraquinone et de ses dérivés substitués à l’azote 
alkylés ou arylés, par FARBENFABRIREN VORMALS FRIEDRICH BAYER. — (D. R. P. 175024. — 28 dé- 
cembre 1902.) ; 

On traite les acides anthraquinones-2-sulfoniques par l’ammoniaque ou les amines aromatiques ou 
aliphatiques. 

Procédé de préparation des arylaminoanthraquinones et de leurs dérivés, par FArBexra- 
BRIKEN VORMALS FRiepricu Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 175069. — ro janvier ï 909.) 

On fait agir sur l’aminoanthraquinone ou ses dérivés des benzols halogénés ou leurs dérivés en pré- 
sence de sels métalliques. 

“Procédé de fabrication des sels phtaliques de la cotarnine, par Kwozc et C°, à Ludwigshafen 
a/Rhein. — (D. R. P. 175079. — 9 janvier 1903.) Far 
En suivani le procédé pour la préparation des sels de cotarnine on fait agir l’acide phtalique et la 

cotarnine ou leurs sels l’un sur l’autre. 

Procédé de préparation de lPhydroquinone ainsi que de ses produits de substitution 
chlorés, par BaDiscne ANILIN uND SoDA Fagrik, à Ludwigshafen.—- (D. R. P. 175070.— 26 mai 1905.) 
On traite les p-quinones par des combinaisons de formule H.S.R., à l'exception du cas indiqué pre 

le D. R. P. 120560, 2 molécules d’acide thiosulfurique sur une molécule de benzoquinone, : L 


Procédé de préparation de benzoyl-alkyaminoéthanols, par CHemiscue FABRIK AUF AKTIEN 
(vormazs ScugeriNG), à Berlin. — (D. R. P. 175080. — 21 septembre 1904.) 
On traite les alkylaminoéthanols ou leurs sels par des agents benzoylants. 


Procédé de préparation d’un constituant azoté soluble dans l’eau du sei "goté 
D: Ernst Bague, à Halle a/S. — (D. R. P. 175590. — 10 août 1904.) Isle ere e 
On traite l'extrait de seigle aqueux par l’hydrate de baryte, sépare par filtration le précipité produit 
élimine la baryte du liquide filtré, traite après concentration le résidu sirupeux par l’alcool absolu 
chaud et finalement abandonne à la cristallisation la solution alcoolique. 


Procédé de prÉpRraen d'unconsiinant azoté eristallisé, soluble dans l'eau du seigle 
ergoté, par D' Ernst Bauew, à Halle s/S. — (Certificat d’addition 175591 du 15 décemb / 
D. R. P. 175590 du 10 août 1904.) 1299 1 embre 1904 au 
Pour l'extraction du résidu sirupeux on emploie de l’esprit de vin à 75 ‘/, en volume dans le but 
d'économiser le traitement précédent de l'extrait aqueux par l'hydrate de baryte. 


Procédé de préparation des acides €.C. dialkylbarbituriques, par D: à a 
tadt. — DR. P. 175592. — 12 février 1905.) : pr DOS 
On traite les acides CC. dialkyl mono, di ou triiminobarbituriques ou leurs dérivés substitués cyanés 

ou alkylés dans le groupe 2-iminé par des nitrites d’alkyles. 2 | 

Procédé de préparation de préparations solides, solubles dans Peau et renfermant des“ 
sels d’argent sous forme colloïdale, par Kazce et C° AkTiENGESELLSCHAFT, à Biebrich a/Rhein. = 
(D. R. P. 175794. — 4 novembre 1903.) F 3 
On évapore dans le vide après dialyse préalable les solutions de sels colloïdaux d'agent obtenus par 

traitement des sels d'agent des acides protalbique et lysalbique (de l’oxyde d'argent devenu colo 

par dissolution de ces sels dans un alcali) avec les solutions des sels neutres. 

Procédé d’obtention de bromalkylates des éthers alkylés de la morphine, par J. D. Rien 
AKTIENGESELLSCHAFT, à Berlin. — (Certificat d’addition 175796, du 20 juillet 1904 au D. R P 166362 
du 28 mai 1904.) red “ 
Le brevet principal est modifié en ce sens que l’on concentre ou évapore à sec 1 : 

des produits d’addition du dialkylsuifate et des éthers alkylés de la Te et ra Rest l'alLOGI 

l'acétone, l'alcool méthylique ou d'autres solvants organiques. F0 

Procédé de préparation des acides 1.2-diazooxydnaphtalinesulfoni C À 
à Biebrich a/Rheïin. — (D. R. P. 175593. — 18 rage Re ques, per OS 
ç° On fait agir sur les sels neutres des acides r.2-amino-naphtolsulfoniques du nitrite de zinc à la 

température ordinaire ou à température plus élevée ; 
»° Au lieu du nitrite de zinc tout formé on part d’une solution d’un sel de zinc aqueux additionné 

de nitrites alcalins en quantité suffisante pour sa transformation ; A 
3° On fait agir les acides 1-2 aminonaphtolmonosulfoniques ou les sels acides des acides r.2-ami=, $ 

nonaphtolpolysulfoniques sur des sels de zinc en solution aqueuse en présence des azotites alcalins: : 

Procédé d’obtention des dérivés halogénés de la $6-oxyanthraquinone, par R. Wepexinn et. } 
Co GeseLLsCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG, à Uerdingen s/Rhein. — (D. R. P. 175663. — 10 dé- 
cembre 1907.) ht 
On fait agir le brome à froid sur les produits suivants en suspension dans l'eau acidulée : anthra- 

quinones contenant des groupes B-hydroxylés, 2-monooxyanthraquinone, acide anthraflavique, flavo® 

purpurine et isopurpurine. À É: 
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Procédé de préparation de phénylglycine et de ses homologues, par FARBWERKE VORMALS 
Musrer, Lucius et Brune, à Hœchst s/Main. — (D. R. P. 175797. — 23 août 1905.) 
On traite les nitrobenzol, o-m ou p-nitrotoluol par le fer et l'acide chloracétique à chaud. 


ELECTROCHIMIE 


Procédé de réglage de température dans les fours électriques pour l’obtention de subs- 
tances dont l’obtention comprend lPintroduetion de carbone en partie, par Edward Ran- 
pop TAyLor, à Penn-lan (E.-U.). — (D. R. P. 172167. — 10 décembre rgor.) 

Procédé pour Pobtention de corps résistants pour Pélectricité à base de carbure de sili- 
cium, carbure de bore et produits analogues, par CuemiscHe ELEKTRISCHE FABRIK PROMETHEUS 
GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTuNG, à Francfort-sur-le-Main-Bockenheim. — (D. R. P. 174637. 
— 21 février 1904.) 

Les carbures cristallisés moulés sont cuits à une température qui est tenue assez basse pour qu'il n’y 
ait aucune modification d’état du matériel employé ni par recristallisation ni par fusion. On obtient 
ainsi des blocs dans lesquels on découpe les résistances à la forme voulue. On peut les recouvrir d’un 
émail peu fusible et, dans ce cas, on les soumet à une cuisson encore une fois. 

Procédé de réglage de la température dans les fours électriques pour l’obtention de ma- 
tières dont la préparation nécessite une charge de charbon, par Edward Ranporpn TAYLOR, 
à Penn-lan (E.-U.-A.). — (D. R. P. 192167. — 10 décembre 1901.) ‘ 

Appareil électrolytique pour lobtention de solutions pour le blanchiment, par Alfred Vo- 
GELSANG, à Dresden (A.). — (D. R. P. 174555. — 22 mai 1904.) 

L'appareil se compose de deux caisses ouvertes par le haut, avec parois intermédiaires les partageant 
en plusieurs cellules de matériel non conducteur qui servent en même temps comme support pour les 
feuilles de platine. 

Dispositif de division du courant pour la production de combinaisons azotées à partir de 
mélanges gazeux, par INITIATIV-KOMITEE FÜR DIE HERSTELLUNG VON STICKSTOFFHALTIGEN PRODUKTEN, à 
Fribourg (Suisse). — (D. R. P. 174564. — 23 juillet 1902.) 

Procédé de préparation d’une solution pour frotter, renfermant un sel d’argent par dis- 
solution de chlorure d'argent dans un réducteur et addition de eraie lavée, par Walther 
Bôüzsrerur, à Winterthur (Suisse). — (D. R. P. 173912. — 8 avril 1905.) 

On emploie, pour réduire le chlorure d'argent, de l’hyposulfite de soude avec une addition de sel 
ammoniac. 

Procédé de régénération des accumulateurs électriques qui, par suite d’altération (sul- 
fatation) ou resserrement des masses actives ou pour d’autres eauses, ont des chütes 
de capacité, par Carl Lüsrow, à Cologne. — (D. R. P. 174675. — 11 mai 1904.) 

Les électrodes sont soumises à l’électrolyse dans un électrolyte aqueux étendu qui ne contient pas 
plus de 3 °/, de sels neutres, anhydres, pour former une substance électrolytique appropriée. 
Aceumulateur électrique avec électrelyte alealin dont Pélectrode négative a comme 

masse active un métal à hydroxyde insoluble dans Péleetrolyte, par Thomas ALvA Episow, 

à Llewellyn Park, Comté d’Essex (U.-S.-A.). — (D. R. P. 174676. — 7 janvier 1903.) 

L’électrode négative contient à côté de la masse active un peu de mercure. 

Procédé de traitement des gaz ou des mélanges gazeux par des décharges électriques 
obseures, par Auguste SouneLzer, à Ginneken, près Breda, et Dirk Koccemanx, à S$’ Gravenhage. 
— (D. R. P. 173519. — 28 octobre 1903.) 

On emploie des liquides à résistance élevée, comme de l'huile, avec des hautes tensions comme cloi- 
son diélectrique à l’occasion avec des couches de diélectriques solides. 

Procédé d’électrolyse des corps visqueux, particulièrement des masses pàteuses, par Wil- 
helm Wunper, à Nuremberg. — (D. R. P. :73520. — 22 novembre 1904.) 
1° On maintient la matière à électrolyser entre deux électrodes dans lesquelles on a ménagé des ca- 

naux pour le départ des gaz en maintenant libres ces canaux ; 

2° Les électrodes peuvent être maintenues l’une près de l’autre par une forte pression dans le but de 
faciliter le départ des gaz et de diminuer la résistance intérieure de la cellule ; 

3° On peut mélanger des matières solides à un liquide et opérer comme dans 5. 

Procédé de préparation électrolytique des amines, par C.-F. BœarinGer et SÜanE, à Waldhof, 
près Mannheim. — (D. R. P. 175071. — 14 novembre 1905.) 

On soumet à l’action réductrice du courant électrique les produits de condensation des oxymes avec 
l’aldéhydate d’ammoniaque. 

Appareil électrolytique pour lPobtention de solutions décolorantes, par Richard Roruer, à 
Cunewalde (Saxe). — (D. R. P. 174237. — 23 mars 1905.) 

- L'appareil comprend des électrodes composées de platine et des plaques de charbon. Entre la plaque 

- de charbon et la feuille de platine est intercalée une plaque non conductrice dans le but de permettre 

. l'emploi de feuille de platine très mince. : 

Procédé d'extraction électrolytique du cérium métallique et des autres métaux de la cé- 
rite, (lanthane, néodyme, praséodyme, etc.), par électrolyse des chlorures de ces mé- 
taux, par D' Wilhelm Bôrcuers, à Aix-la-Chapelle, et D' Lorenz Srocreu, à Nuremberg. — (D. R. P. 
172529. — 24 septembre 1905.) 

- Avant la déshydratation des chlorures de ces métaux on ajoute du chlorure de calcium dans le rap- 


_ 
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port voulu pour arriver au rapport CeCl* + CaCl?. Le mélange ainsi fait se déshydrate, fond et s’élec- 
trolyse. 


Procédé de préparation électrométallurgique de métaux ou d’alliages métalliques 
exempts de carbone par action de siliciures sur l’oxyde ou le silicate basique du mé- 
tal à préparer ou à allier, par Gustave Gi, à Paris. — (D. R. P. 175886. — 30 mars 1905.) 

La réaction est effectuée dans un four électrique dont les électrodes sont en siliciure, tandis que 
l'électrolyte se compose de l’oxyde ou du silicate basique fondu du métal à préparer ou à allier, 
Procédé d’obtention de dépôts métalliques galvaniques sur le fer avee décapage éleetro- 

lytique préliminaire au moyen d’aeides azotique et chlorhydrique eoneentrés ou d’un 

éleetrolyte dégageant du ehlore libre, par Josepha Scuiece, à Saint-Josse-Ten-Noode, près 

Bruxelles. — (D. R. P. 175936. — 16 mai 1905.) 

Le dépôt métallique remplissant les pores de la surface du fer est obtenu à partir d'un électrolyte 
pauvre en sel métallique ou n’en contenant pas en employant un fort courant. Les ancdes sont formées 
de charbon ou de matières donnant le dépôt métallique. 


MÉTALLURGIE 
Procédé d’obtention de moules aeiïérés pour le coulage de bloes d’aciers, par D’ Ing. Hans 
Marausius, à Halberstadt. — (D. R. P. 171806. — 1°" novembre 1905.) 


Pour éviter l’adhérence des blocs d'acier à la coquille, celle-ci est cimentée au moyen d’une matière 
carbonée, d’un gaz riche en carbone ou d’un moyen carburant. Elle reçoit par ce procédé une âme riche 
en carbone. 


Procédé pour purification des gaz des hauts-fourneaux et autres, par Louis Scnwarz et C°, 
à Darmstadt. — (D. R. P. 174176. — 2 février 1904.) | | 


Procédé de grillage de blendes de zine sans emploi de combustible renfermant du car- 
bone, par MascuinenBau Axsrazt HumBorn, à Kalk, près Cologne. — (Certificat d'addition 172586, du 
20 mai 1903 au D. R, P. 160694. du 14 août 1902.) ; 
€omme air de grillage pour griller les blendes on se sert des gaz chauds des fours dans lesquels on 

a oxydé d’autres minerais sulfurés à l’exception des pyrites. 


Procédé pour le briquetage des minerais, par C. Rene, à Bredelar, W. — (D.R. P. 174884. — 
3 août 1904.) É | 
Les minerais sont mêlés intimement à une petite quantité de ciment Portland et moulés en briquettes 

à haute pression. - 


Procedé de fabrication de l’acier à l’aide de fer soudant et d'acier de qualité inférieure, 

par Fritz Anpré, à Haardt, près Neustadt s/Haardt. —- (D. R. P. 175026. — 26 janvier 1905.) 

On fait subir une cémentation à la manière ordinaire en ajoutantune poudre comprenant 300 grammes 
de cyanure rouge, 200 grammes de colle de peau, 200 grammes de poudre de charbon de bois, 
18o grammes de colophane, °o grammes de carbonate d’ammoniaque, 4o grammes de terre fine, 
25 grammes de salpêtre et 35 grammes de graphite. On chauffe au rouge blanc. 


Procédé de désulfuration des minerais sulfurés et des produits métallurgiques sulfurés, 
par Archibald Drumonr CarmicHaez, à Broken-Hill (Autr.). — (D. R. P. 175436. — 6 septembre 1901.) 
On souffle de l’air en ajoutant des combinaisons alcalino-terreuses (sulfate de chaux ou sulfure de 

calcium.) 


Procédé d’extraction du zine des silicates renfermant du zinc par lessivage avee des 
solutions de sels de zine, par Alfred Valentin Cuumicron, à Winmigton (Grande-Bretagne. — 
(D. R. P. 173209. -— 28 juin 1904.) 

Les minerais de zinc, grillés et broyés, sont traités par une solution neutre d’un sel de zinc, et l'on 
ajoute de l’acide correspondant à celui du sel de zine juste assez pour le sel basique de zinc formé 
passe à l’état de sel neutre dans le but de séparer le silice sous une forme facile à filtrer. 

Procédé de briquetage des débris de métaux et de minerais, par Ludwig Wriss, à Buda- 
pest. — (D. R. P. 175657. — 28 février 1904.) À 
Les déchets de métaux ou de minerais à briquettes sont imprégnés d’une solution faible de sulfate 

de magnésie contenant du sulfate de chaux et pressés dans des moules. | 
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CHAUFFAGE. — ÉCLAIRAGE 


Procédé pour l’utilisation des gaz perdus des fours circulaires ou à tranches servant à 
la cuisson de la chaux, des briques, du ciment, de la faïence ou de la porcelaine, par 
Edouard Gewz, à Eschersheim, à Francfort-sur-le-Mein. — (D. R. P. 170644. — 10 avril 1903.) 1 
Les gaz perdus sortant des fours sont mélangés avec les gaz d’un générateur à gaz mixte qui est 

conduit avec un excès de vapeur d’eau correspondant à la production d’un gaz à 16 ‘/, d'oxyde de car- 

bone, 2 ‘/, d'hydrocarbures lourds, 2 ‘/, d'hydrogène et 11 °/, d'acide carbonique. N' 

Procédé pour l’obtention de briquettes de charbon de terre, coke, de lignite non mou-… 
lables en briquettes, ete., par lPemploi de lignite pouvant se mouler en briquettes où — 
d’un autre combustible ayant eette propriété comme liant, par Henrich Trüsxen, à Dresde 
(A.): — (D. R,. P. 179312. — 11 juin 1903.) 

Le lignite pouvant être transformée en briquettes est séché avant l'introduction dans le mélangee 

la masse est faiblement humectée avant le pressage. + 4 
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Four à creuset avee canaux disposés dans les parois pour Péchauffement de l’air destiné 
à la combustion, par Ernst Hausmanx, à Cologne. — (D. R. P. 172170. — 6 août 1904.) 


Procédé d’obtention d'hydrogène pur avec le gaz d’eau, par D' Adolph Frank, à Charlotten- 
bourg. — (D. R. P. 174324. — 29 novembre 1904.) 
On conduit le gaz d’eau sur un carbure chauffé dans le but de fixer les constituants qui se trouvent 
à côté de l'hydrogène. 
Procédé pour éliminer le gaz sulfureux des gaz obtenus dans les générateurs, par 
Deurscne Baue-cas-GesezLscnarr mir BescuraëneTeR Harrunc, à Berlin. — (D. R. P. 172041. — 1° no- 
_vembre 1994.) 
Le gaz et conduit en présence d’eau sur du bioxyde de manganèse en morceaux. 


Procédé de productions de sous-produits dans la distillation de la houille, par D' C. Orro 
et C° GeseLLscHArT mir BescurAENRTER Harrunc, à Dahlhausen, Ruhr. — (Certificat d'addition 174695, 
du :5 juillet 1902 au D. R. P. 171203 du r5 juillet 1902.) | 
On utilise l’eau du gaz produite par le reflux pour l'extraction de l'ammoniaque des gaz. 


Procédé pour la production de coke par lemploi de matières renfermant des oxydes 
métalliques, par D' E. Orro et C° GesezcscaarrT mir BescuraenrTer Harrunc, à Dahlhausen, Rubr. 
— (D. R. P. 175433. — 22 octobre 1904.) 

Les oxydes délivrés de tout leur oxygène sont réduits à l’état de boue métallique avant l'addition 
du charbon à cokéilier. 


Procédé d'obtention de lignite pouvant se presser, par Max Vexaror, à Ramsdorf, près Lucka. 
— (D. R. P. 174495. — r°° octobre 1905.) 
On sèche jusqu'à commencement de décomposition des bitumes ; le charbon est ensuite re- 
froidi. 


Procédé pour maintenir une haute température régulière dans les gazogènes, par Emil 


Capiraine, à Düsseldorf, Reissholz. — (D. R. P. 175411. — 24 mars 1905.) 
Par des ouvertures ménagées dans la paroi on fait arriver de l’air au besoin mélangé de vapeurs 
combustibles, 
GOUDRONS 


Procédé de production d’un produit provenant du goudron de bouleau et facilement so- 
luble dans les lessives alcalines étendues, par Caemiscue Fagrir FLôrsnerM, D' H. NOERDLINGER, 
à Flürsheim s/Meïin. — (Certificat d’addition 171379, du :15 janvier r994 au D. R.P. 163446, du 
18 juin 1903.) 
Le D. R. P. 163446 est modifié en ce sens qu’à la place du goudron de hêtre on se sert de goudron 
de bouleau et que les vapeurs se dégageant au contact de l’air sont condensées avec production d’un 
distillat huileux et aqueux. 


Procédé de préparation de poix au moyen de goudron et d’huiles lourdes de goudron, 
par Cnemiscue Fagrix FLôrsnetM, D' H. NoœrpzinGer, à Flürsheim s/Mein. — (Certificat d’addition 
171379, du 26 janvier 1904 au D. R. P. 163446, du 18 juin 1903.) 

Modification du procédé protégé par le D. R. P. 171379 et servant à l’extraction de la poix et du 
goudron avee production simultanée de distillats huileux et aqueux à des températures inférieures à 
celles nécessaires pour la distillation sèche à la pression normale. Le goudron (à l’exception du gou- 
dron de hêtre cité dans le D. R. P. 163446 et du goudron de bouleau cité dans le D. R. P. 171379) est 
maintenu à chaud dans un courant d’air puissant, d'oxygène ou d’air ozonisé, assez longtemps pour 
que le résidu ait la consistance désirée. Les vapeurs entraïnées par le courant gazeux sont condensées. 

Une modification de cette première revendication consiste à employer au lieu de goudron des 
huiles lourdes de goudron. 


Procédé de séparation des matières bitumineuses ou résineuses contenues dans Îles 
huiles minérales et leurs résidus, par D’ Bernard Draman», à Idaweiche, 0..S. — (D. R. P. 
173616. — 26 juillet 1904.) 

On utilise pour la précipitation de ces matières un mélange de benzine et d’alcool amylique. 

Procédé d'extraction de gaz d’éclairage et de eoke dense à partir du charbon en poudre, 
par Fünrsrzicne BERGWERKS DIREKTION, à Schloss Waldenburg, Silésie. — (D. R. P. 172780. — 
14 août 1904.) 

La poudre de charbon est fortement pressée en briquettes et soumise à la gazéification. 

Procédé d’extraction de gaze d’éclairage et de coke dense à partir du charbon en poudre, 
par Fürstzicne BERGWERKS pDIREKTION, à Schloss Waldenburg, Silésie. — (Certificat d’addition 
172787, du 20 octobre r904 au D. R. P. 172780, du 14 août 1904.) 

On se sert de poudre agglomérée en briquettes à l’aide de chaux. 


CORPS GRAS 


Procédé de transformation de l’acide oléique et des acides gras renfermant de Pacide 
oléique en acides gras solides, par A. Knorre, à Utrecht. — (D. R. P. 172690. — 19 décembre 
1903.) CAE 
te acides sont mêlés à de la formaldéhyde gazeuse ou liquide et ce mélange est traité par des mé- 


taux finement divisés avec ou sans addition d’oxydes métalliques ou de sels métalliques de telle sorte 
- que dans la masse ainsi obtenue la graisse puisse être séparée des métaux divisés par de l’eau chaude. 
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Procédé d’obtention d’un onguent, par D' Léopold Sararox, à Hirschgarten, près Berlin. — 


. R. P. 172579. — 21 octobre 1905 ) 
° On agite une solution chaude de savon à l’oléine et à la soude dans la glycérine jusqu’à son re- 
trotdiésém ant : 
»° Une modification consiste à réduire en copeaux une solution solide de ce savon dans la glycérine 
et à l'écraser. 





EXPLOSIFS 


Procédé pour imprégner les bois d’allumettes de paraffine, cire, etc., afin de les rendre 
aptes à la fabrication des allumettes de sûreté, par HozzWARENFABRIK RExXROTH-LYNEN 18 Mi 
CHELSTADT, Hessen. — (D. R. P. 173428. — 6 janvier 1904.) 

On se sert comme agent d'imprégnation d'huile soluble dans l’eau ou de savons que l’on incorpore 

à l’eau. On fait cuire le bois avec une solution aqueuse de l'émulsion ainsi faite pour la faire pénétrer 

dans les pores du bois. : 


Procédé de préparation de nitrocellulose, par James Miux, Taomson et Wizziam, Thomas THOM- 
son, à Waltam-Abbey, Angleterre. — (D. R. P. 172499 — 15 mars 1904.) 
1° Les acides servant à la nitration sont déplacés par de l’eau sans emploi de pression. Celle-ci arrive « 
sur le bain acide tandis que les acides sont soutirés par la partie inférieure ; ) 
2° Une fois la nitration terminée on peut recouvrir d’une couche d’acide sulfurique de poids spéci- 
fique égale à celui du mélange acide. L’eau est ensuite envoyée pour le lavage; 

3° On peut employer un centrifugeur ; 

4° On peut se servir d'un vase à double fond avec dispositif pour amener de l’eau ou de l'acide sul- 
furique sans provoquer de mélange avec le mélange acide. 


Procédé pour augmenter la force expansive des explosifs et des amorces, par WEsTrALISCH 
* ANHALTISCHE SPRENGSTOFF AKTIENGESELLSGHAFT, à Berlin. — (D. R. P. 172869. — 19 novembre 1902.) 

On ajoute des métaux facilement oxydables, comme l'aluminium et le magnésium ; on les emploie 
sous forme de copeaux fins. 


















CELLULOSE. — CELLULOID. — BOIS 


Procédé pour lobtention de compositions analogues au celluloïd, par D' Züaz et Ersemann, 
à Schenkendorf, près Kônigs-Musterhausen.— (Certificat d’addition 173796, du 22 septembre 1905 au 
D. R. P. 128120, du 21 mars 1901.) 

On remplace l’éther phosphorique indiqué dans la fabrication du celluloïid comme succédané du 
camphre par le produit de la réaction de l'oxydation de phosphore ou du trichlorure du phosphore sur 
la dichlorhydrine ou un mélange des produits de cette action. ‘ 


Procédé pour l’obtention d’un succédané pour l’ébonite, la corne, le celluloïd, etc., par 
condensation des phénols avec la formaldéhyde, par William-Henry Srory, à Londres. — 
(D. R. P. 173990. — 23 avril 1905.) 1 
1° On mélange de la formaline à de l'acide carbolique dans le rapport de 3 à 5 molécules et on les 

chauffe en autoclave ou dans un récipient à réfrigérant descendant jusqu’à ce que la masse ait pris 

une consistance laiteuse. On la chauffe alors dans un récipient ouvert et la concentre jusqu’à ce qu’elle 
soit épaissie. On la sèche enfin à 8o° jusqu’à solidification complète ; | 
2° On modifie le processus précédent en chauffant à l'abri de l'air et de la lumière ou bien en re-… 
couvrant d’une couche d'huile dans le but d'obtenir un produit de couleur claire ; 
3° On ajoute au mélange de petites quantités de sels métalliques ou d’essences (huile de ricin, huile« 
d'olives, huile d'amandes, etc.) ou de colorants ou de pigments dans le but d’ obtenir un produit 
opaque. 

Procédé d’obtention de fils artificiels à partir des solutions de cellulose, par D° Edmond 
THIELE, à SR — (Certificat d'addition 173628, du 14 juin 1902 au D. R. P. 154507, du 20 jan- 
vier 1901 
On emploie un bain alcalin, particulièrement une solution faible d’un alcali. 


Procédé d'obtention de carton et de papier, par KunsrpRUCK UND VERLAGSANSTALT WEZEL et NAU=M 
MANN AKTIENGESELLSCHAFT, à Leipzig-Rendwitz. — (D. R. P. 174087. — 26 avril 1904. ) 
Sur la surface de ces papiers on passe une couche de solution de Silicate de soude à 38 0/,. 


Procédé de fabrication de cuprohydroxycellulose, par J.-P. BEMBERG AKTIENGESELLSCHAFT, à 
Barmen-Rittershausen. — (Certificat d’addition 174508, du 23 février 1905 au D. R. P. 162866, du. 
29 septembre 1900.) à 
La malière première de la cellulose est mélangée à de l’oxyde de cuivre au lieu de cuivre métalliques 


soumis à l’action de l’ammoniaque et de l'air, puis d’eau en quantité n'amenant pas la dissolution den 
la cellulose. F 


Procédé d’obtention de fils artificiels brillants, par SocrÉTÉ GÉNÉRALE DE LA SOIE ARTIFICIELLE) 
Linkmeyer, à Bruxelles. — (D. R. P. 175296. — 7 avril 1 904.) 
On fait sortir une solution cuproammoniacale de RAS à teneur en ammoniaque aussi faible que 

possible, comme celle obtenue par malaxage de la masse dans le vide, par de fines ouvertures dans 

une atmosphère acide ou chaude de gaz ou de vapeurs. 


Procédé de conservation du bois, par W. Hoœrrcer, à Wesel. — (D. R. P. 176057. — 12 juin 1904. ) 
- Le bois est imprégné avec une solution saturée à chaux de fluosilicate de soude. 4 
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PHOTOGRAPHIE 


Procédé de préparation d’une combinaison d’hydroquinone employable pour le déve- 
loppement de l’usage photographique, par SOCIÉTÉ ANONYME DES PLAQUES ET PAPIERS PHOTOGRA- 
PHIQUES À. Lumière ET Ses ris, à Lyon-Monplaisir, France. — (D. R. P. 174689. — 17 octobre 1902.) 
Il s’agit d’une combinaison solide de deux molécules de monométhyl-p-aminophénol et d’une molé- 

cule d'hydroquinone que l’on prépare en faisant agir le monométhyl-p-aminophénol ou ses sels sur 

l'hydroquinone, le mieux en présence de sulfites alcalins, en solution aqueuse. On sépare par filtra- 
tion le précipité cristallin produit. 


Procédé de production d’une coloration antiactinique pour les bains développateurs, 
par SOCIÉTÉ ANONYME DES PLAQUES ET PAPIERS PHOTOGRAPHIQUES À. LUMIÈRE ET Ses FILS, à Lyon-Monplaisir. 
— (D. R. P. 192706. — 13 septembre 1905.) 

On ajoute à la solution développatrice un mélange d’un sel de l’acide .picrique et d’un sulfite alcalin. 


MATIÈRES ALIMENTAIRES 


Procédé pour pasteuriser la bière en l’absence d’air, par Theodor Zscnar, à Berlin. — (D.R. P. 
173770. — 13 Mai 1905.) 
La bière est évacuée des récipients par un dispositif chaud et froid, aspirée dans des récipients stéri- 
ou Fe par rotation du récipient, resoumise à l’action de l’acide carbonique dégagée pendant la 
chauffe. 


Procédé de conservation des matières alimentaires et des œufs en particulier, par Georges- 
Emile GRenaR», à Paris. — (D. R. P. 174266. — 8 novembre 1904.) 
A une solution de silicate de soude et éventuellement de phosphate de sodium et de sucre, on ajoute 
un acide étendu en quantité convenable. On coule ce mélange sur les produits à conserver où il se s0- 
lidifie en quelques minutes en donnant une gelée qui recouvre le produit. 


Procédé pour obtenir des grains de café, par KATHREINERS MALZKAFFEE FABRIKEN GESELLSCHAFT MIT 
BESCHRAENRTER HarTuxG, à Munich et Uerdingen-s/Rein. — (D. R. P. 174229. — 6 septembre r904.) 
Le grain est imprégné de solution d’acides de fruits se caramélisant au grillage et soumis à un trai- 

tement d’interversion à 40-60 dans le vide. Ils sont ensuite caramélisés et séchés. 


Procédé de préparation de pâte de chocolat pour fabriquer des tablettes et recouvrir des 
bonbons, par Paul-Frédéric-Ernest Macniez, à Amiens. — (D. R. P. 173967. — 21 juin 1905.) 
La masse est chauffée à 40-60° rapidement et refroidie à une température au-dessous de 28°, puis ré- 
chauffée à 35° dans le but, malgré un refroidissement rapide, d’avoir une matière de consistance nor- 
male. 


Procédé de préparation de conserves renfermant une bactérie lactique vivante, par C.- 
F. BœuriNGer et Sœune, à Waldhof. — (D. R. P. 1733895. — 15 avril 1903.) 
Le lait stérilisé est acidifié avec des cultures pures de bactéries lactiques et porté à une température 
inférieure à Go°. 


Procédé d’obtention de margarine écumante et brunissante, par Johann-Heinrich Bozz, à 
Altona. — (D. R. P. 573112. —- 3 mars 1905.) 
On ajoute à la margarine des substances albuminoïdes. 


CAOUTCHOUC 


Procédé pour rendre réutilisables les déchets de eaoutchoue, par Ludwig THORWALD-PETERSEN, 
à Arkon (U.-S.-A.). — (D. R. P. 174797. — 9 novembre 1904.) 
Les débris réduits en fragments sont chauffés en autoclave à 150-r90° avec une solution aqueuse de 
phénol ou de créosote. 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION. — CÉRAMIQUE 


Procédé de fabrication du plâtre avee du gypse chimiquement précipité, puis soumis à la 
cuisson, par Rudolph Kogrp et C°, à Oestrich (Rheingau). — (D. R. P. 173382. — 12 janvier 1905.) 
On transforme la poudre fine obtenue par précipitation en poudre grossière par frappage et battage. 


Enduit de colle pour recouvrir les pièces moulées à base d'argile ou de compositions ar- 
gileuses, par Max Perriewicz, à Ludwisberg, près Moschin (Posen). — (D. R. P. 173383. — 2r fé- 
vrier 1905.) 75: 
1° On ajoute à la colle, posée comme enduit, de l'acide fluorhydrique ou hydrofluosilicique ou des 

sels de ces acides ou encore des mélanges de ces substances ; À ; 

20 On remplace les substances additives précédentes par des matières ayant une réaction acide en 
combinaison avec des désinfectants. 


Procédé d’obtention de plâtre faisant prise, ete., par Lüscuer et Bümper, à Berlin, et Fur, 
Rheinland. — (D. R. P. 172190. — 26 mai 1905.) Es 
Un tissu imprégné de poudre de plâtre avant passage sous des rouleaux de caoutchouc qui fixent la 
poudre dans les pores du tissu est passé sous un polster qui répartit la poudre régulièrement. 


L, LuBÈS 
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Plaques céramiques avec surface partiellement émaillées, par Gevni et Bouroer et Cie, à 
Billancourt. — (D. R. P. 173384. — 14 juin r90b.) 
Dans cet état, on peut appliquer l’une contre l’autre ces plaques sur les parties non émaillées. 


Procédé d’obtention d’objets ayant l’éelat du marbre, par Gustav Lenscu, à Bornhüved. — 
(D. R. P. 173474. — 4 août 1904.) 
On introduit des compositions artificielles dans des moules à surface polie. On fait un mélange de ci- 
ment Portland, sulfure de zinc, couleurs sèches et sable que l’on amène à l’état de bouillie épaisse au 
moyen d’eau que l’on ajoute comme gabbro dans les couleurs à la caséine du commerce. 


Procédé d’obtention de produits céramiques incassables, principalement de vaisselle de 
cuisine, par cuisson d’un condueteur avee un fondant et renforcement au bain galva- 
nique, par Sigmund Hezrer et Carl Baumcarrez, à Teplitz (Bohème). — (D. R. P. 173963. — 25 oc- 
tobre 1904.) 

Pour rendre conductrice la surface de l'émail, on la cuit avec du borax calciné et de l'émail d’orau 
tombac. 


Procédé de fabrication de dents, bouche et parties du visage en métal et émail, par Jules- 
Frédéric-Adolphe Cournand, à Paris. 
On place une couche d'émail entre deux couches de métal, de manière à éviter les tractions supertfi- 
cielles et protéger ; 
2° On peut disposer la couche d’émail entre deux couches métalliques de même surface. 






















Ciment magnésien consistant en magnésie, sulfate de magnésie et chlorure de baryum, 
par Dr Ernst Bwrez, Gustav-Joseph Binrez et George-Kaspar NoRMON Nurz, à Jerseglaihre New-Jersey 
(U.- -S.-A.). — (D. R. P. 173120. — 3 mars 1904.) 


Procédé d’obtention de pierres légères à base de sciure de bois, plâtre et colle, par Richard 
Scuuze, à Dessau. — (D. R. P. 173037. — 16 juillet 1905.) 
La sciure de bois est traitée par du sulfate d’alumine, puis après dessiccation par un lait de chaux et 
un mélange de plâtre et colle qus l’on façonne en pâte d’où l’on moule les pierres par les procédés.con- 
nus et que l’on sèche ensuite. 


BREVETS DIVERS 


Procédé de conservation des cigares, par D' Alfred Bepnies, à Berlin. — (D. R. P. 173187. — 

24 novembre 1905.) 

1° On place dans les récipients contenant les cigares des matières poreuses imprégnées de corps hy- 
groscopiques qui maintiennent ainsi l'humidité ; 

2° On peut modifier le procédé en employant de la glycérine ou une matière contenant de la glycé- 
rine ou des papiers préparés pour agir de même ; 

3° Modification consistant à ajouter des désinfectants ou des parfums aux corps hygroscopiques. 


Produit pour nettoyer les canons de fusils et autres objets de métal, par SaroniA Were FER- 
DINAND Boum, à Offenbach-s/Main. — (D. R. P. 171232. — 10 mars 1905.) 
Une solution alcoolique saturée de soude caustique est intimement mélangée avec un carbure d'hy- 
drogène demi-solide (on emploie avantageusement un mélange de paraffines liquides et solides)- 


Procédé de transformation de matières huileuses et hygroscopiques en émulsions stables, 
par D' Leopold Sarasow, à Hirschgarten (près Berlin). — (D. R. P. 172578. — 5 juillet 1904.). 
On émulsionne ces substances avec de la colle de pâte en solution. 


Procédé pour imprégner régulièrement le bois avec une quantité limitée de goudron, … 
par Ottokar Heiss, à Berlin. — (D. R. P. 174678. — 19 octobre 1902.) 
On introduit par pression la quantité d'huile de goudron déterminée dans le bois et l’on traite le bois 

par la vapeur sous tension. L 


Procédé de préparation d’huiles de goudron lourdes par imprégnation, conservation et \ 
désinfection, par Dr H, NôRDLINGER, à Florsheim- -s/Mein.— (Certificat d'addition 168611, du 21 jan- 
vier an D. R. P. 121001, du 24 mai 1899.) 

On mélange les huiles lourdes avec des “étie neutres ou acides de la série de l'acide ae depuis 
l’acide propionique jusqu’à l'acide caprique ou des composés analogues de lä série acrylique ou encore 
avec leurs solutions. 


Procédé pour imprégner le bois et les tissus, par Karl Herwricn Wozmwaw, à Idaweïche, O. S = 
(D. R. P. 168689. — 15 mai 1904.) 1 
On se sert de solutions de sulfate datumine. de sulfate de fer et de kaïnite. On opère entre 100 et + 

115° en employant la presse hydraulique de 2,5 à 3 atmosphères. ] 


Procédé d’obtention d’une masse plastique au moyen de seiure d'ivoire ou de eorne ra- “+ 
mollie à chaud additionnée d’un liant et pressée. — (D. R. P. 168360, — 14 avril 1904.) 
La matière est mêlée à des filaments végétaux dans le but de donner à la masse un aspect marbré. 
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BREVETS PRIS A PARIS 


Analysés par M. Tuaguis 


a 


ENGRAIS. — AMENDEMENTS 


Procédé et produit pour la proteetion des semailles contre les maladies et les animaux, 


par Loyer (Seine-et-Oise, France), rep. par Cuassevent. — (Br. 380626. — 9 octobre 1906. — ro oc- 
bre. — 11 décembre 1907.) 
Objet du brevet. — Mélange de 85 °/, d’une solution cuproammoniacale faite avec 50 kilogrammes de 


sulfate de cuivre et 100 d’ammoniaque, et 15 °/, de goudron dilué dans de l'huile de naphte. On em- 
ploie r kilogramme de ce mélange pour 100 kilogrammes de semailles. 


Engrais animalisé, par Vinçon (Sarthe, France), rep. par BLérry. — (Br. 380951. — 96 juillet. — 
20 octobre. — 23 décembre 1907.) 
Objet du brevet. — Engrais obtenu avec 8o kilogrammes de déchets d'os et de viande à parties égales, 


que l’on cuit ensemble pendant 5 heures. On ajoute ro kilogrammes de chaux vive en poudre et on des- 

sèche. 

Produit antiparasitaire pour combattre les maladies eryptogamiques de la vigne, par PiraA 
et Vora (Ital.), rep. par Bonnicart. — (Br. 381240. — 24 août. — 4 novembre. — 31 décembre 1907.) 
— (Brevet déposé en Italie le 24 août 1906.) 

Objet du brevet. — Produit composé de or parties de fleur de soufre, 7 parties de sulfate de cuivre, 

3 parties de chaux vive avec addition de noir de fumée. 

Procédé pour combattre les maladies parasitaires des plantes, par Ruux (AIl.), rep. par 
Cnassevenr. — (Br. 383703. — 9 novembre 1907. — 17 janvier. — 7 mars 1908.) 

Objet du brevet. — Mélange composé de r molécule de sulfate de cuivre et 23/4 à 3 1/4 de molécule 
de chaux éteinte en poudre. 


Bouillie anticryptogamique sulfieuprique formulée pour le traitement de la vigne et au- 


tres plantes, par Jacquemin (Meurthe-et-Moselle, France), rer. par ARmexGAUD aîné. — (Br. 383854. 
— 19 janvier 1907. — 20 janvier. — 20 mars 1908.) 
Objet du brevet. — Bouillie faite : 1° avec une solution de sulfate de cuivre à 350 grammes par litre ; 


2° une solution obtenue avec 28 parties de formol à 4o °/, et 72 parties de bisulfite de soude à 36° Be. 
On mélange parties égales des deux solutions. 


Poudre anticryptogamique à base de colophane soluble, par Barrizcor et Perraun (Rhône, 
France), rep. par Ragizzoun. — (Br. 385137. — 28 février 1907. — 29 février. — 2 mai 1908.) 
Objet du brevet.— Poudre anticryptogamique obtenue avec une bouillie de cuivre contenant un savon 
de colophane préparé avec r ooo grammes d’eau, 500 grammes de carbonate de soude et 500 grammes 
de colophane. 


ALIMENTATION. — CONSERVES ALIMENTAIRES 
PRODUITS ORGANIQUES OÙ AUTRES 


Produit pour l’alimentation des chevaux et du bétail et son procédé de fabrication, par 
Bourreau (Nord, France), rep. par Lavoix et Mosès. — (Br. 379981. — 7 juillet. — 25 septembre. — 
26 novembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un produit alimentaire consistant à mélanger 60 ?/, de 
drèches de brasserie séchées et 40 °/, de mélasse. 


Procédé de préparation d’un sel alimentaire, par Beaumont (Rhône, France), rep. par GERMAIN. 
— (Br. 379986. — 18 juillet. — 26 septembre. — 26 novembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à éliminer les sels déliquescents, chlorure de calcium et de 
magnésium, en les précipitant à l’état de sulfate ou de carbonate par le carbonate ou le phosphate de 
soude. 


Perfectionnements dans la fabrieation de la farine,par Siiserseec (Autriche), rep. par Frey. 
— (Br. 380321, — 29 juillet. —- 4 octobre. — 5 décembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer la farine entre ro5 et r20° tout en évitant son bru- 
nissement. 4 
Procédé pour préparer avec les graines de céréales des produits sulfurés de grillage, 
par Meyer (All.), rep. par GERMAIN. — (Br. 383151. — 19 octobre. — 28 décembre 1907. — 26 février 
1908.) L 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter en même temps que le soufre aux grains des sels 


. minéraux convenables, phosphate de chaux, composés de fer, etc. 


Description. — Exemvple : 100 kilogrammes de graines, 10 kilogrammes de soufre, 1 à 2 kilogrammes 
de phosphate de chaux, d'oxyde de fer ou autres analogues sont mélangés, les sels sont au préalable 
Chauffés vers 300° C., puis on chauffe le mélange jusqu'à commencement de carbonisation des grains 
des céréales. 
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Perfectionnements dans la fabrication de lamidon modifié soluble, par Taomson et Morrice 
(Angl). rep. par Marray. — (Br. 383499. — 5 octobre 1907. — 9 janvier, — 10 mai 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer l’amidon à une température de 10/40 environ en pré- 
sence d'acide sulfureux jusqu’à ce qu’il soit susceptible de former une pâte lorsqu'on le mélange à 
l’eau au point d’ébullition. 


Procédé et appareil pour émulsionner et homogénéiser le lait de vache ou autre lait 
ainsi que de la poudre de lait avec de l’eau ou encore du lait écrémé avec de la graisse … 


ou de lhuile, par Errurt (All), rep. par BLérry. — (Br. 383535. — 31 octobre 1907. — 10 janvier. 
4 mars 1908.) Ë 
Objet du brevet. — Ce brevet n’a certainement d'autre but que la falsification du lait. Pourquoi émul- 


sionner de la graisse dans du lait écrémé ? Or, lorsque M. Quesneville a dit que l’on introduisait de la 
graisse dans le lait écrémé ou le petit lait on n’a pas voulu tenir compte de ses observations, et l’on a « 
continué, dans les essences du lait, à doser la totalité de la matière grasse sans chercher à savoir si 
cette matière grasse était du beurre ou une graisse quelconque ajoutée frauduleusement. | 


Amidon soluble, De FARBENFABRIREN (AIl.), rep. par THiRION. — (Br. 383902. — 13 novembre 1907: 

— 21 janvier. — 24 mars 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 5 mars 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir un acide minéral en petite quantité avec de 
l’amidon en milieu acétique. 

Description. — Exemple : 500 kilogrammes d’amidon de pomme de terre pulvérisé sont introduits à 
froid dans un mélange de 250 kilogrammes d'acide acétique à 98-99 */, et 7,500 kil. d'acide nitrique à 
4o° Bé. Au bout de quelque temps, un précipité pulvérulent se dépose. Après 24 heures, on ajoute de 
l’eau froide et on filtre, le produit rappelle l'amidon ordinaire. 



















Procédé pour la préparation de café sans caféine, par Winter (AIL.), rep. par BAUMANN. — (Br. 
384233. — 29 janvier 1907. — 30 janvier. — 1°" avril 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le café par un dissolvant de la caféine. Il suffit de 


gonfler le café avec de l’eau ou de l'alcool étendu et de le traiter ensuite par un dissolvant approprié. 


Procédé et appareil pour émulsionner et homogéneiser le laït, la crème ou autres liquides 
semblables, par RisBerc (Suède), rep. par Turion. — (Br. 384310. — 23 novembre 1907. — 3 jan- 
vier. — 4 avril 1908.) — (Brevet déposé en Suède le 26 novembre 1906.) 


Procédé pour la préparation d’amidon soluble, par Srozze et Kopke (All.), rep. par Assi. — 
(Br. 384764. — 5 décembre 1907. — 12 février. — 18 avril 1908.) 
Objet du brevet. — Faire chauffer l’amidon avec :/100 de perborate de sodium. On filtre. 


Procèdé pour augmenter le pouvoir hydroagglutinant des produits de mouture des cé- 
réales et pour les ouvrir partiellement, par Wirscui ACTIENGESELLSCHAFT FÜR HERSTELLUNG ENT 


Feucaterer NanruNGs Mirrez (Suisse), rep. par Ricor et Prévosr. — (Br. 286407. — 21 janvier. — 
10 avril. — 13 juin 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer de l’air au-dessus du produit de mouture tout . 


en les chauffant à une certaine limite de température. 


BOISSONS. — BIÈRE. — VINS. — ALCOOLS. — ÉTHERS 


Procédé de brassage de la bière et autres boissons, par OzonaiR zimiTED (Angl.), rep. par Cnas- 


SEVENT. — (Br. 380558. — 5 août. — 10 octobre. — 12 décembre r907.) — (Brevet déposé en Angle- 
terre le 7 août 1906.) 1 
Objet du brevet. — Emploi de l’air ozonisé. 

Procédé de fermentation des moûts, par ALLIONA INDUSTRIELLE (Belg.), rep. par ManriLuier et ROBE 
LET. — (Br. 381291. — 27 août. — 4 novembre 1907. — 7 janvier 1908.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter aux moûts de bière avant la fermentation principale 
de faibles proportions (3 parties de solution à 3 °/, à 100 000 parties de bière) d’eau oxygénée ou autre 
corps oxydant, hypochlorite, perchlorate, bioxyde de manganèse. Cela pour obtenir à 150 GC. des résul=« 
tats semblables à ceux produits habituellement à des températures variant de 3 à 7° C. 


Procédé de préparation de produits très concentrés, très colorés d’œnocyanine concen- 
trés par congélation et leur application à Pamélioration des moûts et des vins, par MONT 
(Italie), rep. par CHassevenT. — (Br. 381303. — 27 août. — 5 novembre 1907. — 9 janvier 1908.) 1 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire un pied de cuve avec du raisin, on mute fortement (40 
à roo grammes d'acide sulfureux par hectolitre). On y trempe les raisins écrasés de manière à obtenir 
un moût faiblement muté ns à ro grammes de SO? par hectolitre). Dès que l'alcool, formé par fermen- 
tation a dissous la couleur, 2 à 5 volumes, on congèle le liquide de manière à obtenir un liquide très 
foncé en couleur, contenant, par litre, 500 à 600 grammes de sucre. Ce produit et le moût concentré, 
œnocyaniné, sert à colorer les vins. 


Procédé aseptique de saccharification et de refroidissement du moût en vue de la fabri-… 
cation de Paleool, par Pare (All ), rep. par FaBer. — (Br. 384774. — 29 novembre 1907. — 14 fé" 
vrier. — 22 avril 1908.) à 
Objet du brevet. — Procédé consistant en ce que le lait de malt est séparé en pâte de malt et en un 
liquide filtré exempt de germes, la première étant utilisée pour la saccharification initiale, et le second 
pour la saccharification finale après stérilisation préalable du moût, à ane température de 60 à 70° @+ 
et refroidissement à environ 60° avec emploi exclusif d'air stérilisé. 


BREVETS PRIS A PARIS 165 


SUCRE ET GLUCOSE 


Procédé de raffinage des sirops dérivés de lPamidon modifié, par DurecA (Canada), rep. par 

Assi. — (Br. 380680. — 21 mai. — 16 octobre. — 14 décembre 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter un agent de coagulation, de préférence de l'acide 
tannique en solution. 

Description. — On ajoute 1 partie d’acide tannique à 4 800 parties de sirop à une température de 8o à 
90° G., on filtre sur noir animal 1,250 kil. de noir revivifié pour 50 kilogrammes dé sirop à 42° Be. On 
peut ensuite ajouter de l’hydrate d’alumine pour entrainer les particules de charbon qui ont pu rester en 
suspension, et refiltrer les sirops et concentrer. 


Procédé de fabrication du sucre, par Stewart (Et.-Un.), rep. par Maricuier et ROBELET. — 

(Br. 381292. — 27 août. — 4 novembre 1907. — 7 janvier 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation synthétique du sucre consistant à faire passer un mélange 
e (CO) — (C?H°) — H? et 0? provenant de la décomposition de la vapeur d’eau par du coke dans des 
tuyaux où ils sont soumis à une action magnétique et à une influence électrique : 
8 C0 ‘+ 8 CH? + 14H? + 70? — 2 C'2H220!1. 

Procédé pour le refroidissement rapide des masses cuites de sucrerie et de raffinerie 
moulées et mises en forme, par Lareuizze (Aisne, France). rep. par ARMENGAUD jeune. — 
(Br. 381967. — r17 septembre. — 26 novembre 1907. — 25 janvier 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à refroidir les masses cuites en deux temps. Dans le premier 
temps, la masse est coulée dans des moules et refroidie à la manière ordinaire, et quand elle est refroi- 
die, on la sort du moule et on la traite par un sirop incapable de dissoudre le sucre. 


Amélioration apportée à la diffusion de la betterave et de la canne à sucre et avec trai- 


tement des jus sucrés, par MarrTinanp (Bouches-du-Rhône, France). — (Br. 382168. — 13 dé- 
cembre 1906. — 2 décembre r907. — 31 janvier 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet d'éviter la production de sucre interverti pendant la dif- 


fusion des betteraves qui contiennent dans leurs couches extérieures de l'invertine. Il consiste. en par- 
ticulier, à alcaliniser les eaux de diffusion ou qui servent au râpage et au broyage et à oxygéner les 
eaux ou à les chauffer à 8o-100° G., température à laquelle l’invertine est détruite. 


| Procédé pour fabriquer et purifier du sucre interverti ou partiellement interverti et ses 


applications, par Easricx (Angl.), rep. par AruenGauD jeune. — (Br. 383631. — 5 novembre 1907. 
— 13 janvier. — 13 mars 1908.) — (Brevet déposé en Angleterre le ro novembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les jus sucrés avec de l'acide hydrofluosilicique qui 


précipite les bases et met en liberté les acides et à chauffer les jus de manière à ce que l’intervertion 
du sucre ait lieu. Ce procédé a pour but de préparer non du sucre cristallisé, mais des sucres pour fer- 
mentation. 


Procédé de fabrication de sucre raffinable avec des matières contenant de l’amidon et de 


la cellulose, par Harwer et Krisr (Autr.), rep. par Scawag. — (Br. 383776. — 9 novembre 1907. — 
17 janvier. — 17 mai 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les substances amylacées ou cellulosiques mélangées 


avec de l’eau acidulée ou non sous pression de 2 atmosphères à une température de ro0° C. par un 
courant électrique de 100 volts. 


Procédé concernant l’épuration des jus pendant la fabrication du sucre de betteraves» 
par Sterrens (All.), rep. par Rosen. — (Br. 385639. — 27 décembre 1907. — 24 mars. — 19 mai 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les jus de betteraves avec dela chaux dans la propor- 

tion-de :,1 °/, du poids de la betterave. à chauffer à 70° C., puis à faire passer à travers la masse un 

courant d'air ozonisé ou non pendant :5 minutes ; ensuite à saturer par C0? pendant 2 à 5 minutes en 
saturant sur une alcalinité de 0.08 °/, de chaux. Pendant les périodes suivantes, la deuxième satura- 
tion, le jus est toujours de nouveau traité par la chaux en présence d’air et d’acide carbonique, ces 
deux gaz peuvent être employés simultanément. Le précipité, étant enlevé chaque fois, puis on obtient 

_ aussi une augmentation du degré de pureté de 6 à 8°, on a un jus marquant 94 à 96° pour un jus brut 
de 86 à 88°. 


Procédé d’épucation des jus sucrés par Pacide sulfureux, par Barger et Grogerr (Seine, 
France). — (Br. 386390. — 9 avril 1907. — 10 avril. — 11 juin 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter directement les jus de diffusion par une quantité . 
d'acide sulfureux supérieure à 0,25 par litre et à laisser reposer 24 à 48 heures et le jus se purifie, il 
suffit ensuite d'envoyer le liquide déféqué à la carbonatation. 


Procédé et appareil pour la décoloration des produits de raffinerie des jus-égouts, ete., 
par Kuecer (Russie), rep. par BLérry. — (Br. 386534. — 24 janvier. — 13 avrii. — 16 janvier 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé de clarification par réduction électrolytique consistant en ce que le pôle 

négatif (zinc, tôle nickelée ou plomb) est plongé dans la liqueur à réduire par électrolyse, tandis que 

le pôle positif, charbon, graphite, est plongé dans un électrolyte alcalin, tel que l'eau de chaux qui est 

séparé de la liqueur à réduire par un diaphragme, la liqueur à décolorer est étendue à 60-65° Bé et à 

une température de 500 C. environ. 

0 
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Procédé de traitement du lin et autres plantes textiles analogues par les hydrocarbures “ 
pour les dégommer et les rendre souples ou soyeux, par Synnicar pes PRocépés Rousseau 
(Seine, France), rep. par Tanrer — (Br. 381153. — 19 juillet. — 30 octobre. — 30 décembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé Cor IS tant à traiter les fibres au moyén de lessives de soude contenant 

des hydrocarbures. 

Description. — Le textile est mis en macération dans de l'eau ammoniacale avec addition de r 16 
d'urine ; puis on le passe en bain d'hypochlorite à 3 grammes de chlore par litre et dans une solution 
bouillante pendant 2 à 6 heures faite avec du carbonate de soude, 2 ‘/, du poids de la marchandise, bi- 
sulfite de soude, r °/,, savon préparé avec du savon de Marseille mis en pâte avec de l’eau auquel on a 
incoporé de la benzine où du pétrole. Enfin, on lessive avec un bain fait avec : eau, r oo litres ; savon 
de Marseille, 35 kilogrammes ; benzine ou pétrole, 5 à 8 kilogrammes ; sulfite, bisulfite, hypochlorite, 
1 à 2 kilogrammes. “On peut ‘ajouter à ce dernier baïn, par mètre cube, 0,500 kil. de glycérine et 
0,500 gr. d’acétate d'amyle. 


Perfectionnements dans la fabrication de la soie qi tt par Hurwarr (Belg.). 
(Br. 383555. — 10 janvier 1907. — 11 janvier. — 12 mai 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet l'emploi de nouveaux A FR n a organiques et volatils 
de la nitrocellulose tels que les acétols méthyliques et autres acétols de la série grasse. 


Mode de traitement des filasses de lin en vue d’obienir un textile végétal, par Rousseau 
(Seine, France), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 383062. — 25 septembre. — 26 décembre 1907. 
— 2/4 février 1908.) — (Brevet déposé en Belgique le 26 septembre 1906.) | 
Objet du brevet. — Traitement de la filasse de lin lavée avec un bain contenant ro kilogrammes de 

chlorure de chaux, 100 à 120 litres d’eau, r2 kilogrammes de carbonate de potasse, 20 à 40 litres 

d’éau chaude. Ce bain marque 907 (?) de densité et est porté à 750 C. On lave à l’eau chaude refroidie  « 
progressivement. On passe ensuite la filasse dans un bain de sullite contenant 30 ‘/, du poids de la 
lilasse, de savon composé avec 28 parties de margarine, 72 parties d’oléine, 4 parties de carbonate de 
soude, 45,5 d’eau ; l'immersion dure une heure à "la température ambiante; rinçage à l’eau bouillante 
et froide. On trempe ensuite dans un bain contenant du savon à raison de 5o /, du poids de la filasse, 

3 à 5 °/, de carbonate de sodium, et hyposulfite à la température de 90°-95° ; rinçage; enfin passage 

à la température en bain formé de savon précité, 30 °/, du poids de la filasse. 3 0, de bisulfite et 
2 0/, de carbonate. On chauffe peu à peu à l’ébullition si on ne veut pas laisser l’immersion durer trop 

lost pé car sa durée à la température ordinaire doit être de 2 à 4 heures, enfin on passe en bain 

contenant de l’acétate d’amyle pendant 2 heures à froid. 


Procédé de fabrication de fils de soie artificielle et autres fils artificiels analogues, par 


À. 
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Foccey et Dirzcer (Belg.), rep. par GARDET. — (Br. 382859. — 14 septembre. — :9 décembre 1907. — 
18 février 1908). — (Brevet déposé en Belgique le 16 octobre rao6.) ne. 
Objet du brevet. — Procédé consistant à dissoudre la cellulose dans une solution faite avec les cris-… 


taux obtenus avec 70 °/, de sulfate de cuivre cristallisé, pour 100 d’eau. additionnée de 2 à 3 grammes 
de soude caustique, ou la fibroïne (déchets de soie) avec une solution de sulfate de nickel ammoniacal «« 
obtenu d’une façon analogue additionné de soude caustique. É 


Fraitement de lalfa et des plantes similaires, par TANQUERIE (Seine, France), rep. par BLéray. 
— (Br. 383099: — 18 octobre. — 27 septembre 1907. — 24 février 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé de traitement électrochimique de l’alfa pour en extraire la cellulose : 
° L'’alfa est soumise à l’action d'un courant de 0,50 ampères et 2 volts pour transformer la pectose en 
produits pectiques en parapectines ; 2° à l’action d'une solution alcaline contenant 9,500 kil. de soude 
caustique par roo kilogrammes d” alfa sous pression, pour enlever les matières résinoïdes et enfin trai-. 
tement par du chlore gazeux pour transformer la vasculose et la culose en produits solubles et décom- 
poser la matière incrustante. On produit le chlore au moyen d’un courant électrique de 6oo ampères (?) 
6 volts, il doit y avoir r2 kilogrammes de chlore calculé en acide hypochloreux pour 100 Kilogrammes 
d’alfa. 
Perfectionnements dans le traitement de la ramie et autres matières analogues, par Ram 


1 


(Angl.), rep. par Pararyr. — (Br. 383358. — 2 octobre 1907. — 6 janvier. — 6 mars 1908). =" 
(Brevet déposé en Angleterre le 4 avril 1907.) £ | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à enterrer la ramie pendant 5 à 6 jours. 

Procédé de fabrication de nouveaux produits cellulosiques formés ou faconnés, par S0-« 
CIÉTÉ ANONYME DE LA SOIE ARTIFICIELLE (Seine, France), rep. par CnASSEVENT. — (Br. 385083. — 16 dé- 2 
cembre r907. — 27 février. — 30 avril 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 27 avril r904.) 3 


Objet du brevet. — Procédé consistant à faire passer une solution cupro-ammoniacale à 8 !/, de cell “à 
lose dans des tubes capillaires et à coaguler les fils avec une solution contenant 32 parties de soude € 
caustique, 8 parties de glucose pour 100 d’eau. V2 


Procédé de traitement des eaux provenant du nettoyage des laïînes, par Dome (Canada), 
rep. par Tarerry. —- (Br. 385194. — 19 octobre r907. -— { mars. — 4 mai r008.) 4 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet le traitement des eaux désignées pour récupérer les 

alcalis et les convertir en un produit commercial en éliminant les matières grasses et acides gras; Ce 

procédé consiste à traiter les eaux par un hydrate de carbone (sucre ou glucose, etc.) de manière an 

transformer les alcalis en saccharates qui se déposent, tandis que les matières grasses se séparent et. à 

sont recueillies. 
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Procédé pour obtenir un aspect brillant et soyeux de la soie artificielle, par Vitrener 
(Haute-Loire, France), rep. par Armexcaup jeune. — (Br. 386109. — 5 avril 1907. — 6 avril. — 
4 juin 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les fils produits au moyen de la nitrocellulose 
dissoute dans l’acétone en vue de la production de la soie artificielle à des températures variables 
depuis sa formation à la partie des filières jusqu'à son enroulement sur la bobine, en déterminant 
dans l'air de la table un état hygrométrique de 5 °/, d'humidité à ro° ou 13°C. et 70° pour l'étuve 


porte-bobines. 


Procédé de récupération des dissolvants volatils employés dans la fabrication de la soie 
artificielle, par Bucouer (Belgique), rep. par Srurz. — (Br. 386833. — 3 février. — 18 avril. — 
24 juin 1906.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à entraîner les vapeurs volatiles par un corps gras liquide 
endéoléique, etc. 


TEINTURE. — APPRÉT. — IMPRESSION. — PAPIER PEINT 


Composition pour apprèts, encollages et autres usages, par Casrce (Angleterre), rep. par 
Taizrer. — (Br. 359476. — 2 juillet. — ro septembre. — 8 novembre r907.) 
Objet du brevet. Composition faite avec : eau 600 litres, sagou 60 kilogrammes, farine 14 kilo- 
grammes, gomme tragasol n° r 28 kilogrammes, suif 4 kilogrammes ; ou bien : eau 550 litres, sagou 
82 kilogrammes, tragasol n° r 27 kilogrammes, on ajoute 1 à 9 °/, de glycérine. 





Préparation à base de colorants soufrés et procédé de teinture au moyen de colorants 


soufrés, par Banisce AMLIN uND Sopa Fagrix (AIl.). rep. par Bcétry. — (Br. 339584. — 3 juin. — 
12 septembre. — 12 novembre 1907.) — iBrevet déposé en Allemagne le 4 janvier 1907.) 
* Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer des cuves à fermentation avec des colorants sulfurés, 


leurs leucos ou leurs dérivés hydrogénés et des hydrates de carbone ou autres substances fermentes- 
cibles dégageant de l'hydrogène avec ou sans addition d’alcali. ! 

Description. — Exemple : 200 kilogrammes de noir eryogène T. B. O, 50 kilogrammes de son fin, 
5o kilogrammes de fécule, 50 kilogrammes de soude calcinée, 50 kilogrammes de sirop de sucre, mé- 
langer intimement ces différents produits. 


Procédé d’imprégnation des tissus, par Krœmer et von ELsBerc GESELLSCHAFT mir BESCHRAENKTER 
Harrunc (All), rep. par Foczw. — (Br. 379589. — 5 juin. — 12 septembre. — 12 novembre 1907.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à imprégner les matières textiles sous forme de fibres ou de 

fils avec un vernis composé de 100 parties de collodion dissous dans 450 parties d'alcool, 360 parties 


d’acétone, 5o à 6o parties de dichlorhydrine, 25 à 35 parties d’un sufo tel que l'acide p-toluène chloro- 


_ sulfonique. 
Procédé de teinture de la soie, de la laine et de toute autre matière d’origine animale 
au moyen de colorants sulfurés, par Sesrier (Rhône, France). — (Br. 379960. — 24 septembre 
1906. — 27 septembre. — 28 novembre 1905.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à passer le tissu animal dans un bain de composés suscep- 
tibles de produire un oxyde qui peut céder son oxygène à la couleur sulfurée ; soit par exemple un bain 
de permanganate tel qu’il y ait pour ro kilogrammes de marchandise il y ait 200, 300, 400 où 500 de 
permanganate à : gramme par litre. 


Procédé de traitement ultérieur de la fibre végétale teinte avec des couleurs substan- 
tives, par FARBENFABRIKEN VORMALS FRIEDERICH BAYER (AÏL.), rep. par Tnirion.— (Br. 381279.— 26 août. 
— } novembre 1907. — 7 janvier 1908.) — (Brevet déposé en Allemagne le 5 mars 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet d’augmenter la solidité des teintes aux couleurs subs- 
tantives et consistant à traiter les fibres végétales teintes avec des couleurs par des sels magnésiens 
et des tannates en présence d’alcalins. 

Description. — 100 kilogrammes de coton teints de la façon habituelle avec 4 kilogrammes de benzo 
écarlate solide 4 B. S., ro kilogrammes de sulfate de soude, 2 kilogrammes de carbonate sodique. La 
marchandise teinte est introduite dans un bain porté à 50° C. et additionné de 150 grammes de sulfate 
de magnésie par litre. On laisse quelques heures en contact la nuit. Ensuite on essore et introduit dans 
un bain contenant par litre ru à :5 centimètres cubes de soude à 34° B., 1 à 15 de stannate, on mani- 
pule, on rince et sèche. 


Nouveau procédé de blanchiment de toutes matières textiles en bons états, par Jazoux 
(Tarn, France), rep. par Faué. — (Br. 382144. — 23 septembre. — 30 novembre 1907. — 30 jan- 
vier 1908.) ; : , s 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de deux bains successifs. Premier bain : gly- 


_ cérine r ?/, du poids de la matière à blanchir, silicate de soude 2,5 °/, et bioxyde de baryum 2 °/;, 


eau oxygénée du commerce 10 litres, on ajoute de l’eau en quantité suffisante et on chauffe à 45°C. ; 
on immerge pendant r heure. On passe ensuite dans le deuxième bain contenant : acide chlorhydrique 
3 0/, du poids de la matière, eau chauffée à 35° C. quantité suffisante et laissée en contact pendant une 
demi-heure. 


Procédé pour teinture à cœur des tissus serrés ou des feutres, par Kaprr (AI), rep. par 
BLérry. — (Br. 382658. — 7 octobre. — 13 décembre 1907. — 13 février 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à aspirer le colorant à travers le tissu. 
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Procédé d’enlevage sur fibres textiles teintes, par BAniscue ANiLIN unp Sopa FABrix (All.), rep. 
par BLérry. — (Br. 382884. — 14 octobre. — 20 décembre 1907.— 18 février 1908.) — (Brevet déposé 
en Allemagne le 9 avril 1907.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à employer simultanément un sel ammoniacal et un sel à 
acide cyanique volatif, en même temps que les dérivés ammoniacaux formaldéhydosulfoxylates. 
Description. — Exemple : 200 grammes de nitrilométhylène sulfoxylate de sodium Az(CH*OSONa)* 

5o grammes de chlorure d’ammonium, 50 grammes acétate de soude, 5oo grammes d’eau, épaississant 

5oo grammes d’eau gommée (à 1-1). On imprime, sèche et vaporise au mather-platt exempt d'air pen- 

dant 3 minutes à 3 minutes et demie, rincer et savonner. 


Application d’un grès artificiel sur fils, textiles de toute nature, par Boyeux (Rhône, 


France), rep. par Ragizzoun. — (Br. 383307. — 26 décembre 1906. — 27 décembre 1907. — 24 fé- 
vrier 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à employer pour les soies grèges un bain fait avec: huile 


lourde de benzine r kilogramme, huile de lin cuite 0,450 kil., cire d'abeille 0,025 kil. ; on immerge 
dans le bain à 30° C. environ; on sèche sur des étagères à 30° pendant 30 heures. Pour autres textiles 
on emploiera la même composition, mais avec des proportions variables de manière à donner la charge 
voulue soit 12 à 15 °/, pour laine et 25 à 30 ©/, pour coton. On ajoutera, en outre, par kilogramme 
d'huile 0,020 kil. de de mastic ou 0,030 kil. de résine. 


Procédé pour la teinture de la cellulose acétylés, par Kvoz (All.), rep.par BAuManNx.— (Br. 383636. 
— 6 novembre 1907. — 14 janvier. — 13 mars 1908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à passer la cellulose dans un bain contenant des substances 
organiques telles que : aniline, phénol, naphtol, bases organiques aromatiques, etc., puis à tremper 
dans les bains colorants et à diazoter sur la fibre. 


Composition et procédé de blanchiment des fibres textiles végétales, par Crépin (Seine, 

France), rep. par Bert. — (Br. 384455. — 4 février 1907. — 5 février. — ro avril 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à passer le textile pendant 24 heures dans un bain composé 
de 1150 grammes de carbonate de sodium, 70 grammes de chlorure de chaux, additionné de 50 !/,, 
soit 6o grammes d’acide oxalique, puis à laver en bain neutralisant d'acide chlorhydrique ou d’acide 
sulfurique. 


Procédé pour la teinture des fibres de coton et d’autres fibres végétales au rouge d’aliza- 
rine ou autres couleurs d’alizarine, par SCHLENISCH-TüRKISCHRITFARBEREL (All.), rep. par Bau- 
MANN. — (Br. 384479. — 29 novembre 1907. —- 5 février. — 10 avril 1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’emploi pour les bains de teinture ordinaire d'alizarine 
d'eau douce (eau de condensation) au lieu d’eau ordinaire. 


Procédé pour la protection contre la décomposition, la putréfaction des fibres végé- 
tales et des articles faits avec ces fibres, par DiczserG et Gap (Suède), rep. par Srurm. — 


(Br. 384996. — 13 décembre 1907. — 22 février. — 27 avril 1908.) — (Brevet déposé en Suède le 
14 décembre 1906.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à passer les fibres végétales ou textiles faits avec ces fibres 


dans un bain composé de 30 à 60 grammes de cachou, 30 à 60 grammes de créosine et ro à 25 centi- 
mètres cubes de formaline à 4o ‘/, pour un litre d'eau. 


Procédé de teinture par couleurs sulfureuses en cuve à l’hydrosulfite, par Scaneiner (Seine- 
Inférieure, France), rep. par Marray. — (Br. 385079.— 16 décembre 1907.— 27 février.— 30 avril r908.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à pétrir les matières colorantes sulfureuses avec de la soude 

caustique en quantité pouvant aller jusqu’à 1/5 de leurs poids, chauffage à 50-600 et addition d'hydro- 

sulfite. On emploie pour 100 kilogrammes de colorant, 20 à ro kilogrammes de soude à 30° B. et 

100 litres d'hydrosullite ; à passer ensuite les tissus dans un bain colorant composé avec : 000 litres 

d’eau, 1 à 2 litres d'ammoniaque, 3 à 5 litres d'hydrosulfite et le tout additionné du colorant délayé: 

1 à 3 bains de 3 minutes à 60° pour coton; r bain de 45 minutes à 5o° pour laine, et pour mi-laine, 
bain à 30° pendant 15 minutes ; puis on élève à /4o° et on y maintient la marchandise pendant une 
demi-heure. 


Procédé d’impression aux colorants sulfurés, par CuemiscHe FABRIKEN vorMaLs WEiLer TER 
Mzer (All.), rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 385259. — 25 novembre 1907. — 7 mars. — 7 mai 
1908.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer des pâtes d'impression aux colorants sulfurés avec. 
des monosulfures sans eau et avec addition de fortes bases alcalines et un épaississant. Ce procédé 
n’altère pas les rouleaux. 

Description. — On chauffe ro parties de pâte de noir animal (pour impression) sans soufre, ni poly- 
sulfure, 5 à ro parties de sulfure de sodium cristallisé, 85 à 8o parties d'épaississant alcalin. On im- 
prime, vaporise. L’épaississant alcalin est composé de 900 parties de soude caustique à 40° B. et 
100 parties de british gum. 


I RE A D CR REPARS 
Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE. 
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Analysés par M. A. GRANGER 





PRODUITS CHIMIQUES MINÉRAUX 


Appareil pour la concentration de l’acide sulfurique, de l’acide azotique et produits si- 
milaires, par Kobert Evers, à Fôrde (près Grevenbrück). — (D. R. P. 176369. — 15 mars 1904.) 
_ Le fond de l'appareil est fermé avec deux limaçons allant l’un dans l’autre qui sont traversés l’un 
… après l’autre par le liquide à chauffer. 


. Procédé et dispositif pour la vaporisation de liquides eten particulier d’acide sulfurique, 
par Carl- Wilhelm Grosse-Leece, à Billancourt (Seine). — (D. R P. 176370. — 16 mars 1905.) 

_ La vaporisation s'opère dans des capsules en employant un courant d'air ou de gaz chauds passant 

_sur la surface du liquide. Le chauffage peut s’effectuer éventuellement par l'emploi d'air préalable- 

ment chauffé et la liqueur est amenée d’une façon ininterrompue et emmenée une fois concentrée. 

L’air est amené tangentiellement à la paroi, perpendiculairement ou obliquement et est emmené dans 

une direction axiale. , 





Procédé de fabrication de corps solides en carbure de silicium, par Siemens frère et C°, à 
Charlottenbourg. — (D. R. P. 176001. — 4 janvier 1905.) 
Le carbure de silicium est mélangé de silicium, pressé avec ou sans l’aide d'un liant et chauffé dans 
une atmosphère d'azote. 


Procédé de désétamage du fer blane par le chlore, par Th. Gocnscamipr OFFENE HANDELSGESELLS- 
caAFT, à Essen (Ruhr). — (D. R. P. 176456. — 10 mars 1905.) 
On fait agir le chlore sous des pressions variables. 
Dans une modification du procédé, on traite les débris sous formes de paquets pressés. 


Procédé d’obtention de tôle rouillant difficilement dans le désétamage par le chlore à 
see avec lavage subséquent, par Th. Gozpscaminr Orrexe HANDELSGESELLSCuArT, à Essen (Ruhr). 
— (D: R. P. 176457. — 15 mars 1905.) 

Les débris de fer blanc sont complètement débarrassés du chlorure d’étain formé dans le désétamage 

- et du chlore en excès, puis lavés pour éliminer le chlorure de fer qui a pu se former. 


Procédé pour la concentration des acides et autres liquides attaquant les métaux, par 
Georg Kiezr, à Bruchhausen (près Hüsten, en Westphalie). — (D. R. P. 176944. — 1° avril 1905.) 


Procédé de production de nitrate d’ammonium, par Walther Feup, à Hônningen-a/Rhein., — 
. (D. R. P. 177172. — 2 février 1906.) 
On fait agir de l’ammoniaque et des gaz renfermant de l'acide carbonique sur des solutions de ni- 
« trates alcalins ou alcalinoterreux. On se sert des gaz provenant de la distillation de ia houille ou d’au- 
+ tres gaz analogues qui, à côté de peu d'humidité, renferment de l’ammoniaque et de l’acide carbonique 
- comme impuretés en grande dilution. l 
Le procédé peut être transformé en ce sens que l’on traite, dans l’emploi des solutions de nitrates al- 
… calins, tout d’abord par les gaz renfermant de l'ammoniaque et de l’acide carbonique et après par des 
… gaz renfermant de l'acide carbonique seul sans ammoniaque dans le but d'amener les sels alcalins com- 
.  plètement à l’état de bicarbonates. : 


Procédé d'obtention d’hydroxydes alcalinoterreux, par Hermann Scuuzze, à Bernburg. — 
? (D: R. P. 177613. — 6 décembre 1904.) 
: Ou chauffe ensemble un sulfate alcalinoterreux et un sulfure métallique, puis mêle le produit de la 
… Calcination avec du charbon. chauffe à la température nécessaire pour la réduction et lessive le produit 
- obtenu à l'eau à la façon ordinaire. 


Procédé d’obtention d'hydrogène pur à partir du gaz d’eau, par D' Adolf Frank. à Charlotten- 
: bourg. — (Certificat d’addition 177703, du 8 mars 1906 au D. R. P. 174324, du 29 novembre 1905.) 
Ÿ Le brevet principal est modifié en ce sens que le gaz d’eau est débarrassé avant de faire agir le gaz 
sur le carbure, par voie physique, totalement ou partiellement de l’acide carbonique, de l’oxyde de car- 
. bone et des autres constituants accessoires. 


- Procédé d’obtention de nitrate d’ammonium, par Walther Fer, à Hônningen-a/Rhein.— (Cer- 
—._ lilicat d’addition 178620, du 5 novembre 1905, au D. R. P. 177172, du 2 février 1905.) 
- On fait agir des gaz comme ceux désignés dans le brevet principal renfermant, en outre, de l'acide 
— carbonique et de l’ammoniaque, de l'acide sulfhydrique que l’on élimine, puis l’on fait agir les gaz sur 
_ les solutions de nitrate. : 
- Lrocédé d’obtention de sels alcalinoterreux sous forme gélatineuse ou colloïdale, par Cue- 
miscne WERkE vorMALs D' Heinricu Byx, à Berlin. — (D. R. P. 178763. — 7 février 1905.) 

On provoque la formation des sels alcalinoterreux en présence de solvants organiques, particulière- 

ment en présence d'alcools. 


… Procédé d’obtention de percarbonate de baryum, par E. Mercr, à Darmstadt. — (D. R. P. 
4 178019. — 3 février 19065.) 
On fait réagir sur une molécule de peroxyde de baryum une molécule d'acide carbonique. 


12 


170 BREVETS PRIS A BERLIN 


Procédé de préparation d’alun de soude cristallisé non déliquescent, par Johannes Bock, à 
Radebeul (près Dresde). — (Certificat d’addition 178236, du 6 décembre 1905, au D. R. P, 141670, 
du 26 avril root.) 
Dans le but de faciliter la transformation du magma en cristaux et d'éviter toute formation de magma, 

on rend basique la solution des sulfates d'aluminium et de sodium. 

Procédé d’obtention de corps solides à base de carbure de silicium, par GEBRÜDER SIEMENS, à 
Charlottenbourg. — (Certificat d’addition 178456, du 18 avril 1905, au D. R. P. 176001, du 4 janvier 
1905.) 

On ajoute au silicium assez de carbone pour que le produit terminé ait la composition C?Si?Az. 


PRODUITS ORGANIQUES 
Procédé pour l’obtention de produits de condensation d’acide tannique et formaldéhyde, 
par E. Merck, à Darmstadt. — (Certificat d’addition 176689, du 13 juin 1895, an D. R. P. 88082, du 
13 juin 1895). 
Les produits sont obtenus avec des matières mi-laine sur des tissus de laine pour préparer des ma— 
tières mi-laine hygiéniques. 
Procédé d'obtention de produits sees par Pobtention du chloroforme, par D' Oskar Lieprricg, 
à Berlin. — (D. R. P. 176063. — 29 mai 1904.) 
On incorpore à des carbonates alcalins anhydres ou à des terres alcalines ou à de la magnésie de l'hy- 
drate de chloral. 
Procédé de préparation d’acetylsalicylamide à l’aide de lacide de la salieylamide par 
acély lation, par Kazce et C°, AxrTienGEseczscHarT, à Biebrich-a/Rhein. — (D. R. P. 177054. — 


‘12 août 1905. ) 
On fait agir sur l’amide salicylique de l’anhydride acétique en présence d'acide acétique. L'acétylsali- 


cylamide doit trouver un emploi comme moyen thérapeutique. 

Procédé de préparation du camphre par oxydation de lisobornéol, par C.-F. Bœnrincen et 
Sûüane, à Waldhof (près Mannheim). -— (D. R. P. 177290. — 21 mai r904.) 

On provoque l'oxydation de l’isobornéol par action du chlore en présence de l’eau sur l’isobornéol. 
Procédé de préparation du eamphre par oxydation de lisobornéol, par C.-F. Boœnrnése et 

Süane, à Waidhof (près Mannheim). — (Certificat d’addition 177291, du 28 mai 1904, au D. R. P. 

177290, du 21 Mal 1904.) 

Ün modifie le D. R. P. principal en ce sens que l’on fait agir le chlore en l'absence de l’eau. 

Procédé d’obtention de combinaisons halogénées de l’indigo blane et de ses homologues, 
par Baniscme Anizin up SopA FaBrix, à Ludwigshafen-a/Rhein. — (D, R. P. 136617. — 21 septembre 
1909.) 

On emploie pour la réduction des combinaisons halogénées de l’indigo, de l’'indigo blanc ou ses ho- 
mologues. | 
Procédé d’ebtention de combinaisons de l’aeide gallique avee les albuminoïdes insolubles - 
dans l’acide pepsine-chlerhydrique, par J.-D. Rien AxriexGesezLscmArT, à Berlin. — (D. R. P. M 

: 










176945. — 24 janvier 1905.) 1 
On précipite une solution d’albumine faiblement acide par de la bile animale fraiche faiblement aci- « 
difiée. | 
ES 


Procédé de transformation de lacide T-diazo-?-oxynaphtaline-Æ-sulfonique en un pro- 
duit plus sulfuré, par Kazze et C°, ArxriexGeseLLsCHArT, à Biebrich- -a/Rheïin. — (D. R. P. 176618. — 
29 janvier 1905.) 
On fait agir les agents sulfurants sur la combinaison ci-dessus désignée à température moyenne. 

Procédé d’obtention de dérivés nitrés des diazoxydes obtenus à partir des acides 4.2 et 
2 %-aminonaphtolsulfoniques, par Kazre et C°, AKTIENGESELLSCHAFT, à Biebrich-a/Rhein. — 


(D. R. P. 176619. — 26 mars 1905.) 
On additionne d'acides mélangés ou de nitrates les acides o-diazooxynaphtalinsulfoniques dissous où 


en suspension dans l'acide sulfurique. \ 
Procédé de transformation d’acides o- diazonaphtalinesulfoniques en produits plas sulfa- 
rés, par KaLze et C°, AKTiexGESELLSCHArT, à Biebrich-a/Rheïn. — (Certificat d’addition 176620, du 


14 mai 1905, au D. R P. 176618, du 29 janvier r905.) Ë 
On emploie en place de l'acide r-diazo-2- -oxynaphtaline-4-sulfonique d'autres diazooxydes obtenus à 


partir des acides o-aminonaphtolsulfoniques. 

Procédé de préparation d’acide ?-naphtylamine-3.6.8-trisulfonique, par Kazze et C°, Ax- 
TIENGESELLSCHAFT, à Biebrich-a/Rheïin. — (D. R. P. 176621. — > juillet 1905.) 
On chauffe l’acide 1-nitronaphtaline-3.6. 8-trisulfonique avec de l’ammoniaque au-dessus de 100°. 

Procédé de préparation de bromodialkylacétamides, par Kaze et C°, ARTIENGESELLSCHAFT, à 


Biebrich-a/Rhein. — (D. R. P. 175585. — 23 avril 1904.) 
On traite par le brome les acides De à correspondant à la formule : 


> (CO*H): 


L ‘Lab 
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{R et R; — éthyle ou propyle ou R — méthyl et R, — propyle), et l'on transforme les acides dialkyl- 
bromoacétiques produits en amide par le procédé habituel. 


Procédé de prépa railos de l’w-chloracétanilide ou de ses homologues, par Alfred yon Jan- 
son, à Schloss-Gerdauen (Prusse de l'Est), — (D. R. P. 175586. — 5 avril 1905.) 
On fait agir l'acide chloracétique sur les sels d’aniline et de ses homologues en présence du chlorure 
de phosphore ou de chlorure de thionyle. 
L’w-chloracétanilide sert à l'obtention de l’indigo synthétique. 


Procédé d'obtention d’aeide A-Æ-eyelogéranique (acide 1.2.3 -triméthyleyelohexane-4- 
carbonique-?), par D' Georg Mere, à Francfort-s/Mein. — (D. R. P. 175587. — 25 mai 1905.) 
On prépare l'éther monochlorhydro-A2,4 cyelogéranique au moyen d’éther isophonecarbonique et de 

pentachlorure de phosphore ; ce dernier est traité directement ou après saponification préliminaire par 

le sodium ou son amalgame. 
L'acide 4,-eyelogéranique doit servir à la préparation de l'irone. 


Procédé de préparation de ehlorhydrate de pinème, par Caausone Fagrik UERDINGEN, Lienau et 

C0. — (D. R. P. 175662. — 19 mars 1902.) 

On prépare par ce procédé du chlorhydrate de pinène pouvant se conserver et neutre en traitant le 
<hlorhydrate de pinène brut, on purifie par des agents hydrolysants assez longtemps pour qu’un essai 
du produit ne donne plus de dégagement d'acide chlorhydrique, ce dégagement n’a plus lieu quand le 
<hlorhydrate est pur avec ou sans agents polymérisants, par exemple, par l'acide sulfurique con- 
«centré. 


Procédé de préparation de benzanthrone et de ses dérivés, par Bapiscue ANuLIN unn Sopa Fa- 
BRiKk, à Ludwigshafen-a/Rheïin. — (Certificat d'addition 176018, du 29 juin 1908, au D. R. P. 171939, 
du 26 mars 1904.) 

Modification du procédé breveté sous le n° 171939 consistant en ce que, dans le but d'obtention de 
benzanthrone et de ses dérivés on place de l’aminoanthraquinone contenant un groupe aminé en posi- 
tion 5, on condense de l’anthraquinone et ses dérivés sulfoniques ou les produits de réduction oxygé- 
més correspondants avec la glycérine. 

Les produits donnent des colorants de cuve par fusion avec des alcalis caustiques. 


Procédé de préparation de benzanthrone, par BAnisce Ain uND Sop4 FAgrix, à Ludwigshafen- 
a/Rhein. — «Certificat d’addition 176019, du 21 août 1904, au D. R. P. 171939. du 26 mars 1904.) 
Modification du procédé breveté sous le n° r71939 consistant à condenser l’anthracène avec la glycé- 

rine dans le but de Je préparation de benzanthrones au lieu d’aminoanthraquirones amidées en posi- 

tion £.’ 


Procédé de préparation de p-nitroso-p-acé(ylaminediphénylamine et de ses acides o-sul- 
foniques, par Léopold Cassezza et C°, GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAFTUNG. — (D. R. P. 136046. 
— :5 novembre 1904.) : 

On traite la combinaison acétylée de p-aminodiphénylamine ou de ses acides o-sulfoniques en pré- 
sence d'acides minéraux forts par l'acide nitreux. 
Ces produits doivent servir à l'obtention de dérivés de la safranine. 


Procédé d’obtention d’une préparation d’albumine et d’iodure de bismuth très soluble 


dans le sue gastrique, par D' Albert Busce, à Brunswick. — (D. R. P. 177019. — :°*° novembre 

1905. 

a diaufte le précipité obtenu de manière connue par l’action de corps albuminoïdes sur une solu- 
tion d'iodure de bismuth dans l’iodure de potassium soit seul, soit en présence de liquides indifférents, 
comme le toluol, le xylol, etc., aux températures de 100 à 130°. 


Procédé de préparation de phénylglycine et de ses homologues, par FarBwenke voRm. Meis- 
rer, Luaus et BRünine, à Hœchst-a/Mein. — (D. R. P. 177491. — 29 décembre 1905.) 
On traite l’aniline ou ses homologues par l'acide chloracétique en présence d’oxydes ou carbonates 


des métaux lourds, comme l’hydrate ferreux en solution saline saturée et à chaud. 


Procédé de préparation d’acides €.€ dialkylbarbituriques, par E. Merox, à Darmstadt. — 
(D. R. P. 177694. — 20 octobre 1904.) é 
On chauffe les haloïdes dialkylmaloniques avec des éthers de l'acide allophanique. 


Procédé de préparation de 1-alkyl-3-méthyl-#-amino-?.6-dioxypyrimidines, par D' Max 
Cowra», à Aschaffenbourg. — (D. R. P. 277768. — 30 juillet 1905.) 
On traîte les sels alcalins de la 3-méthyl-4 amino-2.6-dioxypyrimidine par les alkyles halogènes ou 


_ des dialkylsulfates. 


Procédé de préparation d’haloïdes de quininoxymagnésium, par VEREINIGTE CHININFABRIKEN, 
Zimmer et C°, GesezLsCHAFT MIT BESCHRAENKTER HarruxG, à Francfort-s/Main. — (D.R. P. 178172. — 
9 Mars 4905.) « sp tarennri Es 
On fait agir sur les combinaisons de Grignard, C est-à-dire sur Jes combinaisons des alkyl, aryl ou 
aralkylmagnésium halogénées en suspension ou dissolution dans l'éther des quantités équimoléculaires 
de quinine exempte d'eau, soït à la température ordinaire, soit en faisant intervenir la chaleur. 
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Procédé de préparation d’acides L.2-dioxynaphtalinesulfoniques, par Kazze et C°, AkriEnGe- 
SELLSCHAFT, à Biebrich-a/Rhein. — (Certificat d’addition 178621, du r9 janvier 1905, au D. R. P. 175593, 
du :8 octobre‘r1904.) 

La modification apportée au D. R. P. 175593 consiste en ce qu'on remplace le nitrite de zinc par le 
nitrite de nickel ou des quantités équivalentes de nitrite de sodium et de sels solubles de nickel. 


Procédé de préparation de 1.2.5-trioxyanthraquinone et de ses acides 3-sulfoniques, 
par FARBENFABRIKEN VORMALS Friepricn Bayer et C°, à Elberfeld. — (D. R. P. 178631. — 29 no- 
vembre 1904.) 

On chauffe un acide alizarine-5-sulfonique, tel que l'acide alizarine-5.3-disulfonique avec des alcalis 
caustiques ou des alcalis terreux. 


ELECTROCHIMIE 


Procédé pour lPobtention électrolytique de plaques de zine poreuses pour accumulateurs 
électriques avec électrolyte alealin non altéré, par D' Ferdinand-Edouard Pozzenius et D' Ro- 
bert-B. Gorrscamipr, à Bruxelles. — (D. R. P. 176933. — 1°" mai 1904.) | 
Le zinc est précipité sur des supports appropriés à l’aide d’une solution d'acide hydrofluosilicique 

comme électrolyte. 


Dispositif pour le traitement des gaz et vapeurs ou leur mélange par des décharges élec- 
triques entre des électrodes tournantes, par Frédéric ne Mare, à Bruxelles. — (D. R. P r76036. 
23 septembre 1904.) 

Les électrodes sont disposées suivant les ailettes du ventilateur ou fixées à celles-ci dans le but d’as- 
pirer, presser et traiter électriquement les gaz et les vapeurs dans un seul et même dispositif. 


Procédé de préparation d’hydroxyde de zine, par Pierre-Charles-Eugène Meyer, à Lyon (France). 
— (D. R. P. 157297. — 16 octobre 1904.) 
On électrolyse une solution de peroxyde d'hydrogène très étendue sans usage d'un diaphragme en 
employant du zinc comme anode avec une cathode ne réagissant pas sur l’électrolyte. 


Procédé d’obtention d’ammoniaque par voie synthétique avec l’aide de décharges élec- 
triques obscures, par WEST DEUSTCHE THOMASPHOSPHAT WERKE GESELLSCHAFT MIT BESCHRAENKTER HAF- 
TUNG, à Berlin. — (D. R. P. 179300. — 31 janvier 1902.) 

On a soin d'éliminer la chaleur mise en jeu pendant la réaction sur les mélanges gazeux. 


Procédé de maintien et de rétablissement de la capacité des accumulateurs électriques, 
par AKKUMULATORENFABRIK AKTIENGESELLSCHAFT, à Berlin. — (D. R. P. 179805. — 4 février 1904.) 
Les liquides sont additionnés de matières tannantes, de phénols mono ou plurivalents, d'acide oxa- 
lique ou de leurs homologues ou de corps tels qu'ils se transforment en ces derniers. 


MÉTALLURGIE 
Procédé d’obtention de projectiles pour cuirassés en acier au chrome et au nickel dur- 
eis, par Robert Assorr-Hanriecn, à Sheffield (Angleterre). — (D. R. P. 175816. — 22 mars 1905.) 


Les projectiles sont soumis tout d'abord à un recuit en deux temps, de 950 à 1 110° (moyenne 1 05°), # 
refroidis à l'air et recuit de 700 à 800° (moyenne 750!) et refroidis lentement. Les projectiles recuits de « 
cette manière régulièrement d’après leur calibre sont chauffés de 860 à 95o° et sont trempés par les « 
procédés usuels. * si 
Procédé de purification des solutions de minerais de plomb et d’argent fondus suivant 

D. ER. P. 97948, par AKkUMULATOREN FABRIK AKTIENGESELLSCHAFT, à Berlin. — (D. R. P. 175884. — 

6 juillet 1905.) 

Le fer et le cuivre se trouvant dans la fonte sont précipités par addition d'’oxydes de plomb ou de 
zinc. 

Procédé d’augmentation du rendement et accélération de la réaction, dans la fabrication 
aluminogénétique du chrome et du manganèse exempts de carbone, par Th. Gorrscamipr 
Orrexe HANpeLsGEseLLscHAFT, à Essen (Ruhr). — (D. R. P. 175885. — 26 juillet 1905.) 

On ajoute à la masse principale formée d'un composé du chrome et du manganèse au minimum 
d'oxydation une combinaison à un plus grand degré d'oxydation du métal à obtenir, sous forme d'oxyde 
ou de sel ou bien d’autres métaux. | 
Procédé d’obtention d’alliages métalliques, par Fritz Dannerr, à Berlin. — (D. R. P. 156279. = 


6 mai 1906.) : + 
On introduit dans les métaux ou les flux des alliages des fontes d’oxydes métalliques avec du Verre 


ou du verre sursaturé d'oxydes métalliques. 
Procédé pour briqueter les déchets de fer, par Ludwig Waiss, à Budapest. — (Certificat d'addi= 
tion 178303, du 18 avril 1905, au D.R. P. 175657, du 28 février 1904.) 4 
La modification apportée au brevet principal consiste à humecter les déchets avec de l’eau de chaux 


et à les presser. 
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BREVETS ANALYSÉS DANS LE MONITEUR SCIENTIFIQUE 
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sers) 


A 
Accumulateurs. — Substance active pour accumulateurs, 
par Fredet, p. 18. — Electrolyte pour accumulateurs, par 
Edison, p. 135. — Procédé de régénération des accumu- 


lateurs électriques qui, par suite d’altération (sulfatation) 
ou resserrement des masses actives, ou pour d’autres causes 
par Lübkow, p 157. — Accu- 
mulateur électrique avec électrolyte alcalin dont l’électrode 
négative a comme masse active un métal à hydroxyde i inso- 
luble dans l’électrolyte, par A. Edison, p. 155. — Procédé 
pour l'obtention électrolytique de ie de zinc poreuses 
pour accumulateurs électriques avec électrolyte alcalin non 


. altéré, par Polzenius et Goldschmidt, p. 152. — Procédé de 


maintien et de rétablissement de la capacité des accumula- 
teurs électriques, par Akkumulatoren fabrik Aktiengesells- 
chaft, p. 172. 

Acétates, — Acétate de plomb, par Wultze, p. 52. — 
Procédé de production d’acétate d’isobornyle, par F. F.B., 
p. 86. — Procédé de préparation d’acétate d'aluminium, 
par Chemische Werke Fritz Friedlaender, p. 110. — Acé- 
tate de chaux et alcool méthylique, par Schmidt, p. 120. 
— Procédé d'obtention d'acétate de plomb à partir du 
plomb, de l'air et de l'acide acétique, par Gebrüder Heyl 
et C9 Gesellschaft m. B. H., et Wultze, p. 154. 

Acétone, — Fabrication industrielle de l’acétone, par Pager 
et Camus, p. 55. 

Acétylène, — Procédé de préparation de tétra et hexa- 
chloroéthane à partir de l’acétylène, par Salzhergwerk Neu- 
Strassfurt, p 154. 

Acides. — Procédé pour la concentration des acides ét 
autres liquides attaquant les métaux, par Kiell, p. 169. 

Acide acétique, — Procédé de production d'acide acétique 
par distillation de solutions aqueuses éventuellement renfer- 
mant des sels d’acide acétique, par Markwald, p. 39. 

Acide azotique. — Procédé de fabrication de l'acide 
azotique, par Valentiner et Schwartz, p. 85. — Procédé de 
fabrication d'acide azotique concentré et d'acide sulfurique 
concentré à partir d'acide nitrosulfonique et d'acide sulfu- 
reux nitreux, par Norw. Aktielskab for electrokemisk Indus- 
trie et Halvorsen, p: 108. — Procédé de fabrication de 
l'acide azotique pur à l’état concentré du commerce, par 
Salpetersäure Industrie Gesellschaft m. B. H., p. 139. — 
Procédé pour la concentration d’acide azotique dilué, par 
Dieffenbach, p. 153. 

Acide arsénieux. — Procédé et dispositifs de production 
d'acide arsénieux à partir des minerais, par Biguet, p. 107. 
— Procédé de production: d'acide arsénieux, par Raschen, 
Wareing et United Alkali C0, p. 108. 





Acides barbituriques. — Procédé de préparation d’acideS 
GC.- -dialkÿlbarbituriques, par Traub, p. 35. — Procédé de 
préparation d’acides CC..- "ielkyibarbiuriades, par F: M.L,, 
P- 35. — Procédé de préparation d’acides CC-déalkylbarbie 
turiques, par Einhorn, p. 36. — Procédé de préparation 
d'acides CC.-dialkylbarbituriques, par Traub, P. 37. — 
Procédé d’obtention d’acides CC- al ylharbio aus par 
F, F.B., p. 38. — Procédé de préparation d'acides CC- 
dialkyliminobarbituriques, par Merck, p. 38. — Procédé 
de préparation d'acides CC-dialkyl-2-aryliminobarbituriques, 
par F. M. L., p.38. — Procédé de fabrication d'acides 
CC-dialkylbarbituriques, par Traube, p. 38. — Acide 
diéthylbarbiturique, par Merck, p. 52. — Procédé de pré- 
paration des alcoylbarbituriques, par F. F. B., p. 74. — 
Procédé de préparation des acides dialcoylbarbituriques, 
par F. M. L., p. 59. — Acides dialkylbarbituriques, par 
Chemische Fabrik auf Actien, p. 118. — Acides dialkylbar- 


: Dituriques, par F. F,B, p. Le (2 brevets). — Procédé de 


fabrication des acides PORT Re par Merck, 
p. 195 et p. 171, — Procédé de préparation des acides G.C.- 
dialkylbarbituriques, par Wolfes, p. 156. 

Acide benzoïque, — Procédé de préparation des acides 
oxybenzoïques à partir des crésols correspondants, par Fried- 
laender et Lôw Beer, p. 35. — Procédé de préparation des 
acides oxybenzoïques à partir des crésols correspondants, par 
Friedlander et Lôw Beer, p. 35. 

Acide carbonique, — Procédé de production d'acide car- 
bonique au moyen de gaz de générateur par l'emploi d’une 
solution alcaline absorbante, par E.-A. Behrens et J. Beh- 
rens, p. 34. — Appareil pour l'obtention d’acide carbonique, 
par Stead, p. 63. — Procédé pour l’absorption de l'acide 
carbonique par une lessive de potasse, par Ourin, p. 153. 

Acide chloracétique. — Procédé de préparation d’éther et 
d'acide chloracétique, par Imbert, p. 85. 

Acide chlorhydrique. — Purification de l'acide chlorhy- 
drique, par Skinner, p. 52. 

Acide chromique. — Procédé de préparation de l'acide 
Se ME par Chemische Fabrik Griesheim Elektron, 

79. — Procédé de fabrication de lacide chromique, par 
hé Fabrik Griesheim Elektron, p. 109. 

Acide coumarique. — Procédé de reparation d’amides 
de l'acide coumarique carbonique, par Merck, p. 39. 

Acide cyanhydrique. — Procédé de production de com- 
binaisons cyanées, par Sims et Bowes, p. 112. 

Acide formique, —- Acide formique concentré, par 
Franke, p. 52. — Réduction de l'acide formique, par Ellis 
et Mc Elroy, p. 53. — Procédé pour la préparation d'acide 
formique concentrée avec des formiates, par Chemische 
Fabrik Grünau Landshoff et Meyer Aktiengesellschaft, 
P. 79. 

Acide gallique. — Procédé de préparation de produits de 
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(*) Abréviations : A. 


. F.: Actiengesellschaft für Anilin Fabrikation, à Berlin. 
. F. : Badische Anilin und Soda Fabrik, à Ludwigshafen. 
: Farbenfabriken vorm Fr. Bayer et Cie, à Elberteld. 
: : Farbwerke vorm. Meister, Lucius et Brüning, à Hoœchst. 
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condensation de l'acide gallique avec la foraldéhyde et 
l’urée ou avee la formaldéhy de et les üréthanes, par Vos- 
winkel, p. 38, — Procédé d'obtention de combinaisons de 
l'acide gallique avec les albuminoïdes insolubles dans l'acide 
pepsine-chlorhydrique, par Riedel Aktiengesellschaft, p. 170: 

Acides gras. — Production de dérivés de substitution mo- 
noiodés d’acides gras supérieurs, par F.fF. B., p. 72. — 
Procédé de cornbinaïson dé composés peu volatils contériant 
de l’hydroxyle alcoolique avec des acides gras, par Twit- 
chell, p. 80. — Production d’éthers acides gras supérieurs 
monoiodés, par F. F. B., p. 84. — Procédé ét dispositif 
pour Ja préparation des amides grasses supérieures, par 
Chemische Werke Hansea Gesellséhaft m,. B. H., p. 86. — 
Procédé d'obtention de sels des acides gras et résiniques, 
par Raskfeld, p 110. — Procédé de fabrication des acides 
gras oxygénés, par Imbert, p. 140. — Procédé de transfor- 
mation de l’acide oléique et des acides gras renfermant de 
l'acide oléique en acides gras solides, par Knorre, p. 156. 

Acide hydrofluosilicique. — Fabrication de l'acide hydro- 
fluosilicique et des fluosilicates principalement par utilisation 
des résidus fluatés des fabriques de superphosphates, par Ri- 
vière, p. 86. 


Acide lactique, — Procédé de purification de l'acide lac- | 


tique, par Blumenthal et Chain, p 35. — Procédé de pré- 
paration d’éthers lactiques et d’acide lactique chimiquement 
pur au moyen des sels lactiques, par Chemische Fabrik Güs- 
trow Dr Hillringhaus et Dr Heïlmann, p. 39. — Sucre de 
lait et acide lactique, par Just, p. 54. 

Acide méthionique. — Procédé de préparation de chlorure 
d'acide méthionique, par F. F. B., p. 34. 

Acide nitrique, — Acide nitrique, par Ostwald, p. 20. 
— Concentration de l’acide nitrique, par Wolfenstein et 
Boeters, p. 49. — Procédé et appareils pour là production 
d'acide mtrique pur, par Salpetersäure-Industrie Gesells- 
chaft, p. 57. — Procédé pour la concentration de l’acidé 
nitrique dilué par les nitrates absorbant l’eau, par Boeters et 
Wolffenstein, p. 81. — Procédé d'utilisation des gaz nitreux 
ou de l'acide nitrique étendu, par Sinding-Larsèn, p. 109 

Acide oxalique. — Procédé de fabrication d'acide oxalique, 
par Effront, p. 83. 

Acide phosphorique. — Procédé de préparation de com- 
binaisons facilement solubles de l’acide phosphorique avec le 
silice, par Wolters, p. 33. -— Traitement des phosphates 
doubles d’alumine et de fer en vue de rendre l'acide phos- 
phorique en combinaison soluble dans le citrate d’ammo- 
niaque, par Pilon, Buffet ét Durand, Gasselin, p. 55: — 
Extincteur chimique, par Graff Gesellschaft mit B. H, 
D'ATUSE 

Acide salicylique, — Procédé de production de nouveaux 
dérivés de l’acide salicylique et de composés mtermédiaires 
pour cette fabrication, par F. F. B., p. 95. 

Acide succinique. — Acide succinyldioxytoluique, par 
F. F. B., p. 55. — Acide succinyldisalieylique, par F. F. B., 

10: 

k Acide sulfurique. — Appareil pour la concentration de 
l’acide sulfurique, par Gaillard, p. 20. — Procédé de pré- 
paration d'acides sulfuriques aromatiques, par Knoll et Cie, 
p- 38. — Purification de l'acide sulfurique arsenical, par 
The United Alkali C0, p. 49. — Acide sulfurique, par Got- 
trell, p. 49. — Appareil pour la concentration de l'acide 
sulfurique, par Gaillard, p. 49. — Acide sulfurique, par 
Kitsee, p. 50. — Production d'acide sulfurique, par Heinz, 
p. 91. — Récupération d’acide sulfurique et de sulfate 
de sodium, par Nibelius, p. 51. — Appareil pour la con- 
centration de l'acide sulfurique, par Gaillard, p. 73. — 
Procédé de concentration de l'acide sulfurique, par Dieffen- 
bach, p. 80. — Procédé pour la fabrication d’acides sulfo- 
aromatiques et de leurs sels alcalins avec des mélanges de 
sulfosels contenant de l'acide sulfurique en employant des 


sels alcalins pour neutraliser les acides, par Miersch, p. 83. | 


— Procédé de fabrication de l’acidé sälfariqué et de l’anhy- 
dride sulfufique, par Matignon Trañnoy, p. 8%. — Procédé: 
de purification d'acide sulfutique, par Raschen, Wareing 
and United Alkali C0, p. 108. — Procédé de concentration 


: de l'acide sulfurique, par Gaillard, p. 109.— Appareil pour 


la concentration de l'acide sulfurique, de l’acide azotique et 
produits similaires, par Evers, p. 169.— Procédé et dispo— 
sitif pour la vapotisation dé liquides et en particulier d'acide 
sulfurique, par Grosse-Leege, p. 169. 

Acide tangique. — Traitement de l'acide tangique, par 
Hermañn, p- 54. 

Acide vanadique, — Procédé de séparation d’acide vana- 
dique pur de solutions dé vanadates alcalins impurs, en par- 
ticulier renfermant de la silice, par Herrenschmidt, p. 34. 

Acier. — Raffinage de l'acier, par Delporte, p. 17. — 
Production d’acier fin au moyen de fer ou d’acier ordinaire, 
par Massott, p. 17. — Acier, par Churchward, p. 58. — 
Acier, par Spencer, p. 58. — Acier fibreux et son mode 
de fabrication, par Collron, p. 66. — Perfectionnements à 
la fabrication et au traitement de l'acier, par Hadfield, 
p. 67. — Procédé de fabrication de plaques de blindage 
pour la protection des navires et d’autres articles en acier 
ou en alliages d'acier, par Societa anonyma italiana Amaldo 
Armstrong et C0, p. 67. — Perfectionnements dans lesbaïns 
de trempe pour l'acier, par Charchward, p. 67. — Procédé 
de trempe de l'acier au charbon, par Brayshaw, p. 69. =— 
Procédé pour recuire et carburer superficiellement l'acier ét 
les alliages d’acier par Churchward, p. 69: — Procédé de ré- 
duction et de recarburation applicable à la fabrication des 
aciers, par de Moya,‘p. 69. — Perfectionnements apportés à 
la fabrication de l'acier à forteteneur en manganèse, par Kel- 
sall, p. 50, — Procédé pour améliorer la production de l'acier, 
par Hadfeld, p. 105.— Procédé d'obtention de l’acier au petit 
Bessemer, par Massier, p. 106. — Procédé de préparation 
de l'acier au manganèsé, par Kelsall, p. 107. — Procédé de 
fabrication de l'acier à l’aide de fer soudant et d'acier de: 
qualité inférieure, par F; André, p: 158. 

Adhésifs. — Adhésif, par Îsaaes, p. 20. 

Agglomérés. — Agglomérés combustibles, par Bouland.. 
p. 22 — Procédé de fabrication de briquettes résistant aux. 
intempéries à base de lignite et de chaux, par Richter, 
p. 41 (2 brevets). — Procédé de préparation d’un agglomé- 
rant combustible à base de carbures d'hydrogène pour la. 
fabrication des briquettes, par Lemaitre, Badjou et Bekaert, 
p. 11. — Procédé de fabrication d’agglomérés combus- 
tibles, par Conti, p. 145. — Agglomérant fondant et procédé 
d'agglomération à froid des combustibles et des minerais. 
pulvérulents, par Léotard, p. 148. — Procédé pour l’ob- 
tention de briquettes de charbon de terre, coke, de lignite. 
non moulables en briquettes, etc., par l'emploi de lignite 
pouvant se mouler en briquettes ou d’un autre combustible- 
ayant cette propriété comme liant; par Trôsken, p. 158. 

Aïr. — Purification de l’a, par The Kossler et Hass-. 
lacher Chemical Go, p: 20. —- Procédé de séparation dy= 
namo-thermique des vapeurs, des liquides volatils détenus 
ou entrainés dans l'air, par Barbezat, p. 32. 


Albumine. — Procédé pour la préparation d’un produit: 
s’opposant à l’action des toxines d’épuisement, par Kalle- 
Aktiengesellschaft, p. 96. — Procédé de fabrication d’un 
produit soluble à base d’albumine extrait du poisson, par 
Schwiekerath, p. 85. — Nouvelle matière albuminoïde pou 
vant remplacer l’albumine d’œuf, par Ponsiot, p. 85. — 


Traitement de l'albumine végétale, par Wiechmann, 
1130: | 
Albuminoïdes, — Traitement des albuminoïdes, par Isaacs; 
p. 118. : 
Alcali, — Procédé de préparation d’alcali caustique par 
transformation de sulfate alcalin en phosphate monocalcique,. 
par Crudo, p, 154. 
Alcools, — Alcools et éthers aromatiques, par Mettler,, | 
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p. 52. — Alcools par transformation de groupes carboxy- 


liques, par Bouveault et Blanc, p. 54. — Procédé pour la | 


fabrication d’alcools térébéniques primaires de la formule 
C10H1TOH au moyen d’huiles volatiles contenant du linalool, 
du coriandrol ou de leurs éthers, par Zeitschel, p 84. — 
Procédé de traitement de l'alcool en vue de son utilisation 
pour l'éclairage et le chauflage par la force motrice, par Le- 
bœuf, p. 146. — Procédé de dénaturation de l'alcool, par 
Durupt, p. 147. — Alcool composé destiné à remplacer 
l'essence minérale pour toutes les applications dans les auto- 
mobiles moteurs fixes, par Mabille, p. 149. — Procédé asep- 
tique de saccharification et de refroidissement du moût en 
vue de la fabrication de l’alcool, par Pampe, p. 164. 
Aldéhydes, — Procédé de préparation d'un formaldéhyde 
sulfoxylate de zinc difficilement soluble, par F. M. L., 
p« 39. — Procédé d’obtention d’une masse plastique, par 
Allers, p. 48. — Dérivé de la formaldéhyde, par Black- 
more, p. 52. — Aldéhyde formique, par F.F B., p. 53. 
— Aldéhydes, par Blackmore, p. 54. — Vapeurs de for- 
maldéhydes, par F. F. B., p. 55. — Produits de conden- 
sation de la formaldéhyde, d'un dérivé aromatique hydroxylé 
et de tanin, par Hildebrandt, p. 55. — Pérfectionnements 


à la fabrication des aldéhydes, par Spurge, p. 797. — Com-. 


binaisons mercurielles de l’orthonitrotoluène et leur trans- 
formation en aldéhyde benzoïque, par Kalle et Co, p. 78. — 
Procédé de fabrication de formaldéhydesulfoxylate, par 
F. M. L, p. 81. — Aldéhyde protocatéchique, par Schim- 


* mel et Co, p. 118. — Composition pour vapeurs de formal- 
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déhyde, par F. F. B, p. 118. — Génération de vapeurs de 
formaldéh}de, par F. F. B:, p. 118. — Formaldéhyde de 
sulfoxylate de sodium, par Heyden Chemical works, p. 119. 
— Aldéhyde sulfoxylate, par B. A. S. F., p. 120 (2 bre- 
vets). — Procédé de ‘préparation d’aldéhydes de la série de 
l'anthraquinone, par B. A. S. F., p. 154. — Procédé de 


Le 
“ 7 8H.GHO 


où R est un alkyl, aryl ou aralkyl et R, de mème, 
p. 124. — Procédé de préparation des acides glyci- 


préparation d’aldéhydes de la formule générale 


ÿc — CH COOH, 
R, N 7e 


par Darzens, p. 154. — Procédé pour l'obtention d’un 
succédané pour l’ébonite, la corne, le celluloïd, etc., par con- 
densation des phénols avec la formaldéhyde, par Story, p. 160. 

Alimentaires (Produits). — Voy. Produits alimentaires. 

Aliments (Conservation des). — Voy. Conservation des 
aliments. 

Alliages. — Alliage, par Kubel, p. 17 (2 brevets), — 
Production d’alliages de fer pauvres en carbone, par Price, 
p- 17. — Production d’alliage de calcium, par von Kügel- 
gen et Seward, p. 18. — Silico-Spiegel, par Price, p. 18. 
— Alliage, par Electrometallurgical, Co, p? 19. — Alliages 
à faible teneur en carbone, par Electrometallurgical Co, 


diques substitués de formule générale 


; _ p. rg. — Mélange thermique, par Goldschmidt, p. 5r. — 
_ Alliage d’aluminium-calcium, par Meslans, p. 57. — Amé- 
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lioration des alliages cuivre-aluminium, par Wilm, p. 58. 
— Alliage, par Fletcher, p. 58. — Alliages, par Haynes, 
p. 59. — Alliage métallique et son procédé de fabrication, 
par Juppont et Teil, p. 66 (2 brevets). — Alliages de fer 
et d'acier durcissant d'eux-mêmes, par Churchward, p. 67. 
— Procédé de fabrication d’un alliage métallique, par 
Rühel, p. 68. — Procédé de décomposition élémentaire des 
alliages de cuivre et d’étain, par Campagne, p 68. — Pro- 
duction d’alliages par électrolyse, par The Virginia Labo- 
ratory Co, p. 71. — Procédé de préparation d'alliages py- 
rophoriques, par Auer Freïherr von Welsbach et Treibacher 
chemische Werke, p. 106. — Dispositif pour la fusion des 
alliages, par Tagwerker, p. 106. — Procédé d'obtention d’al- 
liages métalliques, par Dannert, p 172. 


Allumettes, =— Procédé de fabrication d’allumettes in- 


flammables sur toute surface, par Kônig, p. 116. — Procédé 
de fabrication des allumettes, par Société anonyme des 
allumettes et frottoirs sans phosphore, p. 147. — Pâte chi- 


mique pour allumettes hygiéniques de toutes sortes pouvant 
s'allumer sur toutes les surfaces, par Societa anonima fa- 
briche riunite di fiarmmiferi, p. 148. — Procédé pour im- 
prégner les bois d’allumettes de paraffine, cire, etc., afin 
de les rendre aptes à la fabrication des allumettes de süreté, 
p- 160. 

Alumine, — Procédé pour la préparation d’alumine pure, 
par Arsandaux, p. 54. — Procédé pour séparer la glucine 
de l’alumine et du fer par des acides ou des sels acides, en 
particulier de l'acide carbonique et des bicarbonates alcalins, 
par Brau et van Oordt, p. 34. — Procédé de fabrication 
d'aluminates, d’acide chlorhydrique, de carbonate de sodium 
au moyen de matières alumineuses, par Klein, p. 55. — 
Procédé de fabrication d'alumine, par Vergé, p. 82. — Pro- 
cédé de fabrication de silicates hydratés d’alumine et des 
zéolithes artificiels sous forme cristallisée, par Riedel Ak- 


liengesellschaft, p. 8. — Procédé de préparation de com- 

. binaisons renfermant de l’alumine, par Rinman, p. 108. — 
Hydroxyles alcalins, par Sadtler, p.120. — Procédé d'ob- 
tention d’alumine à partir de la bauxite, par Curtius et Co, 
P. 153. — Procédé de séparation de la glucine de l’alu- 
mine et éventuellement du fer, par Brau et van Oordit, 
P0 0 


Aluminium. — Azotures d'aluminium, par Serpek, p. 49. 
— Métal à base d’alurminium, par Chambaud, p. 68. — 
Procédé de fabrication de composés azotés de l'aluminium, 
par Serpek, p. 73. — Procédé pour la fabrication de com- 
posés d'aluminium, par Rimman, p. 74. — Fabrication 
d’hydrate d'aluminium et d’aluminates, par Chemische Fa- 
brik Griesheim Elektron, p. 54. — Procédé d'obtention de 
l'aluminium et de ses alliages, par Sinding-Larsen, p. 106. 
— Procédé pour la fabrication et le traitement d’oxydes 
d'aluminium composés, par Bæœhringer et Sæhne, p. 139. 

Alun. — Procédé de fabrication de l’alun, par Strohbach, 
p. 82. — Procédé de préparation d’alun de soude cristallisé 
non déliquescent, par Bock, p. 150. 

Ambre. — Utilisation des résidus d’ambre, par Thier- 
mann, p. 20. 

Amidophénol. — Procédé de fabrication de l’amidophénol 
dérivant de l’oxydation conjointe de p-phénylènediamine et 
de phénol, par À. G. A. F., p. "9. 

Amidon. — Traitement de l’amidon, par The Arbol Ma 
nufacturing C0, p. 21. — Procédé pour l'obtention d’ami- 
don soluble, par Kindscher, p. 45. — Procédé pour aug- 
menter la périphérie et la porosité des grains, de l’amidon 
et des matériaux amylacés en les faisant gonfler sous l’in- 
fluence de la chaleur, par Anderson, p. 45. — Perfection- 
nements dans la fabrication de l’amidon modifié soluble, 
par Thomson et Morrice, p. 164. — Amidon soluble, par 
Farbenfabriken, | p. 164. — Procédé pour la préparation 
d’amidon soluble, par Stolle et Kopke, p 164. — Procédé 
de rafünage des sirops dérivés de l’amidon modifié, par 
Durega, p. 165. 

Aminoalcools. — Procédé d'obtention d'aminoalcools, par 
F. F.B., p. 39. — Obtention d’aminoalcools à fonction 
alcoolique secondaire et de leurs dérivés acétylés, par Four- 
neau, p. 82. 

Aminonaphtols. — Procédé de préparation d’aminonaph- 
tols, par Sachs, p. 39. — Procédé de production d’amino- 
naphtols, par Sachs, p. 74. — Procédé de préparation de 
dérivés arylés de l'acide 2-amino 5-naphtol-7-sullo, par 
AGNASE:, pores. 

Ammoniaque. — Récupération de l’ammoniaque des vi- 
nasses de distilleries, par Effront, p. 63. — Procédé syn- 
thétique de fabrication de l’ammoniaque et du sulfate d’am- 
moniaque et autres sels ammoniacaux ainsi que des silicates 
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de soude et de potasse et autres, par Gorianoff, p. 56. — 
Saponification des cyanurés alcalino-terreux en vue de la 
production d’ammoniaque pur, par B. A. S. K., p. 82. — 
Transformation de l’azote de la tourbe en ammoniaque, par 
Guillot et Bresset, p. 86. — Procédé de fabrication de 
l’ammoniaque, par Gesellschaft für Stickstofdünger Gesells- 
chaft m. B, H., p. 86. — Procédé de production d’ammo- 
niaque à partir de l'azote de l'air en faisant passer de l’air 
et de la vapeur d’eau sur de la tourbe chauffée, par Ireland 
et Saint-Sugden, p. 153. — Procédé d'obtention d’ammo- 
niaque par voie synthétique à l'aide de décharges électriques 
obscures, par West Deutsche Thomasphosphate Werke Ge- 
sellschaft m. B. H., p. 172. 

Anéthol. — Procédé de préparation d’oxyde d'anéthol et 
d'isosafrol, par Hôring, p. 155. 

Anhydrides organiques. — Procédé de préparation d’anhy- 
drides d'acides organiques. par Sommer, p. 36. — Procédé 
de préparation des anhydrides des acides organiques mono- 
basiques, par Verein für chemische Industrie, p. 36. — 
Procédé de préparation d'acides peroxydés à partir des 
anhydrides d’acides bibasiques, par Stearns et C°, p. 36. 

Antimoine. — Procédé d'obtention de l’antimoine mé- 
tallique ou autres métaux, par Basset, p. 70. 

Antiseptiques. — Composition antiseptique, par Blackmore, 
P:,92. — Produits antiseptiques et levures acclimatées à ces 
substances pour la distillerie de grains, par Jacquemin et 
Fritsche p.451. 

Apprèts. — Procédé pour la charge des soies, par Ba- 
billot, p. 30. — Procédé pour charger la soie, par Simon, 
p. 30. — Composition pour apprèls, 
usages, par Castle, p 167. 

Argent. — Procédé pour la préparation de combinaisons 
d'argent soluble, par F. F. B., p. 84. 

Arsenic. — Procédé d'élimination de l’arsenic des liquides 
et gaz, par Chemische Fabrik Griesheim Elektron, p: 133. 

Azote, — Procédé de production de composés azotés, par 
Carlson, p. 93. — Appareil pour la production d’oxydes 
d'azote par voie électrique, par Moseicki, p. 56. — Procédé 
d’après lequel l'azote de l’air est rendu utilisable d’une ma- 
nière avantageuse sous forme d’azoture, par Roth, p. 80. — 
Procédé de fabrication de composés oxygénés de l'azote, par 
Westdeutsch Thomas Phosphatwerke Gesellschaft m. B. H., 
p. 138. 


encollages et autres 


B 
Baryum, — Oxyde de baryum poreux, par Shulz, p. 


— Procédé d’obtention de percarbonate de RUE N a 
Merck, p. 160. 

Hs — Préparation de dérivés hydroxylés de la série 
benzénique, par Société chimique des usines du Rhône, p. 73. 

Benzol. — Procédé de réduction d’azobenzol, 
homologues et de ses dérivés, par Bodenstein, p. 38 

Bismuth. — Procédé d’extraction du bismuth, par Becker, 
p- 152. — Procédé d'obtention d’un tannate de bismuth qui 
se rapproche par sa composition du ditannate de bismuth, 
par Chemische Fabrik von Heyden Aktiengesellschaft, p 38. 

Bisulfites. — Appareil pour la production de bisulfites, 
par Heath, p. 20. — Procédé pour la fabrication de bisul- 
fite de potassium, par Van den Duessche, p. 83. 

Blanchiment. — Procédé de blanchiment du lin, du 
chanvre et autres textiles analogues sans exposition sur le 
pré, par Jardin, p.31. — Nouveau procédé de blanchiment 
de toutes matières textiles en bons états, par Jaloux, p.167. 
— Composition et procédé de béthinient des fibres textiles 
végétales, par Crépin, p. 168. — Perfectionnements dans le 
blanchiment de la farine fossile et d’autres matières simi- 
laires, par Barr, p. 137. 

Bois. — Préservation du bois, par Ellis, p. 63. — Pro- 
cédé de fabrication de l'acide pectique et son application à 


de ses 


1 


par Basler et Cie, p. 55. — Production de camphre au 


par Société le Pneucuir Samson Allemand, p. 43. — Pro- 


la conservation des bois, par Managnan Effendi, p. 80. — 
Procédé pour préserver le bois eontre le fendillage et la 
pourriture, par Lorach, p. 151.— Procédé de conservation 
du bois, par Hoœttger, p 160. — Procédé pour imprégner 
régulièrement le bois avec une quantité limitée de goudron, 
par Heise, p. 162. — Procédé pour imprégnér le bois et les 
tissus, par Wolman, p 162. 

Bore. — Perfectionnements à la fabrication du bore, par 
Compagnie française Thomson-Houston, p. 138. 

Bornéol. — Perfectionnement à la fabrication de l'iso- 
bornéol, par Fabrication bâloise de produits chimiques, p.76: 

Bougies. — Procédé pour l'obtention de bongies de pa-. 
raffines durcies au moyen d'oxystéarine, par Standard Oùïl 
Company, p. 41. — Procédé pour le raffinage de la paraf- 
fine, par Nujs Az, p. 141. 

Brasserie. — Procédé et application pour la fermentation 
et le traitement du moût de bière, par Deckebach, p. 27. 
— Poix de brasseur et son procédé de fabrication, par 
Deutsche Conservirungs Gesellschaft für Naehrungs und 
Gesnussmittel m. B. H , p. 27. — Perfectionnements ap- 
portés aux procédés de fabrication de la bière, par House, 
p. 27. — Procédé de fabrication des moûts, par Lapp, 
p. 27. — Procédé de brassage, par Breker, p. 27. — Pro- 
cédS pour pasteuriser la bière en l'absence d'air, par Zschak, 
p- 161. — Procédé de brassage de la bière et autres SE 
sons, par Ozonair limited, p. 164. — Procédé de fermenla- 
tion des moûts, par Alliance industrielle, p. 164. 

Briques. — Procéde pour la fabrication de briques et de 
pierres réfractaires, par Deidesheimer et Jurschina, p. 52. 

Brome. — Procédé pour éliminer le chlore du brome 


brut, par Kubierschy, p. 153. 
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Café. — Procédé pour la préparation du café sans ca- 
féine, par Wimmer, p. 164. 

Calcium.— Procédé de fabrication de calcium cyanamide, 


par Carlson, p. 108. 
Camphène, — Camphène, par Koch, p.54. — Camphène, 


moyen de camphène, d’isobornéol, etc., par Glaser, P- 55. 
— Production de camphènes, par B. A. S.F., p.n5, — 
Perfectionnements à la fabrication du Lis phètie par Weis: 
mann et The Clayton Anilin. Co, p. 75. — Procédé de pré- 
paration du camphène, par Fabrique de produits chimiques … 
ci-devant Sandoz, p. 86. — Procédé de préparation du 
camphène, par Kéehs p- 110. — Procédé de préparation de 
camphène, par Weizmann et Clayton Aniline Go, p. 1192. 

— Procédé de production de camphène, par Koch, p. 138. 

. Camphre. — Camphre, par Glaser, p. 53. — Procédé 
pour la préparation du camphre en partant de l'isobornéol, 
par Société anonyme fabrique Bâloise de produits chimiques, 
p+ 145. — Procé.é de préparation du camphre par oxydation 
de l’isobornéol, par Batringer et Séhne, p. 170 (2 brevets).. 

Caoutchouc, — Procédé d’obtention d’une composition 
analogue au caoutchouc à partir d’huile de lin ox de ricin 
nitrée, par The Belvril Company Limited, p 43. — Pro- 
cédé de régénération du caoutchouc, par Alexandre et 
Frank, p. 13 — Colle pour fixer le cuir sur le caoutchouc, 


cédé d'obtention d’une composition analogue au caoutchouc 
durci, par Lacollongue, p. 43. — Préparation de caout- 
chouc, par Marter, p. 64. — Coagulation des jus me 
de caoutchouc, gutta-percha et balata, par Morisse, p. 63: 
— Procédé de fabrication de matières semblables à l'ébonite 
et au caoutchouc, par Claessen, p. 142. — Perfectionné- 
ments relatifs au traitement du caoutchouc et de ses dé- 
chcts, par Kæœnemann, p. 142. — Procédé de fabrication. 


du caoutchouc, par Fœlsing, p. 142. — Composition appli= 
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cable aux produits de caoutchouc pour leur conserver leur 
élasticité, par Granier, p. 143. — Procédé pour rendre de 
nouveau utilisables les vieux caoutchoucs, par Gentzsch, 
p. 143. — Procédé de régénération du caoutchouc, par 
Gentzsch, p. 143. — Régénération du caoutchouc manufac- 
turé, par d’Authier de Rochefort et Sance, p. 144. — Pro- 
cédé de régénération de caoutchouc, par Bieron, p. 144. — 
Produit élastique applicable comme garniture des roues de 
véhicules et son procédé de fabrication, par Lesage et 
Compagnie générale du pneumatique « increvable », p. 144. 
— Caoutchouc artificiel, par Brownlow, p. 144. — Procédé 


. pour extraire le caoutchouc, la gutta et le balata, par Sand- 


de 
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mann, p. 149. — Nouvelle substance plastique susceptible 
d'être substituée au, caoutchouc, par Sauton, P- 149. — 
Procédé pour rendre réutilisables les déchets de caoutchouc, 
par Thorwald-Petersen, p, 161. 

Carbonate de fer, — Procédé d'obtention de carbonate de 
fer en’pâte neutre et concentrée, par Flügge, p. 34. — 
Mélange pour la production de carbonate de fer, par Lilly 
et Co, p. 51. — Procédé de préparation du carbonate de 
fer, par Flügge, p. 81. 

Carbonates de potassium. — Procédé de décomposition 
du carbonate de potassium et de magnésium se produisant 
comme produit intermédiaire dans la préparation de la po: 
tasse suivant le procédé à la magnésie, par Salzbergwerk 
Neu-Strassfart, p. 33. — Procédé de fabrication du carbo- 
nate ou du bicarbonate de potassium à pourcentage élevé au 
moyen de résidus de charbon ou autres produits analogues, 
par Grün, p 80. 

. Garbure de hore. — Carbure de bore, par Tucker, p. 56. 


licium ou de bore, par Bülling, p. 153. < 

Carbure de calcium. — Composition à base de carbure 
de calcium, par Wilson Laboratory C°, p. 18. — Produc- 
tion de carbure de calciam, par Price, p. 18. — Produc- 
tion continue de carbure de calcium, par Patersson, p. 19. 
— Composés de surchauffage, par Hartenstein, p: 23. — 


. Carbure de calcium, par The Willson Carbide Works, 


p. 97. — Procédé de fabrication du carbure de calcium, 
par Mizgier, p. 148. 

 Caséine, — Caséine soluble, par Just, p 54. — Procédé 
pour rendre insoluble la caséine et les matières albumi- 
noïdes, par Desgeorge et Lebreil, p. 57. — Matière plas- 
tique à base de caséine, par Jeannin, p. 144. — Procédé 
de fabrication d’un produit à base de caséine sous forme de 


. pâte semblable à la colle, par Bernstein, p. 146 


Catéchine. — Procédé pour réduire la catéchine en acide 
cachoutannique, par Lensbourg, p. 56. 
Celluloïd. — Procédé d'obtention de masses analogues au 


. celluloïd, par Claessen, p. 45 et 46 (3 brevets), — Procédé 


d'obtention de celluloïd non inflammable, par Woodward, 
p. 45. — Celluloïd sans camphre et ininflammable, par Be- 
thisy, Foughard et Vignes, p. 142. — Traitement industriel 
des résidus ou déchets de celluloïd et, en général, de toutes 
les matières plastiques à base de nitrocellulose pour en re- 
tirer les composants, par Tortelli, p. 143. — Matière plas- 
tique à base de celluloïd et de gélatine, glucose, par Bondet, 


D p. 143. — Procédé pour rendre le celluloïd incombustible 


? 


et non inflammable, par Morino, p. 144. — Procédé pour 
la fabrication de substances ressemblant au celluloïd, par 
Lederer, p. 144. — Procédé pour la fabrication d’un pro- 
- duit semblable au celluloïd, par Chemische Fabriken vor- 
mals Weïler Ter Meer, p. 145. — Nouveau celluloïd, par 


Fi Peyrusson, p. 144. — Procédé pour l’ottention de compo- 
… sitions analogues au celluloïd, par Zühl et Eisemann, 


# 


«! 


p. 160. 
Cellulose. — Procédé pour la fabrication de dérivés 


… d'acides de la cellulose, par Knoll et Cie, p.28. — Procédé 


pour augmenter la solidité des fibres artificielles et spéciale- 
ment leur résistance à l’action de l’eau, par Friederich, 


— Procédé d'obtention de corps à partir du carbure de si- 
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p: 28. — Procédé de préparation d’une matière plastique 
transparente, imputrescible et de grande résistance, par Cru- 
mière, p. 28. — Fabrication de fils de cellulose à l’aide de 
coton nitré, par Société anonyme de plaques et papiers pho- 
tographiques A, Lumière et ses fils, p. 28. — Procédé de 
renforcement des corps cellulosiques et albuminoïdes, par 
Eschalier, p. 29. — Procédé d'obtention de solutions 
d’éthers de la cellulose et de constituants des laques, par 
Lederer, p. 43. — Procédé d'obtention de fils et de films 
de cellulose transparents, solides et élastiques, par Verei- 
nigte Glanzstoff Faden Aktiengesellschaft, p. 45. — Ethers 
de‘la cellulose à base d'acides de la série grasse et leur pro- 
cédé de fabrication, par A. G. A. F., p. 76 — Procédé 
pour la séparation des éthers composés de la cellulose de 
leurs dissolutions, par Lederer, p. 59. — Procédé pour as- 
surer la conservation et l’emploi des solutions de cellulose 
acidylées, par Lederer, p. 79. — Production de nouveaux 
dérivés acétylés de la cellulose, par F. F. B.,p 80. — 
Procédé pour l'extraction de la cellulose de la paille, des 
déchets de chanvre, etc., et pour la préparation de la li- 
queur de cuisson employée dans ce procédé, par Nemethy, 
p 83. — Procédé pour la fabrication de produits en cellu- 
lose brillants et de forme quelconque, par Müller, p. 83. — 
Procédé pour la fabrication d’éthers d'acides avec la cellu- 
lose ou avec des produits proches de transformation, par 
Knoll, p. 83. — Procédé pour l'obtention d'éthers de la 
cellulose ayant la forme primitive de la cellulose employée, 
par Lederer, p. 84. — Procédé de dissolution de cellulose 
par un sel de cuivre quelconque, par Boucquery, p. 87. — 
Procédé pour la préparation de dérivés de la cellulose et 
de leur solution, par Knoll, p. 88. — Nouvelles matières 
non inflammables à base de nitrocellulose destinées à rem- 
placer le celluloïd et la corne dans la majeure partie de 
leurs applications, par Mestral et Pétry, p. 143. — Procédé 
d'obtention de fils artificiels à partir des solutions de cellu- 
lose, par Thiele, p. 160. — Procédé de fabrication de cu- 
pro hydroxycellulose, par Bemberg Aktiengesellschaft, p.160. 
— Procédé de fabrication de nouveaux produits cellulo- 
siques formés ou façonnés, par Société anonyme de la soie 
artificielle, p. 166. 

Cémentation. — Procédé de cémentation des métaux, par 
Lamargese, p. 42. — Procédé de cémentation pour le fer et 
l'acier au moyen de charbon, par Lamargese, p. 42. - 
Poudre à cémenter, par Martinet, p. 72. 

Céramique. — Composition d’engobe pour produits argi- 
leux, par Perkfewicez, p: 44. — Procédé pour éviter le 
bleuissement des produits argileux par enfumage, par Per- 
kiewicz, p. 45. — Produit céramique, par Buchner, p. 63. 
— Produit céramique, par Méran frères, p. 72 — Fabri- 
cation de produits céramiques légers et isolants, par Robin 
et Mousset, p. 72. — Procédé de préparation de pâtes céra- 
miques, par Auclair, p. 72. — Procédé pour former une 
nouvelle masse céramique et en fabriquer des objets à pote- 
rie de tous genres, par Risler, p. 72. — Plaques cérami- 
ques avec surface partiellement émaillée, par Gentil et 
Bourdet et Cie, p. 162. — Procédé d'obtention de produits 
céramiques incassables, principalement de vaisselle de cui- 
sine par cuisson d’un conducteur avec un fondant et renfor- 
cement au bain galvanique, par Heller et Baumgartel, 
p- 162. 

Céruse. — Procédé d'obtention de céruse, par Gebruder 
Heyl et C°, Gesellschaft m. B. H. et Wultze, p. 193: 

Cétones. — Procédé de préparation d’une huile cétonique 
pour Ja dénaturation de l'esprit de vin et d’autres usages 
techniques, par Karafeff, p. 155. 

Chauffage. — Procédé d'utilisation de la chaleur du coke 
chaud, par A. Waddell-Tifeshire et F. Waddell Linglith- 
gowshire, p. 115. 

Chaux, — Procédé de cuisson de la chaux, par Sinding- 
Larsen, p. 114. — Procédé de fabrication de composés 
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chlorés de la chaux, par Chemische Fabrik Griesheim Elek- 
ÉrON,, p.137: 

Chlorure de carbone, — Chlorures de carbone, par Stone 
et Webster, p. 118. 

Chlorure de chaux. — Procédé de fabrication de chlorure 
de chaux sec et riche, par Chemische Fabrik Griesheim 
Elektron, p. 79. 

Chlorure de sodium. — Procédé de préparation de sel 
blanc pur, par Tée et Perkes, p. 33. — Procédé d’extrac- 
tion du chlorure de sodium des eaux salées, par Marcherilbe 
et Daguin, p. 82. 

Chlorure de zine. — Procédé de préparation de solutions 
incolores de chlorure de zinc à partir de léssives salies par 
des débris de matières organiques, par Goldschmidt, p. 33. 

Chrome. — Jaune de chromé, par Potter, p. 50. 

Ciments. — Ciment, par Neuburger et Witz, p. 90. — 
Ciment, par Toch, p. 20. — Ciment pour article de brosse- 
rie, par Plisson, p. 32. — Procédé pour accélérer la prise 
du ciment hydraulique fabriqué au- moyen des scories de 
hauts fourneaux et autres matières analogues, par Kænigs- 
hofer Cement Fabrik Aktiengesellschaft, p. 65. — Ciment 
mélangé pour le crépi et l’enduit des façades de bâtiments et 
constructions de tous genres, par Simonsen, p. 65. — Pro- 
cédé de fabrication de ciment, par Colloseus, p. 65. — Ci- 
ment imperméable à l’eau, par Baud-Newuberry, p. 65. — 
Procédé de fabrication de ciment, par Associated Portland 
Cement Manufacturers et Brooks, p. 114. — Procédé de fa- 
brication d’un mélange de ciment pour le revêtement des 
façades de maisons, par Simonsen, p. 114. 

Ciments de magnésie. — Ciment de magnésie, par Jeroch, 
p. 20. — Ciment de magnésie, par Dudley, p. 50. — Ci- 
ment magnésien consistant en magnésie, sulfate de magnésie 
et chlorure de baryum, par E. Bidtel, G.-J. Bidtel et Nutz, 
p. 102. , 

Codéine. — Codéine, par F. F. B., p. 53. 

Coke. — Procédé pour l'obtention de coke à partir da 
goudron, du pétrole, etc., par Rittér von Dahméen et 
P. Nagyi Ristoet Cie, p. 41. — Procédé pour la production 
de coke par l’emploi de matières renfermant des oxydes mé- 
talliques, par Otto et C0, Gesellschaft m. B. H., p. 159. 

Colles. — Colle, par Erste Triester Reisschäl Fabrik Ak- 


tiengesellschaft, p. 2r.— Colle, par Isaacs, p. 21. — Colle, 
par Berstein, p. 21. — Composition, par Isaacs, p. 21, — 
Colle, par Isaacs, p. 21. — Procédé de préparation de 


collé, par Hifbiert et Bayerische Aktiengesellschaft für che- 
Miche und fandwirths:haftliche dhawtiehé Fabrikate in 
Henfeld, p. 46. — Procédé de production de colle, par Sa- 
dikoff, p. 2 — Préparation de colle au moyen de cuir 
chromé, par Weiss, p, 62. — Procédé de production de 
colle de résine et appareil pour la produire, par Bigland, 
— Procédé de fransformation de matières huileuses 
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et hygroscopiques en émulsions stables, par Sarason, p. 162. 
Colorants artificiels, — Voy. Matières colorantes artifi- 

ficielles. 


Combustible, — Procédé de préparation d'un combustible, 
par Bôrlin, p. 23. — Nouveau charbon artificiel composé 
d'un mélange de pulpe de betteraves, d’un poussier de char- 
bon de terre ou de bois ou de coke et d'un agglomérant, 
par Reéneaux, p. 23. — Combustible artificiel, par Robgrey 
et Co, p. 6. — Procédé d'obtention de coalite, par Par- 
ker, p. 115. — Produits combustibles sans fumée et leur 
procédé de fabrication, par Société houïllère de Flines-les- 
Roches, p. 1/47. — Perfectionnéments apportés à la fabrica- 
tion dé combustibles artificiels, par Société dite Composite 
Fuel Syndicate Limited, p 148. —— Méthode dé traitement 
de combustibles pour rendre la combustion plus parfaite et 
empêcher la fumée, par Wilkinson et Ellis, p. 148. 

Conservation des aliments, — Blanchiment des blés, etc., 
par Zimmermann, Pp. 20. — Procédé de préservation dos 


substances alimentaires, p. 21. — Procédé poar la conserva- | 


des corps gras, des résines et des matières carbonées se pro- … 





— Emulsions, par Kôsters, p. 64. — Procédé de purifica- 


tances 


fion de lalbumine, par Palest, p. 25. — Procédé pour la 


| conservation des œufs, par Landsperg, p. 25. — Procédé 


de verdissage des légumes et des fruits, par Ferdinand Jean, 


| p. 25. — Nouveau procédé de conservation des œufs, du 
| bevrre et de fous produits alimentaires, par Barral et Tré- 
| sorier, p. 26. — Procédé pour la conservation du poisson 
| en général et de tons produits alimentaires, par Jousset et 


Boyer, p. 26. — Procédé de conservation de toutes matières 


| organiques où animales, par Falcony, p. 26. — Procédé de» 


stérilisation d’aliments on de produits. fermentés liquides au … 
moyen de peroxyde d’hydrogène, par Budde, p. 46. — Pro- 
cédé de dessiccation de jaunes d’œufs frais, par Poumay, p. 46: 
— Procédé de fabrication de beurre se conservant, par So- 


| ciété française pour la conservation des beurres, p. 46. — 


Procédé d’obtention de conserve de cacao et jaune d'œuf, … 


par Birsonwerk-Bensheim G. m. B. H, p. 46. — Blanchi- 


ment de Ja farine, par Wesener, p. 61. — Procédé de pré- 
| 


| servation pour les œufs, par Landsberg, p. 116. — Procédé » 


de conservation des matières alimentaires, par Hausen et « 
Schildbied, p. 116. — Procédé de préparation de conserves « 
renfermant une bactérie lactique vivante, par Bœhringer et 
Sœhne, p. 161. — Procédé de conservation des matières | 
pe et des œufs en particulier, par Grenard, 
p- 161. ‘ 

Corindon. — Procédé de traitement du tortidn: par 
Bœhringer, p. 52 

Corps gras. — Procédé d’obtention d'acides gras infé- \ 
rieurs d'huile d'amande et d’huile de coco, par Winter, - 
p. 43. — Procédé de séparation de corps gras, par Société: 
générale belge de Déglycérination, p. 43. — Procédé d'éli- 
mination de l'émulsion se produisant lors de là purification 





































duisant avec Jés alcalis et les terres alcalines, par Fresenius, | 
p. 43. — Procédé pour Ha solidification de graisses, gou- 
drons liquides et l'augmentation de la consistance des. 
graisses, résines, savons nr ne par Blass et Sohn, p. 43. _ 
Matière grasse ‘facile à émulsifier, par Wôrner, p. 53. — 
Emulsions stables d'huiles et de graisses, par Kbsters, p: 532% 


tion des graisses, résines et hydrates de carbone, par Frese- 
nius, p. 113. — Procédé d’extraction des graisses des subs- 
grasses, par Bernard, p. 115. — Procédé de, 
saponification des corps gras à l’état globulaire par les car . 
bonates alcalins et ses applications, par de Grousseau, 
p. 141. — Procédé de purification des graisses, par Harris, 
p. 141. — Procédé de décoloration des corps gras, par Mar- 
céllif, p. 141. — Procédé pour préparer des composés gras » 
pour l’usage dans la teinture en rouge turc, par Schmitz, 
p. 141. — Déglycérination des corps gras, par Ruch, p. 141. 
— Système d'épuration des corps gras, par Urbain et Feige, 
p. 141. — Procédé d’extraction des graisses, par Bieda, 
p. 141. — Procédé de préparation de corps gras peu émul- 
sionnables par l’eau, par Bergès, p. 142. — Procédé de 
blanchiment des graisses, huiles, résines, cires et autres 
substances analogues, par Vereinigte chemische Werke Ak- 
tiengesellschaft, p. 142. — Produit propre au graissage, 
par The Emérÿ preumatic lubricator C0, p. 152. L. 
Cotainine, — Procédé de fabrication des sels phtaliques 
de la cotarnine, par Knoll et Go, p. 156. 4 
Couleurs midéralèt — Matières colorantes antimoniées, | 
par Brunét, p. 20. — Procédé de préparation de lithopones. 
restant blanc au soleil, par Alberti, p. 42. — Procédé de” 
préparation de couleur blanche couvrante, par von Rocken-. 
thien, p. 42. — Procédé d'obtention de feuilles de couleur, 
par Genthiner Carton-Papier-fabrik G. m, B. H., p. 42. — 
Composition pour revètir le fond des navires, de construc= 
tions hydrauliques et autres objets à préserver de la pourri-… 
ture, par Schobert, p. 42. — Procédé d'obtention d'une 
couleur à base de chaux résistant au lavage, par Ullrich et 
Freund gen. Muller, p. 42, — Procédé d'obtention de cou 
î 
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leur à basé d'antimoine ét d’arsenie, par Brunet, p. 43. — 
Procédé de préparation d'uné cotleur blanche se composant 
essentiellement de carbonate de plomb normal, pat Gebrü- 
der Heÿl et C° et Freund gén. Muller, p. 42, — Enduit 
ur bateaux empêchant le dépôt des coquillages, par Nürn- 
berger et Obermann, p 43. =— Procédé d'obtention de cou- 
Jéurs à l'huile où de pâtes à l’oxyde de zinc où à d’autres 
pigments colorés, par Parrot, p 43. = Pigment de plomb 
et de chrome, par Ramage, p. 50, — Pigment à basé de 
plomb, par- Sperry, p. 56. = Pigimient noir, par Purtlé et 
Rowland, p. 65. Lithopônes, par Candan, p. 6%, — Em- 
-ploi du lithoponé pour l'obtention d'enlevages blancs per- 
manents, par F. M. L., p. 94.— Procédé d'obténtion d’une 
couleur plombeuse à partit du sulfate dé plomb, par Mills, 
ps 113: — Procédé d'obtention d’üne couleur à base de 
since, par v. d. Schuizt, Kunze et Overman, p. 113. — 
Procédé d'obtention d’une couleur à peindre résistant au feu, 
par Iversen, p. 114. =« Lithopone insensible à la lumière, 
jar Ostwald, p. 159. 


… Cristallisation. — Procédé de cristallisation, par Bocq, 


p.77 | 
Cuir. = Procédé de fabrication rapide du cuir artificiel et 
dé rubans très résistants élastiques et transparents, par Cru- 
“ière, p. 29. — Composition, par Smith, p. 6%. — Dur- 
bissement du cuir, par Walton, p. 62. æ Cuir artificiel, 
par Société anonyme des cuirs et courtoies d’Oudénarde, 
D: 62%. — Cuir verni et son procédé de fabrication, par The 
“patent Leather Company of América, p. 145. Procédé de 
“traitement et d'utilisation des cuirs, de peaux brutes où non, 
“des sabots, dé corne où dés os, par Irwing et Mac Krell, 
p: 145. — Fabfication de cuir factice, par Ferraguti, p. 146. 
-— Cuir artificiel poux semelles de chaussures et applications 
analogues, par Güilletéau, p. 146, — Succédané du cuir 
_pôur toutés applications, par Guilleteau, p, 146.2 Procédé 
préparation d'un saccédané du mordant extrait des ex= 

éféments animaux spécialement dé là fiente du chien pour la 
fabrication du cuir, notamment du cuir glacé, par Robmier 
et Jelleneck, p, 146. Procédé pour la préparation d’un 
cuir destiné à être employé comme enveléppe isolante des 
eôbhiduites électriques, par Egger, p. 146. 
… Guivre, — Traiternent des minerais de cuivre, par Bagga- 
ÿ; p. 17: == Procédé d'obtention d: combinaisons de cui: 
 änalogues aux sels avec lés produits provenant du 
dédénblement de l'albumine, par Kalle et Gé Aktiengesells- 
chaft, p. 35. = Procédé dé préparation de combinaisons du 
éuivre analogues aux sels avec les produits provenant du 
dédoublemient dé l’albumine, par Kalle et Go Aktiengesells- 
chaft, p. 35,36 (3 brevets). — Procédé de préparation de 
tombinaisons renfermant du cuivre analogues aux sels de 
=" de dédoublement dé l’albumine, par Kalle et Cie 
Aktiengesellschaft, p. 3%, = Extraction du cuivre de ses 
Minerais, pat Ehrenfeld et Grove, p. 58. = Extraction du 
Cuivre des pyrites, par Les Produits chimiques de Croissy, 
BP: 59. = Procédé d'obtention de cuivre pur, par Jerman, 
P: 59. == Extraction du cüivte des liquéurs cuproalcalines, 
pi 61, æ Procédé d'extraction du euivre des résidus cui- 
vieux, par Crispô, p. 70, == Perféctionnements dans la pro: 
düction du cuivre par dépôt électrolylique, par Cowper 
Coles, p. 71. 
… Cÿinogène. == Procédé d'extraction de combinaisons du 
Cÿanôgène des éaux de lavage du gaz au moyen dé la précis 
Pitation par un sel ferreux où à partir des masses de purifi- 
éätion, par Gutkmecht, p. 35. 
PlGyanates. == Procédé de préparation de cyanates alcalins 
ef chauffant les sulfocyanates correspondants avec une com- 

inaison oxygénée métallique, par Siepermann, p. 154. — 
Procédé de préparation de cyanates alcalins en chauffant les 
sulfocyanates avec une combinaison oxygénée du fer, par 
Siépérmann, p. 154. 

_ Cyanure, — Briquéttés de cyanure, par Réœssler et Hass: 






+ 
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lacher Chemical Co, p. 52. — Sulfocyanure, par Tcherniac, 
P. 53. — Cyanures alcalins, par Morris, p. 54. — Produc- 
tion dé cyanure de baryum, par B. A. S. F., p. 58. — 
Procédé de fabrication des cyanures alcalins stables pour le 
lransport et l’emmagasinage, par Chemische Fabrik Schlempe 
Gesellschaft m. B, H,, p. 83. — Cyanures, par Blackmore, 
P. 119. — Cyanure et cyañamide de calcium, par American 
Cyanamide Go, p. 120. — Cyanure de baryum, par B. A. 
S. F., p. 190. — Procédé pour la fabrication dés cyanures 
aléalins, par Griffiths, p. 138. — Procédé de fabrication de 
sulfocyanure de calcium et autres, par Fabriques de pro- 
puits chimiques de Thann et Mulhouse, p. 83. 


D 


Décoloration, — Procédé de décoloration de toute subs- 
tance, par Macherski et Koperski, p. 115. 

Désinfection. = Procédé de désinfection, par Duret, 
p. 21. — Procédé de désinfection, par Fournier, p. 61. — 
Désinfectant, par Reuter, p. 64. — Désinfectant, par Fos- 


ter, p. 64. 
Désodorisanits, — Mélange pour désodoriser, par Bucha- 
nan, p. 64. — Procédé de désodorisation des huiles de pé- 


role, essences, éthers, benzène, huile de schistes, de résines 
et produits similaires, pat Haller, Sabatier et Sanderens, 
L, 
LS ; 
Distillation, — Procédé de récupération des résidus de la 
distillation des matières amylacées, par Verbièse et Darras- 
Verbièse, p. 32. 


E 


Eau de chaudière. = Dispositifs dé récipients pour intro- 
duire des substances chimiques pour la purification et la, 
néütralisation de l’eau de chaudière diréctément dans le tnbe 
d'alimentation, par Klève, p. 115. 

Eau oxygénée. — Procédé électrolytique pour la produc- 
tion dé l’eau oxÿgénée, par Urbosch, p. =. 

Eclairage. — Nouvelles compositions pour torches, par 
Toccaceli, p. 23. — Procédé d'obtention de compositions. 
éclairantes sans fnmée et non explosives, par Gerawerke 
Aktiengesellschaft et Krebs, p. 41. — Nouveau corps utili- 
sable pour l'éclairage et le chauffage, par Société dite Ate- 
liers Thomson-Houston, p. 157. 

Electrochimie, — Production de composés nitreux, par 
General Electric C0, p. 56. — Réduction des sulfures mé- 
talliques, par Anderson, p. 56. = Production de métaux 


alcalinoterreux, par Virginia Laboratory Co, p. 56. — Pro- 
cédé de préparation de sulfure de cuivre pour thermo élé- 
meénts, par Compagnie thermo-électrique, p. 112. — Prépa- 


ration d’une matière active pour accumulateurs électriques, 
par Jungner, p. 113.— Procédé pour l'obtention de corps 
résistants pour l'électricité à base de carbure de silicium, 
carbure de boré ét produits analogues, par Chemische elek- 
trische Fabrik Prometheus, Gesellschaft m. B. H., p. 155. 
= Dispositif de division du courant hour la production de 


| combinaisons azotées à partir de mélanges gazeux, par Ini- 
| tiativkomitee für die Heïstellang von stickstoffhaltigen Pro- 
dukten, p. 159. — Procédé de préparation d'une solution 


pour frotter, renfermant un sel d'argent par dissolution de 
chlorure d'argent dans un réducteur et addition de craie la- 
vée, par Bôlsterli, p. 154. — Procédé de traitement des gaz 
où des mélanges gazeux par des décharges électriques obs- 
curés, par Schneller, p. 15%. — Procédé d'obtention de dé- 
pôts métalliques galvaniqués sur le fer avec décapage élec- 
trolytique préliminaire au moyen d'acides azotiqué et 
chlorhydrique concentrés ou d’un électrolyte dégageant du 
chlore libre, pat Schiele, p. 158. = Procédé d'obtention 
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d’hydroxydes alcalino terreux, par Schulze, p. 169. — Pro- 
cédé d’obtention de sels alcalino-terreux sous forme gélati- 
neuse ou colloïdale,par Chemische Werke vormals Byk, p.169. 

Electrodes. — Electrodes pour lampe à arc, par Allge- 
meine Electricitaets Gesellschaft, p. 40. — Electrodes pour 
lampes à arc, par General Electric C°, p. 56. — Procédé 
d'obtention d’électrodes, par Jungner, p. 113. — Procédé 
de cuisson des électrodes, par Flodin, p. 113. — Dispositif 
pour le traitement des gaz et vapeurs ou leur mélange par 
des décharges électriques entre des électrodes tournantes, par 
de Mare, p. 172 

Electrolytiques {Procédés).— Voy. Procédés électrolytiques. 

Electrométallurgie. — Réduction des oxydes métalliques, 
par Electric metal C0, p, 18. — Réduction des oxydes de 
fer, par Lash, p. 18. — Réduction électrique des oxydes 
métalliques, par Patersson, p. 19. — Production de métaux 
et alliages, par Electrométallurgical C9, p. 19.— Traitement 
du fer et de l’acier, par Electrometallurgical G°, p. 19. — 
Procédé de préparation électrométallurgique de métaux ou 
d’alliages métalliques exempts de carbone par l’action de si- 
liciures sur l’oxyde ou le silicate basique du métal à prépa- 
rer ou à allier, par Gin, p. 158. 

Email. — Procédé de fabrication de dents, bouche et 
parties du visage en métal et émail, par Cournand, p 162. 

Encaustique, — Encaustique, par Mijon, p. 143. — En- 
caustique lavable pour parquets et linoléums, par Benecher, 
p- 144: 

Encres. — Pigment pour encre d'imprimerie, par Fire- 
man, p. 20. — Encre à copier, par Morris, Smith et 
Bawhée, p. 97. 

Enduits. —, Procédé de préraration d’un enduit émaillé 
poli sur bois, par Bindewald, p. 48. — Composition trans- 
parente et imperméable susceptible d’être utilisée comme en- 
duit fixatif ou pellicules, par Patat, p. 152. — Enduit de 
colle pour recouvrir les pièces moulées à base d'argile ou 
de compositions argileuses, par ferkiewiez, p. 16r. 

Engrais. — Engrais à base de manganèse et son mode 
d'application, par Lecarme, p. 24. — Procédé de prépara- 
tion d'engrais au moyen des phosphorites ou des phosphates 
minéraux, par Mathesius, p. 47. — Procédé de préparation 
d'un engrais artificiel, par Heine, p. 47. — Procédé de 
préparation d’un engrais non hygroscopique à partir du ni- 
trate de calcium, par Collett et Det Norske Aktieselskab for 
elektrokemisk Industrie, p. 117. — Procédé de traitement 
de déchets, par Grone, Taylor et F. Williams, p. 117. — 
Engrais animalisé, par Vinçon, p. 163. 

Etain. — Désétamage, par Acker, p. 17. — Désétamage, 
par American Bronze C0, p. 18. — Extracti.n de l’étain, 
par Brandenburgh, p. 18 et 19. — Désétamage, par Wyle, 
p. 18. — Chlorure stannique, par Sperry, p. 50. — 
Procédé pour extraire l’étain des minerais d’étain, de la po- 
tée d'étain, des résidus et autres matières stanniques, par 
Brandenburg, p. 68. — Procédé pour le raflinage électroly- 
tique de l'étain et notamment pour la récupération de 
l’étain par des alliages, des déchets, des résidus, etc., avec 
récupération simultanée des métaux étrangers, par Mennicke 
et Steiner. p. 69. — Procédé d'extraction de l'étain pur et 
de combinaisons de plomb des mousses d’étain et de plomb 
résultant de la récupération électrolytique de métaux, de 
déchets, boîtes, etc:, étamés et soudés, par Mennicke, p. 71. 
— Procédé pour la 1. d'étain, de sels d'étain et de 
combinaisons de l’étain de scories stannifères et d’autres pro- 
duits et matières premières, par Mennicke, p. 91. — Désé- 
tamage, par Sperry, p. 59. — Désétamage, par Sperry, 
p. 59. — Chlorure stannique, par Chemical Reduction Ce, 
p- 120. — Purification de chlorure stannique, par Chemi- 
cal Reduction C°, p. 120. — Production de chlorure stan- 
nique, par Chemical Reduction C°, p. 120, — Procédé :de 
désétamage du fer blanc par le chlore, par Th. Goldschmidt 
Offene Handelsgesellschaft, p, 169. — Procédé d'obtention 


de tôle rouillant difficilement dans le désétamage par le chlore 
à sec avec lavage subséquent, par Goldschmidt Offene Han- s 
delab etoile Ta pa 400.% 

Ethers — Procédé de préparation d’éthers d'ortho "4 
méta acides amino-benzoïques alkamines, par F. M. 
p. 35. — Procédé de préparation d’ chers o et m-alkamino= 
aminobenzoïques, par F. M. L., p. — Procédé de pré= 
paration d’ortho et A en n-al- 
kylés, par F. M. L., p. 37. — Procédé d'obtention d'alka-s 
minéthers-p- PARA 70 par. F., ML p.536 
Préparation de nouveaux éthers lerpéniques et camphéniques,s 
par F. F, B., p. 93. — Production d’éthers alcoyliques d 
la série Nr par F. F. B., p. 84. — Perfection 
ments dans la fabrication des éthers sels d’isobornéols, 
The Clayton Anilin C0, p. 85. — Procédé de producti 
d’éther chloracétique et d’acide chloracétique, par Imb 
p. 111. — Ethers salicyliques de la glycérine, par So 
p. 120. — Procédé pour la préparation de l’éther glycérosæ 
licylique, par Sorger, p. 139. — Préparation des éthers for 
miques de borntol et d’isobornéol et subséquemment du 
bornéol et du camphre à l’aide du chlorhydrate de pinène, 
des formiates et de l’acide formique, par Dubosc, p. 143. 

Ethylène., — Procédé de préparation de trichlorosthas Le 
à partir du tétrachloroéthane symétrique, par Consortium 
für electrochemische Industrie Gesellschaft m. B. H., p. ge 
— Procédé de préparation de dichloroethoxyéthylère, par 
Imbert, p. 85. — Procédé d'amélioration dans la products 
tion du trichloroéthylène et de l’hexachlorobenzol, Pres The 
Clayton Aniline Company, p. 111. 

















































Explosifs. — Procédé pour accélérer le dépôt de la nit 
glycérine dans la préparation de la nitroglycérine, ar 
Müller, p 37. — Procédé d'obtention de composition com= 


bustible, par Claessen, p. 47. — Procédé d'obtention d'e 
plosifs 8 pélatités à base de nitroglycérine, par Schachtbecke + 
p. 47. — Procédé d'obtention de combinaisons nitrées des 
hydrates de carbone, par Houg, p. 47. — Explosif, pat 
Kline, p.60. — Explosif, par Winchester, p. 60. — Cell 
lose nitrée, par Voigt, p. 60. — Explosif, par Eastern Dy 
namite C0, p. 60. — Dinitroglycérine, par Mikolojezak 
. 60. — Procédé de préparation d’un explosif, par Wk 
p« 116. — Procédé de fabrication d’explosifs perfections 
nés, par Reschke, p 116. — Procédé de préparation d'u 
sJvant nn pour la nitrocellulose, par Cockin, 
and Kynoch Limited, p 116. — Procédé et dioposf 
pour augmenter la rer des explosifs nitrés fusiblesÿ 
par Bichel, p. 139. — Procédé de fabrication d’un explés 
plastique, au moyen de trinitroluène, par Bichel, p. 139.= 
Procédé pour la fabrication d’explosifs, par Reschke, p. x 
— Procédé pour protéger les matières explosives à base 
nitroglycérine contre la congélation, par Westphali 
Anbhaltische Sprengstolfaktiengesellschaft, p. 139.— Perfec 
tionnements apportés à la fabrication des explosifs, par 50 
ciété de produits chimiques et d’explosifs, par Bergès, Cor 
bin et Cie, p. 140. — Perfectionnements aux explosifs, 
Ch. Girard, p 140. — Procédé pour la préparation 
corps explosifs incongelables et à basse température, 
Wender, p. 140. — Perfectionnements dans les explo 
par Himalaya, p. 140 — Procédé de fabrication d’ex 
sifs, par Cornaro, p. 140. — Explosif de sûreté, par K 
tenhoff, p. 140. — Perfectionnements apportés à la fab 
tion des explosifs à base de nitrates, par Ermel, p. 140. 
Procédé de préparation de nitrocellulose, par J.-M. Th 
son et W.-Th, Thomson, p. 160. — Procédé pour augn 
ter la force expansive des explosifs et des amorces, par W 
phalisch-Anbaltische Sprengstoff Aktiengesellschaft, p. 


F 


Fer. — Extraction du fer de ses minerais, par de La 
. — Traitement des minerais de fer au four électriqi 
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par Héroult, p. 18. — Purification du fer, par Misko, 
mn 59: — Procédé de fabrication directe du fer et de l'acier, 
par Moore et Heskett, p. 66. — Procédé de séparation du 
fer des minerais de fer, par de Laval, p. 10. — Procédé 
pour briqueter les dééhets de fer, par Weiss, p. 172. 
Ferments. — Fermentation, par Johnson et Hare, p. 21. 
— Levure, par Wallerstein, p. 61. — Procédé de traite- 
“ ment de levure, par Gothard, p. 116. — Procédé de prépa- 
ration de levure, par Johannesson, p. 116. — Procédé d’ob- 
tention de levure pressée, par Heinrich, p. 117. 
Ferro-alliages. — Production de ferrochrome et ferrosili- 
*cium, par Price, p. 18. — Ferrosilicium, par Electrometal- 
lurgical Co, p. 13. — Ferrosilicium, par Price, p. 18. — 
— Production de ferrochrome, par Price, p. 56. — Ferrova- 
 nadium, par Price, p. brut Ferrochrome, par Ferro- 
“ Alloys Syndicate, p. 58. — Procédé de fabrication d’un 
ferromolybdène, par Amable et The Ferro Alloys Syndicate, 
p. 68. — Perfectionnements à la fabrication de ferrochrome, 
par Amable et The Ferro Alloys Syndicate, p. 68. — Pro- 
- cédé d'obtention de ferromolybdène, par Amable, Tungstene 
“ and rare metals C° and Ferro Alloÿs Syndicate, p. 106. — 
Procédé d'obtention de ferrochrome pur, exempt de car- 
Ai par Amable, Tungstene and rare metals C° and Ferro 


il 






Alloys Syndicate, p. 106. \ 

» Fibres textiles. — Rouissage mécanique et chimique du 
Jin et de tous autres textiles, par Trebucq, p. 27. — Trai- 

tement de la ramie ou China-grass par voie de fermentation 
. putride, autrement dit rouissage, en vue d'obtenir la décor- 
. tication de la plante et le dégommage ultérieur de la fibre, 
par Guerry et Ponthies, p. 27. — Préparation pour l'en- 
. collage de fils et autres matières, par Pœchlner, p. 27. — 
… Procédé d’enrichissement des plantes fibreuses en tant que 
. matières premières destinées à l’industrie de la sparterie et 
de la papeterie, par Pollock, p. 28. — Utilisation d’une 
_ plante améliorée pour la production de fibres textiles, par 
_Perini, p. 28. — Procédé de désagrégation des fibres de 
- jute, par Schiefner, p. 28. — Procédé de rouissage du lin 

ou d’autres textiles analogues, par Bendel, p. 29. — Pro- 
cédé de fabrication et dispositif servant à la production de 
“fibres textiles extraites des plantes ligneuses et contenant des 
- acides siliciques, par Société anonyme pour l'acquisition et 
. l'exploitation des brevets Typha, P: 29. — Procédé pour la 
_ dépelliculation chimique de la ramie et le rouissage et le 
. dégommage de tous textiles en un seul bain, par Blachon et 
« Perelmière, p. 29. — Procédé pour obtenir les fibres tex- 
“ tiles des roseaux, joncs et analogues, par Jute et Hauf In- 
. dustrie Aktiengesellschaft, p. 29. — Traitement des fibres 
… végétales, par Summers, p. 60, — Procédé de traitement 
* da lin et autres plantes textiles analogues par les hydrocar- 
- bures pour les dégommer et les rendre souples et soyeux, 


… par Syndicats des procédés Rousseau, p. 166. — Mode de : 


* traitement des filasses de lin en vue d’obtenir un textile vé- 
_ gétal, par Rousseau, p. 166. — Traitement de alfa et des 
plantes similaires, par Tanquerie, p. 166. — Perfectionne- 
“ \nents dans le traitement de la ramie et autres matières ana- 
- logues, par Raw, p. 166. — Procédé contre la décomposi- 
_ tion, la putréfaction des fibres végétales et des articles faits 
… avec ces fibres, par Dillberg et Gadd, p. 168. 
“—_ Formiates. — Procédé de préparation de formiate de so- 
 dium et de théobrominesodium, par Hoffmann-La-Roche et 
_ Cie, p. 38 — Formiates, par Ellis et Me Elboy, p- 96. — 
… Procédé de fabrication des formiates, par Nitrit F abrik Ge- 
sellschaft m. B. H., p. 73. — Procédé de fabrication de 
. formiate de cellulose, par Bambergaktiengesellschaft, D=87. 
—. Fours électriques. — Fours électriques, par Reynolds, 
à p. 112. — Four électrique pour ‘la production d’azole de 
» J'air, par de Ferranti, p. 113. — Four à tranches avec 
- chauffage électrique, par Allmanna Svenska Aktiebolaget, 
p.113 — Procédé de réglage de température dans les fours 


- électriques pour l'obtention de substances dont l'obtention 


comprend l'introduction de carbone en partie, par Taylor, 
P. 197. — Procédé de réglage de la température dans les 
fours électriques pour l'obtention de matières dont la prépa- 
ration nécessite une charge de charbon, par Taylor, p. 157. 
— Four à creuset avec canaux disposés dans les parois 


pour l’échauffement de l'air destiné à la combustion, par 
Hausmann,Ëp, 159. 


G 
Gaz. — Procédés d’extraction de gaz d'éclairage et de 
chauffage des pierres et autres minéraux carbonatés, par 
Stanislas et Adolphe Seigle, p. 22. — Procédé de fabrica- 


tion d’un mélange gazeux contenant de l’hydrogène et du 


méthane, par Sabatier, p. 23. — Procédé pour chasser 
l'acide sulfhydrique contenu dans le gaz, par Burschell, 
p 32. — Procédé pour l’utilisation et la purification des 


gaz résiduaires de la fabrication du sulfate et du chlorure 
d’ammonium, par van Eyndhoven, p. 33. — Procédé de ré- 
génération des eaux ammoniacales utilisées dans la purifica- 
tion du gaz, par Maréchal, p. 33. — Purification du gaz 
chlorhydrique, par Hasenbach, p. 49. — Procédé et dispo- 
sitif pour la production de réactions chimiques dans les gaz 
à la température de l'arc électrique, par Navell, p. TD. — 
Procédé de lavage du gaz ammoniac contenu dans les gaz 
de distillation avec récupération des matières de lavage, par 
Feld, p. 56. — Procédé de traitement des gaz nitreux di- 
lués en vue de leur concentration, par Sinding-Larsen et 
Deutsche et Norske Aktielselskab for electrokemisk Indus- 
trie, p. 89. — Procédé d'absorption des gaz nitreux très 
dilués, par Sinding-Larsen et Det’Norske Aktieselskab for 
elektrokemisk Industri, p. 108. — Méthode pour produire 
un gaz au moyen d'alcool, par Salomon, p. 118 — Sépa- 
ration des gaz, par Dewar, p: 120. — Récupération du 
soufre des gaz sulfureux, par Du Pont de Nemours Powder 
C9, p. 120. — Procédé pour empêcher l’action dénitri- 
fiante dans l’appareil d'absorption de Gay-Lussac, par Peter- 
sen, p. 138. — Procédé de l'obtention de l'hydrogène et de 
l’oxyde de carbone séparés en partant du charbon et de la 
vapeur d’eau et application à Ja fabrication du gaz d’éclai- 
rage, par Lahousse, p. 147. — Procédé de distillation de la 
houille en vue de la fabrication du gaz d'éclairage, par 
Guillet, p. 147. — Procédé d'amélioration des gaz combus- 
tibles, par Compagnie du Gaz de Lyon, p 148. — Nou- 
veau mode de production du gaz d'éclairage et de chauffage, 
par Vignon, p. 148. — Procédé de purification des gaz et 
de liquides, par Verein chemischer Fabriken in Mannheim, 
p. 152 — Procédé pour purification des gaz des hauts- 
fourneaux et autres, par Schwarz et Ce, p. 158. — Procédé 
pour l’utilisation des gaz perdus des fours circulaires ou à 
tranches servant à la cuisson de la chaux, des briques, du 
ciment, de la faïence ou de la porcelaine, par Genz, p. 158. 
— Procédé pour éliminer le gaz sulfureux des gaz obtenus 
dans les générateurs, par Deutsche Bauke Gasgesellschaft 
m. B. H., p. 159. — Procédé pour maintenir une haute tem- 
pérature régulière dans les gazogènes, par Capitaine, p. 159. 
— Procédé d’extraction de gaz d'éclairage et de coke dense 
à partir du charbon en poudre, par Fürstliche Bergwerks 
Direktion, p. 159 (2 brevets). 


Gélatine. — Composition à base de gélatine, par Ams, 
p. 6r. 

Glycérine. — Procédé de distillation de la glycérine, par 
Garrigues, p. 43. — Procédé de production de monochlorhy- 


drine, par Deutsche Sprengstolf Aktiengesellschaft, p. 78 
(2 brevets). 

Goudron. — Goudron de bois préparé pour arrosage des 
routes, par Mattar et Funck, p. 2r. Brais de goudron, 
par Lovejoy, p. 63.— Procédé de fabrication d’une matière 
spéciale et résistante pour imprégner les cartons et autres 
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couvertures pour toitures, par Schreiber, p. 65. — Procédé 
de production d’un produit provenant du goudron de bou- 
leau et facilement soluble dans les lessives alcalines étendues, 
par Chemische Fabrik Flôrsheim, H. Noærdlinger, p. 159. 


— Procédé de préparation de poix au moyen de goudron et | 
d'huiles lourdes de goudron, par Chemische Fabrik Flôrs- | 


heim, H. Nœrdlinger, p. 159. — Procédé de préparation 
d'huiles de goudron lourdes par imprégnation, conservation 
et désinfection, par Nœrdlinger, p. 162. 


Graphite. — Graphite défloconné et son procédé de fabri- | 


cation, par Achesen, p. 87. — Procédé d'obtention de gra- 
phite, par A. Frank, p. 153. 

Gutta-percha. — Procédé pour donner de la résistance à 
de minces plaques de gutta-percha de longueur arbitraire 
(papier de gutta-percha), par Frankenberg, p. 142. 


H 


Houille. — Procédé de productions de sous-produits dans 
la distillation de la houiïlle, par Otto et C° Gesellschaft m, 
B. H., p: 199% ” 

Huiles. — Procédé d’extraction de l’huiïle des graines de 
coton, par Bird, p. 21.*— Blanchiment des huiles et des 
graisses, par Metz et Clarkson, p. 21. — Procédé de dis- 
tillation continue fractionnée des huiles minérales, des gou- 
drons, des corps gras, des huiles, etc., par Hirzel, p. 43. 
— Procédé pour rendre l'huile de poisson sans odeur, par 
de Hemptinne, p. 48. — Huiles pour rouge turc, par 
Schmitz, p. 52. — Préparation insipide à base d'huile de 
bois de santal, par Knoll et C°, p. 53. — Solidification des 
huiles, graisses, etc., par Blass, p. 64. — PRE de fil- 
trage de l'huile de lin, par Stelling, p. 115. — Huiles de 
fusel, par Ehrlich, p. 148. — Tori d’huiles sicca- 
dives et demi-siccatives en huiles non siccatives, par Drey- 
mann, p. 141. — Procédé de traitement des huiles végé- 
tales, par van de Kerchose, p. 142. — Procédé d'épuration 
des huiles de pin, par Hesse, p. 143. — Produit combus- 
tible à base d’huile minérale, par Dobler, p. 143. — Pro- 
cédé pour la désodorisation et la désulfuration des huïles 
minérales, par Hellsing, p. 145. — Procédé de séparation 
des matières bitumeuses ou résineuses contenues dans les 
huiles minérales et leurs résidus, par Diamand, p. 159. 

Hydrogène. — Hydrogène, par Frank, p. 51. — Procédé 
de production de l'hydrogène pur au moyen du gaz à l’eau, 
par Frank, p. 81. — Préparation industrielle de l’hydro- 
gène pour l'éclairage, le chauffage et d’autres applications 
dece gaz, par Vignon, p. 83. — Procédé de séparation de 
l'hydrogène de l'acide carbonique, par l'Air liquide, société 
anonyme pour l'étude et l’exploitation des procédés Claude, 
p. 86. — Procédé d'obtention d'hydrogène pur avec le gaz 
d'eau, par Frank, p. 159 et p. 169. 

Hydrocachures. — Procédé d’oxydation des hydrocarbures 
aromatiques substitués, par F. M. L., p. 154. — Note au 
sujet d’un procédé breveté, destiné à rendre solubles dans 
l’eau des dérivés hydroxylés des hydrocarbures aromatiques, 
par Reverdin, p. 85. 

Hydrosulfites. — Procédé de préparation d’hydrosulfite 
anhydre se conservant, par B. A. S. F., p. 33. — Procédé 
de préparation d'hydrosulfite stable, par B. A. $. F.,, 
p- 83. — Amélioration dans la conduite des cuves d'hydro- 
sulfite, par F. M.L., p. 44.— Hydrosulfites secs et stables, 
par B. A. $. F., p. 49. — Hydrosulfite sec et,stable, par 
B.4. $..F:, p. 
drosulfite, par Majert, p. 49. — Préparation stable d'hy- 
drosulfiteformaldéhyde, par Société pour l'Industrie chi- 
mique, p. 24.— Hydrosulfite de zinc formaldéhyde, par B. 
A. S. F., p. 54. — Production d’hydrosulfites stables, par 
B. A. 8. F., p. 53. — Production d’hydrosulfites secs par- 
faitement stables, par B A. S, F., p. 80. — Production de 


. métaux à la fabrication de lampes à inçcandescence, 


bo. — Mélange stable renfermant de l’hy- 













































l’hydrosulfite de zinc solide et stable, par B. À. 8. PF 
p. 85. — Procédé de déshydratation de l'hydrosulfite de 
soude contenant de l’eau de cristallisation, par F.. M. L. 5 
p. 86. — Procédé de déshydratation de l’hydrosulfite ren 
fermant de l’eau de cristallisation, par F, M. L., p. 108. 


Imprimerie, — Composition pour empêcher le mouillage 
en imprimerie, par Duneau, p. 32, — Procédé pour em 
cher que les matrices adhèrent aux formes, par Kristensen 
p. 119. | 

Incandescence, — Filaments réfractaires, par Parker 
Clarke Electrie Co, p. 20. — Filaments pour lampes & ee 
triques, par Just et Hanaman, p.18. — Procédé pour aug* 
menter la résistance électrique de certains métaux et en 
particulier de ceux préparés pour constituer des corps lumis 
neux pour lampes électriques, par Kürsel, p.22 — Procédé 
de fabrication de manchons à incandescence, par Cossard, 
p. 22. — Procédé pour la fabrication de corps incandes 
cents pour lumière électrique, par Siemens et Halske Ak 
tiengesellschaft, p.22. — Manchons à incandescence pour 
brûleurs à gaz, par Wood et von Smith, p. 22, — Pe 
tionnements à la fabrication de filaments pour lampes à in= 
candescence, par Canello, p, 22. — Corps lumineux ‘en! 
tangstène pour lampes à inçandescence et leur mode de 
brication, par Consortium für electrochemische Indus 
Gesellschaft m. B. H., p. 23. — Corps à incandes 
pour lampes électriques, par Consortium für ÆElectroche- 
mische Industrie, p. 23, Procédé pour la fabrication (de 
corps incandescents d’un grand pouvoir éclairant et d’une 
grande fermeté, par Albrecht, p, #3. — Procédé de prépa 
ration d’un matériel isolant électrique, par Meyenberg, 
p 0. — Filaments pour incandescence, par Ouat, p. 50: 
— Filaments pour lampes électriques, par Cain, p. 6/4. = 
Préparation du tantale et du nobium ef application de ces 


Bouchard, P. 74.— Procédé d'obtention de filaments mé 
talliques minces pour les lampes à incandeseence, par Ve- 
reinigte Elektrizitüts Alktiengesellschaft Ujpest, p. 1414. | 
Prosédé de fabrication de filaments incandescents de tungs 
tène ou molybdène pour lampes à incandescence électrig 
par Lux, p. 147. — Procédé de fabrication de filaments 
tungstène ou de molybdène pour lampes électriques à inc 
descence, par Lux, p. 148. — Procédé de liaison des 
ments de lampes à incandescenge avec les conducteurs 
triques, par Jerst Jlamaman, Sociéié anonyme réunie 
d'électricité de Salzmann et Landsberger, p. 148. — Pr 
cédé pour fabriquer des lampes à incandescence au tun 
tène, par Consortium für electrochemische Industrie G 
chaft m. B, H., p. 146. — Procédé de fabrication 
filaments pour lampes électriques, par Parker Clark eleetrie 
Company, p. 148. — Corps incandescent pour l’éclairageet 
le chauffage de métaux difficilement fusibles des de et 
6e groupes avec addition d’oxydes, par Allgemeine Electni- 
citätsgesellschaft, p. 149. — Perfectionnements à Aa fabric 
tion de filaments pour lampes à incandescence ,ou au 
usages, par Ateliers Thomson-Houston, p. 149. — Proc 
pour la fabrication des filaments au pe ou alliages de 
ce métal, par Siemens et Halske, p. 149.— Fils métallig 
destinés aux lampes électriques à incandescence et leur 
cédé de fabrication, ‘par Glühlampen Fabrik Union Alb 
et Bahr, p. 149. — Procédé pour la fabrication de flan 
pour lampes électriques au moyen de métaux difficile 
fusibles, par Bergman Electricitäts Werke Aktiengese 
chaît, p. 149. | 

Indoxyle, — Products d'indoxyle et de ses homologues 
anologues et ses dérivés, par B. A. S.F., p.87. 
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Insecticide — Procédé pour chasser et tuer la vermine, 
par Askenasy auf Dominium Pansdorf, p. 48. 
… Jsolants. — Masse isolante pour les conduits de vapeur, 
par Holezabek, p. 48. — Substance isolante, par Asbestos 
Wood C°, p. 56. — Procédé de fabrication d’une composi- 
tion isolante et d'articles ressemblant à la vulcanite, par 
Ecorcity Limited, p. 145, 


L 


Lactates. — Lactates, par Lactic acid Process C°, p. 52, 

Laïne. — Procédé de dessuintage et de dégraissage de la 
laïîne brute à l’aide de suint dégraïssé, par Dantzer, p. 28. 
— Procédé pour la préparation de la laine artificielle au 
moyen du jute, du coton, de la ramie et d’autres fibres vé- 
gétales, par Schmitt, p. 29. — Procédé de traitement des 
eaux provenant du nettoyage des laïnes, par Dowie, p. 166. 

Lécithine, — Procédé pour la préparation de la lécithine 
ét de produits à base de lécithine, par Fischer, p. 80. 

Liège artificiel, — Liège artificiel, par Chandon de 
Briailles, p. 32. 

Lignite. — Procédé d'obtention de lignite pouvant se 
presser, par Venator, p. 159. 

Lithium. — Purification de sels de lithium, par Hygienic 
chemical Co, p. 51. — Procédé de traitement des minerais 
contenant de la lithine pour l'obtention de sels de lithium 
ou de sous-produits, par Wadmann, p. 70. 


7) 
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Magnésie. — Procédé industriel destiné à extraire rapi- 
. dement et à peu de frais la magnésie de la dolomie carbo- 
nate double de calcium et de magnésium, par Anzies et Si- 
goffin, p 54. 


Magnésium. — Magnésium, par Seward et von Kügelgen, 


à dia 


p- 56. — Procédé de préparation d’haloïdes de quininoxy- 
magnésium, par Vereinigte Chininfabriken Zimmer et Ce, 
EURE 
? MA, — Procédé de préparation de malt au moyen de 
chlorure de chaux ou d’un autre sel du genre hypochlorite, 
par Efront, p. 48. 
Manganèse. — Manganèse, par Goldschmidt et Weil, 
. 19: 
F 252 artificiel. — Marbre artificiel, par Hipe, p. 64. 
— Procédés d'obtention d’objets ayant l'éclat du marbre, 
par Lensch, p. 162. — Procédé d'obtention d’une masse 
» plastique au moyen de sciure d’ivoire ou de corne ramollie 
à chaud additionnée d'un liant et pressée, p. 162. 
Mastic incombustible, — Mastic MT , par Marx, 
63. 
& 3 Matériaux de construction. — Procédé pour mélanger les 
- masses de mortier pâteuses, par Terrast Baugesellschaft m. 
- b. H.,p. 44. — Procédé pour régulariser la teneur en 
D d’uné masse inégalement humide, par exemple, 
d’un mortier de sable et chaux, par Bachl, p. 45. — Pro. 
| cédé pour la fixation de clous, etc. dans les murs en pierre, 
par Sabatzy, p. 45. — Procédé d'agglomération, par Shu- 
- macher, p.63. — Procédé de fabrication d’agglomérés, par 
… Avezard, p 65. — Procédé de fabrication d'une ardoise 
… artificielle, par Hennings et Kessler, p.65. — Traitement 
" 
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lités, par Bayeret Velin, p. 65. — Fabrication de pierres 

rtificielles, de matériaux de construction, par Charles, 
D. 65. — Matériaux artificiels de construction, par Seigle, 
À P. 66, 
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MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES 


Brevets concernant les matières colorantes 
et leurs applications à la teinture 


Crasse IL. — Colorants du triphénylméthane, 
diphénylméthane, etc. 


R 
Type général < 
| R 


OH 
Procédé de préparation de colorants du groupe de la cya- 


nine servant à sensibiliser les plaques, par F: M. L, p. 6. 
— Préparation de colorants werts acides teignant sur mor- 


dants, par F. M. L., p. 9. — Préparation FA nouvelles ma- 
tières colorantes du triphénylméthane, par A. G. A. F., 
P+ 9+ — Préparation de matières colorantes du tiphéayl: 


méthane, par A. G. A. F., p. 9.— Préparation de dérivés 
de la fuchsine incolores et Gbilémant solubles, par F, M L., 
P+ 94. — Préparation de colorants du groupe des cyanines 
pour sensibiliser les plaques, par F. M. L., p. 94. — Pré- 
paration d’un colorant bleu acide du triphénylméthane, par 
À. G, À. F.,p. 94: — Procédé de fabrication de colorants 
bleus à violets de la série du triphénylméthane, par 
A. G. A. F., p. 95. — Production de nouveaux colorants 
acides de la série du triphénylméthane, par A. G. A.F., 
P- 97. — Production de colorants verts de la série du tri- 
phénylméthane, par B. A. S. F., p. 98. — Production de 
colorants verts de la série du triphénylméthanc, par 


B.A. S. F., p. 129. 


Grasse IT. — Groupe des phialéines. 


Colorants tirant sur mordants, par F. F. B., PAL 


Crasse TTL, — Couleurs azoïques. 


Préparation d’un monoazoïque teignant sur mordants, par 
A. G. À, F., p. 3. — Préparation de colorants oxyazoïques 
pour mordants, par Kalle et Cie, p. 3. — Préparation de 
monoazoïques pour mordants, par Cassella, p. 3. — Prépa- 
ration de monoazoïques pouvant être chromés, par Cassella, 
p. 3. — Préparation d’un colorant o-oxymonoazoïque pour 
mordant, par F. M. L.,p. 3. — Préparation de colorants 
azoïques pouvant être chromés, par Cassella, p. 3. — Pré- 
paration de colorants monoazoïques rouges et bleu-rouge 
pouvant être chromés, par Geigy et Cie, p 3. — Prépara- 
tion d’un colorant monoazoïque pour mordants, par Kalle et 


Cie, p. 4. — Préparation de colorants monoazoïques, par la 
Société anonyme de matières colorantes de Saint-Denis, 
p- 4. — Préparation de colorants nitro-orthooxyazoïques 


par la Société anciennement J. R. Geigy, p. 4. — Prépara- 
tion de colorants monoazoïques bleu noir, par A. G. A. F., 
p- 4. — Préparation de monoazoïques teignant sur mor- 
dants, par Cassella et Cie, p. 5 — Préparation de poly- 
azoïques sur fibre ou en substance et pouvant être diazotés 
ultérieurement, par la Société pour lindustrie chimique, 
p. >. — Préparation d'un disazoïque convenant spécialement 
à la fabrication des laques, par F. M. L., p. 5. — Prépa- 
ration de laques colorées solides, par A, G. Are pre 
Préparation de laques colorées solides à la hialèe par 
F.F.B,p. 5. — Préparation de laques rouges, par 
A. G. À, F., p, 5, — Préparation de laques violettes, par 
À. G. À, F., p 5. — Préparation d’un colorant noir du 
groupe de la naphtaline, par B, A. S, F,, p. 6. — Prépa- 
ration de colorants azoïques pour laine, par la Société pour 
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l’industrie chimique, p. 13. — Perfectionnements dans Ja 
préparation de matières colorantes bleu noires, par la So 
ciété anciennement Geïigy, p. 13. — Perfectionnements dans 
la préparation de colorants azoïques, par la Société ancien- 
nement Geigy, p. 14. — Perfectionnements dans la prépa- 
ration de matières colorantes azoïques, par F. F.B , p 14. 
— Perfectionnements dans la préparation de colorants bleus 
monoazoïques, par OEhler, p. 14. — Préparation d’azoïques 
dérivés du 5-nitro 2-amidophénol, par A. G A. F,p. 14. 
— Préparation de matières colorantes azoïques, par la So- 
ciété pour l'industrie chimique, p 14. — Préparation de 
nouveaux colorants azoïques, par la Fabrique Sandoz, 
p. 14: — Matières colorantes azoïques, par F. F. B., p. 15. 
— Matière colorante azoïque noire, par F F. B., p. 15 
Matières colorantes monoazoïques, par Société pour l’In- 
dustrie chimique, p. 15. — Matière colorante orthoxymo- 
noazoïque, par F. M. L., p. 15. — Matière colorante 
azoïque pour laques, par F. M. L., p. 15. — Matières colo- 
rantes azoïques noires, par F. F.B., p. 15. Matière 
colorante azoïque bleu noir, par F.F.B , p. 16. — Matière 
colorante rouge, par B. À. S. F, p. 16. — Matières colo- 
rantes bleues, par Chemische Fabrik Griesheim Elektron, 
p. 16. — Laque azoïque, par B. A. S. F., p 16 — Ma- 
tières colorantes azoïques noires, par Chemische Fabrik 
Griesheim Elektron, p. 16.— Matière colorante azoïque, 
par F.F. B., p. 16 (2 brevets) — Préparation de colorants 
monoazoïques pour laine, par B. A. S. F., p. 89. — Pré- 
paration de colorants azoïques, par F. F. B., p. 89. — 
Préparation de colorants monoazoïques, par Kalle et Cie, 
p. 89. — Préparation de colorants azoïques, par F. F. B., 
p. 89. — Préparation d’un colorant monoazoïque pour 
laine, par Fabriques Griesheim Elektron, p. 89. — Prépa- 
ration de colorants monoazoïques pour laine, par F. F. B., 
p+ 89. — Préparation d’un colorant bleu monoazoïque tei- 
gnant la laine en bain acide, par Fabriques Griesheim 
Elektron, p. 89. — Préparation de colorants monoazoïques 
pour mordants, par Fabriques Gricsheim Elektron, p. 90. 
— Préparation de colorants m-amido p-oxyazoïques, par 
Wäülfing Dahl et Cie, p. 90. — Préparation d’un colorant 
monoazoïque jaune, par F. M. L., p. 90. — Préparation de 
monoazoïques pouvant être chromés; par Fabrique d’extraits 
Geigy et Cie, p. 90. — Préparation d’un acide nitrodiazo- 
Gxyraphtalineaulfonique, par Fabrique d'extraits Geig gy et 
Cie, p. 90. — Préparation de colorants monoazoïques dé- 
rivés de l'acide 1.5-dioxynaphtalinemonosulfonique, par 
F. F. B., p. 90. — Préparation d’acides 1-diazo-2-oxy et 
2-diazo-1-oxynaphtalinesulfonique ou leurs anhydrides, par 
Fabrique d'extraits Geigy, p 90. — Préparation d’un colo- 
pouvant être chromé, par Fabriques 
Griesheim Elektron, p. 90. — Obs de préparation 
d’o-oxyazoïques pour mordants, par À. G. A. F., p. 90 
(3 brevets) — Préparation d’un colorant o oxyazoïque con- 
venant particulièrement pour la teinture sur appareils, par 


rant monoazoïque 


Fabrique d'extraits Geigy, p. 91. — Préparation d'un colo- 
rant monoazoïque, pouvant être chromé, par Fabriques 
Griesheim Elektron, p. 91. — Préparation de colorants o- 


oxyazoïques dérivés de l’amidonaphtol-1.5, par F. F. B. 
p. Yy1. — Préparation de colorants o oxymonoazoïques pour 
mordants, par F. M.L., p. 91. — Préparation de colorants 
monoazoïques pour laques, par B. A. S F, p. 91. — Pré- 
paration d’un colorant monoazoïque pour laques, par 
B A.S.F.,p. 91. — Préparation d’un colorant mono- 
azoïque pour laques, par F. M. L., p. g1. — Préparation 
de laques rouges, par F. M. L., p. 91. — Préparation d’un 
colorant monoazoïque rouge pour laques, par B. A. S. F., 
. 91. — Préparation de laques rouges, par A. G. A.F,, 
«. 91. — Préparation de colorants rique du groupe de la 
quinoléine, par B. À. S. F., p. 94. 
lorants azoïques, par F. F. B.. p- 96. 
duction de nouveaux colorants azoïques, par À. G. A F., 


— Procédé de pro- 


— Production de co- 


TABLE GÉNÉRALE PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE DES BREVETS 


* dans la préparation de colorants azoïques, par Chemische 





p. 96. Production de nouvelles matières colorantes 
azoïques, par F. F. B., p. 98. — Procédé pour la produc- - 
tion de colorants disazoïques dérivant du dihydronaphtimi- 
dazol, par Cassella, p. 99. — Laques rouges à base de co- 
lotinis monoazoïques, par À. G. À. F., p. 100. — Procédé 
pour la préparation de dérivés ob par Cas- 
sella, p. 106. — Fabrication de laques, par F. M. L,, 
p. 101. — Fabrication de colorants azoïques, par F. F. B, 
p: 122. — Production de nouvelles matières colorantes 
monoazoïques qui teignent sur mordant, par F. F B., 
p 122. — Production de laques colorées, par B. A. SF, 
P+ 123. — Production de colorants monoazoïques chroma= 
tables pour laine, par Cassella Gesellschaft mit Beschraenkter 
Haftung, p. 124. — Matières colorantes azoïques nouvelles 
et produits intermédiaires servant à leur fabrication, par 
F. F. B., p. 125. — Préparation de laques azoïques, par 
Wülfing Dahl Aktiengesellschaft, p. 125. — Production de 
colorants monoazoïques rouges propres surtout à la fabrica- 
tion de Jaques, par Wülfing Dahl Aktiengesellschaft, p. 125. 
— Production de colorants susceptibles d’être chromés, 
par B A.S.F ,p. 125. — Préparation de nitro et d’amido- 
diacétyldiamidophénol et des colorants o-monooxyazoïques 
qui en dérivent, par Cassella, p. 126. — Colorants o oxymono … 
et disazoïques susceptibles d’ètre chromés sur fibre, par 
A. G. A. F., p. 126. — Nouveaux colorants azoïques, par 
F.F. B., p. 128. — Nouvelle matière colorante tétrazoïque, 
par F. K. B., p. 128. — Nouveaux colorants monoazoïques 
bleus, par F. F. B., p. 128. — Colorants diazoïques bleus 
teignant coton et laine, par Joeger, p. 129. — Fabrication 
de matières colorantes orthooxymonoazoïques, par Chemische 
Fabrik Griesheim Elektron, p. 131. — Préparation de co- 
lorants orthooxymonoazoïques de la série naphtalique, par 
Kalle, p. 132. — Préparation de colorants orthooxymono- 
azoïques, par F. M. L., p. 132. — Préparation de nouvelles 
matières colorantes dérivées de la naphtaline, par B. A.S. RP, 
p. 132 — Perfectionnements dans la préparation des sels « 
des acides 1.2-diazonaphtolsulfoniques, par B. A. S.F., 
p: 132. — Préparation de colorants azoïques jaunes, par 
F. M. L., p. 132. — Préparation de nouveaux tétrazoïques, 
par F. F.B., p. 132. — Préparation de nouveaux colorants 
ue et de nouveaux produits intermédiaires, par EF. F. B., 
PA 192— “Préparation de nouveaux te sulfoniques et de … 
colorants qui en dérivent, par Cassella, p. 133. — Prépara- 
tion de colorants polyazoïques, par Cassella, P. 133. — Pré- 
paration de colorants triazoïques, par Cassella, p. 133. — 
Préparation de matières premières et de colorants, par Nuth, « 
Hald et Ruegg, p 133. — Perfectionnements Fes la pré- 
Pres de matières colorantes bleues et noires, par Holli- 
day, Turner et Dean, p. 133. — Préparation ET colorants 
polyazoïques, par Cet P- 133. — Perfectionnements 
























































Fabrik Griesheim, p. 134. — Préparation de nouveaux 
disazoïques, par F. F. B, p. 134. — Préparation de nou- 
veaux colorants Ar par Société pour l'Industrie chi- 
mique de Bâle, p. 134. — Matières colorantes azoïques, 
par P/FAB Ep: Be, — Matière colorante azoïque rouge | 
orange, par x G. A. F., p. 134. — Matière coloranté 
azoïque rouge, par Shule, F4 134. — Matière colorante noire 
verdâtre, par F. F.B.,p. 135. — Matière colorante violet. 
noir, par F. F. B., p. 135. — Matières colorantes azoïques, 
par F.F' B, p 1356 — Matière colorante azoïque, par 
FR Bb AT) 


Grasse IV. — Groupe anthracénique. 


Préparation de colorants verts de la série de l'anthracène, 
par F.F.B , p.5. — Procédé de préparation de colorants 
de l’anthracène, par B. A. S. F., p. 5. — Préparation de 
colorants verts dérivés de l’anthracène, par F, F, B., p. 
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— Préparation d’acides anthraquinone di et trisulfoniques, 
par Wedekind et Co, p. 6. — Préparation d’azines dérivées 
de l’anthraquinone, par F. F, B., p. 6. — Perfectionne- 
ments dans la préparation de dérivés de l’anthracène et de 
colorants, par Mayenberg, Weitzmann et la Clayton Anilin 
C°, p. 7. — Production d'un nouveau composé et de colo- 
rants qui en dérivent, par B. A. S.F., p 9.— Perfection- 
nements dans la production d’oxyanthraquinones, par F.F. B., 
p. 9 — Perfectionnements dans la préparation de matières 
colorantes de la série de l’anthracène, par B. A. S. F., 
P- 10. — Production de nouveaux dérivés de la série de 


l'anthracène, par B. A. S. F., p. 10. — Production de nou- 
veaux produits dérivés de l’anthracène et de nouvelles ma- 
tières colorantes, par B. A. S. F., p. 10. — Préparation 


de nouveaux colorants anthracéniques, Pan FEB p.10. 
— Préparation de nouveaux colorants de l’anthracène, par 
F.F.B., p. 10. — Préparation de nouveaux dérivés de l’an- 
thracène, par F. F. B.,p. 11. — Préparation de nouveaux 
dérivés de l’anthracène et de nouvelles matières colorantes, 
par B. A. S. F., p. 11. — Préparation de matières colo- 
rantes anthracéniques, par B. A. S. F., p. 11. — Prépara- 
tion de dérivés de l’anthracène et de matières colorantes, 
par B. A. S F.,p. 11. — Perfectionnements dans la pré- 
paration de matières colorantes de la série de l’anthracène, 
par F.F.B., p. 12. — Préparation de nouveaux dérivés 
de l’anthracène, par B. A. S. F., p. 11. — Préparation des 
dérivés de l’anthraquinone, par B. A. S. F., p. 12. — 
Préparation de nouvelles matières colorantes de la série de 
l'anthracène, par F. F. B.,p. 12. — Préparation de ma- 
tières colorantes halogénées, par B. A. S. F., p. 12. — 
Préparation de nouveaux colorants du groupe de l’anthra- 
cène, par F, F.B., p. 13. — Perfectionnements dans la 
production de matières colorantes de l’anthracène, par 
B. A. S. F., p. 13 — Perfectionnements dans la prépara- 
tion de composés dérivés de l’anthracène, par B. A. S. F., 
p. 13. — Préparation de nouveaux dérivés de l’anthracène 
et de matières colorantes, par B. A. S. F., p. 13. — Pro- 
cédé de préparation d’érythrooxyanthraquinone, par F. F.B., 
p. 38 — Préparation de colorants azotés dérivés de l’anthra- 
cène, par F.F B., p. 92. — Préparation de colorants acides 
dérivés de l'anthracène, par F. F. B., p. 92. — Prépara- 
tion de dérivés amydés alkylamidés, arylamidés de l’anthra- 
quinone, par F. F. B., p. 92. — Préparation de nouveaux 
acides polyoxyanthraquinonesulfoniques, par F. F. B, p 02. 
— Préparation d'un produit d’oxydation du bleu d’alizarine 
ou de ses combinaisons salines, par F. F. B.,p. 92. — 
Préparation d’un colorant acide bleu vert dérivé de l’anthra- 
cène, par F. F. B., p. 92. — Préparation de colorants bleu 
à bleu verts de l’anthracène, par F. M. L., p. 92. — Pré- 
paration de colorants dérivés de l’anthracène, par B A.S F., 
p+ 92. — Préparation d'acides oxyanthraquinonesulfoniques, 
par F. F. B, p. 92. — Préparation de colorants pour cuve 
analogues au flavanthrène et dérivés de l’anthracène, par 
F.F. B,p 92. — Préparation d'acides aryl-p-diamidoan- 
thraquinonesulfoniques alcoylés, par F.M.L., p. 92. — 
Production d’une série de nouveaux colorants et dérivés de 
l’anthracène et de leur application à la teinture et à l’im- 
pression, par B; A. S. F., p. 95. — Nouveaux composés 
anthracéniques, par F. F. B., p. 98. — Production d'une 
série de nouveaux dérivés colorants de l’anthraquinone et 
Jeur application en teinture et en impression, par B. A.S.F., 
p. 98 — Production de dérivés aziniques de la série an- 
thracénique. par B. A. S. F., p. 99 — Production de 
nouveaux composés anthracéniques, par F. K B., p. 100 
— Production de colorants de la série anthracénique tei- 
gnant sur cuve, par B. A. S F., p. 101 — Production 
de colorants teignant sur cuve, par B. A S. F., p. 102. — 
Production d'une série de nouveaux dérivés et colorants de 
Tanthracène et leur application en teinture et en impression, 


par B. A. S F.,p. 123. — Production de colorants de la 


série anthracénique, par B. A. S. F.,p. 123. — Production 
de colorants de la série anthracénique teignant sur cuve, par 
B. A. S. F.,p. 123. — Production de colorants de la 
série anthracénique teignant sur cuve, par B. À. S. F., 
P. 124. — Production de nouveaux composés anthracéniques, 
par K.F.B., p. 125. .- Production de dérivés anthraqui- 
noniques, par B. A. S, F., p. 128. — Production d'acides 
anthraquinonesulfoniques halogénés et de colorants dela 
série anthracénique, par B. A. S. F., p. 131. — Procédé 
de préparation des dérivés de l’anthracène, par B. A, S.F., 
0. 159. — Procédé de préparation de benzanthrone et de 
ses dérivés, par B. A. S. F., p. 171. — Procédé de prépa- 
ration de benzanthrone, par B. A. S. F., p. Mine 


Crasse V, — Colorants aziniques (safranines, indulines, etc.). 


Préparation de nouveaux colorants vert bleu de la série 
de la gallocyanine, par Durand et Huguenin, p. 7. — 
Préparation de colorants bleus et verts du groupe de la 
gallocyanine, par Durand et Huguenin, p. 94. — Prépara- 
tion d’oxazines bleues pour mordants, par F. M. L., p.04. 
— Production d’un nouveau colorant de la série des oxy- 
azines et de son dérivé leuconique, par F. F. B., P. 97. — 
Procédé de préparation d'acides sulfoniques de la safranine, 
par À. G A.F., p. 103. — Procédé de préparation au 
moyen de la safranine de colorants bleus pour la laine et la 
soie, par À. G A, F., p. 103. — Préparation d’une leu- 
cobase de la gallocyanine, par Fabrique de produits chi- 
miques, ci-devant Sandoz, p. 121. — Production de nou- 
veaux colorants bleu vert par condensation des gallocyanines 
avec les diamines aromatiques et transformation des dits co- 
lorants en dérivés leuconiques, par Manufacture des matières 
colorantes autrefois Durand, Huguenin, p. 122. — Procédé 
pour la préparation de produits de condensation des gallo- 
cyanines avec les amines, par Manufacture de matières co- 
lorantes Durand, Huguenin, p. 123. — Nouvelles gallocya- 
nines dérivées de monoalkylarylamines, par Manufacture 
de matières colorantes anciennement Durand, Huguenin, 
P. 124. — Production de nouveaux dérivés de gallocyanines 
arylidées, par Manufacture de matières colorantes, ancien- 
nement Durarmd, Huguenin, p. 124. — Production de nou- 
velles gallocyaninessulfonées par condensation de nitroso- 
monoalkylarylamines ou des nitrosodialkylarylamines avec 
l'acide pyrogallolsulfonique, par Durand, Huguenin et Cie, 


p. 125. — Production de nouveaux colorants dérivés des 
gallocyanines, par Fabrique de produits chimiques ci-devant 
Sandoz, p. 127. — Nouveau colorant de la série des oxy— 


azines, par F. F. B, p. 128. — Procédé de préparation de 
benzogallocyanine dérivée du pyrogallol, par Manufacture 
de matières colorantes, anciennement Durand, Huguenin, 
p. 137. — Procédé de préparation de p-nitroso p-acétylami- 
nodiphénylamine et de ses acides o-sulfoniques, par Cassella 
MON D no 


Grasse VI. — Colorants thiaziniques et colorants soufrés 
divers. | 


Préparation de colorants bruns sulfurés, par K. OEbhler, 
p. 6. — Préparation de colorants sulfurés noirs, par Cas- 
sella et Cie, p. 6. — Préparation de colorants sulfurés 
jaunes et orangés, par A, G. A. F., p. 6. — Préparation 
de colorants verts à bleu vert, par Karl von Fischer, p. 6. 
— Préparation d'un colorant noir sulfuré, par G-E Junius 
et Raymond Vidal, p 6. — Préparation de colorants bruns 
sulfurés, par À. G. A F., p. 6. — Préparation de colorants 
jaunes à orangés, par À. G. A. F., p. 6 — Préparation 
de composés sulfurés de la formaldéhyde, par Cassella, 
p+ 93. — Préparation d’un colorant rouge sulfuré, par 
Kalle et Gie, p. 93. — Préparation d’un colorant jaune sul- 
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furé, par Cassella et Co, p. 93. — Préparation d’un colo- 
rant jaune sulfuré, par F. M. L., p. 93. — Préparation 
d'un colorant jaune sulfuré, par A. G. A. F., p. 03. — 
Préparation de colorants sulfurés rouges et violacés, par 
F.M.L, p. 93. — Préparation de colorants jaunes sul- 
furés, par A. G. A. F., p. 93. — Préparation de colo- 
rants bruns sulfurés, par Société pour l'industrie chimique 
de Bâle, p 93. — Préparation de colorants bleus sulfurés, 
par Fabriques Griesheim Elektron, p. 93. — Préparation 
de colorants rouges et violets sulfurés, par F. M. L., p. 03. 
— Production de colorants sulfurés teignant en cuve, par 
B. A. S. F., p. 95. — Fabrication de nouveaux produits 
de condensation et des leucodérivés de colorants sulfurés 
teignant sur cuve, par B. A. S.F , p. 95. — Procédé de 
préparation d’une matière colorante sulfurée rouge, par 
Kalle Aktiengesellschaft, p. 95. — Production de nouveaux 
produits de condensation et des leucodérivés de colorants 
sulfurés teignant sur cuve, par B. A. S. F., p. 96. — Pro- 
duction de colorantssulfurés teignantsur cuve, par B. A. S.F., 
P. 96. Procédé de préparation de colorants sulfurés di- 
rects, par Vidal, p. 97. — Production de colorants sulfurés 
jaunes, par Cassella et Cie, p. 99. — Procédé de fabrieation 
de matières colorantes noires au soufre, par Chemische Fa- 
briken vormals Weiler Ter Meer, p. 99. — Procédé de 
fabrication de matières colorantes soufrées de nuance rouge 
Bordeaux pure, par F. M. L., p. 99. — Procédé de pro- 
duetion de préparations facilement solubles de colorants 
sulfurés, par Cassella, p. 100. — Production de colorants 
sulfurés teignant sur cuve et de colorants sulfoconjugués qui 
en dérivent, par B. À. S. F., p. 101. — Production de 
colorants sulfurés jaunes de la série de la quinophtalone, 
par Gesellschaft für chemische Industrie in Basel, p 102. 
— Préparation de colorants soufrés bleus et noirs, par Vidal, 
p. 103. — Fabrication et mode d’emploi de nouvelles com- 
binaisons de matières colorantes à base de soufre, par-CGhe- 
mische Fabriken vormals Weiïler Ter-Meer, p. 103. — 
Fabrication de nouveaux produits de condensation des leuco- 
dérivés des colorantssulfurés teignant sur cuve, par B. A.S.F., 
p. 122. — Nouvelles matières colorantes sulfurées et leur 
procédé de fabrication, par À. G. À F., p. 124. — Ma- 
tières colorantes pour laine, par Kalle Aktiengesellschaft, 
p. 126. — Colorant noir sulfuré substantif, par Société ano- 
nyme de matières colorantes et produits chimiques de Saint- 
Denis, p. 126. — Nouveau colorant soufré, par F. FE. B, 
p.127. — Matière colorante contenant dusoufre, par F. F.B., 
p-. 129 — Fabrication de leucodérivés contenant du soufre, 
par Ê. M. L., p. 130. — Procédé de préparation d’un co- 
lorant sulfine olive, par Cassella, p. 130. 


Czasse VIII. — Colorants du groupe indigotique.. 


Procédé de chloruration de l’indigo et de ses homologues, 
par F. M. L., p. 6. — Préparation de chlorindigo, par 
F. M. L., p. 6. — Procédé de réduction des colorants indi- 
gotiques, par B. A. S. F., p. 92. — Préparation d'indigos 
chlorés, par F. M. L., p. 92. — Préparation d’indigo fine- 
ment pulvérisé, par B. A. S: F., p. 03. — Modifications 
dans le procédé de réduction des colorants indigotiques, par 
B. A.S. F., p. 93. — Préparation d’indigo à partir de l’a- 
isatineanilide, par Rahtjen, p. 93. — Perfectionnements 
apportés aux procédés de préparation de l’indigo et autres 
produits formés par condensation, par Belart, p. 97. — 
Production de colorants halogénés teignant en cuve à la 
manière de l'indigo, par Société pour l'industrie chimique 


à Bâle, p. 100 — Production de dérivés halogénés de l’in- 
digo, par Gesellschaft für Chemische Industrie in Basel, 
p. 104. — Procédé de préparation de matières colorantes 


du groupe dethioindigo, par Kalle Aktiengesellschaft, p. 123, 
— Production de sels alcalins de l’indigo blanc secs et 


stables, par B. A. S. F., p. 121. — Procédé de préparation 
de l'indoxyl et de ses dérivés, par Gesellschaft für Chemische 
Industrie, p. 121. —: Perfectionnement à la fabrication de 
l’indigo, par The Clayton Anilm Co, p. 127. — Matière 
colorante rouge halogénée, par Société pour: l'industrie chi- 
mique à Bâle, p. 135 (2 brevets). — Matières colorantes 
dérivées des acides thioglycolliques, par F. M, L.,p. 13. 
— Indigo, par Belard, p. 136. — Mélange de dérivés 
chlorés et bromés de l’indigo, par Société pour l'industrie 
chimique à Bâle, p. 136. — Dérivés halogénés du f-napht- 
indigo, par Sociélé pour l'industrie chimique à Bâle, p. 136. 
— Monochloromonobromo dérivés de l’indigo, par Société 
pour l’industrie chimique à Bâle, p. 136. — Dérivés tri- 
bromés de l’indigo, par Société pour l’industrie chimique à 
Bäle, p. 136. — Dérivés tétrabromés de l’indigo, par So- 
ciété pour l’industrie chimique à Bäle, p. 136. — Indigo, 
par Caro, Societa generale per la Ciannamide, p. 136. — | 
Matière colorante rouge violacée, par F. M. L, p. 136. — 
Procédé d'obtention de combinaisons halogénées de l’indigo 
blanc et de ses homologues, par B. A. S. F., p. 170. — 
Procédé de préparation de l’w-chloracétanilide ou de ses ho- 
mologues, par von Janson, p. 171. 









































Crasse IX, — Couleurs produites sur fibres. 


Procédé de teinture de fibres animales avec des colorants 
sulfurés, par Cassella, p. 31. — Procédé d'obtention d’en- 
levages colorés sur les fibres teintes, par B. A. S. F., 
p. 94. — Préparation de matières colorantes bleues sur 
fibre, par F. M. L., p. 94. — Préparation de solutions al- 
calines concentrées exemptes de sels, par B. A.S. F., 
p. 94. — Procédé de fixage de l’indanthrène, par Kalle, 
p. 99. — Procédé pour teindre ou imprimer le coton ou 
les fibres végétales avec les colorants substantifs, par The 
Calico Printer’s Association, p. 95. — Perfectionnements 
dans l’obtention de colorants bleus sur fibre, par F. M. L., 
p. 92. — Production de colorants azoïques susceptibles 
d'être chromés sur la fibre, par Société pour l’industrie 
chimique à Bâle, p. 102. — Colorants monoazoïques sus 
ceptibles d'être chromés sur fibres, par Société pour l’in- 


dustrie chimique à Bâle, p. 126. — Procédé de traitement 
ultérieur de la fibre végétale teinte avec des couleurs subs- 
tantives, par F. F. B., p. 167. — Procédé d’enlevages sur 


fibres textiles teintes, par B. À, S. F., p. 168. 


Crasse X, — Coloranis divers. 


Préparation de colorants du groupe de la quinoléine, par 
Besthorn, p. 5. — Préparation d'acides amidoarylacididy- 


lamidonaphtolsulfoniques, par la Société pour l’industrie 
chimique, p. 7. — Préparation de colorants verts à bleu 


verts dérivés du triarylméthane, par Geigy, p. 7. — Prépas 
ration de colorants bleus de la série de la quinoléine, par 
F. M. L., p. 94 (2 brevets). — Matière colorante tincto-… 
riale, par Ventre et Porcher, p. 96. — Procédé de prépara- … 
tion de colorants diazotables pour coton, par Cassella et Co, 
p. 97. — Production de nouveaux colorants noirs, par, 
Jumis, p. 98. — Fabrication de matières colorantes jaunes, 
par F. M. L., p. 99. — Production de colorants inso= 
lubles dans l’eau, par B. À. S. F., p. ror. — Procédé de » 
préparation de matières colorantes avivées et virées, par. 
Henry, p. 121. — Fabrication de matières colorantes de. 
propriété couvrante, par Farbwerke, p. 121. — Fabrication 
de matières colorantes substantives solides à l'acide, par. 
FOML, pos 


Crasse XI. — Produits intermédiaires. 


Préparation de nouveaux acides sulfoniques dérivés des. 
éthers paramidophénoliques, par A. G. A. F., p. & — 
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Préparation d'acides amidooxysulfoniques dérivés des phé- 
nylnaphtimidazols, par A. G. A. F., p. 8. — Préparation 
de nouveaux dérivés amidohydroxylés des phénylnaphtimi- 
dazols, par A. G. À. F., p.8. — Préparation de nouveaux 
produits utilisables dans la teinture et l'impression, par 
Feïlmann, p. 8. — Préparation d’indo-phénols, par A. G. 
A. F., p, 9. — Préparation de sels solubles dans l’eau des 
bases des matières colorantes avec les acides gras oléiques, 
par F. M. L., p. 9. — Procédé de préparation des acides 
mônoalphyl-x,-naphtylamine-4;-sulfonés, par Kalle et C° 
Aktiengesellschaft, p. 35. — Procédé de préparation des 
uréthanes des anthraquinonepolynitroaminées, par F. F. B., 
P. 36. — Procédé de préparation de quinizarines chlorosubs- 
ütuées, par F. M. L, p. 36. — Procédé de préparation de 
benzanthronequinoléine, par B. A. S. KF., p. 36. — Procédé 
de préparation dé 1.2, 2t1t-anthrazine, par F. F. B., p. 3. 
— Procédé de préparation d’un acide Di-o-anisidine disul- 
fonique, par À. G. À. F., p. 37. — Procédé d'obtention 
de p-dichlorochrysazine, par Wedekind et C9 m. B. H., 
p: 37. — Procédé de préparation de 1-diazo--oxo et 2- 
diazo-1-oxÿnaphtaline et dé leurs anhydrides, par Anilin- 
farben und Extrakt-Fabriken vorm. Geigy, p. 37. — Pro- 
cédé de préparation des acides 5-oxynaphtolbenzaldehydine et 
5-oxynaphto-diaminobenzaldéhydine-5-sulfoniques, par Cassella 
et C9, p. 38. — Procédé de préparation d’un acide 3.4.bichlo- 
raniline-sulfonique, par A.G.A.F,,p 38.— Procédé de pré- 
paration d'acides arylanthraniliques, par Goldberg et Ullmann, 
p. 39. — Orthodioxyphényléthanoléthylamine, par F. M. L., 
p: 53 (2brev.). — Acide pâraaminodiphénylaminesulfonique, 
par À. G. À. F., p. 54. — Acides arylthioglycoliques or- 
thocarboxyliques, par F. M: L., p. 55. — Procédé de fabri- 
cation du butylxylène tertiaire et du butyltoluène tertiaire, 
pa. À. G: À. K., p. 82. — Procédé de fabrication d’un 
nouvel acide sulfonique de la paramidodiphényl:mine, par 
A, G: A. F.,p. 87. — Procédé de production de l'acide 
‘paradiaminoanthrarufine sulfonique et de l'acide diamino- 
-chrysazinesulfonique, par F. F. B, p. 87. — Procédé de 
fabrication des acides amidooxysulfoniques du phénylnaph- 
timidazol, par À. G. A. F., p. 96. — Procédé pour la 
production de dérivés de l'acide 5-oxy.r1.2-naphtimidazol-5- 
sulfonique, par A. G. A. F., p. 96. — Production de nou- 
veaux produits de condensation des acides alkyldiamidoaryl- 
thiosulfoniques avec l’acide gallique et ses dérivés et trans- 
formation de ces produits de condensation en gallothionine, 
par Manufacture de matières colorantes, anciennement Du- 
rand Huguenin, p. 98. — Procédé pour la production de 
p-nitroso-p-acétamidodiphénylamine et de ses acides sulfo- 
niques ainsi que des colorants qui en dérivent, par Cassella, 
p- 101. — Production de la /4-nitro 2-dichlorodiphényla- 
mine et de ses dérivés, par A. G. A. F., p. 101. — Pro- 
duction de composés de 3-oxythionaphtène de l'x-3-dicéto- 
dibydrothionaphtène et de colorants qui en dérivent, par 
B. A. S. F., p. 102. — Procédé de produetion de la di- 
phénylamine et dé ses produits de substitution, par A. G.A.F., 
p. 102. — Procédé de production de colorants o-oxymono- 
-azoïques ainsi que des colorants et d’autres produits intérmé- 
diaires, par À, G. A. F., p. 103. — Procédé de fabrica- 
tion de nouveaux acides nmitroaminophénolsulfoniques et des 
colorants’qui en dérivenñt, par F. M. L., p. 104. — Pro- 
cédé de préparation de diaminonaphtaline et de ses dérivés, 
par’ Thorpe, p. 110. — Arsenoarylglycines, par PF. M. L., 
PL” T0. Acides  méthylthiophénolorthocarboxyliques, 
par F.M.L., p. 119. — Production d’un nouvel acide 
-chléroaminophénolsulfénique, par F.F. B., p. 121. — Pro- 
cédé de’ fabrication de matières colorantes brunes formant 
cuve, par F.M: L., p. 19%: — Fabrication d'un acide 32 
-aminophényl-5-oxy.-1-2 naphtimidazoldisulfonique, par A, 
G: À. F°, p. 126: —. Préparation de p-nitrodiphénylamine 
et de ses dérivés, par! A: G: A: F., p. 196. — Fabrication 


d'acides o-carboxÿliques des‘méthylthiophénols, par F. M: L,, 
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P. 129. —- Procédé de fabrication d’x-oxythionaphtène, par 
F. M. L., p. 199. — Procédé de fabrication de 4-antipyryl- 
diméthylamine, par F. M. L., P: 137. — Production dé p« 
oxydiphénylamine, par A. G A, F., p. 139. — Procédé de 
préparation des acides isomères produits dans Ja nitration 
des acides 1.2-dichlorobenzol-/{-sulfoniques ainsi que ceux 
prenant naissance dans leur réduction subséquente, par 
À. G. A. F., p. 155. — Procédé de préparation d'une di- 
anthraquinonimide, par F. F. B., p. 156. — Procédé de 
préparation d’un acide Di-o phénétidinesulfonique, par A. G. 
A. F., p. 155. — Procédé de préparation de benzoyl-alkyl- 
aminoéthanols, par Ghemische Fabrik auf Aktien (Vormals 
Scheering), p. 156. — Procédé d'obtention des dérivés 
halogénés de la B oxyanthraquinone, par Wedekind et Co 
Gesellschaft m,. B. H.,p. 156. — Procédé de préparation 
dés'acides 9-0xynaphtomonoamiriobenzaldéhyde-s-sulfoniques, 
par Cassella, p. 155. — Procédé de préparation de r-ami- 
noanthraquinone et de ses dérivés substitués à l'azote alkylés 
où arylés, par F. F. B., p. 156. — Procédé de préparation 
des acides 1.2-diazooxydnaphtalinesulfoniques, par Kalle et 
Co, p. 156: — Procédé de préparation de l’hydroquinone 
ainsi que de ses produits de substitution chlorés, par B. A. 
S. F., p. 156. — Procédé dé transformation de l'acide 
1-diazo-2-oxynaphtaline-/{-sulfonique en un produit plus sul- 
furé, par Kalle et C°, p. 170. — Procédé d'obtention de 
dérivés nitrés des diazoxydes obtenus à partir des acides 1.2 
et 2.1-aminonaphtolsulfoniques, par Kalle et C0, p. 170. — 
Procédé de préparation d’acidé 2=naphtylamine 3.6 8-trisul- 
fonique, par Kalle et Co, p. 190.— Procédé de transforma- 
tion d'acides o-diazonaphtalinesulfoniques en produits plus 
sulfurés, par Kalle et C9, p. 170: — Procédé de préparation 
d'acides 1.2-dioxynaphtalinesulfoniques, par Kalle et ©, 
p. 1ÿ2. — Procédé de préparation de 1.2-5-trioxyanthraqui- 
none et de ses acides 3-sulfoniques, par F. F. B,p 172. 


Grasse XII. — Nouveaux procédés de teinture, impres- 
sions, etc. 


Production de filés et de tissus rouges et blancs solides, par 
F. M. L,p. 7. — Production d’enlevages blancs ou co- 
lorés, par B. A. S K., p. 7. — Procédé de teinture solide 
de la laine avec des disazoïques dérivés des diorthoamido- 
phénols et de sels métalliques, par F. M. L., p. 7. — Pro- 
cédé pour rendre les teintures ou lés impressions aux colo- 
rants basiques plus solides à la lumière, par Geigÿ, p. 7. — 
Procédé de teinture au moyen de couleurs sulfines, par 
F. F. B., p.29. — Procédé pour produire des enlevages 
réserves, sous-colorants cuvés, sur teinture rongeable, par 
des hydrosulfites, par Ribbert, p. 30. — Procédé de tein- 
ture de coton en noir au soufre, par Fastrockels, p 30. — 
Procédé pour téindre aux colorants sulfurés le coton mé- 
langé à de la laine ou à de la soie, par Société anonyme (Ge- 
sellschaft für Chemische Industrie in Basel, p. 30. — Pro- 
cédé de production sur coton de teintes Bordeaux se laissant 
facilémént ronger, par Cassella Gesellschaft m. B. H.,p. 30. 
— Production d’eflets bi et multicolores sur des tissus laïîne 
et coton au moyen de colorants sulfines, par F. F.B, 
p. 31. — Procédé de teinture des fourrures, plumes et'au- 
tres articles, par À. G. A. F., p. 31. (2 brevets), — Nou- 
velle matière colorante pour teindre les tissus de coton ou 
tissus mixtes, par Read Holliday et Sons, p. 31. — Procédé 
de teinture en cuve dés colorants de la série de la gallocya- 
nine et de leurs dérivés, par Manufacture de matières colo- 
rantes, anciennement Durand, Huguenin, p. 31. — Impres- 
sion de colorants indigotiques sur les fibres animales et vé- 
gétales, par B. À, S. F, p. 31. — Procédé pour produire 
des eflets de décharge dans l'impression des textiles, par Dy- 
dynski, p. 31. — Procédé d'impression des tapisseries en 
uné seule’ opération, par Baumann, p, 31. — Procédé pour 


416 TABLE GÉNÉRALE PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE DES BREVETS 


teindre les cheveux, par A. G. A. F., p. 32. — Teinture 
de cuir en plusieurs couleurs, par Feldmann, p. 63, — 
Production de colorants teignant à la cuve à la manière de 
lindigo, par Société pour l'Industrie chimique à Bâle, 
p. 104. — Production de colorants rouges teignant sur cuve, 
par B. A. S. F., p. 104. — Procédé de production d’un 
colorant rouge dérivé de l’acide salicylthioacttique etteignant 
à la cuve à la manière de l’indigo, par Société pour l’indus- 
trie chimique à Bâle, p. 104. — Procédé d'impression avec 
des pigments sulfurés, p. 114 — Production de combinai- 
sons hydrosulfites stables applicables au rongeage des cou- 
leurs, par Gesellschaft für chemische Industrie, p. 121. — 
Procédé de réduction au moyen du charbon ou de sulfures 
de métaux lourds et alcalins, par F. F. B., p. 124. — Co- 
lorants teignant sur cuve, par F. F,B., p. 124. — Colo- 
rant formant euve, par F. M. L., p. 128. — Procédé pour 
l'impression des colorants isanthéniques et des colorants 
soufrés, par B. À. S. F., p. 128. — Nouvelle matière colo- 
rante formant cuve, par F. M. L., p. 130. — Fabrication 
de matières colorantes formant cuve, par F. M. L., p. 131. 
— Fabrication de matières colorantes rouges formant cuve, 
par F. M. L.,p. 131. — Préparation à base de colorants 
soufrés et procédé de teinture au moyen de colorants soufrés, 
par B. A. S. F.,p. 167. — Procédé d’imprégnation des 
tissus, par Kroemer et von Elsberg, Gesellschaft m. B, H., 
p. 167. — Procédé de teinture de la soie, de la laine et de 
foute autre matière d’origine animale au moyen de colorants 
sulfurés, par Sestier, p, 167. — Procédé pour teinture à 
cœur des tissus serrés ou des feutres, par Kapff, p. 167. — 
Application d’un grès artificiel sur fils, textiles de toute na- 
ture, par Boyeux, p. 168. — Procédé pour li teinture de la 
cellulose acétylée, par Knoll, p. 168. — Procédé pour la 
teinture des fibres de coton et d’autres fibres végétales au 
rouge d’alizarine ou autres couleurs d’alizarine, par Schle- 
nisch-Türkischritfarberei, p. 168. — Procédé de teinture 
par couleurs sulfureuses en cuve à l’hydrosulfite, par Schnei- 
der, p. 168. —- Procédé d'impression aux colorants sul- 
furés, par Chemische Fabriken vormals Weiler Ter Meer, 
p. 168. 


Matières tannantes, — Purification des extraits tannants, 
par Dufour, p. 120, — Nouveau procédé de décoloration 
des extraits tanniques, par Dufour, p. 145. — Procédé 
d'obtention d'extraits pseudo-tanniques, par Jean, p. 146. 

Métallurgiques (Procédés). — Voy. Procédés métallur- 
giques. 

Métaux. — Procédé d’oxydation des métaux en poudre 
impalpable, par Berton, p. 56. 

Métaux colloïdaux. — Eléments à l’état colloïdal, par 
Kuzel, p 5o. 

Métaux précieux, — Récupération des métaux précieux, 
par Anderson, p. 17. — Traitement des minerais d’or et 
d'argent, par Hall, p.58. — Traitement des minerais d'or 
et d'argent, par Gurney, p. 59. — Procédé de traitement 
des minerais de plomb, zinc, arsenic, bismuth, contenant 
des métaux précieux, par Savigny père et fils, p. 66. 

Molybdène. — Réduction du sulfure de molybdène, 
par Becket, p. 18. 

Moulages. — Poudre à modeler, par Anspach, p. 48. 

Moules. — Procédé d'obtention de moules aciérés pour le 
coulage de blocs d'acier, par Mathusius, p 158. 

Morphine. — Procédé de préparation de morphine acé- 
tylée, par Knoll et Cie, p. 155. — Procédé d'obtention de 
bromalkylates des éthers alkylés de la morphine, par Riedel 
Aktiengesellschaft, p. 156. 


N 


-Narcéine, — Procédé de préparation de dérivés de la 
narcéine et de l’homonarcéine, par Knoll et C0, p. 155. 


Nickel — Traitement des minerais de nickel, par Me- 
tals Extraction Corporation, p. 19. — Traitement des mi- 
nerais de nickel, par Ehrenfeld et Grove, p. 56. — Pelli- 
cules de nickel ou de cobalt, par Edison Storage Battery 
Co, p. 56. — Procédé de métallurgie de nickel, par Imbert, 
p. 67. — Procédé de production du nickel, par Mac Ivor 
et Fradd, p. 105. 

Nitrate d’ammoniaque. — Procédé de fabrication du ni- 
trate d’ammoniaque au moyen du nitrate de soude et du 
sulfate d'ammoniaque, par Wedekind, p. 75. 

Nitrate d'amimonium, — Nitrate d'ammonium, par We- 
dekind et C9, p. 49. — Procédé de production de nitrate 
d’ammonium, par Feld, p. 169 (2 brevets). 

Nitrate de sodium. — Amélioration à la production de 
nitrate de sodium avec la production de sous-produits, par 
Stuart-Bailey, p. 108. 

Nitriles. — Procédé de préparation des nitriles, par 
Kinzlberger et C0, p. 111. 

Nitrites, — Nitrites, par B. A. &. F., p. 50. — Procédé 
de préparation des nitrites alcalins à partir des nitrates cor- 
respondants, par Bechringer et Sühne, p. 153. — Procédé 
de préparation de nitrites alcalins, par Kunheim et Ce, 
P:#05: 


O 


Or. — Traitement des minerais antimoniaux aurifères et 
arsenicaux aurifères, par Savigny père et fils, p. 68. 

Oxalates, — Oxalate d'isobornyle, par Basler et Cie, 
Po 

Oxydes. — Préparation de solutions concentrées d’hy- 
drate d'oxyde de cuivre ammoniacal et colloïdal, par Le- 
cour, p. 28. — Procédé de préparation continue d'oxyde 
d’étain, par Foersterling, p. 34. — Production d’oxydes ni- 
triques, par Salpetersäure Industrie Gesellschaft, p. 50. — 
Oxyde de fer bleu noir, par WülMing, p. 64. — Procédé - 
de réduction des oxydes de fer, par Lash, p. 50. — Pro- 
duction d'oxyde de baryum et de cyanures, par B. A.S8. 
EF0p 100: 

Oxygène. — Production d'oxygène, par Janet, p. 52. 


P 


Papier. — Procédé de fabrication de papier buvard, par 
Knab, p. 45. — Procédé de séparation des particules de fer, 
dans la fabrication du papier, par Le Normant des Va- 
rannes et Regnouf de Bains, p. 45 — Procédé d'obtention 
de papier parchemin ‘opaque ou n’absorbant aucune humi- 
dité, par Sachsenrüder, p. 45. — Procédé de fabrication 
d’un papier à copier à sec, par Pudela-Serra y Bris, p. 65. 
— Procédé d'obtention de carton et de papier, par Kunst- 
druck und Verlagsanstalt Wezel et Nauman, Aktiengesells- 
chaft, p. 160. 

Papiers peints. — Procédé de teinture de papier em 
nuances ré-istant à l’action de la lumière et de l’eau, par: 
Schwalbe, p. 30. , 

Parfums. — Procédé de production d’hydrate de pseudo- 
ionone et d’une combinaison isomère de formule C13H2202,. 
par Coulin, p. 36. — Procédé de préparation d’une base: 
C16H17Az0 à partir de la pulégone, par Semmler, p. 39.— 
Procédé de préparation d'acide A-4-cyclogéranique (acide: 
1.2.3-triméthyleyclohexane-/-carbonique-2), par Merling, 

TT 

ss pâte à polir. — Composition pour nettoyer l’argenterie, 
par Roonse, p. 20. — Procédé pour nettoyer les canons de 
fusil et autres objets de métal, par Saponia Werke F, 
Bœhm, p. 162. 
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Peaux, — Procédé d'épilage, ébourrage et délainage des 
peaux, par Morel et Savigny, p. 146. 

Peinture. — Liquide pour enlever la peinture et les ver- 
nis, par Govers, p.62. — Substance pour enlever la pein- 
ture et les vernis, par Austen, Mayewald et Govers, p. 62. 
— Liquide pour enlever la peinture et les vernis, par Sadt- 
ler, p. 62. — Liquide pour enlever la peinture et les ver- 
nis, p. Toch, p. 62. — Peinture imperméable à l'eau, par 
Plônnis, p. 63. — Composition pour enlever ou simple- 
ment rafraîchir les peintures et vernis, dégraisser les cuirs 
et peaux, dessuinter les laines et détacher le linge et les 
étoffes, par Waysse, p. 76. — Procédé d'enlèvement des 
couleurs à l’huile, vernis, des surfaces sur lesquelles ils ont 
été appliqués, par Bendix et Holm, p. 114. — Composition 
destinée à être utilisée comme peinture, par Vellard, p. 152 
— Peinture isolatrice des rayons solaires, par Frenzer, 
PT. 

Peroxydes. — Peroxydes métalliques, par Fuhrmann, 
P- 49. — Peroxyde d’hydrogène, par Wolffenstein, p. 5o. 
— Solution stable de peroxyde d'hydrogène, par Heinrici, 
P. 51. — Procédé de fabrication du peroxyde d’hydrogène, 
par Wolfenstein, p. 73. . 

Pétroles. — Procédé de préparation du pétrole brut alle- 
mand, par Seidenschnur, p. 41. — Fractionnement des 
huiles de pétrole, par Wells, p. 64. — Procédé de sapo- 
nification du pétrole ou autres huiles minérales et la 
transformation du produit obtenu en vue de son application 
aux divers usages, par Kuers, p. 145. — Procédé d'épura- 
tion des essences minérales dérivées du pétrole et produit 
qui en résulte, par Farna, p. 148. 

Phénylglycine. — Phénylglycine et ses homologues, par 


F. M. L ,p. 54. — Procédé pour la fabrication de la phé- 


nylglycine, par F. M. L., p. 103. — Procédé de fabrica- 
tion de la phénylglycine et de ses homologues, par F. M, 
L., p. 104. — Procédé de préparation de phénylglycine et 
de ses homologues, par F. M. L ,p. 159 et 171. 

Phosphates, — Procédé de préparation de phosphate di- 
calcique, par Bergmann, p. 33. — Traitement des super- 
phosphates, par Schlutins, p. 50. — Procédé d’enrichisse- 
ment du phosphate tricalcique, par Gathy, p. 138. — Fabri- 
cation de superphosphates de chaux, de nitrates, par Sa- 
vigny, P. 139. 

Phosphore. — Procédé de préparation de phosphore 
rouge très divisé, par Todtenhaupt, p. 33. — Phosphore, 
par American Phosphorus C9, p. 49. 

Phosphorescence. — Procédé pour donner aux corps un 
pouvoir lumineux durable, par Depax, p. 73. — Couleurs 
phosphorescentes, par Hammer, p. 62. 

Photographie. — Procédé pour la préparation des pa- 
piers de tous genres et napiers d’impressions artistiques 
‘sensibles, par Photochemische Fabrik Riss, p. 23. — Pro- 
cédé de l’image latente en photographie, par A. G. À, F., 
p. 23. — Révélateurs pour plaques photographiques, par 
Kelly, p. 24. — Perfectionnements apportés à la photogra- 
phie des coulèurs, par Brasseur, p. 24, — Produit consti- 
tuant un agent réducteur pour les négatifs de photographie 
«en vue de l’emploi de ce produit, par Smith, p. 24. — Pro- 
cédé de production d'images catalytiques sur des surfaces 
de report préparées et papiers, plaques et films positifs, 
stables, utilisables dans ce procédé, par Photographische 
Gesellschaft, p. 24. — Papier photo-pigmentaire, par Pho- 
tographische Gesellschaft, p. 24. — Procédé d'obtention 
d'écrans trichromes pour la photographie en couleur, par 
Krayn, p. 44. — Procédé de fabrication de plaques ou de 
films photographiques à plusieurs couches, par H. Smith, 
p. 44. — Procédé de fabrication de clichés d'impression en 
‘transformant galvaniquement les reliefs photographiques de 
gélatine rendus conducteurs, par Weiss, p. 44. — Procédé 
de préparation d'images à pigments appropriés à la cata- 
. rtyptie indirecte, par Neue Photographie Gesellschaft, p. 44. 


— Procédé d’obtention d'images en couleurs sur tissus par 
peinture avec couleurs qui renferment un liant organique et 
du bichromate avec fixation des couleurs par insolation, 
par Hottenroth, p. 44. — Procédé pour la reproduction des 
photographies colorées, par Brown, p. 149. — Papiers ou 
autres supports photographiques pour copies de projections 
et leur mode de fabrication, par Ultzen, p. 149. — Emul- 
sions pour la photographie, par Lederer, p. 150. — Per- 
fectionnements à la fabrication des plaques sèches photogra- 
phiques, par Husson et Bornot, p. 150. — Procédé et 
dispositifs pour la transformation des images argentiques en 
images platiniques catalyseuses, par Neue photographische 
Gesellschaft, p. 150. — Procédé pour l'obtention de la 
couche écran pour la photographie en couleurs, par Borrel 
et Pinoy, p. 150. — Film photographique en une ou deux 
couches décolorables et son procédé de fabrication, par 
Smith et Merkens, p. 150. — Emploi de combinaisons di- 
verses avec l’acide sulfureux de bases développatrices alté- 
rables à l’air, par Société anonyme des plaques et papiers 
photographiques Lumière et ses fils, p. 150. — Papiers 
photographiques, par Société anonyme des plaques et pa- 
piers photographiques Lumière et ses fils, p 150. — Pro- 
cédé et dispositif permettant de reproduire photographique 
ment avec leurs couleurs les sujets même animés, par 
Liebert, p. 150. — Nouvelles pellicules photographiques, 
par Société anonyme des plaques et papiers photographiques 
Lumière et ses fils, p. 150. — Procédé de fabrication de 
plaques sensibles pour la photographie en couleurs, par 
Szezepanik, p. 151. — Procédé pour la transformation des 
épreuves photographiques aux sels d'argent en épreuves co- 
lorées, par Traube, p. 151. — Procédé et appareil perfec- 
tionné pour la reproduction des couleurs naturelles des 
images ou photographies, par Phillrock, p. 151. — Procédé 
pour la préparation de couches colorées destinées à éviter la 
formation du halo photographique, par Société anonyme Lu- 
mière et ses fils. — Procédé de préparation d’une combi- 
naison d'hydroquinone employable pour le développement à 
l'usage photographique, par Société anonyme des plaques et 
papiers photographiques A. Lumière et fils, p. 161.— Pro- 
cédé de production d’une coloration antiactinique pour les 
bains développateurs, par Société anonyme des plaques et 
papiers photographique A. Lumière et fils, p. 161. 

Pierre artificielle. — Pierre artificielle, par Bundsmann, 
p. 20. — Procédé de fabrication d’imitation de pierres, 
ainsi que de modelés de fantaisie, par Traube, p. 32. — 
Pierre artificielle, par Grant Hammond, p. 63. — Pierre 
artificielle, par Kellen, p. 65. — Composition pour imiter 
la pierre, par Néal, p. 66. — Procédé d'obtention de pierres 
légères à base de sciure de bois, plâtre et colle, par Schulze, 
D:2109: 

Piles électriques. — Pile électrique, par Edison, DAAIS. 
— Pile électrique reversible, par Edison, p. 57. — Elé- 
ments thermo-électriques, par Compagnie thermo-électrique, 
p. 112. — Batterie thermo-électrique, par ‘Compagnie 
thermo-électrique, p. 113. — Pile électrique primaire, par 
Jungner, p. 152. 1 CHE 

Pinène — Procédé pour l’utilisation des résidus liquides 
provenant de la préparation du chlorhydrate de pinène par 
l’action de l'acide chlorhydrique sur l'essenee de térében- 
thine, par Behal, p. 78. — Procédé de préparation de chlo- 
rhydrate de pinèné, par Chemische Fabrik Merdingen, Lienau 
et C9, p.: 171. ! 

Plâtre. — Procédé d'obtention de plâtre faisant prise, par 
Lüscher et Bômper, p. 161. — Procédé de fabrication du 
plâtre avec du gypse chimiquement précipité, puis soumis à 
la cuisson, par Kæœpp et C0, p. 161. 

Plomb. — Oxyde de plomb, par Townsend, p. 56. — 
Chromate de plomb, par International Lead C0, p. 57. — 
Carbonate de plomb, par International Lead C°, p. 57. _ 
Carbonate de plomb, par Morris, p. 59. — Perfectionne- 
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ments dañs le traitement du sulfure de plomb pour l'abten- 
tion du plomb métallique, par l'Air liquide. p. 70. 

Potassium. — Sels de potassium, par Mekee, p. 50. — 
Procédé de fabrication de peroxyde. de potassium où d’un 
mélange riche en peroxyde de potassium, par Jaubert, 
p. 155. 

Poudres. — Poudres sans fumée, par Brown et Moore, 
p 60. — Procédé de fabrication de poudres sans fumée, 
par Glaessen, p. 139. 

Poussières. — Poudre sèche pour nettoyer les planchers, 
parquets et tapis et absorber les poussières, par Goldenherg 
et Gunsberg, p. 192. 

Procédés électrolytiques. — Préparation de la cuve d'in- 
digo employée en teinturérie, par Chaumet, p. 31. — Pro- 
cédé de préparation de combinaisons organiques par oxyda- 
tion ou réduction électrolytique, par F. M. L., p. 39. — 
Procédé de préparation de persulfate de sodium par électro- 
lyse de sulfate, par Consortium für electrochemische Indus- 
trie G. m. B. H, et Müller, p. 40. — Procédé pour le 
dépôt électrolytique de l’enduit de zinc ou d'étain servant à 
protéger de la rouille le fer ou l'acier principalement, par 
Pfanhauser et Fischer, p. 40. — Dispositif d’agitation dans 
les cellules électrolytiques, par Wildermann, p. 40. — Ca- 
thode de mercure pour l’électrolyse des solutions de sel, par 
Sinding-Larsen, p. 40. — Procédé de préparation électro- 
rytique du blanc de plomb, par Townsend, p. 40. — Pro- 
cédé de préparation de persulfates par électrolyse, par Con. 
sortium für electrochemische Industrie Gesellschaft m. B. 
LAON °C a Procédé de préparation de sels des acides des 
halogènes par l’électrolyse de combinaisons halogénées, par 
Deutsche Solvay Werke Akiiengesellschaft, p. 41. — Ex- 
traction de la potasse du feldspath, par Swayze, p. 49. — 
Electrolyse de sels fondus, par von Kügelgen et Seward, 
p. 56. — Composé de plomb et d’arsenic, par Vreeland, 
p- 57. — Aluminium et autres métaux par électrolyse, par 
Blackmore, p. 55. — Guivre électrolytique, par Cowper 
Coles, p. 57. — Raffinage électrolytique de létain, par 
Sperry, p. 57. — Séparation du fer et du nickel des mi- 
nerais sulfurés, par Aïken, p. 57. — Appareil électroly- 
tique pour la production de nitrocellulose, par de Briailles, 
p. 97. — Appareil pour le raffinage électrolytique du 
cuivre, par Antisell, p. 59. — Procédé d'extraction électro- 
lytique des métaux, par Ferreur Lloyd Gardner, née 
Breuillet, p. 68. — Précipitation électrolytique des métaux, 
par Hybinette, p. 112. — Procédé d'obtention des métaux 
à partir de leurs minerais par voie électrolytique et appa- 
reil approprié, par Ganz et C0, p. 113, — Procédé d’élec. 
trolyse des chlorures alcalins avec emploi de mercure 
comme cathode, par Rink, p. 112. — Procédé pour régé- 
nérer l'acide chromique par électrolyse du sulfate chro- 
mique, par Chenrische Fabrik Buckan, p. 139. — Appareil 
électrolytique pour lobtention de solutions pour le blanchi- 
ment, par Vogelsang, p. 157. — Procédé de préparation 
électrolytique des amines, par Bœhringer et Sôhne, p. 197. 
— Appareil électrolytique pour l’obtention de solutions dé- 
colorantes, par Rother, p. 157. — Procédé d’électrolyse 
des corps visqueux, particulièrement des masses pâteuses, 
par Wunder, p. 157. — Procédé d'extraction électrolytique 
du cérium métallique et des autres métaux de la cérite (lan- 
thane, néodyme, praséodyme, etc.,) par électrolyse des chlo- 
rures de ces métaux, par Bürchuers et Stockem, p. 157. 

Procédés métallurgiques: — Traitement des calamines 
pauvres, par Moyano, p. 17. — Traitement des minerais 
sulfurés de zinc, par The Metal Extraction C0, p. 179. — 
Séparation des minerais, par International Separator GP, 
p- 17. — Traitement des minerais, par Me Knight, p. 17. 
— Traitement des minerais, par Mac Knight, p. 19. — 
Traitement des pyrites, par Arden, p. 19.— Réduction des 
oxydes réfractaires, par Kühne, p. 19. — Réduction des 
oxydes de fer, par Lash, p. 19. — Procédé de raffinage du 


zinc et d’autres métaux par distillation continue, par Call- 
mann et Bormann, p. 41. — Procédé de préparation.des 
minerais, par Venator, p, 41. — Procédé de préparation 
des minerais de cuivre, par Witt, p. 41. — Procédé de pul- 
vérisation de scories Thomas par la vapeur d'eau à haute 
tension, par Mathesius, p. 41. -— Procédé de.séparation des- 
constituants solides magnétisables contenus dans les gaz des 
hauts fourneaux par le passage de ces gaz dansdes cham.- 
bres renfermant des plaques où des tiges, par Elsner, p. 4. 
— Procédé de désulfuration du plomb, de l'argent et de 
l’or brut au convertisseur, par Savelsberg, p 41. — Pro- 
cédé de lessivage des mineraux renfermant du eadmium et 
du plomb à l’état d'oxydes, par Unger, p. 42. — Procédé 
de sulfuration de minerais oxydés et particulièrement de 
nickel et de cobalt, par addition de soufre ou de métaux 
sulfurés, de charbon et de matières fusibles, par Savelshberg, 
P- 42. — Appareik pour soumettre à l’action de l’oxyde de 
carbone des minerais de nickel, par The Mond Nickel Co, 
p- 25. — Traitement des blendes ferrugineuses, par John- 
son, p. 98. — Cyanuration des minerais, par Adair, p. 58. 
— Traitement des écumes renfermant du zinc, par Terne, 
p. 58. — Procédé de traitement des minerais sulfurés, 
p. 98. — Réduction des minerais sulfurés, par Dedolph, 
P- 98. — Procédé pour prévenir l'oxydation du fer et de 
l'acier, par Coslett, p. 59. — Traitement des pyrites, par 
Johnson, p, 59. — Traitement des minerais renfermant des. 
sulfures de cuivre et de nickel, par The Ontario Nickel Go, 
P: 59. — Traitement des minerais, par Savelshberg, p. 59.— 
Procédé de traitement des minerais renfermant du zinc et 
d’autres métaux volatils, p. 59. — Traitement des mine- 
rais, par Gunther et Franke, p. 59.— Four pour désul- 


furer et agglomérer Les minerais, par Dull, p. 59 — 


Traitement des sulfures de zine et de plomb, par Imbert, 
p. 60. — Traitement des minerais sulfurés, par Imbert, 
p. 60. — Procédé de refroidissement des charges dans le 
convertisseur basique de Bessemer, par Eisenhütten Actien 
Verein Dudelingen, p. 66. — Laiton phosphoreux ne cas- 
sant pas à une température élevée, par Glaessen, p. 66. — 
Procédé pour la méttllurgie du cuivre et du plomb, par Ga- 
thy, p. 66. — Traitement des pyrites de fer, par David, 


p. 67. — Procédé et appareil propre au traitement des mi- 
nerais, par Synder, p. 67. — Obtention industrielle de mé- 


taux, d’alliages et de composés métalliques tels que siliciures, 
par Muller et Baraduc, p. 67. — rerfectionnements dans 
les procédés d'extraction des métaux et des métalloïdes des 
minerais ou terres dans lesquels ils sont contenus ou des 
composés dans lesquels ils rentrent, par Herrenschmidt, 
p. 67. — Procédé pour séparer le fer contenu dans les pro- 
duits intermédiaires du traitement des minerais d’étain et 
dans les déchets, scories laitiers durs, potée d'étain, crasses 
et cadmies, par Brandemburg, p.68. — Flux ou fondant 
pour le traitement de la fonte, par Dawies, p. 68. — Pro- 
cédé chimico-métallurgique pour utiliser les calamines pau- 
vres en extrayant le zinc à l’état d'oxyde de fer, par Mogano, 
p. 69. — Procédé de fabrication d’un fondant pour le bra- 
sage des métaux, par Shout, p.71.— Traitement des mine- 
rais et scories métalliques riches en silice et précipitation du 
métal dans le creuset du four, par de Moya, p. 71. — Pro- 
cédé de traitement de minerais sulfurés mixtes, par Guy 
de Becchi et Rücher, p. 91. — Procédé de préparation des 
minerais, par Crucible.C0 et Me Court, p. 105. — Procédé 


d'obtention de métaux purs à partir d’alliages, par Gin, 


p: 105. — Procédé de traitement des minerais sulfurés, par 
Baker et Smith, p. 109. — Procédé de séparation des mé- 
taux de leurs minerais, par Turton, p. 105. — Procédé de 
traitement des minerais, par Kingsley, p. 106. — Procédé 


de fusion de pyrites magnétiques mickélilères et cuprifères et | 


d’autres minerais analogues, par Enriksen et Merry of Lis= 
cand, p. 106. — Dispositif pour l’extraction des métaux par 


voie humide des ininerais et autres substances métallifères, « 
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par Ganz et Ce, Aktiengesellschaft, p. 106. — Procédé de 
production du cuivre et du plomb, par Gathy, p. 106. — 
Procédé d'extraction du plomb et de l'argent de leurs mi- 
merais, par Akkumulatoren Fabrik, p. 106. — Procédé 
d'agglomération de minerais pulvérulents, par Goldschmidt, 
p. 107. — Procédé de réduction des minerais au moyen 
des gaz, par Kjellin, p. 107. — Procédé de traitement des 
minerais de fer titané, par Sinding-Larsen, p. 107. — Pro- 
cédé de traitement des minerais qui renferment des sulfures 
de zinc et de plomb, par Thelberg, p. 114. — Fabrication 
de bimétaux, par Astruc, p. 152. — Procédé de briquetage 
des débris de métaux et de minerais, par L. Weiss, p. 158. 
— Procédé pour le briquetage des minerais, par Reinke, 
p. 158. — Procédé de désulfuration des minerais sulfurés et 
des produits métallurgiques sulfurés, par Carmichael, p. 158. 
— Procédé d'obtention de projectiles pour cuirassés en acier 
au chrome et au nickel durcis, par Hadfeld, p. 172. — 
Procédé de purification des solutions de minerais de plomb 
et d'argent fondus suivant D. R. P. 97943, par Akkumula- 
toren Fabrik Aktiengesellschaft, p. 1792 — Procédé d’aug- 
mentation du rendement et accélération de la réaction dans 
la fabrication alumimogérétique du chrome et du manganèse 
exempts de carbone, par Goldschmidt Offene Handelsge- 
sellschaft, p. 172. 

Produits alimentaires, — Perfectionnements apportés aux 
substances composées pouvant remplacer le beurre, le lait, 
la crème et autres substances similaires, par Laurendeau, 
p- 29. — Procédé de fabrication d’un nouveau produit qui 
permet d'utiliser la farine de blé tendre français?au même 
titre que les blés durs hongrois ou les blés durs en général, 
par Papelier, p. 25. — Chocolat et son procédé de fabrica- 
tion, par Levandry Clarke, p. 25. — Procédé de fabrication 
d’un suecédané de la chicorée, par Rigaut, p. 26. — Graisse 
alimentaire, par Merian, p. 26. — Produit alimentaire et 
son procédé de fabrication, par Arañehety, p. 26. — Pro- 
cédé pour la fabrication d'un succédané du café, par Metz 
I/Fa Werner Brener, p. 26. — Procédé de préparation 
d’aliments azotés végétaux, par Okazaki et Jenjo, p. 26. — 
Perfectionnements dans la cuisson des matières amylacées, 
par Boiïdin, p. 26. — Procédé de préparation d’une émul- 
sion à base de jaunes d'œufs destinée à la fabrication de 
graisses alimentaires, par Riegel’s Nachrungsmittel Werke 
Gesellschaft m,. B. H., p. 26. — Procédé d’obtention 
d'huiles et de graisses faciles à digérer, par Bloom, p. 46. 
— Procédé de préparation de pain à partir de grains et de 
fruits de gousses sans mouture à sec, par Franke, p. 46. — 
Procédé de cuisson des châtaignes, par Raffetto, p. 46, — 
Procédé de préparation d'un aliment pouvant s'étendre sur 
le pain à base de lait, et particulièrement de lait écrémé, de 
fruits ou de suc de fruit, par Schmid, p. 46. — Procédé 
d'obtention d’un aliment à base de malt, sec, direct ou en 
forme convenable pour être mangé, par Fraenkel, p. 46. — 
Procédé d'obtention de produits à base de fruit et de sucre, 
par Ephraim, p. 46. — Procédé d'obtention de margarine, 
par Mohr, p. 46. — Procédé d'obtention d’une poudre de 
viande aromatique, par Maragliano, p. 46. — Procédé d’ob- 
tention d'un extrait de poisson exempt de graisse à partir 
de poissons riches en graisse, par Hugen, p. 48. — Subs- 
tance alimentaire, par Clarke, p. 61. — Lait en poudre, 
par Riegel, p.61. — Protéose, par Schwickerath, p. 61. — 
Produit du traitement de la moelle, par Klein, p. 61. — 
Traitement des matières albuminoïdes, par Desgeorge, p. 6r. 
— Procédé de préparation de levain et de pain, par Chid- 
low, p. 61. — Matières protéiques des arachides, par 
Emery, p. 61. — Substance alimentaire, par de Sousa Reis, 
p. 61. — Procédé de préparation d’un aliment, par Reis, 
p. 116. — Procédé de préparation d’une préparation ana- 
logue à la crème, par Nielsen, p. 116. — Transformation 
du beurre de coco en graisse alimentaire possédant le par- 
fum de la noisette et la consistance de l’axonge, par Mas- 


sini, p. 141. — Procédé de préparation de pâte de chocolat 
pour fabriquer des tablettes et recouvrir des bonbons, par 
Magniez, p. 161. — Procédé pour obtenir des grains de 
café, par Kathreïiners Malzkaffee Fabriken Gesellschaft m. 
B. H ,p. 161. — Procédé d'obtention de margarine écu- 
mante et brunissante, par Boll, p. 161. — Procédé pour 
préparer avec les graines de céréales des produits sulfurés 
de grillage, par Meyer, p. 163. — Perfectionnements dans 
la fabrication de la farine, par Silberberg, p. 163. — Pro- 
cédé de préparation d’un sel alimentaire, par Beaumont, 
P- 163. — Produit pour l'alimentation des chevaux et du 
bétail et son procédé de fabrication, par Boutteau, p. 163. 
— Procédé pour augmenter le pouvoir hydroagglutinant des 
produits de mouture des céréales et pour les ouvrir partiel- 
lement, par Witschi Aktiengesellschaft für Herstellung ent- 


feuchteter Nahrungsmittel, p 16/4. — Procédé et appareil 
pour émulsionner et homogénéiser le lait, la crème ou au- 
tres liquides semblables, par Risberg, p. 164. — Procédé et 


appareil pour émulsionner et homogénéiser le lait de vache 
ou autre lait ainsi que de la poudre de lait avec de l'eau, 
ou encore du lait écrémé avec de la graisse ou de l'huile, 
par Erfurt, p. 164. 

Produits pharmaceutiques. — Procédé de préparation de 
combinaisons alkyloxyacétylées du gaïacol, du crésol et de 
leurs dérivés, par K. F. B., p. 36. — Procédé de prépara- 
tion d’éther menthylsalicylique, par Bibns et Schenble, 
p. 36. — Procédé de préparation de sels de mercure de 
l’acide cholique, par Riedel Aktiengesellschaft, p. 36. — 
Procédé pour la préparation de substances contenant de 
l’oxyde de hbismuth sous forme colloïdale, par Kalle et Co 
Aktiengesellschaft, p. 36. — Procédé de fabrication de com- 
binaisons de la phényldiméthylpyrazolone ayant la consis- 
tance de savon, par Eichbaum, p. 35. — Procédé d’obten- 
tion de préparations stables de produits renfermant du 
chlorhydrate de pepsine, par À. G. À. F , p. 37 (2 brevets). 
— Procédé d'obtention d'une préparation à base de fer fa- 
cilement soluble dans l’eau et dans l’esprit de vin, par Laves, 


p- 37. — Procédé d'obtention d’éthers acides neutres de 
l'essence de santal, par Knoll et C0, p. 39. — Ethers de 
l’acide iodobéhénique, par Fisher, p. 52. — Acide méthy- 
lènecitrylsalicylique, par F. F. B., p. 152. — Ether carbo- 


nique du santalol, par Knoll et C°, p. 53 


thylènecitryloxytoluiques, par F. F. B., p. 55. — Procédé 
d'obtention d’éther de l’acide salicylmonoglycolique, par B: 
A. S. F., p. 40. — Procédé de préparation d’éthers mono- 
alkylés de la 1-/-dioxynaphtaline, par B. A. S. F., p. 4o. 
— Procédé d’obtention d’éthers diaminoalkylés, par F. F. 
B., p. 40. — Procédé pour la préparation d’éléments colloï- 
daux, par Kuzel, p. 81. — Procédé pour la préparation 
d’aminoacide alcools et de leurs dérivés, par Société ano- 
nyme des établissements Poulenc et Fourneau, p, 81. — 
Procédé d'obtention de paraiodogaiacol incolore cristallisé, 
par Tassilly et Leroide, p. 81. — Procédé de fabrication 
des phosphoglycérates et en particulier du phosphoglycérate 
de sodium cristallisé, par Société anonyme des établisse- 
ments Poulenc frères, p. 82. — Procédé de préparation de 
produits de condensation au moyen de formaldéhyde, tanin 
et combinaisons aromatiques monohydroxylées, par Hilde- 
brand, p. 86. — Procédé de préparation de teintures res- 
tant claires, par Anhalt G. m. B. H., p. 110. — Sels so- 
lubles de l’acide anhydrooxyméthylène diphosphorique, par 
Société pour l’industrie chimique à Bâle, p. 118. — Baume 
aromatique artificiel, par Chemische  Fabrik Reisholz, 
p. 118. — Ether mentholique de l'acide a-bromovalérique, 
par Vereinigte Chininfabriken, p. 119. — Albumine du 
sang et glycérophosphate de chaux, par Langer, p. 120. — 
Procédé de préparation de combinaisons de tanin et d'acide 
cinnamique, par F. M. L., p. 154. — Procédé de prépara- 
tion d’éthers bornyliques des acides monoxycarboniques aro- 


. — Acides mé- 


- matiques, par Chemische Fabrik von Heyden Aktiengesells- 
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chaft, p 135. — Procédé de préparation d'iodure d’éthyle 
et d'iodure de méthyle, par Weinlaud et K. Schmidt, 

155. — Procédé de préparation d’un constituant azoté 
cristallisé, soluble dans l’eau du seigle ergoté, par Bahlen, 
p. 156 (2 brevets). — Procédé de préparation de prépara- 
tions solides solubles dans l’eau et renfermant des sels d’ar- 
gent sous forme colloïdale, par Kall et C°, p. 156. — Pro- 
cédé d'obtention d’un onguent, par Sarafon, p. 160. — 
Procédé d'obtention de produits secs pour l'obtention du 
chloroforme, par Liebreich, p. 170. — Procédé de prépara- 
tion d’acétylsalicylamide à l’aide de l'acide de la salicylamide 
par acétylation, par Kalle et C°, p. 150. — Procédé pour 
l’obtention de produits de condensation d’acide tannique et 
formaldéhyde, par Merck, p. 170. — Procédé de préparation 
de bromodialkylacétamides, par Kalle et Co, p. 170. — 
Procédé d'obtention d’une préparation d’albumine et d'iodure 
de bismuth très soluble dans le suc gastrique, par Busch, 
p. 191. ; 

Produits réfractaires. — Nouveau calorifuge réfractaire, 
par Argelès, née Vocchi, p. 151. 

Pyrimidine. — Procédé de préparation de dérivés de la 
pyramidine, par Merck, p. 35, — Procédé de préparation 
d’urées cycliques (pyrimides), par Merck, p. 35. — Dérivés 
de la pyrimidine, par Weber, p. 119. — Procédé de pré- 
paration de 1-alkyl-3-méthyl-/-amino-2.6-dioxypyrimidines, 
par Conrad, p. 171. 


Q 


Quartz. — Procédé d'obtention de quartz fondu exempt 
de bulles, p2r Bredel, p. 44. 

Quinazoline. — Procédé de préparation de quinazoline à 
partir de la nitrobenzaldéhyde, par Riedel Aktiengesells- 
chaît, p. 155. 


R 


Radioactivité. — Procédé de conservation de l'émanation 
du radium, par Bergell, p. 34. — Cristaux radio-actifs et 
leur procédé de préparation, par Simon, p. 78. — Procédé 
d’obtention de cristaux radioactifs, par Simon, p. 100. 

Radium. — Préparation à base de radium, par Lieber, 


Po 
Résines. — Couleurs résineuses à base de pigments et 
résine d’élémi, par Büttner, p. 47. — Procédé d’obtention 


d’un produit de condensation du phénol et de la formal- 
déhyde en sotution aqueuse résineuse analogue à la gomme 
laque, par Blumer, p. 47. — Procédé pour enlever l’odeur 
inhérente aux essences, à l’essence russe de bois résineux, 
par Heder, p. 47. — Brai, par Rücker, p. 64. — Gomme 
de quelques sapotacées, par Dessan, p. 118. — Procédé de 
régénération des gommes vulcanisées, par Rouxeville, p. 144. 
— Procédé pour la fabrication d’une poix absolument neutre 
pour brasseur, par Schmid, p. 144. 


S 


Saccharine. — Procédé de préparation de saccharine, par 
Lynde, p. 110. 

Salins de betteraves. — Procédé pour la fabrication des 
salins de betterave, de potasse à pourcentage élevé, par 
Bauer, p. 82. 

Saponification, par The Karsam Soap Co, p. 64. 

Savons. — Savon, par Krebitz, p. 21. — Procédé pour 
rendre des substances pulvérulentes se mouillant mal fa- 
ciles à humecter, par A. G. A. F., p. 48 (2 brevets). — 
Procédé d'obtention de savon et corps analogue, par H.-J. 
M. R. et H.-H. Armstrong, p. 11. — Procédé pour 
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transformer du savon calcaire en savon à base de soude ow 
de potasse, par Krebitz, p. 141. — Procédé de blanchi- 
ment des savons, par Geisel, p. 141.— Procédé pour la fa- 
brication de savon blanchi, par Vereinigte Chemische Werke 
Aktiengesellschaft, p. 141. — Perfectionnement dans la fa- 
brication du savon, par Crosfield et Sons, p. 142. 
Silicates, — Procédé de désagrégation par voie humide 
de silicates très difficilement attaquables, par Gibbs, p. 34. 
— Procédé de préparation de silicates alumino-alcalino- 


terreux ou de zéolithes artificiels, par Gans, p. 34. — Fa- 
brication perfectionnée de monosilicates de sodium cristal- 
lisé, par Baron, p. 72. — Procédé perfectionné pour la co- 


loration des silicates magnésiens naturels et artificiels, par 
Société anonyme la Soie nouvelle, p. 78 

Silicium. — Silicium, par Potter, p. 51 (2 brevetsi. — 
Carbure de Silicium, par Potter, p. 51. — Silicium, par 
Tone, p. 58 — Dioxyde de silicium, par Potter, p. 51. — 
Monoxyde de silicium en poudre, par Potter, p. 51. — 
Monoxyde de silicium, par Potter, p. 51 (2 brevets). — 
Procédé de fabrication de corps solides en carbure de sili- 
cium. par Siemens frères et C°, p. 169 et 170, 

Siliciures. — Siliciure de manganèse, par Electrometal- 
lurgical Co, p. 56. — Siliciures, par Price, p. 57. — Per- 
fectionnements apportés à la fabrication des siliciures mé- 
talliques, par Société anonyme la Soie nouvelle, p. 78. 

Soie — Production d’une soie naturelle consolidée ou 
renforcée, par Schmid frères, p. 28. 

Soie artificielle. — Procédé d'obtention de fils de soie 
artificielle brillants et souples en partant de collodions à 
l’acétone et à l’éther acétique, par Boullier, p. 27 — Pro- 
cédé de fabrication de fils de soie artificielle argentés, par 
Boucquey, p. 25. — Fabrication de la soie artificielle, par 
Société anonyme pour l'étude industrielle de la soie Serret, 
p 28. — Procédé de préparation de la matière première 
pour la fabrication de la soie artificielle de tous genres, par 
Hanauer Kunstseidefabrik Gesellschaft m. B. H., p. 20. 
— Procédé d’obtention de soie artificielle et de tissus à 
partir de solutions d’acétone pyroxyline, par Vittenet, p. 45. 
— Procédé d'obtention de soie artificielle, par Société ano- 
nyme des Plaques et papiers photographiques Lumière et 
ses fils, p. 45. — Procédé de compression de collodion dans 
l'obtention de la soie artificielle, par Société anonyme des 
plaques et papiers photographiques, par À. Lumièreet ses fils, 
p. 44. — Gollodion pour soie artificielle, par Künstfaeden 
Gesellschaft, p. 61. — Procédé de lavage et de décuivrage 
rapide et complet de la soie artificielle, du crin artificiel et 
des matières plastiques, par Crumière, p. 86. — Procédé 
d'obtention de fils artificiels brillants, par Société générale 
de la soie artificielle Linkmeyer, p. 160. — Perfectionne- 
ments dans la fabrication de la soie artificielle, par Hur- 
wart, p. 166. — Procédé de fabrication de fils de soie arti- 
ficiels analogues, par Follet et Ditzler, p. 166. — Procédé 
pour obtenir un aspect brillant et soyeux de la soie artifi- 
cielle, par Vittenet, p. 167. — Procédé de récupération des 
dissolvants volatils employés dans la fabrication de la soie 
artificielle, par Bucquet, p. 167. 

Solutions. — Solution cuproammoniacale, par Lecour, 
p-. 60. — Solution de thiosinamine, par Mendel, p. 54. 

Solvant. — Solvant, par Chute, p. 21. 

Soude, — Procédé pour la fabrication de sels de soude 
d'acides sulfo-aromatiques, par Uhlmann, p. 79. — Pro- 
cédé industriel de fabrication du métasilicate de soude et de 
ses hydrates amorphes et cristallisés, par Verrier, p. 83. 

Soudures. — Soudure par aluminium, par Ellis, p. 15. 
— Procédé de soudure de,l’aluminium et des alliages riches 
en aluminium, par Fries, p. 42. — Alliage pour souder 
l'aluminium, par Hosack, p 50 — Procédé pour la sou- 
dure et soudure de l'aluminium avec l'aluminium ou un 
autre métal, les parties à réunir étant recouvertes de sou- 
dure sans fondant, par Pochwardt der Jüngere, p. 42. — 
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Flux pour souder le cuivre à lui-même, par Barnes, p. 58. 
— Procédé pour souder le cuivre, le nickel et leurs alliages, 
par Scheïbert, p. 69. — Procédé pour souder l’aluminium 
et les alliages d'aluminium et leurs équivalents, par Bro- 
‘kelt, Mord Bomische Automobil Zentral, p. 69. — Procédé 
de soudure autogène de l’aluminium, par Schoop, p. 69. — 
Soudures, par Mitchall-Vigo, p. 70. — Procédé pour sou- 
“der l’aluminium, par Pagne, p. 70. — Composition pour le 
brasement et la soudure de l’aluminium, par Van Cruys, 
p. 71. — Soudure pour l'aluminium, par Guggenbubhl, 
p. 72. — Procédé de soudure de l'aluminium, par Melsen, 
p. 107. — Procédé d’obtention d'une soudure tendre, par 
Bagger, p. 107. 

Soufre, — Procédé d’obtention du soufre à partir d’hy- 
drogène sulfuré ou de mélanges gazeux renfermant ce gaz, 
par Chemische Fabrik Rhenania et Projahn, p. 34. — 
Chlorures de soufre, par Acker, p.50. — Procédé d’extrac- 
tion du soufre contenu dans la solution de sulfure de car- 
bone ou autre analogue, par Chemische Fabrik Phaenix 
Robleder, p. 79. — Traitement du plâtre pour en extraire 
le soufre, par Müntz et Nottin, p. 86. — Procédé d’extrac- 
tion du soufre et de l'hydrogène sulfuré contenant cet acide, 
par Hellsing, p. 87. — Procédé d'extraction du soufre, par 
Genther et Franke, p. 138. 

Stérilisation, — Procédé chimique d'épuration des eaux, 
par Lambin, p. 32. — Procédé d'obtention d'une solution 
d'oxyde de fer appropriée à la purification de l’eau cn grand 
sans dialyse, p. 34. — Procédé de stérilisation de l’eau et 
d’autres liqueurs qui renferment un acide par l’emploi d’un 
manganate alcalino-terreux insoluble, par Cambier, Tixier 
et Adnet, p. 48. — Purification des eaux, par Maignen, 
p- 22. — Stérilisation des matières organiques, par Budde, 
p: 64. — Procédé de purification de l’eau par voie élec- 
trique, par Lester, p. 113 — Procédé de stérilisation et de 
clarification des eaux alimentaires, par Hy, p 151, 

Sucres. — Purification des jus sucrés, par Besson, p. 21. 
— Procédé économique d’épuration des jus sucrés à l’aide 
de l’acide hydrofluosilicique avec récupération économique 
de l’acide, par Bertels, p. 26. — Epuration des jus bruts 
dans la fabrication du sucre, par Kowalski, p. 27. — Pro- 
cédé de purification de solutions de sucre par précipitation 
systématique des non sucres à l’aide d'agents purifiants 
connus, par Schetke-Raffay, p. 47: — Procédé de purifica- 
tion et de décoloration des mélasses, par Brünn, p.+ 117. — 
Appareil de cuisson et de vaporisation pour l’industrie du 
sucre, par Müller, p. 117. — Procédé d'obtention de sucre 
fermentescible à partir des matières amylacées ou cellulo- 
siques, par Hafner et Krist, p. 117. — Procédé et appareil 
pour la décoloration des produits de raffinerie des jus- 
égouts, par Kugler, p. 165. — Procédé d'épuration des jus 
sucrés par l'acide sulfureux, par Barbet et Grobert, p. 165. 
— Procédé concernant l’épuration des jus pendant la fabri- 
cation du sucre de betteraves, par Steffens, p. 165. — Pro- 
- cédé de fabrication de sucre raffinable avec des matières 
contenant de l’amidon et de la cellulose, par Hafner et 
Krist, p. 165. — Procédé pour fabriquer et purifier du 
sucre interverti et ses applications, par Eastick, p. 165. — 
Amélioration apportée à la diffusion de la betterave et de la 
- la canne à sucre, avec traitement des jus sucrés, par Mar- 
tinand, p. 165. — Procédé pour le refroidissement rapide 
. des masses cuites de sucrerie et de raffinerie moulées et 
mises en forme, par Lafeuille, p. 165. — Procédé de fa- 
brication du sucre, par Stewart, p. 165. 

Sulfates. — Appareil pour l'obtention du sulfate de 
cuivre pur, par Cook, p. 49. — Sulfate de sodium et sul- 
fate de plomb, par Ramage, p. 50. — Procédé de fabrica- 
. tion des sulfates, par Abraham, p. 74. — Procédé de pré- 
. paration de sulfures des métaux alcalins en particulier de 
. leur sulfates, par Societa industriale electro-chemica di 

Ponti Saint-Martin et Piccinini, p. 86. — Amélioration 


, 


apportée à la préparation du sulfate d’ammonium, par 
Grossmann, p. 108. — Procédé de production de sulfate 
d'aluminium et de sulfate de potassium, par Pezzolato et 
Felice, p. 109. 

Sulfochlorures. — Procédé d'amélioration dans l’obtention 
des sulfochlorures, sulfobromures, sulfoamides et de leurs 
dérivés, par Dreyfus et The Clayton Aniline C9, p. 111. 


T 


Tabac. — Procédé pour humidifier le tabac, par Orien- 
talische Tabak und Cigaretten Fabrik Yenidze, Inhaber 
Hugo Ziesz, p. 48. — Séparation de la nicotine du tabac, 
par Société anonyme des tabacs désintoxiqués, p. 61, — 
Procédé de conservation des cigares, par Beddies, p. 162. 

Tannage. — Substance pour le traitement des peaux, par 
Nowah, p. 62. — Traitement des peaux, par Kôühm, p. 63. 
— Tannage, par Cincinnati Chrome Leather C°, p. 65 
(3 brevets). — Traitement des peaux, par Norris, p. 63. 
— Traitement des peaux, par The fur Wool C°, p. 63. 
— Procédé de tannage au chrome, par Ledor Fabrik Hirs- 
chberg vormals H. Knoch et C°, r. 145. — Procédé de 
tannage des peaux à l’aide de lessives de sulfite et de subs- 
tances cellulaires, par Philippi, p. 145. — Procédé de tan- 
nage des cuirs et des peaux, par Roach, p. 146. 

Tannantes (Matières). — V. Matières tannantes. 

Tantale. — Procédé pour durcir le tantale métalliqué 
tendre, par Siemens et Halske Aktiengesellschaft, p. 42. — 
Production de tantale pur et ductile, par Siemens et Halske, 


te) 
ke Teinture. — Procédé d'obtention d'effets soyeux, par 
Fraenkel et Lilienfeld, p. 44. 

Terpène. — Procédé de préparation des éthers des al- 
cools des terpènes en partant des terpènes, par Schukoff, 
77 

Terres rares, — Solution des terres rares, par Basker- 
ville, p. 51. — Procédé de séparation du thorium du cé- 


rium et des terres rares en général, par Société anonyme 
des établissements Poulenc, p. 85. 

Tétrachlorure de carbone, — Procédé pour rendre le té- 
trachlorure de carbone miscible à l'eau, par Stockhausen, 
p- 48. — Purification du tétrachlorure de carbone, par 
Acker, p. 55. — Tétrachlorure de carbone, par Maywald, 
pr97: : , 

Théophylline. — Dérivés oxyalkylés de la théophylline, 
par F. F. B.; p.55, : 

Tissus. — Procédé d'obtention d’un tissu mêlé, uni et 
teignable à base de coton et soie artificielle, par Bemberg 
Aktiengesellschaft, p. 44. — Procédé d'obtention de fils 
artificiels pour cheveux et tissus, par Todtenhaupt, p. 44. 

Titane. — Procédé de préparation de sels de titane, par 
Barnes, Spence et Sons, p. 109. 

Tungstène. — Purification des solutions de tungstène, 
par General Electric C0, p. 51. — Nouveau procédé de fa- 
brication du tungstène, spécialement applicable à la fabri- 
cation des lampes à incandescence, par Compagnie française 
pour l'exploitation des procédés Thomson-Houston, p. 69. 
— Procédé de préparation de bioxyde de tungstène, par Le- 


derer, p. 109. 


U 


Uranium. — Procédé de préparation d'un sel d’uranyle 
et application de ce dernier à la production d'effets lumi- 


neux, par Germe, p. 84. 
Urée, — Procédé de fabrication d’urée cyanocétylée et 


de ses dérivés alkylés ou arylés, par F. F. B., p. 195. 
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Vanadium,. — Traitement des minerais de vanadium, par 
de Lucio, p. 17. — Production de vanadium ou d’alliages 
de vanadium, par Electrometallursical Ge, 18. — Va- 
nadium, par Electrometallurgical C9, p. 19. — Réduction 
du sulfure de vanadium, par Electrometallurgical C0, p. 19. 
— Filaments en carbure de vanadium, par Société française 
pour l'exploitation des procédés Thomson-Houston, p. 147. 

Végétaux (Maladies des), — Procédé pour la préparation 
d’un nouveau remède pour les plantes, par Société anonyme 
la Thyoléine, p. 24. — Procédé de destruction de la pyrale 
de la vigne, par Lemongy, p. 25, — Bouillie nouvelle 
ayant pour objet le traitement des maladies cryptogamiques 
de la vigne et autres végétaux, par Ducancel et Gauthière 
et C0, p 295. — Procédé de fabrication du formiate de 
cuivre et application de ce produit pour le traitement des 
maladies cryptogamiques de la vigne. par Malvezin, p. 25. 
— Produit destiné au traitement des maladies cryptoga- 
miques des végétaux et plus spéeialement du Mildew et pro- 
cédé pour la fabrication de ce produit, par « Cuprosa », 
Société anonyme suisse pour la fabrication du sulfate de 
cuivre, p. 25. — Poudre anticryptogamique à base de colo- 
phane soluble, par Barillot et Perraud, p. 163. — Bouillie 
anticryptogamique sulficuprique formulée pour le traite- 
mens de la vigne et autres plantes, par Jacquemin, p. 163. 
— Procédé pour combattre les maladies parasitaires des 
plantes, par Rumm, p. 163. — Produit antiparasitaire pour 
combattre les maladies cryptogamiques de la vigne, par Pira 
et Volta, p. 163. — Procédé et produit pour la protection 
des rates contre les maladies et les animaux, par Loyer, 


p+ 163. 


Vernis. — Vernis, par Goldsmidt, p. 62. — Vernis ré- 
fractaire, par Smith et Glynn, p. 62. — Vernis, par Her- 
biz, p. 62. — Vernis pour manchons à incandescence, par 
Witt pra). 

Verre, — Production artificielle de verre volcanique, par 
d’Après et Dessane, p. 72. 

Vinaigre, — Procédé d'obtention de vinaigre contenant 


du phosphate de calcium dissous, par Combret, p. 46. 

Vinasses. — Procédé d'utilisation des vinasses de distille- 
rie, par Effront, p. 77. 

Vins. — Procédé de préparation de filtres très concen- 
trés, très colorés d'ænocyanine concentrés par congélation et 
leur application à l'amélioration des moûts et des vins, par 
Monti, p. 164. 

Viscose. -— Procédé de mürissement, de concentration et 
de purification de la viscose, par la Société française de la 
viscose, p, 26, — Filaments de viscose, par Ernst, p. Go. 








W 


Ë 
Wurtzilite, — Traitement de la wurtzilite ou élatérite, - 
par Stine, p. 64. DE 


De 


























Xanthine. — Procédé de production de dérivés oxyaleoy- 
lés de la xanthîne ou de ses homologues, par F. F, B., 
p. 138. — Fabrication de dérivés xanthiques de certains 
carbohydrates, par Cross et Briggs, p. 78. 


Z 


Zinc. — Procédé de préparation de sulfure de zine, par 
de Stucklé, p. 34. — Obtention d'oxyde de zinc au moyen 
des minerais de zine, par Sulman, p. 59. — Traitement des. 
minerais de zinc non sulfurés, par Imbert, p. 60. — Trai- 
tement des minerais de zinc, par Gillies, p. 60. — Procédé 
d'extraction électrolytique du zinc deses minerais,par Tossizza, 
P- 68. — Procédé pour transformer directement du minerai de 
zinc sulfuré ou de sulfure de zinc en zinc métallique avec 
utilisation du soufre obtenu et récupération du fondant qui. 
désulfure le sulfure de zine, par Rheinische-Nassauische-Berg- 
Werkes und Hütten Aktiengesellschaft, p. 68. — Procédé 
de traitement du minerai sulfuré de zinc et de plomb, par 
Imbert, p. 69. — Zine transformé et son procédé de fabri=, 
cation, par Société française de métallurgie, p. 70, — Pro-. 
cédé pour la précipitation électrolytique du zinc métallique, 
sous forme compacte par électrolyse d’une dissolution de 
sulfate de zinc sans l'emploi de diaphragme, par Siemens et J 
Halske Aktiengesellschaft, p. #0. — Procédé d'extraction 
du zine, par Mac Ivor et Fradd, p. 10h. — Procédé de 
traitement direct de la blende pour en extraire le zine mé=. 
tallique, par Reinisch-Nassauische Bergwerke und Hütten. 
Aktiengesellschaft et Borchers, p. 106. — Traitement ré 
ciproque des minerais de zine et des eaux ammoniacales de. 


fectionnements apportés à la fabrication industrielle 
savons de zinc, par Lecesne, p. 152. — Procédé de grillag 
de blendes de zinc sans emploi de combustible renfermant, 
du carbone, par Maschinenbau Humboldt, p. 158. — Pro-. 
cédé d’extraction du zine des silicates renfermant du zinc. 
par lessivage avec des solutions de sels de zinc, par Cum- : 
mington, p. 198. — Procédé de préparation d’hydroxyde 
de zinc, par P. Ch. E, Meyer, p. 172. E: 
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371797 
(173112) 
378235 
372299 
373492 
377931 
376065 
368706 
364495 
368190 
379981 
(868252) 
383307 
(874564) 
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 Brandenburgh 


» 


NAN OTe Sue le e 


_ Brau et van Oordt. . . . . .. : 


 Brayshaw . . .. ee - 
BBredel .. . . . 


éuchner:. . . . .. 
HBucquet....,.,. 
BBudde ::.1. ,... 


» 


. + + + 


Breker . . .. 

_ Brokelt, Nord Bœmische ‘Auto- 
HMODILEZentral ee 0. . . . 

Brown et Moore. ........ 

Browne. 


RS RSS ..e 


» . its 
Buchanan RME : 


GT OL eloliie. » , © 
Se Un. #0 © + 
nee 10 9 [ie 


Nue ete ot ey,< 


> 


ee Re + à 
__Bundsmann. . : . . .. 


RO 4. Lu . . 


Calico Printer’s Association . 
Callmann et Bormann...... 
Cambier et Tixier Adnet . . . . 
Campagne 
Candan . . . 
Canello . . . 
Capitaine . . 
Carlson . . . 
DAT met pe... ce . 
Carmichael. . . 
Caro, Societa 


Loi le He je) eo» 


DR Ciannamide. "0.0: . « . - . 





_ Chambaud . . . 


ÉCharles . . . 


Cassella et Cie, . . . . . . . . . . 
» rates (167257) 3 
SRE OO (170819) 5 
» cie 372884 30 
MAR TT 6e (172981) 38 
NU > (166680) 93 
D ÉMNREATE de de Le (371899) 99 
» D M7 00)OLEOÙ 
» Pt (330994) 101 
Pare PORT MEET 381943 126 
Ne à» (8908) 133 
» . (14787) 133 
» se mvlle Han) ra, 
DIMM TS es 0e. 'e. + «à . . = 
MD 0e lose re os + ee 


AD Re eee Le ee see o 


Mb de Re us ère » 


 Chandon de Briailles . . , . . . 


Chaumet . 
Chemical Reduction C° . . . . . 


Me eee ue tels ;rs a, + ."e 


 Chemische Elektrische Fabrik 


(859954) 


373824 
(868158) 
37090 
374468 


(857978) 
(172410) 
(877401) 
(859341) 

386833 
(150164) 
(877703) 
(170646) 
(839722) 

366047 
(177619) 


(168156) 
(165243) 
(150341) 
361984 
(868253) 
361602 
(295411) 
367198 
(9715) 
(175436) 


(860900) 
(167258) 
(167640) 
(167769) 
35056 
(16/4506) 
(361397) 
(372137) 
(373109) 
379999 
384344 
(13804) 
(5245) 
(172981) 
(176046) 
379476 
(877408) 
371325 
364641 
373419 
369041 
(857243) 
(877247) 
(857248) 
(877244) 
(877261) 
(877262) 
(877263) 
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Prometheus Gesellschaft mit 

Beschraenkter Haftung . . .. 
Chemische Fabrik auf Aktien 

» . 

Chemische Fabrik Buckan . . . 

Chemische Fabrik Flôrsheim et 

Nœrdlinger 


» . . L] . 


Choiaohe Fabrik Griesheim 
Elektron 


véleelofe ee ge daite lee 


» (860221) 16 
» 367728 7 
» 370907 79 
» UC 384824 131 
» CS 2) Tue 376846 137 
» TEE te (2004) 80 
» à (1793248) 90 
» OM (172457) go 
(172457) 91 


Chan ibèRe Fabrik AVR Land- 
shoff et Meyer Aktiengesells- 
chaft 


aNtote ns Mens Le Mel notel +. 2e 


Chemische Fabrik  Güstrow 
D' Hillringhaus et D' Heil- 
TARA PU eee eo « 

Chemische Fabrik von Heyden 
Aktiengesellschaft. . . . . . . 

» 


ETS SO PER EL 1 UT ALES 
Chemische Fabrik Reisholz. . . 
Chemische Fabrik Rhenania et 

BARON eee 
Chemische Fabrik Schlempe Ge- 

sellschaft mit Beschraenkter 

HATOUNE PT de TT M ee 
Chemische Fabrik Uerdingen, 

Lienatmet Co LT LE TR 
Chemische Fabriken Vormals 

Weiler Ter Meer 


» 


» . + 

TIC BYE de ee 
Chemische Werke Fritz Frie- 
diabnder 2e 0 ARE", 
Chemische Werke Hansea Ge- 
sellschaft mit Beschraenkter 
HATUDEON ER el ei Me 
Chevalet 
CRIALON AE MER ME: 
Churchward 


ere ei ME Cas D d 


Bufre Lette M'epliel : ae tie 


. 
. 

» Dee ere. SC VUat sde Mo e 
L] 


Clarke . . 


(174637) 
(879499) 
(175080) 

377027 
(171379) 
(163446) 
(171375) 


(860220) 
(863290) 
370863 
(29530) 
(6189) 
376931 
(172953) 
(157495) 
(172457) 
(172079) 


367316 


(171835) 


(172933) 
(175097) 


370893 
(840641) 


(173239) 


373297 
(175662) 


(372104) 
(374642) 
397671 
385259 


(178703) 


(8576) 


(375921) 

369046 
(862962) 
(868327) 

3691953 

369684 

372503 
(845616) 
(839204) 
(839205) 
(839206) 
(172941) 
(172966) 
(172967) 
(168490) 


(166804) 


368368 
368344 
369797 
372090 
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Clarke #18. : 
Clayton Anilin C0 .... ... 
» ‘ Duotret fe di oh -n'dte 
NOR ls ss lu 25 oh 
Cocking andKynoch Limited. 
Collett et Det Norske |Aktiesels- 
kab For Elektrokemisk In- 
dusdri he dt. L (STE 


Combret 
Compagnie du gaz de Lyon. . . 
Compagnie Française pour l’ex- 
ploitation des procédés Thom- 
son-Houston . . « ... . . . . : 

» 4 + + 


MR ee ele tp iohernemved 


au 11 Le elle l'frtete es etes 
Voir aussi Ateliers Thomson- 
Houston. 
Compagnie Thermo-électrique . 
» 


» F 
Composite Fuel Syndicate Li- 
nmiitod- ni. 5 SA EU 
Conrad is CRM LR 
Consortium für Electroche- 
mische Industrie Gesellschaft 
mit Beschraenkter Haftung . . 


Mi élire: “eo Wie  leiv an sos Le a) 


COTRBTO: Rs 22 RE 
COSSATARISE LS Man di: s'irodeee 
Coslett 
Cottrellles, Share Met ee CRE ENT 
Coulin 
Courhands.:2 lee 
Cowper-Coles 


à +. à 1e jen el ete ile notes 
+ ee né Later yplis lames bren # 
CIC RC. ON ARC CT ON NC 


GE, hole! el'atletne aus RS ne 


Crispo 


sus Leone polo Es ne Ludfile! al 1e 


Ch Le Lo PNA RARE CU. 

D TA Morel etb  siol CAM mel 
Cummigton. 4. te 
ÉALDLO SAME. de ue à 00 SUR ere de 
CurtiusenC 127. , 


. 


Dahmen (Ritter von) et Nagyi 

Risto ét Cie . . . . 
Dannert. 
Dantzer. . . . 
Darzens . 


P. © ee st le 


Davies 
Deutsche Bauke-Gas Gesellschaft 
mit Beschraenkter Haftung . 
Deutsche Conservirungs Gesells: 
chaft für Nahrungs und Ge- 
nussmittel mit Bechraenkter 
Haftung 
Deutsche Solvay Werke Aktien- 
geséllischaîft. . . 


CN OO A, LAC VO NT RTE 


(857445) 
375007 
(23780) 
382285 
(25081) 


(16206) 
373458 
397999 
(169630) 
379164 


373923 
397683 
368506 


(11300) 
(11301) 
(11307) 


371496 
(277768) 


367009 
367045 
(171900) 
(172508) 
(173977) 
374699 
(866626) 
370804 
376607 
364756 
(870937) 
(866843) 
(172653) 


(873508) 
377884 
384455 
379899 

(5618) 

(173901) 
379118 
375827 

(173209) 
475849 

(179416) 


(166972) 
(169219) 
392757 
(174279) 
369251 
371581 


(172041) 


371270 


(174128) 


61 
85 
III 
127 
116 
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Deutsche Sprengstoff Aktienge- 

sellschaft . . . . 
Dewar 
Deckebach . . . 
Dedolph 
Deidesheïimer ét Jurschina . . . 
Dép 14. 
Dépax 
Desgeorge 
Desgeorge et Lebreil 
Dessan ue 


EPL eù ON eu, ru 0, en se Cote 


ee": 2 ln N UN où en vs tone 


m ci ire 


» CA AE LT PUR à 


Dillberg et Gadd . NRE L'OENE ce: 
Dobler $ 
Dowie 
Dreyfurs et The Clayton Aniline 
Company Limited . . . . . . . 
Dreymann . .. 
Dubosc . . . 
Ducancel et Gauthière et Cie. , . 


2x, ere es ea tetee ahoiene 


Du Pont de Nemours Powder C° 


Durand et Huguenin. . . . . . . 


» ' Sistnhotie 

Voy. Manufacture de matières 

colorantes, anciennement Du- 
rand et Huguenin. 

Pure. 1 PR EPA ERREUR 

Durupt 


dus 0e vu dise et ee das 


ÉAastiCR SN USE de 
Ecorcity Limited . , . . . . .. 
Edison 


M) 6.16 sole EN EU Tr CR 


Edison Storage Battery C° . .. 


» PME Es 
Elfrddltss - à tu RARE 
Mis 00 MTL AGeteats delete 
ET OS RE ns M En EC 
PT OT CT EL Te in ie 
Éppe.. CRT se + See 
Ehrenfeld et Grove . . . . . . . 
PR CE CS RSR, 

Éhrliehs Ce à 
ÉinhOtE:, . 2 COR RESTES 
Eisenhütten Actien Verein Du- 
delingen . . . . . . : PE, 
Electric Metal Co . . . . . + . . 
» RIT UMR 
Électrometallurgical C°. . . . . 
» (866562) 18 
» (858325) 19 
» (858326) 19 


» (858329) 19 


37022/ 
370249 
(879129) 
36983 
(870668) 
368096 
(861440) 
367399 
(863268) 
361896 
(886482) 
(173616) 
371689 
(174736) 
38/996 
392173 
385194 


(13056) 
377262 
370293 
375297 
(839820) 


(878618) 


367017 
(875331) 
361444 
(878569) 
(167805) 
(171459) 


380701 


(861177) 
383631 
379150 

(873220) 

(858862) 

(876445) 

(174676) 

(865685) 

(865688) 

(169669) 

(868976) 
369630 
373157 
376660 

(868-69) 

(866849) 

(885597) 

(72404) 


368221 
(859134) 
(859135) 
(866561) 
(866421) 
(858325) 
(858328) 
(858780) 
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Electrométallurgical C°. . . .. 
MS es ee cel later ve 


» 


Mae elfe 7 e7 se 7 SU 07 es 


TONER ere. De de de 2,1, 104 
Emery Pneumatic Lubricator C° 
Enriksen et Merry of Liscand . 
Ephraim . .. 
Erfurt. . . . 
Ermel 
Ernst. . : . le es . 
Erste Triester Roisschäl ‘Fa- 

briks Aktiengesellschaft . . . 


alta re tn le le ‘uw 0, 0e 


MACAAIONS nie rarene cer ee 

MACHDADMRR 0... 07... 

RTC helene 
F 

Fabrique Bâloise de Produits 

CRBMIES EUR à ©: + 4 e…. 

TR lo Re en le Te 7. ot de 

Fabrique d’ extraits Goigy et Cie. 

» (169683) l 

» (1368) 13 

» (172446) 37 

» (165743) go 

» (171024)  9o 


Fabriques de Produits chimiques 
de Thann et Mulhouse . . .. 
Fabrique de Produits chimiques 


ci-devant Sandoz . . . . . .. 
PR PL 0 se a ete 
DE EU 0 +. eue OU nie le 
PUR PES TN se à + à + 
RETCOMR nm 0 sn, e . 
Farbenfabriken vorm.F. Bayer. 
» (166433) 
» (1790562) 6 
» (9138) 10 
» Ce2700) Cr 
» (20553) 602 
» (4359) 14 
» (843078) 15 
» (843808) 15 
» (859930) 16 
» (865253) 16 
» 294007 3T 
» (191790) 36 
» (172684). 37 
» (173241) 38 
» (173631)  4o 
» (858143) 52 
» (866850) 53 
» (874824) 55 
» (874928) 5h 
» (855415) 55 
» 361007 55 
» Bobi NT 
» 374066 84 
» 354377 * 84 
» 376109 87 
» (192319) 89 
» (166768) go 
» (173249) 9x 
» (165140) 92 
» (165860) 92 
» (1272575) 92 


(866597) 
(863058) 


(179650) 
383535 
375509 

(863793) 


(819413) 

37472 
(171421) 
(156369) 


369257 
377926 
(168123) 
(169929) 
(2228) 
(171024) 
(164665) 
(173011) 


373986 


(22738) 
379809 
375864 
382235 
376751 
(167497) 
(150113) 
(1062) 
(12756) 
(18196) 
(5890) 
(843149) 
(843756) 
(868444) 
(865252) 
367921 
(171935) 
(171588) 
(172642) 
(173610) 
(858142) 
(863792) 
(866851) 
(87825) 
(874929) 
362370 
367872 
371447 
374237 
375590 
(165903) 
(1792168) 
(173249) 
(165139) 
(165728) 
(1791836) 
(172685) 





Farbenfabriken 
vorm.F. Bayer. (155045) 92 
» (368808) 96 
» (370265) 98 
» (859156) . 118 
» (880204) 118 
» 396199, 121 
» 377940 . 122 
» 380176 124 
381224 125 
» 382920 127 
» 363128 . 198 
» 383190 128 
» (2655) 152 
» (843149) 134 
» (874968) . 139 
» (877644) . 135 
» ro) 105) 
» (162824) . 156 
» 383902 164 
| » 

Fabwerke vorm. Meister, Lu- 
eius ef Brüning. … + « « … + . 
» : (169086) F 
» + - (167830) 6 
» : (167159) 6 
» : (167561) G 
» : (17382) 9 
» « 2: (858065): 15 
» : (una 4 35 
» : (192105) 36 
» 11172308) 058 
» : (152215) 39 
» + : (862674). 53 
» ; (868294) 54 
» - 370974 79 
» : 355117 86 
» + (194789) 91 
» : (163055) 9r 
» . (192464) 92 
» ‘ (168683) 92 
» È (166864) 93 
» DUO) T)E UD 
» + (66679) 94 
» ë (192118) 94 
» . (166308) 94 
» c di 9 
» jé se 277) 99 
» ” GB) IOI 
» . 375055) 104 
» ; 568) 108 
» F (88ge10) 119 
» . 376588 122 
» . 376868 123 
» , 383744 129 
» Ë Er 129 
» : 84418 130 
» : Fe 191 
» “ (2622) 132 
» : (865659) 136 
» #0(155520)% 154 
» + (158609) 154 

» Ë 
Fastrockels + + : : … . . . . .. 
Foildmann:. AMAR 
POLE. Pub UE 10 
» Note ee Re er able ao se 
» A Te set le es UT diohe De 
Feldmann. . RTS ASS ET ‘dv 


Herndiest. - #01 à RU: 


(192733) 
(369835) 
(391210) 
(879835) 
(885223) 
368608 
380195 
380540 
382412 
383000 
383169 
(847) 
(6574) 
(874967) 
(857643) 
3"7382 
(174699! 
seau) 
381279 
(178631) 


(167333) 
(167771) 
(167770) 
(167294) 
(10059) 
(846511) 
(170585) 
(170907) 
(192307) 
(172972) 
(16/4880) 
(862675) 
(875702) 
372131 
(179290) 
(165333) 
(165823) 
(rhr3r) 
(168516) 
(171179) 
(163104) 
(167159) 


(166717) 
(371987) 
(372676) 
(374948) 
(375460) 
(888321) 


(26383) 
(868293) 

377130 
(174238) 
(195797) 
(177491) 


(178620) 


à © Go C0 m4 
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Ferracuti Re ne ir 
Ferrantil(do) #80 ur 
Ferro-Alloys Syndicate. . . . . 
Fischér (von) 

» . 
Fisher IP NERO ET 
Fireman #14... 
Fletcher 


to Me AM ee se de" ve) es si 


eù et #0 eÙ + 


el où atliahel els : ef 6! ele où» 


or ‘'ellv et ent re 


etlr: sea tb MD 0e Telle CUT 


Folley,et Ditzler "1.207. 
Fraenkel 


anfellertie Matte ee tree 7 en 


NV lo) °0 07 0" » Use sie . 
Erankenberg 0 Cm 


Fredsttn.}. 00: RTE DES 
Frenzor hits ste UT here 
KreRnne Ra LA US ES 
Friederich RENÉ Du PAU 2 se 


Friedlaender et Lüw Beer . . . 
ETLES MERS TN MST NE 
Fœlingetil. 0 SENS ee Te 
Foersterling "2, 1EMANER EU. 
Foster C...... LENS CP PU 
Fourneau tee te TEMPO . 


ee). où 'e ve. (tn tet eo  ertetet + 


Fürstliche Bergwerks Direk- 
HOonraN RS en An no LU. 
DACRONANES TE 


Lie. nVltalle ls: Een en sas 


07 le, te le) ele dote et a te" 


Gans 


Messe hat oe, ee se er à 


vos Ep hole rteller aies 


» ON dei 
Garrigues "Ce NOMENT 
Gathy PSS CREER TROIE 


elreitie Lall es Me pe site: 6) (mt à Ce 


SL rbjeoftel eh es et et es à 


Cie, 


» 


GoREties Carton-Papierfabrik 
G. ©. B. H. 


SUR er ea DE 2e à 


Gentil et Bourdet et Cie 
Gentzsch . . . .. 
» . 


ee + + 


Ur nt 2 ses + 


(170132) 
371391 
(858446) 
(857044) 
(867194) 
(22882) 
(72471) 
371876 
382859 
(169390) 
(171450) 
(873853) 
371814 
(17484) 
(112416) 
(174324) 
(177708) 
(170044) 
(857046) 
368254 
(854960) 
368399 
(171668) 
(22170) 
369957 
(170230) 
(r71071) 
368958 
(173774) 
(877811) 
DF0212 
(860456) 
377103 


(172780) 
(172781) 
(861826) 
(86658) 


(856048) 
(859557) 
367376 
(23841) 
(147097) 
(25615) 
(15055) 
(169489) 
36867 
(23141) 
377749 
(168123) 
(169929) 


371900 
(873809) 
(865618) 
(867456) 


(171999) 
377824 
(173384) 
370871 
370872 


146 
113 
58 
6 
80 
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Gerawerke Aktiengesellschaft et 
D' Krebs He 


GETMONNEMERRS CM UN RAT 
Gesellschaft für Chemische In- 
dustrie In Basel . . . . . . .…. 
DUE C' el Tete he NI TORRES 
» . e 0 
De DD 4 v ve veste lye portant 

» 


Voy. aussi Société pour l’indus- 
trie chimique. 

Gesellschaft für Stiktoffdünger 
Gesellschaft mit Beschraenk- 
tor Haftung 2.1... 7164002008 

Gibbs 


ét, 0) joliel ‘alre, Late 1eme slt ele ln 
© 0e. © + 1e tete es 64 ten te 


2 


e + ee een et os eee es 
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Gifhlèmpen Fabrik Union Al- 
brecht et Bahr : 
Goldberg-et D' Ullmann. . . . . 
Goldenberg et Gunsberg. . . . . 
Goldschmidt . . . . .. ARR 
» TT D © oo ut 

Do VIe Tele . 


es ee .»° c'en RD 


Goidstiniat Offene Handelsge- 
sellschaft ;. "OPEN 


Se ere TERRE 


Goldschmidt et Weil . . . . .. 
Gorianof vs ass 
Gothardi ne EE 
Govers 
Graff Gesellschaft mit B. H.. 

Granier Forger Delapierre RP 
Grenardi": : 07.000 
Griffiths 


Grosfield et Sons Limited . . . .” 


Gross et Briggs. . . . . 
Grosse-Leege. . . . . . . 
Grossman. . . .. MALE 
Grousseau 
Grün 
Guerry et Ponthies. . . . . . .. 
Guggenbuhl : 

Guillet 


ee 7e -e. shell lee es er RE 


Guillot et Bresset =. 
Gunther et Franke . . 
Gurney 
Gutknecht * RS ER 
Guye et Navell. . .. . . . . .. 


H 
NL CPR ce DE a 
Hafner et Krist. | : ‘ : - . 
Han, !".\).. COCO 
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(170644) 


(170549) 
(133690) 
373741 


373871 
(373892) 
(475514) 

375812 

376206 


375979 
(173902) 
(855424) 

(8221) 
(175886) 

370888 
(864162) 
(875062) 


378022 
(173523) 
365648 
(172460) 
(875345) 
(859937) 
(22975) 


(176456) 
(176457) 
(175885) 
(860799) 
368585 
(15834) 
(868920) 
(869176) 
362934 
372771 
(174266) 
377672 
378528 
370505 
(196370) 
(20837) 
376122 
371506 
361854 
379211 
361909 
375564 
375293 
355792 
(875259) 
(87 1766) 
(170906) 
361827 


id JE SR. 
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ÉRROINO DR me eds © ne ee» € à 
Hammings et Kesler. . ..... 
Hammond (G.) . . . .. : 
Hanauer Kunstseidefabrick de. 
sellschaft mit Beschraenkter 
AURA OS nec e ee « à 
LADITE 6e 
Hartenstein. 
Hasenbach . . 
Haussmann . . . . 


serie be LS eo ,e 


MAP ITN UN e © : 5 


eue" de © + à 


HORS cn nue « + « 
Heller et Baumgartel 
Hellsing 


» . 


ue en e à 
ARR eee el ln de + © eo ,e 


ONE Ua 0 0 ee ue)" 


ÉOS SO 5 2 + à à + + 0, 0 
RÉ D IA ee secs à ee 
L » ee 
ÉTOTBAMIANHEE ETAT MS 20, de « 
Heyden Chemical Works. : 
Heyl (Gebrüder) et Cie G. m. B. 
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Alcool, — Ether. — Vinaigre, — Produits fermentés 
Brevets français ; pages : 25, 164. | Brevets étrangers ; page : 116. 
ù Amidon. — Sucre 
Brevets français ; pages : 26, 164, 165. | Brevets étrangers ; pages : 47, 117. 


Caoutchouc. — Gutta-Percha. — Celluloïd 
Brevets français ; page : 142. | Brevets étrangers ; pages : 43, 45, 160, 161. 
Cellulose. — Pâte à papier. — Bois 
Brevets étrangers ; pages : 45, 65, 160. 
Céramique. — Verres. — Emaux. — Couleurs minérales 
Brevets étrangers ; pages : 42, 44, 72, 113, 167. 


Chaux. — Ciment. — Matériaux de Construction 
Brevets étrangers ; pages : 20, 44, 65, 114. 


Colorants artificiels et matières premières pour leur fabrication | | 

Brevets français ; pages : 95, 121. | Brevets étrangers ; pages : 3, 89, 132. | 
Combustibles. — Eclairage. — Gaz. — Allumettes | 

Brévets français ; pages : 22, 146. | Brevets étrangers ; pages : 4x, 114, 158. | 
Corps gras. — Savons. — Bougies 

Brevets français ; page : 140. | Brevets étrangers ; pages : 43, 115, 150. 
| Cuirs. — Peaux. — Tannerie . 

Brevels français ; page : 145. | Brevets étrangers ; page : 62. ; 
Engrais. — Amendements 


Brevets français ; pages : 24, 163. | Brevets étrangers ; pages 47, 117. . 
. Fibres textiles. — Impression. — Appréts 
. Brevets français ; pages : 27, 29, 166. | Brevets étrangers ; pages : 44, 60, 94. 


Industries diverses 
Brevets français ; page : 151. | Brevets étrangers ; pages : 20, 32, 48, 63, 117, 162. 


Métallurgie. — Electrométallurgie 
Brevets étrangers ; pages : 17, 41, 58, 66, 105, 158, 172. 


Photographie 
Brevets français ; pages : 23, 1/0. | Brevets étrangers ; pages : 44, 161. 


Poudres et matières explosives 


Brevets français ; page : 130. | Brevets étrangers : pages : 47, 60, 116, 160. 
Produits alimentaires. — Boissons | 





Brevets français ; pages : 25, 163. | Brevets étrangers ; pages : 47, 61, 116, 16r. 


Produits chimiques. — Electrochimie 


Brevets français ; pages : 33, 81, 137. Brevets étrangers ; pages : 20, 40, 49, 52, 56, 72, 107, 
pag à 9; 92, 7 714 
112, 119, 193,.10/, 100, 10: 


Résines. — Cires. — Vernis. — Huiles minérales 
Brevets français ; page : 142. | Brevets étrangers ; pages : 47, 62, 117. 


Substances organiques à usage médical et divers 
Brevets francais ; page : 35. | Brevets étrangers ; pages : 52, 110, 118, 154, 170. 
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4 LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


MÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


(COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 


Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger :6fr. 


Direction et Administration : 12, rue de Buci, Paris, 





LES ÉTABLISSEMENTS 
| GRANDS PRIX TE N 
D PARIS 1889 & 1900 — MILAN 1906 POULENC FRERES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 








FABRIQ UES Société Anonyme au capital de 1000000 de Fr. 
Îl RS Paris, 1889, GRAND PRIX 
PRODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 
1 >< ———— 
D E L A ; Fe E SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
47, Quai des Moulineaux, à ISSY (Seine) 92, R. Veizs-pu-Taupie 122, Ba Sarnr-Garum 
| : | | à PARIS à PARIS 
| Parfums Synthétiques | à 
| Produits Pharmaceutiques USINES à IVRY-PORT, IVRY-CENTRE, et Montreuil: 
Hélium sous-Bois (Seine) 





USINES à ISSY #r CALAIS || | PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 
SOCIÉTÉ DAORECDRO-CHIMIE | | ‘'éxutogue gene | 


RARES 2, Rue Blanche, 2, PARIS IXe 





Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
Usines à Saint- Michel de Maurienne (Serre | ordinaire, soufflée et graduée. 


Fe Sta\vañorbe (Suisse). CATALOGUE SPÉCIAL 


CH LORATES | Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 


EU de précision. 
DE POTASSE ET DE SOUDE —— — 
par * l’électrolyse Rare de la Maison SALLERON- DÉMICHEL : 










Prix-courant spécial pour re AO 


Girone et Manganèse purs | "22" 


Produits pour l’Industrie, 





DR MGANATE DEPOTASSE «| spériaité pour Céramique, Gode NES 
C | Ms ricité 
odium,Peroxyde de Sodium | enr 


ALLIAGE LIQUIDE CS 11 SM 
De PROCÉDÉ JAUBERT | Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 


Prix spéciaux pour applications importantes pour instantanés. 





k 4 | | S’adresser pour les Annonces à M. E. DE GALÉA, 12, Rue de Buci, P ARIS. 








LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


| GLYCÉROLÉ-QU ESNEVILLE| 


.au Blanc de Bismuth 


D vu 

















DOCTEUR QUESNEVILL EE er 


MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L’'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DÉ LA PEAU.  . 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 


digestif, on savait qu’elles produisaient d’excellents effets sur la peau. 


qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 


surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du || 


bismuth_ à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l’extérieur, ainsi que l'ont constaté |} 


MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 
On n’a pas assez insisté dit le Dr Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 


qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 


Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. e 
Prix du 1/2 pot: 8 fr.50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci. 


Le Pneu Mic elin 
boit l'obstacle 


|CRÈME DE BISMUTH- QUESNEVI 


(Hydrate”d'oxyde de Bismuth) 
IASTRINGENT {-8ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF 
(Introduit en {1859 dans la thérapeutique par le Docteur ent 


La crème de bismuth est dépourvue de 
toute acidité; aussi est-elle le remède préféré par les 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- 
quement la crème de bismuth on supprime la morta- 
lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). 

La crème de bismuth a remplacé le sous- 
nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non 
miscible à l’eau, qui a de plus l'inconvénient de ren- 
fermer 20 °/, d’acide nitrique, mis en liberté dans 
l’estomac et l'intestin. 

La crème de bismuth grâce à son état 
d’hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée‘et aux 
poudres de charbon (dyspepsiés nerveuses avec fer- 
mentations anormales, météorisme). 

La crême de bismuth neutralise les acides 
de l’estomac. Elle se prescrit’ dans le cas d’hyper- 


chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas 


comme les alcalins. : 


La crème de SEL forme une e couche 
protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée ou. 
enflammée (ulcérations intestinales de toute natur 
et ulcère de l'estomac). 

La crême de bismuth RE insta 
ment les gaz sulfurés, véritable poispne de l'écon( 
et supprime les coliques. % 

La crème de bismuth astringente, - 
fermentative, : est le remède ie excellence ne 


siques. Elle sera donnée dans vi cas F 


simple et gastroentérites, entérocolite 


braneuse, entérite chronique et ulcérc rculet 
et dans les formes sens ièvr 
dysenterie, cholérine. a, 


Prix du 1/2. facon : ; 


# 


P. S— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à DE tranger où l’on Let sous C 
de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signature du D 
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{ INDUSTRIE CHIMIQUE EN SUISSE 
Le " PENDANT L'ANNÉE 1906 


A M. Frédéric Reverdin. 


| ai Chemisehe Industrie, du 15 novembre 1907, 
p. 608 à 614.) 


Avant de rendre compte comme Fu coutume () de 
narche de l’industrie chimique en Suisse d’après 


sur le commerce et l'industrie de la Suisse pen- 
année 1906 », publié par les soins du Comité 
ssociation commerciale et industrielle suisse (? ), 
1s donnerons d’abord quelques indications statis- 
es industrielles et dis qui complèteront 


4 


LP it à "51 


# Le sa se 


a 


out Fe sur l'activité de l'industrie chi- 
L n Suisse pendant l’année écoulée, quand cela 
fe. que pour permettre plus tard une étude 
ive de ce développement. 
: de cette statistique que parmi toutes les 
en Suisse, abstraction faite de la broderie 


onté de 67 op. et les ouvriers de 3 du 
ÿ sr tout d'abord que cette es d'in- 


. ur ere Cru does réunir dans la 
rique et sous Je titre indiqué ci- ns 
trouvons donc: 1 

urs d’aniline, moulins à couleurs ; ; 

S couleurs, vernis, mastic ; L 


ische LA RES PRE 1907, p. 19 75 
rie Berichthaus (ci-devant Ulrich et RE 
eli. es 





enseignements que nous trouvons dans le « Rap- | 


ae (a est Pindustrie chimique qui fournit 
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3) Encres, cirages, etc. ; 
4) Produits chimiques pour l’industrie ; 
5) Bougies, savons, parfums ; i 
6) Colle et gélatine ; 
7) Engrais chimiques ; 
10) Explosifs ; 

11) Soie artificielle ; 

12) Articles en caoutchouc ; 

13) Usines à gaz et établissements analogues ; 

14) Carbure ‘f calcium ; 

15) Charbons galvaniques $ 

16) Usines électriques ; 

17) Dorure, argenture, nickelage ; 

18) Gaz comprimés ; 

19) Exploitation de la glace ; glace artificielle. 

Ces industries sont réparties dans 279 établisse- 
ments. 

Le progrès a été sensible dans toutes les branches 
importantes, dans la fabrication des couleurs, des 
savons, des bougies, des acides et des autres produits 
chimiques destinés à l’industrie. 

Le nombre total des ouvriers employés dans les 
industries chimiques et physico- -chimiques qui était 
en 1895 de 4 058 s’est élevé jusqu'en 1901 à 7016 
. dont 5 966 du sexe masculin et 105o4u sexe féminin. 
Sur ce nombre on compte 265 jeunes garçons de 14 à 
18 ans et 245 jeunes filles du même âge; 5 104 
hommes de 18 à 5o ans et 7953 femmes ; 597 hommes 
de plus de 50 ans et 52 femmes. 

Pour ce qui concerne la nationalité, les 7 016 ou- 
vriers se partagent en 5 195 Suisses, 900 Allemands, 
303 Français, 532 Italiens, 84 Atcons et 2 
d'autres pays. 

Quant aux heures de travail des ouvriers, on trouve 
dans la statistique en question que dans les industries 
chimiques et physico- chimiques 39,2 2 0/, travaillent 
par semaine jusqu'à 65 heures, 11,1 °/, jusqu'à 
62 heures 1/2 et 49, 7 /, 60 heures ou moins. 

Les fabrications qui occupent le plus grand nombre 


d'ouvriers sont celles des couleurs d’aniline (1 400), 


du gaz (1 122), ainsi que les usines électriques (941); 
viennent ensuite les fabrications des produits chi-. 
miques destinés à l’industrie (704), des bougies et 
savons (536), de la soie puHRiene (402), des allu- 
mettes (327), etc. 
Les 279 établissements qui travaillent en Suisse 
possèdent au total en disponible 127 268 HP dont 
96 361 sont nécessaires. Ces 127 268 HP se divisent 
en 101 243 HP eau, 12 269 HP vapeur, 10 751 A5 élec- 
tricité et 3005 HP d’autres moteurs. . | 

Comme nombre d'établissements on: conne 80 


| usines électriques, 33 fabriques de bougies et savons, 


30 usines à gaz, 22 fabriques de produits chimiques 
destinés à l’industrie, etc. 
Enfin les industries chimiques et physico- -chimiques 


sont les plus répandues dans les cantons de Bâle 


(28 établissements et 1675 ouvriers), Zurich 40- 
1050), Berne (49-836), Genève (25-712), Argovie 


(19-543); viennent ensuite Vaud, Neuchâtel, Saint- 


Gall, Lucerne avec 10 à 18 établissements et 200 à 


400 oûvriers. Zoug et Appenzell ne possèdent chacun ; 


j ‘ ÿ : CAT 
VAS vs & LE 


# . * QE d al 
CR" = A à (me ” Pr" « 





qu'un seul établissement de la branche des industries 
chimiques et physico-chimiques et seul le canton 
d'Unterwald n'en renferme aucun. 


IT. — STATISTIQUE COMMERCIALE DES INDUSTRIES CHIMIQUES 
EN SUISSE (1) 


D'après le rapport annuel de 1906 de la Statistique 
du commerce suisse publié par le département fédé- 
ral des douanes, on a pu constater spécialement dans 
l'importation des produits chimiques en Suisse, pen- 
dant l’année écoulée, une nouvelle augmentation cor- 
respondant au développement des industries qui em- 
ployent les produits chimiques. 

Par suite des changements apportés avec le nou- 
veau tarif des douanes dans la classifiéation des di- 
vers produits, il n’est pas possible d'établir pour toutes 
les marchandises une comparaison avec les chiffres 
de l’année précédente. 

Les produits chimiques pour lesquels l'importa- 
tion a été en augmentation sensible, et dont les 
chiffres sont comparables à ceux de l’année dernière 
sont les suivants : Gomme (+ 5/41 quintaux mé- 
triques), soufre (+ 10 730 quintaux métriques), huile 
de térébenthine (+ 3 789 quintaux métriques), sal- 
pètre pur (+ 1357 quintaux métriques), sel ammo- 


niac (+ 822 quintaux métriques) et ammoniaque . 


(+ 1715 quintaux métriques), acide chlorhydrique 
(— 8173 quintaux métriques). L'augmentation de 
l'importation de la soude calcinée (+ 14 395 quin- 
taux métriques) est en partie compensée par la dimi- 
nution de l'importation de la soude cristallisée 
(= 5 359). 

L’importation des lessives de soude et de potasse, 
du chlorure de chaux, ‘du sulfate de cuivre et Le 
l'éther sulfurique a été en diminution. 

Les prix moyens de l'huile de térébenthine, de 


l’ammoniaque, du borax et de l’acide chlorhydrique 


ont été en augmentation. Il en est de même pour les 
oxydes métalliques et le sulfate de cuivre, par suite 
de la hausse des métaux ; le prix de la benzine a 
aussi augmenté dans la seconde moitié de l’année. 
En revanche, les prix de la gomme, de l'acide ni- 
trique, de l’acide oxalique et de la résorcine ont di- 
minué, celui de l’éther sulfurique également, ceci en 
concordanee avec les prix moins élevés de l’alcool. 
Les matières premières pour la fabrication des ma- 
tières colorantes à l'exception des bois de teinture en 
bûches (— 2085 quintaux métriques) ont été im- 
portées en plus grande quantité ; tel est le cas du ca- 
chou, des terres colorées et des dérivés de l’aniline 


(1) Berne, imprimerie A. Benteli et Co, 





TABLEAU COMPARATIF DES IMPORTATIONS PENDANT LES ANNÉES 2905 


ne 
RSS 


Origine 





Ilemagne . . . 
Potasse. el soude caustiques, solides. : ë È 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


pitre suivant, nous NOUS abstenons de les relever 


Autres pays «+ . . 




































pour la fabrication des matières colorantesartificielle 
Les prix du minium, du blanc de plomb, du blan 
zinc, du lithopone etc., se sont élevés, tandis q 
l'importation du minium et du blanc de plomb a di- 
minué; on a importé, en revanche, une beaucot 
plus grande quantité de blanc de zinc brut, ete. =" 

Les laques et vernis de toute provenance ont été 
aussi plus demandés que dans les années précédentes: 

Pour ce qui concerne les couleurs d’aniline, on note 
une augmentation de l’exportation et une diminuti 
des prix de vente ; cette dernière a atteint 35 ‘st 
les prix de 1900. ’ 

Les chiffres suivants font ressortir He nn 
augmentations dans les quantités FE et des ( 
minutions cas la valeur. 


JE 
4 


200 1901 |1902|1903 1904 1905 19 


1000 q. métr. 
Valeur en fr. 
du q. métr. 


tions de la statistique co faisant dou 
emploi avec celles qui sont renfermées dans le 


IT. — L'ANNÉE 19062 AU POINT DE VUE DES INDU 
CHIMIQUES EN SUISSE 


Si nous passons maintenant aux renseigneme 
qui nous sont fournis par le « Rapport sur le com” 
merce et l'industrie » qi) au début de qe artiel le 


tions et exportations, ce rapport ne rend “conte 
la marche que d'un certain nombre d'industries 
ciales, plus particulièrement. AAA en Suis 


grande industrie chimique, de lo électro 
fabrication des engrais et de celle des e 
Nous serons donc obligés pour ces div 
de l’industrie che sur Lace 


borner à enregistrer Je pen de: 
et des exportations sue elles ont do 


autres industries Re 8 Ch: 
tés en 1906 dans la classificatio: mal 
De en n particulier : ne RER 





Importation 1905 
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Aa Importation 1905 Importation 1906 
- Origine M as À bare TA RE 
en quintaux Valeur en quintaux Valeur 
métriques jen 1000 francs] nfétriques |en 1000 francs 
; das et -soude caustiques à l’état li- 
# quide lessive). . . . 7 484 269 $ 178 87 
. 1 F 
REA ) Allemagne . . . 55 899 252 63 152 303, 
le chlorhydrique dns à : Autres pays . . 2 795 12 3 67r 18 
ob 58 650 264 823 391 
Acide sulfurique ; acide sulfureux en s0-( Allemagne . . . 85 823 472 
_lution AQUEUSE ",, . :. |. . . . .:.) Autres pays . . 8 241 45 
l | 94 064 CANCER 
#: Allemagne . . « 6 966 39 6 845 308 
e nique eme edte » 4 Autres pays . . 245 14 de E 
: | 7 211 339 7 107 320 
D TS 5 | CSL POTTER TEASER 
Allemagne . . 7 818 
Chlorure de CHU Se pi Ô ri à pays ‘È ; 17 pe 19 12 328 130 
18 430 204 PRET LMI REUTERS 
ne à Allemagne . 116 720 33 3 453 
d Dune LUE CAU ba Autres DAYE 682 \ $ fe 17 ; 73 
E, | 117 402. 1 338 > 137 507 1 456 
Italie . . 18 968 92 29 603 355 
. . 0 e ° . e ° e se France à 45 Æ ; 9 140 à 
| 19 013 298 29 743 CAP NT BEEN En 
C REED PRE EEE 
e  acétique, ! brut et Reis acide … FR AUS : Le LE 
NE ke F2; ANEAEC Autres pays . 1 996 1797 
LA à ue | 9 622 619 
UT Allemagne . . . . 6 484 386 
Sulfate de cuivre ; et fungivores Due France? nt; à 4 152 247 
a Autres pays . : 8 197 488 
. r Fi | 18 833 I 121 
de > baryuns de plomb, Le s0- ‘ Angleterre . . . . 2 634 23 
ge CFTC Autres pays . «+ «| | 878 7 
2 3 512 312 
> potassiurg : rocyonnre. ferricya- Alemasao. CNE DE 4 669 397 
, ue 1 4 sulfo-{ Autres pays . . : I 027 81 
n LE 1 We CF) ? 5 696 LA 8 
Me éme ent A 3 992 259 
potasse et de soude . Autres pays : 288 19 
re: Ja : 4 280 EAREC TE RS. 
Pa. pet He MGR, 4 800 312 
e ou. nitrate smngn a alerte 5 802 186 
ultate de rip etc. Autres pays PAU 2 413 175 | 


de soude, ce amate de sonde Allemagne . 10 25 945 389 
8 L Le ; Autres pays - - 1 404 RME 
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Importation 1905 ‘Importation 1906 



















Origine TE Er it OÙ | CONS 
en quintaux Valeur en quintaux | 
métriques {en 1000 francs] métriques en 
Ether sulfurique (éther éthylique) . . . APE : 6 207 À ru 
| 4 449 887 3 309 
Alcool et alcool dénaturé . . . . . , AR Co tr 4 | Li: “ 


78 106 2 728 MERE TX 
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1905 
Exportation en REP eu nanz À ART Ne Fur ï x 
en quintaux Valeur en quintaux | Vale 







_ métriques [en 1000 francs) métriques |en 1000 
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Allemagne . . . .| 114 414 35/0 
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| Annee A VALRAN 
Carbure de calcium . . . 1 


Chlorates, perchlorates, ces +5 Anctraie AA LU 


HéRORAMEs ailleurs , .! + Autres pays : . 
Chlorure de chaux” 100 


Sels d’étain SIT RL 0 Autres pays . . . 
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LES FRAUDES ALIMENTAIRES 


. On lit dans l'Eclair du 22 novembre 1907. 


ANALYSES nil CONCLUSIONS 


Le parquet de la Seine se serait vu dans l'impos- 
_ sibilité de poursuivre quinze cent cinquante quatre | 
cas de vin falsilié, parce que M. Girard, directeur du. gnement an qui a, 
Laboratoire municipal, interrogé par le parquet, re- | nées de reconstitutiou. 
fusa de conclure et de dire si oui ou non le vin était | donné des primes à la 
falsifié, il paraît assez injuste d 
… M'est avis que pour fixer le juge sur ce point, le | lieu de consommation 
rôle du chimiste est terminé quand il a analysé le | C'est, pour le chimi | 

_ produit, décrit son état, dit quels éléments le com- | aucune conclusion aux qu’il a : reconnu 
posent et dans quelles proportions. Mais c'est à à vous, > LA ric te ou 
Le surplus est affaire d’information. de l'Intérieur, de AD dispén: 
.… Si faible de constitution qu'un vin ait été démontré 
‘à l'analyse, il faut, avant de conclure, remonter à la | 
_ source, comparer avec le vin reslant au cellier du 
producteur, ou du voisin ayant un vignoble exposé | le do kq 
de la même façon et cultivant le même cépage. | Après quoi seulen au cel 
dit FA À MAP LA OR RM EC # \ 
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e, s'ilya mouillage et dans quelles proportions. 
our un mouillage fait avec de l’eau de Seine, 


tient telles impuretés, coutumières à notre fleuve, 
— du chien crevé, par exemple. 

Mais l’eau ordinaire, généralement employée, ne 
résente guère d'autre différence avec l'eau constitu- 
nnelle du vin que des traces de calcaire qui se pré- 


: itent avec les tartrates. 


entif; il est à la disposition du commerçant loyal, 
x lequel l'analyse des produits en entrepôt avant 
aison est un devoir, tandis qu’elle n’est, pour le 
sommateur, qu’un droit. | 
des produits analysés par M. Girard ont dis- 
, jetés à l'égoût, que peut-on demander de plus ? 
> but recherché de préservation est atteint. Tout 
donc pour le mieux. | 

On ne saisit pas l'utilité de procès de fraude qui 
aient jugés par le même tribunal à la vitesse de 
à l'heure, comme délits de chasse ou de vagabon- 


+ & ; > 
f : 4 


a gravité des pénalités à appliquer est pour le 
deur conscient de sa faute, et non pour le com- 
ierçant trompé lui-même. 

Dire que les avertissements du Laboratoire ont pu 
rofiter aux fraudeurs, c’est, malheureusement, le 
e tous les enseignements. Il a fallu la loi contre 
narchistes pour restreindre l’enseignement de la 
mie des explosifs; comme quoi en tout et pour 
, même dans les choses de la presse, c’est la mo- 
té de l’homme qui, seule, l'empêche de faire 
> de sa science ou de sa force pour nuire aux 


2 


pécialement pour le cas présent, on ne peut 
approuver l’homme modeste qui ne dit que ce 
il sait, alors que tant d'autres sont prêts à toutes 
ifirmations les plus téméraires, causes de déshon- 
et de ruine. | 


) 


RANSPORT DE L'AIR LIQUIDE 
14 (Cosmos, 7 décembre 1907.) 


CIS DEN DE \ 


te convention internationale qui vient de 
onditions de transport des diverses mar- 
idises a admis le transport de l'air liquide sur les 
s ferrées. On sait que l’air liquide doit être con- 
vé dans dés vases ouverts à double paroi vide d’air 
ses de Dewar); son évaporation, du reste, est 
sez lente (10 à 15 grammes 
mes d’air liquide). «+ fé. 
iquide est admis au transport dans des bou- 
. verre à double paroï, empêchant la conduc- 


ermées par un bouchon de feutre permet- 
b l'échappement des gaz sans produire à l’intérieur 
rie pression, mais empêchant l'écoulement du 
uchon de feutre doit être fixé de manière 


k … 
r Î 


Le rôle du Laboratoire municipal est surtout pré- 


: | : 
à l'heure pour 2 kilo- 


e rayonnement de la chaleur, entourées de. 
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que la bouteille ne puisse se déboucher si elle perd 
l'équilibre ou est renversée. Chaque bouteille ou 
plusieurs bouteilles réunies doivent être protégées 
contreles chocs par une corbeille en fil de fer ou 
un autre récipient analogue reposant d’aplomb sur 
le sol. 

Le transport de ces corbeilles doit être effectué, 
soit dans des coffres métalliques ouverts en haut, ou 
garantis à leur partie supérieure par un treillis en fil 
de fer, un couvercle perloré ou tout autre mode de 
protection équivalent, soit dans des caisses en bois, 
portant les inscriptions : « air liquide », « haut », 
«bas », « très fragile ». Ces récipients ne doivent 
renfermer aucune matière d’emballage facilement in- 
lammable, telle que : sciure de bois, tontisse li- 
gneuse, tourbe, paille, foin. Les coffres et les caisses 
doivent être complètement étanches dans la [partie 
inférieure jusqu'à une hauteur suffisante pour que, 
en cas de rupture des bouteilles, le liquide ne puisse 
se répandre à l'extérieur. Les coffres et les caisses 
doivent être placés dans les wagons de manière à ne 


| pouvoir ni tomber ni se renverser, et de telle sorte 


que les bouteilles restent debout et ne puissent pas 
être endommagées par d’autres colis. Aucune matière 
facilement inflammable en petits morceaux ou à l’état 
liquide né doit être chargée à proximité immédiate de 
l'air liquide. 

… Au lieu de bouteilles en verre à double paroi, en- 
tourées de feutre, on peut employer d’autres réci- 
pients, à la condition toutefois de les protéger contre 
l'échauffement, de manière qu’ils ne puissent se cou- 


_vrir de rosée ni de givre. Si ces récipients sont assez 


résistants et se tiennent d’aplomb, ils n’ont pas be- 
soin d'être entourées de corbeilles en fil de fer ou 
d’autres moyens de’protection. 


nu nr) D LT 


L'ALCOOL DÉNATURÉ 
AUX ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1907, 1157). 


Depuis le 1° janvier 1907, une nouvelle loi est 
entrée en vigueur ; l'alcool dénaturé est exempt des 
droits qui frappaient son emploi jusqu'ici. 

Le pays ne paraît pas être préparé à mettre en, 
valeur l’alcool industriellement. D’après la statistique 
la production a décru depuis le commencement de 
l’année. Forte de plus de 500 000 gallons en janvier, 
elle n’était plus que de 294 697 gallons en février et 
250 427 en mars. 245 986 gallons ont été complète- 
ment dénaturés et 183267 n’ont été qu’incomplète- 
ment dénaturés pour des besoins spéciaux. La pro- 
duction excessive du mois de janvier s'explique par 
ce fait que les fabricants comptaient sur une plus 
grande consommation qui ne s’est pas produite. IL y. 
a néanmoins un champ tout ouvert pour les fabri- 
cants d'appareils. | | 
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Technisch-Chemisches Jahubrch 1905, par 
le D° Rudolf Biepermanx. Un volume in-8 de 650 p. 
avec 41 figures. Prix : 23 fr. 79, Brunswick, li- 
brairie Friedrich Vieweg et Sohn. 


Tous les ans ce volume vient offrir au lecteur,sous 
une forme condensée, des renseignements détaillés et 
complets sur tout ce qui s’est fait dans le domaine de 
la chimie technique. Le volume pour 1905 vient de 
paraître. Il est conçu sur le même plan que ses de- 
vanciers et offre le même intérêt. Les données qu’il 
fournit sont d'autant plus précieuses qu'il représente 
le résultat de l’examen d’un nombre considérable de 
journaux. 

Il donne,à la suite des progrès réalisés dans les di- 
verses branches de la technique chimique, une revue 
bibliographique et une revue des brevets. 


Lehrbuch der gerichtlichen Chemie, par 


D' Georges Baumærr, professeur et directeur du la- 
boratoire dechimie alimentaire à Halle, D'M.Denns- 
TEDT, professeur et directeur du laboratoire de Ham- 
bourg, et le D° F. Voicranper, assistant,au labo- 
ratoire de la ville de Hambourg. Un volume in-8 
de 4go pages avec 53 figures. 1° volume : Prix 
15 francs. Brunswick, librairie. Vieweg et Sohn. 


Ce n’est pas un livre nouveau que nous annontons 


. à nos lecteurs, c’est le premier volume d’une seconde 


édition d’un ouvrage qui a déjà remporté un réel 
succès et qui sera complet en deux volumes. 

Ce premier volume renferme les moyens de re- 
cherches d’un très grand nombre de poisons et de 
substances nuisibles à la santé dans les cadavres, les 
cheveux, les aliments, les objets usuels, l'eau l'air et 
le sol. 

Il débute en donnant les règles générales pour les 
recherches de chimie légale, la manière de les pour- 


suivre et les moyens de contrôler la pureté des réac- 


tifs. 

Il examine successivement les poisons provenant 
des métaux lourds, puis ceux d'origine alcalino-ter- 
reuse et alcaline, les poisons acides et les gaz nocifs. 
Après l’étude des poisons minéraux, les auteurs pas- 
sent à celle des poisons organiques (alcaloïdes, acides, 
produits organiques divers). 

: Ces questions si importantes sonttraitéesavecordre 

et méthode et donnent à cet ouvrage un intérêt tout 
sal pour ceux qui ont à s’occuper de chimie lé- 
gale. 


Traité de chimie analytique quantitative, 
suivi de tables systématiques pour l’ana- 
lyse minérale, par Louis Duparc, professeur à 
l’Université de Genève, et Alfred Mayer, privat- 
docent. 2° édition, Genève, librairie Kündig. — 
Paris, Félix Alcan, éditeur. 


Cette édition diffère de la première par l'adjonction 


_ d’une partie tAÉOEIQUE qui comprend un chapitre sur 


“qui tiennent compte des Fais et de l'ioi 






























la théorie atomique, un chapitre sur la théorie 
solutions et un dernier chapitre sur les prine 
scientifiques qui sont la base des méthodes de tra 
vail de la chimie analytique. “4 
Ses auteurs ont conservé à leur ouvrage sa for 
essentiellement pratique et condensée, aussi on 
gardé la forme habituelle pour les équations. 
miques, en laissant de côté les notations nouve 


tions des divers corps UT et ajouté les réact 
des métaux rares dont l'importance pratique s’acc 
chaque jour. Ils ont aussi introduit les réaction 
certains acides organiques, puis celles des alcaloï 


table des désagrégations notamment a été revis 
augmentée de quelques méthodes importantes. 


Traité complet d'analyse chimique appliqi 
aux essais industriels, par J. Posr et B. Ne 

 MAnw, 2° édition française par le D' L. Gautier 
brairie scientifique À. Hermann, 6, rue de la S 
bonne, Paris. Prix : 6 îr. \ 





Nous avons déjà annoncé cet ouvrage qui pa 
rapidement. Nous avons aujourd’hui le premier 
cicule du tome second. Enrichi de 99 fisures dan: 
texte, ce fascicule est consacré aux chaux, mortier: 
et ciments, plâtre, produits céramiques, verre à tale a = 
çures. | 
Agenda Dunod pour 1908 : Chimie à à " 
des chimistes, EU AE 


des services de l'Etat. Un petit voldl 10 
relié en peau souple, contenant environ 4oo 


_ journalières. Prix : » fr. 1 (H. Dunod et E 
éditeurs, 49, ga des Frus 
VI). Re  . 











ins de plus en Cine pes 
à l'industrie donnent un intérêt considérable 
Frs contenant, SOUS un format de pese a 
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GLYCÉROLÉ-QUESNEVILLE 


au Blanc de Bismuth 
DoÜ'DoOoCLEUR QOQUESNEVILTE 


Ce] 
MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L’'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DÉ LA PEAU. 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube. 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau, qu'elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, [KM 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du |A. 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l’extérieur, ainsi que l'ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 









































qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 








La crème de bismuth est dépourvue de 
toute acidité; aussi est-elle le remède préféré par les 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- 
quement la crème de bismuth on supprime la morta- 
lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). 

La crème de bismuth à remplacé le sous- 
nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non 
miscible à l’eau, qui a de plus l’inconvénient de ren- 
fermer 20 °/, d’acide nitrique, mis en liberté dans 
l’estomac et l'intestin. 

La crème de bismuth grâce à son état 
d'hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec fer- 
mentations anormales, météorisme). 

La crême de bismuth neutralise les acides 
de l'estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- 
chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas 
comme les alcalins. ; 





P.S.— Se mifier des contrefaçons de la Crème de Bi à l'Etranger où l'on 
H de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signa ure du. De OUESNEYI 


On n’a pas assez insisté dit le Dr Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l'intertrigo. Il tarit rapidement de 


Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 
Prix du 1/2 pot: 8 fr.50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci. 


Le Pneu Michelin 
boit l'obstacle 
CRÈME DE BISMUTH- QUESNEVILLE | 


(Hydrate d'oxyde de Bismuth) 
ASTRINGENT — ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF 
(Introduit en 1859 dans la thérapeutique par le Docteur QUESNE VILLE) ; 
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La crème de bismuth forme une couche 
protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée ou . 
enflammée (ulcérations intestinales de’ toute nature | 
et ulcère de l'estomac). 1 

La crème de bismuth absorbe instantané- 
ment les gaz sulfurés, véritable poon de l'économie, Ê* 
et supprime les coliques. 44 

La crême de bismuth este anti- | 
fermentative, est le remède par excellence des diar 
rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des pays | 
chauds. Prise régulièrement, elle supprime les sécré- 


siques. Elle sera donnée dans les cas de diarrhée y 
simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro-mem- « 
braneuse, entérite chronique et ulcéro-tuberculeuse 4 
et dans les formes infectieuses, EE pes 
dysenterie, cholérine. « 








LE MERCURE SCIENTIFIQUE 9 





SOMMAIRE 


DU 


NUMÉRO DE FÉVRIER 1908 





























288 
industrie chimique en Suisse pendant l’année 
4906 ; par M. Frédéric Reveron (suite et fin), p. 9. — 
Machine à photocopie continue, p. 12. — La 
fabrication des filaments de Tantale, p. 13. — 
Production mondiale du cuivre, p. 13. — 
Production mondiale de l'aluminium, P. 13. — 
Bibliographie, HÉRE 


KR M 





L'INDUSTRIE CHIMIQUE EN SUISSE 
»  PENDANT L'ANNÉE rgu6 


Par M. Frédéric Reverdin. 


ie Chemische Industrie, du 15 novembre 1907, 
2 p. 608 à 614.) 
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(Suite et fin) (1). 





Fe. | 
TIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES DÉRIVÉES DU GOUDRON 
À : DE HOUILLE | 


Le rapporteur rappelle que c’est en 086 qu'on à 
6 un important Jubilé pour la fabrication des ma- 
es colorantes dérivées du goudron de houille, car 
a cinquarte ans, en effet, que Sir W.-H. Perkin 
édé dans le courant de 1907), a découvert la pre- 
ère matière colorante artificielle, la Mauvéine ; 
ns le développement de l'industrie qui a suivi cette 
inde découverte, la Suisse n’est pas restée en ar- 
re; elle à tenu au contraire un rang impor- 


tières colorantes artificielles et c’est dans cette 
 qu’a été fondée la première fabrique du conti- 
nt pour la production des nouveaux colorants ; en 
66, il y avait à Bâle trois fabriques et il y en a ac- 
element cinq qui occupent 2 500 à 3 000 ouvriers 
N fabrique près de Genève à La Plaine de Dar- 
ny à eu aussi une assez grande nporIeuse dans 
omaine). 

après la statistique allemande, l'importation a 
pour l'Allemagne, en 1905, de 100 millions de 
ks ; si l’on ajoute à ce chiffre 15-20 millions 
la consommation indigène, on peut estimer la 
duction totale de l'Allemagne à 115-120 millions 
le marks ou 140-145 Hilliône de francs. Or, Bâle a 
porté, en 1905, pour 20 millions de francs de ma- 
res colorantes artificielles et si l’on ajoute 2- 
illions pour la consommation HUsone, cela fait 


une production d'environ 23 millions de francs soit le 
1/6 de la production allemande. 

En 1906, l'exportation totale pour la Suisse, en 
couleurs dérivées du goudron de houille a atteint 
21 812000 francs et a été en augmentation de près 
de deux millions de francs sur celle de l’année pré- 
cédente ; au point de vue de la quantité, elle a aug- 
menté de près de 7 000 quintaux métriques. 

L’exportation a diminué légèrement en Amérique 
et en Autriche-Hongrie, tandis qu'elle est en aug- 
mentation pour tous les autres marchés. La diminu- 
tion pour les Etats-Unis est attribuée au fait que la 
mode est au blanc et au noir, de préférence aux cou- 
leurs variées ; la diminution de l'exportation en Au- 
triche-Hongrie provient des nouveaux tarifs. C’est au 
Japon que l'exportation a le plus augmenté. 

L’importation en Suisse de l’alizarine artificielle a 
été de:2 392 q. m. pour une valeur de 335 000 francs, 
c’est à quelques kilogrammes près le même chiffre 
qu’en 1905, mais la valeur a diminué de 85 ooofrancs. 
C’est l'Allemagne qui fournit à la Suisse la totalité 
de ce produit. 

On cherche à Bâle à reconquérir le marché de cer- 
tains pays où l'exportation est en diminution ou ne 
suit pas la marche ascendante, par l’amélioration des 
installations industrielles et par le choix des ouvriers, 
des employés et des directeurs ; mais la lutte contre 
la concurrence étrangère, mieux placée au point de 
vue des matières premières, n'en est pas moins de 
plus en plus difficile. 

La hausse considérable qu’a subiele prix de presque 
toutes les matières premières se fait naturellement 
sentir d’une manière très sensible sur la fabrication 
des couleurs artificielles ; c'est en particulier le cas 
pour le charbon, le cuivre, l’étain, le zinc, le plomb 
ainsi que pour les acides nitrique, sulfurique et acé- 
tique. 

La main-d'œuvre, en outre, a augmenté et à la fin 
de l’année les fabriques ont abaissé la durée du tra- 
vail journalier à 8 heures 1/4. 

Deux questions de législation ont particulièrement 
occupé les fabricants de produits chimiques comme 
déjà les années précédentes, ce sont la question de 
l’alcool industriel et la question de l'extension aux 
inventions chimiques de la loi fédérale sur les brevets 
d'invention. 

Pour ce qui concerne la première il s ’agissait pour 
les industriels de revenir à la faculté d'importer di- 
rectement l'alcool destiné à la dénaturation relative, 
faculté qui leur avait été retirée par les autorités fé- 
dérales. Ils étaient ainsi forcés d'acheter à la Régie 
fédérale des alcools celui qui leur était nécessaire et 
craignoient, étant données les pratiques commerciales 
de ce monopole, de supporter en quelque sorte de ce 
fait une imposition contraire à un article de la Cons- 
titution fédérale et d’être par conséquent mis en état 
d’infériorité vis-à-vis de la concurrence étrangère. 
Les démarches nombreuses qui ont été faites auprès 
des autorités dans le but de revenir à l’ancien mode 
de faire ont duré pendant toute l'année 1906 ; les in- 
dustriels ont enfin obtenu une satisfaction partielle 
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mais cela ne concerne plus l’exercice dont nous ren- 
dons compte. La revision de la loi sur les brevets 
d'invention a été aussi en discussion durant toute 
l’année et le projet n’avait pas encore été définitive- 
ment accepté en 1905, il l’a été depuis et l’on y re: 
viendra dans le Rapport suivant. 

Au point de vue technique, on s’est beaucoup 
occupé en Suisse comme dans les autres centres 
de production de matières colorantes artificielles, 
des colorants au soufre et dans cet ordre d’idées 
l'année a été marquée par l'apparition du Rouge 


TABLEAU COMPARATIF DE L'EXPORTATION DES MATIÈRES COLORANTES ARTIFICIELLES DÉRIVÉES DU GOUDRON DE HOUILLE - 
PENDANT LES ANNÉES 4905 er 14906 


Pays de destination 


métriques en 1000 francs métriques 

PISHSSUNLE PET RE NE Ce 14 912 4 537 14 811 4 314 
Allemagne MATE LE A EEE OP r EAN 10 646 4 458 11 878 5 o4o 
Ariploterre,e dE NOT n fete ARE AA RS "559 3 119 7 598 3 160 
liahe ee D PE LL LE Pt à 4 340 1274 : À o62 1446 
Autriche- “Hongrie LA LC Mb He LE REA SE Ad À 3 834 1 428 3 3 or! 1 196 
France .:... fe Fe ER PNR OU CRETE ARS 926 674 1 156 811 
Russo. 7 AIS SU RNCAUEE er rare 656 ° 567 808 | 6gr 
Belgique es ME SE RES DETTE I 59 616 1 971 822 
Japon . . JE SOON M ST dE RÉ tRUre |: a 740 4 442 1 128 
Indes Britanniques 3 449 908 4 895 1 178 
Autres pays. : 4 186 1 685 b 336 2 026 

MORALE LANDE EME TUE FAIRE 53 099 20 014 59 972 21 812 


EE —— 
en quintaux 


MEET, €. : 


















de Thioindigo découvert par M. le Prof. P. Fric e 
dländer. 3 

À Bâle, on a complété la série des couleurs solidi 
pour chrome et l’on a en particulier découvert à 
nouveau Bleu d’une grande beauté, appartenant à 
autre groupe, ce qui laisse entrevoir de nouvelles | 
couvertes. Le rapporteur signale également un | 
Rouge du genre de la Rhodamine, qui à été emplo 
déné la teinture des tissus pour dames ainsi que 
perfectionnements importants dans le dons d 
colorants directs pour coton. 


1906 
en quintaux Valeur 
en 1000 il 


1905 


Valeur 








EXTRAITS DE_BOIS 


L'industrie des extraits de bois, qui souffrait déjà 
de la hausse de quelques articles spéciaux a été ren- 
due encore plus difficile par le fait des nouveaux ta- 
rifs de douane avec l’Au'riche et l'Allemagne. 

Le bois de Campèche a augmenté de 10 ‘/,, ce qui 
a eu pour résultat de gros envois, c’est ainsi que le 
port de Hambourg qui avait reçu en 1905,11 ooo tonnes 
en à reçu en 1906, 18 000. 

Les Graines de Perse ont monté subitement au 
printemps de 80 francs environ, à 200 francs. 

Le Sumac, de 18 francs qu’il valait fin 1905, est 
monté jusqu’à 30 francs. Une maigre récolte de qua- 
lité inférieure, le manque de main-d'œuvre et les sa- 
laires élevés, ceci ajouté aux difficultés des transports 
et aux tremblements de terre en ont été les causes. 
La demande a aussi été plus forte. 

L'importation du bois de Campèêche et des autres 
extraits colorants liquides ou solides et de la Garan- 
cine a été, en 1906, de {4186 quintaux métriques 
dont 1258 pour la France et la valeur totale de 
418 000 francs. L’exportation a été de 4 792 quintaux 
métrique et 373,000 francs, dont 1 663 quintaux mé- 
triques à destination de l'Allemagne, Comparés aux 
chiffres de 1905, on constate une légère augmenta- 
tion dans l’importation.et une diminution de qnenues 
milliers de francs dans l'exportation. 


être élevés de telle manière qu’ils soient en  Tappor 


laque en écailles, etc. ou tout au moins ceux qui © 

















LAQUES ET VERNIS, COULEURS POUR LA PEINTURE | 4 
Cette brioche de l industrie chimique s’est déve 
loppée et ce sont spécialement les articles de bonné 
qualité, les laques fines, qui ont trouvé le Eli) dé 
débouchés. 


Mais les prix des profits fabriqués n ’ont pas pi 


avec la hausse des matières premières. 
Le prix de l'huile de lin a été normal, mais celu 
de l'huile de térébenthine, par suite d’un trust ami 
ricain, a été très élevé. Les copals ont monté de 30 
4o ‘/, et même plus. On n’a pas encore trouvé de 

succédanés pour l'huile de térébenthine, le copal, 
à 


été proposés ne sont pas sUTREANES comme qué 
lité. 52% 4 

La hausse des métaux a amené colle, du blant 
de zinc et de la céruse nécessaire pour la pein- 
ture en bâtiments ; la vente de la céruse, a été trèl 
bonne. 

Les couleurs pour la enr et la typog a 
phie ont aussi vu leurs débouchés s ’augmenter. #3 

Les salaires et les frais de fabrication ont ce 
nement augmenté et si la marche des affaires a 
favorable dans cette branche, il faut l'attribuer 
forte augmentation des débouchés. | ME: 


À el 
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Origine 





























\ Espagne. 
France 


Essence de térébenthine . Ê 
D } Autres pays . 


‘Allemagne k 


| Bl d 1 , j du 
| ] ne e plomb jaune de plomb Autres pays 


0 





lance de zinc, zincolithe, blanc de litho-\ France 
ne. blanc perle. Non travaillés . Belgique. 


£ Allemagne . 
Autres pays 


# 


De 


lanc de plomb, blanc de je IDE FE Hans . 
préparés. had France . 
Autres pays 


Allemagne . 


vert de Schweinturt, couleurs bronze $ 
; Autres pays 


non préparées. 


Allemagne . 
Angleterre . 
Autres pays 


Ve Vernis, laques, siccatifs additionnés ou non 


Gir bros bleu de Paris, bleu nr Bron) 
de matières colorantes, huile ra 





_ALLUMETTES 


saugmentation du droit d’entrée dans le nouveau 
if suisse de 25 à 30 francs a permis d'augmenter 
si le débouché des allumettes et particulièrement 
ui des allumettes de sûreté. 
lalheureusement les prix ont baissé et les fabri- 
ts ne sont pas encore arrivés à s'entendre tous, 
sorte que l’Association nouvellement fondée des 
bricants suisses n’a pas encore pu beaucoup con- 
uer à assainir la marche de cette industrie. 
outes les matières premières, et en particulier le 
s, sont en hausse et il en est de même de la main- 


s n’est pas compréhensible. 


. Matières EXPLOSIVES 


La Suisse a porté en 1906, 2 799 quintaux mé- 
ues en dynamite, matières explosives non dé- 
nmées- et munitions pour les armes à feu, ce qui 
rrespond à une valeur de 380 000 frants, tandis 
u’elle en avait exporté l’année précédente 5 611 quin- 
métriques pour une valeur de 916 000 francs. 
portation a été également beaucoup plus faible 
906 qu’en 1905. 


54h DU EIPPAVUNSS 
La Pre de presque toutes les huiles et corps 
as, qui avait commencé fin 1905, a progressé en- 


en 1906 ; c’est à la fin de l’année que les prix 








œuvre, en sorte que la baisse des produits fabri- 


Importation 1905 Importation 1906 


TE 
en quintaux Valeur 


en quintaux Valeur 


métriques en 1000 francs] métriques [en ro00 francs 
3 523 38/, 7 146 822 
7 135 778 6 461 743 
651 71 1 491 170 
11 309 11239 1 098 1 735 
end 
3 617 130 2 824 164 
2 836 133 798 46 
6453 303 3 622 210 
7 932 396 
OUI 129 
1 667 100 
1 881 96 
13 633 z1 
1 488 10 
4 327 303 
141 9 
5 996 417 
I 002 301 
268 76 
1.270 377 
2 676 hot 
878 263 
406 


ont été les plus élevés et l’on peut compter que la 
hausse a comporté environ 50 °/, pour presque toutes 
les huiles nécessaires à la fabrication des savons. Les 
fabricants ont pu s'entendre pour élever les prix des 
savons mais cependant sans pouvoir atteindre un 
prix qui soit proportionnel à celui des matières pre- 
mières. 

Quant à la production elle a été pour l’année écoulée 
l’une des meilleures. 

Les prix élevés des huiles, quoique les récoltes 
aient été bonnes, tiennent en grandepartie au fait que 
les quantités d'huiles consommées pour la fabrication 
de la margarine et des huiles comestibles augmentent 
d’année en année et que ces matières premières sont 
perdues pour la fabrication des savons. La consom- 
mation de l’huile de coco employée pour la fabrica- 
tion du beurre de noix de coco serait, en Europe seu- 
lement, de 250 000 kilogrammes par jour ! 

Il va sans dire que la spéculation n’est pas non 
plus étrangère à cette hausse. 

Quant aux prix des alealis et des charbonsils n’ont 

pas sensiblement changé et les rapports entre pa- 
trons et ouvriers n’ont donné lieu à aucune 
plainte, 
_ La production suisse est entièrement consommée 
dans le pays ; le marché étranger est complètement 
fermé par les droits, mais en revanche on importe 
toujours de l’étranger et spécialement de France une 
certaine quantité de savon. 

En 1906, cette quantité a été de 17023 quintaux 
métriques dont 15 392 de France ; la valeur totale a 


12 


été de 938 000 francs ; ces chiffres concernent le sa- 
von ordinaire et ils sont de très peu supérieurs à ceux 
de l’année précédente. 

L'importation des savons de parfumerie a aussi 
très légèrement augmenté ; elle a été en 1906, de 
1704 quintaux métriques pour une valeur de 
322 000 francs. L'Allemagne entre dans ces chiffres 
pour 634 quintaux métriques et 190 voo francs. 


CIRAGES 


L'Allemagne a importé en Suisse en 1906, 1 921 


Origine 


Allemagne . 


Fumier d’écurie, terres d'engrais. 
cal Autres pays 


France 
Chili . 
Etats- Unis . ê 
Belgique . 


Salpêtre, guano, os, phosphates Thomas, 
engrais de potasse, engrais bee 
déchets d'acide sulfurique, etc. 


Algérie et Tunisie 


Autres pays 


Allemagne . 


MACHINE A PHOTOCOPIE CONTINUE 


(Engineering, LXXXI, 1906, p. 801). 


Les nécessités actuelles demandent la reproduction 
rapide et à bon marché des dessins d'ingénieurs. 
Aussi a-t-on cherché'et trouvé bien des procédés pour 
gagner du temps et diminuer les frais. Quand on in- 
troduisit le procédé d'impression photographique, 

_sous forme de lignes noires sur fond bleu, ou noires 

ou bleues sur fond blanc, ou encore, blanches sur 
. fond brun, ce fut un grand progrès qui économisa du 
temps qu’on aurait été obligé d'employer à tracer les 
lignes. Mais on fit encore des efforts pour diminuer 
de nouveau la perte de temps occasionnée par le ti- 
rage de plusieurs épreuves d’un même dessin et bien- 
tôt diverses machines furent inventées permettant de 
tirer des épreuves en moins de temps qu'autrelois. En 
outre, pour être indépendant de la clarté du jour, on 
employa la lumière électrique. 

Une machine continue à photocopier de cette na- 
ture a été récemment inventée par M. Helden et €. 
Cette machine a un joli aspect et est peu bruyante, 
car elle est actionnée par un moteur électrique. Elle 
peut servir pour le papier simple, double, ou sur 
toile. Elle se fait en deux modèles, soit simple, soit 
double. 

Dans le modèle simple, les lampes à arc sont pla- 
cées entre un réflecteur et le dessin ; dans la machine 
double, le réflecteur est remplacé par le second des- 
sin. Dans ce cas, la machine est symétrique par rap- 


port aux lampes à arc. Pour reproduire le dessin, on 
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en quintaux Valeur en quintaux 
métriques Jen 1000 francs) métriques |en 1000 fra 
sue | / 1/9 507 261 
Amar + 64 135 112 60 626 90 
64 135 112 209 133 - 260 
CREUSER ER 
668 291 4433 a4 x8t. À 0 ar 
87 501 . 1 12/4 > 566 52 
19 502 555 } 
42 946 356 
36 38/ 332 
31543 238 
12 092 152 
898 450 2102 29 947 269 






























quintaux métriques de cirages de tout genre pour 
une valeur de 225 000 francs et d’autre part, le 
Suisse en a exporté 1 088 quintaux métriques pou 
une valeur de 136 000 francs. On constate que 
produits étrangers de cette branche pénètrent d 
moins en moins sur le marché suisse. 


ENGRAIS CHIMIQUES ET AUTRES 


Le tableau suivant indique le mouvement de l'ims 
portation et de l’exportation des divers produits ren 
rant dans cette branche. #4 


Importation 1905 Exportation 1906 


Valeur 





se sert de deux ou trois lampes È à arc suivant la ta 
geur du dessin à copier. La machine a un fonctionn 
ment très simple que nous allons exposer. Sur le 
vant, en face de l'opérateur, un peu au-dessus de le 
table sur laquelle on place le dessin, se trouve uné 
planche sur laquelle sont les manettes de mise en 
marche du moteur et les consommateurs des lam] 
Le dessin, qui peut avoir de 50 à 100 yards de lo 
(45, 70 m. à 91,40 m.), ou bien être une série de de 
sins légèrement fixés l’un à l’autre, est enroulé sur un 
rouleau qu’on place dans deux supports fixés sur 
table. Sous le devant de la table se trouve le rouleau 
sur lequel est placé le papier sensible. On fait alors 
arriver sur la table, par une fente dans celle-ci, le p 
pier sensible, on le place sous le dessin et on fait 
ser les deux papiers ensemble entre deux cylin 
qui les appliquent bien l’un sur l’autre en les faisa 
passer devant les lampes à arc qui sont placées des 
vant le bas de la table. La machine étant mise € 
marche, le papier et le dessin défilent régulièrement 
devant la lumière. Pour que le papier soit bien app 
qué, en passant devant les lampes à are, les cylindr 
appuient le papier et le dessin contre ure plaque 
verre. La vitesse à donner pour le papier au ferro: 
prussiate rapide est de 1 pied (30 centimètres) | 
minute. ALGER 
En quittant les cylindres et la plaque de: ver 
papier sensible et le dessin vont s ’enrouler sur deux 
tambours différents qui les enroulent automatiq 
ment jusqu à ce que tout ait passé. On arrête alor 
moteur et les lampes à arceton peut emporter le 
leau sensible pour le SAS, TROT IIS 





Le 





























































Quand on doit reproduire de petits dessins de di- 
ferses dimensions, on les fait passer à la main entre 
es cylindres et la’ plaque de verre; à la sortie, ils 
mbent dans une caisse en zinc qui est placée sous 
table. L'appareil est construit pour marcher aux 
férentes vitesses nécessitées par les divers papiers 
ployés et les moteurs sont arrangés pour marcher 
vec les voltages correspondants. Les différentes vi- 
ses sont obtenues par des cônes de transmission 
divers diamètres. Les fabricants fournissent ac- 
nellement pour l'emploi de cette machine des rou- 
leaux de papier sensible de 50 yards de longueur 
,70 m.). Le grand avantage de cette machine, c’est 
elle peut être employée pour faire des copies de 
ites longueurs et même des toutes petites. [Il ny a 
cune perte de temps pour arranger l'appareil après 
aque dessin. En outre, le contact est parfait; la 
nœuvre est très unis et il y a une grande réduc- 
n de travail. 

-I1 paraît que beaucoup des principaux ingénieurs 
Mines l'ont adoptée pour leurs dessins. 





LA FABRICATION 
DES FILAMENTS DE TANTALE 


; (Le Génie civil, 1907, 299.) 


Les filaments de tantale des lampes à incandescence 
aible consommation de courant sont généralement 
obtenus en comprimant en un fil la poudre métallique 
ob tenue par réduction d’un sel de tantale, et en fai- 
sant traverser ce fil, dans une atmosphère neutre ou 
s le vide, par un courant électrique intense. Les 
ares qui jaillissent entre les particules métalliques qui 
mstituaient le fil avant ce traitement, les soudent 
tre elles au point de, transformer le tout en un fil 
solument continu. Ce procédé entraine toutefois 
e forte dépense de courant, qui contribue à aug- 
ter le prix de revient de ces filaments. 
e procédé, breveté par les Établissements Siemens 
Halske, et que nous décrivons ci-dessous, d’après 
ectrical Engineering, permet de réduire dans 
une forte proportion cette consommation de courant. 

Il consiste à placer le filament dans une rainure 
un support conducteur relié au pôle positif d’une 
urce d'énergie électrique et disposé au foyer d’un 
re conducteur en forme de miroir concave relié au 
négatif de la même source d'énergie, les deux 
ducteurs étant placés dans une enveloppe hermé- 
ement fermée, dans laquelle on fait le vide. 
nd ce vide est poussé aussi loin que le permettent 
s appareils, on ferme le circuit aboutissant aux deux 
mducteurs. Le réflecteur concave concentre alors les 
à ons cathodiques qu il émet en grande quantité, 
un point du fil posé et qui ne tarde pas à fondre 
e point ; on fait ensuite voyager le foyer le long 
ce fil en inclinant latéralement ce miroir jusqu'à 
se que tout le fil’ait passé par l’état liquide. 

. L'appareil esti ‘de ‘construction très simple et peut | 
tre alimenté avec du courant continu ou du courant 
natif ? à très haute tension. Dans ce dernier cas, 
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on peut le faire fonctionner comme un redresseur de 
courant et placer le filament au foyer du seul miroir, 
ou bien employer comme électrodes deux miroirs ‘ 
ayant un foyer commun et déposer le filament à ce 
foyer. Ce dernier dispositif est le plus avantageux 
lorsque l'appareil doit servir indifféremment avec le 
courant continu ou alternatif, car il dispense de la 
recherche de la polarité des câbles à courant continu. 
En outre de la réduction de la consommation 
d'énergie, les inventeurs de ce procédé revendiquent 
pour lui l'avantage de donner des filaments d’une 
composition plus constante et d’une très grande pu- 


reté. 
Sr ASS T— 


PRODUCTION MONDIALE DU CUIVRE 


1906 | 1905 | 1904 1903 
Tonnes|Tonnes|Tonnes|Tonnes 






































Etats-Unis. . . si 4oo! 411 000! 380 900! 327 100 
Amérique sans les Etats- 

Unis . . . | 88800! 89000! 82500| 95/00 
Allemagne 32300| 31700| 30300| 31200 
Angleterre - 72700| 68000! 65300! 71400 
Europe sans l'Angleterre 34800! 3r100| 34400| 34600 
Japon . 4b000| 33500! 32100 33 200 
Australie . .| 29500! 23900| 22700! 19500 

Totaux . .| 732500! 58800! 643200! 592400 

CONSOMMATION 
1906 | 1905 | 1904 | 1903 

Tonnes|Tonnes|Tonnes|Tonnes 

Allemagne. 151500| 128000! 136200| 110 100 
Angleterre. 107600! 103300! 127900! 107600 
France . : : 65500! 56400! 56600! 48600 
Autriche-Hongrie à 24700! 22700] 23200! 18900 
Russie . : 26600! 27600! 3r200| 25000 

ne en LT A 
PRODUCTION 


MONDIALE DE L’ALUMINIUM 


1906 | 1905 | 1904 | 1903 
Tonnes|Tonnes|Tonnes|Tonnes 

















Etats-Unis 6000 | 4500 | 3goo | 3400 
Allemagne 3500 | 3000 | 3000 | 29500 
France . : 4000 | 3000 | 1700 | 1600 
Angleterre : 1000 | 1000 700 700 

Production totale. 14500 | 11500 | 9300 | 8200 


Le chimiste Z. Roussin, par A. Barrano et 
D. Luwer, librairie J.-B. Baillière et fils. 1 vol. de 
310 pages. | 
M. A. Balland continue l'édification du véritable 

monument qu'il élève à la gloire des pharmaciens 

militaires français. Et pour cela il lui suffit de pu- 
| blier une notice de leurs principaux travaux. C'est ce 
qu’il fait encore aujourd'hui avec le concours dé- 
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voué de la veuve de Z. Roussin. Après avoir rappelé | festation de l'énergie qui aboutirait finalement à la 


_ses débuts, ses travaux de chimie puis sa collabora- 
tion comme chimiste avec Tardieu dansles expertises 
médico-légales, les auteurs montrent que le nom de 
Z. Roussin restera définitivement attaché à l’in- 
dustrie des matières colorantes artificielles par sa dé- 
couverte des colorants azoïques. Comme le rappelait 
en 1900 M. P. Lemoult dans son étude sur Les chi- 
misles français du xix° siècle. . 

« Z. Roussin mérite une mention toute spéciale en 
raison de l'importance considérable et cependant 
assez peu connue de ses travaux et de ses décou- 
vertes en matières colorantes, indépendamment de 
ses autres productions. Roussin est, en effet, l’inven- 
teur des matières colorantes azoïques dérivées 
d’amines substituées, telles que les amines sulfonées, 
nitrées, etc. (1875-1876); le premier exemplaire en 
est le rouge Amélie obtenu par l’action de l’acide 
nitreux sur l'acide naphthionique, suivi immédiate- 
ment d’un grand nombre d’autres: Orangé I, 
Orangé II, Orangé III, Orangé IV (1876); Rocce- 
line (1877); substitut d’Orseille, etc. 

« Comme conséquence de ces découvertes, il faut 
citer la multitude des colorants azoïques de même 
nature que l’on fabrique aujourd’hui dans toutes les 
usines spéciales et qui représentent à eux seuls Ja 
moitié de la fabrication totale des colorants ; il serait 
trop long de les énumérer, mais il faut appeler l’at- 
tention sur ce point ainsi que sur un autre point 
également méconnu, la découverte des colorants subs- 
tantifs, c’est-à-dire teignant directement le coton. 
Le premier exemplaire fut trouvé par Roussin (avril 
1880), en se servant du tétrazoïque de benzidine. 
Cette découverte a été, depuis, l'origine d’un nombre 
considérable d’autres découvertes industrielles, qui 
ont contribué à créer une industrie nouvelle, celle de 
la teinture du coton non mordancé. » 

On voit par ce court extrait que Z. Roussin mé- 
rite de figurer sur la liste des pharmaciens militaires 
qui ont illustré le pays comme Parmentier, Millon, 
Poggiale, Dizé, etc., et qu’il est grand temps de ren- 
dre au corps des pharmaciens militaires l’indépen- 
dance qu'une rivalité extra-médicale leur a fait 
perdre et qu’auraient dû leur assurer à tout j jamais 
leurs illustres prédécesseurs. 


La radio-activité de la matière. par M. Emm. 
Pozz-Escor (9° vol. des Actualités chimiques et 
biologiques), Paris, 1908, 1 volume in-18, 108 
pages, prix 1 fr. 50. Jules Rousset, éditeur, 1, rue 
Casimir-Delavigne et 12, rue Nos le Prince, 
Paris. 


Après un aperçu général du sujet, l’auteur étudie 
les éléments radio-actifs, les méthodes de recherche 
et de mesure, les radiations elles-mêmes, le phéno- 
mène de l’émanation, la radio-activité induite, l'évo- 
lation des corps radio-actifs et l'énergie mise en jeu 
dans les phénomènes radio-actifs. Ces phénomènes, 
d'après l’auteur,ne seraient autre chose qu'une mani- 



































ee moléculaire de la matière. 
intérêt. 


La librairie Gauthier-Villars (55, quai des Grands® 
Augustins) vient de publier, comme chaque pe 
l'Annuaire du bureau des longitudes pour 1908:= 
Suivant l'alternance adoptée, ce volume, de millé- 
sime pair, contient, outre les données astronomiques” 
des tableaux relatifs à la physiqne, à la chimie, à 
l'art de l’ingénieur. Cette année, nous signalons tout 
spécialement les notices de M. G. Bigourdan : La dis= 
lance des astres et en particulier des étoiles fixes, 
et celle de M. F. Guyou : L'école d'astronomie pra 
tique de l'Observatoire de Montsouris. In-16 de plus 
de 95o pages avec figures et planches: 1 Îfr. 50 | 
(franco, 1 fr. 85). 4 
Précis d' hydrologie, par le D' He Eniile, pro- 

fesseur à l’école de médecine et de pharmacie de 

Rennes(Eaux potables eteaux minérales). Deuxième 

partie : Eaux minérales. 1 volume in-12 broché, de* 

332 pages, 1907. Prix +4 fr. (H. Desforges, ie 

29, quai des Grands-Augustins, Paris, 6°). 


Le livre qui vient de paraître complète le Précis. 
d'hydrologie dont nous annoncions l’an dernier le 
premier volume. Il est réservé exclusivement aux, 


1 


Eaux minérales avec cette remarque que tout ce qui 
concerne l’origine de ces eaux a été étudié avec l'Zy= 
drologie générale, au commencement de la première. 
partie, et n'y trouve par conséquent plus place. 

Les chimistes auront intérêt à posséder ce volume 
dans leur bibliothèque. Ils y trouveront des rensei=" 
gnements précis relatifs à l’analyse des eaux miné- 
rales. Les questions d’emboutéillage, d'exploitation, 
de classification et de composition ce eaux  retien- 
dront leur attention. 


Guide de préparations organiques à l'usage 
des étudiants, par Emile Fiscrer, professeur de 
chimie à l’Université de Berlin. Traduction auto= 
risée d'après la septième édition allemande, p: 
H. Decker et G. Dunant, In-16 (19 X 12) de xvi 
110 pages, avec 19 figures, 1907, 2 fr. 50. Librairie 
Gauthiers-Villars, quai des Grands AS 55, 

Paris (6°). | ‘44 

PRÉFACE DES TRADUCTEURS F 
Cette septième édition représente l'expérience pés= 

dagogique retirée de l’enseignement pratique d'u 

quart de siècle dans les laboratoires de M. Fische F] 
Ce livre de Fischer surpasse ‘de beaucoup, au 

bien par le choix et l’ordre des préparations au "1 ni 

de vuë SA CE que par la clarté et la préci 
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IN GÉNIEUR-CHIMISTE, licencié LES ÉTABLISSEMENTS 
. èssciences(Diplômes de l’Institut Pasteur 


. et dela Faculté des Sciences de Toulouse), : 
. ancien éléve de l’Institut National Agro- k 
- nomique, connaissant l’Anglais, l’Italien . RERES 


» et un peu l'Espagnol, très au courant de 
la comptabilité et de la dactylographie. 


Demande place dans l’Industrie ou dans un 
. Laboratoire d’'Analyses, autant que pos- He 
. sible dans le Midi de la France. 


hacer: J. G. 40, ue Moniteur Section des Produits et Appareils 
_ — DE LABORATOIRES 


Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 
SIÈGE SOCIAL : 92, Rue Vieille-du-Temple 





SOMMAIRE 
DU | 122, Boulevard Saint-Germain, PARIS 
NUMÉRO DE JANVIER 1908 Las 

DE LA 


M MÉDECINE SCIENTIFIQUE PRODUITS CHIMIQUES PURS 


_ Prix: Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 


. les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. VERRERIES SOUFFLÉE & GRADUÉE 


DIRECTEUR : 


6. QUESNEVILLE / CONSTRUCTION D'INSTRUMENTS 


He | DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 


M . Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie DE PRÉCISION 


Artériosclérose et physicothérapie ; par le 

 D' J.-A. Rivière. 

E actériologie : Données pratiques ; par K. Kurscuer. 
.— A.-0. Keczy, Sur l'infection des voies biliaires, 
« avec considérations particulières sur leur infection 


latente et typhique. 
Pathologie externe : Etiologie et prophylaxie de LAMPES À VAPEUR DE MERCURE 


certains cas de tétanos ; rôle de l’hématome infecté ; 


Om Er | | EN QUARTZ FONDU 
“Tératologie : Utérus et trompe situés entre les deux + 5 L ; 
. testicules dans ue tunique vaginale ; He MM. Corniz et (Emploi dans les recherches ultramicroscopiques 


| _Brossanr. et photothérapiques). 


Roue. Toxicité des ns thérapeutiques ; ———"18 GIE CE 
- sa variabilité et son dosage ; par le D' Besrepka. 


_S DC Paane Société de DRnr ER par le <S 1 © TO )G ER à A D œI ( En 2 


[res VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES 


BACTÉRIOLOGIE, MICROGRAPHIE 











Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 


__‘ (VEREINIGTE THONWAARENWERKE A. G.) 


À Anc' L. Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — A. Kypke Muskau 
POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 






Ventilateurs en grès. — Montejus automatiques.— Pompes à piston. — Filtres par le vide. 
_Serpentins. —  Robinets ordinaires. — Pompes centrifuges.— Appareils d’absorption. 
Tours de condensation.— Robinets de précision. — Injecteurs. : —  Touries. 






._ Installations complètes pour la fabrication des : 
| Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc., Régénération des Vapeurs nitreuses). 
Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrccellulose. 
* Acide Chlorhydrique.— Condenseurs Cellarius. — Guvettes Zanner pour la concentration 
_ de l’acide sulfurique. 


L PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS à 
| Ronésentart M, RALTENBACH, L. lltions pour nd OS 
* % ue Lalo. 


Fa |Imtallations complètes, Transformation d'installations anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux pour 
l'Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses. 
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JEUNE INGENIEUR-CHIMISTE, de la 
Faculté de Paris, licencié ès sciences, 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
Etablissement Scientifique, parlant 
allemand, espagnol et un peu anglais. 

Désire place de Secrétaire auprès 
Administrateur d’une Grande Société. 
Références de premier ordre. 

Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. 





CHIMISTE, connaissant Huilerie, Sa- 


vonnerie., Epuration et Extraction des 


Corps gras, Pétroles et Huiles miné- 
rales, Produits résineux, Transforma- 

- tion de la Résine en Essence, succé- 
danée de l'Essence de Terébenthine, 
etc. cherche situation de Chimiste ou 
Directeur dans l'Industrie, France ou 
Etranger. Excellentes références. 

Ecrire : DUCHESKNE, chimisie à Bègles 

(Gironde). 


INGENIEUR-CHIMISTE, de*lEcole de 
Physique et Chimie.de Paris, demande 
direction, gérance ou contrôle tech- 
nique. L 

Eerire : PELLE, 76, Rue des Saints- 

Pêres, PARIS. 


INGENIFUR-CHIMISTE demande place 
dans l’industrie ou laboratoire privé. 

S’adresser L. P.,28, Bureaux du « Moni- 
teur Scientifique ». FAR 














MANUFACTURE LYONNAISE … 
MATIÈRES COLORANTES 


fFORRESPONDANCE 


19, Place Morand, 19 
>< 


COULEURS 


Concessionnaire des Brevets de Léopold CASSELLA 


Ecrire d. C., 116, au Bureau du Journa d 





, | A 
INGÉNIEUR-CHIMISTE, branche parft= 
merie et matières premières, ayan! 
capital, cherche collègue ou industrie 
avec capitaux pour exploitation immé- 
diate de spécialités. 4 
S’adresser : J. H. Bureau du Journal. 














INGENIEUR-INDUSTRIEL, à Madrid 
(Espagne), demande affaire, en commis” 
sion ou représentation pour son déve 
loppement dans l'Espagne. à 

Excellentes références. 4 

Adresse : Jean CASTILLO, Claudio Coel 

64, Madrid. 








: 


lo, 





CRE ” En , eo 1 

Jeune Chimiste Diplômé, ‘ecmercns 
dans Usine faisant impression sur 
tissus. L} na #4 
Ecrire M.L.B., au Moniteur Scientifique: 


JEUNE HOMME, 25 ANS, ayant plusieurs 
années de Laboratoire Industriel. 
connaissant : « SUCRERIE, DIS- 
TILLERIE SALINES,COULEURS;, 
et s’occupant actuellement de la 
stérilisation de l’eau. MR | 

Demande place de chimiste, en France 
de préférence. 4 


FE 


TÉLéGrAMMES ‘4 : 
Indul LYON 
D'ANILINE 
el ©’ (Francfort-sur-le-Mein) 


Es 


SPECIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillant 
Orseille brillante, — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naph 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — J 


Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. 


COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. 
cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 
teignant le coton directement sans 


COULEURS DIAMINE, 


Ecarlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diam 
— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diaminé — Cach 
Diamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. Dia 
uvgène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. + Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitr 


Diamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi 


toutes les nuances sur un seul bain. 


COULEURS IMMEDIATES. — Noir immédiat. — Brun immédiat. AU 
COULEURS POUR IMPRESSION, POUR PAUSSERIES ET PAPETERIES UE 
TS LAS TTL TS ASS SN AT Se $ # CA 


AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 


que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obt 











Rouge solide Diamine. — Jaune Antkh 


mordancage préalab 


F2 






| Vinaigre de Santé 
| ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE& PHÉNIQUE 
Du Docteur QUESNEVILLE 








| Ce vinaigre, ae odeur agréable, peut être consi- 
Paéré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- 
 Jence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 

1 journalières. — Est le meilleur tonique de la peau 
- qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c’est un pré- 

 servatif certain contre les piqûres des moustiques. 


Le flacon : 3 fr. ; 


; le 1/2 flacon : 1 fr. 25 


















LISINES * Free tou 


1 FERRO-CHROME 


ACIERS AU CARBONE 
AU CHROME 






Manu de Produits Chimiques 


D: Pourla Pharmacie, les Sciences, 
Va Photographie, les Arts et l'industrie 


a  — 


. CHA ANUT 


4 | USINES, MAGASINS & BUREAUX 


> 


‘% 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt (Seine). 


RC nd 


DÉPOT 
9, Rue Elévir, PARIS 


te 


TÉLÉPHONE : 





250-94 


| SOCIÉTÉ ÉLECTRO - MÉTALLURCIQUE FRANÇAISE 


Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
| Siège Social à FROGES (Isère). 


Champ (Isère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 
à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


_ Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue ne 


AU TUNGSTÈNE 
Fabriqués aa Four Electrique par les procédés FROGES-HEROULT 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


Laboratoire de Chimie E, STREIFF 


Ingénieur-Conseil 


Rue Lhomond, 37, PARIS 
= 


Analyses et essais industriels, — Recherches et 


mises au point de procédés, — Brevets d’in- 
ventions. — Mises en route de fabrications. — 
Installations de fabrication de Bioxyde de 
Baryum et d'Eau Oxygénée, d’Usines de Blan- 
chiment et d’Apprêts. — Epurations de cires, 
huiles et graisses. — IBlanchiment d’huiles, 
Huiles de Vaseline. 


FERRO-SILICIUM 


| ! pour Outils 


NOIR DE SANG 


EXTRAIT PAR ACIDES 
de 


_H. FLEMMING, à Kalk, près Cologne 


PSI S SSI IST 


| En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT 


DÉCOLORANT employé dans les Laboratoires des 
Usines Chimiques pour le blanchissage 

des glycérines distillées, des solutions de sucre, . 

_d'alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels divers. 


RPAAAIS 
Concessionnaire pour la vente : 


ME ME ARRETE; 
20, Rue Saint-Vincent-de-Paul, PARIS 
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PTE 
ae 


a midi PR PAT CURE. 


GRAND PRIX A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 1900 


CHASSAING & C'E 


PARIS — & AVENUE VICTORIA 6, —PARI 
USINE A ASNIÈRES (Seine) : 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 





OC 


PEPSINESS | PEPTONESS … 


fois son poids de 
viande fraiche le kil. 40 1 
Hquide/2 pis 2 fois — lelit. 12 fr. 


PA RE - UR 
PRINCIPALES : sèches, représentant 8 L 
Titres| le kil, |Peptones 





Pepsine amylacée. . 20 |35 fr. 


Pepsi ive. . 50 |85 fr. # 
SRAAS AE “HR P A N C R É A T I N ES 5 
Titre 50. . . , . . . le kilog. 120 


C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titres. 
PEPSINES C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION dela ne 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


TITRE DU 
CODEX FRANÇAIS 


de $ 2 
DE e st 
FIaNQ0E Pepsine en paillettes 








LES USINES CHIMIQUES DE COMBE- BLANCHE 
LOUIS REYMOND, PROPRIÉTAIRE , 


recommandent te 


BIOXYDE DE BARYUM 56/87 4 


Eau Oxygénée, Blanc fixe, Phosphate de Soude, Sulfate de Soude, | 
Sel d’Etain, Pink-Salt, Bisulfite de Soude, Acide Nitrique, Sulfate de Zinc, 
Chlorure de Zinc, Sulfate de Cuivre, Nitrate de Fer. } 


PRIX TRES AVANTAGEUX , 
Adresser les es à M. LOUIS REYMOND, 65, Chemin de Combe-Blanehe, | 


KALLE & Cie, AKTIENCESELLSCHAFT | 


SEM U ES 
STJTCCOURSALES : NEW-YORK & VARSOVIE | 
COULEURS D’ANILINE | 
Speo pour la teinture de la laine, du coton, de ji soie, ete. | 


AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : Î 
Paris : Eug. GUYMAR, 61, Avenue Phi- | KRoubaix : LIEWIN OUDAR, 26, Rue de Baba 




















lippe-Auguste. Rouen : KR. DURAND et A! FORTIN, db | 
Reims : E. LAIGNIER,73, Rue des Capucins - Rue des Charrettes. 
Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. | Graulhet : B. TAYAC. | 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. Le Coteau près Roanne : F. PONTILLE. 
EEE 


PRODUITS Te 22 


IODOL—MENTHOL-I0ODOL—OREXINE—HETOL—HETOKRESOL—DORMIOL — BISMUTOSE— NEURONAL. 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC. | 


REPRÉSENTANT FENERAL EN F RANCE : 


MARTIN REINICKE, 39, Rue Sainte-Crotx-dele Bret : PARIS Î 


Soint- Amand (Gher LE Imprimerie Littéraire et Scientifique, Bussrina ee 


wi f der 2) FDL S PA FAIT TRE ET 


à di . " 1908 
LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


MÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


(COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 





















Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


Direction et Administration : 12, rue de Buci, Paris, 





LES ÉTABLISSEMENTS 


| PPANDS PRIX 
paris 1889 & 1900 — miLan 1906 | | POULENC FRERES 
| ee FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
FABRIQ UES Société Anonyme au capital de 1000000 de Fr. 





de Paris, 1889, GRAND PRIX 


PRODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 


DE LAIRE 1 sréce socras 


47, Quai des Moulineaux, à ISSY (Seine) 92, R. Vrsizue-pu-TempLe 


[A =] j TE 

v * 
ec, \, 
Pos 


| à PARIS 
Parfums Synthétiques 5% « 
Produits Pharmaceutiques USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil. 
Hélium sous-Bois (Seine) 





| USINES 4 ISSY er CALAIS ||} PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


4 UE + Réactifs et Liqueurs titrées. 
k SOCIETE D ELECTRO-CHIMIE Catalogue général 
* PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS IXe = 


Appareils de Chimie et dé Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 


CH LORATES Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instrumercs 


: | de précision. 
DE POTASSE ET DE SOUDE —— 
par pce Suecesseurs de la Maison SALLERON-DEMICHEL 


1 Prix-courant spécial pour distilleries,raffineries 
Chrome et Manganèse purs re 


È Usines à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
à et à Vallorbe Mon Prel 





Produits pour l'Industrie, 


PERMANGANATE DE POTASSE, Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie : 


Electricité. 


Sodium,Peroxyde de Sodium . 


PHOTOGRAPHIE 


ALLIAGE LIQUIDE Catalogue illustré 
| PROCÉDÉ JAUBERT Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
. Prix spéciaux pour applications importantes pour instantanés. . 
Re TS A EE 








_ S’adresser pour les Annonces à M. E. DE GALÉA, 12, Rue de Buci, PARIS. 
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| GLYCÉROLÉ-QU ESN EVILLE 


au Blanc de Bismuth 


DU DOCTEUR QUES NE VIE E 


: FLE] 

MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, | 
| 

















CE Dhs 








INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU. 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau, qu'elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d'être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l’extérieur, ainsi que l'ont constaté | 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

On n’a pas assez insisté dit le Dr Eugène Légal dans son Mémoire complet paru ose Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l'intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation | 
qui à lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 

Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 

Prix du a pot: 8 fr. 50. Un échantillon gratuit ne à contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci. 


ETS | DRE 29 ER SE DRE DE TRE TRS ST RE. © TE 
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de A GE NAS dd LS. Jen 


boit l'obstacle 


CRÈME DE BISMUTH-QUESNEVILLE | 


(Hydrate d'oxyde de Bismuth) 
ASTRINGENT — ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF. ÿ 
(Introduit en 1859 dans la 11a thérapeuque panne es par le Docteur QUESR ETES 





4 
CRIE 


PERRET NE 














nn. 


La crème de bismuth est dépourvue de La crème de bismuth forme une eouche | 
toute acidité ; aussi est-elle le remède préféré par les | protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée ou 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée | enflammée (ulcérations intestinales CR toute nature | 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- | et ulcère de l’estomac). 
quement la crème de bismuth on supprime la morta- La crème de bismuth Abso notantonoe 
lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). ment les gaz sulfurés, véritable poison de EGCOTONEES ; 
La crème de bismuth a remplacé le sous- | et supprime les coliques. d 
nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non La crème de bismuth astringente, UT 4 
miscible à l’eau, qui a de plus l'inconvénient de ren- | fermentative, est le remède par excellence des diar-" 
fermer 20 °/, d'acide nitrique, mis en liberté dans | rhées saisonnières, des diarrhées séreusés des pays 
l'estomac et l'intestin. chauds. Prise régulièrement, elle supprime les sécré- 
La crème de bismuth grâce à son état | tions anormales de l’intestin qui épuisent les phti-" 
d’hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- | siques. Elle sera donnée dans les cas de diarrhée « 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux | simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro-mem- 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec fer- | braneuse, entérite chronique et ulcéro-tuberculeuse, … 
mentations anormales, météorisme). et dans les formes infectieuses, fièvre typhoïde, | 
La crême de bismuth neutralise les acides | dysenterie, cholérine. : | | 
de l'estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- | 
chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas 7 SRE 
comme les alcalins. Prix du 1/2 flacon : 5 francs. 


2 MS 
s 








P. S.— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à l'Etranger où l’on ou, sous ce nom des inélantss | 


de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signature du D° QUESNE VILLE Il | 
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D LE TRAITEMENT 


_ DES MINERAIS AURIFÈRES 
_ AU WITWATERSRAND (TRANSVAAL) 


(Le Génie Civil, 1907, p. 232.) 
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- M. G. Denny, qui a installé et dirigé plusieurs ex- 
D loitations aurifères au Transvaal, a fait, l’année 
ernière, devant la Société des Ingénieurs civils de 
ondres, un exposé de l’état actuel de la métallurgie 
e l'or et signalé quelques D HHenente que 
on pourrait y apporter. 

On sait que les grandes lignes du travail des mine- 
ais aurifères sont les suivantes : concasser le mine- 
* quartzeux, et en éliminer la gangue; broyer ce 
minerai plus ou moins finement, et amalgamer la 
iajeure partie de l'or ; traiter les résidus, slimes et 
es (‘) par la cyanuration, au moyen d'une solu- 
ion de cyanure de potassium, qui dissout l'or rési- 
] Je précipiter l'or du bain de cyanure, par le zinc; 
n dissoudre le zinc, et fondre l'or précipité. 

Nous allons décrire, ci-après, l’ensemble de ces. 
rations, telles qu’elles se pratiquent actuellement, 
exposer ensuite le principe d'un procédé spécial, 
éconisé par M. Denny. 

PROCÉDÉS MÉTALLURGIQUES ACTUELS. — Le minerai 
vant est concassé et les matières stériles sont re- 
étées ; puis il passe dans des concasseurs rotatifs, et 
üne courroie porteuse l’'emmène en haut de l'atelier 
riage. Là, un nouveau criblage précèdele passage 
nel laveur : le fin va aux pilons, et le gros à 
table de triage puis au second concassage et, par 







itten) : ce A en déborde va aux tables à amalga- 
: les parties tombées au fond sont rebroyées 
s un tube-mill (broyeur à boulets), jusqu’à ce 
toute la masse soit broyée assez finement pour 


nature physique qui les rend plus difficiles à filtrer. 
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à amalgamer va se déposer dans de grands bacs co- 
niques appelés séparateurs. Le cyanure clarifié se 
rend dans des décanteurs, puis aux extracteurs où se 
fait la réduction par le zinc. Ce qui tombe au fond 
constitue les slimes, qui sont traités à part. 

À leur tour, les zines sont dissous par l'acide sul- 
furique, et l’or précipité recueilli comme nous le ver- 
rons plus loin. 

Voici maintenant quelques détails sur chacune des 
phases du travail: le broyage, l’amalgamation, le 
traitement des slimes et celui des sables, le traite- 
ment des zinc ; enfin, sur l'outillage employé. 

Broyage.— Un atelier de pilons, pour le traitement 
de 650 tonnes par jour, comprend cent vingt pilons 
répartis en vingt-quatre groupes de cinq, sur deux 
lignes de douze, et accolés par paires. 

Les pilons à chute libre de 175 à 200 millimètres 
ne peuvent guère battre que cent coups par minute. 
On a cherché à augmenter le rendement en accélé- 
rant leur chute. Le dispositif employé dans ce but 
est fondé sur l’action de l’air comprimé par le mou- 
vement ascensionnel du pilon, dans un cylindre qui 
le surmonte. L'air comprimé se détend au moment de 
la chute du pilon, quand l’arbre à cames cesse de re- 
tenir celui-ci, et augmente sa puissance vive. Grâce 
à ce perfectionnement, les pilons arrivent à battre 
cent vingt quatrecoups au lieu de cent. 

Un bocard (à cinq pilons) de ce système traite 
9 tonnes par jour. On fait usage aussi de pilons à. 
vapeur, isolés, bien plus gros, et traitant 300 à 
4oo tonnes en vingt-quatre heures; ils absorbent 
150 à 180 chevaux. On emploie aussi de nombreux 
appareils de broyage autres que les pilons : nous ci- 
terons les broyeurs « Cyclone », le pulvérisateur 
« Clero », les concasseurs à cylindres « Krom Rolls », 
divers broyeurs à trommel: Huntingdon-mill, Chi- 
lian-mill, Grindingpan, etc., dont nous parlerons 
plus loin. De grands soins doivent être apportés aux 
fondations des bocards ; ils reposent, par l’intermé- 
diaire d'une charpente compacte en bois dur, sur de 
solides assises en béton. 

Amalgamation. — L’amalgamation se fait sur des 
tables simples, ou à secousses, garnies de plaques de 
cuivre ; pour ne pas arrêter le travail des pilons pen- 
dant le nettoyage des tables, il faut deux tables par 
bocard. Ces tables ont une superficie de 6,75 m. et 
reçoivent 25 tonnes de minerai par jour. Des se- 
cousses dans le sens longitudinal leur sont données 
par trois excentriques, calés sur un même arbre in- 
férieur, et reliés au-dessous de la table par des bielles 
de longueur appropriée. 

Plus le tamis de sortie des bocards est fin, mieux 
l'or s’amalgame. Les tables retiennent 55 à 75 ?/, de 
l'or total ; tous les matins on râcle le tiers supérieur 
des plaques de cuivre, quelquefois en les chauffant à 
la vapeur ; mais alors elles se décapent trop, et l'or 
s’y fixe moins bien. Le travail, très surveillé, se fait 
par postes de huit heures. 

Traitement de la pulpe, des slimes et des Sables. 
— La majeure partie du liquide (cyanure plus ou 
moins dilué) est éliminée par les spitzlutten et les 
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repenser en enae 


spitzkasten ; ces derniers servent plus spécialement à 
séparer les slimes des sables. Dans les spitzlutten, 
le classement se fait par ordre de densités ; tandis 
que dans les spitzkasten, où iln'y a pas, comme dans 
les précédents, de courants ascensionnels, il x a sim- 
plement séparation entre les matières qui s’y dépo- 
sent et celles qui en sont entrainées. 

Les spitzlutten reçoivent 500 tonnes de pulpe à 
l'heure (correspondant à 27,9%. de minerai), et ren- 
dent 33 ‘/, du minerai reçu, dilué dans six fois son 
poids d'eau. 

Le traitement des sables se fait dans deux étages de 
bacs superposés dans lesquels les sables ctoWent par 
la seule gravité. Les bacs supérieurs ont un diamètre 
de 13,30 et une profondeur de 2,60 m. ; ceux du bas 
ont le même diamètre etune profôndeur de 3 mètres. 
Des spitzlutten reçoivent la pulpe; le liquide sortant 
des bacs s’en va, aux extracteurs. 

On produit en slimes 20 à 30 ?/, du poids du mi- 
nerai traité. Un minerai à 50 trahes d’or à la tonne, 
aura des slimes contenant 4 à 5,5 gr. d’or si tonne ; 
et un minerai à 30 francs d’or, des slimes à 2 ou 
3 grammes. 

Le traitement des slimes, dit « par décantation », 
avec circulation par pompes centriluges, s'opère dans 
des bacs contenant 700 tonnes ; matériel et traite- 

ment, dans ce procédé, sont si coûteux, qu'ils ne 
laissent pour ainsi dire point de bénéfice. 

__ Au lieu de ce procédé, M. Denny a monté un trai- 
tement des slimes, et où la circulation se fait par 
gravité; la dépense n ‘est que de 2 Îr. 3o par tonne 
de slimes, et on extrait, des slimes à 3 grammes 
d’or à la tonne, 80 ‘/, de l'or total qu'ils nn 

Ce système comporte des. constructions successives 
dans de grands bacs coniques d’où sortent, finale- 
ment, d'une part, des liqueurs cyanurées clariliées 
contenant tout l'or dissous, et, d'autre part, des 
boues stériles que l'onrejette après passage #uxfiltres- 
presses. 

Dans les filtres- -presses, la pression varie de 3,5 kil. 
à - kilogrammes par centimètre carré. La dépense 
du traitement dans ces filtres est de 1 Îr. 25 par 
tonne de slimés pressés. 

Traitement des zincs. — On sait que tout l'or qui 
n'est pas obtenu par F amalgamation, se retrouve, en 
fin de compte, dissous dans. le cyanure. Ce cyanure 

est traité dans les extracteurs, par (au tact avec des 
copeaux de zinc qui précipitent l'or à leur surlace. 

Pour isoler cet or, on dissout le zinc dans l'acide sul- 
furique. I faut théoriquement 3 kilogrammes d’acide 
pur pour 2 kilogrammes de zinc. On opère dans de 
grands bacs, en v’ajoutant l'acide que peu à peu, eb 
en soutirant à mesure le sulfate de zinc formé, afin 
que la réaction ne s ’arrète pas. 


Les dépôts aurifères sont lavés et passés au filtre- 


presse. Les tourteaux, additionnés de salpètre et 


d'un mélange fondant, sont calcinés, puis fondus au 


creuset, sous une couverte de borax, dans un four à 

réverbère. L'opération dure trois heures. Le bouton 

d’or brut obtenu est finalement coupellé.  - 
Quantité de liquide nécessaire. — Le traitement 


_ mante. fà 







































des minerais auriières nécessite 10 mètres cu 
d’eau ou de cyanure par tonne de minerai. La ci 
lation est assurée par la descente naturelle des 
quides, soit que l’eau vienne d’un niveau élevé, s 
qu’on la refoule d'abord dans de grands réserw 
de 300 mètres cubes sur pylônes. La majeure partie 
des liquides ressert, après décantation et clarifica. 
tion dans de grands bacs coniques qui sont parcourus 
de bas en haut ; il y a, toutefois, une perte inévita 
de liquide d’environ 500 litres par tonñe de mi 
On emploie aussi au Trartsvaal de grands bassin: 
dépôt, creusés dans le sol et maçonnés, maïisilss 
sujets à des fuites et aux pertes be LéeE 
tion. 
Procépé Dexny. — M. Denny a été frappé de & 
double fait que les procédés actuels exigent, dù 
part, un matériel fort coûteux, et, d'autre part, qu 
le rendement en or est amoïindri, parce que le mine 
rai n'est pas broyé assez finement, en sorte que 
est insuilisamment séparé de sa SAN par les. 
tements mécaniques. à 
M. Denny a donc été dd à combiner une 
tallation plus’rationnelle, moins coûteuse “en "mi 
riel et en main-d'œuvre, et d'un meilleur ren 
ment. 
Le minerai est tout d’abord concassé par HD 
rotatif qui le livre au trommel. Un broyeur B]l 
concasse ce qui à passé et alimente un deuxi 
trommel. Un troisième broyage a lieu, un quatri 
dans le Chilian-mill. Là commence l'amalgamati 
sur la table. Un cinquième broyage a lieu dans 
Grinding-pan, suivi d'une deuxième table am 
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La pulpe se rend au pat séparateur, do où 16 cyà 
nure clarifié traverse le filtre avant de se ren 
aux extracteurs, tandis que les slimes déposés 
repris par une pompe et envoyés aux filtres-presse 
les liqueurs sortant sont clarifiées et envoyée: 
extracteurs. Un retour des Hquies clairs et pauy 
va arroser le Chilian-mills ‘25 

On voit que M. Denny supprime le pilons, le 
tement des slimes et celui des sables ; le miner 
broyé assez fin pour que tout l'or soit dissous . 
d'arriver à l’'atèlier des filtres-presses, F il est. 
presque exclusivement usage de cyanure au à 
d'eau. It pense pouvoir réaliser une économie 
a sur les tes, Se M | d’une installe 
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By la de dé zinbl au eHiats-Unis a. 
1906, de 225 494 tonnes ç 2000 livres) CO 
201 748 l'année précédente. \ les 1 
quels elle se DÉbaTtiL Ne 





































" 1905 1906 

‘Colorado 4 6 599 6 260 
Mao 1 0 i5 597 48 328 
_ Kansas . 114 948 120 714 

“ Missouri . 11 800 11 088 
Etats du Sud et de VEst , ‘ 23 04/4 30 167 

Fe Total SOUS A + 201 7/48 295 494 
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… Ces chiftres n’ont trait qu’au zinc vierge, extrait 
du minerai, car en plus de ces quantités on a retiré 
nviron 3 000 tonnes de zinc de vieux déchets de ce 


… De nouvelles installations ont été entreprises, mais 
une seule a été mise en exploitation dans l'Illinois, 
ar la Mineral Point Zinc C° à de Pue. A Bartles- 
Le dans Jndiana, la “ Starr SREEtAS C° 


ns cet État que deux usines on marche. 
Les anciennes sociétés ont augmenté leurs usines. 
On a installé 4 506 cornues et 48o mouîles nouveaux, 
de sorte que la production a pu être augmentée nota- 
lement. 
La production d'oxyde de zinc (exclusivement 
mme colorant) a été, en 1906, de 77000 tonnes 
tre 72 603 tonnes l’année précédente. En grande 
tie cet oxyde est obtenu directement à partir du 
erai. 
L’Ozark Smelling and Mining C° a installé une 
ouvelle fabrique d'oxyde à Coffeyville (Kansas), de 
e qu’il y a maintenant aux Etats-Unis six fabri- 
s produisant directement l’oxyde à partir du mi- 
ai. Une seule fabrique le fait en brûlant le mé- 





n phénomène intéressant est la production crois- 

te du plomb dans les usines à zinc. 

_L’extraction du minerai de zine s'élève, en 1906, à 

ÿ05.175 tonnes contre 195 698 en 1905 et 693025 en 
4, ainsi réparties. 





1904 1905 | 1906 

Colorado ./. . “ 94 000 | 105 500 114 000 
Missouri-Kansas , 275 238 259 500 | 283 500 
Nouveau Mexique 21 000 16 800 30 000 
New- Jersey . 280 029 361 820 4o4 690 
Piah TRAME SÉRIE — 92 265 10 700 
Wisconsin à» . 19 300 32 690 42 130 
utres Etats. . 5458 10 123 20 155 
Total . . . . .| 693025 | 795698 | go5 i95 


#4 Jes quantités désignent le minerai concentré. Dans 
es chiffres de l’année dernière sont comptées les 
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les territoires indiens, le Tennessee, l'Arizona et la 
Californie. 

La Western Zinc C° a exploité dans ce dernier 
Etat une usine, la Silveradomine, dans le comté 
d'Orange. La Société possède un concentrateur près 
de la mine et à San-Francisco une fabrique pour la 
fabrication du sulfate et du chlorure de zinc ; on a 
prévu aussi l'extraction du zinc. 


M os Co. 


LA GALVANISATION ÉLECTROLYTIQUE 


(Génie Civil, 1907, 39r.) 


On vient d'achever à New-York, à la U.-S Electro- 
Galvanizing C, l'installation d’un atelier de galvani- 
sation électrolytique. Cette installation, qui est due à 
M. L. Potthoîf, permet de déposer rapidement une 
couche très adhérente de zinc de grain et d'épaisseur 
très uniformes, et cela en supprimant presque entiè- 
rement les frais de main-d'œuvre *et en employant 
des courants beaucoup plus intenses qu’on ne l'avait 
fait jusqu’à présent. 

L'outillage comprend quatre types d’appareils : le 
premier est employé pour la galvanisation des pièces 
très longues : barres, tuyaux, etc. ; le second pour les 
pièces de formes régulières mais de dimensions plus 
petites : écrous, boulons, pièces de décolletage ; le 
troisième est disposé spécialement pour la galvanisa- 
tion des fils; le quatrième sert à la galvanisation 
des pièces régulières, DCE de ps d’or- 
nement, etc. 

Les deux premiers ut sont les plus impor- 
tants. Les pièces en travail y sont animées d’un 
mouvement continu de'translation par rapport aux 
anodes et d’un mouvement rotatoire sur elles-mêmes, 
de telle sorte que, d’une part, les points de la surface 
de ces objets faisant face aux anodes se déplacent 
continuellement, condition très favorable au point de 
vue de la régularité du dépôt, et que, d'autre part, la 
surface à galvaniser se déplaee par rapport à l’élec- 
trolyte, ce qui permet d'augmenter considérablement 
la densité du courant employé, sans nuire à la finesse 
du grain. Comme le point de contact entre l’objet à 


galvaniser et le conducteur qui le relie à la source 


d'électricité, et sur lequel il roule, varie constam- 
ment, la couche protectrice ne présente pas de point 
faible, ainsi que cela arrive presque toujours avec les 


autres procédés de galvanisation électrolytique, où le 


point de contact, restant fixe, se trouve protégé par 
le conducteur même contre tout dépôt de zinc. 
7 


GISEMENTS DE NITRATE DE SOUDE 
AU COLORADO-RIVER . 


(Zeitschrift für angewandie Cliemie, 1907, 1157). 


Des rechérches ont montré la présence de ce sel 
dans quatre endroits différents : à Topoc, à West 
Well, au sommet de certaines collines du Sud à la 


limite du Colorado-River, à Vivet Eye. Le nitrate se 


50 


trouve sous trois formes en efilorescences surmontant 
des brèches volcaniques ou des schistes ou encore en 
dépôts sur dés cimes et mélangé avec d’autres sels 
et de la travertine. - 

Sur des pierres volcaniques on rencontre en effet 
des sels blanes contenant jusqu’à 1,5 ‘/, de nitrate et 
du chlorure de sodium en quantités notablement 
plus élevées. Dans les schistes de Topoc la teneur en 
nitrate de sodium est plus élevée sans dépasser tou- 
tefois 4,08 !/,. 

Les dépôts du Sud de Parker dans l'Arizona mon- 
trent trois couches différentes verdâtres. A Vivet Eye 
le rendement est plus avantageux et l’on a relevé jus- 
qu'à 7, 8 et 14,4 °/, de nitrate dans deux échan- 
tillons. 
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BIBLIOGRAPHIE 
Actualités scientifiques. — 4° année, 1907, par 


Max pe Nansoury.— Schleicher frères, éditeurs, 61, 
rue des Saints-Pères, Paris. — Prix : 3 fr. 5o. 


Le tome IV des Actualités scientifiques du savant 
chroniqueur scientifique du Temps, M. Max de Nan- 
souty, qui vient de paraître, était attendu on peut le 
dire par ses lecteurs : ils étaient impatients de jeter 
sur le mouvement scientifique de l'année le coup 
d’œil d'ensemble auquel les convie de main de maître 
l'aimable et consciencieux vulgarisateur. Certes, ils 
‘seront satisfaits de tout ce que leur apporte ce nou- 
veau volume dans ce style agréable et avec cette 
méthode d'instruction si simple, qui ont faitle succès 
des précédents volumes, et le renom de leur auteur. 

La ‘“ récolte scientifique ” de 1907 est belle et 
abondante, on y trouve tout particulièrement le 
problème de la photographie des couleurs résolus 
par les plaques orthochrômes des frères Lumière, et 
la télopographie ou photographie à grande distance, 
réalisé par le savant professeur Korn, de Munich. 

+ L’exposé de M. Max de Nansouty fait de l’une et de 
l’autre de ces grandes découvertes est aussi clair 
qu'attrayant. | 

Ensuite, ce sont toutes les petites conquêtes de 
science les plus récentes, les progrès réalisés dans le 
dangereux labeur des scaphandriers qui fouillent la 
mer pendant que les ballons dirigeables et les aëro- 
planes s'envolent dans les airs. Les questions d'hy- 
giène, falsification des farines, conservation des den- 
rées, emploi des pétrins mécaniques, etc. sont trai- 
tées avec soin et avec actualité. 

Nous trouvons aussi — et c’est une innovation 
dans le volume de cette année — une série de petites 
monographies nettes et instructives, sur le cuivre, 
l'étain, le platine, le plomb et le zinc : leur fabri- 

cation y est décrite, sans aucune difficulté de com- 
préhension, depuis le minerai originaire jusqu’au 
métal tel qu'il est livré à l’industrie en quantités de 
plus en plus considérables. 

L'automobilisme et la mécanique fournissent à 
l’auteur des chapitres fort intéressants. 

Bornons ici cet aperçu de quelques-uns des soivante- 
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section ont été publiés Se bn sur l’état etc 


AR ft A 4 n 







































treize sujets que M. Max de Nansouty fait détiler 
dans ce que l’on a appelé, avéc esprit, son cirém 
tographe scientifique annuel. I est impossible \ 
vérité de résumer des choses déjà si bien résumé 
et qui, par une tradition justement apprécié ins 
truisent le iecteur, lui donnent à penser en mê me 
temps qu'elles le charment par leur lumineuse sims 
plicité. \ 
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Comptes rendus du Congrès international de 
Chimie appliquée, Rome, 1906. 7 volumes 
6000 pages. Prix : 60 po Lepspher et Cie, édi- 
teurs, Rome. 3 
Ces Comptes rendus, dont la compilation a pu ét re 

achevée environ dans une année, comprennent 

7 volumes de presque 6 000 pages, 537 mémoires 

relations originales, qui concernent toutes les brar 

ches de la chimie appliquée. Beaucoup de commu: 
nications sont suivies des discussions qu'elles ont 
provoquées, et aussi bien les unes que les autr 

sont publiées dans la langue dans laquelle elles o 

été tenues. Les communications qu'on n’a pas pu 

lire dans les séances, ou par absences des auteurs 
par défaut de temps, ont été publiées comme sup 

ment aux travaux des sections correspondantes. B 

que quelques-uns des travaux présentés au Congrèà 

aient paru dans quelques journaux scientifique 
néanmoins un nombre considérable est encore inédit; 

Au commencement de chaque tome, il y a une 
table complète des matières du tome même, et à la 
fin des Comptes rendus de chaque section il y a une 

table des matières de la section, et cela afin de pou: 1 

voir relier les volumes par sections SÉPALÉRP RES s 

le désire. : 
La première partie du premier tome A 

rapport détaillé de l’organisation et de la marche du 

Congrès, quelques mots sur les travaux prép: 

toires, les Assemblées générales devant rs 

ont été lues les conférences plénières des prof. R 

say, Frank, Witt, les réceptions données aux co 

gressistes, la séance générale de clôture, les vo 
des sections, le règlement du congrès, les listes 

comités et des commissions internationales, le b 

reau de présidence avec les vice-présidents d’h 

neur, les délégués oîïficiels, la liste des memb 

donateurs et Dicntaitenis et la liste de tous les a 

rents. Cette partie comprend aussi une table 

matières par auteurs, qui, à cause de l’extensior 

du caractère de l'ouvrage, ne manquera pas d'ê 

très avantageuse. La seconde partie du prem 

tome comprend les Comptes rendus des section 

Chimie analytique. — Appareils et instrumen 

chimie. — Section IT : : Chimie IROPEARATUE # in 

tries qui s’y rapportent. à 
Le tome II comprend les Comptes rendts 4 l 

tions III a) : Métallurgie et mines. — Section IA 

Explosifs. — Comme supplément aux travaux de 











































- Section IV à) : Substances colorantes et leurs ap- 
Dlications. — Section V : Industrie et chimie du 


. Le tome IV comprend les travaux des sections VI 
à) : Industrie de la fécule, de l’amidon et dérivés. — 
ection VI b) : Fermentations surtout en rapport 
avec l’ænologie. — Section VII : Chimie agricole. 
Le tome Ÿ contient les Comptes rendus des sec- 
tions VII a b) : Hygiène. — Chimie médicale et 
pharmaceutique. — Section VII c) : Bromatologie. 

Le tome VI comprend les rapports des sections IX : 
hotochimie. — Photographie. — Section X : Chi- 
ie physique électro-chimie. — Section XI : Droit, 
économie politique et législation dans leurs relations 
avec l’industrie iniques 
: Le tome VII comprend les rapports des trois com- 
missions internationales instituées dans les Congrès 
précédents, c’est-à-dire : I. Commission internatio- 
ale pour l'analyse des engrais artificiels et des ma- 
tières RER II. Commission internationale 
alyse ; III. Commission internationale pour 
étude de la question de! l'unification des méthodes 
analyse des denrées alimentaires. Nous croyons 
ès importante cette partie des Comptes rendus, 
iisque jusqu'ici il était impossible de se procurer, 
ns le commerce, les rapports des travaux de ces 
ommissions internationales, dont les conclusions et 
s vœux restaient ainsi ignorés d’une grande partie 
des chimistes. 
L'ouvrage complet a été déjà envoyé à tous les 
embres du Congrès, et un certain nombre d’exem- 
aires a été mis en vente à la librairie E. Lœscher 
. Rome, au prix de 6o francs. Pour en faciliter 
lachat aux personnes qui s'intéressent à certaines 
anches spéciales de l’industrie chimique, on à mis 
vente les tomes séparés, au prix de 12 francs 


Exploitation du pétrole : Historique, extrac- 
tion, sondages, géographie et géologie, re- 
cherches des gîtes, exploitation des gise- 
ments, chimie, théorie de la formation, par 
L.-C. Tassarr, ingénieur des arts et manufactures, 

ancien répétiteur à l'Ecole centrale, ingénieur 


avec 310 fig. et 17 pl.; broché, 35 fr.; cart., 
37 Îr. (H. Dunod et E. Pinat, éditeurs, 49, quai 
des Grands-Augustins, Paris, VI‘). 


L'ouvrage de M. Tassart vient heureusement com- 
r la bibliographie française où, jusqu’à ce jour, 
existait aucun ouvrage sérieux et documenté sur 
ustrie du pétrole. L'auteur a étudié et pratiqué 
e façon tout à fait spéciale cette industrie. Ses 
breux séjours aux Etats-Unis, en Russie, en Ga- 
ie, en Roumanie, en Italie, en Algérie, en Alle- 
ne, lui ont permis de recueillir sur la question du 
ole, tant au point de vue géologique qu’au point 
ue de l'exploitation, des documents aussi nom- 


d'exploitations de Pole Gr. in-8° de 726 pages, : 
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breux qu’intéressants qui ont servi à la publication 
de l’ouvrage que nous signalons et qui ne peut man- 
quer d’être bien accueilli du public. Il est, en effet, 
surprenant qu’une industrie aussi importante que 
celle de l’extraction, du transport et du raffinage du 
pétrole, qui représente un chiffre d’affaires annuel de 
3 milliards de francs, compte aussi peu d'intéressés 
français. 

Donner à nos compatriotes les moyens de connaître 
à fond cette industrie, afin de leur permettre d’ap- 
précier en toute connaissance de cause ses avantages, 
ainsi que les aléas qu’elle peut présenter ; mettre à la 
portée de l’exploitant des renseignements précis sur 
les méthodes de sondages employées, la façon d'en- 
tamer et de conduire les recherches, ainsi que les pré- 
cautions à prendre pendant l'exploitation : tel est le 
but de ce livre. 

À une époque où le pétrolé entre de plus en plus 
dans la pratique du chauffage, surtout pour les na- 
vires et les locomotives, l'ouvrage de M. Tassart ne 
peut manquer d’intéresser les ingénieurs des chemins 
de fer et des constructions navales. 

L'illustration de l'ouvrage est très abondante. En 
dehors des 17 planches, comprenant de grandes cartes 
et plans et ensembles d'installations, il renferme dens 
le texte un grand nombre de cartes de gisements et 
des photographies inédites du plus haut intérêt docu- 
mentaire. 


La technique de la houille blanche : « Hydro- 
logie, Hydraulique, Turbines, Barrages, Conduites 
forcées, Lacs et Réservoirs régulateurs, Usines hy- 
droélectriques aménagées, Création des chutes 
d’eau, Travaux d'aménagement, Génératrices, Ré- 
ceptrices et Danton ao du courant électrique, 
Transport de force, Lignes à haute tension, Usines 
centrale, Electrochimie, Electrométallurgie, Lois et 
Règlements », par E. Pacorer, ingénieur électri- 
cien, avec préface de A. BLonpez, ingénieur des 
ponts et chaussées, professeur à l'Ecole des ponts 

. et chaussées. (Grand in-8° de xxxvi-830 pages, avec : 
300 fig. et 12 pl. Broché, 25 francs; cartonné, 
26 Îr. 50. H. Dunod et E. Pinat, éditeurs, 49, quai 
des Grands-Augustins, Paris, VI°). 

La nouvelle et florissante industrie, née de l’utili- 
sation de la puissance de l'eau courante des monta- 
gnes en vue de la production économique de la force. 
motrice, tant sur les lieux mêmes des chutes d’eau 
qu’au loin par l'intervention du courant électrique, 
est, en raison des merveilleux et prodigieux résultats 
qu’elle a donnés, la caractéristique la plus frappante 
et la plus grandiose des progrès de la science mo- 
derne. 

La littérature technique, à cet égard, manquait 
d’un ouvrage comportant, réunis en un ensemble 
aussi homogène que possible, les méthodes et les 
moyens utilisés, pour la mise en valeur des forces 
naturelles et qui ont permis l'édification de ces re- 
marquables usines de houille blanche qui constituent 
de nos jours un des plus précieux éléments de notre 
richesse nationale. 





L'ouvrage de M. E. Pacoret vient donc à son 
heure : il a la bonne fortune d’être présenté au pu- 
blic par un de nos plus éminents savants, dont les 
admirables travaux ont si puissamment contribué 
au progrès de la science électrique et en particulier 
au développement de la transmission de l'énergie à 
grande distance. 

« Malgré toute la difficulté qu'on peut avoir à 
« suivre au jour le jour les progrès si rapides de l’in- 
« dustrie des chutes d’eau et de l'électricité indus- 
« trielle en particulier, il faut reconnaître, dit 
« M. A. Blondel, que M. Pacoret y a réussi et que 

€ son ouvrage est up 16 date ; il représente un tra- 
« vail acharné et, par sa documentation remarquable, 
« il constitue certainement une précieuse mine de 
« renseignements pour tous les ingénieurs qui s’inté- 


« ressent aux usines PA ATEN et aux trans- - 


« ports d'énergie... 
:: La magistrale béne de M. A. Blondel est 

d’ailleurs par elle-même un document de la plus 

haute importance. Les renseignements techniques et 

sociaux qu’elle comporte constituent à ce jour le bré- 

viaire le plus précieux de l’industrie de la houille 
* blanche. 


Fabrication des essences et des parfums (Chi- 
mie des parfums), par DurveLce J.-P., chimiste- 
parfumeur. — 2° édition entièrement refondue. 
Un Îort volume gr. in-8° de 620 pages avec figures, 
1908. Broché : 15 francs, relié, percaline, 1650 Îr., 
H. Deslorges, éditeur, 29) quai des Grands-Au- 
gustins, Paris, VI. 


La première édition de cet ouvrage avait reçu de 
la part des fabricants de parfums l’accueil le plus 
Ïatteur. Malheureusement, elle avait été tirée à un 
nombre exagéré d'exemplaires, ce qui en a retardé 
la refonte. Aussi, que de chemin parcouru depuis 
quinze ans ! que de progrès réalisés non seulement 
dans la fabrication des parfums synthétiques, mais 
encore et surtout dans l’étude des essences et par- 
fums naturels : Ces études et ces recherches ont fait 
l’objet de publications nombreuses, toujours intéres- 
santes, qui se trouvent dispersées dans les pério- 
diques français, allemands, anglais, etc. 

L'auteur a assumé la tâche de mettre la nouvelle 
édition en harmonie avec les progrès réalisés dans le 
domaine des parfums, en analysant, classant et codi- 
fiant en quelque sorte les nombreux renseignements 
épars dans les périodiques. Il s’en est acquitté en sa- 
vant modeste, avec un tempérament d’éclectique. 

- Sans donner à à la chimie une place prépondérante, 
il a fait appel à ses lumières dans tout le cours de. 
son (travail. Après avoir exposé dans la première 
partie les divers procédés de fabrication des essences 
par distillation, expression, enfleurage, etc., et décrit 


les appareils employés, il a consacré sa, chapitre 


spécial à l'étude des éléments contenus dans les es- 
sences et les méthodes employées soit pour leur do- 
sage, soit pour leur fractionnement. Ce travail trouve: 
son complément naturel dans les monographies des : 
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essences, qu ‘ila groupées suivant l'ordre de pare 
des plantes à parfum. Dans ces descriptions, qui no 
cupent pas moins de {oo pages, il a tenu compte d 
nombreuses études publiées à ce jour par les spé 
listes, en reconnaissant à chacun ce qui lui spRA 
tient. 3 4 

D'un autre côté, il a | englobé dans son travail l’ex- 
cellent ouvrage de M. Ernest J. Parry, The Chemis® 
try of essential oils pour lequel il avait acquise 
droit de traduction, mais qui ne lui paraissait p 
pouvoir être traduit dans sa forme originale. Il lu 
emprunté son plan ainsi que de nombreux rensei 
ments qui reilètent les travaux personnels 
M. rS SE 


eee PSS ol 


PETITES NOUVELLES 


Un témoignage de sympathie à ME. Jules Os 


Les amis et les élèves de Jules Ogier, le chei” 
sympathique du Laboratoire de Toxicologie qu'il 
fondé et dirige depuis bientôt 25 ans, se réuni 
au mois de juin pour célébrer cet anniversaire. 
ont décidé de lui offrir son portrait à la table du 
boratoire. Un comité d'honneur et d'amitié, sou 
présidence de MM. Armand Gautier et Roux, a” 
l'initiative de cette manifestation à laquelle le Mo 
teur Scientifique est heureux de s’associer. Nous né 
rappellerons point les nombreux travaux d'Og 
dans les domaines de la chimie pure et de l’hygièt 
qu'il nous suflise de signaler les progrès qu'il a 
faire à la toxicologie, en la dotant de plassenrs m 
thodes rationnèlles et précises. f 

Les hommes de la valeur scientifique et mor 
d'Ogier sont rares. Sa modestie et sa bonté son 
aussi proverbiales que sa taille de colosse et nou 
souhaitons à la fête projetée tout le succès AE le 
mérite. fn S ri 

La date n’en est point encore fixée, mais la souss 
cription est dès à présent ouverte chez MM. J: 
Baillière et fils, Paris, 19, rue Hauteieuille, ets 
close le 1° juin. Tout souscripteur de 20 francs a 
droit à une reproduction lithographique, numéro 
et signée du portrait de Jules Ogier, qe au FhRi re) 
bien connu, M. Ludovic Alleaume. { 


# ; Bart 
Laboratoire d’Essais A Pi Connie Nati 
SEE des Arts et Métiers \ 


Nous sommes informés qu'un poste d'assist 
chimiste pour l'analyse des matières minéral 
plus spécialement des métaux serait actuelle 
vacant au Laboratoire d'Essais du. Consérva ire 
National des Arts et Métiers. AS ME AT) u 
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INGÉMEUR - CHIMISTE, DIRECTEUR D’USINE, LES ÉTABLISSEMENTS 


* ancien élève de l'Ecole de Physique et Chimie 


- de Pari is, muni des titres industriels et secien- 
tifiques les plus sérieux. Ayant pratiqué pen- 
dant dix-huit ans parallèlement et successive- RÈRES 


- ment dans de nombreuses industries, tant en 


qualité d’ingénieur-chimiste que de directeur : Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 
« Sucrerie, Distillerie et Brasserie, Huilerie et à 3 
 Savonnerie, Engrais, Exploitation agricole, SIÈGE SOCIAL : 92, Rue Vieille-du-Temple 


. Industries chimiques des bois, Pyroligneux, 
Extraits tanniques et Tannerie, KFéculerie. ” 
Produits boraciques. Sels métalliques et pro- 
_duits chimiques minéraux etorganiques divers. : : . 
. Grande expérience du personnel, du materiel Section des Produits el Appareils 


- industriel et des installations. Médaille d’or de 


EE 


* collaborateur industriel. Les plus élogieux cer- \ 
tificats, les meilleures références. Cherche si- DE LABORATOIRES 
…_ tuation. Pourrait s’occuper parallèlement d’une : 4 
Fbartié commerciale. 122, Boulevard Saint-Germain, PARIS 


Ecrire : L. F., 1, Rue d'Angoulême, 1, PARIS 
4 DPAMAIRE DU NUMÉRO DE FEVRIER 1908 


DE LA ‘| PRODUITS CHIMIQUES PURS 


LÉDECINE SCIENTIFIQUE 
Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. VERRERIES SOUFFLEÉE & GRADUEÉE 


Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 

» DIRECTEUR : @. QUESNEVILLE F : y À 

D 0 dome o6craus 2x wisscme CONSTRUCTION D'INSTRUMENTS 
| Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 

a vaccination; par M. le D' Casrro- SOrFIA. — DE PRÉCISION 

La frambæsia tropicale ou Boubas est-elle 7 

une maladie autonome et protopathique ou 


… est-ce la s philis européenne modifiée par £ 

les Potours spéciaux mésologiques? par le BACTERIOLOGIE, MICROGRAPHIE 
. D' Ecas. — Les portes d’entrée de la tubercu- 
. lose ; par M. le Prof. Huco RiBserr. 
Pathologie interne : La tachycardie paroxystique 
… essentielle; par M. le Prof. D' G. BacezLr. — SEiLer, LAMPES À VAPEUR QE 

Sur la nature du diabète limpide. — Dunix, Sur les A 

… causés de l’artériosclérose, 


Pathologie externe : Traitement des nævi vascu- EN QUARTZ FONDU 
laires par le radium ; par MM. L. Wicruau et DEeGrais. < 


————22-0-0-0 | TR 0-0-0.0— 
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… — De l’occlusion intestinale consécutive à l’extirpa- | (Emploi dans les recherches ultramicroscopiques 
tion des fibrômes utérins de volume excessif; par et photothérapiques) 

M. le D" J. Boscrez. — LanNeLoNGuE, L’appendicite ; 
devient-elle plus fréquente ? ED AE mem mme 


lhérapeutique : L'argent colloïdal ; par G. Mizraw. 


l Er Es Société de Chirurgie ; par le << | © T )'GHR A JT ( B2 Pa 


 MODERNISEZ VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES | 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 


(VEREINIGTE THONWAARENWERKE A. G.) 


| Anc' L. Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — A. Kypke Muskau 
RE POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 








| Ventilateurs en grès. — Montejus automatiques.— Pompes à piston. — Filtres par le vide. 
k Serpentins. —  Robinets ordinaires. — Pompes centrifuges.—  Appäreïls d'absorption. 
Tours de condensation.—. Robinets de précision. — Injecteurs. —  Touries. 


(l Installations complètes pour la fabrication des : 
#4 Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc., Régénération des Vapoirs nitreuses). 
. Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). —_ Acide Sulfureux. (Sullites Bisulfites) Nitrocellulose. 
Acide Chlorhydrique.— Condenseurs HelAEIs, — Cuvettes Zanner pour la concentration 
_ de l’acide sulfurique. 


PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS 
Représentant M, KALTENBACH, “Eiiètions pour ludustrio Ghhaique, 
PARIS, XVL, 26, Rue Lalo. 


:. Installations complètes, Transformation d'installations anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux pour 
2 - l'Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses. 
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JEUNE INGÉNIEUR-CHIMISTE, de la 
Faculté de Paris, licencié ès sciences. 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
Etablissement Scientifique, parlant 
allemand, espagnol et un peu anglais. 

Désire place de Secrétaire auprès 
Administrateur d’une Grande Société. 
Références de premier ordre. 


Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. 


INGENIEUR-CHIMISTE, licencié 
_ èssciences(Diplômes de l'Institut Pasteur 
et de la Faculté des Sciences de Toulouse), 
ancien éléve de l’Institut National Agro- 
nomique, connaissant l'Anglais, l’Italien 
et un peu l’Espagnol, très au courant de 
la comptabilité et de la dactylographie. 
Demande place dans l’Industrie ou dansiun 
Laboratoire d’Analyses, autant que pos- 
sible dans le Midi de la France. 
S’adresser : J. C. 40, Bureaux du Moniteur 
Scientifique. 


JEUNE HOMME, 25 ANS, ayant plusieurs 
années de Laboratoire Industriel, 
connaissant : « SUCRERIE, DIS- 
TILLERIE SALINES,COULEURS, 
et s’occupant actuellement de la 
stérilisation de l’eau. 

Demande place de chimiste, en France 
de préférence. 

Ecrire J.C., 116, au Bureau du J ournal. 








Adresse : Jean CASTILLO, PRE. Coell 0 


INGÉNIEUR-CHIMISTE, branche parfu 
merie et matières Premières, ayant 
capital, cherche collègue ou industriel 
avec capitaux pour exploitation immé- 
diate de spécialités. s 

S’adresser : J. H. Bureau du Journal. 


INGÉNIFUR-CHIMISTE demande placé 
dans l’industrie ou laboratoire privé. 

S’adresser L. P., 28, Bureaux du « Moni- 
teur Scientifique ». 


| i 
INGÉNIEUR-INDUSTRIEL, à Madrid 


(Espagne), demande affaire, en commis- 

sion ou représentation pour son déve 

loppement dans l’Espagne. 
Excellentes références. 






























64, Madrid. 


Jeune Chimiste ne SE 


dans Usine faisant impression sur 
tissus. 


ES 
LA 


gérance ou s'ésntedre teens 











fORRESPONDANCE 


19, Place Morand, 19 
es 


CE 


PLIS SSLI PI PPS PSP ILES . 
SPECIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante - 
Orseille brillante, — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphty 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — J 
solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vers “acide. — Tons les Bleus soie 
— Bleus alcalins, etc., ete. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 
SPECIALITES POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — : Raphtihaont, _— Bleu Métaphénylèr 
Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Hélio 
au tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — Eosines. — Bruns Bismarck. — Chryeoiel 


Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. 















ï TETE SRaxMES 


Indul LYON * 
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D'AN LINE 


COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine. —_ Jaune Ant TE 


cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. ETS 
teignant le coton directement sans mordancage préalabl . 
Ecarlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Di 
— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — ! 
Djiamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — 
nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Ni 
Digmine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine pérmten d’o 


COULEURS DIAMINE, 


toutes les nuances sur un seul bain. 


COULEURS INMEDIATES. — Noir immédiat, — Brun immédiat. 
FOUR PAUSSERIES ET PAPSTERIES 


COULEURS FOUR IMPRESSION, 
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Vinaigre de Santé 


| ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE& PHÉNIQUE 
Du Docteur QUESNEVILLE 





Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- 
| déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- 


Laboratoire de Chimie E, STREIFF 


Ingénieur-Conseil 


Rue Lhomond, 37, 
8 


PARIS 


Analyses et essais industriels. — Recherches et 
mises au point de procédés, — Brevets d’in- 
ventions. — Nises en route de fabrications. — 


| lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions Installations de fabrication de Bioxyde de 

Ù journalières. — Est le meilleur tonique de la peau M : 

| qu’il raffermit. — Dans les pays chauds c’est un pré- Baryum et d'Eau Oxygénée, d’Usines de Blan- 

» servatif certain contre les piqûres des moustiques. chiment et d’Appr êts. — Epurations de cires, 
Le flacon : 3 fr. ; le 1/2 flacon : 4 fr. 25 huiles et graisses, — Blanchiment d’huiles, 





Muiles de Vaseline, 





FSUGIÉT ÉLECTRO - MÉTALLUREIQUE FRANÇAISE 


nn: Dos Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
| __ Siège Social à FROGES (Isère). 


TSINES à Froges et au Ch 


amp (Isère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 
à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


(l FERRO-SILICIUM 
Be Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


FERRO-CHROME 













Pour la Pharmacie, les Sciences, 
la Photographie, les Arts et l’Industrie 


» USINES, MAGASINS & BUREAUX 


_ DÉPOT 
9, Rue Elzévir, PARIS 





TÉLÉPHONE : 250-94 


à ‘ . 
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Manufacture de Produits Chimiques 


CHANUT 


Gun" aten 
APE TT ANT 


NOIR DE SANG 
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des glycérines distillées, des solutions de sucre, 
d'alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels divers. 








En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT 
DÉCOLORANT employé dans les Laboratoires des 
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ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212 » Rue Lafayette 


L: ACIERS AU CARBONE 
è | AU CHROME 
| AU TUNGSTÈNE 


Fabriqués aa En Electrique par les procédés FROGES-HÉROULT 


pour Outils 





EXTRAIT PAR ACIDES 
de 


FLEMMIN G, à Kalk, près Cologne 


PSP IS SSI ISIN SL 


Usines Chimiques pour le blanchissage 


SISPPSIIISS 


Concessionnaire pour la vente : 


9 co A, NS D EAN ER 
20, Rue Saint-Vincent-de-Paul, PARIS 
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GRAND PRIX A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 1900 4 


CHASSAING & C'E 


PARIS —& AVENUE VIGTORIA6—-PARI 
USINE A ASNIÈRES (Sex) 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 


QU On 





c 
PEPSINES: | PEPTONESE 
PRINCIPALES : pe rerasnent ie 
O1S son 0148 6 
DS ‘ Tie] le xil. | Peptones { viande fraiche le kil.  40M 
R=| Pepsine amylacée. . 20 |35tr. Hamas es 2 fois — lelit. 1 2] 
M DE mel Me E i i 50 |85 fr 
Que . =—n 7% = «| Pepsine extractive. . 0 e 
FINE “£)Pepsine en paillettes. 50 |95 fr. PAN C R É ATINES 


Titre 50 LINE CNE le kilog. 1£ 


C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titré 
PEPSINES CG Lestitres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrin 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


LES USINES CHIMIQUES DE COMBE- BLANCHE 
LOUIS REYMOND, PROPRIÉTAIRE 


recommandent ad: k 


BIOXYDE DE BARYUM 56/87'), 


Eau Oxygénée, Blane fixe, Phosphate de Soude, Sulfate de Soude, 
Sel d’Etain, Pink-Salt, Bisulfite de Soude, Acide Nitrique, Sulfate de ane 4 
Chlorure de Zine, Sulfate de Cuivre, Nitrate de Fer. | 4 


PRIX TRÈS AVANTAGEUX 


Adresser les lettres à M. LOUIS REY MOND, 65, Chemin de Gombe-Blanche, 
LYON-GUILLOTIÈRE 


QE & Ge HITIENGESELLSCHNFT 


SEC USUE COR : 
SUCCURSALES : NEW-YORK & VARSOVIE _ 


COULEURS D’ANILINE | 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de la soie. et: 


AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : 


: Eug. GUYMAR, 61, Avenue Phi- | Roubaix : LIEVIN OUDAR, 26,Rue de Rohar n 


lippe-Auguste. Rouen : KR. DURAND et A. FORTIN, 121, 
Reims : E. LAIGNIER,73,Rue des Capucins : Rue des Charrettes. 


Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. | Graulhet : B. TAYAC. k 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. _| Le Coteau près Roanne : sis PONTILLE._ E. 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES : 1 E 


I0ODOL—MENTHOL-I0ODOL—OREXINE—HETOL—HETOKRESOL—DORMIOL— BISMUTOSE— NEURG \ 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC. 


REPRÉSENTANT FENÉRAL EN FRANCE: 2 


MARTIN REINICKE, 39, Rue Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, PA 
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Saint-Amand (Gps), — cp Littéraire et CAS 2 EE i, RAM 


1908 





LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


MÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


(COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE), 





Prix du numéro : 50 c. — Pour un au, France : 5 fr. — Etranger : 6fr. 


Direction et Administration : 12, rue de Buci, Paris. 





GRANDS PRIX 
J PARIS 1889 & 1900 — MILAN 1906 


FABRIQUES 


de 


J PRODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE 


DE LAIÏIRE 


ll 47, Quai des Moulineaux, à ISSY (Seine) 


|Parfums Synthétiques 
Produits Pharmaceutiques 
Hélium 


BE DSINES à ISSY sr CALAIS 

3 CRUE Re j 

DU D'ELECTRO-CHIMIE 
PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS IXe . 

Usines à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 


et à Vallorbe (Suisse). 
—#— 


__ CHLORATES 
DE POTASSE ET DE RU 


par l’él He tmobre 


Chrome et Manganèse purs 


PERMANGANATE DE POTASSE, 


Sodium Peroxyde de Sodium 


ALLIAGE LIQUIDE 
PROCÉDÉ JAUBERT 


| Prix spéciaux pour applications importantes 












LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 41000000 de Fr. 





Paris, 1889, GRAND PRIX 
Parts, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 


= * = 
SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
92, R. Vomzze-pu-Tempre , Bû Sarnr-Géraare - 
à PARIS à PARIS 
“se a ne. 





USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil 
sous-Boiîs (Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 


Suecesseurs de la Maison SALLERON-DÉMICHEL 


Prix-courant spécial pour distilleries,raffineries 
et sucreries. 
Produits pour l'Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. 


ann, 


PHOTOGRAPHIE 
Catalogue illustré 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 








S’adresser pour les Annonces à M. E. DE GALÉA, 12, Rue de Buci, PARIS. 
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LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


GLYCÉROLÉ-QUESN EVILLE 


au Blanc de Bismuth 
Db;:DocTEUuReQUESNEMERLE 
© / 
MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L’INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU. 
Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu'elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, |R! 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d'être atteinte. Or, l'association du |5f 
_bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l’extérieur, ainsi que l’ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 
On n’a pas assez insisté dit le Dr Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique || 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
| qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 
Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. è 
Prix du 1/2 pot: 3 fr. 50. Un échantillon ae franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci. 


Le Pass Noel 
boit l'obstacle 
“CRÈME DE BISMUTH-QUESNEVILLE 


(Hydrate d'oxyde de Bismuth) 
ASTRINGENT — ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF| 
(Introduit en 1859 dans la thérapeutique par le Docteur QUESNE Le 





















La crème de bismuth est dépourvue de La crème de bismuth tome #meconche ! 
toute acidité; aussi est-elle le remède préféré par les | protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée ou 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée | enflammée (ulcérations intestinales de toute nature | 







| 















verte, choléra infantile), « En administrant méthodi- | et ulcère de l’estomac). _ | 

quement la crème de bismuth on supprime la morta- La crème de bismuth absorbe instantané- 

lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). ment les gaz sulfurés, véritable poison de l'économie 
La crème de bismuth a remplacé le sous- } et supprime les coliques. 

nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non La crême de bismuth astringente, anti 
















miscible à l'eau, qui a de plus l'inconvénient de ren- | fermentative, est le remède par excellence des diar-l} 
fermer 20 ©/, d'acide nitrique, mis en liberté dans | rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des pays 
l’éstomac et l’intestin. chauds. Prise régulièrement, elle supprime les sécré 
La crème de bismuth grâce à son état | tions anormales de. l'intestin qui épuisent les phti= 
d’hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- | siques. Elle sera donnée dans les cas de diarrhé 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux | simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro-mem- 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec Îer- | braneuse, entérite chronique et ulcéro-tubereuleuse, 
mentations anormales, météorisme). et dans les formes infectieuses, fièvre ‘Hoi 
La crême de bismuth neutralise les acides | dysenterie, cholérine. 
de l’estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- < à 
chlorhydrie rosis, gastralgie) et ne débilite pas LS ES 
care OU KE si Mae Prix du 41/2 DAC : se 


PPT 















P. S.— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à l'Etranger où l’on vend sous ce nom des mé 
de sous-nîitrate de bismuth, c'aie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signature du Dr QUESNE V. 







































Marchandises 


acétique RANCE 
arsénieux. . « . . ; 
borique. . . . . . . 
chlorhydrique . . . 
diquide(jus 
de citron 
À citrique (naturel ou 
| concentré) 

cristallisé , 


(fnitriques.,." + 
oléique. s. . , .. 
oxalique 
stéarique 
sulfurique . . .., 
tannique . . .. 
TarÉT LUE, 1, 
E3 trait de châtaignier, elite 


d safre,smalt 
Fe jt et azur, . 
coba pur . 





% de cuivre. . . . . . 
Oxydes. d'état US ur 


defense 0 
fine: ire 


de plomb. 
ioxyde de baryum. 





AUS 


| Fri calcinée, . . .. 


Mol ala s'éte e 
‘ess 


So er 
turelle ou 


ificielle 4 ff Sel LP 
bonate Jraffinée. Cristaux de 
soude: . . 


1 marin l 
# "bruts ou raffinés 
autres que blancs . 


raffinés blancs . . , 


ÉDPUÉS Pr ae à 
raffinés... . . .. 
S d’étain .. ,.., de pes 
1S de plomb, produits chimi- 
ques et couleurs à base de 


1n d'amm, ou de potasse . . 
drate d'alumine. . , ..,. 
éniate de soude 4 . : .. 
‘ate de chaux 
ar=. | de magnésie . 
ates) de plomb... 
ates de chaux . ,. 
de” potasser "5 01. 
de soude,baryte et autres 
anganate de potasse, 

22 à de chaux. . . 


de magnésium . . . 
de potassium . à 
de plomb . CI 

de pot: et de soude, 


gallique cristallisé 


moniaque (alcali volati) 


shielt 


1907. 
kilog. 
58.100 


42.300. 


39.600 
2,000 
.900 
614.100 
556.600 
33.300 
2,880.600 


- 404.000 
_ 4700 


Fe 6,000 


1.600.300 


4.172.200 5 


. 816.400 

3. 287.800 
- 12.148.500 
812.900 
91.700 
3.996.300 


26,900 


9.800 

, 83.000 
38.000 
?.460.600 
951.200 
27.200 
4.840.300 
1.108.900 
506.100 


_ 106.800. 


: 2.895.000 


43.600 
918.300 


383.300 


. 4.136,100 


14.000 


61.700 : 


198.400 


2.608.100 : 


32.231.000 | 
1.459.500 


29.613.600 
833.300 
43.900 


119.600 
72.700 
90.600 

2.906.000 
1.682.400 

128.600 

555.400 
46.600 
95.400 

9.158.200 

an 
4.147.400 
2,012,900 
4.454.200 

HA .300 

114.900 

a se 

4.700 

nÿ. Fo94 7 oo 
42.800 

. 3.007.200 


LE MERCURE SCIEN TIFIQUE 


1906. 
kilog. 

. b0.500 
92.700 
2.900 
3.800 
2.600 
496.800 
632,900 
33.000 
2.324.400 


874.900 
1.100 
6.300 

1.495.100 

oz. .300 

758.900 

445.000 

853.600 

Fr .000 

247.900 

3.940.300 


2 
Bi 
1: 


34.600 
10.100 
108.100 
ie … 
1.379.500 
844.600 
33.600 
{- LyS 4oo 
74-400 
Are. 000 
85.900 


2.205,900 
6.200 
272.600 


646.600 
271.500 


2.867.600 
26.600 


140.500 


176.300 
2.209.700 


37.528.000 


832.500 


19.005.500 
1.198.700 
28.100 


173.600 


27.700 ‘ 


109.100 
2.212./00 
177.400 
111.000 
183.400 
11.900 
73.400 
8.728.700 
230.400 
2.181.400 
1.303.500 
3.848.300 
564.400 
143,000 
65g.300 
1.669.100 
26.522.700 
3 400 


_ 3.360, 300 d 


EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


1907. 
Francs. 
142.000 
83.000 
428.000 
2,000 
87.000 
404.000 
3.000 
86.000 


176.000 
15,000 
32.000 

404.000 

2.279.000 

844.000 

2.685.000 

662.000 

451.000 
96.000 

595.000 


73.000 
266.000 
137.000 
211.000 
202.000 
474.000 
809.000 

2.360.000 
990.000 
133.000 

59.000 


1.327.000 


1.000 
138.000 
141,000 


5,000 


1.000 
17.000 
129.000 


425.060 
15.000 


7.926.000 
678.000 
75.000 


OSEO 
69.000 
221.000 
1.865.000 
841.000 
12,000 
166.000 
17.000 
27.000 
2.290.000 
99.000 
1.638.000 
1.449.000 
184 000 
7.000 


137.000 | 


30,000 


95.000 


4.256.000 
43.000 


5,010.000 


Le Commerce de la France pendant l’année 
PP PRIT ER RS PP LORS 


» INPORTATION DES. PRODUITS. CHIMIQUES 


1907 


EXPORTATION DES PRODUITS CHIMIQUES 


FRANÇAIS (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 
BrTOME. TN HT, 
Bromures ... ...... 
Iode brut ou raffiné. . .,.. 
Iodures et iodoforme . .. .. 
Phosphore} blanche "rs: 

TOUGÉ Se el 
acétique . . : . «te. 
argénieux . « « » + » 
borique. . . . ... 
chlorhydrique . . . 

liquide (jus 

de citron 

citrique (naturel ou 
concentré) 
Acides . cristallisé. 
gallique cristallisé . 
UE QUE PLANS 
oléique sat 
oxalique. . . 0.12. 
stéarique . ; . . …. 
sulfurique. . . . .. 
tannique ou fannin 
tartrique.. 1. 


Extraits de châtaignier ou 
autres sucs,tannins extraits des 
VÉGÉTAUX RENE Pa LUS 

safre,smalt 
et azur. ; 
pur. . .. 

Oxydes.{ de cuivre. 

dar fer eee set 
de plomb, 
do zinc se 

Bioxyde de baryum 

Ammoniaque (alcali volatil) 


.... 


+. + + 


stdhe ane 


Magnésie calcinée . , ..... 


Potasse et 
Carbonate 
de potasse . ! 


Angleterre. . . 
Belgique . .. 
Autres pays . . 
TOTAUX 


1... 


Cendres végétales vives ou 
less SR en EL 
Salin de betterave, . 


Soude caustique. . ,...., : 
Soude | brute, . .... EE 
naturelle ou 

artificielle Selde soude 
(carbonate rafindg. Cristaux de 

de soude). . soude, . , 

NBiTON T0 st elere e 0. 


Bicarbonate de soude. . 
Sels de soude non dénommés , 


Sel marin, 
sel bruts ou raffinés au- 
de saline { tres que blancs, . 
et raffinés blancs ., . . 

sel gemme 
Sels 4 Pots RS A 
moniacaux.( raffinés . . . .,. . . 
decobalti ar. 1-0. 
d'argent » .... + 
D'ÉTAT 
Sels . . .) de plomb, pr. chim. 


et coul. à base de 
plomb non dénom. 


de }) raffiné, 

cuivre) poudre . 

cristallisé, . 

Acétates! je fer (Voir Pyroli- 


en 


gnites.) 
. de plomb, ..:., 
de soude. . .  . 
Alcool méthylique. : . .... 
Alumine anhydre. . . .. : 


_Alun d’ammon. ou de potasse. 


1907, 
kilog 

2 300 
11.000 
11.800 
53.200 
166.200 
111.300 
301.800 
374.200 
1.049.500 
2.126.800 


744.200 
908.900 


69.910.100 


7.300 
16.400 
43.100 
88.500 


61.800 


3.881.000 
68.100 
112.500 


53.800 


2.471.800 
3.406.800 
883.100 


6.761.700 
Grant ARBDESNRRNEEE VOS VAN 


39.400 
ur 200 
13.260.600 
18.801.200 


75.081.500 


‘2.865.300 
64.200 
782.700 
HA7A. 100 


135.270.000 
43.890.000 


1.08h.500 
231.100 
67.100 
4.900 
15,700 


536.200 
635.000 


39.200 
106.200 


110.100 
158.600 
202,100 

5.800 
3517.00 


1906. 
kilog. 
500 

à. dod 
10,500 
42.800 
125.100 
91.500 
806.400 
525,100 


568.300 
2.806.700 


259.600 
135.700 


34.500 
1.743.000 
5.151.500 

798.200 
908.100 


66.358.600 


10.700 
6.800 
48.400 
92.100 
2.329.200 
2.881.700 
59.400 
110.500 
94.200 





2.939.300 
4.549.500 
570.700 


8.059.500 


95.700 
‘4.166 400 
13.341.700 
4.056.600 


51.689.300 


3.369.200 

103.300 
530.700 
1.706.300 


518.200 


IIO. 
‘É5a. 000 


40. 
1.083.800 


290.000 
18.800 
10.300 
32.700 


356.200 
479.000 


75.800 
106.700 


137.800 
AT 1400 
1/9.800 
14.900 
303.700 


1907. 
Francs. 


1.000 
3.000 
5.000 

770.000 

517.000 

709.000 

238.000 

186.000 


499.000 
105.000 


134.000 
113.300 
5,000 
482,000 
690.000 
10.000 
1.225.000 
251.000 
356.000 
1.946.000 


11.774.000 


20,000 
406.000 
71.000 
11.000 
307.000 
2,033.000 
64.000 
26.000 


47.000 


ss 


3.568.000 


1.000 
450.000 
3.018.000 
1.105.000 


8.524.000: 


143.000 

1.000 
134.000 
130,000 


1.955.000 : 
1.083.000 


224.000 
1/2.000 
1.147.000 
172.000 
27,000 


125.000 
654.000 


53.000 


191.000 


24.000 
43.000 
124.000 
2.000 
43.000 


































| PET RUP NF CRE MS ONE PEER 
26 » LE MERCURE SCIENTIFIQUE & 
Importation (Suite). Exportation (Suite). 
Marchandises Marchandises 
Ces 4907. 1906. 1907. = à 1907. 1906. 1907. 
kilog. kilog. francs. kilog. pre: francs. 
Ether acétique et sulfurique . 587.400 80.200 874.000 Alunite UE ou moulue . à ee ss _ 
Chloroforme . :..-.-: 2.700 00 1000) Um opnzy ù CEUEr Ness 1.318.900 . 170.000. 
St He LRO ETES 8 800 5200 9.000 Etre + mi-raffiné ou raffiné 4860 000 3.355.900 1.840.000! 
Glycèrine.. ........ 916.000 4go.8oo 211.000 | Borate de chaux. ..... .. 28.600 58 100 74 
Kermés minéral ,.....,. 75.900 63.900 137.000 Carbo- | de magnésie. . .. . 49.800 28.200 14.000! 
de potasse, . . . « 1.024.000 683.800 471.000 nates (| de plomb, ..... 3.127.900 * 3.369.900 133.000 
Nitrates Chili, .. . 249. 825.900 244.146.700 Chlo- de potasse ...,,. 4.302. 600 3.980.500 137-000 
de soude} Autres pays 44.400 118.400 rates j 9% soude, de baryle | 
————— ———— et autres. . . ... 1.156.000  1:137.100 889.000 
DOUX OR MEL .... 247.870.300 244.265.100 69.138.000 | Permanganate de potasse. 7.500 41 goo 
UE anne ANSE | ON DURE SET Chlo- de chaux . .. .. . 11.653.100 t1I. ‘290. 600 ‘ 73 
Oxalate de potasse . . . . . . 3.2000 47.000 40.000 de magnésium, . . . 65.600 * 17.200 4 
Pyrolignite de chaux. . 1.018.300 1.326.500 153.000 TUTeS { je potassium : . . . 281.200 * 25 .400 45.000 
Silicate de soude ou de potasse 183.600 165,100 16.000 Chro- {| de plomb . E 4 Ko FX - 
d'alumine . .... 153.100 225.600 19.000 | mates | de potasse et de soude 10.900 14.700 3.000 
de cuivre . ...- 13.246.600 17.452.400 7.496.000 | Éther acétique et RER : 70.000 56.600 9 000! 
sulfat de fer. ...... 119.200 147.000 5.000 | Chloroforme ....,.... 16.700 5.609 0-000 
UF866S) de magnésie calciné 2,751.900 2: 575. 900 161.000 | Collodion . .....,... 8.500 3 600 12 006 
de potasse . . ... 6.263.200 ie 510.200 1.315.000 | Glycérine.. ......... 8.596.800 6.592.%00 6.384.000 
de soude :..1.1.11 2.818.900 .764.700 1.000 | Kermès minéral. ..,.,... 597.300 19.600 1.222.000 
Sulfate, autres sels de quinine. 3.000 3. 9.000 de polasse . . . .. R39 os 402.500 * 269. 000 
Sulfite et isulfte de soude. . 145.500 108.700 17.000 Nitrates! à onde... : 5.964800 9433300 139.800 
Hyposulfite de soude. . 29.800 * 42.900 :000 Oxalate de potasse,. . ,... 2.700 8 300 4 000 
Sulfure d'arsenie. =: ;|." re 271.200 293.300 148.000 de fer. . 1e Jens 21581360 4440000 79-000 
Sulfure { En PIrrES + 2e 300 2.400 2.000 | Pyroli-) à Diomb. .. 189.100 335.700 _ 
de mercuret pulvérisé. . . « » « 21.000 22.900 137.000 gnites de Chant CSD DE 191.000 55.900 36.080 
Lie de vin. ... 9.904.100 11.172.200 2.119.000 | Silicates de soude ou de po- x. 
Tartrates) Tartre brut... 1.621.400 1.868.200 2.003.000 SE OA ARE de 636.200 400.700 63.000 
de potasse \ Cristaux de tartre 39.500 61.900 53.000 d'alumine . ...... 584.000 283.800 58.000 
Crème de tartre . 25.300 19.800 32.000 de cuivre .....,. 95.313.300 4.112.100 1-998.000! 
Prussiates de pot. et de soude. 14.600 : 16 900 18-000 de fer...,..,..  2:982.500 4.005.300 119-000! 
Superphosphates dechaux 70.753.700 44.501.900 5.245.000 Sul- / à a calcinée. a 900 - 792.000 27.000! 
Engrais chimiques +++ + + 09.220. 300 96.002.400 5.798.000 fates de potasse, ...... 238. 000 : 248.000 50.0 * 
Pate sa de soude, ..,.,.. 26.015.000 27.319.500 1.161.0 
i PEER AUREE dé, zihe Ne 52.300 . . 26.000 9-000 
Hate la distillation du 15 Sulfato et autres sels de Le CA LE LE 
iron de / goudron dehouills, $7.161:700 34.034.100 4.562.000 PE PE PU RUN À Ha 35.100 35.600 1.134.000 
Souille, Produits dérivés Hyposulfite de soude. . ..  14y.800 109.600 26.000 
; des produits de la Sulfure de mercure pulvérisé. 700 900 
distillation de © Lie de vin. ..,.. 26. Goo 950.700 1 
. | la houille . .. 3.438.400 3.169.000 9.422.000 Tant Re DU Aie 8 834. 100. 8,066,700 11.305.00€ 
Celluloïd brut en masse, en Cane de tres 1.600 46.800 
plaques ou en feuilles . .. . . 319.600 265.900 res Tar- £ — 
: ; ; 1.540.000 Crème An leterre, « 2.100.400 1.928.300 
Produits \à base d'alcool, . 132.100 239.100 RES don Es HR Autres as 2.682.300 2631.60 à 
chimiques 11031000 e soude : i 
non dénommésfautres . . + . .. 25.412.000 20.034.400 ME ee Totaux. .,... 4:782.000 4.559.900  7.739.00 
RENTE TT Re = À cms & 
INPORTATION DES TEINTURES PRÉPARÉES | run besace 02000 5100 LH 
Prussiates de; potasse et de LA LE AR ; 
soudé." M CRE 569.500 9.700  ! 
ET DES COULEURS EN FRANCE superphosphate de chaux, 198. F4 400 190.828.700 178 
(COMMERCE SPÉCIAL) Engrais chimiques . . . . . . 234.340.100 216. 869. 200 13.9 
Marchandises et provenances Produits obtenusdi- HE PU 
_ 1907. 1906. 4907. rectement par la WU 
| kilog. kilog. francs, roue distillation du gou- | ME EN Me | 
3133 5 ke a du /,dron de houille, . 6.466.500 5.833.400 , 386. 
Cochenille.......... 342.700 43.300 1. 97-000 érivés j Produits Séries à 
Kermès animal ........ 2.600 1.200 .000 pue e| rodulis de: le 48 CUS VO NES | 
Indiro Indes anglaises. , . 60.900 66.100 ouille, dillation de la ie + ce he ë é 
in AMÉEE PUR CRE Pot AS Celluloïd brut. ....... 310.700 48 400 288 
RENE CRUE € DAMES 111.700 207.800 526.000 Produits à base d'alcool. . 54. 00 72-700 & 4 2. 
e pas chimiques S 
Indigo- Pastel, indigue. non dénommés( autres, . . .. ral 18.399. 700 16 918.900 9.496 
inde-plate et boules de bleu. . = — j | + 
Cachou en masse. .,.,... 3.630.400 4.571.100 Ÿ 1.805.000 1844 +: 'OPONE NORME ! 
Rocou préparé.. ..... 138.200 146.900 92.000 
humide en pâte. . . .700 600 1.000 ae 2er 
Orsellle sèche (Cudbéard ou tee 
Re A ue axe | EPORTATION DES TEINTURÉS  PRÉPARÉ 
Extraits" 0 2 5 EN, SO TPE PR CAT PEN ON ” 
j Je nes Garancine . . . .. — 1.400 ME: ET DES COULEURS FRANÇAISES 1 4 
de teintures Noi 503 171.400 105:000 110 0 ET OT RIT ORNE DT. 
et d’autres | Autres. : O1TS, MU AT à 00 1 j à He : 3200 | 
| espèces Rouges. Fer tps 9:09 ; (COMMERCE SPACE 
* tinctoriales DUTAE ÿ 
Teintu- À n Marchandises Us ds 
res Acide picrique . .. 00 99.400 Sc Le , FtÉTE COR 4° < 210 
dérivées Alan artificielle. 241.000 234.500 883.000 F 1 SENS Fe 2 +244 
du goudron/Autres .. .. 2.801.000 2.451.700 6.363.000 tr ‘4 8: : R 60 VIRE 
de houille, Cochenille..…..: :.. 4.1 20130020 AE 147 
Outremer. . : ... ue 121.100 126.100 121.000 | Kermès animal. ....... 1.500 : 1.400 {48 000 
Bleu de Prusse . ,:,...: 130.800 103.700 273.000 | Indigo. ......... fee F0 500 204. AR : 49008 
#2 : | per É # * 
r v > y | 
_ di. 11 dd ET 14 iLe eu di 





LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


Importation (Suite). 


‘# Marchandises 


" _—_ 
#1: 


Drome, communs , . ,.. 
: à l'alcool : 
à l'essence, à l'huile 
ou à l'essence et 
à l'huile mélangées 
à dessiner en ta- 
blettes "2 


Nosnis. ; 


4907. 
kilog, 


600 
100 
12.400 


1.472.700 
1.900 


202.100 


8.300 


CRE: 


1.273.300 


Encre .. à écrire ou à im- : 
primer. Me . 
d'imprimeur 
taille-douce . , . 
Noir + + .({ d'Espagne et de 
fnméa..s 2: x 
+ minéral naturel . 


simples en pierres. 
composés à gaine 
(CAT) ER 
. Mines pour crayons (noires et 
der conleur):i, 01.27 . os 
| Charbons préparés pour éclai- 
Bi rage électrique, .. . . .. .. 
-Ocres broyées ou autrement 
préparées. . ..,., : 
Terres de Cologne; de, Cassel, 
_ d'Italie, de Sienne et d’ Ombre. 
Verts de Schweinfurt et verts 
métis, cendres bleues ou vertes. 
Verts de montagne, de Bruns- 
wick, et autres verts résultant 
_ du mélange du chromate de 
. plomb et du bleu de Prusse . 
Talc pulvérisé . . . 
broyées à l'huile | de 
en pâte, préparées à 
l'eau pour papiers 
1 E PéE Me Riot 
E 3ronze en poudre ou en pail- 
_lettes, brocart et produits assi- 
. milés au brocart. ,....., 
Couleurs non dénommées. Fr. 


a] , 


Crayons 















| Foou- 
‘leurs 


360.800 
94.100 


172.100 
1.400 
347.400 
628.600 
312.500 


13.000 


92.300 
3.496.000 
374.200 


103,700 


. 129.000 
1 54650 .000 


1906. 
kilog. 
400 


100 
27.000 
1.295.800 
1.300 
166.800 
7.200 
1.218.400 
352.000 
115.800 
157.900 
1.400 
202.800 
739.000 
er 


23.600 


87.000 
2.675.300 
297.300 


51.300 


130.100 
4.479.900 


! ET TANNINS 








Marchandises 


Garance en racine, moulue ou 
» en paille .,,.,, Tape 
3 en raci 
Curouma) real 


en poudre . .., 
Quercitron. .... here 
Dineus tinctoriaux, de 1 















. 


Écorces 
tan, mou- 
es ou non. 


Belgique . .... 
Algérie ..,,. 
Autres pays, . 





Totaux .... 


See « 


% = JÉcorces , (Italie . é 
jumac, feuilles d Autres 
Fustet re pays .. 
Let 
épine- L Totaux de Fa 
vinette. j Italie 
À moulue) à tres pays. 
Des 


Totaux. . 


oix de galle et 

avelanèdes en-) Turquie. . 
tières concassées) Autres pays. 
ou moulues, . , 


sé se 


! É: Totaux . Le, 


ART ; 


…..... 
1 ; 


1907. 
kilog. 
6 
304.000 
50o 


1.205.900 
> h56.600 800 


1.000 

SE 834. 800 
1.629.500 
5.235.300 
SÉPARER 
1.830.000 
1.548.300 
3.378.300 


1.964.000 
2.250.900 


14 


4.214.900, 


1.518.100 
1.113.500 


:900 





1906. 
kilog. 


338.000 
245. ca 


2.343.800 


190.300 


688.100 
3.269.400 
1.339.200 


ms 


5.297.000 
CRE Tone 


4.221.000 


- 1.184.200 


5.405.200 


2.607.600 
1.850.500 


4.458.100 


1.668.400 
608.600 


2.631.600 : 


° 2.277.000 
CORRE enr 


1907. 
francs, 


4.000 
6 000 
31.000 


2,230.000 
19.000 
260,000 
13.000 
701.000 
39.000 
83.000 
405.000 
I 000 


428.000 


31.000 


.. 56.000 


19.000 


38.000 
133.000 
83.000 


20,000 


615.000 
2.204.000 


IMPORT ÂTION DES TEINTURES 


EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


1907. 
francs. 


48.000 
77.000 


107.000 
129.000 


480.000 


819.000 


1.096.000 


| 4.154.000 


Exportation (Suite). 


Marchandises 


Indigo-Pastel, indigue, inde 

plate et boules de bleu . . , . 
Cachou en masse. . ..., ; 
Rocou préparé. . . ...... 
humide en pâte .. 


Orseille) ay (cudbéard ou 
préparés | ait .. 
Extraite PME 
: . M e Allemagne. . 
e bi ure ä \ Belgique. .. 
et d'autres £ « Angleterre 
espèces | Z ) États-Unis. : 
tinctoriales, 


Autres pays. 


TOtAUL NE RER ste 


Teintures| Acide picrique. : 
dérivées du } Alizarine  artifi- 


goudron cielle. 14. 
de houiïlle. | Autres, . . . .. 
Outremer 7.7... 0.0 
Bleu defPrusse, . . . . . .. C 
COMMUNS , « + « 

Carmins.| ANS Ur STE 
A J'AICOOl MN 

Vernis -. à l'essence, à l'huile 


ou à l'essence et a 
l'huile mélangées, 
Encre à écrire ou à imprimer. 
d'ivoire 
d'imprimeur 


en 


Noir. ...4 taille-douce .. 
de fumée. . . .. 

MINÉTAl; 4... 

Crayons composés à gaine de 
A 0 Eee bo te Cie . 
Charbons préparés pour 
l'éclairage électrique. . . . . . 
Oores broyés ou autrement 


…..... 


préparés : 
Verts de Schwoïnfurt et Mvert 
métis, cendres bleues ou vertes. 
Verts de montagne, de Bruns- 
wick et similaires. . . , . . . 
Talc pulvérisé . . . 
Couleurs fines pour tableaux. 
broyées à l'huile, 
en pâtes, préparées 
à l'eau, pour pa- 
piers peints. 
bronze en poudre 
ou en paillettes, 
brocart ou pro- 
duits assimilés 
au brocart . . . 
non dénommées . 


.. 


Couleurs 


1907. 


kilog. 


52.200 
547.800 
79.700 
28.900 


25.400 


10.700 





2.304.500 


2.449.400 
1.219.300 

342.500 
3.922.800 


10.238,500 
LS SE) 
111.200 


21.600 
2.861.200 
1.867.400 

83.200 

5,500 
. 6.600 
143.400 


1.751.400 
2.420.200 
400 


842.400 
109.500 
81.100 
2,21".000 
28.043.000 
42.600 
42.100 
4.875.200 


2,100 
3.017.300 


383.700 


24.300 
939-100 


1906, 
kilog. 


71.800 
475.100 
97-200 
27.700 


7900 
14.000 


5.243.100 
2.930.500 
1.830.400 

331.400 


4.790.400 
15.125.900 


23.700 


9.700 

I. do 800 
1.906.700 
97:900 
.900 
5.200 


156.700 


1.699.100 
2.203.600 
300 


400 
696.000 
97-900 
85.600 
1.887.300 
24.849.100 
47.900 
32.600 
3.960.700 


3.200 
3.018.000 


349.300 


24.300 
434 300 


21 


1907. 
francs. 


77-000 
14.000 


49.000 
29.000 


15,000 
10.000 


7.729.000 
20/.000 


2.000 
2.463.000 
2.27/.000 

120.000 

26.000 
290.000 
361.000 


1.836.000 
4.203.000 


460.000 
11.000 


120.000 
3.752,000 
1.401.000 

69.000 
17.000 


236. 000 


16.000 
1./12.000 


171.000 


127,000 
686.000 


EXPORTATION FRANÇAISE DES TEINTURES 


ET TANNINS (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 


\ 


Garance en racine moulues ou 
en paille. . ., 


... 


en raCinée « 
curcuma| en poudre, , . . . 
Quercitron.....,.... 
Lichens tinctoriaux, . . . .. 
Écorces | Belgique. . . .. : 
à tan, Allemagne, . , .. 
moulues } Suisse. . , .. Je, 


ou non Autres pays ROLE 


Potaux era 


=” È 
j 
s 


1907. 
kilog. 


25.800 


126.100 
3.000 
477.500 
262.700 
ARRET LA VS 
7-459.900 
19: 76. .600 
0.600 


4 776.300 
34.215.400 





1906, 
kilog. 


4.342.800 





31.673.900 
RE 


1907. 
francs. 


12.000 
24.000 
1.000 
9.000 
71.000 


3.384.000 


28 


Importation (Suite). 


Marchandises 

_— 1907. 1906. 
kilog. kilog. 

Libidibi et autres gousses 
tinctoriales 215150 . en 561.400 595.400 
URRRET AU ASE ER AE CORNE AC ANSE PEN ERRERE 
Espagne. . . . .. 119.700 : : : 87.800 
satran: 4 Autres pays . : « 5.800 11.800 
TOUS PES ENEN PRe Ta 15.800 99.600 
po En cr 
Autres teintures et tannins. . 2.231.700. 3.170.300 


LE MERCURE 


1907. 
francs, 


53.000 


6.019.000 


400.000 


IMPORTATION DES AUILES, GONMES 


RÉSINES ET ESPÈCES MÉDICINALES 
(COMMERCE SPÉCIAL) 








Marchandises 
ne 1907. 1906. 
kilog. kilog. 
Espagne . . 1.156.300. . 4.746.200 
Italie. . . 6.552.700 12.530.300 
d'olive. ./ Algérie. .. 2.069.500 . 7.870.500 
Tunisie. . . 17.671.100 13.062.400 
Autres pays. 4 472.100 . 2.826.700 
Totaux, este 31.922.100 41.036.100 
GERS meer 
!Côteoc. d'Af 12.378.700 10.328.800 
Poss, angl. 
de palme.{ d’Af. (Par- 
tie occid.). 4.050.600 3.825.400 
Autres pays. 7.124.400  4-001.100 
Totaux ee 23.553.700 18.155.300 
Huiles eee  Csneeaneen 
fixes de coco, de toulou- 
pures couna, d'illipé et de 
palniste eee 2.931.200 2.957.800 
de ricin et de pul- 
l ehérer. Ve MEN LEUE 533.300 39.400 
dé in ee er ons 1.898.000 1.406.400 
de ravison .:.... 4.500 6.500 
deicoton Vs, 38.606.500 36.919.400 
de sésame. . .., .. 45 800 161.500 
d'arachides . . . ... : 1.042 400 HB09.800 
dentolra PU EEON 478.600 511.700 
de moutarde, , . ... 300 300 
d'œillette . . . . ... 1.300 5oo 
TOMPATDI CMS EE 200 Cr 
de navette, . . . . .. 8.800 19.600 
AULTES MUC, VA , 446.300 206.000 
Huiles fixes aromatisées . .. 6.600 800 
Huiles { de rose. .,.... 9.643 ! 8.974 
volatiles +? de géranium rosat . 61,200 48.700 
et icon toutes autres . . 507.200 480.200 
Cire végétale de carnauba. de 
de myrica et autres : . . ... 654.300 441.300 
tree d'Europe ... 34.900 57.500 
pures À exotiques . ,. .. 6.994.600 6.199.500 
Gemmes et résines brutes,co- 
. Jophanes, brais, poix, pains de 
de résine et dues produits S 
résineux indigènes Snipiatss 619.700 413.600. 
Goudron végétal, ...... 3.663.900 4.605.000 
Huile de résine ........ 33.700 24.100 
Résines 
etautres | , r 
produits | Scammonée. . . . . 9.800 10.000 
résineux 
exotiques 
autres que} Autres . ..,.... 3.873.900 3.139.300 
le pin | 
et de sapin y 
Essences de térébenthine, . . 1.794.900 1.698.700 
Benjoin . ..... 336 Lo0 292.400 
Baumes.! de copahu. . ... 20,300 12.000 
autres EE UE 149.700 103.800 
Sucs Camphro) ra R 96 pee po hop 
d'espèces raffiné. . , 999.900 it 700 
: Caoutchouc et gutta- 
parti- bn 
lières, Ÿ Percha bruts,oure- | 
4 fondus en msse.. 14.412.600 14.059.800 


» 


FRANCE 


4907. 
francs. 


10.150,000 


9.813.000 


1.604.000 


32.100 
626.000 
3.000 
21.117.000 
11.000 
487.000 
13.000 


_— 


1.000 
6.000 
144.000 
25,000 
5.889.000 
2.745.000 
1.246.700 


434.000 
18.000 
7.380.000 


123.000 
697.000 
10,000 


8.000 


125,000 
420.000 
62.000 
317.000 
j- 324.000 


3.114. 000 


125.846.000 


7.257.000 | 


autres que autres. . . .,.,., 


| Essence de térébenthine . , 





SCIENTIFIQUE 


Exportation (Suité). 
Mar handises 
— 1907. 1906. 
kilog. kilog. 
or * | Écorces, feuilles et 
et épine 4 Prindilles . .... 143.800 80.100 
vinette / Moulus. ...... 27.400 56.000 
Noix de galle et avelanèdes | NUS 
entières concassées ou moulues. 328.200 411.600 . 
Libidibi et autres gousses ; j 
tinctoriales, . . . ......: 353.600 458.900 
Safran...... PAIE TT 98.400 ee 
Autres teintures et tannins. , 1.427.100 684.300 


EXPORTATION. FRANÇAISE DES HUILES 


GOMMES, RÉSINES, ESPÈCES MÉDICINALES 


(COMMERCE SPÉCIAL) 


… Marchandises 
a 1907. 1906. 
kilog, kilog. : 

d'OIVOS  . use NORATs 1.937. 800 22.985.500 
de palme ....... 1.029.400. ee 35.800 


decoco,detouloucouna 
d'illipé et de pal- 
miste .. 


14. ARE 5oe 15. 13165 


e % otre ne 








dericinetdepulghère, 3.914.300 3.812.300 
delin......... 4.649.000 4.176.300 
Huiles! 4e ravison. . . . .. . 200 es 
fixes | de coton. . . ..... 972 5oo 6.639.500 
de sésame , .. ... 3. 300 2 874 à7g: 1 
d'arachides . . .... É. 500 
de cnlzai, ie 778.400 re Eu 
d'œillette. . . . .. à È 4.000 1.209.800 
de pavot . . ., . .. 317.000 352.800 
atitres.: |: le ee 1.231.300 2.003.100 
Huiles fixes atohatiaées FA 47.400 Br -000 
Huiles | de rose... ...,. 4.332 4.103 
volatiles 4 de géranium-rosat. 68. 800. 59. 600 
ou essences/ autres. , . . + « -« « 686. 700 708.200 . 
Cire végétale de carnauba, de 
. myrica et autres . . . . . A. 293.900 | D4.100 
d'Europe. . .... 69 300 5.300 
Fomues Angleterre 1.763.200 1.246.100 
pures exotiques Autos Re ! à 
pays. + 1.522.400 1.967.100 
ie PRET LR Rri 4 
Totaux, . ........ 3,286.200 3.213.200 


Gemmes et résines brutes, ; 
colophanes, poix, pains de ré-. 
sine, et autres produits rési- 
neux indigènes. ... , . ... 

Goudrons......,..,.. 

Huile de résine .,.., 

Résines 

et autres L : Le LU 
produits | Scammonée . ..,.. : L Boo: 
résineux 

exotiques \ de 


37. gopoe 700 37. ao go0 : 
I.09 
AE TDE G00 4 


jh 
re 


« 


1 sf 300 us Fe 


de pin 


et de sapin d à : 


Benjoin, ...,,. 204.000 181.300 
Baumes) de copahu ...,. . . 15.700 1000 
autres... Le he : 


‘4 


g:000 
% #00 0 


QE: ls 700 ES. jo ve 


| Boo | 


123.000! 


5 
211, 000! 








francs 
10.071.000 
138.000 


1.402.000 
.137.000 
A 006,000 
1.464.000 
1.061.000 

221.000 
ER .000 
556.000 
789-000 
2.961. 000. 
15. FH 00 


| 
«000! | 


oc 000 


| 8345. 
171. 
35 


{ 


11 LE MERCURE SCIENTIFIQUE | og 











Importation (Suite). Exportation (Suite). 
Marchandises Marchandises 

io 4907. : : - 1906, 4907. | - — 1907. 1906. 4907. 
kilog. kilog. francs. k ï kilog. kilog. francs, 
Ge ste en 37.000 18.300 37.000 bot? 195.200 3.400 106,000 
Mannen tie 3 700 38.200 113,000 Camphre.} raffiné. . . 584.f00 ee “es 307,000 

AIDÉS lee lee 41.200 43.500 17.000 s Caoutchouc et gutta- 
Opiumi D 114.100 278.300 119.000 As percha aile ST. 8.556.800 8.919.200 66.555.000 
Jus de réglisse . . . 673.700 1.538.800 534.000 pe AT Ce TP CA 8.500 NEA 1.000 
Sarcocolle, kino et | Ha (UE) Mens NU NL 5.900 ï .300 1.000 
autres sucs végétaux L US L'AdeOL R LE. 7.400 1.000 
désséchés. . ,... 200 400 — Opiam is are 108.500 267. LE 4.000 
4& Guimauve et althéa. 8.000 1.100 5 000 Jus de réglisse . ... 883.800 1. Le 300 782.000 
" Réglisse. . ..... 4.768.200 3.570 900 1. 789. 000 Guimauve et althæa. 50.900 7.700 38.000 
autres. , ...... 1.654.300 1.995.300 5.147.000 | Racines} Réglisse. ...... 1.308.900 MATE 405.000 
lerbes, fleurs et feuilles . . , : 2.059.300 2.121.700 4.466.000 autres. 15/0 E . 2.001.500 1.945.800 6.368.000 
de citron, d'orange 4 Herbes feuilles et fleurs... 3.115.000 . 2.421.000 7.100.000 

et de leurs variétés, 248.500 - : 347.700 189.000 de citron, MY 
corces de quinquina. . .. 861.900 : 1.251.400 1.607.000 et leurs variétés, 97.300 144.600 44.000 
| Hautres!.7.,..:., 77-100 174.000 72.000 | Écorces.{ |, quinquina, . . . 23.100 50.500 40.000 
ichens autres que ceux qui autres . . . , . .. 35.700 80.600 31.000 
sont propres à la teinture. .. 50.800 68.400 39.000 | richens............ 122.300 220.800 88.000 

Es Baies d'airelles et ; . Baies de sureau, 

ruits, | de sureau . - . . _ 147oo  : 3.900 2.000 de myrtilles et d'ai- D 

n ‘’) Casse ettamarins . 210.700 261,900 109000! "pruits 4 relles. : . : ... adeot 300 7.000 
| autres ..... ..  1:984.500 2.037.000 4.770.000 Casse et tamarin. . 132.300 41.000 65.000 
: — aufredi. 7 146 1.524.200 . 1.209.800 : 3.504.000 


l ne. 


à INPORTATION DES : MINERAIS nl | 
TAUX. RARES, HOUILLES, RITUMES, PÉTROLES, ETC. EXPORTATION FRANÇANE DES MINERAÏS 


EN FRANCE (COMMERCE SPECIAL) 4 
MÉTAUX RARES 
Marchandises 


D nn ul HOUILLES, BITUMES, PÉTROLES, ETC. 


: FT DETER francs, | (COMMERCE SPÉCIAL) : 
yrites (sulfures de fer).Qm. 3.563.255 3.495.139 9.264.000 




















Le non épuré (minerai è 
4% compris). . . .Qm. 1.055.278 1. ee Ju 10.550.000 Marchandises 
RITO | épuré, en canons.» 3.219 ic 31.000 2 1907. 1906. 41907. 
sublimé . ...,.» 1.330 336 6. 10.000 francs. 
“4 . TU » Pa RSS don ne gogo . 1. Pyrites UE no 244.436 262.161 635.000 
ne f Belgique. .» 7.500 41.312:479 ? ! 
pe Allemagne, » + te 300 14.7 : 372 | nt are nes 64.453 80.732 642.000 
KUIDE, ME |) Etats-Unis. » 12.200 2,700 fre.. fe 3 
"a Autrespays.» 2.169.600 5.179.800 soufre NE ME 23.834 13.484 303.000 
en Re 9 
Totaux . . . . . . .Qm. 163.052.700 155.854.283 304.814.000 soufre . « « .Qm. 51.872 80.441 667.000 
w CR rs T DEEE TRIER TPS EN Mer 
Belgique. .» 4.140.800 4.680.328 Belgique .Qm. 6.463.300 8.735.450 
Ti Allemagne.» 17.481.300 17.531.549 Italie. . « . » Ho 403.718 
Fe ‘C Autrespays» 199.700 416.700 Suisse .! . » 2.473.300 2.64.166 
x .628. 53.306.000 Algérie . . » 17.600 10.602 
ut te On. _21:821.800 pee. 058 3.306.000 D RS re SO EE A de à TI 
Er Ra » 1.539.900  1:372.200 Pro- | Navires 
uille agglo-) Belgique . 5.362.600  4-127-186 visions }françg.» 9.535.600 8.602.344 
_ mérée. Allemagne» » 487 800 ne +021 de Navires nes 
utres pays » 19.800 20.100 bord. fétrang.» 2.877.200  2.678.63/ 
M Totaux. : , On. _7:h06.100 nn 953-354 15.983.000 Totaux LRU EE. 24.589.100 25.539.748 21.560.000 
phite et plombagine. . » … 38.699 39.270 421.000 , Belgique, :L% TETE 716.266 
LE D rc Se Re RP IIS EEE Satis” LENS 367.400 450.149 
lation de la houille. Qm. oe -2. ‘a7 Ft TA dos sbonisée (coke) } à itres pays. . 989.900 618.117 
......  » 01.22 9. :. . RP, LYS ER 
ir RICE AO ENT RES AT SO EPA 
e 1 tr Ft” ° 79 Ù à G ERPAPÉEUS AA 
0.00. +0 + } i Fe 65 7:000 Belgique, due 18.700 k 10,100 
in CR à ...) 4 50 81 245.000 ? Suisse . « . 88.000 12.400 
Quantit.(Russie. . » 19 Cu Jtales. in — + 
ipod ui t SE 94.534 ; Houille ANS pays al 643.700 -168.200 
au poids(Autres pays. 5: aggloîérée ro- { Navires * 
ee isi SE : 65.2c 
Folux 2712 80.231 94.606 838.000 | Ha fra 1.644.000 9 FAN 
ie tits AE : : de })Navires 1 
Ë (Russie. Hect. na sas bord, (étrang . 36.600 29.200 
JS » Om... 114.298 75.160 : | EVER 2 495. 
E3 JÉtats-Unis. Hects 1.745.500 1.813.528 Totaux} se 47e 7e et . 2.431.000 1.185.100 2.499.000 
4 »  Qm.. 1.396.400 rage Houille (Cenires de) ..... 148.800 45.500 74.000 
2% Aut. pays. Hect, 662.900 09. 22 Graphite ou plorabagine . » ÉTÉ MAMIE 20,000 
a xèg fm. . 530.520 452,080 : | Goudron minéral et brai pro- 
"545. 460.132 21.656.000 venant de la distillation de la c 
taux. . Um A0 4e Es out 448 0 2.Omit ler. 801 53.680, 488.000 
ms ans Bitumes.......... » 323.358 163.424M 1.904.000 
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Importation (Suite). 
Marchandises 





= 1907. 1906. 1907. 
francs. 
Huiles 
raffinées| Quantités imposées 
et au poids . . . .Qm. 80 412 F#00b 
Era ve Russie.Hect. 387.300 190.825 
érdie À au États-Unis. 1.406.100 octo 
: où 0 [volume fAutres pay 1 RER Boop 
Je schiste ti ds at 4 he 
Tétaux de Lo . 2.810.200 2.545.177 43.008.000 
y TT | 
Russie. Qm 34t.736 288.716 
Huiles lourdes Etat Unis | 01 602,206 01 lIBAIRSS 
et résidus de pétrole. Aut. pays. 106.543 76. 626 
Totaux . : 1.050,785 1.030.508 15.694 000 
Paraffine ........... 22.637 12.0 o 1.541.000 
Vaseline + 540.0: 919 246 47e 000 
Minerai . kilogs 2.819 12.887 53.000 
Or  \ battus en feuilles. . . 1.813 - 323 5.590.000 
et platine\ tirés ou laminés . . . 339 922 1.617.000 
filés. «ss. 317 248 129.000 
Platine brut en masse, lingots, 
barres, poudres, bijoux cassés, 
CURE NE AT ET PRE 4.373 5.708. 22.302.000 
Minbrai. ee sde, 104.721 91.368 8.000 
Argent battu, tiré, laminé : 
DU lE ee tot 2.663 1.404 269.000 
Cendres d'orfèvres. . . .Qm 4.643 5.285 869.000 
Aluminium ....-.... 3.224 801 107.000 
Fer niünerai. ..:..,.,.., 19.098.479 20.155.499 17.994.000 
Cuivre minerai ........ 130.51 119.321 11.967.000 
Plomb minerai. . ....... 407.469 431.372 9.278.000 
Etain minerai .,..:..... 10.414 10.382 965.000 
Zinc minerai . ........, 1.154.215 1.072.585 40.145.000 
Nickel minerai .....,.. 458.931 449.601 3.671.000 
Mercure natif ........ 3.178 2 423 1.054.000 
Antimoine minerai ..... 16.099 .8596 92:000 
Manganèse minerai . 1.926.513 1.277.025 23.094.000 
Cobalt minerai ,.....,., 13.962 8.262 1.047.000 
Minerais non dénommés . .. 130.939 155.290 1.561.000 
RAFFINÉS ET DES MÉLASSES 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 
Marchandises 
= 1907. * 1906. 1907. 
kilog. kilog. francs. 
Guadeloupe. 36.789.000 44.663.000 
; + Martinique . p.770 PAP 40.415.000 
SAT nlontds AT ME .. ho.97 .000 23.310.000 
e à ayotte. . . 0.000 1.031.000 
= françaises Nossi-Bé . . 9 _ _ 
“ Autres poss. _ — 
= Totaux 3. . 20 215.341.000 212,273.000 26.522.000 
Etrangers, de canne. . 2.658.000 1.095.000 . 2.000 
Etrangers de betterave. . 2.000 2.000 = 
Vergeoises.......... 14.000 20.000 2.000 
;. \ candis 1.478.000 1.931.000 243.000 
Sucres mire nl 86.000 : 55.000 13.000 
pour la distillation. .021.800 1.098.500 — 
Mélasses{ nn, SOUPER 261.000 : : So 760 16,000 


IMPORTATION DES ENGRAIS, . 


DES OS CALCINÉS A BLANC ET DU NOIR ANIMAL 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


“Marchandises 
_ 1907. 1906. 1907. 
kilog. kilog. francs. 
Pérou. : . 4.184.300 r.753:800 | 
{ Guano. Autrespays.  2,152.100 205.600 
Engrais Totaux .. 6.336.400 1.959.400 123,700 
autres (non compris 
les superphosphates 
de-chaux) . . 60.414.100 ‘52.125.200 ‘ ‘ "600.108 


Exportation (Suite) 
Marchandises 1907. 1906. 
Cons quintaux quintaux 
Huiles de brutes. : «41 237 290 
pétrole raffinées et es-  : 
et de schiste ( sences. . . Hect. 114.585 101.300 
Huiles lourdes et résidus de une à 
pétrole... nor 210 Qm. 16 178.136 
Paraïfnel: 0541 Z de 7.570 
Vaseline ....:...... | 768 
Or ( battusen feuilles. kilogs F2 . 244 
et tirés ou laminés . » 261 432 k 
platine.( filés . + .. . . .. » 629 154 $ 
Platine brut, en masse, lin- x 
gots, etc. . . . : . 2. kilogs 603 : 797 3.075.0 
Argent battu, tiré, laminé ou J 
AE 2) Lu E Sa bals als kilogs 13.18 -:6.710 1 637 
Cendres d'orfèvre. . ... Qm 2.0 3.942 
Aluminium ........ ? 14.1 15.223 4.752. 
Fer minerai .4 4/4 + « « 21.476.842 17.594.430 18.252 
Cuivre minerai ...,,... 43.12 MS 1.660.c 
Plomb minerai. ........ 15.990 18.462 < 
Étain minerai, .,.,... SA 6.038 6.542 55. 
Zino minerai ..... .. 548.834 682.105 18.979. 
Nickel minerai 4.4... — 235 = 
Mercure natif .:..,.... 1:130 W45 008 
Antimoine minerai ,..4.. 45.573 40.940 
Manganèse minerai . .,.. 53.707 “41.027 


Cobalt minerai ........ — 21 
Minerais non dénommés, . . 18.247 


EXPORTATION FRANÇAISE DES SUCRES 
BRUTS ET RAFFINÉS (COMMERCE SPÉCIAL) M 


. Marchandises # fé ar 





arS 5 1907. 1906. ; 
| kilog. kilog. fre 

des colonies françaises 35.511.000 13.217.000  2:993.00 
de l'étranger... +. 2.822.000 1.842.000 


Sucres 


FES Angleterre. 147.314.000 105.732.000 
bruts. \indigènes Autres pays. 7: 695.000 FORTE Se ES 
Totaux, . . . . 313.527.000 231 920.000 38.162 
candi. « + ne 1.025.000 1.776 000 
FRESRERRENS CERNREMESS 
Aagleterre. 25.918.006 18.000 21.873.000 
Belgique . . 831. 000 191.000 
Italie... 539. 000 556.000 + 
Suisse . « « 18.312.000 14.912.000 
Turquie .. 6.624.000 19.189.000 
en pains Maroc . . . 26,998.000 : 2 92 .000 
OU /Autres Pays e tk 
agglo- | d'Asie. 4. 008.000 85iobo 
Suores/ mérés. Uruguay À 7.717.000 % 5:733.000 | 
mere Rép.Argent Ne 000 $2.000 
Zonefranche  D.427.000 Le 077,000 NT 
Algérie. : - Au 000. 27.651.000 
Tunisie. . . Cas .000 4358.000 
Autres pays (19-086:5aa 996.009 9.942.000 
Totaux... #e 141. 141.904,000 145.176.000 156.000 45.406. 
SERRES CREER 
raffinés imparfaitem. 12.002.000 ns ee . 1.801.0( 
vergeoises . « . . : . 23.691.000. 9. 6.000 “t 


EXPORTATION FRANÇAISE 
_ DES ENGRAIS, ‘ 


DES TOURTEAUX,, DES OS CALCINÉS 14 © BLA 
ET DU NOIR ANIMAL (comes té, it D 


h D ; a Mu D 
ion” 1907 * 1906. 


È ET tot PNR e Ne El 
Guano : .... + 2) 482.900 1232 «bus 6 6 
Superphosphates et  : : 4 

produits similaires 2 FE ” F4 

Engrais. (V. Produits ces NL Ë » 143 

organiques miques.)2.. MONTANT EN AVR S TSERNS 
Autres, y compris à : 

les! résidus. -de” ‘| "00: DUR DOS 


noir animal . + 22.687.000 > 31:605,300 


ts 
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Importation (Suite) Exportation (Suite) 


Marchandises é Marchandises 


1907. 1906. 1907. — 1907. 1906. 1907 

kilog. kilog. francs. kilog. kilog. francs. 

CORRE 2.254.700 3.407.600 271.000 | Os calcinés à blanc. . .. . .. 48.800 125.100 6.000 

42.100 348.800 163.000 | Noir d'os (noir animal), . . . 929:000 1.046.000  ,204.,000 

PURES DE 8.555.300 7.220.100 1.021.000 | Oreillons........... 4.780.800 3.521.500 568.000 
2roduits et dépouilles d'ani- Autres produits et dépouilles 

Hiaux non dénommés , ,,.. 6.842.200 8.081.800 5.772.000 d'animaux LL M 4 562.400 522.500 430.000 


| IMPORTATION DES SUBSTANCES EXPORTATION FRANÇAISE 


ROPRES À LA MÉDECINE ET À LA PARFUMERIE DES SUBSTANCES 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) PROPRES -A LA MÉDECINE ET À LA PARFUMERIE 





PE SIRET (COMMERCE SPÉCIAL) 
_— 1907. 1906. 1907. . 
ER kilog. kilog. francs. Marchandises 
-( brutes. . ... 662.700 579.300 8.875.000 S 1907: 1906, 1907. 
onges. . 4 ns { kilo il 
préparées. . . 10.400 11.700 442.000 g- Kilog. francs. 
18C (pur, vésicules pleines É brutes. . . . . 371.200 304.800 567.000 
u vides et queues de rats BOREOSS 4 préparées. . . 19.800 21.300 !:. 529.000 
usqués). . .......... 27 388 DoO:000 UE MUSON-PR RU see 300 68 555.000 
ntharides desséchées, ci- . | Cantharides desséchées, ci- | 
tte, castoréum et ambre gris, 21.900 18.500 388.000 -vette, castoréum, ambre gris. . 2.800 3.600 10,000 
Lutres substances. . . .... 49.000 45.200 117.000 | Autres substances . . . . .. 102.900 83.900 246.000 
Jn CHEF DE FABRICATION, allemand, Usine d’explosifs, de poudre et d’acide azo- 
ans officier d’artillerie, ayant une éduca- tique, âgé de 30 ans, catholique et marié, 
tion technique et scientifique, ancien assistant D’ phil, cherche pour Mai ou Juin, une si- 
dans une Université, ayant la pratique des tuation dans une grande ville, de préférence 
Paris. 


industries du ciment et de la métallurgie, de 
la glycérine, du savon et de l’acide sulfurique | Envoyer les offres à la Rédaction du Journal, 
et de l’acide chorhydrique, ayant dirigé une à la désignation S. G., 23. 


MANUFACTURE LYONNAISE 
ATIÈRES COLORANTES 








fORRESPONDANCE TÉLÉGRAMMES 
19, Place Morand, 19 Indul LYON 
tn — + mef-ut 


COULEURS D'ANILINE 


; Concessionnaire des Brevets de Léopold CASSELLA et C° (Francfort-sur-le-Mein) 


| SPECIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant, — Ponceau cristalliss. — Cochenille brillante. — 
eille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline, — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
r Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
e. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles. 
Bleus alcalins, etc., etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 
. SPECIALITES POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphé LUS — 
u Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
pons- — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — Eosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 
fun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc 

COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine. — Jaune Anthra- 
— Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 
COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordancage préalable. — 
A late Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine, 
tune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
ine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 
ne. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 
ine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d'autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 
es les nuances sur un seul bain. 
ROLUREURS IMMEDIATES. — Noir immédiat. — Brun immédiat. 


ee COULEURS FOUR IMPRESSION, FOUR PAUSSERIES ET PAPETERIES 
AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 


REA VE nd 
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LES ÉTABLISSEMENTS 
MARQUES"DE FABRIQUE 


RECHERCHES D’ANTÉRIORITÉS, DÉPOTS en FRANCE F k à 
Représentants à l'Étranger i RIRE fa 
Compositions et ,Clichés % . RÈRES 


| Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 
L. BAUGÉ TE GANOT SIÈGE SOCIAL : 92, Rue Vieille-du-Temple 1 


60, Rue Mazarine, PARIS (WE°) 


—#+<— 


TARIF DES RECHERCHES 
Pour une seule Marque 40 Sin ER ED fr 


ge D Gontion des Produits et Apart 


‘Au-dessus de 5 Menu Prix à Forfait, 


Travaux à la Machine à Ecrire D E LA BORATOI R ES 


Copies Littéraires et Scientifiques 
Circulaires et Reproducte. 5 122, Boulevard Saint-Germain, PARIS 
PRIX MOD: 128 








000 H—19 14 


. SOMMAIRE DU NUMÉRO DE MARS 1908 


MÉDECINE SCIENTIFIQUE PRODUITS CHIMIQUES PURS 


Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr 


pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. VERRERIES SOUFFLÉE & GRADUÉE À 


DIRECTEUR : 6&. nn tu 
a SOA TE CON STRUCTION D'INSTRUMEN ts « 


La vaccination ; par le Dr Casrro-Sorria. 


Ba :tériologie : Sur les pneumocoques ; par le Prof. Dr L. DE PRÉCISION 
siexm. — Des expériences faites jusqu’à ce jour avec le 
sérum méningococcique chez les tétaniques; par M. le CET CR 


‘vrof. Dr A. WAgSERMaANN. ; REA 20 
Pathologie interne : Valeur séméiologique des hyperten- 2 Lee. 
“ions Hola dans leurs rapports Le Se Hbees et BACTERIOLOGIE , MICROGRAPHI 
:2s complications de l’artério-selérose; interprétation pa- : +78 


thogénique ; par M. J. Tussier. — Le traitement du goitre D TT Ge 
«xolphtalmique par le sulfate de quinine; par M. Lawos- 


REAUX, en Collaboration avec M. Pauzesco. 
Varia : La propagation du typhus par les porteurs de ba- LAMPES À VAPEUR DE MERCUR D E 
cilles ; par M. H. Kosser. — Sur la présence des substances 5 


mydriatiques dans l'urine; par le Prof. J. Paz. — V.-L 
Jaxmow, Contribution à l'étude de l’altération du sang des EN au ARTZ FONDU ce 
animaux dans les trypanosomiases expérimentales.— Kurs- # À 


cæer, Sur la recherche des bases toxiques dans l'urine. — 
Y Ériin, Sur l'éminaisonpetient Mar lt eee (Emploi dans les recherches uéraricroscopiques 


Thérapeutique : Le traitement de l’épithélioma cutané | et photothérapiques). " 
par les caustiques ; par le D' Muunax. ; ÿ £ 
Sociétés savantes : Société de chirurgie ; par le Dr Pérarme. 7 2 e——— 


Te Prades tante D On | 
a a Or <PHOTOCRAPHIES 


MODERNISEZ. VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES \ 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berine CES Le 


(VEREINIGTE THONWAARENWERKE A, G.) 


AD L. Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — À Kypke usa | 















POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES  . 
Ventilateurs en grès. — Montejus automatiques.— Pompes à piston. — Filtres par le vide. 
Serpentins. —  Robinets ordinaires. — Pompes centrifuges.— Appareils d ‘absorption. 
Tours de condensation.— Robinets de précision. — Injecteurs. _— _ Touries. ar 






Installations complètes pour la fabrication des : ; ST RS 
Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc., Régénération Te Vapeurs nitreuses) 
Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocellulose. 
Acide Chlorhydrique.— Condenseurs Corine: —  Cuvettes Zanner PÈRES £ sneier 

de l’acide sulfurique. 


PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS 











Représentant : M, KALTENBACK, “fñétone pour Sradustis Ghhniquen 0 


PARIS, XVI, 26, Rue Lalo. + 


Installations complètes, Transformation d'Installations anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux 
l'Industrie ie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses. 






















Vinaigre de Santé 
 ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE&PHÉNIQUE 
Du Docteur QUESNEVILLE 


Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- 
déré comme l’antiputride, et le désinfectant par excel- 
lence. — S’ emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 
journalières. — Est le meilleur tonique de la peau 
qu’il raffermit. — Dans les pays chauds c'est un pré- 
servatif certain contre les piqûres des moustiques. 


: Le flacon : 8 fr. ; le 1/2 flacon : 1 fr. 25 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


Laboratoire de Chimie E. STREIFF 


Ingénieur-Conseil 


Rue Lhomond, 37, PARIS 


18 
Analyses et essais industriels. — Recherches et 
mises au point de procédés. — Brevets d’in- 
ventions. — Mises en route de fabrications. — 


Installations de fabrication de Bioxyde de 
Baryum et d'Eau Oxygénée, d’Usines de Blan- 
chiment et d’Apprêts. — Epurations de cires, 
huiles et graisses, — Blanchiment d’huiles, 
Huiles de Vaseline. 
















FERRO-CHROME 









a 


Manufacture de Produits Chimiques 


Pour la Pharmacie, les Sciences, 
lila: FT dort les Arts et l'Industrie 


. CHANUT 


DÉPOT 
9, Rue Elzévir, PARIS 


a 


TÉLÉPHONE : 250-904 


| 
A 
| 


no SALE à CH: dE LEE d'un dde 50h 7: 4 


SOCIÉTÉ ÉLEGTRO - MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE 


Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
Siège Social à FROGES (Isère). 
 USINES à Froges et au + (Isère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), * 


à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


| ACIER ÉLECTRIQUE sv 


ACIERS AU CARBONE 
AU CHROME 
AU TUNGSTÈNE 


D Four Electrique par les procédés FROGES-HEROULT 


FERRO-SILICIUM 


Paris, 212, Rue Lafayette 


Fe pour Outils 


NOIR DE SANG 


EXTRAIT PAR ACIDES 
de 


H. FLEM MIN G, à HKalk, près Cologne 


PSIIS 


En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT 


DÉCOLORANT employé dans les Laboratoires des 
Usines Chimiques pour le blanchissage 

des glycérines distillées, des solutions de sucre, 

d'alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels divers. 


Le "a "a "se "2 2" 2 "4 
Concessionnaire pour la vente : 


SP Bo A RP ED ER A EL, 
20, Rue Saint-Vincent-de-Paul, PARIS 





RAS 
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GRAND PRIX A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 1900 


CHASSAING & CT? 


PARIS — 6 AVENUE VICTORIA ES, — PARIS 
USINE A ASNIÈRES (See) N 


Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 
ES 00 rn—— 


PEPSINES: | PEPTONESS 


PRINCIPALES : 


sèches, représentant 8 
fois son poids de 


Titres| le kil. |Peptones À \jande fraishe le kil 40 








ÊÈ Pepsine amylacée. . 20 |35 fr. hqvidet is lelit. 12 
FE Cns 
à Ca i ive. 50 | 85 fr. 
Que eS “>| Pepsine extractive. . 
DE Ÿ 
FABRIQUE “£)Pepsineen paillettes. 50 |95 fr. #P À N C R É A T Ï N E& G 


Titre DO LENS . lekilog. 120 


Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titres 
PEPSINES © C Les dires sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


LES USINES CHIMIQUES DE COMBE-BLANCHE 
LOUIS REYMOND, PROPRIÉTAIRE 


recommandent vf 


BIOXYDE DE BARYUM 86/87 
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| GLYCÉROLÉ-QUESN EVILLE 


au Blanc de Bismuth 
Du DOCTEUR QUESNEVILLE 


MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L’'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA. DARTRE, 
INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DÉ LA PEAU. 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 


digestif, on savait qu'elles produisaient d'excellents effets sur la peau, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d'être atteinte. Or, l'association du |W| 


qu'elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 


bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l’extérieur, ainsi que l'ont constaté 

MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 
On n’a pas assez insisté dit le Dr Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 

de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement Lots 


qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 


Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Harde préparés avec du zinc ou du plomb. 
Prix du 1/2 pot: 3 fr. 50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci. 


Le Pneu Michelin 
boit l'obstacle 
CRÈME DE BISMUTH- QUESNEVILLE 


(Hydrate d'oxyde de Bismuth) rue £ 
ASTRINGENT — ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF | 
(Introduit en 1859 dans la thérapeutique par le Docteur QUESNEVILLE). 


La crème dé bismuth est dépourvue de 
toute acidité; aussi est-elle le remède préféré par les 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- 
quement la crème de bismuth on supprime la morta- 
lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). 

La crème de bismuth a remplacé le sous- 
nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non 
miscible à l’eau, qui a de plus l'inconvénient de ren- 
fermer 20 °/, d’acide nitrique, mis en liberté dans 
l'estomac et l'intestin. 

La crème de bismuth grâce à son état 
d’hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec fer- 
mentations anormales, météorisme). 

La crême de bismuth neutralise les acides 
de l’estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- 
chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas 
comme les alcalins. 


* 


La crème de bismuth forme une couche | 
protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée ou . 
enflammée (ulcérations intestinales de toute nature 
et ulcère de l’estomac). 

La crème de bismuth absorbe instantané- 
ment les gaz sulfurés, véritable poison de l'économie, 
et supprime les coliques. 


La crème de bismuth astringenté, RTE | 


fermentative, est le remède par excellence des diar- 
rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des pay 
chauds. Prise régulièrement, elle supprime les sécré- 
tions anormales de l'intestin qui épuisent les phti- 
siques. Elle sera donnée dans les cas de diarrhée 
simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro-mem: 

braneuse, entérite chronique et ulcéro-tuberculeuse 
et dans les formes DHCROUS AS “Tièvre typhoïde, 
dysenterie, cholérine. N 


Prix du 1 lè flacon : 5 ; francs. We 


P. S.— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à l'Etranger où l’on vend sous ce Au tes mélang 


de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signature du D' QUE 


SNE VILLE. 
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ÉTUDE COMPARATIVE DES PROCÉDÉS 
DE DOSAGE DE L'ACIDE SULFUREUX 
Par M. L. Mathieu 


E Agrégé de l’Université, 


_ Directeur de la Station OEnologique de Bourgogne 
+ à Beaune (Côte-d'Or) 


- Les législations de divers pays (Belgique, Rouma- 

ie, Espagne, Italie, Suisse, République Argentine, 
États-Unis, etc.) ayant prescrit des limites dans les 
s, soit pour l'acide sulfureux total, soit pour 
| acide sulfureux libre, limites au-delà desquelles les 

ins sont considérés comme non naturels ou comme 
asiiés, il est de la plus haute importance, pour les 
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chimistes et particulièrement pour les experts, de 
pouvoir doser l'acide suliureux sous ses deux formes 
d’une manière exacte. 

Nous avons poursuivi des essais comparatifs sur 
diverses méthodes les plus en usage et nous croyons 
utile d’en faire connaître les résultats au moment où 
se manifeste, en de nombreux pays, la tendance à 
limiter les doses d'acide suliureux dans les boissons 
fermentées. 

Nous allons passer en revue les méthodes étudiées 
en les classant en volumétriques et pondérales, nous 
renverrons pour leur description aux ouvrages spé- 
Ciaux. - 

Méthodes volumétriques. — Nous avons étudié les 
procédés de Ripper, de Wartha, de Paturel, en lais- 
sant de côté ceux qui n’en diffèrent que par des dé- 
tails non essentiels, sans influence sur l'exactitude. 

Procédé Ripper (!}. — Etant très employé en di- 
vers pays, nous l'avons soumis à de multiples 
épreuves, soit pour l'acide sulfureux total, soit pour 
l'acide sulfureux libre. Nous rapporterons dans le 
tableau ci-dessous les écarts constatés avec des vins 
de titre connu, soit par comparaison avec la méthode 
de Haas, reconnue par nous comme très exacte à 
5 milligrammes près, soit avec cette méthode modi- 
liée par M. Billon et nous, laquelle donne la même 
précision pour l'acide sulfureux libre. Nous ajoute- 
rons à nos résultats ceux obtenus par MM. Gayon, 
Blarez e Carles sur une série de 47 vins blancs de 
Bordeaux, puisés dans un document qu’ils ont pie 
voulu nous communiquer : 





















[ 


. Conclusions. -— 11 est à remarquer que les erreurs 
ce procédé, en certains cas, pour l’acide sulfureux 
ibre, atteignent la limite de 20 milligrammes pres- 
ite par certaines législations ; pour l'acide sulfu- 
x total, les écarts relatifs sont moindres par rap- 
por t aux limites en général adoptées. 

Ces erreurs, en dehors des erreurs Ar erenees 
érentes à tous les modes opératoires, proviennent, 
d'après les recherches que nous avons effectuées, 
ans le dosage de l'acide sulfureux libre : 1° de l’ac- 
n de l’iode sur les composés du vin autres que 
ide sulfureux ; 2° de l’indécision du virage termi- 
Dans le dosage de l'acide sulfureux total, de la 
ormation de l’aldéhyde sulfureux, des pertes par 
poration et de l’action ie la température sur l'io- 
ure d’amidon. 

La méthode de Ripper a une réelle valeur pour 
acide sulfureux total, elle peut surtout rendre des 


Ecarts en milligrammes par litre 


* [Série d’expé- brio d'échantiil an 2 dicis Ter ere VCD 2e 
riences ombre d'échantillons te 0? moyens Par ANAL TS VPN A 7e 
différence ACTE à, 
Minimum Maximum 
qe PES ———————_——— | | mt | coértmmt 
SO? total |21 vins blancs ou gris de Bourgogne. — Pre — 2 29 
Id. 45 vins blancs de “la Gironde . : 80 45 — 15 78 
SO? libre |97 vins blancs de Bourgogne . k 7 — G 20 
Id. 7 33 4 5 M 8 


services dans le classement des échantillons pour: 
ceux én dehors de la limité puisqu'elle donne tou- 
jours des excès ; par contre, elle ne peut servir pour 
les expertises ou alors seulement avec une tolérance 
large pour le SO? total, mais elle doit être rejetée 
pour les petites quantités d’acide sulfureux libre. 

Méthode de Wartha(?). — Elle donne toujours 
des doses supérieures à la réalité, comme l'a montré 
Haas, parce que le distillat du vin contient d’autres 
substances attaquables par l’iode. 

Méthode Paturel(*). — Préconisée par M. Sanglé- 
Ferrière et reprise par M. Paturel, l'extraction de 
l'acide sulfureux par l'acide carbonique donne des 
résultats trop faibles, de sorte que pour l'acide sul- 


(1) Zeitschrift für analytische Chemie, XXXV, 231. 

(2) Berichte der deutschen chere Gesellschaft, 1880, 8. 
660. 

(3) Annales agronomiques, 1402, p. 307. 
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fureux libre les écarts ont une importance notable. 

Méthodes pondérales. — La méthode de Haas (1) 
a été reconnue très exacte pour l'acide suliureux to- 
tal et permet de plus une vérification des suliates 
existants dans le vin ; dans de nombreuses analyses 
sur des vins divers, rouges et blancs, elle a donné, 
après vérification sur le dosage des sulfates avant et 
après oxydation des résultats avec, au plus, 5 milli- 
grammes d'écart. 


Elle est donc très recommandable, dans les exper-. 


tises pour le dosage de l'acide sulfureux total. 
Procédé Haas modifié (?). — L’insuffisance de 
méthode de dosage pour l'acide sulfureux libre nous 
a conduit à rechercher si la méthode de Haas ne 
pouvait pas s'adapter au dosage de l’acide sulfureux 
combiné et par suite du libre par différence. En col- 
laboration avec M. Billon, nous croyons y être par- 
venus et avons signalé le mode opératoire au Con- 
grès international de Berlin; il permet de doser 


l'acide sulfureux libre dans ‘tous les vins blancs ou 


colorés avec la même précision que le procédé ‘de 
Haas. 

En résumé, nous concluons : que la méthode de 
Ripper convient très bien pour doser l’acide suliu- 
reux total dans le classement des échantillons ; les 
reconnus bons le seront sûrement ; que la méthode 
de Haas, telle que l’a donnée son auteur, pour le to- 
tal, telle que nous l’avons modiliée pour le libre, 
convient pour les expertises.) 

LS 


L'INDUSTRIE SIDÉRURGIQUE 
DANS LA VALLÉE 


DU ,YANG-TSÉ-KIANG (CHINE) 








Bien qu’encore très incomplètement explorée, la 
vallée du Yang-Tsé-Kiang apparaît déjà comme ren- 
fermant, dans son sous-sol, des richesses minérales 
énormes susceptibles d'être mises en valeur très ra- 
pidement, grâce à la voie navigable en tout temps 
qu'offre ce fleuve. Sur une longueur de près de 
1 200 kilomètres, entre son embouchure et la ville 
de Hankéou, le Yang-Tsé-Kiang a, en effet, une lar- 
geur moyenne de plus de 1 500 mètres et une pro- 
fondeur suffisante, même pendant la saison sèche, 
pour permettre la circulation des grands cargo-boats 
de mer. Au-dessus de cette ville, la profondeur de- 
vient plus irrégulière et le fleuve ne peut plus por- 
ter, en été, sur les 600 kilomètres suivants, que des 
bateaux de 300 à 600 tonnes. Au-dessus d’Itchang, 
il est barré par un rapide, mais des travaux de recti- 
fication, assez importants, il est vrai, sufliraient pro- 
bablement pour prolonger le cours navigable de ce 
Îleuve sur plusieurs centaines de kilomètres encore. 

Le Yang-Tsé-Kiang est donc une voie naturelle 
toute prête pour le transport des richesses minérales 


(1) Berichte der deutschen chem. Gesellschaft, 1882, S. 
124. 

(2) Compte-rendu du Ve Congrès international de Chi- 
nue appliquée. 








































que contient le sous-sol de sa vallée et qui sont 
constituées par des filons métalliques (minerais d’or, 
d'argent, de cuivre, de plomb et d’antimoine) et par 
des gisements importants de fer manganésifère dans 
le bassin supérieur de ce fleuve. 
À Pinghsiang, dans la vallée d’un de ses affluents, 
on rencontre même des minerais de manganèse très 
riches, dont la teneur en métal atteint 45 (/,.On 
rencontre enfin, le long du Yang-Tsé-Kiang, quel 
ques mines de houille io certaines pourraient four- 
nir, par un traitement approprié, du coke métallur- 
gique de qualité acceptable. 
 Ilexiste déjà, sur les rives de ce fleuve, des éta 
blissements métallurgiques relativement importants 
À Shanghaï et aussi à Hanyang, tout près de Han 
kéou, ont été construits des arsenaux pourvus d’acié- 
ries avec fours Martin, fours à creusets et trains de 
laminoirs. Hanyang possède, en outre, les forges et 
hauts fournaux des Hanyang Iron and Steel Works 
(fig. 1, 2 et 4), qui sont parvenus, grâce aux condi= 
tions un peu spéciales dans lesquelles se trouvait à 
ce moment le marché des fers aux États-Unis, à im- 1 
porter, au cours du dernier exercice, quelques char 
gements de fontes de moulage et de fonte pour acié- 
ries, dans ce dernier pays. 
Malheureusement, la mentalité des Haba en 
général présomptueux, ignorants et peu persévérants,! 
de même que la façon dont Ja plupart de ces affaires. 
ont été conduites, au point de vue financier, ont eu 
pour résultat de les mener rapidement à la ruine. 
Un seul établissement métallurgique de cette ré= 
gion, travaillant exclusivement des matières pre- 
mières et des minerais chinois, a résisté : c’est l’im= 
portante usine des Hanyang Iron and Steel Works, 
qui est dirigée, il est vrai, par des Ingénieurs euro= 
péens et américains, et sur laquelle nous allons don- 
ner quelques renseignements, empruntés à une étude 
de M. C. Blauel, ancien Ingénieur en Rosi de ces éta- 
blissements (1). 
Cette Société fut fondée en 1891 “5, ses usines, 
construites au confluent de la rivière Han et du Yang g= 
Tsé-Kiang, tout près de la ville de Hankéou, com= 
prenaient, au début : deux hauts fourneaux d’une” 
production journalière de 5o tonnes, accompagnés 
chacun de deux appareils Copwer, vingt fours à pud= 
dler répartis en quatre groupes, deux RS 
pilons et deux convertisseurs Bessemer de 5 tonnes, 
un Îour Martin basique de 12 tonnes, un train de la 
minoir réversible blooming et à rails, et enfin un 
train de laminoir pour petits fers et tôles moyennes. 
Les hauts fourneaux ont été inaugurés en 1894 € 
leur production quotidien ne fut ensuite portée su 
cessivement à 70 et 100 tonnes, par agrandissemi 
des réchauffeurs d'air et par d’autres modificatio 
de détail aux fourneaux eux-mêmes. Ra \ 
Les fours à puddler ne travaillèrent que pend: 
très peu de temps et furent mis hors serviceenr 
son de leur trop grande consommation de charbon. 
Les convertisseurs et les fours Martin ont, par 





(1) Stahl und Eiîsen ét 1° NS 1908. 
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contre, travaillé régulièrement et les premiers ont 
fourni l'acier de la majeure partie des rails de la ligne 
de chemin de fer de Pékin à Hankéou. La production 
des laminoirs n’a cependant jamais dépassé 20 000 
tonnes par an, et elle est restée le plus souvent très 
inférieure à ce chiffre. 

Les affaires de cette entreprise ont toujours été 
défavorablement influencées par la disette de numé- 
raire, qui à amené la direction à conclure avec l'usine 
japonaise de Wakamatsu (‘} un contrat pour la li- 
vraison annuelle, à partir de 1900 et pendant trente 
ans, de 100 000 tonnes de minerais à très faible te- 
neur en phosphore. Ce contrat mit gravement en 
danger l'existence de l’aciérie Bessemer des usines de 
Hanyang, dont l’approvisionnement régulier en fonte 
de qualité convenable fut fortement compromis. 

En 1904, les usines de Hanyang devinrent la pro- 
priété presque exclusive du directeur des chemins de 
fer Sheng-Keng-Pao, qui était déjà un des plus gros 
commanditaires du consortium de financiers chinois 
auquel les aifaires de la Société primitive avaient été 
remises en 1896. 

Le nouveau propriétaire résolut d'aménager l'usine 
en vue de l'utilisation de tous les minerais disponi- 
bles fournis par les mines de Tayeh. Il y fit installer 
une nouvelle aciérie Martin et des trains de laminoirs 
à gros fers, de sorte que les usines actuelles possè- 
dent, en sus des deux anciens hauts fournaux pro- 
duisant de 70 à 100 tonnes de fonte par jour, du 
vieux four Martin de 12 tonnes et des anciens trains 
de laminoirs, un troisième haut fourneau de 300 
tonnes tout à fait moderne qni doit être terminé ac- 
tuellement, une grosse aciérie Martin, et de nouveaux 
laminoirs qui sont en marche depuis quelque temps 
déjà. VRP 
- La nouvelle aciérie comprend trois fours Martin de 
3o tonnes, un mélangeur à fontes de 150 tonnes 
chauffé au gaz, deux ponts roulants de 50 et 35 
tonnes, ainsi que tous les appareils auxiliaires ordi- 
naires des aciéries. L'installation de laminoirs se 
compose de trois gros trains réversibles, avec trans- 
porteurs commandés électriquement, dont un train 
blooming, un train à tôles de 2,50 m. de largeur, et 
un train à poutrelles à trois colonnes, avec tous leurs 
accessoires. Ces installations sont complétées par une 
station centrale électrique de 800 kilowatts, par des 
ateliers de fonderie, de forge, de boulonnerie et de 
visserie, et par un atelier de fabrication de produits 
réfractaires. 

Les matières premières transformées par ces éta- 
blissements consistent principalement en minerais de 
fer des mines de Tayeh, qui sont leur propriété, mi- 
nerais dont la composition moyenne est la suivante : 

fer, 58 à 68 ‘/, ; silice, 3 à 7 °/, ; alumine, 1 à 2 °/,; 
manganèse, 0,24.0,40/0 phosphore, 0,04 410,25 0/,;: 
soufre, 0,05 à 0,1 °/,; cuivre, 0,05 à 0,25 °/,. En 
quelques points de ces mines, on trouve toutetois des 
minerais avec une teneur en manganèse beaucoup 
plus élevée et atteignant jusqu’à 9 ‘/,. Les mêmes 
















_(x) Voir le Génie civil, t. XLVI, n° 11, P. 171. 
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mines de Tayeh fournissent également la castine, 
sous forme de carbonate de chaux presque pur. 
L'approvisionnement en coke n'est pas aussi facile, 
il s’en faut de beaucoup. Du coke métallurgique de 
bonne qualité est fabriqué à Kaï-ping, au nord-est 
de Tien-Tsin, mais son transport à pied d'œuvre est 
rendu passablement onéreux tant par la distance à 


| franchir que par les droits à payer pour traverser 


certaines provinces. 

Les usines de Hanyang possèdent, d'autre part, 
des mines de houille à Man-Gan-Hsang (province de 
Hou-Pé) et à Pinghsiaug (province de Kiang-Si, au 
sud de Hankéou) dont les produits peuvent être trans- 
formés en un bon coke, mais qui sont aussi très éloi- 
gnées de ces usines. Enfin, on trouve encore sur le 
marché un coke indigène fabriqué par des procédés 
chinois et qui contient une proportion très élevée de 
cendres, par conséquent de peu de valeur pour une 
usine métallurgique. 

Les prix des matières premières rendues à l’usine 
sont : minerais, environ 3 fr. 79 ; castine, 2 fr. 50 ; 
coke, de 31 à 38 francs, et houille de Pinghsiang, 
22 Îr. 50 la tonne. 

Les prix de la main-d'œuvre sont en moyenne les 
suivants. Les cooljes reçoivent de 32 à 38 centimes 
par jour seulement, mais, par contre, la main-d'œuvre 
instruite, payée au mois, est relativement chère : les 
modeleurs touchent de ni à 87 francs par mois, les 
mouleurs de 20 à 125 francs, les mécaniciens de 
17 fr. 5o à 100 francs ; enfin les monteurs et les 
tourneurs de Gylnilres de laminoirs, de 5o à 125 
francs. 

Le transport des produits des usines de Hanyang 
jusqu'à Shanghaï est assuré régulièrement par une 
flotte de 35 bâtiments à vapeur de 1000 à 3 000 
tonnes, disposés pour le transport simultané de la 
fonte, du charbon, des Chinois et des passagers de 


pont (!). 
——_— 


LE PLATINE EN RUSSIE 


D’après la Zeitschrift für angewandite Chemie on 
a enregistré en 1906 une notable augmentation qui 
n’a toutefois pas atteint celle de 1902. De 974 pouds 
en 1902, la production avait varié de 1903 à 1905 de 
366 à 319 pouds. En 1906, elle s’est élevée à 352 
pouds. J 

Le minerai n’est presque jamais affiné en Russie. 
Dans les deux seules affineries de platine la fabrique 
Teutelew et l’usine Kolbe et Lindiors on ne traite 
par an que 3 pouds. En 1906 on a exporté 387 pouds. 
En comparant la production mondiale totale, qui est 
de 455 pouds, à celle de la Russie, on trouve que ce 
dernier pays fournit environ 90 ‘/, du platine produit 
annuellement. 





(1) Génie civil, 1908, 321. 
a 
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L'INDUSTRIE DU NAPHTE 
EN RUSSIE 


(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1908, 563.) 


La production du naphte à Bakou a été en 1896 
de 447 200 000 pouds. Le nombre des puits en acti- 
vité pendant cette année a été de 1642, chiffre qui 
n'avait pas encore été atteint. Cet accroissement s’ex- 
plique par l'élévation des prix qui a rendu avanta- 
geux de vieux puits abandonnés depuis quelque 
temps et remis alors en activité. La production de 
1906 n'a pu suffire à la demande et comme les ré- 
serves étaient épuisées à l’intérieur du pays le prix 
a augmenté d’une manière notable. La consommation 
du Masut en 1906 a reculé de 250 000 000 pouds. 





PRODUCTION D’ALUMINIUM 
ET DE BAUXITE 


AUX ETATS-UNIS D’AMÉRIQUE 


D’après la Chemische Industrie on exploite la 
bauxite aux Etats-Unis depuis 1889. Alors que le 
prix de 3,25 dollars la longton s'est maintenu pen- 
dant Sept années, de 1889 à 1896, ce prix est tombé 
en 1897 à 2,59 dollars mais depuis cette époque un 
relèvement s’est manifesté. 

La bauxite est employée tout d’abord pour la pro- 
duction de l'aluminium ; on en consomme également 
pour la fabrication des briques réfractaires. 

Voici la marche suivie par la consommation jus- 
qu’en 1906. 


Quantité Valeur 
à L par tonne 
Années ANT se long| on Doliaes 
1889 . 728 3,25 
1996 . 18 364 2,97 
1897 . 20 590 2,80 
1899 . 35 250 3,56 
TOUD Serlett ces UE CE: 23 . 3,86 
TOOL PUS Le NL FAT ES DA 18 NH 
LOS MCE RCA AOL RIT D 4,40 
1903 . 18 08 3,56 
LOD4 AVERTIS 47 661 » > 4,94 
RO LR GLS cd) 48 129 4,99 
FOTO AUOT ME NAT 75 332 _ 4,89 


En même temps que l’on exploitait la bauxite aux 
Etats-Unis on en importait de l'extérieur une quan- 
tité qui a varié de 15 790 à 17 809 longtons. de 1902 
à 1906. 

Les gisements les plus importants se trouvent dans 
les Etats d’Arkansas, Alabama et Géorgie. En 1906, 


on a trouvé de la bauxite dans le Tennessee, la Vir— 


ginie, la Pennsylvanre, le Kentucky et la Californie. 

Les dépôts de bauxite ont, en général, une épais- 
seur de 10 à 12’ et reposent sur la surface du sol. On 
les fait sauter et enlève ensuite au pic et à la pelle. 
La bauxite destinée à la fabrication de l’alun est 
broyée et séchée, tandis que celle qui doit servir à la 
production de l'aluminium est broyée et lavée pour 
en éliminer la silice. 





































La bauxite de l’Alabama et de la Géorgie est ex: 
ploitée plus régulièrement que celle de l’Arkansas: 
Elle est préférahle à cette dernière pour l’obtention. 
de l’alun et des sels d'aluminium. Pourtant, depuis 
1891, c'est de l’Arkansas que l’on extrait le plus de 
bauxite et la production est supérieure au total de ( ce 
que donnent la Géorgie et l’Alabama ensemble. 

Dans l'Union, alain n’a eu d'emploi pratique 
que depuis 1884 où le général D. Davis éleva une 
tête de colonne en AAA sur le monument de 
Washington à Washington. Cette pièce est en forme 
de pyramide et pèse 100 onces. 

Plus tard, deux procédés de production industriels 2) 
ont fait leur apparition avec le brevet Hall 4 en ne 
puis avec celui de Bradley. 

Jusqu'en 1886, on a importé tout l'aluminium et 
la livre valait 15 dollars. La Pitisburgh Reduction { 
une fois installée pour préparer le métal, le prix tomb 
progressivement rapidement à 2 dollars la livre. En 
1893, il oscillait entre 65 et 75 cents, puis tomba de 
1901 à 1906 à 33-36 cents. En EST le prix s’est : r'e- 
levé à 49 cents. À 

Le développement de l’industrie de l'aluminium 4 a 
été assez rapide, comme le montre le tablean suivant b 





x Production BE AL D |productfor 
Aus en livres ARRÇeE en 1 

LOD0 Me DNA 83 || 1902. 7 300 060! 
1882 DE MS 283 || 1903. . 500 000 
1890! . Gr 281 100410 600 000. 
1895 . 920000 || 190 . . .| 11347 0001 
1900 . 7150000 || 1906 . .| 14910 000" 
1001 . 1 300 000 3 AR 41 SR 


Le total de la production jusqu’ en 1906 est de > 
83 319 779 livres ; l exportation a suivi la marche mn 


vante : D ; 
166 86 dollars | 


1904 . 
1905 .* . 290777 >» 
1906 , 364221 »s 


BRUNE : 


de F. Mollvo Perkin. Ph. D. ‘chef de sache e 
chimie à Borough Polytechnic Institute Londres 
traduction française par Eric Merrier, préface de 
M. le Prof. Ph.-A. Guye, Genève, Georg et 
éditeurs, Paris, Gauthier- Villars, éditeur. 4 
Ce petit volume de 198 pages a pour but de fami- | 
liariser les débutants avec les produits chimiques i- 
vrés par l'industrie et avec les méthodes les p 
usuelles employées pour la préparation de nombreux 
produits techniques. L'auteur a voulu combler une 
lacune. Alors, dit-il, que l’enseignement comporte 
un grand nombre de préparations organiques 
genre de travaux est négligé en ce qui concer 
chimie inorganique ; les ‘étudiants s’imaginant q 
préparation des composés minéraux est chose Î 
négligent cette branche de leurs études et trou 
souvent quelque difficulté lorsqu'ils sont appe 
préparer un composé ip orgAn ane) 









































té exécutées dans le laboratoire de M. Perkin qui a 
écrit les méthodes donnant les meilleurs résultats. 


Sur la nécessité de garantir les routes contre 
l'usure et les poussières, des moyens à em- 
ployer pour y parvenir, par A. Francou père, 
architecte. In-8 de 16 pages, o fr. 6o (H. Dunod et 
LE. Pinat, éditeurs, 49, quai des Grands- -Augus- 
_tins, Paris, VI). 


- M. A. Francou père, architecte, est l’auteur du 
océdé de goudronnage par le-feu à appliquer sur 
routes. En pénétrant profondément la route, ce 
océdé forme, avec le gravier qui la compose, un 
gloméré particulièrement résistant et en quelque 
rte inusable, ainsi que le prouvent les nombreuses 
périences de l’auteur. 

M Francou donne la description complète de son 
océdé dans une brochure très claire dont la lecture 
ivement à recommander. 


‘oute la chimie minérale par l'électricité. 
. Rien d’impossible par l'électricité, par Jules Sé- 
“VERIN. Fabrication de tous les produits, à la portée 
de tous, par des moyens électriques et nouveaux, 
rel leur extraction de toutes les mines et de toutes 
les sources, dont l'analyse et le traitement électro- 
chimiques sont donnés pour chacune. Le dernier 
“mot des piles, des accumulateurs, du nickelage, 
- du cuivrage, de l'argenture, de la dorure, du 
“platinage, etc. La plupart des procédés sont en- 
“core inconnus, inventés et contrôlés à l'absolu 
“par l’auteur. In-8 de 8oo pages, avec 66 fig. 
Broché, 25 fr.; cart., 26 fr. 50 (H. Dunod et 
ME. Pinat, éditeurs, 49, quai des Grands-Augus- 
“ins, Paris, VI°). 
Le but de cet ouvrage, présenté à l’Académie des 
Ciences par M. Le Chatelier, le 9 mars dernier, 
té de tout produire par l'électricité ; l’auteur, déjà 
ditié aux secrets de la chimie ordinaire, a tout essayé, 
froid comme à chaud, par électrolyse directe ou 
ar action secondaire. Il a tout obtenu ainsi, sauf 
elques produits réalisés sans électrolyse à la suite 
{our électrique ou par l’aluminothermie. Après 
oir fait l'analyse et le contrôle d'analyse, il à tout 
pris pour la fabrication d'une manière irrépro- 
le, tiré des produits naturels, avec une abon- 
ce remarquable de produits résiduaires. Il vulga- 
e ce qui était connu, perfectionne ce qui l'était im- 
aitement, et le donne quand on ne l'avait pas. Il 


fs, il trace les règles du nickelage parfaitement 
né du zincage, de l’étamage, du cuivrage 
) Boiet jaune, du platinage et même de l’alumi- 


r des essais scientifiques de toute nature, et, par 
tres sur tout ce qui renvoie le courant, au meilleur 
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comparaison de celle des azotates, suliates, etc., et 
des bains communément en usage et les changements 
qui y sont apportés par la forme des vases, des élec- 
trodes, la chaleur, etc. 

IL parvient ainsi à donner le dernier mot à une 
masse de questions scientifiques, posées par les in- 
dustriels. 

IL présente, pour les analyses, un système nouveau, 
au moyen d'un seul dissolvant : chaque métal s’y dé- 
pose à son rang, et une balance ou rhéostat arrête le 
courant après le premier métal déposé. Dans les cas 
d'exception, où ce système né réussit pas, il indique 
le moyen d'y parer. 





Une méthode simple pour l'analyse de l'eau; 
par John C. Turesn, lecteur et examinateur de 
l’Université de Londres. — Traduction par les 
D Macnier et Tiny. — Londres, J. et A. Chur- 
chill, 7, Great Marlborough street, 1907. 


Ce petit volume de 61 pages, traduit sur la 5° édi- 
tion anglaise depuis longtemps en usage dans lAmi- 
rauté anglaise et l’Armée britannique, permettra 
aux médecins, aux ingénieurs et hygiénistes civils 
et militaires d’avoir entre les mains une méthode 
d'analyse facile. 

L'auteur a eu soin de représenter comme secon- 
daire l’analyse d’une eau. : 

«Il est bien plus important, dit-il, d'examiner 
l’origine d’une eau que de l’analyser ; les analyses les 
plus sérieusement faites peuvent gravement tromper 
si elles sont interprétées sans la connaissance anté- 
rieure de pareils examens... On se souviendra que 
plusieurs des grandes épidémies de fièvre typhoïde 
de ces dernières années furent causées par la con- 
sommation d'eaux spéciliquement infectées, eaux 
que d’éminents chimistes et bactériologistes avaient 
déclaré pures. On se souviendra qu’un grand nombre 
de districts, tout particulièrement sains et remar- 
quablement indemnes soit de fièvres typhoïdes, soit 
de maladies diarrhéiques, consomment uniquement 
des eaux que la plupart des analystes condamne- 
raient comme fortement polluées et impropres aux 
usages domestiques. » 

Cie que le Laboratoire municipal ne va pas 
laisser tomber dans l’eau cette observation, et que 
M. Ch. Girard va mettre ce passage sous le nez de 
ses détracteurs, en faisant remarquer qu’il n’a jamais 
dit autre chose pour toutes les substances qu’on lui 
donnait à analyser. — Pas d’origine connue, pas 
moyen de faire parler une analyse avec la certitude 
de ne pas se tromper —. 

La méthode simple décrite dans ce volume, avec 
l'examen de l'origine de l’eau, donnent toutes les 
garanties pour se prononcer sur la convenance d’une 


eau pour les usages domestiques. Réactifs chimiques * 


et appareils sont contenus dans un petit nécessaire 
qu'on porte à la main. L'analyse est exécutée dans 
le voisinage de la source, réservoir, bassin, etc. Les 
réactifs employés sont des produits « Soloiïd », cha- 
cun contenant exactement la quantité requise. Ils se 
dissolvent facilement. Ils sont d’un dosage rigoureux 
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et précis. C’est la maison Barroughs Wellcome et 
Cie, de Londres, qui les prépare suivant les formules 
de M. Thresh et les livre dans de petits nécessaires 
contenant l'ensemble des produits chimiques et 
appareils nécessaires pour une analyse d’eau. 


Les industries insalubles, établissements classés, 
par Fr. Coræiz, directeur du bureau d'hygiène de 
Toulon, et L. Nicoas, chef de bureau à la préfec- 
ture du Var. In-8 de VIII-778 pages, 15 francs 
(H. Dunod et E. Pinat, éditeurs, 49, quai des 
Grands-Augustins, Paris, VI°). 


: MM. Coreil et Nicolas se sont efforcés, dans un but 
de vulgarisation, de réunir dans un ouvrage tous les 


documents et renseignements relatifs aux élablisse- 


ments désignés sous le nom d'établissements classés. 

La première et la deuxième partie de ce livre 
traitent de l'historique de la législation en vigueur et 
de l’examen des différentes formalités préalables à 
l'ouverture de ces établissements. Dans la troisième 
partie, on étudie les inconvénients des industries in- 
salubres et les moyens de s’en préserver. La qua- 
trième est consacrée à la réglementation des établis- 
sements soumis à un régime spécial. La cinquième 
est une Monographie des principales industries insa- 
lubres comprenant leur description sommaire, leurs 
inconvénients et les conditions techniques qui leur 
sont ordinairement imposées. Dans la sixième partie, 
on expose les dispositions législatives concernant 
l'hygiène et la sécurité des travailleurs. On reproduit 
enfin, dans la septième partie, les décrets, ordon- 
nances el instructions s ‘appliquant à à tous les établis- 
sements classés. 

Cet ouvrage est indispensable aux industriels qui 
y trouveront tout ce qui leur est indispensable de 
connaître. 

= 


PETITES NOUVELLES 


\ 


Ouverture d’un cours au musée dés arts 
et métiers de Vienne. 


Au musée impérial et royal des arts et métiers à 
Vienne on est en train de faire des préparatifs pour la 
création d’un cours spécial concernant les corps gras 
industriels et les huiles minérales qui, d'une durée 
de dix mois, commencera le 1° octobre 1908. 

Outre le directeur de ce cours, M. le professeur 
F. Ulzer, les praticiens bien connus suivants se sont 
chargés de l’enseignement : 

M. le docteur et professeur agréé I. Xlimont, pour 
la chimie générale et physiologique des corps gras, 
de même que pour la technologie des corps gras ali- 
 mentaires. 

M. le docteur et professeur agréé £. Abel pour la 
théorie du savonnage. 

M. le docteur À. Æisenstein pour l'analyse géné- 
rale des corps gras et l'enseignement du laboratoire. 
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. miques de l'industrie des corps gras et de l'huile m i 


La vaccination; par- le De Casio A 


2 
























M. le proiesseur F. Ulzer pour l’analyse spécial 
des corps gras et l’enseignement du laboratoire. 
M. le directeur À. Pastrovich pour la technologié 
des chandelles, des savons, des slycérines et des mar: 
garines à huile. «4 
M. le docteur B. Lach pour la production ete 
raffinage des huiles végétales et la technologiedies 
Diese et des cérésines. | 
M. le docteur R. Sommer pour la technologie des 
odeurs et le laboratoire. 
M. le professeur J. Ælaudy pour, la technol 
des huiles minérales. 
M. l'ingénieur et conseiller technique Je Hülblin 
pour la technologie des matériaux auxiliaires che 


nérale. ‘ 4 

L'enseignement du laboratoire comprend les tre 
vaux analytiques et synthétiques, la critique A: 
l'élaboration des méthodes analytiques, la recherch 
des corps gras peu connus, l'élaboration de os ë 
et de problèmes techniques. | 

Comme l'admission des intéressés à ce cours ser 
limitée pour la première année, on fera bien de s’ins 
crire à ce sujet le plutôt possible ens “adressant à la 
direction du musée. : 


SOMMAIRE 
DU 
NUMÉRO D'AVRIL 1908 


DE LA 


Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 Pa î 
Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 
| F0 





DIRECTEUR : 
&. QUESNEVILLE, 


DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 


1 


Rapport final sur les travaux de l'expéditié nl 
allemande chargée des recherches sur 
maladie du sommeil; par le Prof. RoBert K 


Anatomie pathologique : Sur les altérations 
pathologiques produites par l'alcool, d’après des 
riences faites en collaboration avec le D° Rum 
le Prof. P. v. BAUMGARTEN. 


Pathologie interne : Etiologie de la manie 
D° Lewis G. Bruce.— La thoracenthèse ; par M:1 


Thérapeutique : Contribution au traitement thy 
dien du rhumatisme chronique, sur un mém: 
MM. Léorozp Lévy et Henri RoTasCuILD ; par M 
REAUX. 


Sociétés savantes è 
D: M. PÉRAIRE. 


A A à LA Na RO HAE 


Société de Chirurgie ; par l 
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Annexée à 


Etablissement de premier ordre. 





EUN E HOM M E, 25 ANS, ayant plusieurs 
années de Laboratoire Industriel, 
coñnaissant : « SUCRERIE, DIS- 
TILLERIE SALINES,COULEURS, 
et s’occupant actuellement de la 
stérilisation de l’eau. 

emande place de chimiste, en France 
. de préférence. 

ecrire J.C.. 116, au Bureau du Journal. 


EUNE INGENIEUR-CHIMISTE, de la 
Faculté de Paris, licencié ès sciences, 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
Etablissement Scientifique, parlant 
allemand,espagnol et un peu anglais. 
ésire place de Secrétaire auprès 
Administrateur d’une Grande Société. 
Références de premier ordre. 
crire L. G. S. au Moniteur Scientifique. 
recherche 


une Chimiste Diplômé, s<°"ercve 


dans Usine faisant impression sur 
tissus. 
écrire M.L.B., au Moniteur Scientifique. 





[ÉCOLE SUISSE DE DROGUISTES 


l'École de Commerce de Neuchâtel (Suisse). 


Ca ">2 "ae "a als ts nm 4 
Vaste Laboratoire pour 24 élèves. Pour l'étude du frañçais, les élèves 
. peuvent être répartis d’après leurs connaissances, dans dix classes différentes. 

La nouvelle année scolaire s’ouvrira le 15 septembre prochain. 
21 avril au 15 juillet pour les élèves qui ne possèdent pas une connaissance suffisante de la langue française. 
; Pour renseignements et programmes, s'adresser au Directeur : 





— Cours préparatoires du 


ECM ME EC WE En CM 





INGÉNIEUR-CHIMISTE demande place 
dans l’industrie ou laboratoire privé. 

S’adresser L. P.,28, Bureaux du « Moni- 
teur Scientifique ». 


INGENIEUR-CHIMISTE, licencié 
èssciences(Diplômes de l’Institut Pasteur 
et de la Faculté des Sciences de Toulouse), 
ancien élève de l’Institut National Agro- 
nomique, connaissant l'Anglais, l'Italien 
et un peu l’Espagnol, très au courant de 
la comptabilité et de la dactylographie. 

Demande place dans l’Industrie ou dans un 
Laboratoire d’Analyses, autant que pos- 
sible dans le Midi de la France. 

S’adresser : J. C. 40, Bureaux du Moniteur 

Scientifique. 


INGÉNIEUR = CHIMISTE, de l'Ecole de 


Physique et Chimie de Paris, demande 
direction, gérance ou Contrôle tech- 
nique. 
Ecrire :, PELLÉ, 76, Rue des Saints- 
Pères, PARIS. 








- MANUFACTURE LYONNAISE 
MATIÈRES COLORANTES 




















FoRREsPONDANCE 


19, Place Morand, 19 
- << 


COULEURS 


our coton. — Paranitraniline, etc., 
COULEURS DIAMINE, 


es les nuances sur un seul bain. 


COULEURS FOUR IMPRESSION, 





MAC eREe 


Indul LYON 
ponte 


D'ANILINE 


Co ncessionnaire des Brevets de Léopold CASSELLA et C’ (Francfort-sur-le-Mein) 
 SPECIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. 


ille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
ide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles. 
Bleus alcalins, ete., etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 

|  SPECIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène. — 
Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G, — Orangé au tannin. — Héliotrope 
tannin. — Bleus nouveaux. — AE brillantes. — Safranines, — 


— Cochenille brillante. — 


Eosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 


n e 

"COLORANTS POUR LAINE "SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine. — Jaune Anthra- 
— Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 

teignant le coton directement sans mordancage préalable. — 
ate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diane. — Jaune Diamine. 
une d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
ine. — Bleu Diamine., — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. —’Diami- 
ne. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 
ine. — Noir Nitrazol- Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 


COULEURS IMMEDIATES. —- Noir immédiat. — Brun immédiat. . 
FOUR PAUSSERIES ET PAPETERIES 


AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 


10 LE MERCURE SCIENTIFIQUE | TETE | 


















INGÉNIEUR-CHIMISTE, DIRECTEUR D’USINE, LES ÉTABLISSEMENTS | 


L 


Ayant pratiqué pendant dix-huit ans, tant en 1 
qualité d’ingénieur-chimiste que de directeur : 

Sucrerie, Distillerie et Brasser ie, Hluilerie et 

Savonnerie, Engrais, Exploitation agricole, RÈRES 


Industries chimiques des bois, Pyroligneux, 


Extraits fanniques et Fannerie, Féculerie. — Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 4 
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… Vinaigre de Santé 


ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE& PHÉNIQUE 
Du Docteur QUESNEVILLE 


Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- 
déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- 
lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 
journalières. — Est le meilleur tonique de la peau 
qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c'est un pré- 
servatif certain contre les piqûres des moustiques. 
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Huiles de Vaseline. 












FERRO-CHROME 


Manuacture de Produits Chimiques 


Pour la Pharmacie, les Sciences, 
ÿ Ja PE les Arts et l’Industrie 


A. CHANUT 


et 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt (Seine). 


4 
USINES, MAGASINS & BUREAUX 
4 
ï 


RES 
DÉPOT 
9, Rue Elzévir, PARIS 


ER 


|} TÉLÉPHONE : 250-94 


SOCIÉTÉ ÉLECTRO-MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE | 


Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Erancs 
Siège Social à FROGES (Isère). 


sue ({sère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 
la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


DNS à roues et ou Ch 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 





FERRO-SILICIUM 


Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Pari is, 2 212, Rue Lafayette 


ACIERS AU CARBONE 
— AU CHROME 
— AU TUNGSTÈNE 


Fabriqués aa Four Electrique par les procédés FROGES-HEROULT 


| pour Outils 


NOIR DE SANG 


EXTRAIT PAR ACIDES 
de 


H. FLEMMIN G, à Kalk, près Cologne 


SSIIS LSSLIISIS 


En trois qualités, EST LE PLUS PUISSANT 
DÉCOLORANT employé dans les Laboratoires des 
Usines Chimiques pour le blanchissage 
des glycérines distillées, des solutions de sucre, 
d'alcaloïdes, d'acide tartrique et de sels divers. 


 AAPPIAINSNY 
Concessionnaire pour la vente : 


EP Bo A RP ED FR À 52, 
- 20, Rue Saint-Vincent-de-Paul, PARIS 



















LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


GRAND PRIX A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 1900 


CHASSAING & CT 


PARIS — 6 AVENUE VICTORIA 6, —-PARIS S 
USINE A ASNIÈRES (Seine) 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 





a PQ ee 
C k 

PEPSINES: |” PEPTONESÉ 

PRINCIPALES : sèches, représentant 8 

Has fois son poids de 
> € Titres] le xil.|Peptones { Viande fraiche le kil. 40 re 
RA&| Pepsine amylacée. . 20 |35 fr. liquide 2? fois — lelit. 12 fr 

& œ FA Gen Ê ———— 
Qu y nt ä»%( Pepsine extractive. . 50 |85 fr. Ê 
Se r£ Pepsine en paillettes. 50 |95 fr. P À N C R E À TI N E à G 


Titre 50.5 T0 Re le kilog. 120 


| C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titres: 
PEPSINES CG Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la sprl 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


LES USINES CHIMIQUES DE COMBE-BLANCHE “2 
LOUIS REYMOND, PROPRIÉTAIRE | 


recommandent sh 


BIOXYDE DE BARYUM 86/7), | 


Eau Oxygénée, Blanc fixe, Phosphate de Soude, Sulfate de Soude, 
Sel d’Etain, Pink-Salt, Bisulfite de Soude, Acide Nitrique, Sulfate de Zinc, 
Chlorure de Zinc, Sulfate de Cuivre, Nitrate de Fer. 


PRIX TRÈS AVANTAGEUX 
Adresser les lettres à M. LOUIS REYMOND, 65, Chermin de Combe-Blanche, | 


KALLE & Cie. DR 


BIEBRICH-SUR-AHIN ; 
COULEURS D'ANILINE 4 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de 1e soie, “ete. | 


| 
AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : 4 À À 
Paris : Eug. GUYMAR, 61, Avenue Phi- | Houbaix : LIEVIN OUDAR, 26,Rue à Ron. | | 



















lippe-Auguste. Rouen : KR. DURAND et À! FORTIN, { 121, | 
Reims : E. LAIGNIER,73,Rue des Capucins : Rue des Charrettes. - FR | 
Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. | Graulhet : B. TAYAC. | - 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. Le Coteau près Roanne : F. PONTILLE. ) 
D 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES : 


| 10ODOL—MENTHOL-IODOL—OREXINE—HETOL— HETOKRESOL—DORMIOL — BISMUTOSE— NEURONA 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC. 


REPRÉSENTANT FENERAL EN Francr : RATE 


MARTIN REINICKE, 39, Rue Sainte-Croix-de-la- Bretonnerie PARIS _ | 


FEES (Cher). — Imprimerie Hier et Scientitique, Busarins FRE 





1908 $ 





IE MERCURE SCIENTIFIQUE 


(COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 


Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — nn. : 6 fr. 


Direction et Administration : 12, rue de Buci, Paris, 





D 





; GRANDS PRIX 
1 PARIS 1889 & 1900 — MILAN 1906 | 


| FABRIQUES 
de ‘ 


; PRODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE 


DE LAIRE 


4 | 47, Quai des Moulineaux, à ISSY (Seine) 
+ 





1 Parfums Synthétiques 
Produits PDC 
Hélium 


| USINES 4 1SSY 2r CALAIS | 
SOCIÈTÉ D’ ÉLECTRO- CHIMIE 
“4 PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS IXe 


Usines à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
Û et à Vallorbe (Suisse). 
—— #6 — 


:  CHLORATES 
r POTASSE ET DE SURE 


par HPSrobse 


Chrome et Manganèse purs 


PERMANGANATE DE POTASSE, 


E- ce LIQUIDE 
| PROCÉDÉ JAUBERT 


_ Prix spéciaux pour applications importantes 


LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 41000000 de Fr. 





Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 


= >< 
SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
92, R. Vreize-pu-Tempie » BA Sarnr-Gérmam 
à PARIS à PARIS 
GES rte 





USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil. 
sous-Bois (Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 





Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 


Suecesseurs de la Maison SALLERON-DÉMICHEL 


Prix-courant spécial pour distilleries,raffineries 
et sucreries. 


Produits pour l'Industrie, 


Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 


Électricité. 


PHOTOGRAPHIE 
Catalogue illustré 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils Ed 
pour instantanés. 








LE MERCURE SCIENTIFIQUE | ce È 































| GLYCÉROLÉ-QUESNEVILLE 


au Blanc de Bismuth ne 
Du DocTEUrR QUESNEVILLE 








. MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
INOCUITÉ ABSOLUE, se recommande POUR LES SOINS DÉ LA PEAU. 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu'elles produisaient d'excellents effets sur la peau, E 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du }& 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l’extérieur, ainsi que l'ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. | 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l'intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. 

Doit être conseillé aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 
Prix du 1/2 pot: 38 fr. 50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci. 
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qu'elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 












(Introduit en 1859 dans 


La crème de bismuth est dépourvue de 
toute acidité:; aussi est-elle le remède préféré par les 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- 
quement la crème de bismuth on supprime la morta- 
lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). 

La crème de bismuth a remplacé le sous- 
nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non 
miscible à l’eau, qui a de plus l’inconvénient de ren- 
fermer 20 °/, d’acide nitrique, mis en liberté dans 
l'estomac et l'intestin. 

La crème de bismuth grâce à son état 
d’hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec fer- 
mentations anormales, météorisme). 

La crème de bismuth neutralise les acides 
de l’estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- 
chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas 
comme les alcalins. | 



















CRÈME DE BISMUTH-QUESNEVILLE 


. (Hydrate d'oxyde de Bismuth) 
ASTRINGENT — ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF 


la thérapeutique par le Docteur QUESNENVILLE) 





et ulcère de l’estomac). 


P. S.— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à l'Etranger où l'on vend sous ce nom des mélangess Il 
de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signature du D° QUESNE VILLES 


La crème de bismuth forme une couche |} 
protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée ou. 
enflammée (ulcérations intestinales de toute nature |k 


La crème de bismuth absorbe instantané- 
ment les gaz sulfurés, véritable poison de l'économie, |E 
et supprime les coliques. : à 6 OS 

La crème de bismuth astringente, anti 
fermentative, est le remède par excellence des diar-. 
rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des pays |à 
chauds. Prise régulièrement, elle supprime les sécré- | 
tions anormales de l'intestin qui épuisent les phti- 
siques. Elle sera donnée dans les cas de diarrhée |k 
simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro-mem- |k 
braneuse, entérite chronique et ulcéro-tuberculeuse, | 
et dans les formes infectieuses, fièvre typhoïde, 
dysenterie, cholérine. Le : . 
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L'ARBRE A HUILE 
DE LA CHINE 


ne” 11 avril 1908.) 


A coté du veruis du Japon (Rhus Vernis L.), on 
peut classer par ordre d'importance l'arbre à huile de 
Chine (appelé par d’aucuns arbre à huile ou à ver- 
ais du Japon) d'autant plus que, étant beaucoup plus 
stique, il serait plus facile à acclimater dans nos 
ovinces méridionales et surtout en Algérie et en 
unisie. 
Cet arbre, dout le nom nntrque est Aleurites 
fordata Rob. Brow (Dryandra cordata Thunberg. 
Blæococca vernicia Sprengel) forme le type de la 
ction des Elæococca, du genre Aleurites, série des 
atrophées, famille des Euphorbiacées, groupe des 
niovulées, et est remarquable par son feuillage 
réable, ses fleurs élégantes et la beauté de son bois, 
ui est renommé. 
Grand arbre à rameaux ascendants ; feuilles al- 
rnes, pétiolées, entières, cordées, acuminées, on- 
ées, glabres, éparses, biglanduleuses ; Îleurs 
nches monoïques, à pédoncuies multiflores, ter- 
inaux ; calice bifide, cinq pétales oblongs, campa- 
ilés ; cinq glandes altérnes : étamines AM BIOUR SE. 
filets réunis à la base ; anthères sagittées ; ovaire 
e, à trois loges uniovulées ; drupe petite, arron- 
noyau osseux, trigone, rugueux ; son port est 
sez semblable à celui de notre figuier du Midi de 
a France. 
Originaire de la Chine, l’Zlæococca est très com- 
un dans le Chan-Tong, et est cultivé sur une vaste 
ichelle dans les provinces de l’ouest et du centre de 
mpire chinois. Quoiqu’on le rencontre encore en 
à et au delà de ces limites, il n’y est plus guère 
nsidéré que comme espèce ornementale. Il se 
Juve également au Japon et dans les forêts de 
Cochinchine, où on lui donne le nom de Cay- 
eauson. 
Cet arbre se plaît principalement dans les endroits 
ntagneux, sur les collines à pentes légèrement 
inées. Dans les sols calcaires ou siliceux, mais 
fermant une proportion assez grande de magnésie, 
F: rend plus de vigueur et sa production est plus 


La partie la plus intérersante et en même temps 
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la plus utile de cet intéressant végétal est le fruit à 
graines oléagineuses qu’il produit abondamment, dès 
la troisième année de semis. Ce fruit, de la grosseur 
d’une orange moyenne, est une capsule formée par 
la réunion de plusieurs coques, renfermant chacune 
une grosse graine à téguments épais et quelquefois 
VeITUqUéux. | 

Ces graines ne sont pas alimentaires et passent, au 
contraire, pour un purgatif violent; mais on en 
extrait, par une forte pression à froid, environ 35 °/, 
de leur poids d'huile et jusqu’à 41 °/, par des procé- 
dés spéciaux. Cette huile est limpide, peu fluide, 
incolore, inodore et presque insipide ; elle s’épaissit 
à un froid de —- 18° C., sans perdre sa transparence 
et sans cristalliser. C'est la plus siccative des huiles 
connues. Extraite à chaud, sa couleur est rougeûtre 
et sa consistance moins fluide. Saponiliable par les 
alcalis caustiques, trois fois plus couvrante que 
l'huile de lin, elle offre une particularité remar- 
quable, celle de se comporter comme un fermeut 
lorsqu'on la mêle à d’autres huiles et de rendre le 
mélange beaucoup plus siccatif que chacune de celles- 
ci; dans ce cas, l’aflinité est tellement grande que 
quelques heures suflisent pour sécher d’une manière 
complète ce mélange. 

L’acide gras solide retiré de la saponification est 
une espèce chimique nouvelle, douée de propriétés 
particulières et désignée, par M. Cloez, sous le nom 
d'acide margarolique. L’acide gras liquide diffère 
par sa composition et quelques-unes de ses propriétés 
des acides gras liquides connus ; le même auteur lui 
donne le nom d’acide élæolique. 

Les acides margarolique et élæolique paraissent 
provenir de deux principes immédiats neutres, l’élæo- 
line et la margaroline, dont le mélange constitue la 
plus grande partie, si ce n’est,la totalité de l'huile 
d’Ælæococca. 

Parmi les nombreux emplois de cette huile, nous 
signalerons d'abord les belles laques de la Chine et 
du Japon, tant admirées du monde entier, et dans la 
fabrication desquelles elle est largement utilisée, 
concurremment avec l'huile d’une espèce de sumac, 
le Rhus vernicifera, qu'elle sert même parlois à 
frauder. 

Enduite sur les tissus, elle possède la propriété de 
les rendre imperméables, tout en leur conservant en 
partie la souplesse et l’élasticité. 

En Chine et au Japon, les peintres en bâtiments en 
font le plus grand usage, lorsqu’elle est légèrement 
recuite, et n’en emploient guère d'autre pour les tra- 
vaux ordinaires de peinture. Cette huile est de la 
plus grande utilité dans ces pays pour rendre le bois 
et le fer des habitations inaltérables, même au con- 
tact de l’eau, en formant sur ces corps une couche 
de faible épaisseur qui, une fois résinée, résiste à 
l’action des essences et des alcools. Recuite, elle 
donne une espèce de vernis naturel assez recherché 
pour l’ébénisterie et pour vernisser les poteries. On 
l’emploie également, lorsqu'elle n’a subi ancune pré- 
paration, soit pour l'éclairage, soit pour la fabrica- 
tion d’un mastic usité pour le cafaltage des embar- 
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cations, jonques, etc. ; elle est même supérieure en 
cela au goudron pour protéger les flancs des navires 
contre les attaques redoutables des tarets et lincrus- 
tation des mollusques. 

En Chine, l'huile d'Xlæococca entre aussi dans la 
médecine indigène pour couvrir les plaies; elle est 
encore regardée comme un spécifique contre les ma- 
ladies de la peau et, en particulier, de la gale. De 
plus, on la considère dans cette contrée comme très 
efficace pour ramener la chaleur à la surface du corps 
dans les cas d’asphyxie. C’est, en outre, un puissant 
insecticide. Dans le Houpsé et le Su-Tchouan, on ré- 
pand cette huile sur la terre pour humecter les ra- 
cines des plantes que l’on veut préserver, ou on en 
enduit d’une couche assez épaisse des morceaux de 
papier qui servent à faire des fumigations auxquelles 
il n’est pas de ver ou d’insecte qui résiste. Beaucoup 
de cultivateurs en imprègnent même leurs graines 
avant de les ensemencer pour les empêcher d'être 
dévorées avant leur germination par les fourmis 
| blanches, assez communes dans le pays. 

Se basant sur cette propriété, on essaya, vers 
187--1878, de l'employer pour combattre le phyl- 
loxera, mais les expériences faites furent tellement 
incertaines qu’on les abandonna. 

L'arbre à huile de la Chine est considéré comme 
un des plus grands protecteurs du règne végétal, car 
un individu ordinaire, d'environ 5 ou 6 ans d’âge, 
peut donner en moyenne 150 à 200 kilogrammes de 
fruits, produisant 52 à 82 kilogrammes d'huile. C’est 
pourquoi on ne peut que souhaiter l-introduction de 
l'£læococca dans nos régions du Midi (à Toulon, il 
a résisté à — 6° C.) et surtout en Algérie, comme 
pouvant offrir un nouvel aliment au commerce et 
iournir des produits abondants, susceptibles de 
nombreuses applications dans les arts et dans l’in- 
dustrie. 

Du reste, sa culture ne présente pas de grandes 
difficultés. Ainsi, d’après M. L. Neumann, le semis 
se fait au printemps, en pépinière, c'est-à-dire en 
planches profondément labourées, et les graines doi- 
vent être enfouies à une profondeur de 6 centimètres. 
Si le sol est peu riche en terreau, il sera bon d’en 
nettre un peu dans chaque trou, pour favoriser le 
développement des jeunes plants. Lorsqu'ils auront 
atteint la hauteur de 5o centimètres, on prolitera 
d'un temps favorable, pour les placer à demeure 
entre d’autres arbustes, ou isolément, suivant le mi- 
lieu et la culture spéciale que l’on veut en faire. On 
les entretiendra encore une année par des binages 
fréquents, et ce sera tout. 

PE ———— 


LE CAOUTCHOUC AU MEXIQUE 


Le caoutchouc est de plus en plus, demandé. Le 
prix en a augmenté considérablement, mais en même 
temps, les planteurs de nombre de pays tropicaux se 
sont occupés de faire d'importantes plantations in- 
dustrielles qui, aujourd'hui, commencent à entrer en 
plein rapport. Parmi ces pays, il y en a un dont on 



























ment de la production du caoutchouc est rapide 
considérable ; c'est le Mexique. Les chifires des exp 
tations annuelles en donneront une idée : 


1902-1903 valeur environ. 1 625 000 francs 


1903-1904 » 2 604 000 ». 
1904-1905 » .3595000 » 
1905-1906 » + 11992000 » 
1906-1907 » 33395000 » 


Cette augmentation si rapide se continue, d'a 
les dernières statistiques. 4 
1 peut être intéressant de savoir dans quelle pro rc 
portion les divers pays absorbent cette immense pro 
duction. Voici, en chiffres ronds, les quantités relé 
vées par les douanes pour 1906-1907 : É. 


Etats-Unis .: , 0-20 05e 000 
Allemagne . .:. . 1.160085) 000 0 
France”: OCR 393000 
Espôgne .\:, 1 SES RE 109 000 
Belgique, EN PEN 76 000 
Grande- Bretagne} sat de 13000 … 
Ttalie 4 LR RER 2 000 
Hondurase 9 HR 1 000 3 
Total 11e 2233 89b000 0 


UN DÉPOT DE SEL 
(Chem oc Trade Journal, n° 10407 du 27 avril 1907.) 


Les salines de Torrevieja, situées dans la provin 
d’Alicante, Espagne, ont une importance économi 
considérable pour ce pays, et ses habitants ont un 
tendance à leur attribuer une importance plus granc 
encore que celle qui ieur est due. La surface des 
rations consiste en un lac d'environ 2 006 hectare 
superficie dont le lit est à 3 mètres environ au- 
sus du niveau de la mer Méditerranée de laque 
est séparé par une rangée de collines basses au 
vers desquelles l’eau de la mer s’infiltre en propdl 
tion inférieure à celle due à l’évaporation annuel 
par les rayons du soleil. Pour aïder la nature, 
creusé un canal pour balancer la différence ent 
quantité fournie et l’évaporation. Cette dernière 
casionne un dépôt de chlorure dé sodium mélan 
du sulfate de sodium et à des sels de calcium e 
magnésium lorsque la saturation atteint 25° Ba | 

La production naturelle de sel atteint _237 
tonnes par an, et serait de 350000 sans les Eaux $ 
qui se déversent dans le lac. La quantité recuëi 
en 1905, a été de 124000 tonnes, tandis qu’ en 1 
elle fut de 133000 tonnes. Les ventes se sont ef 
tuées comme suit : 1905, Espagne, 56000 t. ; In 
18000 t.; autres pays, 65000 t.; total : 139 
En 1906, Espagne, 62000 t.; Indes, 69000 t au 
pays, 68 500 t. ; total : 199 500 La ‘ 


ie: 





Salt Works C°, de Ans et Matos qui va Pr 
70000 t. en 1905, et 75000 t. en 1906, et qui. 
vendu, en 1905, 7400 t. en Espagne et 5 
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tranger, soit un total de 62100 t. et, en 1906, 
6vo t. en Espagne et 69500 à l'étranger, total : 
Hioot 
«La production totale de l'Espagne en sel, dont 
esque la moitié provient des salines des environs 
Cadix, a été de 494000 t. en 1905, d’après les sta- 
tiques officielles, mais l'éditeur de la Revista Mi- 
era fait remarquer que ce chiffre est incorrect, 
isqu'on indique cette année 358773 t. comme 
ant la quantité exportée. Pour 1906, cette quantité 
st considérablement accrue; elle s'est élevée à 
9504 t., de sorte qu'on peut présumer que la pro- 
luction qui n’est pas absolument connue, a été de 
75 000 à 600 000 t. pour l'année. 


EE ———— 


LES SALINES DE CARDONE 


Bulletin de la Chambre de Commerce française de Barce- 
= lone, mai 1907.) 


L'auteur de cet article, M. H. Courtin, parle de 
ifférentes salines espagnoles et mentionne les écarts 
sibles qui existent entre les prix des sels qu’elles 
oduisent. C’est ainsi que dans la province de Bar- 


r 


elone, où existent d'énormes richesses naturelles en 


représentées par le gisement de Cardone, malgré 
facilités d'exploitation remarquable, on n’a pu 
uire que 3 500 tonnes au prix élevé de 18 pese- 
is, sur les lieux de production. 
. Ces salines sont constituées par d'immenses mon- 
nes de sel gemme d’une grande pureté ; elles ont 
e superficie totale de 1278860 mètres carrés et 
e profondeur moyenne de 100 mètres. Toutelois, 
r amener ce sel à Barcelone, les frais de transport 
vent à plus de 17 pesetas par tonne, ce qui rend 
oulement de ce produit impossible dans les cir- 
Stances actuelles, car les salines de. Torrevieja 
urnissent le sel, à Barcelone, à 19 pesetas la tonne. 


| 2 
SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE 
DE MULHOUSE 


PROGRAMME DES PRIX 
. A décerner en 1908. 
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_ ARTS CHIMIQUES. — TRAVAUX THÉORIQUES 
Théorie de la fabrication des rouges à l’'alizarine. 
Médaille d'argent pour;un mémoire sur la théorie 
fabrication des rouges à l’alizarine par le procédé 
e basé sur l'emploi des corps gras modifiés et 
dus solubles. | 

ynthèse de la cochenille. — Médaille d'honneur 
Our la production par synthèse des matières colo- 
ntes de la cochenille. 

min de la cochenille. — Médaille d'honneur 
un travail théorique et pratique sur le carmin 
ochenille. 7) x ; 





On devra indiquer d’où provient l’infériorité des 
produits obtenus par les procédés décrits dans les 
traités de chimie, relativement à ceux que livre le 
commerce, et dire pour quelle cause la totalité de la 
matière colorante n’est pas transformée ou ne serait 
pas transformable en carmin. 

Il s’agit donc de donner un procédé de préparation 


dont les produits puissent rivaliser, quant au prix et 


à la vivacité de la nuance, avec les meilleures marques 
du commerce ; puis d'expliquer théoriquement l’ex- 
traction partielle du colorant, ainsi que l’action réci- 
proque des agents employés. | 
Matière colorante du coton. — Médaille d’hon- 
neur pour une étude sur la matière colorante du 
coton, son isolement et son identité ou sa non-iden- 


_tité avec la matière qui fonctionne comme mordant 


dans les tissus de coton écrus ou insuffisamment 
blanchis. . 

Composition des noirs d'aniline. — Médaille 
d'honneur pour un mémoire sur la différence de com- 
position entre les noirs d’aniline verdissables et in- 
verdissables. | 

Transformation du coton en oxycellulose. -- 
Médaille d'honneur pour un travail sur les modifica- 
tions physiques et chimiques que subit la fibre du 
coton par sa transformation en oxycellulose. — Ex- 
pliquer la détérioration produite par un passage alca- 
lin ou par l’eau bouillante sur la fibre oxydée. Cette 
étude aurait pour but de jeter un jour nouveau sur 
une question ayant pour point de départ les obser- 
vations de M. Jeanmaire (Bulletin de la Soc. Ind., 
tome XLIIT, p. 350). 

Action du chlore sur la laine. — Médaille d'hon- 
neur pour un travail sur les modifications chimiques 
qu'éprouve la laine sous l'influence des hypochlo- 
rites et, en général, du chlore et de ses composés 
oxygénés. Le 

Constitution des matières colorantes. — Médaille 
d'honneur, d'argent ou de bronze, suivant le mérite 
des travaux envoyés, pour des mémoires traitant de 
la constitution d’une des matières colorantes em- 
ployées dans l’industrie des toiles peintes et non en- 
core complètement étudiées, | 

Synthèse d'un colorant naturel. — Médaille 
d'honneur pour la synthèse de l’une des matières co- 
lorantes naturelles employées dans l’industrie. 

Théorie de la formation naturelle d'un produit 
organique. — Médaille d'honneur pour la théorie 
de la formation naturelle d’une substance quelconque 
du règne organique et sa reproduction par synthèse. 

Graisse du rouge. turc. — Médaille, suivant le 
mérite, pour l'étude chimique de la graisse du rouge 
turc extraite par M. Driessen des tissus huilés et dé- 
graissés destinés à la teinture (Le travail de M. Dries- 
sen a été présenté au comité de chimie le 9 avril 
1902; voir Bulletin de. la Soc. ind., de juin 1902.) 


. :Morpanrs 
Nouveau mordant ow colorant. — Médaille d’ar 
gent pour l'application comme mordant ou comme 
colorant de quelque métal non usuellement employé 
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ou d’une modification nouvelle d’un des composés 
connus et employés dans l’industrie. Le composé 
devra être solide et l’application pratique. 

Teinture ou mordançcage par sels métalliques. — 
Médaille d'argent pour un travail sur la question sui- 
vante : 

« Quelles sont les dissolutions métalliques qui 
abandonnent par immersion leur base aux fibres tex- 
tiles et quelles sont les conditions dans lesquelles ces 
teintures ou mordançages s'effectuent le mieux ? » 

Etude sur les mordants de fer. — Médaille 
d'honneur pour une étude sur les mordants de fer et 
le rôle qu'ils jouent dans la teinture suivant l’état 
d’oxydation et d'hydratation dans lequel ils se 
trouvent. 

On sait que l'alizarine teint en violet roussâtre 
l’oxyde ferrique et l’on suppose que le mordant qui 
se prête le mieux à la teinture en violet est un oxyde 
ferroso-ferrique. D'autre part, Persoz a obtenu un 
très beau violet au moyen d’un mordant ferrique. Il 
s'agirait de déterminer : 

1° Si le mordant généralement employé (pyroli- 
gnite de fer) donne lieu, effectivement, à un dépôt 
d'oxyde ferroso-ferrique sur la fibre ; 

2° Dans quelles conditions l'oxyde ferrique est 
susceptible de donner un violet normal. 

Mordants multiples. — Médaille, suivant le mé- 
rite, pour un travail sur les mordants doubles ou 
multiples donnant une extension nouvelle aux faits 
actuellement connus dans cet ordre de phénomènes. 
L'auteur devra passer méthodiquement en revue les 
mélanges entre eux des corps susceptibles de fonc- 
tionner commé mordants, leurs mélanges avec les 
oxydes qui ne sont pas reconnus comme tels, et in- 
diquer les résultats des teintures obtenues sur ces 
mélanges avec plusieurs classes de colorants. 

Les études d'Horace Kœchlin (procès-verbaux du 
comité, tomes LIT, p. b2, et LXIX, p. 90), et de 
M. Prud'homme (tomes LX, p. 110, et LXI, p. 32), 
pourront servir de point de départ à ces travaux. 

Suppression de la préparation des tissus en corps 
gras. — Médaille d'honneur pour un procédé per- 
mettant de supprimer la préparation en matière 
grasse pour Fimpression des couleurs- vapeur en gé- 
néral. 

Fixation des colorants basiques sur le mordant 
tanin et émélique. — Médaille, suivant le mérite, 
pour une étude sur la manière dont les colorants ba- 
siques se fixent sur le mordant tanin et émétique. 

Le tanin précipite les sels de fer, mais cette pro- 
priété ne se retrouve plus dans le dérivé tétracétylé, 
qu’on obtient en le traitant par l’anhydride acétique. 
Si le tanin est identique à l'acide digallique : 


CO°H CO?H 
cn /0H — 0 — om cr 
OH OH 


on peut en conclure qu’il réagit sur les sels de fer 
par ses OI et non ;pas seulement par ses CO?H. Ce 
seraient ceux-ci qui précipiteraient les colorants ba- 
siques. D'autre part, d’après M. P. Walden (1899), 






























le tanin et l’acide digallique ME des corps tout à à 
fait différents. 4 
Ge sont ces divers points de vue qu’il s’agit d’é lu 
cider et de concilier. à 
; CouLrurs | 
Noir d'aniline solide. — Médaille d'argent pour 
un noir d’aniline, ou un autre de même solidité 7 
n’affaiblissant pas le tissu et supportant le contact de 
toutes les autres couleurs, notamment celles à l’albu: 
mine, sans nuire aux nuances, auxquelles on l'asso: 
ciera. : 4 
Le noir d’aniline a l'inconvénient d’être détruit pat 
le contact de bien des couleurs, notamment par lei 
couleurs à l’albumine, ou bien, s’il n’est pas détruit 
le contact manque de netteté, ce qui nuit à à l'ADES 
rence de la marchandise. Le noir d’aniline a aus 
quelquelois une inîluence désastreuse sur certaine 
couleurs pendant le vaporisage. Ce sont tous ces in: 
convénients qu’il s’agit de surmonter. Le nouveai 
noir pourra avoir n'importe quelle ,compositic 
pourvu qu'il présente les qualités de solidité et d ir 
tensité nécessaires, et qu’il puisse s'associer aux cou 
leurs-vapeur. < 4 
Noir soluble et solide. — Médaille san D 
un noir soluble dans un véhicule quelconque, pou 
vant servir en teinture, et résistant à l’action del 
lumière, du savon et du chlore. E 
Bleu pour l’azurage des laines. — Médaille d'a 
gent pour un bleu revenant à un prix qui en pér 
mette l'emploi, qui puisse servir à l'azurage des laïne 
et résister à l’action du vaporisage et de la lu 
mière. 
Les bleus dérivés de l’indigo et additionnés d'un 
certaine quantité d'extrait de epéHeutte ammoniacalk 
sont ceux généralement employés, mais ils donne 
un bleu qui manque de fraîcheur. - 1 
Le bleu d’aniline conviendrait no sans ! 
grande fugacité à la lumière. J 
L'outremer a l inconvénient d’ê être en partie détrui 
par l'acide sulfureux qui accompagne généralemet 
la laine. Cette altération a surtout lieu (PROS 
vaporisage. “ae | 
Enfin, le bleu de cobalt pourrait être empl 
avantageusement dans certains cas, si on parvenai 
le livrer plus divisé et surtout moins dense que. cel 
qu’on trouve dans le commerce. FE 
Bleu analogue au bleu d’outremer. — Médai 
d'honneur pour un bleu analogue au bleu d’outremi el 
comme nuance et solidité, fixé sur tissus de coté 
par un procédé chimique, sans l’aide de l'albumin 
ou d’un autre épaississant RrpAIeNS l'adhérence p pi 
coagulation. 
Le procédé de hr de ce Hit sur tissus de 
vra être assez pratique et bon Da pour pros | 
son emploi en industrie. % À 
Jaune franc solide. — Médaille Rarbnt pou 
jaune franc se fixant sur coton dans les conditions de 
l’alizarine, donnant avec l’alumine une laque solit | 
au savon et à la lumière et permettant d'obtenir, pa 
mélange avec l'alizarine et la nitroalizarine 
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amme de couleurs vives allant du rouge au jaune 

n passant par toute la gamme de l’orangé. 

- Rouge au tanin. — Médaille d'honneur pour un 
rouge au tanin aussi vif que le rouge d’alizarine, 
composé d’une matière unique et susceptible d’ac- 
juérir, par un passage en émétique, une solidité sui- 
sante au savon. — La laque ainsi formée devra 
offrir à même hauteur de ton une résistance à la lu- 
mière au moins égale à celle du bleu indigo cuvé. 

. Pourpre bon téint. — Médaille d'honneur pour 
un pourpre bon teint donnant sur coton, soit au ta- 
nin, soit sur mordant, la nuance de la fuchsine ap- 
pliquée sur laine. | 

. Succédané du campéche. — Médaille d'argent 
pour l'introduction dans le commerce d’une matière 
olorante pouvant remplacer le campêche dans ses 
différentes applications, et offrant sur celui-ci un 
ivantage sérieux comme stabilité et solidité. 

- Le campêche à l’état d’extrait est souvent ajouté à 
des couleurs-vapeur pour en modifier les teintes. Son 
peu de stabilité donne lieu à de graves inconvénients 
lors de l'emploi de couleurs de cette nature. 

. Biéserve sous couleurs-vapeur ou enlevage sur laine 
et soie. — Médaille d'honneur pour une réserve sous 
couleurs-vapeur, ou pour une couleur enlevage spé- 
-cialement applicable à la laine ou à la soie, se déta- 
chant par simple lavage, et ménageant le blanc d’une 
facon complète et durable sans adjonction d’un blanc 
plastique, destiné à masquer la coloration jaunâtre 
que prend la laine, sous l'influence des produits de 
“décomposition du colorant. 


FIXATION DES COULEURS 


Fixation des couleurs d'aniline. — Médaille d’ar- 
gent pour une nouvelle méthode de fixation des cou- 
leurs d’aniline et qui permettrait de les obtenir à la 
“iois aussi solides que par le procédé au tanin-émé- 
tique, et aussi résistantes à la lumière qu’elles le sont 
après le passage en sullate de cuivre. 
_ Rouge alizarine vapeur. — Médaille d'honneur 
“pour l'obtention d’un rouge alizarine vapeur sur tissu 
- non préparé, aussi vif et aussi solide que le rouge 
habituellement employé en impression. 
._ Fixation des colorants immédiats. — Médaille de 
bronze pour un moyen de faire résister les colorants 
immédiats au savon bouillant, ainsi qu'à l’action pro- 
longée de l’eau. 
F. Impression de poudres métalliques. — Médaille 
d'argent pour l'impression au rouleau de poudres 
métalliques susceptibles de donner, avec ou sans 
cylindrage, l'éclat de l’or ou de l'argent, et de résister 
aux opérations de nettoyage nécessitées par les cou- 
leurs-vapeur imprimées en même temps que ces 
poudres, telles que vaporisage et savonnage. 
. Fabrication du tétrachlorure de carbone. — Mé- 
daille d'honneur pour un procédé de fabrication du 
tétrachlorure de carbone permettant à celui-ci de 
concourir, comme prix, avec le sulfure de carbone et 
la benzine. Le tétrachlorure de carbone étant inin- 
ammable, et dissolvant facilement les matières 
grasses, pourrait, établi à un prix abordable, être 
"Li | ar 
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employé pour le dégraissage des laïnes, la prépara- 
tion de laques et de vernis, les dissolutions de caouft - 
chouc, la destruction d'insectes nuisibles, et aurait 
son application dans la toile peinte pour divers genres, 
entre autres la dissolution des réserves grasses. 


[A Suivre). 
ER  ——  —— 
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Industrie des métaux secondaires et des terres 
rares, par;P. Nicocarpor, capitaine d'artillerie, 
chef du laboratoire de chimie de la section tech- 
nique. Un volume in-18 jésus, cartonné toile de 
450 pages, avec 37 figures dans le texte. Prix : 
5 francs. O. Doin, éditeur, Paris. 


Les hautes températures réalisées au moyen du 
four électrique et par l’aluminothermie ont permis de 
préparer avec les métaux réfractaires et rares des Îer- 
roalliages que la sidérurgie à mis en œuvre avec le 
plus grand succès. Les découvertes du D° Auer ont 
montré, en outre, que les métaux et les terres rares 
pouvaient être utilisés pour l'éclairage. 

Une industrie nouvelle est apparue. Le moment 
était venu de montrer sous son vrai jour l’état actuel 
d’une industrie née d’hier. 

Ce livre évitera de recourir aux traités relatifs à la 
découverte, à la diffusion, aux divers modes de pré- 
paration du métal, à ses principales propriétés chi- 
miques, enfin à la description de ses minéraux, de 
ses minerais et de leurs gisements. On y trouvera 
l'histoire industrielle de chacun de ces corps depuis 
leur extraction du sol jusqu’à leurs usages les plus 
divers. La chimie analytique du métal et la descrip- 

tion de ses meilleurs procédés de dosage termine 
chaque monographie. 





Les nouveautés chimiques pour 1908, par 
C. Poucenc, docteur ès-sciences. 1 vol. in-8° de 
350 pages, avec 200 figures : 4 francs. Librairie J.- 
B. Baillière et tils, 19, rue Hauteleuille, Paris. 


M. Poulenc conserve dans son ouvrage le même plan 
que les années précédentes. 

Dans le premier chapitre sont rangés les appareils de 
physique qui’s’appliquent particulièrement à la chimie, 
comme, par exemple, ceux qui sont destinés à la déter- 
mination des densités, des hautes températures, etc. Si- 
gnalons, en particulier, de nouveaux dispositifs, pour 
déterminer les densités des vapeurs, un nouveau mi- 
croscope s'appliquant spécialement à la micrographie 
stéréoscopique et un spectrographe pouvant servir à la 
vision directe ou à la photographie des spectres. 

Dans le sécond chapitre se trouvent réunis tous les ap- 
pareils de manipulation chimique proprement dite et 
dont la disposition est de nature à faciliter les opérations 
longues et fastidieuses. On. y trouvera décrits quelques 
nouveaux dispositifs de chauffage, de nouvelles colonnes : 
à distiller, une étuve en amiante destinée à éviter la 

_ casse des ballons, pendant une distillation fractionnée de 
liquides à points d’ébullitions élevés, de nouveaux appa- 
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reils à produire les gaz, de nouveaux siphons, de nou- 
velles trompes à faire le vide et de nouveaux agita- 
teurs. 

Le troisième chapitre comprend les appareils d’électri- 
cité s'appliquant à la chimie. On y trouvera un nouveau 
régulateur d'énergie électrique et de nouveaux disposi- 
tifs pour l'oxydation au moyen de l’électrolyse. 

Le quatrième chapitre comprend les appareils s’appli- 
quant à l’analyse. On y trouvera de nouvelles burettes 
et pipettes, de nouveaux appareils pour le dosage rapide 
du carbone dans les substances organiques et le dosage 
volumétrique de l’hydrogène dans les substances miné- 
rales, de nouveaux appareils s'appliquant à l’analyse des 
‘ Saz, un nouveau calorimètre pour gaz et liquides com- 
bustibles, un appareil pour la recherche du phosphore 


et un fusiomètre pour l'analyse des colles et des géla-. 


tines, des appareils destinés au dosage du soufre dans 
les fers, fontes et aciers, des appareils pour la recherche 
de l’arsenic, du cuivre, du plomb et du zinc dans les 
vins, etc. 

Dans le cinquième et dernier chapitre, sont classés les 
appareils intéressant la bactériologie, où l’auteur décrit 
en particulier des dispositifs pour le remplissage des 
ampoules destinées aux injections hypodermiques et des 
appareils à acide sulfureux liquide dont l'emploi rendra 
d’utiles services à l’industrie vinicole. 


Manuel de travaux pratiques de chimie orga- 
nique, par P. Freunpzer et R. Marquis. 2° édition, 
1 vol. de 370. Librairie Hachette et Cie, Paris, 
1908. 


La première édition, due à MM. Dupont et Frein- 
dler, datait de dix ans. Elle avait été présentée au pu- 
blic à cette époque avec les plus grands éloges. Les 
auteurs, disaient-ils, ont répété, avant de les rédiger, 
la plupart des préparations qu'ils décrivent. Les fi- 
gures qui accompagnent ces descriptions ne sont pas 
des figures schématiques perfectionnées et quelque- 


fois altérées par les dessinateurs. Ce sont des repro- 


ductions photographiques d’appareils réellement 
montés et ayant servi aux préparations. 

Les auteurs se sont attachés à décrire surtout des 
préparations types qui représentent non seulement 
un cas particulier, mais en même temps un certain 
nombre d’autres analogues. 

Les descriptions sont précédées, dans la première 
partie, de deux chapitres sur les Méthodes générales 
de purification et de séparation des composés orga- 
niques et sur les Procédés pour la détermination 
des constantes physiques ; de deux chapitres concer- 
nant l'Analyse élémentaire et les Règles pour établir 
la formule d'un'composé organique. Rien de changé, 
à part quelques méthodes d'analyses nouvelles, à ce 
qu'on trouvait dans la première édition. 

La deuxième partie, au contraire, est complète- 
mont transformée. 

Les auteurs ont énuméré successivement les prin- 
cipales méthodes de chloruration, bromuration, ni- 
tration, oxydation, réduction, condensation, etc., 
avec un exemple type pour chaque. 

À la suite de cette partie générale, les auteurs ont 
décrit un certain nombre de préparations comportant 

l'emploi des méthodes les plus importantes. Ce traité 





















rendra certainement service aux chefs de laboratoire 
et aux industriels qui y trouveront des renseigne 
ments utiles. 5 


* 


Die chemische Affinität und Ihre Messung, VON. 
D' Otto Sacxur, privat-dozent an der Universität 
Breslau. 1 vol. de 129 pages, avec 5 figures dans 
le texte. Prix : 4 mar. Librairie Friedr. Vieweg et 
Sohn in Braunschweig, Allemagne. 4 


Ce volume, qui forme le 24° fascicule de la collec-* 
tion des monographies scientifiques de cette célèbre” 
librairie, nous donne l’état actuel de la question 
Commençant par un historique très bien fait, il défi-. 
nit l’affinité chimique d’après Van’t Hoîf, et traite du 
travail maximum et associe Berthelot à Thomsen on" 
ne sait trop pourquoi, ce dernier ayant prouvé àvecM 
documents à l’appui, rappelés par le Moniteur, du. 
vivant de Marcelin Berthelot que celui-ci avait pure 
ment et simplement, suivant son habitude, emprunté 
sans le citer, le principe énoncé par J. Thomsen vingt: 
ans auparavant. | | 7 

M. Sackur fera donc bien de corriger cela dans la- 
deuxième édition de son ouvrage très intéressant au- 
quel nous ne pouvons que renvoyer le lecteur. 


À 








SOMMAIRE 
DU 


NUMÉRO DE MAI 4908 


.. DE LA 0 
MÉDECINE SCIENTIFIQUE. 
Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. - a 

Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 4 


DIRECTEUR : 


6. QUESNEVILLE . 
DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 


La vaccination dans la République argentine; 


par le D' CasTro-Sorria. | 


Pathologie interne : Fréquence de l’ulcéro-cancer 
de l’estomac; par M. GrorGes Hayem. — Méningites 
syphilitiques ; par M. le D' G. Mizian. — Les vers in— 
testinaux sont-ils une cause provocatrice de fièvre 
typhoïde? par M. CnanrTemesse, en collaboration avec 
M. RoDRIGUEZ. 2 RAT. 


Pathologie externe : De la laryngostomie ; par le 
Dr BARATOUX. : Fri 


L 


Hygiène : Mortalité par alcoolisme; par M. Cr. Fenner. 


Varia : De la mort apparente de Louis IX (saint Louis); 
par M. le Dr Prof. WiLuezm EBstenn. Ut 


Sociétés savantes : 
D: M. PÉRAIRE. 


Société de Chirurgie; par le 
Le Propriétaire-Gérant : D° G. Quesnevizze. 


Saint-Amand (Cher), — Imp. BUssIÈèRE, T4 


“ 
2, 






LE MERCURE SCIENTIFIQUE 47 












LS LIANT 


EUNE HOMME, 25 ANS, ayant plusieurs 
années de Laboratoire Industriel, 
connaissant : « SUCRERIE, DIS- 
TILLERIE SALINES,COULEURS, 
et s’occupant actuellement de la 
stérilisation de l’eau. 

Demande place de chimiste, en France 

de préférence. 

Ecrire J.C., 116, au Bureau du Journal. 


a — 
JEUNE INGÉNIEUR-CHIMISTE, de la 
._ Faculté de Paris, licencié ès sciences, 

Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 

Etablissement Scientifique, parlant 

allemand, espagnol et un peu anglais. 
bésire place de Secrétaire auprès 
| Administrateur d’une Grande Société. 
E 



















Références de premier ordre. 
ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. 


É 
Jeune GChimiste Diplômé, rs<"erere 


dans Usine faisant impression sur 
tissus. | 
Ecrire M.L.B., au Moniteur Scientifique. 


: 
M 
| FORRESPONDANCE 


19, Place Morand, 19 
Ds — 


COULEURS 


Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. 


€ 
COULEURS DIAMINE, 


outes les nuances sur un seul bain. 


ÉCOLE SUISSE DE DROGUISTES 


Annexée à l'École de Commerce de Neuchâtel (Suisse). 


Etablissement de premier ordre. Vaste Laboratoire pour 24 élèves. Pour l'étude du français, les élèves 
peuvent être répartis d'après leurs connaissances, dans dix classes différentes. 

La nouvelle année scolaire s’ouvrira le 15 septembre prochain. — Cours préparatoires du 
21 avril au 15 juillet pour les élèves qui ne possèdent pas une connaissance suffisante de la langue française. 
Pour renseignements et programmes, s’adresser au Directeur : 





1 OLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. 
ène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. : 

teignant le coton directement sans mordancage préalable. — 
carlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine. 
— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 


ECUuD. NERCNE CS ECNE 
INGÉNIFEUR-CHIMISTE demande place 
dans l’industrie ou laboratoire privé. 
S’adresser L. P.,28, Bureaux du « Moni- 
teur Scientifique ». 











INGÉNIEUR-CHIMISTE, licencié 


èssciences(Diplômes de l’Institut Pasteur 
et de la Faculté des Sciences de Toulouse), 
ancien élève de l’Institut National Agro- 
nomique, connaissant l'Anglais, l'Italien 
et un peu l'Espagnol, très au courant de 
la comptabilité et de la dactylographie. 

Demande place dans l’Industrie ou dans un 
Laboratoire d’Analyses, autant que pos- 
sible dans le Midi de la France. 

S’adresser : J. C. 40, Bureaux du Moniteur 

Scientifique. 


INGENIEUR-CHIMISTE, de l'Ecole de 
Physique et Chimie de Paris, demande 
direction, gérance ou contrôle tech- 
nique. ; 

Eerire : PELLE, 76, Rue des Saints- 

Pêres, PARIS. 








MANUFACTURE LYONNAISE 
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TÉLÉGRAMMES 


Indul LYON 
pt 


D'AN LINE 


Concessionnaire des Brevets de Léopold CASSELLA er €° (Francfort-sur-le-Mein) 


SPECIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. — 
“Orseille brillante — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
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au tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — Eosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 





Rouge solide Diamine, — Jaune Anthra- 


amine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 
vgène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 
jamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 


COULEURS IMMEDIATES. —- Noir immédiat. — Brun immédiat, 
COULEURS FOUR IMPRESSION, POUR PAUSSERIES ET PAPETERIES 


_: AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 
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INGÉNIEUR -CHIMISTE, DIRECTEUR D'USINE, 


Ayant pratiqué pendant dix-huit ans, tant en 
qualité d’ingénieur-chimiste que de directeur : 
Sucrerie, Distillerie et Brasserie, Huilerie et 
Savonnerie, Engrais, Exploitation agricole, 
Industries chimiques des bois, Pyr oligneux, 
Extraits tanniques et TFannerie, Féculeri ie. — 
Produits boraciques. Sels métalliques et pro- 
duits chimiques minéraux el or ganiques divers. 
Cherche situation. Pourrait s’occuper paralle- 
lement d’une ER commerciale. 

Ecrire : L. K., 4, Rue d'Angoulême, 1, PARIS 


INGÉNIEUR-CHIMISTE, de l'Ecole de 
Physique et de Chimie de Paris, de- 
mande situation dans Industrie des 
Parfums ou Produits Pharmaceuti- 
ques, serait susceptible de prendre, 
par la suite, intérêéts dans la maison 
qui le prendrait. 

S’adresser : A. L., Bureaux du Moniteur 

Scientifique. 


INGÉNIEUR -CHIMISTE, spécialiste en 
matière de combus tibles, £ ‘az, goudron 
et dérivés, cinq ans de pratique dans 
grande industrie, demande à utiliser 
ses Connaissances. 

Ecrire : J. BAY, Rue Mazard, 3, LYON. 


Usine de Soie Artificielle (France), 


cherche chimiste ayant grande pra- 
tique industr ielle et qui se serait déjà 
spécialisé dans ce genre d'industrie. 


S’adresser au Bureau du Journal.A.r.20. 


DEUX CHIMISTES, licenciés ès sciences, 
pourvus en outre du diplôme d’Ingé- 
nieur - Chimiste de lUniversité ‘de 
Montpellier, demandent situation 
dans lindustrie Chimique ou Labo- 
ratoire d'analyse. 

S’adresser au Directeur de Finstitut 
Chimique, Faculté des DEN de 
Montpellier. 
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_tallations pour l’Industrie che 3 | 
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PHOTOGRAPHIES 
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Appareils d'absorption. 
Touries. se 


Pompes à piston. — 
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[1 La # er: LE & 
Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être consi- es E porne de procéder, pro Le 
 déré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- ventions. — Mises en route de fabrications. — 


| lence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions 
journalières. — Est le meilleur tonique de la peau 
| qu'il raffermit. — Dans les pays chauds c'est un pré- 
L servatif cértain contre les piqûres des moustiques, 
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au Blanc de Bismuth 
Du: DOCTEUR MQUESNEVIRLE 





F 
MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 





DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, . 
ENGELURES, GERÇURES DU SEIN, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l’ont constaté &in 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du glycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

On n’a pas assez insisté dit le Dr Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur. Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. L'absence de tout acide l’a fait adopter pour remplacer les |WM 
poudres de bismuth des parfumeurs à base de sous-nitrate de bismuth. Par son inocuité absolue doit être conseillé FA | 

| aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. ; 
Prix du 1/2 pote Sir: EE Un échantillon gratuit fr PE contre © fr. 50 en tibrés — PARIS, 22 Rue de Buci. j' 
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‘VINAIGRE DE SANTÉ. 
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ANTI-ÉPIDÉMIQUE 
Aromatique et Phéniqué du Docteur QUESNEVILLE 


s4e 


Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être considéré comme l’antiputride et le désinfectant par 
excellence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions journalièrés. — Est le meilleur tonique de la 
peau qu’il raffermit.— Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piqûres des RARE 


$ 
Le flacon : + fr. ; le 172 flacon : A fr. 25 


CRÈME a 


(Hydrate d'oxyde de Bismuth) 
ASTRINGENT — ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF|. 
(Introduit en 1859 dans la thérapeutique par le Docteur QUESNE VILLE) 








La crème de bismuth est dépourvue de La crème de bismuth forme une couche 
toute acidité ; aussi est-elle le remède préféré par les | protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée ou 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée | enflammée (ulcérations intestinales de toute nature 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- | et ulcère de l’estomac). 


quement la crème de bismuth on supprime la morta- La crème de bismuth absorbe instantané- 

lité par diarrhée infantile » (D° Quinquaud). ment les gaz sulfurés, véritable poison de l' économie, 
La crème de bismuth a remplacé le sous- | et supprime les coliques. a ER 

nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non La crème de bismuth astringente, anti- |}: 


miscible à l’eau, qui a de plus l'inconvénient de ren- | fermentative, est le remède par excellence des diar- 
fermer 20 °/, d'acide nitrique, mis en liberté dans | rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des pays 
l’estomac et l'intestin. | chauds. Prise régulièrement. elle supprime les sécré- 

La crème de bismuth grâce à son état | tions anormales de l'intestin qui épuisent les phti=. 
d'hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- | siques. Elle sera donnée dans les cas de diarrhée, 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux | simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro-mem- h" 
poudres de charbon. (dyspepsies nerveuses avec fer- | braneuse, entérite chronique et ulcéro-tuberculeuse; |" 
mentations anormales, météorisme). et dans ’les formes infectieuses, (fièvre ONE 

La crême de bismuth neutralise les acides | dysenterie, cholérine. 
de l’estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- 
chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas: : er MSRREE 
comme les alcalins. Prix du 1/2 flacon : 5 re 


Li 











P. S.— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à l'Etranger où l'on vend sous ce nom des en 
de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et RRRRqE de chaux. Exiger la signature du D° QUESNEVILLE. 
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LES ENGRAIS “ MANGANÉS ” 


Par M. Henri Rousset 



























A 


pe « | (Cosmos, juin 1908). 


- Après un demi-siècle d'emploi général, il semblait 
que le rôle des engrais chimiques employés en agri- 
Culture dût être parfaitement connu, aussi, la sur- 
prise fut-elle grande quand on vit apparaître ces der- 
A ères années de nouvelles matières ne se rattachant 
à aucune des catégories déjà connues, et que M. Ga- 
b iel Bertrand baptisa du nom d’ « engrais complé- 
mentaires ». Engrais d'autant plus merveilleux qu’ils 
jouissent de la propriété d'agir à très faibles doses : ce 
ne sont pas des aliments mais des stimulants. On 
conçoit que ce fait augmente beaucoup leur intérêt 
pratique; le profit serait grand de remplacer les 
illiers de kilogrammes à l’hectare d’une fumure 
ordinaire par quelque vingt kilogrammes d’une ma- 
tière ne coûtant guère plus. Aussi avons-nous Cru 
intéressant d'examiner l’ensemble des essais faits ré- 
l emment un peu partout avec le principal des en- 
grais « complémentaires » ; le manganèse et ses dij- 
férents sels. 

. Le manganèse est répandu à l’état de traces dans 
presque toutes les plantes ; il était naturel de suppo- 
ser qu'il y jouait un certain rôle; pourtant, on ne 
ngea guère à l'utiliser comme engrais. C’est qu’en 
effet, comme le disent MM. Müntz et Girard dans 
leur ouvrage classique, le manganèse « est répandu 
dans le ot à un très grand état de diffusion ; il est 
rare qu'on n’en trouve pas quelques traces à l’aide 
réactifs sensibles. Comme ce n’est aussi qu’à l’état 
traces qu’il existe généralement dans les végétaux, 
semble que le sol en contienne suffisamment pour 
qu'on n’ait pas besoin de penser à une restitution ». 
Conclusion évidemment logique, mais que devaient 
rmer les récents travaux faits, d'une part, par les 
onomes américains sur la fertilisation, et, d'autre 
t, par M. Gabriel Bertrand sur le rôle du manga- 
e dans les phénomènes de la vie. 

_ On admettait jusque dans ces dernières années 
pue les engrais agissaient,comme le définit Dehérain, 
rapport « d'éléments utiles à la plante et qui 
nquent au sol ». Mais a priori ce n’était pas ab- 
sc SRE en effet, un grand nombre de terres 


4 renferment par hectare et dans la seule partie super- 


licielle où pénètrent les racines plus de {000 kilo- 
grammes d'acide phosphorique (Pehérain), plus de 
39 000 kilogrammes de potasse (Berthelot et André). 
On ne peut guère, dès lors, attribuer l'augmentation 
de récolte produite par l’engrais à l'apport de quelque 
100 kilogrammes d'acide phosphorique et de potasse, 
On le peut d'autant moins qu'il résulte des travaux 
de Schlæsing que des quantités de l’ordre du 
millonième de la masse totale suffisent pour subve- 
nir aux besoins des végétaux ; et des travaux de 
Milton Whitney que toutes les terres contiennent des 
doses analogues dissoutes (c’est-à-dire facilement as- 
similables) dans l’eau dont le sol est naturellement 
imbibé. 

Les agronomes américains, dont les travaux ont 
été récemment confirmés par les essais de Pouget et 
Chouchak, attribuent aux engrais un rôle différent : 
la destruction des excrément, des {oæines laissées 
dans la terre par les récoltes précédentes. Les 
toxines étaient autrefois détruites par l’oxydation 
résultant d'un long repos (la jachère\. Or, on sait 
maintenant que la plupart des oxydations vitales 
sont provoquées par des diastases spéciales : les oxy- 
dases. Et Gabriel Bertrand, dans ses magnifiques tra- 
vaux sur l’une d'elles, la laccase, est arrivé à obte- 
nir de véritables diastases synthétiques avec des 
combinaisons de manganèse et d’acides organiques. 
Comme toxines et diastases ont Les propriétés les 
plus énergiques (certaines toxines peuvent tuer des 
millions de fois leur poids de matière vivante), ne 
pourrait-on, par l'apport de faibles doses de manga- 
nèse, aider à la destruction des toxines ? Voire même, 
par leur présence dans les végétaux, contribuer, aux 
réactions chimiques cellulaires ? 

Remarquons que la conclusion de M. Müntz sur la 
présence d’un excès de manganèse dans la terre ne se 
justifie plus ici, car Bertrand a montré que les com- 
binaisons du manganèse avaient un pouvoir diasta- 
sique d'autant plus élevé que formé par un acide de 
molécule plus complexe. Dès lors, même s’il y a un 
excès de manganèse, on conçoit qu’un apport sup- 
plémentaire d’une combinaison différente de ce 
mème élément puisse produire un effet utile. 


* 
* *# 


Action du manganèse sur les végétaux inférieurs. 
— Les moisissures, les levures sont des végétaux, 
et, à ce titre, leur emploi industriel, ou, comme on 
dit quelquefois justement, leur « culture », relève de 
l’agronomie, en prenant le mot au sens le plus large. 
Il est d'autant plus intéressant d'étudier comparati- 
vement l’action du manganèse sur Les végétaux infé- 
rieurs et sur les plantes des champs que les infini- 
ments petits se prêtent mieux à l’expérimentation. 
Ils sont très plastiques, s’accommodent vite au mi- 
lieu, aux circonstances ; et, comme ils se multiplient 
rapidement, on peut facilement fixer les modifica- 
tions par un grand nombre de générations succes- 
sives. Enfin, on peut les élever et les étudier au la- 
boratoire, c'est-à-dire dans des conditions précises, 
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permettant l'évaluation exacte de tous les facteurs 
mis en œuvre ; ce qui est toujours impossible dans 
les essais culturaux ordinaires. 

MM. Kayser et Marchand (!) ont étudié le déve- 
loppement de la levure ensemencée dans des moûts 
additionnés ou non d’ « engrais manganés » ; la pré- 
sence de 1 gramme à 1,5 gr. de sulfate de manga- 
nèse par litre suffit à modifier la végétation des cel- 
lules, qui transforment de façon plus complète le 
sucre en alcool : 

Eau de touraillons (sucre, 24,5 0/0) 
ensemencee 


avec la levure de vin 
= — 


1 gramme| 1,5 gr. 
Moût de 24ude 
naturel sulfate sulfate 
par litre | par litre 
Sucre transformé, 2/5. 16,88 21,99 22,16 
Alcool, 2/,, as 8,1 10,8 119 
Glycérine, °/, 0,84 0,98 HALL 


Le résultat obtenu est déjà très intéressant au 
point de vue de la distillerie ; il peut y avoir ainsi 
augmentation de plus de 20 °/, sur le rendement al- 
cool ; mais, dans le cas de moûts devant être con- 
sommés directement (vin, bière), on conçoit que l’on 
ne puisse ajouter d'engrais, si faible que soit la pro- 
portion. Or, MM. Kayser et Marchand ont reconnu 
que, malgré les traces infinitésimales de manganèse 
que pouvaient contenir les cellules issues d’une le- 
vure cultivée en présence de sulfate de manganèse, 
elles avaient hérité de la faculté de faire parlaite- 
ment fermenter les moûts sucrés. Si bien qu'il suffit 
d'élever des levures en milieu mangané pour obtenir 
une variété qui, ensemencée dans un moût ordinaire, 
le fera plus complètement fermenter. 


* 
* * 


Les engrais manganés en grande culture. a — 
Essais concluants. — A la suite des travaux de Ber- 
trand sur le rôle du manganèse dans les phénomènes 
biologiques, un grand nombre d’expérimentateurs es- 
sayèrent en grande culture l'influence des engrais 
manganés. Les premiers essais intéressants furent 
faits au collège impérial d’agriculture de Tokio. Lœw 
et Nagaoka constatèrent que l'apport du sulfate de 
manganèse provoquait une « croissance extraordi- 
naire » dans la culture de l'orge, du blé, du haricot, 
des pois, radis et choux. Ils remarquèrent qu'il im- 
porte de n’employer que de petites doses d engrais, 
au delà desquelles on risque d’altérer la plante dont 
les feuilles jaunissent. Enfin, ils constatèrent dans la 
sève des végétaux traités par le manganèse une plus 
forte proportion d’oxydases, ce qui justifiait pleine- 
ment les vues de Gabriel Bertrand. 

Nagaoka fit, sur la culture du riz, des essais plus 
intéressants encore. Les semailles furent faites dans 
un champ ayant reçu par hectare 100 kilo- 


x 


grammes d'azote à l’état de sulfate d'ammoniaque, 





(1) Cosmos, t. LVI, p. 332, d'après les Comptes rendus 
du 11 mars 1907. 


_100 kilogrammes d'acide phosphorique (superphos- 


phate) et 100 kilogrammes de potasse (Kaïnit) et les 
doses différentes de sulfate de manganèse. Voici les” 
résultats obtenus, chaque chiffre étant la moyenne 
des quantités trouvées dans trois parcelles cultivées" 
de la même façon : ’ 


Poids des récoltes obtenues 


ur . à 
Quantité d’engrais ; £ 


Grains 
mangané par hectare Grains Paille mere 
et balles | 
Aucun engrais . 150 185 338 
Engrais complet (Er à man- 
ganèse) . 202 269 77 
Manganèse, 10 kilo. 247 309 D64 
» 15 256 32 590 
» 20  » 264 a 598 
» 30m 267 341 613 
» ho » 272 338 618 
» 50  » 278 360 645: 0 


Ainsi en représentant par l’unité le poids de grains“ 
obtenu dans la parcelle témoin, sous la seule in-. 
Îluence du manganèse, la récolte passe de 1 à 1,26 
— 1,30 — 1,34 1,37; une dose de 25 kilo- 
grammes à l’hectare accroît la récolte d'un tiers et« 
le bénéfice réalisé dépasse 250 francs par hectare : 
on peut l’augmenter encore en substituant au sulfate 
de manganèse, comme l’a fait M. Aso, les boues ré- 
siduelles de chlorure de manganèse obtenues dans la 
fabrication du chlore; l'effet produit est sensible= 
ment égal. 

En outre, l’année suivante, et sans ne addi- 
tion d'engrais, Nagaoka obtint, en cultivant du riz 
dans le même champ, un accroissement de récolte. 


atteignant 17 ‘/, dans les parcelles qui, l’année pré- 


cédente, avaient été fertilisées au manganèse. 

En France, M. G. Bertrand, avec la collaboration 
de M. Thomassin, appliqua pratiquement ses vues 
théoriques dans la culture de l’avoine. Un terrain 
contenant 0,5 °/, de manganèse, c'est-à-dire une 
quantité bien supérieure à celle que l’on devait 
ajouter sous forme d'engrais, reçut une fumure ha- 
bituelle et fut ensemencé âvec de l’avoine. Une par- 
celle de 20 ares reçut 50 kilogrammes de sulfate de 
manganèse à l’hectare, une autre servit de témoin. | 

Fait singulier, tandis que la végélation ne parais-. 
sait présenter aucune différence entre les deux par-" \ 
celles, après la récolte (commencement d'août), on, 
constata té les poids différaient notablement. à 


Rendement à TeuaRe 18 


=. 








stail d ; Différence | 
one UE re Avec Sans en faveur 
manganèse|manganèse du: 70 

manganèse 
Grains CS "RS 3 o4o 2 590 0/0: 0 
Pailles et balles. . 4 840 3 840 26». 
Récolte totale 7 880 6430 22» 


Cependant les grains obtenus de façon et d'autre 
contenaient la même quantité de manganèse, et en 
très faible proportion. 































… Van Steyn et Burgers firent en Hollande des essais 
sur le maïs ; l’addition de sulfate de manganèse pro- 
duisit des plantes beaucoup plus développées, l’excé- 
dent de récolte pouvant atteindre 100 °/,. M.Saulnier 
fit en Italie, dans la culture des arbres, des essais con- 
_cluants, comme aussi M. Garola, en France, dans la 
"culture des betteraves ; M. de Molinari, en Belgique, 
sur les céréales; mais d’autres eurent moins de 
succès. 


* 
* * 


Les engrais manganés en grande culture. 8 — 
Résultats négatifs. — Car, parmi ceux-ci il en est 
qui, loin d'obtenir des résultats aussi favorables, n’eu- 
rent pas d'amélioration : parcelles témoins et par- 
celles ayant reçu des engrais manganés donnèrent 
les mêmes récoltes. Et l'on ne peut accuser leurs au- 
teurs de négligence ou de parti pris, les chiffres que 
nous allons donner sont aussi sûrs que les précé- 
dents. Il importe d’exposer les essais négatifs 
l :omme les essais concluants ; peut- être pourra-t-on 
conclure définitivement, du moins expliquer — si 
p possible — cette apparente contradiction. 

. M. Hjalmar de Feilitzen fit en Suède, dans les sols 
tourbeux de Flahut, des essais sur la culture de 
l'avoine ; après fumure habituelle, on ajouta, sous 
forme de solution à 1 °/,, une dose de sulfate de 
m anganèse correspondant à 10 kilogrammes par hec- 
tare. Pour obvier aux différences accidentelles qui 
faussent très souvent les résultats des essais agrono- 
miques, on cultiva simultanément douze parcelles, 
dont la moitié sans manganèse. Voici les moyennes 
p des poids des récoltes obtenues : 


Poids de la récolte 


Parcelles É tp ROUE à 
aïlles 
Grains athälles Total 
| Sans manganèse 1415 2430 3 845 
Avec » T0 2 422 3567 


ue 
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De même que l’on n'avait constaté aucune diffé- 
rence d'aspect entre les récoltes, de même on ne 
constata aucune différence sensible de poids. 

M. Malpeaux fit l’an dernier, à la ferme-école de 
Berthonval (Nord), de nouveaux essais sur l’avoine 
et sur l’orge ; les chiffres obtenus dans le premier 
cas (tableau p. 664) montrent que le manganèse ne 
produit aucune action utile. Pour l'orge, il semble y 
avoir un léger accroissement de récolte, mais il im- 
porte de remarquer que la différence est du même 
ordre que celle obtenue entre les'deux essais témoins. 

En Italie, M. Giglioli essaya l'influence du manga- 
nèse employé à l’état de bioxyde, et, dans la culture 
du blé, il n’obtint également aucun résultat. M. Gré- 
goire, en Belgique, dans la culture de la betterave, 
obtint des différences attribuables à l’action du man- 
ganèse, mais le poids de sucre à l’hectare fut le même 
dans les parcelles témoins et manganées. 

Reste à expliquer les faits. Il était à prévoir que 
dans les tourbes Flahult, de milieu fortement acide, 
le manganèse ne produirait qu'un bien moindre effet, 
les sels manganeux formés pouvant ne pas avoir 
l'instabilité qui leur donne au plus haut degré le pos 
voir d’oxydases. Quant aux autres essais, ils n’in- 
firment en rien les résultats obtenus précédemment. 
La culture des plantes est en effet une chose si com- 
Llexe que l’on ne peut connaître que très grossière- 
ment les différents facteurs entrant en jeu ; partant, 
on ne peut attribuer sûrement le résultat obtenu à 
l’un d’eux. La composition de la terre; par exemple, 
a la plus grande influence sur le développement de 
la végétation ; or, il n’existe aucune méthode per- 
mettant d’ analyser une terre au point de vue biolo- 
gique. Dans la plupart des laboratoires, la première 
des opérations que subit la terre soumise à l’analyse 
est une attaque par l’acide chlorhydrique concentré 
et bouillant ; on conçoit qu’un procédé si brutal ne 
permet d'obtenir que de grossiers renseignements 
sur cette terre arable, si complexe, grouillante de 
vie, où réagissent sans cesse une foule de combinai- 
sons inconnues. 















ou 
1 
ya 


» Plante cultivée |: Détail des poids 


: A B 
] 5551) L'HEURE 3 723 — 
UT GTS! 1. 2 600 — 

Paille. 3 450 

Grains 2 530 





| Les choses ne nous paraissent ainsi singulières et 
contradictoires que parce que nous ignorons le mé- 
canisme de leur production. Nous savons si peu de 
choses ; et plus nous apprenons, plus nous voyons 
davantage que nous ne savons rien. M. Poincaré 
] Dot pas récemment : Il n’est pas démontré 
ue la Terre tourne autour du Soleil, ni que la somme 


 Parcelles témoins 
PR CE "ne — 


Essai de Berthonval (poids à l’hectare) 


Parcelles fumées 


Sulfate de manganèse Engrais magnésien 


A 


200 kilog. | 300 kilog. | 100 kilog. | 200 kilog. | 300 kilog. 
3 800 3 920 —— — — 
2640 26/0 — ee ei 

— 3 470 3 530 3 470 3 5oo 
— 2 600 2 530 2510 


2 650 








des angles d’un triangle égale deux droits; mais ce 
sont là des hypothèses simplement commodes : Que 
nous voici loin de la superbe assurance des positivistes 
d'antan et de leur vanité! 

Il n'importe : on employa longtemps les premiers 
engrais : noir animal, guano, sans savoir exactement 
à quels éléments était due leur inîluence bienfaisante 
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(et peut-être ne le sait-on pas encore !); des agronomes |; 


firent alors des essais d’où ils tiraient des conclusions 
contradictoires et des théories opposées. Peu à peu, 
de la foule confuse des faits, des vérités se sont dé- 
gagées, qui ont amené des applications fécondes. On 
étudie, nous l’avons vu, de tous côtés et de toutes 
façons l’action des engrais manganés. N’en doutons 
pas, il ne peut manquer de résulter bientôt de tous 
les essais que nous avons exposés des enseigne- 
ments certains pour le plus grand profit des agri- 
culteurs qui sauront les mettre en pratique. 


TBE 
CONVERSION 


DU DIAMANT:EN GRAPHITE 
PAR LES RAYONS CATHODIQUES 


Dans les laboratoires en soumettant, à la chaleur 
de l’arc électrique, le diamant, celui-ci se fragmente, 
se ramollit, gonfle brusquement et se change en 
graphite. 

MM. Ch. A. Parsons et A.-C. Swinton ont opéré la 
même transformation au moyen d’une autre source 
de chaleur. L'appareil employé consiste en une am- 
poule de Crookes, munie de deux électrodes con- 
caves en aluminium, qui, alimentées par un courant 
alternatif à haute tension, fonctionnent alternati- 
vement comme anode et comme cathode ; les rayons 
cathodiques sont concentrés sur le diamant, supporté 
par une plaque d'iridium, à l’intérieur même de 
l’ampoule, et par conséquent dans le vide. À mesure 
que la tension du courant augmente, le diamant de- 
rouge, rouge-blane, puis blanc ; quand le courant at- 
teint 11 200 volts et 48 milliampères, le diamant se 
désagrège rapidement en augmentant considérable- 
ment de volume ; après l'opération, le résidu a l’ap- 
parence et la consistance du graphite. 

La température atteinte lors de la transformation 
du diamant en graphite est d'environ 2 000°. Comme 
Moissan dans son four électrique saturait le fer de 
carbone à une température de 3 000°, on voit qu'il 
se plaçait précisément dans les conditions voulues 
pour ne pas obtenir de diamant. 

——— 


LA PRODUCTION DU PÉTROLE EN 1906 


La production mondiale du pétrole en 1906 a 
été de 336 142 milliers d’hectolitres, contre 3/40 228 
en 1905, et 345 968 en 1904. 

Voici la statistique dela production dans les divers 
pays, pour l’année 1906 : les quantités sont exprimées 
en milliers d’hectolitres. 


Etats-Unis. 201 140 
Russie . 93 810 
Indes hollandaises (Sumatra, Java Bornéo), 11 770 
Roumanie . theme ; 10 020 
Gallicie. 8 590 
Inde. 6 360 
Japon 2070 


On voit que lee Etats, Unis à la Rue à eux deux, 
fournissent les dix onzièmes de la production totale. 
TCER/bHD9D 0 


DE MULHOUSE 


PROGRAMME DES PRIX | 
A décerner en 1908. : 


(Suile et fin) (!) UT 4 


; 
SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE | 


ARÉOMÉTRIE Dee 
Densité des solutions salines minérales et orga-" 
niques. — Médaille d'honneur et une somme de. 
5oo à 1000 francs, suivant le mérite, pour un ma- 
nuel composé d’une série de tableaux indiquant la 
densité du plus grand nombre possible de composés. 
minéraux et organiques, à l’état cristallisé et à l'états | 
de solution saturée à froid. | | 
La solubilité à d’autres températures trouvera une 
place accessoire dans le même travail. ; 
Pour préciser cet énoncé, le tableau suivant indi- 
quera le but à atteindre : 


/ 1 


Solution saturée 








© 
= 2 Poids | Volume 
5 |d= 100 gr : 2 rrodb ie de la 
= Br. 1 À 
E | Tempéra-| eau D solution | solution 
So ture dissol- ri as renfer- | renfer- 
4 vant |SOUUOR lhiantune|mantune 


molécule | molécule 


L’approximation demandée ne dépasse pas celle 
qui répond à des expériences techniques bien faites. 
Les corps rares ou précieux pourront être exclus 


de ce travail, destiné spécialement aux branches sui= 


vantes : blanchiment, teinture et impression. 


DROGUES V6 

Synthèse d'une gomme. — Médaille d'argent pour 
la synthèse d’un produit jouissant des Se, 
essentielles de la gomme du Sénégal. À 

Succédané de l’albumine des œufs ou du sang.— 
Médaille d’honueur et une somme de 1 000 a 
pour une substance pouvant remplacer, dans l’in- 
dustrie des toiles peintes, l’albumine sèche des œuis. 
ou du sang, et présentant une économie notable sur. 
le prix de l’albumine. | 

Les matières colorées en poudres fines ou en pâte, - 
telles que l’outremer ou les laques fixées au moyen 
de l’albumine sur les différents tissus, ont plus ou. 
moins d’adhérence sur ces tissus, suivant le plus ou 
moins d’albumine sèche employée. Il faut donc que 
la substance devant remplacer l’albumine produise 
des couleurs au moins aussi solides que le fait l’albu- 
mine dans les meilleures circonstances. Les couleurs | 
fixées avec le nouvel épaississant devront supporter | 
les différents passages, tels que savons, etc., et ré-" 
sister aussi bien au frottement que les mêmes cou- 1 
leurs fixées à l’albumine, sans ere qonres lp de. 


raideur. 





LES 


1) Voir Mercure Scientifique, juin 1908, D. “A 
























































_ Albumine du sang. — Médaille d'honneur et une 
somme de 1 000 francs pour une albumine du sang 
décolorée, et ne se colorant pas par le vaporisage. 

. L’albumine du sang est restée jusqu'ici le meilleur, 
le seul substitut ai de l’albumine des œufs, et si 
son emploi est limité à l'impression de certaines cou- 
Jeurs, cela est dû uniquement à sa coloration. 

| Une albumine du sang, suifisamment décolorée, 

pourrait donc remplacer le blanc d'œufs desséché 
dans toutes ses applications industrielles, mais il fau- 
drait que cette albumine pût se vendre à un prix in- 
férieur à celui de l’albumine d'œufs, qu’elle n’eût pas 
perdu la propriété de se dissoudre complètement dans 
Peau froide et d’être coagulée par la chaleur, et qu’en 
dissolution elle présentât la même viscosité que 
] ’albumine d’œuis. 

. Essai des drogues. — Médaille d'argent pour un 
manuel traitant de l'essai des drogues employées 
à ans l’industrie de l'impression et de a teinture. 


BLANCHIMENT 


Encre indélébile pour tissus. — Médaille d'argent 
pour une encre devant servir à marquer les tissus de 
“coton destinés à être teints en fonds unis rouge puce 
et autres couleurs foncées. Cette encre doit encore 
1 es apparente après avoir subi toutes les opérations 
ue ces teintures exigent. 
Les tissus introduits en Alsace, à charge de réex- 
portation, sont marqués par la douane avec une 
encre composée de goudron, de noir de fumée et de 
plombagine. L'estampille ne peut être rendue visible 
après la teinture en uni des couleurs susmentionnées 
qu’en décolorant la partie du tissu sur laquelle la 
marque à été apposée (et qui nécessairement a dû 
être entourée d’un fil avant la teinture). Bien sou- 
vent il ne reste plus trace de l’estampille, et il résulte 
de ce fait de graves inconvénients pour le fabricant. 
Il s'agirait donc de trouver une encre qui non seule- 
ment résistât aux opérations du blanchiment, mais 
encore fit réserve sous les couleurs indiquées. 
. Enlèvement des taches de graisse minérale. — Mé- 
daille d'argent pour un procédé pratique permettant 
d'enlever dans les tissus de coton les taches de graisses 
n iinérales provenant du tissage. 

_ Ce procédé devra être d’une application générale 
et ne pas renchérir sensiblement le prix du blanchi- 
ment des tissus. 


Î tement enlevées par les procédés habituels de blan- 
chiment et reparaissent dans les opérations de tein- 
ture et d'impression. Le nettoyage à la main n’est 
pas considéré comme une solution de la question. 
| Emploi des résines dans le blanchiment du coton. 
ce Médaille d'argent pour un mémoire sur l’emploi 
des résines dans le blanchiment des tissus de coton. 
Pie mémoire devra indiquer le rôle que joue la ré- 
s sine dans le lessivage des tissus, les proportions dans 
lesquelles elle doit être employée, le meilleur mode 
de préparation du savon de résine, ainsi que les qua- 
lités de résine qui conviennent le mieux. 

. Blanchiment et coloration des diverses espèces de 


L 


_ Les taches de graisses minérales ne sont qu'impar- 
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coton. — Médaille d'honneur pour un mémoire sur 
le rôle que jouent les diverses espèces de coton dans 
le blanchiment et la coloration des tissus. 

Les tissus pour impression étaient autrefois formés 
uniquement des filés en Louisiane, en Jumel et en 
Géorgie longue soie. Aujourd’hui une grande partie 
des tissus se fait en cotons d'Amérique de nature 
bien différente, et en cotons des Indes purs où mé- 
langés de cotons d'Amérique. Outre cela, soit par 
suite de la cherté des belles qualités, soit par suite 
du perfectionnement de l'outillage de nos filatures, 
on est arrivé à employer des classements inférieurs 
que l’on ne connaissait pas autrefois, et parmi les- 
quels, dans les années humides ou de gelées précoces, 
se trouvent des parties tachées ou décolorées, dont 
la fibre a déjà subi une altération préjudiciable. En 
un mot, la nature des filés destinés à la fabrication 
des tissus a subi des modifications qui, pour l’im- 
pression, présentent de graves inconvénients. 

. Le mémoire devra indiquer la solidité relative des 
divers cotons, l’action qu’a sur eux le blanchiment, 
leurs affinités pour les mordants organiques et inor- 
ganiques, ainsi que celles qu’ils ont pour les matières 
colorantes. 

Blanchiment des tissus de coton. — Médaille 
d'honneur pour un système de blanchiment continu, 
au large, et donnant un blanc aussi parfait que celui 
qu'on obtient par l’ancien procédé à la chaux et à la 
lessive de soude. Le prix de revient du blanc ainsi 
obtenu devra être. assez bas pour en permettre l’ap- 
plication à la marchandise courante. Les systèmes 
existants ne sont pas exclus du concours. 

Pour mettre le comité de chimie à même de se 
prononcer sur la valeur d’un pareil système, et de 
faire les essais qu’il jugera nécessaires, un appareil 
monté en Alsace devra être mis à sa disposition au 
moment où la demande de prix sera faite. 

Blanchiment et coloration des diverses espèces de 
laine. — Médaille d'honneur pour un mémoire sur 
le rôle que jouent les diverses espèces de laine dans 
le blanchiment et la coloration des tissus. — Indiquer 
quelles sont les sortes qui opposent au blanchiment 
le plus de résistance tant au point de vue du dégrais- 
sage qu'à celui du blanchiment proprement dit, et 
examiner si, dans certains cas, la décoloration par 
l'acide sulfureux n’est pas supérieure à celle par l’eau 
oxygénée ou vice vérsa. — Déterminer, pour chaque 
espèce de laine, la rétrogradation provoquée par le 
vaporisage. — Enfin, examiner les capacités tincto- 
riales de chacune de ces laines et les comparer entre 
elles. 

Le prix pourrait être accordé pour un travail com- 
plet sur l’une de ces questions prise isolément. 

Blanchiment et coloration des diverses espèces de 
soie. — Médaille d'honneur pour un mémoire indi- 
quant le rôle que jouent les différentes espèces de 
soie cultivées et sauvages dans le blanchiment, la 
teinture, l'impression et la charge. 

Blanchiment de la laine et de la soie, — Midaille 
d'honneur pour une amélioration importante dans le 
blanchiment de la laine ou de la soie, 


54 LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


Le blanchiment des laines et de la soie est encore 
très incomplet : les opérations réitérées par lesquelles 
on passe les laïnes et la soie suffisent à peine à les 
dégraisser et à réduire leur matière colorante, sans 
toutefois la détruire. Les laines et les soies d’appa- 
rence blanche tiennent cette qualité bien plus de celle 
de la-matière première que de l'effet du blanchiment. 

Le procédé que nous exigeons devra réussir sur 
toutes les qualités de laines ou soies, sans adjonction 
de l’azurage complémentaire, avec lequel on imite 
un faux blanc. Il devra supporter un vaporisage 
d’une heure, ne pas nuire aux couleurs d'impression 
et ne pas affaiblir le tissu. 

Manuels pratiques sur le blanchiment. — Mé- 
daille d'honneur, d'argent ou de bronze (selon le mé- 
rite respectif des ouvrages) pour les meilleurs ma- 
nuels pratiques sur le blanchiment des tissus de 
coton, laine, laine et coton, soie, chanvre, lin et 
autres textiles. 

L’auteur devra décrire les meilleurs procédés pour 
le blanchiment de ces différents tissus, et donner une 
explication raisonnée des diverses opérations que le 
blanchiment nécessite. Il faudra surtout avoir égard 
aux tissus destinés à l’impression et aux conditions 
essentielles que l’imprimeur exige d’un bon blanchi- 
ment. Ce traité devra, en outre, renfermer la des- 
cription des appareils et machines dont on fait usage 
dans le blanchiment. 


EE — 
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Le diamant artificiel, par M. Henry ve Grarri- 


Gny (1 vol. de 86 p. avec 22 fig. J. Rousset, édit., 
1908.) 


On peut dire que ce volume est plein d'actualité. 
Il vient au moment même où l’escroc Lemoine, mis 
en demeure de fabriquer ses diamants, se défile 
comme autrefois Moissan s'était défilé devant Charles 
Combes qui pariait 5000 francs qu’il ne pourrait de- 
vant témoins fabriquer du diamant dans ses expé- 
riences. 

Malgré ce pari retentissant non suivi d'effet, mal- 
gré la publication des propres analyses de Moissan 
où Charles Combes montrait un résidu de 12 ‘/, dans 
les cristaux de Moissan, on ne put faire entendre rai- 


son et montrer comme il résulte de la lecture de ce 


petit livre que Moissan avait fait moins que ses pré- 
décesseurs Gaunal, Despretz, Hannay, Marsden, 
Friedel, Gustave Rousseau, qui, eux du moins, 
ayant obtenu des cristaux microscopiques et l'ayant 
dit, n'avaient pas bouleversé le marché du diamant 
en faisant croire qu’ils pouvaient fabriquer du dia- 
mant de la grosseur de ceux de la nature. Les véri- 
tables responsables de l’escroquerie d’aujourd’hui 
furent l’Académie des sciences et les journalistes fai- 
sant la chronique scientifique dans les journaux poli- 
tiques qui, en faisant obtenir à Moissan le prix Nobel 
pour sa découverte de la fabrication du diamant arti- 
ficiel, contribuèrent à laisser croire au gros public 

















que cette fabrication était possible. Il est bien certain 
que si le directeur de La Debeers avait lu les articles 
de Charles Combes, s’il avait connu le refus de Mois 
san de répéter ses expériences devant témoins, il aus 
rait été plus circonspect. Mais pourquoi Lemoine 
n’aurait-il pas fabriqué de gros diamants, puisque le: 
prix Nobel avait été athibuié à Moïssan pour avoir. 
fabriqué de tels diamants ? Ce ne pouvait être, en 
effet, pour de la poussière de diamant, déjà obtenue 
par ses norabreux prédécesseurs. 

Le devoir aujourd’hui, et de l’Académie ao 
sciences et des journalistes scientifiques est de faire 
savoir au gros public qu’il leur semble bien prouvé 
par toutes les expériences faites jusqu'ici que des dia” 
mants purement micRoscoPiQues semblent seuls poug 
voir être fabriqués, et que le marché du diamant n’a. 
rien à redouter des recherches futures. { 


| È 
Captage, évacuation et utilisation des pous- 
sières industrielles, par Marcel FRrois, ingénieur. 
civil des mines, inspecteur du travail dans l’indus- 
trie. 1 vol. grand in-8°, de XX-326 p. avec 160 fig. 
broché : 10 francs (Société d'éditions ML 
16, rue du Pont-Neuf). - 


Dans l'ouvrage ci-dessus, l'auteur a développé 
avec la plus grande clarté, l’épineuse question du 
captage des poussières industrielles. 

M. Frois, tant par ses connaissances antétioures 
que par ses occupations professionnelles, était tout 
désigné pour traiter un pareil sujet. î 

Le lecteur appréciera l'important travail de l’au- 


teur, qui, pour les industries les plus diverses, a’ 


donné non seulement la description des méthodes de 
dépoussiérage, mais aussi l'exposé de procédés peu 
connus ou même inédits. ; _ 

Enfin, M. Frois ne s’est pas contenté de décrire les 
dispositions les meilleures de captage et d'évacuation 
des poussières permettant d'obtenir des produits plus 
soignés et un rendement meilleur de la main-d'œuvre’: 
il a signalé, en même temps, la façon de mettre en 
valeur ces poussières et déchets; ce qui fait, qu'en 
résumé, les industriels, les directeurs et ingénieurs. 
d'usines, les constructeurs, trouveront dans l’ouvrage 
en question un guide précieux qu'ils consulteront 
toujours avec fruit et dans lequel ils glaneront tou 
jours avec profit. SE 


| > 
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Les droits des industriels en matière d'heures 
supplémentaires du travail et régime des 
usines à feu continu, par Raymond Nourissé.. 
Une brochure in-8° : 1 fr. 5o (Société d'éditions 
techniques, 16, rue du Pont-Neuf, Paris.) ‘À 


Heures supplémentaires permises pour les ouvriers. 
de tout âge et de tout sexe. — Heures supplémen-* 
taires permises pour les hommes adultes. — Forma- 
lités à remplir pour bénéficier des augmentations de: 
durée de travail. — Régime normal des usines à ieu 
continu. — Régime de dérogation. — Repos D 
madaire. 
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On demande un Appareil Complet 
EN BON ÉTAT pour la Fabrica- 
tion de l'ACIDE CHLORHY- 
DRIQUE (Occasion). 

| S’adresser : BORDENAVE, 31, 

“| Rampe Chasseloup Laubat, ALGER 


INGÉNIEUR-CHIMISTE, de l'Ecole de 
_ Physique et Chimie de Paris, demande 
direction, gérance ou contrôle tech- 
._ nique. 

Ecrire : PELLÉ, 76, Rue des Saints- 
4 Pêres, PARIS. 


a due tra —— 
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INGÉNIEUR-CHIMISTE demande place 
. dans l’industrie ou laboratoire privé. 
S’adresser L. P.,28, Bureaux du « Moni- 
teur Scientifique ». 


Jahrbuch der Versuchs und Lehranstalt für 
 Brauerei, in Berlin, 1907. Un volume in-8 de 
. 782 pages, Berlin, librairie Paul Parey, Hede- 
_ manstrasse, 10. 

. Chaque année ce volume paraît comme complé- 
ment de la Wochenschrift für Brauerei. Celui qui 
a trait à l'année 1907 a été rédigé par MM. Rommel 
et Delbrück avec la collaboration d’une série de spé- 
cialistes. | 

. On y trouvera, en dehors des données concernant 
le Verein, des renseignements intéressants au sujet 
du laboratoire et de ses recherches concernant la 
chimie et la chimie biologique. Mais ce qui aitirera 
le plus l'attention des spécialistes ce sont les comptes 
rendus des réunions tenues par le Verein où s’agitent 
annuellement des questions techniques. L'année 1907 
a tenu six réunions de cet ordre dans lesquelles on a 
traité de nombreuses questions que l’on trouvera 
exposées dans ce volume. $ 
Die elektrische Wellentelegraphie, par 
_ O. Aranr, inspecteur des télégraphes à Berlin. Un 
. vol in-8 de 169 pages avec 139 figures. Prix : 
… 7 Îr. 50. — Brunswick, librairie Vieweg et Sohn. 
La télégraphie sans fil a excité dans le monde une 
juste émotion quand elle fit sa première apparition, 
mais peu de choses ont été publiées sur cette intéres- 
sante découverte. L'ouvrage que nous signalons au- 


















dans lequel on pourra étudier très complètement la 
question. Pre 

_ L'auteur parle d’abord des courants alternatifs, 
puis de leur mesure. Il passe ensuite à la selt-induc- 
tion. La théorie de Maxwell est ensuite exposée, puis 
il arrive à l'étude du condensateur vis-à-vis des cou- 
rants alternatifs, de la résistance, de la self-induction 
‘et de la capacité. Les considérations générales une 
fois posées lui permettent de décrire les oscillations 
magnétiques, les oscillateurs et résonateurs et leur 
rôle, et les ondes. Une fois le moyen de reconnaître 


différents systèmes de télégraphie. 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 53 


JEUNE INGENIEUR-CHIMISTE, de la 
Faculté de Paris, licencié ès sciences, 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
Etablissement Scientifique, parlant 
allemand, espagnol et un peu anglais. 

Désire place de Secrétaire auprès 
Administrateur d’une Grande Société. 
Références de premier ordre. 

Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. 


—_—_—__ 

JEUNE HOMME, 25 ANS, ayant plusieurs 
années de Laboratoire Industriel, 
connaissant : « SUCRERIE, DIS- 
TILLERIE SALINES,COULEURS, 
et s’occupant actuellement de la 
stérilisation de l’eau. 


Demande place de chimiste, en France 
de préférence. 





Ecrire J.C.,116, au Bureau du Journal 





ourd'hui forme un petit traité pratique et théorique 


les ondes indiqué l’auteur passe à l'exposition des 


La deuxième partie de l'ouvrage est consacrée à la 
partie pratique de la télégraphie sans fil. Elle com- 
prend des généralités sur la construction des appa- 
reils, l'établissement des stations à petites et à 
grandes distances, des stations mobiles, etc. 


Les phénomènes de la congélation des rivières. 
Causes de la formation de la glace inté- 
rieure fluviale, par W. Locurne, ingénieur des 
Ponts-et-Chaussées. Librairie Polytechnique, Ch. 
Béranger, 15, rue des Saints-Pères. 

Ge travail est le résultat des recherches faites par 
l'auteur sur le cours du fleuve Néva, recherches 
dont il avait été chargé par le Ministère des Voies de 
Communication, et admises par la Conférence de 
l'Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg, au 
concours pour le prix du comte Tolstoi. 





SOMMAIRE 
DU ; 
NUMÉRO DE JUIN 1908 


DE LA 


MÉDECINE SCIENTIFIQUE 


Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 


DIRECTEUR : 
6. QUESNEVILLE 


DOCTEUR ÈÀS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 


La vaccination en Perse ; par le D' Casrro-Sorria. 
— Sur le traitement du Nagana (Maladie de 
la Tsètsé) expérimental; par F. Losrrcer et R. 
Rues. 

Pathologie interne : Nouveaux progrès dans le dia- 
gnostic des maladies du cœur ; par le Prof. D' Auqusre 
HaurFMANN. — L'artério-sclérose, sa pathogénie et son 
traitement ; par M. LANCEREAUx. 

Thérapeutique : Contribution à la thérapeutique de 
la phthiriase ; par H. Hans OPPENHEIM. 

Sociétés savantes : Société de Chirurgie; par le 
D:' M. PÉRAIRE. 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevizce. 
Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussière. 


56 LE MERCURE SCIENTIFIQUE 





CESSION DE BREVET 


M. le D' CLEMM, titulaire du brevet 
français n° 354109, en date du S mai 
1905, pour: « PROCÉ DÉ DE PRÉPARA- 
TION DU CHLORE ET DE PRODUCTION 
SIMULTANÉE DE PHOSPHATE SOLU- 
BLE DANS LE CITRATE », désirerait 
trouver un ou des concessionnaires 
pour l'accord de licences d'exploitation. 

Pour tous renscignements, s'adresser 
à M. ARMENGAUD Ainé, ingénieur, 21, 
Boulevard Poissonnière, PARIS. | 


INGÉNIEUR-CHIMISTE, de l'Ecole de 

Physique et de Chimie de Paris, de- 
mande situation dans Industrie des 
Parfums ou Produits Pharmaceuti- 
ques, serait susceptible de prendre, 
par la suite, intérêts dans la maison 
qui le prendrait. 

S’adresser : A. L., Bureaux du Moniteur 

Scientifique. 


INGÉNIEUR -CHIMISTE, spécialiste en 
matière de combustibles,gaz,soudron 
et dérivés, cinq ans de pratique dans 
grande industrie, demande à utiliser 
ses Connaissances. 

Ecrire : J. BAY, Rue Mazard, 3, LYON. 


DEUX CHIMISTES, licenciés ès sciences, 
pourvus en outre du diplôme d’ingé- 
nieur - Chimiste de lÜniversité ‘de 
Montpellier, demandent situation 
dans l'Industrie Chimique ou Labo- 
ratoire d'analyse. 

S’adresser au Directeur de linstitut 
Chimique, Faculté des Sciences de 


Montpellier. 
recherche 


Jeune Chimiste Diplômé, recnercne 


dans Usine faisant DOPrESS IDE sur 
tissus. 
Ecrire M.L.B., au Moniteur Scientifique. 








| MODERNISEZ VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES | 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 


(VEREINIGTE THONWAARENWERKE A, G.) 


3 







LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC Fa 


Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 
SIÈGE SOCIAL : 92, Rue Vieille-du-Temple 
Me —— 


Section des Produits et Appareils 
DE LABORATOIRES 4 


122, Boulevard Saint-Germain, PARIS 


PRODUITS CHIMIQUES PURS 


à 





VERRERIES SOUFFLÉE & GRADUÉE 


CONSTRUCTION D'INSTRUMENTS 


DE PRÉCISION 
+. 


BACTÉRIOLOGIE, MICROGRAPHIE 


LAMPES À VAPEUR DE MERCURE 


EN QUARTZ FONDU 








(Emploi dans les recherches ultramicroscopiques 
et photothérapiques). 


SPHOTOGRAPEHIES 


Anct L. Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — A. Kypke Muskau 


POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 


—  Montejus automatiques.— 


Ventilateurs en grès. 

Serpentins. —  Robinets ordinaires. 

Tours de condensation.— Robinets de précision. 
Installations complètes pour la fabrication des : 


Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc., Régénération des Vapeurs nitreuses). hit 
Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocellulose. |} 
Acide Chlorhydrique.— Condenseurs Cellarius. — CGuvettes Zanner pour la concentration 


de l’acide sulfurique. 


PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS 

génieur-Conseil (E. C. P.), Bureau d’Ins- 
tallations pour l'Industrie Ghimique. 
26, Rue Lalo. 


Installations complètes, Transformation d'Installations anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux pour 
l'Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses. 


Représentant: M, KALTENBACH, © 


PARIS, XVIe, 


Pompes à piston. — Filtres par le vide. 
— Pompes centrifuges.— Appareils Re 
—  Injecteurs. _—  Touries. 





LCL. 
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| LABORATOIRE DE CHIMIE E. STREIFF 


Ingénieur-Conseil, il, 37, Rue Lhomond, 37, PARIS 


Analyses et essais industriels. — Recherches et mises au point de procédés.— Brevets d’in- 
ventions. — Mises en route de fabrications. — Enstallations de fabrication de Bioxyde de 
Baryum et d'Eau Oxygénée, d’Usines de Blanchiment et d’Apprèts. — Epurations de cires, 

LE et Et Css — FRnCRIment CHORLEE Eniles de FRPune \ 


SOCIÉTÉ ELECTRO - MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE 


Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
Siège Social à FROGES (Isère). 
TISINES à Froges et au Champ (Isère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 


à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). , 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


Ed en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM 
Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 


ACIERS AU CARBONE 
— AU CHROME 
9 — AU TUNGSTÈNE 


hole ia aa Four Pnau por les procédés FROGES-HEROULT 


MANUFACTURE LYONNAISE 
MATIÈRES COLORANTES 


Mo pee poto 





pour Outils 

























D NC # 


19, Place Morand, 19 Indul LYON 


î _ COULEURS D'ANILINE 
Concessionnaire des Brevets de Léopold CASSELLA etC°{Francfort-sur-Mein) 


_. SPECIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. — 
Orseille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
pr — Jaune acide. — Orangé. — Chry$Soïine.. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles. 
- Bleus alcalins, etc.,,etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 

SPECIALITES POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène. — 
Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
au tannin. — Bleus nouveaux. — Neue brillantes. — Safranines. — Eosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 
Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., et 

COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine. — Jaune Anthra- 
cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 
_ COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordançage préalable. — 
Ecarlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diarnine, — Jaune Diamine. 
— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
Diamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 
nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 
Diamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 
toutes les nuances sur un seul bain. 
_ COULEURS IMMEDIATES. — Noir immédiat. — Brun, immédiat. 
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p= Titres| le kil, |Peptones viande fraiche le kil. 40 fr. 
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CG Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titres. 
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|IGLYCÉROLÉ-QUESNEVILLE 


au Blanc de Bismuth | 
DU DocTEUR QUESNEVILLE APT | 
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. MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
ENGELURES, GERÇURES DU SEIN, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l’extérieur, ainsi que l'ont constaté 4 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du gl/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes: 

On n’a pas assez insisté dit le Dr Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. L'absence de tout acide l’a fait adopter pour remplacer les 
poudres de bismuth des parfumeurs à base de sous-nitrate de bismuth. Par son inocuité absolue doit être conseillé PA 
aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 

5 Prix du 1/2 pot: 3 fr.50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci. 
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Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être considéré comme l’antiputride et le désinfectant par 
excellence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions journalièrés. — Est le meilleur tonique de la 
peau qu'il raffermit.— Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piqüres des moustiques. 


Le flacon : 8 fr. ; le 1/2 flacon : Œ fr. 343 


[GRÈME DE BISMUTH-QUESNEVILLE 


(Hydrate d'oxyde de Bismuth) HE 
ASTRINGENT — ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF| 


(Introduit en 1859 dans la thérapeutique par le Docteur QUESNEVILLE). 





La crème de bismuth est dépourvue de 
toute acidité ; aussi est-elle le remède préféré par les 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- 
quement la crème de bismuth on supprime la morta- 
lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). 

La crème de bismuth a remplacé le sous- 
nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non 
miscible à l’eau, qui a de plus l’inconvénient de ren- 
fermer 20 °/, d’acide nitrique, mis en liberté dans 
l'estomac et l'intestin. 

La crême de bismuth grâce à son état 
d’hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec fer- 
mentations anormales, météorisme). 

La crème de bismuth neutralise les acides 
de l'estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- 
chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas 
comme les alcalins. 





La crème de bismuth forme une couche 


protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée ou 
enflammée (ulcérations intestinales de toute nature 
et ulcère de l’estomac). 353 


La crème de bismuth absorbe instantané- 
ment les gaz sulfurés, véritable poison de l'économie, 


et supprime les coliques. 

La crème de bismuth astringente, anti- 
fermentative, est le remède par excellence des diar- 
rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des pays 


chauds. Prise régulièrement, elle supprime les sécré-. 
tions anormales de l'intestin qui épuisent les phti- 


siques. Elle sera donnée dans les cas de diarrhée 


simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro-mem- 


braneuse, entérite chronique et ulcéro-tuberculeuse, 


et dans les formes infectieuses, (fièvre typhoïde, 
1 ET ve 


dysenterie, cholérine. 
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Prix du 1/2 flacon : 5 francs. 
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P. S.— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à l'Etranger où l’on vend sous ce nom des mélanges 


de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signature du Dr QUESNE VILLE: 
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ETAT ACTUEL 
| DE L'INDUSTRIE DE L’ALUMINIUM 


Par M. R. Pitaval. 
(Le Génie Civil, 41, 1908.) 


D oigon de l’aluminium en Europe et aux 
à: tals-Unis est en progrès constant depuis quelques 
années, grâce au développement des äpplications de 
ce métal et à la création de nouvelles usines, par 
suite de l'utilisation de plus en plus grande de la 
houille blänche. 

Mais divers événements que nous allons examiner 
ont provoqué une telle accentuation de ce mouve- 
ment depuis t un an, que le moment nous parait par- 
ticulièrement choisi pour faire une monographie de 
l'industrie de l'aluminium dans le monde, afin d’en 
L irer quelques conclusions intéressantes. 

Nous décrirons sommairement les procédés ac- 


ques considérations sur l'avenir de son industrie. 
FABRICATION. — Les matières premières nécessaires 
la fabrication de l'aluminium par le procédé mo- 
derne sont : l’'alumine pure et anhydre, les électrodes 
et les fluorures divers nécessaires à la composition 
es bains. 

Le fabricant d'aluminium qui veut ne dépendre de 
personnes pour ces matières premières doit donc pos- 
séder : 

1° Des gisements de bauxite, Hlère première de 
l'alumine ; 

_2° Une usine Bout fabriquer Rabun et les fon- 


. comme re sa forme la ne ur 
est celle de pisolithes contiguës de calibre variable, 
à peine reliées par un ciment de même nature. Son 


) La bauxite fut reconnue comme minerai d'aluminium, 
r la première fois par Berthier, en 1827, qui en donna 
de nalyse sous le nom de minerai de Baux, du nom du 
village de Baux (Bouches du- chine d'où RroxenAsr l'échan- 


<= 
” 


minerai de fer en Suède, p. 60. — Bibliogra- 


_tuellement employés et nous terminerons par quel- . 


. LE MERCURE SCIENTIFIQUE 57 


exploitation se fait en carrière à ciel ouvert ou par 
galeries souterraines. 

Les bauxites reconnues les meilleures pour la fa- 
brication de l'aluminium sont les bauxites rouges 
renfermant 60 à 68 °/, d'alumine ; elles contiennent, 
en outre, un peu de sesquioxyde de fer, de silice et 
de titane. Il en existe des gisements considérables 
dans le midi de la France et ils sont toujours placés 
dans l’échelle géologique entre l Urgonien et le Ce- 
nonien. C’est dans ces réserves inépuisables que tous 
les fabricants d'aluminium viennent puiser, ce mi- 
nerai n'ayant pas été encore découvert en abondance 


| dans les autres contrées du monde. On en trouve ce- 
pendant en Irlande, dans le comté d’Antrim ; en 


Autriche, dans la Carintfio ; aux Etats-Unis, 
ones et aux Indes. 
La bauxite française du Var est caractérisée Spé- 


de 


cialement par une très faible proportion de silice qui 


n’a été rencontrée jusqu’à ce jour dans aucune autre 
variété, ce qui la différencie très nettement de la 
plupart des bauxites étrangères. La teneur en silice 
est, en ellet, en moyenne de 3 °/,, alors que la teneur 
en alumine est de 6o à 68 ?/,. Les bauxites blanches 
dites alumineuses sont totalement impropres à la fa- 
brication de l’aluminium. Voici quelques résultats 
de ce minerai : 





Teneurs 0/, : 
"ne 
Alumine : . 1, ,1-68,30 60 68,50 | 43,20 
Sesquioxyde de fer . 7 1,02 25 Sono 7620 
Silice- . . : »,78 3 10,40 | 34,40 
Eau de combinaison : 15,40 12 P7:00 01010 


Les fabricants d'aluminium possèdent, en général, 
des carrières importantes de bauxite dans le Var, le 
Gard ou l'Hérault. La production totale de la France 
atteint actuellement 180 000 tonnes d’une valeur de 
12 à 14 francs la tonne sur place. 

Voici, d'autre part, le nom des principales Sociétés 
qui exploitent ce minerai dans les gisements connus : 

Union des Bauxites, "a Montpellier ; 

Socièlé des Bauxiles de France, à Marseille ; 

Antrim Iron Ore C°, à Cushendall (frlande) ; 

Crommellin Mining C°, à Cargan (Irlande) ; 

Bauxite C°, à Ballymore (Irlande) ; 

General Bauxite C°, à Bauxite (Arkansas) U.S. A. 
Cette Société a été absorbée en 1905 pen l'Alumi- 
nium C° of America, de Pittsburg. 

Fabrication de l'alumine. — “T'albire 8 ‘obtient 
généralement par le procédé Bayer, plus ou moins 
perfectionné, qui consiste à traiter la bauxite préa- 
lablement' réduite en poudre et calcinée par une so- 
lution de soude caustique dans des récipients à deux 
enveloppes entre lesquelles on introduit de la vapeur. 
Dans ces conditions, la soude ne dissout que l’alu- 
mine ; les autres corps contenus dans la bauxite étant 
insolubles, il suffit pour s’en débarrasser de recueillir 
seulement la solution claire d’aluminate de soude. 

L'aluminate de soude ainsi formé se décompose 
spontanément au contact d'une petite quantité d’alu- 
mine hydratée : il se dépose environ 70 ?/, de l’alu- 


+ 
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mine qui est ensuite séparée de la solution de soude 


à l’aide de filtres-presses. L'opération se fait dans des 
récipients munis d’agitateurs et on laisse à la fin une 
certaine quantité d'alumine hydratée pour amorcer 
l'opération suivante ; la solution sodique régénérée 
est renvoyée au traitement de la bauxite calcinée. 

Il ne reste plus ensuite qu’à calciner l’alumine hy- 
dratée dans des fours à réverbère où la température 
est portée jusqu’à 1 200°. 

La fabrication de l’alumine est, comme on le voit 
par cette brève analyse, une opération longue, déli- 
cate, exigeant une grande dépense de combustible. 
Nous indiquerons plus-loin, en citant les principales 
usines d'aluminium, les diverses fabriques d'alumine. 

Il faut environ 2 tonnes d’alumine pour obtenir 
une tonne d'aluminium. L’alumine anhydre paye en 


France un droit d'entrée de 25 francs les 100 kilo-. 


grammes au tarif minimum et le prix moyen de ce 
produit est de 30 à {0 francs les 100 kilogrammes. 
Fondants. — Les fondants employés dans la Îa- 
brication de l'aluminium sont le spath-fluor et la 
cryolithe. Il existe des gisements importants de 
spath-fÎluor en France et en Norvège. Quant à la 
cryolithe, son prix est toujours élevé à cause du mo- 
nopole que possède l'exploitation d’Ivigtut (Groen- 
land) la seule que l’on connaisse. Mais aujourd’hui 
la plupart des usines fabriquent de la cryolithe arti- 
licielle en faisant réagir du fluorure de sodium sur 
du sulfate d’alumine anhydre : 
12 NaF + AI? (S0‘)? — 2 (AIF* .3 NaF) + 3 Na?S0" 


Sulfate 
de soude 


Sulfate 
d’alumine 


Fluorure 


Cryolithe 
de sodium 


On enlève ensuite par lixivation le sulfate de soude 
soluble, la cryolithe ne l'étant pas (!). 
… Fabrication de l'aluminium. — On Ébhen l’alu- 
minium en électrolysant dans une cuve en charbon 
un mélange fondu de spath-fluor et de cryolithe, 
maintenu fluide par le passage du courant, auquel on 
ajoute d’une façon continue de l’alumine anhydre. 
La cuve est munie d’un trou de coulée par lequel 
l’aluminium formé est coulé dans des petits moules. 
Chaque usine a sa méthode propre pour confec- 
tionner le bain à électrolyser et on peut dire qu'il 
n'existe plus aujourd’hui de procédés Heroult, Minet 
ou Hall, mais bien les méthodes Calypso, La Praz, 
Neuhauüsen, etc., méthodes dont les détails sont ri= 
goureusement tenus secrets. Tout ce que l’on en sait 
porte sur la prédominance de tel fluorure dans un 
cas ou sur l'emploi d’un voltage plus faible dans 
l’autre. D 
Le four électrique employé comprend  générale- 
ment une cuve métallique comportant un revêtement 
de graphite qui sert de cathode, l’anode étant formée 
d’une série de petites électrodes de 1 à 2 centimètres 
de diamètre. Une usine complète comprend plusieurs 


— 





(1) Le fluorure de sodium est obtenu en traitant d’abord 
le spath-fluor par l'acide sulfurique ce qui donne de l'acide 
fluorhydrique que l'on fait ensuite agir sur du carbonate de 
soude, 

Quant au sulfate d’alumine, il s'obtient simplement par 
l'action de l'acide sulfurique sur les minerais d’ alumine. 


ris, 1900, 


douzaines de ces cuves qui sont toujours de faibles 
dimensions, 1 X 1 mètre par exemple. - 

Les anodes plongent dans le bain et la densité ; 
courant est calculée pour maintenir la température 
entre 900 et 1 000°, avec un voltage aussi faible que 
possible, 5 à 6 volts seulement. On n’emploie bien 
entendu que du courant continu. Dans un tel four, 
le courant agit à la fois comme agent de chaleur et 
de dissociation : de chaleur, en portant les Îluorures 


à leur température de Tone : de dissociation, en … 


provoquant le dégagement du fluor sur l'anode où il 
rencontre l’alumine qui est versée à la surface du 
bain de temps en temps. Il se forme ne du fluorure 
d'aluminium qui se dissout, de l'aluminium qui se 
dépose au fond de la cuve d'où il est coulé une fois 


l 
; 
1 


t 






par jour, et de l’oxyde de carbone qui se dégage. On - 
par ] Bas 


voit que le fluorure d'aluminium primitivement dé- 


composé se réforme sans cesse pour dissoudre à » 
chaque fois une nouvelle quantité d’alumine. On ne 4 


peut guère empêcher. le dégagement de fluor ét les 


usines d'aluminium sont pourvues de hottes d'aé- 
rage placées au-dessus de la salle des fours, de façon - 





que les gaz ne séjournent pas dans l'atmosphère que 


respirent les ouvriers. Ces gaz se rabattent sur la vé- 
gétation qui entoure les usines et ne tardent } pas : à la 
faire disparaître complètement, 

Cette fabrication consomme une quantité d'élec- 
trodes très importante que l’on peut calculer par la 
formule : | + # 


2 PO‘ + 3C— {A1 + 3 CO. F4 


. Ces électrodes sont généralement fabriquées dans 
une annexe de l'usine d'aluminium. On les obtient 


par l’agglomération soit de charbon des cornues à 


gaz, soit de certains anthracites purs, avec une addi- 


tion de brai suivie d'une compression à la presse hy- 


draulique et d’une cuisson à haute température dans 


des fours spéciaux. L'installation d'une telle fabrica- 
tion est délicate et coûteuse. - | 

La quantité d'électricité nécessaire pour | la fabrica- 
tion de 1 kilogramme d’aluminium varie de 30 à 


35 kilowatts heure, La production annuelle est d’en- : 


viron 200 kilogrammes de métal pal chere mis en. 
jeu. Re 

Le Donc d'é ele qui se passe dans cette 
fabrication est très compliqué. Plusieurs chimistes . 
ont même prétendu et prétendent encore que l'alu- 
mine n’est pas électrolysée, mais cette opinion n'est 
pas partagée par la majorité des praticiens de l'alu- 
minium qui considèrent que l'électrolyse est indé- 


niable. Voici l'explication fournie par M. Héroulf, sur - 


pe 


ce point imporlant(!). | £ 
L’électrolyse a pour effet de Re sur Ja ca-. 
thode, du sodium qui, s'il est à l'état liquide, réduit 
le fluorure d'aluminium. Dans ce cas, il n'apparaît 
que ce dernier métal. Si la. température est. plus 
haute, le sodium apparait en vapeur et la réduction 
du fluorure d'aluminium n’a pas lieu, faute de temps 


et de circonstances favorables. Dans ce cas, il ya 3 
1 "4 
4 








(1), Congrès HONTE des Mines de la Métallurgie, Pa- 
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. probablement dédoublement de la cryolithe puisque, 
. bien que le fluorure de sodium ne soit pas en excès, 
le fluor est quand même fixé par l’électrolyte. Ceci 

_ posé, le rôle de l’alumine est facile à expliquer. En 

_ effet, d’une part, nous avons un composé liquide 
. contenant du fluor en excès ; d’autre part, de l’alu- 

mine et du charbon ; il est évident que si les chaleurs 
. de formation de l’alumine et du fluorure sont com- 

. parables, nous aurons, en faveur de la conversion de 

 l’alumine en fluorure, ce fait que l’oxygène de l’alu- 

. mine pourra brûler au contact de l’anode. 

En réalité, c’est bien ce qui se. passe et la réaction 

* en question, bien que secondaire, n’a lieu qu’au con- 
_tact du positif en charbon. 

Le point délicat, dans cette fabrication, est l'éta- 
| Dur de la proportion d’alumine à incorporer 
; aux fluorures. Le point de fusion du mélange varie 
| _ suivant cette composition : il oscille autour de 1 000° 
. mais si l’alumine est en excès, Le bain devient pâteux 
el le travail incommode ; si l’alumine n’est pas en 

. quantité suffisante, le voltage se FOIE et la dépense 
augmente. 

Prix de revient de l'aluminium. — Le prix de 
- revient de l'aluminium doit être établi en faisant in- 
5e les éléments suivants : 

_ Alumine, fluorures, électrodes, énergie électrique, 
_main- d'œuvre. 

_ Le prix de revient de l’alumine dépend de celui des 
_ bauxites et de l’état du marché des charbons. On 
| peut admettre comme à peu près fixe le cours des 
pranites (20 francs la tonne franco-bord dans le port 
. de Marseille) et il ne reste qu’un facteur variable : le 

charbon. - 

Le prix de la cryolithe est sensiblement fixe, de 

. même que celui du spath-fluor, qui est assez abon- 
_ damment répandu dans la nature (18 à 20 francs la 
tonne à la carrière). 

La fabrication des électrodes est sous la dépen- 

dance des cours du brai (45 francs la tonne) et du 

charbon des cornues (100 à 120 francs la tonne). 

Il faut en moyenne 5 chevaux-an pour produire 
. une tonne d'aluminium, mais le prix de revient de 

. l'énergie électrique dépend surtout des frais de pre- 

| mier établissement de l’usine hydro-électrique et va- 
_ rie très peu avec les frais d'exploitation proprement 
_ dits. À ce point de vue, il y a uñe grosse différence à 
_ faire entre Les usines qui ont acheté des chutes d'eau 
. il y a quelques années et celles qui les acquièrent ac- 

 tuellement. En se basant sur le prix moyen de 
- 5o francs le cheval-an, on voit que la dépense d’éner- 
_ gic électrique nécessaire à la fabrication d’une tonne 
. d'aluminium est dé 250 francs. Seules les usines 
À _hydro-électriques peuvent se permeltre cette fabrica- 
tion par suite du bas prix de revient du kilowatt. 
. D'autre part, l’alumine, seule matière première prin- 
. cipale de cette fabricatiôn, étant un produit cher, 
. peut supporter les frais de ‘transport pour accéder à 
_ces usines. s 

Quant au facteur main-d'œuvre, il croît suivant 
une loi gén érale qui s’applique à toutes les industries, 

“mais il est plus élevé dans les usines nouvelles où le 
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personnel est entièrement à former, les praticiens de 
cette fabrication étant fort peu nombreux et difficiles 
à trouver. 

Si nous nous plaçons dans le cas ne usine nor- 
male possédant ses matières premières et ses fabriques 
d'alumine et d’électrodes, on voit donc que le prix de 
revient de l'aluminium, les frais d'amortissement de 
l'usine hydro-électrique mis à part, devrait être rela- 
tivement fixe en raison du peu d'éléments variables 
qui entrent dans son établissement. Certaines fluc- 
tuations peuvent même se compenser, Ainsi, cette 
année, à l'élévation du prix du charbon, facteur prin- 
cipal de la fabrication de l’alumine, correspond une 
diminution du prix des brais et goudrons nécessaires 
à la fabrication des électrodes. 

Il est un facteur que l’on ne doit cependant pas 
négliger pour établir le prix de revient de l’alumi- 
nium, c’est celui de la quantité de chevaux mis sur 


/ cette fabrication, chaque année, suivant la durée des 


périodes d'étiage, en face de frais généraux à peu 
près fixes. Ce chiffre a été relativement faible en 
1905 et 1906, en raison des basses eaux persistantes 
qui ont fâcheusement caractérisé ces deux années, 

Nous l'avons dit déjà, les progrès réalisés dans les 
méthodes de fabrication de l’aluminium depuis une- 
vingtaine d'années ne sont pas considérables, mais 
on est arrivé à produire un mélal de plus en plus 
pur atteignant 99,9 °/, d'aluminium et quelques 
traces seulement d’alumine et de silicium. C'est 
grâce à ce grand degré de pureté que les applications 
de ce métal ont pu se développer, comme nous le 
verrons dans un prochain article. 

Chaque usine a ses tours de main spéciaux plus ou 
moins heureux, ses procédés pour la fabrication des 
électrodes, pour la désilicatisation de l’alumine, etc. 
Mais cetté industrie a surtout bénéficié des progrès 
réalisés dans la construction des machines électriques. 
Le rendement par kilowatt a progressé avec la 
puissance des unités électriques mises en jeu et le 
prix de revient a naturellement évolué en sens in- 
verse. [Il varie actuellement, suivant les usines, de 
150 à 200 francs les 100 kilogrammes. Les frais 
d'amortissement jouent un rôle très grand dans l’éta- 
blissement de ce prix, car nous connaissons peu d’in- 
dustries"qui exigent des installations aussi compli- 
quées et aussi importantes que celle de l'aluminium 
quand on ne veut dépendre de personne au point de 
vue des bauxites de l’alumine et des électrodes. Le 
capital immobilisé se chifire certainement, dans ce 
cas, à plus de 3 000 francs par tonne d'aluminium à 


produire. 
re 


LE PÉTROLE AU MEXIQUE 


(Chemische Industrie, 1908, 287.) . 


Le développement de l’industrie du pétrole au 
Mexique paraît provoquer une lutte sérieuse entre la 
Waterspierce Oil C°, société sœur de la Standard 
Oil C°, et des sociétés indépendantes. En première. 
place citons la société anglaise S. Pearson et Son 
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qui a installé dans le Minatitlan une grande raffinerie 
pouvant traiter par jour 5000 tonneaux. Comme le 
marché mexicain ne demande actuellement que 
1 000 tonneaux il n’y a aucun doute que l’activité de 
cette firme ne se porte vers les marchés centre et 
sudaméricains. Cette firme qui construit aussi des 
chemins de fer utilise le pétrole produit pour le 
chauffage des locomotives qu’elle Bree au Tchuante- 
pec National Railroad. 


RARE — 


LES NOUVEAUX FOURS ÉLECTRIQUES 
À CARBURE DE CALCIUM 


Par M. Mauduit. 


(Journal du four électrique et de l’électrolyse, 1908.) 


La production du carbure-à 300 litres, par HP- 
24 heures, avec des matières premières pures et de 
bonnes électrodes peut varier de 4,5 à 5,2 kgs. pour 
les fours de 500 HP environ à une électrode, de 5 à 
5,5 kgs. pour les fours à deux électrodes en série et 
les fours biphasés de 500 à 1000 HP et atteindre et 
dépasser 6 kilogrammes pour les fours de 1 000 à 
2 500 HP à 3 électrodes, montés en mono, bi ou tri- 
phasé. 

Ces derniers types, bi ou triphasés, ce dernier sur- 
tout, l'emportent de beaucoup sur les fours mono- 
phasés pour le rendement électrique qui est très bon, 
alors qu'avec les fours monophasés, quelque soin 


qu'on prenne d’en réduire les boucles, le décalage est | 


toujours important. 

La forme et la nature des fours — à l'encontre de 
ce qui se passe pour les ferros — n’a pas beaucoup 
d'importance pour le carbure. Il est pourtant avan- 
tageux d’avoir des parois épaisseset le trou de coulée 
placé au sommet d’une sole de carbure ; il faut alors 
user d’un bec de coulée formant carneau et pénétrant 
jusqu’à la zone de fusion du four.5 

La nature du mélange, le mode opératoire, la qua- 
lité des électrodes et le voltage du four sont plus im- 
portants. Avec un voltage de 25 à 3o volts, un mé- 
lange en morceaux de 10 millimètres, exempt de 
poussière, des charges régulières et de coulées fré- 
quentes — dans certaines usines italiennes puissantes 
on coule toutes les 15 minutes — on peut tenir l’élec- 
trode toujours enfouie dans le nes et on dimi- 
nuer ainsi l’usure jusqu’à bien moins de 20 kilo- 
grammes par tonne de carbure. Mais il faut pour cela 
avoir au moins 15 000 ampères sous chaque électrode 
et que celles-ci soient de première qualité, ce qui 
n’est pas fréquent. Une bonne électrode doit, en effet, 
outre les conditions connues de préparation soigneuse, 
contenir un certain pourcentage de noir de fumée et 
être cuite à une température extrèmement élevée 
tendant à la graphiter : conditions onéreuses pour 
les fabricants qui cherchent à les éviter et dont la 
seconde ne peut d’ailleurs être obtenue qu'avec des 
fours électriques à résistance, peu ou pas CARRE 
en Europe. 


est suffisante, la consommation du courant est très - 






































Avec cette marche à flammes couvertes, qui s ob- 3 
tient aussi avec 5o volts et plus lorsque la puissance 


régulière ; lès régulateurs automatiques deviennent 
inutiles : il suffit d’abaisser de temps en temps l'élec- 4 
trode au fur et à mesure de son usure. - 4 
Il importe enfin, si l’on veut maintenir bon le ren- 
dement en carbure, de procéder très Mae au 
remplacement des électrodes usées. 
Pour cela, sans insister sur les dispositifs méca- 4 
niques, dont les meilleurs sont constitués par des. 
chariots roulants au-dessus du four et soutenant 
électrodes et conducteurs de cuivre, il y a lieu de À 
signaler la grande commodité qu'oifre l'emploi d'élec- 
trodes et de mâchoires à queue d'aronde, ces der-. 
nières à circulation d’eau. ; 
- Les résultats et procédés ci-dessus caractérisent 2 
une fabrication simple, pratique et assez rémunéra- | 
trice, bien que le nombre des usines à carbure aug- 
mente chaque jour, mais qui porte l'empreinte de ses 
origines modestes : les premiers fours installés siaient 4 
de quelques centaines de HP. ARR 
A l'augmentation de puissance des centrales ou Pré 
réseaux ño centrales combinant l’usage de la houille 
blanche à celui de la verte, correspond une évolution « 
du type des fours électrométallurgiques dont les di- M 
mensions croissent par suite de l'emploi de longues : 
résistances constituées par les matières mêmes à « 
traiter, d’une part, et celui du soufflage de l’are, . 
d'autre part. Ce n’est plus, dès lors, de fours de « 
2,500 HP qu'il est question, mais de fours demilliers 
de kilowatts actuellement à l’étude ou à l'essai. 29 
14 

Voicile marché de l'exploitation et de Van 4 
tion du minerai de fer en - Suède depuis quelques - 4 
années : * SEVEN 
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LE MINERAI DE FER EN SUÉDE 


(Zeitschrift für M | Chemie, 1908, 1106. LS 
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Une commission nommée par le Reichstag ide 
a évalué en millions de tonnes les réserves de mine- 
rai de la Suède ainsi qu’il suit : à Norbotten (Kiruna- L 
Luossavara 793, Gellivara 128,5, Ektroïmsberg 100, 4 
Mertainen-Land Kujärvi 5, autres mines 70) en tout. & 
1096,4 millions de tonnes. Dans le milieu de la Suède 
les mines renfarmeraient 105 millions de tonnes ce 
qui porterait la richesse totale ee da sut à 12 


millions de tonnes. LTÉE 
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Nouveau manuel du fabricant de couleurs. 

Laques, couleurs minérales, peintures préparées. 
» Peintures vernissées. Aquarelle. Paslels. Encaus- 
_ tiques, etc., par Ch. CorriGnier, ingénieur, direc- 
teur de l’usine des couleurs et vernis, « Astral ». 
Un beau volume in-8°. Prix : 10 francs. Librairie 
B. Tignol, 53 bis, e des Grands-Augustins, Pa- 
ris. 






































_ Dans cet ouvrage, essentiellement pratique, l’au- 
teur s’est attaché à traiter avec détails les couleurs 
véritablement commerciales. La première partie est 
consacrée aux procédés généraux de fabrication. La 
seconde partie traite de la préparation de chaque 
couleur et ne comporte aucune répétition, les opéra- 
tions communes ayant été traitées dès le premier 
chapitre. La troisième partie a trait à 
couleurs : broyage, peintures préparées, vernissées, 
-gouaches, pastels, aquarelle, etc. Cet ouvrage, écrit 
par un spécialiste, sur un plan entièrement nouveau, 
sera certainement accueilli avec la plus grande faveur 
par tous ceux qui s'occupent de l'industrie des colo- 
ponts et des couleurs. 


Les nouveaux livres scientifiques et indus- 
. triels (vol. I, années 1902 à 1907). Bibliographie 
_ des 5541 livres publiés en France du 1‘ juillet 
_ 1902 au 30 juin 1907. Grand in-8 de 416 pages. 
_ Broché, 9 francs; cartonné, 10 fr. 50 (H. Dunod 
» etE. Pinat, éditeurs, 49, quai des Grañds-Augus- 
_ tins, Paris, VI). 


5541 livres scientifiques et industriels. 0e le savant, 
l'ingénieur, l'industriel, l'artisan, pour qui la plupart 
de ces ouvrages ont été écrits, éprouvent de grandes 
difficultés pour trouver le livre désiré au moment 
opportun. Le volume que vient de publier la librairie 
Dunod et Pinat permettra d'effectuer très rapidement 
ce genre de recherches. 

Cette bibliographie est précédée d’une table géné- 
le alphabétique des sujets traités et d’une table gé- 
nérale alphabétique des noms d'auteurs. Ces deux 
tables sont très détaillées, puisqu'elles occupent à 
es seules, 36 pages de petit texte sur 4 et 5 co- 
onnes. La bibliographie donne pour chaque livre : 

le titre complet, les noms, prénoms et qualités des 
auteurs, le format en centimètres, le nombre de 
pages, figures et planches, et un résumé de la table 
d des matières. 

| Ainsi conçue, cette publication qui se continue 
d'ailleurs par l'apparition, tous les trimestres, d'un 
nouveau fascicule, rendra les plus grands services 
aux chercheurs et leur épargnera un temps considé- 


énieur chimiste au Matoratore d'essais des che 
ins de fer de l'Etat, licencié ès-sciences, proies- 


l'emploi des ! 


> Ila été publié en langue française, en cinq ans, 
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seur et chef de laboratoire à l'Ecole spéciale des 

Travaux publics, membre de la Société des ingé- 

nieurs civils de France, et Eugène Marouer, chi- 

miste au laboratoire d'essais des chemins de fer de 
l'Etat, membre de la Société des ingénieurs civils 
de France, avec la collaboration de techniciens et 
chimistes spécialistes, précédé des préfaces de 

MM. C. Matignon, professeur au Collège de France, 

L. Lindet, professeur à l’Institut national agrono- 

mique, L. Guillet, professeur au Conservatoire na- 

tional des arts et métiers. 1 vol. grand in-8°, de 

1000 pages, cartonné toile, avec 18/4 figures et 

52 photogrammes dans le texte. Prix : 20 francs. 
- (Octave Doin, édit., 8, place de l’Odéon, Paris, 

VIS). 

Ce traité d'analyse chimique est, comme son nom 
l'indique, un recueil complet des procédés d'analyse 
et des méthodes d'essai destinés à contrôler scientifi- 
quement la valeur des matières premières et des pro- 
duits fabriqués que l’on rencontre dans l'industrie, le 
commerce, l’agriculture, et à s'assurer de la bonne 
marche de leur fabrication. 

Dans l'exposé des différentes méthodes, MM. Bour- 
rey et Marquet n’ont pas perdu de vue que les pro- 


.cédés en usage dans les laboratoires industriels doi- 


vent être plus simples et plus rapides que ceux. 
employés pour les recherches de science pure touten 
conduisant à des résultats aussi certains et d’une pré- 
cision presque aussi grande, Ils ont cherché avant 
tout à faire un livre technique pouvant rendre 
d’utiles services dans les laboratoires pour l’examen 
des matières premières et des produits industriels, 
agricoles et commerciaux les plus importants. 

Mais, pour être mené à bien, un traité embrassant 
l'analyse et les essais des substances minérales et or- 
ganiques appartenant aux industries les plus di- 
verses, ne pouvait être l'œuvre d’un seul, et ce ‘1 
pourquoi les auteurs se sont adjoint plusieurs coila- 
borateurs qui ont traité, dans l'ouvrage, les sujets 
pour lesquels leur spécialité les rendait plus particu- 
lièrement compétents. De même les introductions aux 
grandes divisions du livre ont été écrites par des sa- 
vants dont les noms font autorité dans l’industrie 
minérale, l’agriculture, la métallurgie. 

Ce livre est, à tous les points de vue, pratique : de 
nombreuses références bibliographiques permettent 
au lecteur de se reporter aux traités spéciaux pour 
rechercher la solution des questions nouvelles qui 
peuvent se poser dans la pratique industrielle — à la 
fin de l'ouvrage, les auteurs ont recueilli un ensemble 
de renseignements et de documents numériques dont 
les praticiens ont à chaque instant besoin dans leurs 
travaux — enfin un index alphabétique de plus de 
2000 noms permet de trouver aisément et rapiile- 
ment les sujets recherchés. 

Comme le disent justement les auteurs en tête de 
l'ouvrage : le Traité d'analyse chimique indus- 
trielle, commerciale et agricole, s'adressent à tous 
ceux qui, chimistes, industriels, experts, ingénieurs, 
agriculteurs, commerçants, ont besoin de pratiquer 
l'analyse chimique dans les laboratoires officiels où 
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privés peur se rendre compte de la valeur d’un pro-- 
duit, contrôler une fourniture, surveiller la marche 


d’une fabrication. 
—— RSEIOe QE @ 2OND LE — 


PETITES NOUVELLES 


CONCOURS 


Four crématoire électrique. — Désireuse d’amé- 
liorer les conditions dans lesquelles s'effectue l’inci- 
nération et, notamment, de diminuer la durée de 
l'opération dans les fours actuellement en usage, la 
Société pour la propagation de l’incinération fait 
appel aux constructeurs et inventeurs français et 
étrangers pour étudier l'application de l'électricité à 
la destruction des cadavres humains. A cet eflet, elle 
a décidé d'ouvrir un concours en suite duquel elle 
décernera des prix dont le montant a été fixé à 
1 5oo francs. 

Les dispositifs soumis au concours devront répondre 
aux conditions suivantes : 

La durée de l'incinération des cadavres d'adultes 
qui, avec les fours actuels, est en moyenne d'une 
heure, devra, dans les fours utilisant ces dispositils, 
être réduite dans une forte proportion et se rappro- 
cher d’une demi-heure ; 

L'incinération doit étre complète ; elle ne doit pes 
donner de résidus charbonneux ; 

La production de fumées et d' odeurs nuisibles de- 
yra être évitée : 

Les cendres doivent être pures et blanchâtres et 
pouvoir être rapidement et facilement recueillies ; 

L'appareil doit permettre d'opérer plusieurs cré- 
mations sans interruption ; 

Le prix de revient des opérations ainsi que le prix 
d'entretien et d'amortissement du four devront être 
aussi faibles que possible et, en tout cas, ne pas dé- 
passer sensiblement les prix actuels : É 

L'entretien et la conduile du four devront être fa- 
ciles ; \ 

L'opération doit être accomplie d'une manière dé- 
cente : le cadavre doit pouvoir être brûlé dans un 
cercueil de bois. 

Sont admis à concourir les inventeurs et construc- 
teurs, sans exception de nationalité ; 

Les concurrents devront faire parvenir avant le 
1°" janvier 1909, au siège de la Société, une notice 
descriptive de la disposition qu’ils présentent au con- 


cours, ainsi que les projets et plans d’un appareil de 


dimensions réduites utilisant cette disposition et pou- 
vant servir à l’incinération d'animaux de petite taille 
(environ 10 kilogrammes) ; 

Les documents seront examinés par une Commis- 
sion technique composée de membres nommés par le 
Comité de la Société ; 

Les concurrents dont Les projets seront retenus se- 
ront invités à présenter et à faire fonctionner un ap- 
pareil conforme à leur projet ; 


Les frais des essais demandés par la Commissions 


à part ceux de l'installation et de la conduite des ap- 
pareils, seront à la charge de la Société ; 


_le Commerce et la production nationale, le Gouver- F 
nement a fait voter wne loi spéciale le dotant d'une | 


| patronage et avec l'appui malériel.des Gouverne-M 







































Les systèmes présentés restent la propriété des in- 
venteurs qui auront à prendre, en temps utile, 1 
mesures nécessaires pour garantir cette propriété ; 

La Société se réserve le droit de publier les des- 
criptions et les résultats d'essai des Apps pré; 
sentés ; - 

La Commission a la faculté de décerner soit un 
prix unique consistant en une somme de 1 500 francs, 
soit deux prix de’75o francs. | #2 à 

Les prix peuvent être prorogés. : dé Ts 

Pour tous renseignements s'adresser au siège de à 
Société : 112 bis, boulévard Malesherbes, Lerises : 24 
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Sur là découverte de sels de potasse en 
Haute-Alsace ; par MM. ne Mathieu 1] 
Misc. * 


Dans la séance du 24 juin 1908, les ue on 
fait devant la Société industrielle de Mulhouse, lhis= 
torique de la découverte faite par M. Vogt, de bancs. 
importants de gypse st de sel gemme du milieu de la 
plaine d'Alsace. L'importance exceptionnelle de cette: 
découverte vient de la présence de deux bancs de 
sylvinite ou chlorure de potassium, trouvés à des 
profondeurs de 433 à 849 mètres pour le PSE de 
462 à 868 mètres pour le second. 

Toutes ces couches appartiennent aux mation 
oligocènes et se sont déposées pendant une période 
où la mer qui recouvrait le bassin du Rhin se dessé- 
chait ; et laissait dans le golfe d'Alsace des lagunes* 
de plus en plus concentrées. Leur dépôt fût suivi 
d'un retour de la mer Tongrienne, qui déposa |} us ai 
Dannemarie ses argiles et ses sables. : 

Il est inutile de faire ressortir l'importance pri-. 
mordiale de cette découverte pour l'Alsace, si dénuée 
de ressources, jusqu’à présent, au point de vue des 
industries extractives. Une société importante s'est 
formée pour exploiter ces gisements, et M. Mieg am 
donné un aperçu de l'état actuel des travaux entrepris. 

La Société industrielle a été unanime à féliciter“ 
M. Vogt, dont l'esprit d'entreprise et la ténacité ont 
doté son pays d’une industrie nouvelle, et des pus 
considérables. | HUF, CS 


a 


Premier Coiens ua de froid. 


Le Premier Congrès international du froid sera A | 
plus important Fe tous les Congrès internationaux 
tenus, jusqu'ici, en France. Il aura lieu du 5 au 
10 octobre prochain, à la Sorbonne, dont tous less 
amphithéâtres et autres locaux ont été mis à la dispo- : 
sition des organisateurs. À la suite de l'intérêt excep- . 
tionnel que présente ce Congrès pour l'Agriculture, » 


subvention de 40 000 francs. Dans tous les pays du» 
monde, des comités nationaux-ont été créés sous le- 


ments étrangers. Parmi les délégués officiels de ces 
Gouvernements, il y a plusieurs ministres qui se« 
rendront en personne à Paris pour assisler aux tra-M 
vaux de cette réunion. Les documents remis aux 
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Adresse Télégraphique : 


| Société de Produits Electro-Chimiques et Métallurgiques des Pyrénées 


USINES à à AUZAT (Ariège). 


RE SOCIAL ET ADMINISTRATIF : 403, RUE LA BOEËETIE, PARIS 
PYRAL, PARIS. — Téléphone : 


Do2D-50et 5595-75 






















On demande un Appareil Cannet 
EN BON ÉTAT pour la Fabrica- 
tion de l'ACIDE CHLORHY- 
DRIQUE (Occasion). 
S’adresser : BORDENAVE, 31, 
Rampe Chasseloup Laubat, ALGER 


INGÉNIEUR - CHIMISTE, 

pébrique et Chimie dé Paris.demande 
irection, gérance ou contrôle tech- 

| nique. 

E erire : PELLÉ, 6, Rue des Saints- 

Pères, PARIS. 


JEUNE INGÉNIEUR- CHIMISTE, de la 
_ Faculté de Paris, licencié ès sciences, 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
Etablissement Scientifique, parlant 
_ allemand, espagnol et un peu anglais. 
 Désire place de Secrétaire auprès 
Administrateur d’une Grande Société. 
. Références de premier ordre. 

Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. 
















de l'Ecole de 


ALUMINIUM ET FERRO-ALLIAGES 





ON OFFRE SITUATION à personne 
connâissant à fond la chimie des vins 
(Analyse, Constitution, Vinification, 
ete.) La connaissance de lAllemand 
et de l'Italien, constituerait une excel- 
lente note. 

S’adresser : D' L. MARTIN, 2, 

Bel Air, à Genève. 


Place 


ne Se Pt À Ce Ad 
INGÉNIEUR-CHIMISTE demande place 
dans l’industrie ou laboratoire privé. 


S’adresser EL. P.,28, Bureaux du « Moni- 
teur Scientifique ». 


JEUNE HOMME, 25 ANS, ay nn nliedre 
années de (Éabotntoire Industriel, 
connaissant : « SUCRERIE, DIS- 
TILLERIE SALINES,COULEURS, 
et s’oceupant actuellement de la 
stérilisation de l’eau. 

Demande place de chimiste, en France 

de préférence. 

Ecrire J.C., 116, au Bureau du Journal. 







































-congressistes auront une grande valeur. Des récep- 
tions spéciales leur seront faites par les pouvoirs pu- 
blics et la ville de Paris qui a PA nEn subventionné 
le Congrès. 

b Les organisateurs ‘du Congrès viennent de faire 
paraître une publication luxueuse donnant tous les 
détails de cette organisalion grandiose, ainsi que des 
vues photographiques des établissements et des sites 
qui seront visités pendant les trois grandes et belles 
‘excursions qui clôtureront les travaux du Congrès. 


servée aux membres inscrits. 

Pour tous renseignements, s'adresser au Secréta- 
riat général du Congrès, 10, rue Denis-Poisson, Pa- 
ris COUPE 


1 La Viscose française, dont l'Usine mère est à 
nec ls Rafale. vient d'augmenter son capital de 
- 2 500 000 francs, qui se trouve ainsi porté à 5 000 000 
rancs. Sa production journalière de début qui fut de 
300 kilogrammes, est aujourd'hui de 1000 kilogr., 
rendu 20 francs le kilogramme. 


Une nouvelle filiale vient d’être installée : à Naples. 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevizzs. 


Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussiëre. 


Cette remarquable publication est exclusivement ré-- 





SOMMAIRE 
DU 
NUMÉRO DE JUILLET 1908 


DE LA 


MÉDECINE SCIENTIFIQUE 


Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 


DIRECTEUR : 
&G. QUESNEVILLE : 


DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 


La vaccination au Mexique; par le D' Casrro- 
SOFFIA. — Aperçu synthétique et recherches 
récentes sur les aphasies; par le Prof. D' G. 
Banri. — M. le D' T. Corresi : Contribution à l'étude 
des voies du langage. 

Pathologie générale : Sur la solidarité fonctionnelle 
des deux moitiés du cœur; par MM. F. Kraus et G. 
Nicozar. — De l’hémisystolie ; par M. E. V. Leypew. 

Pathologie interne : Erythzémie (Polycytémie accom- 
pagnée de cyanose, maladie de Vaquez) : par M. W. 
Oscer. -— L’ophthalmoréaction sur la tuberculine 
comme moyen diagnostique auxiliaire ; par M. le Prof. 
D' A, Pzenn. — L’insomnie syphilitique ; par M. G. 
MILLIAN: 

Sociétés savantes : 


Société de Chirurgie ; par le 
D: M. PÉRAIRE. à 
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INGÉNIEUR CIVIL, très au courant Fa- LES ÉTABLISSEMENTS 
brication Nitrocelloloses; Acides mi- | 2e É es. 
néraux, Oleum et Engrais, et pouvant P () N C ARR 
fournir excellentes références, de- L | | | | É es 
mande situation en rapport dans Eta- RÈRES 
blissement Produits Chimiques, Fa- Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 
hriqué dé: Soie ArNnerene RSS SIÈGE SOCIAL : g2, Rue Vieille-du-Temple 
terie, France ou Etranger. ; | L ie 1 

Ecrire : A. PUELLICA, 48, Bureaux du ER SET RL 

“ Moniteur Scientifique ”. 


ON DEMANDE comme sous-directeur Section es Produits gt Appareil 
d'une Usine, un jeune Ingénieur-Ghi- | DE Fe BORATOI R ES . Fe 24 


miste, très au courant des procédés 
récents de fabrication de lacide 122, Boulevard 1 Saint-Germain, P ARIS | 
ehlorhydrique et du sulfate de soude, 
ainsi que du procédé Leblanc. 


SES : Bureaux du Journal. S. SE 22. P RO DU ITS. CHIMIQU ES PU RS 
INGÉNIEUR - CHIMISTE, spécialiste en | 
matière de combustibles,gaz,goudron VERRERIES SOUFFLÉE & GRADUÉE 


et dérivés, cinq ans de pratique dans 
grande industrie, demande à utiliser 


ses connaissances. CONSTRUCTION D’ INSTRUMENTS | 


ccrire : dJ.E £ Maz: > 3 LYON. 
Ecrire : J. BAY, Rue Mazard, 3 DE PRÉCISION 
DEUX CHIMISTES, licenciés ès sciences, RENE 


pourvus en outre du diplôme d’iIngé- 
nieur - Chimiste de lUniversité de BACTÉRIOLAUSS MICROGRAPIIE 
Montpellier, demandent situation 
dans l'industrie Chimique ou Labo- 


A RRN de l'Institut LAMPES À VAPEUR DE MERCURE 


Chimique, Faculté des Sciences de 
Montpellier. EN QUARTZ FONDU. 


an NE note AIR A recher (Emploi dans les recherches ns 

h che | 

Jeune Chimiste Diplômé, remerce  photothérapiques). 

dans Usine faisant impression sur TER AR INS 
tissus. 


Ecrire M.L.B., au Moniteur Scientifique. © 1 El (®)) T OG RAP ma ap 


MODERNISEZ VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 


(VEREINIGTE :THONWAARENWERKE 4 G) De 


Anc' L. Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — A. Kypke M Muskou | 


POTERIES de GRÈS INÉTTAQUAEEES aux ACIDES LS Ten 
Ventilateurs en grès. — Montejus ae à — Pompes à piston. — Filtres par le vide. | 
Serpentins,. —  Robinets ordinaires. — Pompes centrifuges. — Appareils d'absorption. a £ | 
Tours de condensation.— - Robinets de précision. — Injecteurs. ei  Touries. ï Re 

Installations complètes pour la fabrication des : ee * 5 
Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc.  Régénération des Vans Sftietsene | à 
Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocellulose. | 
Acide Chlorhydrique.— Condenseurs Gellarius. — Cuvettes Zanner si la tonpentann * 

de l’acide sulfurique. D 


PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS a È 
Représentant : M, KALTENBACH, REations pou Mdr me 
PARIS, XV, 26, Rue Lalo. he 


Installations complètes, Transformation d'Installations anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux pour ë 
l'Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses. : Les AE 
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. LABORATOIRE DE CHIMIE E. STREIFF 


Ingénieur-Conseil, 37, Rue Lhomond, 37, PARIS 


Analyses et essais industriels, — Recherches et mises au point de procédés,— Brevets d’in- 
ventions. — Mises en route de fabrications. Enstallations de fabrication de Bioxyde de 
Baryum et d'Eau Oxygénée, d’Usines de Blanchiment et d’Apprèts. — Epurations de cires, 
huiles et graisses. Blanchiment d'huiles, Huiles de Vaseline. . 


SOCIÉTÉ ELECTRO - MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE 


| Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
à Siège Social à FROGES (Isère). 


TISINES à Froges et au Dig. (fsère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 
FE rte à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM 
Service Commercial à Paris : M. J. DEPIEUS 30, Rue du Rocher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 


ACIERS AU CARBONE 
— AU CHROME 
— AU TUNGSTÈNE 


Fabriqués aa Four Le Pet les procédés FROGES-HERQOULT 


MANUFACTURE LYONNAISE 








a me 


en 
L 


hd rimtthn sine date à di du Léa tt fé ce 
TC 


pour Outils 


L 2: 





VAT TNT 


























M AT ÈRES COLORANTES 
ai Fonnesronpanez TérÉécraumss 
il | 19, Place Morand, 19 Indul LYON 

+ mt 





COULEURS Ge D'ANILINE 
Concessionnaire des Brevets de Léopold CASSELLA et G°{Francfort-sur-Mein] 


| SPECIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. — 
*Orseille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
“Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
solide, — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles. 
— Bleus alcalins, etc., etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 

|  SPECIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène. — 


“Bleu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
u tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines. — Hosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 
Brun pour coton. — Paranitraniline, etc., etc. 


4 COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine, — Jaune Anthra- 
cène. — Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 
COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordancage préalable. — 


E carlate Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine., 


“_— Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
Diamine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 
nvgène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 


Diamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 
toutes les nuances sur un seul bain. 


COULEURS IMMEDIATES,. — Noir immédiat. — Brun immédiat. 
COULEURS FOUR IMPRESSION, POUR PAUSSERIES ET PAPFETERIES 
AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 
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GRAND PRIX A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 1900 


CHASSAING& CE | 


USINE A ASNIÈRES (Seine) 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 


TS 


1 


PEPSINESG, | PEPTONESS 


PRINCIPALES : 


sèches, représentant 8 
fois son ids de 
Titres] le il |Peptones { Viando fraiche le kil. 40 fr. 
Pepsine amylacée. . 20 |35 fr. Hqudo? es 2 fois — lelit. 12 tr. 
Pepsine extractive. . 50 |85 fr. : 


Pepsine en paillettes. 50 |956 fr. P À N C R É Â TI N E à ü 


Titre HORS . + le kilog. 120 


S C Sous toutes Fons et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix Pt er. aux titres. 
PEP INES CG Lés titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine. 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


Pour la PHARMACIE, les SCIENCES 
la PHOTOGRAPHIE, les ARTS. et l INDUSTRIE 


A. CHANUT. 


USINES, MAGASINS & BUREAUX 
54 et 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt (Seine). 


DÉPOT : 9. Rue Ekévir, PARIS 


RS et = 2SsO-D = 


KALLE & Cie. AKTIENGESELLSCHAFT | 


D co SUR-RHIN 
SUTTCOURSA ILES : NEW-YORK & VARSOVIE 


COULEURS D’ANILINE 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de la soie, se. 
AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : 


Paris : Eug. GUYMABR, 61, Avenue Phi- | Eèoubaix : LIEWIN OUDAR, 26,Rue de Hahn 





TITRE DU 
CODEX FRANÇAIS 


LE 0e Bret een 














PPS. PORT. 


‘# 


lippe-Auguste. Rouen : KR. DURAND et A. FORTIN, 321, : 

Reims : E. LAIGNIER,73,Rue des Capucins Rue des Charrettes. ki 

Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. | Graulhet : B. TAYAC. In 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. Le Coteau près Roanne : EF. PONTILLE, 4 

DR ae Re 2 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES : 


I0ODOL—MENTHOL-IODOL—OREXINE—HETOL— MEFONMER OL PO PES BISMUTOSE— NEURONAL. 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC. 


REPRÉSENTANT GÉNÉRAL EN FRANCE : 


MARTIN REINICKE, 39, Rue saine Oro d Sretonnere PARIS 


Saint-Amand (Cher, ). — Imprimerie Littéraire et Setentifique, Busstène 






| GRANDS PRIX 
| PARIS 1889 & 1900 — MILAN 1906 


cie FABRIQUES 


de 


A PRODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE | 


DE LAIRE 


l | 47, Quai des Moulineaux, à ISSY (Seine) 


| Parfums Synthétiques 
Produits Pharmaceutiques 
Hélium 


| USINES 4 ISSY er CALAIS 


SOCIÉTÉ D'ÉLECTRO-CHIMIE 


PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS 1Xe 





LL. à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
et à Vallorbe ne) 


|  CHLORATES 
DE POTASSE ET DE SOUDE 


par nn ptrolyse 


Ghrone et Manganèse purs 


PERMANGANATE DE POTASSE, 


Sodium,Peroxyde de Sodium 
4 ALLIAGE LIQUIDE 
PROCÉDÉ JAUBERT 


| Le Prix spéciaux pour applications importantes 


: 
W 








LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


ï ÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


(COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 


Direction et Administration : 1 





Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


2, rue de Buci, Paris. 





LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRERES 
FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 1000000 de Fr. 





Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 


>< + 
SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
92, R. Vuzze-pu-Tempie =] 122, Bd Samnr-Gruam 
à PARIS à PARIS 
ER RES 





USINES à IVRY-PORT,IVRY-CENTRE, et Montreuil. 
sous-Bois (Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général . 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPÉCIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instrumercs 
de précision. ; 


Suecesseurs de la Maison SALLERON-DÉMICHEL 


Prix- courant ont pour distilleries, raffineries 
et sucreries. 
Produits pour l'Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie k 
Electricité. 


et 


PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré 
Optique, — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 





| È S’adresser pour les Annonces à M. E. DE GALÉA, 12, Rue de Buci, PARIS. 
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| GLYCÉROLÉ-QUESNEVILLE) 


au Blanc de Bismuth 


DU DocTEUrR QUESNEVILLE 
\ LE] e 2 2 
. MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
ENGELURES, GERÇURES DU SEIN, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu’elles produisaient d'excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l’ont constaté 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du gl/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. | 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. L'absence de tout acide l’a fait adopter pour remplacer les 
poudres de bismuth des parfumeurs à base de sous-nitrate de bismuth. Par son inocuité absolue doit être conseillé 
aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. | 

_Prix du 1/2 pot: 3 fr.50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci. 
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VI NAIGRE DE SANI É 
ANTI-ÉPIDÉMIQUE HP 
Aromatique et Phéniqué du Docteur QUESNEVILLE 
Re 


Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être considéré comme l’antiputride et le désinfectant par 
excellence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions journalièrés. — Est le meilleur tonique de la 
peau qu’il raffermit.— Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piqûres des moustiques. : 


Le flacon : & fr. ; le 1/2 flacon : A fr. 75 à 


CRÈME DE BISMUTH-QUESNEVILLE 


(Hydrate d'oxyde de Bismuth) 
ASTRINGENT — ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF| 
(Introduit en 1859 dans la thérapeutique par le Docteur QUESNE VILLE) 











toute acidité ; aussi est-elle le remède préféré par les | protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée ou 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée | enflammée (ulcérations intestinales de toute nature 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- ur. 
quement la crème de bismuth on supprime la morta- 
lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). 

La crème de bismuth à remplacé le sous- 
nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non 
miscible à l’eau, qui a de plus l’inconvénient de ren- 
fermer 20 °/, d’acide nitrique, mis en liberté dans 
l'estomac et l'intestin. 

La crème de bismuth grâce à son état 


et ulcère de l’estomac). 

La crème de bismuth absorbe instantané- 
ment les gaz sulfurés, véritable poison de l'économie, 
et supprime les coliques. “ct D RE 

La crème de bismuth astringente, anti- 
fermentative, est le remède par excellence des diar- 
rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des pays 
chauds. Prise régulièrement, elle supprime les sécré-. 
tions anormales de l'intestin qui épuisent les phti= 
d’hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- | siques. Elle sera donnée dans les cas de diarrhée” 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux | simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro-mem- 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec fer- | braneuse, entérite chronique et ulcéro-tuberculeuse, 
mentations anormales, météorisme). et dans les formes infectieuses, [fièvre typhoïde, 

La crème de bismuth neutralise les acides | dysenterie, cholérine. : ARE 
de l’estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- | 
chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas 
comme les alcalins. à 


La crème de bismuth est dépourvue de La crème de bismuth forme une couche. 


| 
d 









Prix du 1/2 flacon : 5 francs. 











3 ; Ÿ 
P. S.— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à l'Etranger où l'on vend sous ce nom des mélanges“ 
de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signature du D° QUESNEWILLE: 
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A le Commerce de la France  ondont le 1° semestre de 1908 


© EXPORTATION DES PRODUITS CHIMIQUES 


FRANÇAIS (COMMERCE SPÉCIAL) 







- Marchandises 


Bromures ... 
“Jode brut ou raffiné . . . . . . 
-Jodures et iodoforme. . . . - 
| acétique 
arsénieux. . « «+ + + 
borique: . . . + .. 
chlorhydrique . : . 
liquide (jus 
L. \ de citron 
“ citrique <naturel ou 
j concentré) 
cristallisé . 
gallique cristallisé . 
y: miirique. «+ . « 
EU MR OlÉiQUE + oise 
Re OXAlLHUO M ere ce « 
Ms: phosphorique. . . . 
D: stéarique 
sulfurique 
-| tannique . 
| tartrique : 
%é + { de noix de galle et 
Extrait de sumau, , . . . 
| de châtaignier, etc. 
{safre,smalt 

de 


cherie rer 


dhatosolis-s 


2 
Acides k 


house es 
eue eo + 
s'uene. Us 


_.... 


et azur, . 
cobalt pur... 


de cuivre. . . « + « 


Oxydes. 


de plomb, . . .: .. 
ArATE Ha 0 + 




















B Bioxyde de baryum. 
Ammoniaque (alcali volatil) 
Magnésie calcinée. . . + .. 
Potasse et Carbonate de 
RÉCIT IEEE 
Salin de betteraves 
 Soude caustique. . . . « + . : 
. Soude 
naturelle | 
artificielle ‘raffinée. 
(carbonate 
_de soude) \ 
_Natron 
Bicarbonate de soude .. 
Sels de soude non dénommés . 
Sel marin, z 
+. bruts ou 


sel de saline 
; “autres que blancs . 
raffinés blancs . . . 
“ J 


= 


Sales +110 


Sel de soude 
Cristaux de 
| soude, . . 


nt dn re aie, ol jante pie 


sel gemmel. 
Sels am-{ bruts. . . . . ... 
 moniacaux.| raffinés. , . . . . . 
Sels de cobalt 
Sels d'étain 
Sels de plomb, produits chimi- 
_ ques et couleurs à base de 
_ plomb non dénommés, . . .. 


Alcool AMYIITAC Pete ee 
Alcool mélhylique. . . . ... 
Alumine anhydre, .... 

Alun d'amm. ou de potasse. , 
Hydrate d'alumine. ..... 
Arséniate de soude . . 


CICR ONE EUR A EC 


are de magnésie . : 
Pi de plomb. . . ... 
Citrates de chaux . ..... 
Chlo- (de potasse. . , .. 
_ rates j de soude,baryte et hutres 
Permanganate de potasse . 
d'aluminium . . , . 
de cDaux 1.0 
de magnésium . 
de potassium . . .. 


À 
à Ve 


: Chlo- 
| rures 


raffinés 


Acétate de plomb. . . .... | 


1908. 


600 
256,500 
230.500 

28.500 
1.353.600 


186.500 
6.800 
2,300 

426.600 

2.595.800 
400.900 
14.600 
1.858.600 
4.416.100 
356.400 
41.600 


116.200 


1.903.400 


15.300 
4.000 


48.800 


15.100 
859.700 
497-900 

0.200 
2.280./400 
270.600 
176.400 


67.500 . 


1.827. 200 
743.900 
253. 900 


4.166.800 


26.800 


34.700 
73.200 
741.500 


19.989.400 
735.000 


17.110.500 
277.800 
5oo 
74.800 


29.400 
46.500 
8.100 
1.270.300 
209./00 
58.800 


3.200: 


217.700 
2.969.000 
45.500 
6.460.100 
94.800 
3.428.300 
1.033.800 
1.333.200 
240.100 
45.300 
1.200 
105.800 


28.800 


17. PE 609 


1907. 

. kilog. 
42.800 
29.300 
25.700 
600 
274.400 
368 2 200 
12.000 


1.304.400 


364.400 
2.100 
4.000 

891.800 

2.736.800 

447.000 


1.216.800 
5.822.800 
409.200 
48.000 


102.900 
2.100.500 


11.200 
4.700 
23.100 
11.200 
742.000 
Bk. 700 
11.900 
2.065.400 
634.500 
299.400 
31 100 


1.268.800 
596.300 
355.000 

22.400 


9.200 


17.000 
92.200 


1.300.100 


17.014.400 
631.900 


15.620.900 
366.200 


12.700 


76.600 
36.600 
88.100 


1.374.400 7 


137.600 
47.300 
196.400 
38.200 


38.900 
2.688.900 
117.300 


1.562.800 


1.709.200 
2.199.900 
235.100 
55.900 
150.500 
698.900 


13.007.600 





IMPORTATION DES. PRODUITS CHIMIQUES 


EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


1908, 
Francs. 


{1.000 


20.000 
92.000 


+ 
1) 000 
144.000 
7.000 


54.000 


92.000 : 


22.000 

11.000 
106.000 
887.000 
400.000 

12.000 
.552.000 
260 000 
269.000 

70.000. 


1 


143.000 
233,000 


41.000 
112.000 
77-000 
50,000 
- 118.000 
246.000 
244.000 
973.000 
229.000 
48.000 
34.000 


722.000 
112.000 
54.000 


1.000 
217-000 


1,000 
gone 
38.000 


283.000 
10.000 


4.572.000 
223.000 
10.000 
127.000 


. 23.000 
40.000 
20.000 
790.000 

” 105.000 
7.000 
1.000 
10,000 

858.000 
12.000 

.615.000 
41.000 

.388.000 

7hh:000 

100 000 
3.000 
47 000 
10.000 
8,000 
44 000 


2.942.000 


= 


Le 


Marchandises 


— 1908, 
-kilog, 
pBromures 10.4 4 7.300 
Iode brut ou raffiné, . .. 5.500 
Iodures et iodoforme , . . .. 18.100 
phosphore) blanc, LÉ 63.000 
TOULe ee 79.500 
acétique + . +" » « 327.600 
arsSénieux - . . + 168.600 
Horique de: ee 245.300 
chlorhydrique . 1.189.800 
liquide (jus 
| de citron 
citrique naturel ou 
4 concentré) 81.200 
Acides . \cristallisé . 60.600 
TIQUE ee re 752.200 
(1) SUCRES 2.271.000 
oxaliIes eee 15.800 
stéarique . . ., .. 878 300 
sulfurique. . .. .. 2.124.300 
tannique ou tannin 267.900 
r taririquen. 5214, 304.900 
Extraits de châtaignier ou : 
autres sucs,tannins extraits des 
HÉPOTAUX FN de ee de 40.258.200 
d safre,smalt 
sf et azur. . 6.200 
DAS pure ele 1.800 
de cuivre. . {7.100 
Oxydes. Ad'étainn etes ar. 33.200 
Lanterne 52,500 
de plomb, , 1 512.000 
d’urane. . , | 700 
de zinc. ...... 2.231.000 
Bioxyde de baryum. .... 11.000 
Ammoniaque (alcali volatil) 62.300 
Magnésie calcinée . . .... 61.200 
Potasse et { Angleterre. . . 1 892.100 
Carbonate { Belgique ... 1.125.900 
de potasse . | Autres pays . . 487.800 
TOTAUX ENS EE » 4 Ln,h0).800 
CRE 2 |} 
Salin de betterave, . . .. .. 1.825.400 
Soude caustique , . ,.... + 7.429.400 
Soude / brute, . ....,. g 052.100 
naturelle ou 
artificielle , )Seldesoude 2 3 
(carbonate JrATAREE: Cristaux de Rae 
de soude). .\ soude. , . 1.281.000 
Bicarbonate de soude. . 296.800 
Sels de soude non dénommés. 1.129.600 
Sel marin,/ 
sel \ bruts ou raffinés au- 
de saline { tres que blancs, . 93.326.800 
et | raffinés blancs . . . 17.160.000 
sel gemme\ 
Sels am- bruts entente) 937.000 
moniacaux. raffinés . : +. +. 71.200 
de cobalt 2e 37.300 
d'argent . . .. . 2.000 
d'état RSS 300 
ROSE de plomb, pr. chim, 
et coul. à base de 
plomb non dénom. 181.300 
Prat 413.800 
de j\raffiné, en 
Li. poudre . .. 2.700 
; cristallisé, . 1.500 
Acétatee( je fer (Voir Pyroli- 4 
= gnites,) 
de plomb. ..... 47.400 
de soude. . . « . . 37.700 
Alcool! amylique. . . . . . .. 46.700 
Alcool mélhylique. . , . , .. 67.000 
Alumine anhydre. ...,... _— 
Alun d'ammoniaque ou de po- 
LASSCR CE 'ALIANN AE LR 
USERS CE 131.500 
Borax. i-raffiné ouraffiné 2.057.700 


1907. 
kilog. 
5.900 
5,500 
33.700 
61.600 
52.300 
117.700 
120.500 
411.100 
1.169.000 


133.400 
118.600 
921.800 
1.762.800 
11.600 
1.0/9.g00 
1.666.800 
362.100 
397.100 


36.2/0.700 


3.700 
9.600 
6.700 
50.000 
1.112.000 
1.315.800 
300 

55 500 
16.900 


1.198.900 
1: 715. Boo 
255.400 


3.170.100 
1.594 900 
6.882.500 


7-749.900 
32.362.700 
1.750.000 


36.300 
‘704.800 


83.410 000 
20.000.000 


782.600 
84.100 
24.500 


1.800 


10.500 


252.700 
. 280.800 


21.100 


54.200 


166 100 
1.153.100 
1.816.100 


1908. 
Francs. 


1.000 
4.000 
2/0.000 
195.000 
207.000 
76.000 
93.000 
119.000 
5g 000 


38.000 
233.000 
187.000 
393.000 

4.000 
401.000 
143.000 

52.000 

677.000 


6.752.000 


17.000 
45.000 
79.000 

111.000 
5.000 
153.000 
21.000 

1.009 000 
10,000 
16.000 
20,000 





1.389-000 
121.000 


212,000 
36.000 
638.000 
116.000 
1.000 


38.000 
430.000 


4.000 
79.000 


1.000 
7.000 
114.000 
32.000 


20.000 
35.000 


797.000 
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66 LE MERCURE SCIENTIFIQUE ss 
Importation (Suite). Exportation (Suite). 
Marchandises Marchandises - 
as Ù À 1908. 1907. 1908, — 1908. = 4907: 1208. 
kilog. kilog, francs. = #5 kilog. kilog. francs. | 
Chro- { de plomb. ..... 23.100 19.200 23.000 | Boraté de chaux, ....... 23.800 300 6.000. 
mates } de pot. et de soude. 1,230.0900 -1.613.100 833 000 | Carbo-[ de magnésie, . , . . 9.500 25.400 4.000. 
Ether acétique el sulfurique . 6 400 398.100 3.000 nates ( de plomb. ..... 1.497.500 1.504.200 66,000 
Cotllogdion;:t.:.: 172% 4.300 2.500 8.000 | Citrate de chaux (A). _ on EL + 
Glyoërine .. ........ 483.800 431.700 283.000 de potasse ..,.., 1.708.400 2.207.000 138,000 
Kermés minéral , ...... 13.700 22,900 24.000 tes e soude, de mn. 4 
de potasse, . . . «. 239.200 617.100 129.000 ot autres. . . . « 616.700 526 100 485.000 
Nitrates Rue Chili. . .. 164.725.000 149. if .700 Permanganate de potasse . 4.600 -3 200 __ 1.000 
OUCE) Autres pays 87.300 40.800 Chlo- Fe chaux - 0 SE .600 Re 7.16 803. 000 : 
a rures e potassium , , .. 128.900 76.400 .000 
Totaux . .. {ee «+ : 164.813.200 149.489 500 45.861.000 peer RE et sulfurique . 33.200 Ù ee i 000 - 
CT | Chloroforme . M .Loo .000 26 000 
Oxalate de potasse . ...,. 33.200 11.600 40.000 | Collodion .....,..... A 2.000 3 000. 
Pyrolignite de chaux. . 170.600 858.200 16.000 | Glycérine.. ...,...... 4.055.600 3.981.400 3.280.000» 
Silicate de soude ou de potasse 74.400 89.500 5.000 | Kermès minéral , ,.,,.. 272.400 278.800 406.000 
d'alumine +... 169 000 79.800 16.000 de polasse . . ... 215,200 23. 600 116.000! 
de cuivre . «+ + 17.262.700 11.371.000 9.788.000 | Nitrates) 4 og 7: 4.860.700 4 560.000 1.074.000 
de fer . ...... 83.600 86.700 4.000 | Oxalate de potasse, ..... 5,600 © 1.400 6.000 
Sulfates( de magnésie calciné  1,179.200 1.228.700 80.000 de. fer A ess 251,200 260.200 13.000 
de potasse . . . . 4.247.200 3.284.500 888.000 | Pyroli-) à, plomb . À 109.100 134.300 + —% 
de soude . ..*.. 1.413.700 1.145.300 . 1.000 gnites } à chaux 220,0 165.800 40.300 _ I0.000 
de zinc. . . . - 12.000 SE 2.000 | Silicates de soude ou de po- 4 de | 
Sulfites et bisulfites de soude. 39.300 72.000 . 5.000 ARR R eue ER 389 600 Are cn 
Hyposuilfite de soude. 12.800 20.200 2.000 d'alumine”.4 %e 0. 437.000 247.400 : 
Sulfure d'arsenie, . . . ... 121.000 168.200 76.000 de cuivre ....... 4.862.200 4.864.300 1 899.000 
Sulfure ( eu pierres . . = — = de FETE PE 3.479 200 : 1.951.700 174.000 
de mercure pulvérisé tonte selle 8.200 9 600 55.000 _sSul- de magnésieJcalcinée . ie - 293.200 à 
Lie de vin.... "7.590.700 5.517.500 1.739.000 fates | ;, potasse: . . . . .. 425.200 143.700 
artrates\ re MIT 4 770 000 PAS ETES Us de soude , ..,.,.+ 12.357.200 12.995.700 658.000 
tes Cristaux de tartre 17.200 Le 23.000 De RTE - ER at D00 ; 
“4 Crème de farire 6.700 19 400 3.000 | Sulfate et autres sels de pe : 
Autres + sn. 11.800 = 18.000 TABLE Lee De : 13.500 23.200 532.000 
Prussiates de pot. et de soude. 16.000 4.600 14.000 | Suifite et biulfite de soude . 55.000 — IE. 
Superphosphates dechaux 7.053.300 27.688.400 3.491.000 Hyposulfite de soude, . . 94.600 27.700 00 
Engrais chimiques . . . « « + 50.338.200 41.784.900 2 972.000 Lie de vin. .: :.. - 318.900 461.600 71.000 
Produits, obtenus Tartre brut 2.790.800 3. 359.400 3.345.000 | 
directement par RO Te. ‘+ 7e 700 300 9.000 
Produits\ la distillation du Due Tar- THE SE « Se PE 7 À 
dérivés du ) goudronde houille 19 074. 200 17.278.500 2.279.000 trates } Crème |Angleterre, , 1.029.900 897. 00 
goudron de \ Produits dérivés de \detartre/Autres pays. 1.873.300 1.149.300 
houille. des produits de la potasse Re Re 
distillation de Totaux , ..... 2.897.200 2041:000 4.686.000. 
la houille . ... 1.820.500 1.674.400 5.142.000 emnen  canur-reinennt À 
Celluloïd brut en masse, en | AUTOS Le ro te is fels 14.000 33. 300 21.000 
plaques ou en feuilles . .. . 118.300 127.500 541.000 | Prussiates de potasse el de ; S Xe | 
Ve / à 22.000 soudé Le RSC RATS 237. LR 294. 900 293.000 ; 
RATS à base d'alcool. . 34 800 74.700 278.000 superphosphate de chaux. m5. 630. Goo 65.390.700 6.666 000 ! 
chimiques : 3 _ 301. 000. | Engrais chimiques ...... 114, 092. Goo 121. 282. 000 6.851.000 
non dénommés/fautres . . ..., II re 200 11.370.400 À 5 201.000 Pro É DHL RE ee MECS 


IMPORTATION DES TEINTURES PRÉPARÉES 


ET DES COULEURS EN FRANCE 


(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises el provenances 


— 1908. 1907. 
kilog. kilog. 
Cochenille.......... 178.700 823.400 
Indes anglaises , , . 85.200 54 800 
Imdigo.| Autres pays deNte s 38.400 21.300 
ToOAUX TR eee 123 600 76.100 
RE 
Cachou en masse. ....,. 1.385.400 1.825.400 
Rocou préparé. . . 80.100 54.100. 
Orseille préparée sèche (Cu: 
béard ou extraits . ...,... 3.300 3.900 
Extraits 
se Noirs. . 71.300 83.800 
et d'autres pre Rouges : 
espèces et jaunes 17.400 43.800 
tiaictoriales 
Teintu- : 
res \Acide picrique . .. Goo Goo 
dérivées /Alizarine artificielle. 81.500 105.500 
du goudron/Autres ...,.... 1.397.700 1.331.800 
de houille, = 
Outremer...... Bad e 88.900 54.400 
Bleue Prius Re 64.500 54.700 


A9C8, 
francs, 
667.000 


750.000 


714.000 
54.000 


5,000 


62 000 


12,000 


310.000 
3.040.000 


85.000 
139.000 


Produite] Pen Pa da A ne 








ire A ne se : ; EE 
PRE ron de houille, . . Fe :220,200 : .000 
dérivés du Produits dérivésdes EE : ERA a: : ‘4 
goudron de) oGuits de la dis- z 
houle ER ne tton dette : ETS 
houille . :. ... 1793 500 201.100 217. 000 
Celluloïd brut...,,.,... 189.500 162.500 1.269.000 
Produits ( à base d'alcool. 36.100 29 600 à 34: 00 | 
chimiques PEn S £. 
non dénommésC autres. , , . . 8.481.300 8 oi So _ 4.843. 


ET DES COULEURS FRANÇAISES 
(COMMERCE SPÉCIAL) 





— Marchandises AE (ae T8 
— 4908: | 4007, ONONMN0SS 
kilog. kilog. francs. 
Cochenille. ......:4.. 121.000 120,300 ARS l 
Indigo: LARMES ; 534 900 AAURS " . 1771000 
Indigo-Pastel, indigue, inde 7 RER b #2 À 
plate et boules de bleu . 67 500 45. 000 
Cachou en masse, . . . .. S 286.600 CA | 
Rocou préparé, ....... Se ; 39.700 es 
n 










































































LE MERCURE SCIENTIFIQUE 67 
| Importation (Suite). e Exportation (Suite). 
Marchandises à FRS Marchandises OP 2 
7 ” 1908. 1907. 1908. — Î 1908. 1907. 1908. 
| | kilog, kilog, francs, \ kilog. kilog. francs. 
à l'alcool . . . . . 5.000 .000 15,000 humide en pâte .. 16.800 .600 — 
L - à l'essence, à l'huile ; s Orseille) pe (cudbéard ou ; ee Her 
Vernis. *\ ou à l'essence et préparée EXÉTAID ETS à de 2,100 1.400 4 000 
ee Ù àl'huilemélangées 747.600 584.300 1.161.000 Extraits( Garancine . . ... 4.600 7.600 5.000 
mo à dessiner en ta- : : Los E re FRS 2 
He blettes . . . .. 200 00 .000 ï emagne. . 1.290,900 1.990.100 
Encre . 4 } écrire ou à im- S GS re ä \ Belgique. ,, 1.062.500 1.398.100 
Fe primer A TEE tee 110.000 92.800 155.000 : a LE 5 Angleterre, \ 1.059.100 681.200 
& d'imprimeur en er < } États-Unis. . 169.000 187.300 
taille-douce . . . 2.300 2,800 ON Eee Autres pays. 1.908.300 2.095.800 
Noir ...{ d'Espagne et de D RE NN D 
. fumé, aile 574.900 635.800  . 309.000 Totaux, sure 5.455.400 5.918.500 . 4.195.000 
4 ET 
minéral naturel se 75000 148.800 14-000 | Treintures| Acide picrique. . 12.600 53.100 22,000 
ue _ { simples en pierre . 89.700 . 32,200 79.000 de NA A 
UD Eponle paire na M oo Linéde 
Charbons Ares 62.700 73.400 20000 de houille. | Autres. . . 1.087.100 1 340.600 615.000 
| rage électrique. . . , . 123.700 197.500 « 175.000 Outremer,.......... 834.400 907.600 918.000 
Ocres broyées ou autrement - Bleu de Prusse, . . : .. .., fes 3 tu none 
réparées. . . ......... 380.300 245.900 21.000 s: Ai ises ÉPCAÈRE Fa00 00 
Terres de Cologne, de Cassel, 15.9 Rae sas D Re NUE 2 ns HA . FR 
_ d'Italie, de Sienne et d'Ombre. 122.700 151.700 22.000 LA Dar foie RE à 
_ Verts de Schweinfurt et verts Vernis àl essence àl huile 
_ métis, cendresbléuesou vertes. 8.100 5.800 14.000 DE )se# à Pesseñce eta 
Verts de montagne, de Bruns- l'huile mélangées, 874.300 884.100 RSS 
wick, et autres verts résultant Encre à écrire ou à imprimer. 1.148.500 1.139.500 1.841.000 
u mélange du chromate de , Noir. ... de fumée, . . .. 436.400 377 800 231.000 
plomb et du bleu de Prusse . … 69.900 . 48.000 29.000 inéral ni sr 52.200 8.800 3.000 
Tale pulvérisé , . ..... +. 1.932.900 1.453.200 94.000 | Crayons composés à Faxe de Ê 
broyées à à l'huile . j 129./00 171.900 23.000 DoIS AO Er. . .…. 37.700 34,200 62.000 
| Cou- en pâte, préparées à Charbons préparés pour 
_ leurs | l'eau pour papiers l'éclairage électrique. . . .., 1.113.500 1.163.500 1.935.000 
36 polnig sr. #2 51.800 12.200 19.000 | Oores broyés ou autrement Le, Z 
| Bronze en poudre ou en pail- N préparés . , . ... 13.030.700 15.148.900 780.000 
 lettes, brocart et produits assi- | Verts de Schwoinfurt ct Vert 
alé at brocirte 0 x £ 61.400 62.900 301.000 métis, cendres bleues ou vertes, 16.200 23.900 2.000 
_ Couleurs non dénommées. Fr, 2.451.800 2.712.200 1.047.000 | Verts de montagne, de Bruns- 
FAC = " 6 wick'et similaires, . . . . .. 9.400 16.100 3.000 
Talc pulvérisé”..1. 40... 3.050.400 2.458.700 179.000 
Couleurs fines pour tableaux. 1.100 9.000 8.000 
broyées à l'huile, 1.570.300 1.470.500 705.000 
2 ” PO RTATION E en pâtes, préparées 
DES TEINTURES À l'eau, pour pa 
4 piers peints. 199.400 177.200 98.000 
#4 3 bronze en poudre 
pr PARTONS Couleurs { ou en paillettes, 
Se: EN ROUE (COMMERCE SPÉCIAL) BE R DES 
d au brocart . . 8.100 13.800 48.000 
Fnac non dénommées . 324.000 296.300 192.000 
ss Fe 1908, 1907, 1908. 2 
gt kilog, kilog. f francs 
Garance en racine, moulue ou je 
Ben pie mt © 43.900 60.500 22.000 
Curcuma en racine . 99.00 202.500 57.000 E 
Gun nc Heu den due | EXPORTATION FRANÇAISE DES TEINTURES 
Lichens tinctoriaux. DRE 18,500 193.500 5.000 5 ; jé 
4 RÉnorcen Belgique PE PE 351.000 383.400 
à tan, mou-} Algérie , ..... 1.178.500 1.492.600 ; ET TANNINS 
lues ou non.{ Autres DAYS AL 568.600 756.300 
x “us : EE PE PE : ; 
ni ae Lib (COMMERCE SPÉCIAL) 
2 HAS EE g 
+5 Écorces (Italie . . 1.252.500 938.700 
> anmaon lfeuilleseti Autres = Marchandises Ve 
Fustet brindilles. pays ; on 1.465.500 795.000 nt 1908. re Ai 
6 à Totaux ..... 2.718.000 1.733.700 815.000 | | kilog. ilog. cs. 
 épine- “memes cannes .| Garance en racine moulue ou 
vinette. Italie, ... 1-039.400 1.146.100 OÙ DDR Me ee sels 4.700 12.500 2,000 
mous! Autres pays. 1-317.000 1.251.500 Curcuma en racines, , .., 47.500 59 000 12.000 
«: ue L Quercitron. ..,...... 196.400 70.000 12.000 
Totaux. . ....,,. 2.356.400 - 2.427.600 730.000 | Lichens tinctoriaux, . . . .. 114.600 127.800 29.000 
ne * BST REA | DEMSOSPOELRLAUAETERS ” EE 
1 ix de galle et L >. 4 à Écorces!| Belgique. ..... 2.617.800 4.106.700 
 avelanèdes en-) Turquie. .. 1.072.800 799.500 à tan, Allemagne. . . .. 6.840.000 9.259.800 
… tières concassées) Autres pays, 1.296.100 468.100 moulues ) Suisse , . . . . : 2,840.600 3.250.000 
ou moulues. . . ou non | Autres pays . . . . 1.698.100 1.254.000 
Totaux . . ss... 2.368.900 1.267.600 3.374.000 Totaux. . ........ 13.906.500 17.906.500  1,498.000 
LC na A NE. 1 > E # \t 
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LE MERCURE SCIENTIFIQUE 





Importation (Suite). 





Marchandises 

— 1908. 1907. 
kilog. kilog. 

Libidibi et autres gousses 

tictoriales 7, 0 430.300 248.200 - . 

DEPASTONN ENTETEENTS MORE ERRENCTOSRRS 
Safran. $ Espagne; . ... , 41.600 61.700 
Autres pays . , . 10.100 27.200 
Totaux PET alt 51,500 88.900 
| 
Autres teintures et tanins .: . 1.947.100 1.231.700 





1908. 
francs. 


14.000 


1.807.000 


419 000 


INPORTATION DES HUILES, GOMMES 


RÉSINES ET ESPÈCES MÉDICINALES EN FRANCE 


(COMMERCE SPÉCIAL) 











Marchandises 
_— 1908. 4907. 
kilog. kilog. 
Espagne .. 7.620.000 1.041.400 
\ Italie. . . 4.459.700 4.440.200 
d'olive, .« Algérie. .. 6.697.400 1.447.000 
Tunisie, . . 12.659.700 12.288 900 
\ Autres pays. 3.018.700 3.891.000 
Tofauxs 0000: 34.455.500 23.108.500 
Côte oc. d'Af : 6.021.900 4.695.700 
Poss. angl. 
depalme.< d'Af. (Par- 
tie occid.). 3.019.700 527.400 
Autres pays. 1.273.200 4.072.800 
Huiles Roaux 10.314.800 9.295.900 
fixes / de coco, de toulou- : 
pures couna, d'illipé et de 
palmiste 2/07 2.526.400 1.614.100 
de ricin et de pul- Ge 
GHÉTO RTE RCE 599.400 61.400 
dé ln Resa 961.400 890.200 
de ravison. 7.0.1. 1.600 900 
de COLOR EN CES 40.015.300 23.826.900 
de sésame, : : . . . 169 600 4.800 
d'arachides.. 00, 382 800 . 424.400 
de LOIZ ADS 2 ee 113.500 191.500 
de moutarde, . . ... ‘100 200 
d’œillette . , ... ... 13.600 Goo 
de pavot ere = = 
i dé navette. . : =... 15.600 3.400 
l'autress:. = 2 253.300 99.200 
Huiles fixes aromatisées . .. 100 5.400 
Huiles { de rose. ...... 4.190 3.587 
volatiles de géranium rosat . 55,900 17.100 
et essences( toutes autres. . . 338. Eos 313.100 
Cire végétale de carnauba, de Q 
de myrica et autres , . :. ., 370.300 257.600 
PORTE d'Europe . , , . . 20.900 15.000 
pures exotiques . . « . . 2.517.800 2.208.100 
Gemmes et résines brutes,co- 
Jophanes, brais, poix, pains de : 
de résine et autres produits 
résineux indigènes, : ... :.. 179.900 169.500 
Goudron végétal. ...... 780.200 677.600 
Huile de résine.....,.,. 32.400 8.100 
Résines 
elautres 
produits À Scammonée. , . . . 100 200 
résineux : 
exotiques 
autres quef Autres . ...... 2.309.600 2.008.200 
le pin 
et de sapin 
Essences de térébenthine. 600.900 960.300 
Benjoin ...... 103.200 158.800 
Baumes.! de copahu. .... 16,000 12,300 
autres PA ous 125.400 RS 
/ brut. 203.700 282.400 
ue (corptre| raffiné. . 218. Le 308 Le 
CPÉSPÈSS Caoutchouc et gutta- | 
: aoutchouc et gutta 
parti- ht 
dires, /. Percha bruts, ou re- 
74 fondus en masse, . 7.460.700 7.875.100 


1 1908. 
francs. 


21.189.000 


5.531.000 


1.452.000 


385.000 
310.000 
1.000 
20.412.000 
58.000 
41.006 
8.000 


49-000 
1.000 
3.159:000 
2.706.000 


7.977.000 
33300 


12.000 
2.655.000 


46.000 
313.000 
. 6.000 


4.000 


4.827.000 


7.000 
92.000 
19.000 

229.000 
1.665.000 


996.000 | 


60.108.000 





Noix de galle et avelanèdes 
entières concassées ou moulues. 
Libidibi et autres gousses 
tinctoriales, , 
Safran... à 
Autres teintures et lanins .. 


one is Je vue re 


GOMMES, RÉSINES, 


Marchandises 


1 d'olive. . . 
de palme 
‘decoco,detouloucouna 
d'illipé et de pal- 
miste , DR LT 
dericin et de pulghère, 
de line TR ere 10e 
de‘ravison "tt 2% 
de.coton 1,50 
de sésame , . . . ,. 
d'arachides . . . ,.. 
de féplra%s 20" 
d'œillette een 
+ | de pavot . 
autres 
- Huiles fixes aromatisées . .  . 
rl} dé-rose re 


Huiles 
fixes 


e_ ee ete re 


ee + es + + » 


volatiles € de géranium-rosut - 
ou essences/ autres, , . 


._... 


Cire végétale de carnauba, de 


myrica et autres a: 

d'Europe. . . :- “ 
Gommes e 

pures RS 


Angleterre 
Autres 


TofAUuX ES RE 


Gemmes et résines brutes, 


colophanes, poix, pains de ré-. 


sine, et autres produits rési= 
neux indigènes, . « « + .« « 


Goudrons.......... 100. 797-000 
. Huile de résine ......, cs 19.500 770.000 
Résines 7 
et autres = 2e UE MARIE. | 
produits \ Scammonée, , . .. _ ‘9,600 S 
résineux é X TASER ENC de à 
exotiques PRAIREET 
autres quef autres. . : .. HER 450.600 FE Me 
de pin 1 DIE TM ES [ 
etde sapin ï LS es 
Essence de térébenthine . .,. 4.558.200 és Peine 
Benjoin, ...... 84.800 108.500 
Baumes| autrés . ,.... 116.700 À. 100 
1 È 2 Fu Ë de 
t Stress « 


. Exportation Eu 


Marchandises 
Sumac : à 
fustet ? \ Écorces, feuilles et 
et épine brindilles . .... 
vinette moulus . EN PA 


EXPORTATION FRANÇAISE DES HULES 


(COMMERCE SPÉCIAL) 


PADAVRN AS 


Si 


1908. 1907. | 
kilog. kilog. francs 
1,200 26,300 me 
48.600 18.000 . {4.000 
326.600 166.400 106. 
44.200 6o 400 — 
44.200 60.400 1.673 000! 
346.200 607.700 ‘A. 000: 






FETES MÉDICINALES 


À 


_ 





1908. 1907. 
_kilog. kilog. francs, 
10,618.700 10.078.500 3 621.000 
619.400 392 100 102,000 » 
10.850.100 -7.5o1.400- 6.893.000 
1.310.600 2.084.300 919.000. 
1.836.800 3.053.100 "+ 216-090 000% 
Sn te 3.006 700 | 8o8.c 000 
3.012.800 5 584.300 1 806.000 
2.904.300 3.378.300 1-66 +000 
1.016.600 1.163.500 528.000 
385.300 643.800 376 1 
207.300 142.600 174. 000 
538.500 633.700 . 286.000 
rs 22 AL. DE _ 145.000! 
48 2: 93.000 
39.700 28. se et Re 000. 
4491 100 342. 000 he «000! 
Lo. 100 43. Rs are 5.000 
::* 43,000 NAN RES 
—— RS Yi 
399.300 1 L006, 200 
‘81,500. 664. 200 
= 1.210. a ak jo Fe 


| “100 17. 512. 800 ca 2 








Marchandises 


D GONE P EE Tr. 
 Sucs Manne . . gli 
LS TT SNSE 
SR pium, . . 
_cülières. Jus de réglisse . . . 
Réglisse, . .,. . 
Racines! Rs 


Herbes, fleurs et feuilles . 
’ de citron, d'orange 

E. et de leurs variétés. 
de quinquina. . . : 

e | autres . 

| Lichens autres que ceux qui 
- sont propres à la teinture. . , 
Fruits. ; Casse et tamarins , 


autres 


_ 


1908. 


kilog. , 


1.232.700 
763.500 
832.600 


126.500 


473.400 


‘32,000 


. 33.000 
56.000 
680.300 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


: Importation (Suite). 


1907. 
kilog. 
20,500 
22.100 
17.500 
80.900 
425.900 
2.008.000 
753 800 
742.600 


98.800 
407.600 
41.200 


26.400 
54.700 
624.200 


à INPORTATION DES MINERAN 


1908. 
francs. 
11.000 
59.000 
7.000 
80.000 
282.000 
475.000 
2.372.000 
1.884.000 


. 111.000 
1.111.000 
32.000 


17.000 


. 26.000 
1.475.000 


4 


MÉTAUX RARES, HOUILLES, RITUMES, PÉTROLES,ETC. 


A 


€ Marchandises 


 Pyrites (tatees de fer).Qm. 
non épuré (minerai 


compris). . . .Qm. 
|soutre *) épuré, en canons. » 
sublimé . .... » 


Angleterre. » 























Houille crue, \ Belgique. .» 
Quint. mét, Allemagne, » 
É Autres pays.» 


Totaux A 


Bel Û 
| Houille Car us ’ 
| bonisée (coke) . | Autres pays » 


Angleterre. » 
Belgique . » 
) Allemagne » 
l Autres pays » 


AITE 


E ouille agglo- 
Æ mérée. 5 


7 Totaux . ARE 


Graphite et 8e RES 

 Goudron et brai AA PNR 
la distillation de la houille. Qu. 
Cire minérale( brute. . . 
_ ou ozokérite, { raffinée. .:. 
CAN C NON END RSR 
Sucoin + 


ss ss. 


uantit. 
Q États-Unis . 


imposées 
au poids(AUtres pays. 









TOUR Mr 
Ë Le 2 

A dS ë Russie. re à .. 
oo Vers »  Qm.... 
à pé 4 £ à \Roumanie. Hect. 
| schiste. &S<, » Qm. 
‘fees £ ? États-Unis. Hect, 

é sx x 
g » Qn. . 
| Aut. pays. Hect. 
»  (Qm.. 


Totaux, Hi, He 


1908, 


2.021.099 


865.458 
‘1.745 

____ 4.429 
54.548.600 
15.253,400 
7.446.100 


249.400 , 
80.497.500. 
CC ADOPE THRRRESST ARE FPE 


2.093.200 


7:211.000 


128.100 


9.432.300 


828.700 
3.346.900 
° 602 200 
48.000 


4.825.800 
18.629 


1.452.065 
‘ 2/0.090 


NI D Q9 

© OSSI m4 ND 
0 © QI 
DOSI OH 
EXO ©Q9 
© O1 0 C0 


660.545 
121 


877.311 


” 97, 
1.099.715 
Qn1. : 


EN FRANCE (COMMERCE SPECIAL) 


1907, 


2.028.521 


536.078 
2.019 
1.210 


55.367.200 


18.866.400 
* 6.083.400 
309.700 


10.689.000 


729.400 
2.447.300 
258.300 
10.500 


3.445.500 


17.626 


1908. 
francs. 


5.457.000 


8.567.000 


18.000 
55.000 


172.053.000 


26.356.000 


12.498.000 


196.000 


5.804.000 
1.414.000 
51.000 
3.012.000 
13 000 


205.000 


1.000 


9.879.000 


Exportation (Suite). 


Marchandises 
brutes... 

Sucs Camphre.} raffiné, .. 
d'espèces | Caoutchouc et gutta- 
particu- Ÿ percha. ..; .,. . .. 
Here Opiume NE 
pe Jus de réglisse . .., 
Guimauve et althéa. 
Racines! Réglisse, ...... 

autres . ss 





Herbes, feuilles et fleurs. .. 
de citron, d'oranges 
et leurs variétés. . 


Ecorces. de quinquina, . .. 
autres re tere 2e 

HIOCRENS EAN EE 
A Casse et tamarin. . 
Fruits : aufres ne pire 


1908. 
kilog, 


73.300 
144.500 


3.850.100 
14.100 
558.100 
11.700 
296.700 
699.000 
683.500 


64.300 
20:200 
7.600 
30.500 
58.600 
558.600 


1907. 
kilog. 
106.400 
229.900 


5.067.900 
76.600 
589.600 
45.300 
763.400 
887.500 
813.000 


58.500 
17.600 
22,000 
84.000 
62.600 

778:900 
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1908, 
frar cs, 


22,000 
79.000 


Dé ns 
3.000 
389.000 
5.000 
103,000 
2.117.000 
1.553.000 


32.000 
45.000 
.000 
19.000 
27.000 
1.149.000 


 EXPORTATION FRANÇAISE DES MINERANS 


MÉTAUX RARES 


HOUILLES, 


BITUMES, 


PÉTROLES, 


/ 
(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 


Pyrites (sulfure de fer). .Qm. 
non épuré, mine- 
rai compris. .Qm. 
épuré, en canons 
ou autrement.(m. 
sublimé, fleur de 
soufre . . . .-Qmi. 


Belgique . Qm. 
Italie. . . . » 
Suisse . . . » 
Algérie . 
Autres pays » 
Pro- | Navires 
visions }franç. » 

de Navires 
bord, fétrang.» 


Soufre. 


on 


Houille crue 


Totaux 


{ Belgique. . . . 
Suisse, . , : 
Autres pays. . 


Houille car- 
bonisée (coke) 


TOURAINE ER 2 
Belgique, . .. 
Suisse." 

Autres pays . 
Houille Pro- { Navires 
agglomérée visions jfranç. . 
= de Navires 
hord, (étrang . 

À “ 
Totaux ,.,:...,..:., 


Houille (Cenires FA à 
Graphite ou Date A 
Goudron minéral et brai pro- 
venant de la distillation de la 
houille , .,.. Qm, 
Bitumes..........» 


1908. 
152.862 
48.737 
16.043 


53.567 


3.172.700 
114.900 


1.933.400 





12.711.200 
a | 


154.600 
167.600 
267.500 








589.700 


- 4.700 
252.100 
159,200 
785.900 
5.800 
1.207.600 
143.632 
5.977 


- 56.407 
130.986 


1907. 


103.500 
55.266 
17.604 
48.566 


ETC. 


4908. 
francs. 
413.000 


482.000 
198.000 


682.000 


PS CI ; 
3.115.300 


320.800 


1.641.600 
12.363.800 


167.300 
194.300 
345.200 


706.500 





11.100 
23 700 


195.200 
941.500 
10,000 


1 181.500 


71.300 


4.118 


61,635 
159.330 


12.545.000 


1.605.000 


1.970.000 
72 000 


19.000 


221.000 
757.000 


70 » LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


Importation (Suite). 





Marchandises 
— 1908. 1907. 1908. 
$ francs. 
Huiles 
raffinées| Quantités imposées. : 
et an poids .... .Qm. 477 12 AU 
REP ATRNENETEEA CHERE AE MERMEENPET 
MT Quantit. Russie.Hect. 83.259 226.600 
: % imposées( Roumanie » 340.789 ER % 
Feiole au États-Unis . 1.132.788 695.200 
'e pe volume. (autres LEME 100.907 f27:000 
Totaux se JU 1.657.813 1.350.800 27.851.000 
D Ne Se à nn 
Russie. Qm 224.400 182.1 : 
Huiles lourdes fEtt-Uns He 0. 66 
et résidus de pétrole./} pays. 54.500 _ 6% 632 
Joux e | 629.900 604.436 8.270 000 
Le us UE EE 
an ee VS ALAN 10.935 12.903 626.000 
RUN EL EE RES 852 + 359 37.000 
Minerai . . . . kilogs 189 1.040 6.000 
Or battus en feuilles. . . 582 413 y 539 000 
et platines tirés ou laminés.., 237 253 Et oo 
RE te md : 1 
Platine brut en masse, lingots, ee DA FRS 
- barres, poudres, bijoux cassés, 
RICA NAN ER EU 1.266 944 5.950.000 
Minera te nl 
Argent( battu, tiré, laminé RES 13-908 ds 
QUMIC TT SEAE . 
Cendres d’orfèvres. . . .Qm ee Ar Rs 
+ HURINES Nés 810 1.267 41.000 
REA RAM AO 59.959 pr 6.983.000 
ps ne Te 70.121 76.743 6.037.000 
= CMD nor 201.225 197.038 5.376.000 
site minerai . . .. .. ,.. 5,208 £ 614 QE 000 
nc minerai ......,.. + 590.437 519.262 17.614.000 - 
Nickel minerai ..,.,... 228.109 253.409 1.825.000 
Mercure natif ....,.., 1.410 1.495 402.000 
Antimoine minerai ...,, 5.852 4.080 64.000 
. Arsenic métallique . ,.,, 148 28 000 
Cadmium brut,.,.,... 20 La 24.000 
Bismuth (étain de glace) le 155 156 270.000 
Manganèse minerai ..... 796.287 834.987 7.166.000 
Cobalt minerai ..,,.... 10,411 2.923 612 000. 
Minerais non dénommés , . : 63.849 48.417 762.000 


IMPORTATION DES SUCRES BRUTS 
RAFFINÉS ET DES MÉLASSES 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 4 
= 1908. 1907. 1908. 
: kilog. kilog. francs. 
Guadeloupe. 17.572.000 18.396.000 
>: de Martinique. 02020 18.305.000 
8 À colonies Q Réunion... 25.304.000 24.526,000 
= tés Mayotte. .. 334.000 505.000 
: S } Nossi-Bé . , Fe 2" 
k Autres poss. =" _— 
a —  ———— - 
5 ke Totaux 118 927.000 119.963.000 14.411.000 
CR ENEUTEES MEET ENVEENER ADO 
Etrangers, de canne 90.000 1.996.000 13.000 
Etrangers de betterave. . 2.000 2.000 + 
Vergeoises.......,.. — 14.000 ne 
- Svcres raffinés. candis . 662.000 963.000 132.000 | 
autres . 72.000 38.000 20.000 
a Métasses| l pour la distillation, 1.301, 900 . 3.007.100 —* 
UÉTERS FT Nes 109 900 152.200 a 


IMPORTATION DES ENGRAIS, 


DES os CALCINÉS A BLANC ET DU NOIR ANIMAL 


EN FRANCE (COMMERCE SREGEES) * À 
Marchandises 
— 1908. 1907. 1908. 
À: kilog. - kilog. francs. 
Guano. { Pérou: + 2.136.100 4.184.300. 
Ent uano lauiesjass 264.600 1.081.400 
organiques M'ofnux eee ce 2.400.700 5.865.700 474.000 
à RE er RS 
Aules. . ...,.. 25.045.500 34.655.900  2,92.000 


. Nickel minerai ...,..... 





















































Exportation (Suite) 
Marchandises 1908. 1907. 
ST quintaux quintaux -% 

Cire minérale ou [ brute . .. 58 1 Ye 

ozokérite, . .., raffinée . 7 Ta 157 _— 8 
Huiles de { brutes. . ...., 796 OT 

pétrole À rain et es- x j * MÉCIES 
et de schiste À sences. . . Hect. 55.876 -52.337 530 
Huiles lourdes. . .... Qm. 71.8/6 81.062 271 
Paraffine :. 7... 2.136 F. 286 7 
Vaseliner 27." 5 Sartre * 560 F2 

Or (| battusen feuilles. kilogs + 238 : 2120 er 

et | tirés ou laminés RES 201 #09) 603 
platine. (FAlés eee » 190 576 93.0 
Platine brut, en masse, lin ou, e NE. 

LOIS CC Te kilogs RSR EEE à _: 199 “Æ 2 
Argent battu, tiré, laminé où 4 À 

fé; RS ones kilogs 8.399 6.444 Tr 045 
Cendres d'orfèvre. . . : .Qm 1.349 1.154 * 240 
Aluminium ...... Me à 808 ei 1 166 
Fer minerai 0e PRE 9.929.228 8.979 
Cuivre minerai ........ Vn83 3130 re 


Plomb minerai. .,...,... 
Etain minerai ..,....... ? 
Zinc minerai 


Mercure natif ......., 
Antimoine minerai ..... 
Arsenic minerai. . . .. D. 
Manganèse minerai . .,.. 
Cobalt minerai ........ 
Minerais non dénommés .… e 


EXPORTATION FRANÇAISE M 
BRUTS ET RAFFINÉS JOOMRUES SPÉCIAL) 


Marchandises 





: pme ET nor en 
> : kilog. kilog. 
des colonies françaises 16.249.000 16.194.000 


de l'étranger. . : . . 2.000 - 2.201.000 
Suores) Angleterre .… 49.509.000 83.376.000 17 
bruts. \indigènes Autrespays. 2.381.000 6. 309. 000 i ie 
, En 


RE | 


Totaux, 





.... 102.383.000 PET w. 


7 806.000 © 484 


candi. . .. 


Es > À DESERT rencnere ess 
Angleterre. 10. 639.000 11 915.0 
Belgique. . - Es 1595.00! 
Italie.... 163.000 


Suisse . . . 6.704.000 " 
Turquie .. 3.235.000 


en pains ]Maroc . . . 14.261. 008: 
ou Autres pays 5 ee 
Ç| 288l0- \ d'Asie... _1.816.0 000 
SUCreS! mérés. Uruguay . 594.000 
ie | HRép. Argent "3.691 1:000 
[Zonefranche 2.4; 7.000 
Algérie. . . 14.980.000 
Tunisie. :. 3.285.000 


_5.041.00 


%e, bn 
_66.820. 000 


Totaux. | Se 

















ameneet | " 
raffinés imparitera - 1.819.000 
ASE ' 


Von rte 


| EXPORTATION Nue 


Fa 





Guano 7 PE 
Superphosphates æ bee 
-produits similaires 
(V. Produits chi- 
:miques.) À1% F 
Autres, y compris A 
les résidus de 
noir animal ... 


Engrais, 
organiques 





LE MERCURE 













Importation (Suite) 


Marchandises 


H: 7 1908. 1907. 1908. 
à: : kilog. kilog. francs. 
DS calcinés à blanc... .... _3962.500 1.015.200 452.000 
Noir d'os (noir animal) . 439.400 325 900 97.000 
Breillons "14" 1". 4.229.700  4.337:900 63/.000 
Produits et Aépuuilles d'ani- 
. maux non dénommés . . . .. 3.251.500 3.519.700 2.665.000 





IMPORTATION DES SUBSTANCES 


PROPRES A LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE 
| EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 


EEE 
ee 


SCIENTIFIQUE 74 
Exportation (Suite) 
Marchandises 

Æ 1908. 1907. 1908, 
kilog. kilog. francs. 
OS calcinés à blanc. . . . . .. 146.300 38.500 18,000 
Noir d'os (noir animal). 918.300 460.400 202,000 
Oreillons rte enr, 2.350.300 2.303.200 320.000 

Autres produits et dépouilles 
d'animaux à l'état brut . . . . 196.800 297.700 160.000 
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DES SUBSTANCES 
PROPRES A LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE 
(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises 

— 1908. 1907. 1908. 

kilog Kilog. francs. 

bruteste ce 239.700 238.700 329.000 

Éponges. . : préparées. . . 8.600 10.600 607.000 

MUSC MES VS). . 39 43 78.000 

Cantharides desséchées, ci- 

vette, castoréum, ambre gris. . 300 1.000 10.000 

Autres substances ...... 27.200 39.600 65.000 











* — 1908. 4907. 1908. 
À kilog kilog. francs. 
Par ibrutes ... 312.500 378.200  4.563:000 

RPOnSeS. “4 préparées . . : Sono AE sc nr 
Muse (pur, vésicules pleines 
ou vides el queues de rats fi 
MHUSQUeS) se Ta ne. IOI 18 226.000 
Cantharides desséchées, ci- 

_ vette, castoréum et ambre gris, 11.700 8./ 23/4.000 

Lutres substances. . . . . .. 14.500 8.700 35.000 
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Es pratique de galvanoplastie, par D' W. 
. Pranmauser, ingénieur, fabricant de machines, ap- 
à | pareils et produits employés en galvanoplastie, 
_ traduit de l'allemand par Ad. Jouve, ingénieur 
conseil, ancien préparateur de chimie à l’école po- 
. lytechnique, directeur de la Revue d’électrochimie 
_ et d’électrométallurgie. Un volume in-8, contenant 
35 figures dans le texte. Prix broché : 6 francs. 





















. Dans une monographie précédente, « La fabrica - 
tion des matières métalliques par voie électrolytique 
et l’électrogravure » l’auteur a déjà étudié la galva- 
noplastie, appliquée à la grande industrie, et spécia - 
lement la galvanoplastie du cuivre. 
La présente étude donne un aperçu général sur les 
procédés en partie brevetés et appliqués spécialement 
dans le vrai sens du mot galvanoplastie. 
Il a étudié de préférence dans cet ouvrage les jro- 
cédés de reproduction, comme étant les plus impor- 
tants dans l’art de la galvanoplastie et des industries 
annexes. 
Pour éviter à Peur qui débute dans ces ma- 
ières, l'étude d’autres œuvres, il a réuni les recettes 
pratiques pour les différents procédés, ainsi que les 
données relatives au personnel et l'installation néces- 
saire aux différentes manipulations. 
. Dans la plupart des cas, le calcul des ae de pro- 
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duction n'est pas possible, et le lecteur pourra cal- 
culer facilement lui-même, les chiffres qui lui sont 
nécessaires, pour l'établissement du prix de revient, 
qui est de si grande importance dans la pratique. 

Le premier chapitre réunit toute la littérature la 
plus importante pour ceux qui voudront approfondir 
les travaux des auteurs qui, jusqu’à ce jour, se sont 
occupés de cette industrie. 

La plupart des auteurs reproduisent des faits déjà 
connus, et son but n’est pas de faire ici une critique 
détaillée de leurs ouvrages. En publiant cette mono- 
graphie, son seul désir a été de traiter la galvano- 
plastie de telle sorte, que le lecteur ait un aperçu 
complet de cette question. 


Les nouveaux laboratoires d'Etat pour la ré- 
pression des fraudes, par George-A. Le Roy, di- 
recteur du laboratoire municipal de Rouen. Grand 
in-8° de 98 pages : 3 francs (H. Dunod et E. Pinat, 
éditeurs, 49, quai des Grands-Augustins, Paris, 
IVPE | 
M. George-A. Le Roy, directeur du laboratoire 

municipal de Rouen, laboratoire agréé par l'Etat 

pour la Seine-Inférieure et l'Eure, a eu l’excellente 
idée de réunir et de condenser les divers-documents 
relatiis à la répression des fraudes. On trouvera dans 
son livre les textes de la loi des fraudes de 1905 et 
des décrets d'application, les méthodes officielles 
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d'analyses, les circonscriptions des laboratoires 
d'Etat, les circonscriptions d'inspection. A titre 
d'exemple, il donne le tarif municipal d'analyses de 
la ville de Rouen. 

C'est un conscienceux travail de vulgarisation et 
d'actualité à l’usage des contre-experts, des avocats, 
des magistrats instructeurs, des agents du service 
administratif des prélèvements, des industriels, com- 
merçants, syndicats, etc. 
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LABORATOIRE DE CHIMIE E. STREIFF 


Ingénieur-Conseil, 37, Rue Lhomond, 37, PARIS 
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SOCIÉTÉ ÉLECTRO- MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE 


Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
Siège Social à FROGES (Isère). 
TISINES à Froges et au a ({sère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 


: à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


| ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


15 __ FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM 
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— . AU CHROME pour Outils 
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… Orseille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline. — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
Noir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Pouayl (violet acide). — Jaune 
_ solide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles. 


…_ — Bleus alcalins, etc., ete. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 
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* au tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Sañfranines, — Eosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 
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_ nvgène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 


.  Diamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d'obtenir 
_ toutes les nuances sur un seul bain. 
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C 
PEPSINESS: | PEPTONESS: 
PRINCIPALES : sèches, représentant 8 
fois son poids de 
E Titres] le kil. |Peptones À Viande fraiche le kil. 40 fr. 
RS| Pepsine amylacée. . 20 |35tr. liquide 2 fois — lelit. 121r.. 
L FA Gus ER ee ts ; 
De D jo Es ÿ i 85 fr. : 
QE). = ent | Pepsine extractive. . 50 c 
E 9 =. 
CARAUE F£)Pepsine en paillettes. 50 |95 tr. PANCREATINE: 


Titre 50, vie AE le kilog. 120 . 


CG Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titres. « 
PEPSINES C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine, … 
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Go 7 _2 ZE O-D = 


KALLE & Gie, AKTIENGESELLSCHAT 


A PBRES RHIN | 
SUGCCOURSA LES : NEW-YORK & VARSOVIE 


COULEURS D’ANILINE 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de la soie, ete. | 


AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : 
Paris : Eug. GUYMAR, 61, Avenue Phi- | Roubaix : LIEVIN OUDAR, 26,Rue de Rohan. 
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lippe-Auguste. Rouen : KR. DURAND et A. FORTIN, LABS 
Reims : E. LAIGNIER,73,Rue des Capucins Rue des Charrettes. 
Lyon : Jos. LAURENT, 10, Cours Vitton. | Graulhet : B. TAYAC. | 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. Le Coteau prés Roanne : F. PONTILLE.. F 
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FABRIQUES 


de 


PRODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE 


DE LAÏÎRE 


47, Quai des Moulineaux, à ISSY (Seine) 


Parfums Synthétiques 
| Produits Pharmaceutiques 
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CHLORATES 


DE POTASSE ET DE SOUDE 


par l’électrolyse 
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PERMANGANATE DE POTASSE, 


S0dIum,Peroxyde de Sodium 
ALLIAGE LIQUIDE 
PROCEDE JAUBERT 


Prix spéciaux pour applications importantes 
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Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 


SPA de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 
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Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 


Successeurs de la Maison SALLERON-DÉMICHEL 
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et sucreries. 
Produits pour l'Industrie, 
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PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 


S’adresser pour les Annonces à M. E. DE GALEA, 12, Rue de Buci, PARIS. 
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| GLYCÉROLÉ-QU ESNEVILLE) 





au Blanc de Bismuth 
Du DOCTEUR QUESNEVILLE 


MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
, DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
ENGELURES, GERÇURES DU SEIN, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 


digestif, on savait qu'elles produisaient d'excellents effets sur la peau. 





qu'elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 


surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 


bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l’extérieur ainsi que l'ont constaté |S$ 


MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 
On n’a pas assez insisté dit le Dr Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 


4 de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. 


Il tarit rapidement l’exsudation 


qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. L'absence de tout acide l’a fait adopter pour remplacer les 
poudres de bismuth des parfumeurs à base de sous-nitrate de bismuth. Par son inocuité absolue doit être conseillé 
aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. : 


Prix du 1/2 pot: 3 fr. 50. Un ARR gratuit Rp contre O fr. 50 en timbres — RAR APS Rue de Buci. 


VINAIGRE 


DE SANTÉ. 


ANTI-ÉPIDÉMIQUE 
Aromatique et Phéniqué du Docteur QUESNEVILLE 


ape 


Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être considéré comme l’antiputride et le désinfectant par 
excellence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions journalièrés. — Est le meilleur tonique de la 
peau qu’il raffermit.— Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piqûres des moustiques: 


Le flacon : & fr. 


; le 1/2 flacon 


: Afr. 795 





CRÈME DE BISMUTH-QUESNEVILLE 


(Hydrate d'oxyde de Bismuth) 
ASTRINGENT — ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF| 
(Introduit en 1859 dans la thérapeutique par le Docteur QUESNE VILLE) 





La crème de bismuth est dépourvue de 


toute acidité ; aussi est-elle le remède préféré par les 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- 
quement la crème de bismuth on supprime la morta- 
lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). 

La crème de bismuth a remplacé le sous- 
nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non 
miscible à l’eau, qui a de plus l'inconvénient de ren- 
fermer 20 °/, d'acide nitrique, mis en liberté dans 
l'estomac et l'intestin. 

La crème de bismuth grâce à son état 
d'hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec fer- 
mentations anormales, météorisme). 

La crème de bismuth neutralise les acides 
de l'estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- 
chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas 
comme les alcalins. 





La crème de bismuth forme une couche 
protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée ou 
enflammée (ulcérations intestinales de toute nature 
et ulcère de l’estomac). 


La crême de bismuth absorbe instantané- 
ment les gaz sulfurés, véritable poison de l'économie, 


et supprime les coliques. 


La crème de bismuth àstringente, anti 


fermentative, est le remède par excellence des diar- 
rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des pays 
chauds. Prise régulièrement, elle supprime les sécré- 


tions anogrmales de l'intestin qui épuisent les phti- 


siques. Elle sera donnée dans les cas de diarrhée 


simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro-mem- 
braneuse, entérite chronique et ulcéro-tuberculeuse, 


et dans les formes infectieuses, (fièvre Tr 
dysenterie, cholérine. 





\ 


Prix du 1/2 flacon : 5 francs. 





P. S.— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à l'Etranger où l'on vend sous ce nom des mélanges 
de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signature du Dr QUESNEVILLE. 
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SUR LES LÉGUMES TOXIQUES 
Par M. Emile Kohn-Abrest. 


(Congrès international d'hygiène alimentaire ) 





… Les végétaux toxiques sont innombrables : le cli- 
mat, l’état cultivé ou sauvage de la plante, son degré 
de développement, sont autant de facteurs qui pan 
Sur l'élaboration de produits toxiques dans un végé- 
tal. — Si l’on ne prend que les légumes, on voit cuil 
en est également de toxiques ; cependant les cas d’em- 
poisonnements produits par les légumes ne sont pas 
tous du même ordre. Il faut der, en ellet, les 
empoisonnements déterminés par des légumes dans 
esquels la toxicité résulte du mode de préparation 
moe défectueux, etc.) et de conservation; en 
second lieu, les empoisonnements occasionnés par 
des légumes ayant subi les altérations encore mysté- 
ricuses et communes à toutes les matières alimen- 
Me telles que ot gibier, poissons, œuis, 
lait, etc., etc. Ces empoisonnements, sorte de « botu- 
sme » végétal, sont relativement assez nombreux. 
infin il y a les empoisonnements occasionnés par 
es légumes naturellement toxiques, c’est-à-dire 
ans lesquels il existe des corps nuisibles ou des mé- 
langes nuisibles de corps bien définis. Ce sont les 
Seuls dont je m’occuperai ici, les considérant comme 
es légumes toxiques proprement dits. 
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1 bar les légumes toxiques, je retiendrai certaines 
pommes de terre, et les tégumes susceptibles de four- 
de l’acide éyanhydrique, tels que le manioc et les 
ines du Phaseolus lunatus, ou F5 aie à acide 
C yanhydrique. 
Pomme de terre. — Péndant plus d’an siècle, la 
omme de terre avait la réputation d'un tubercule 
toxique. Ce n’est que très difficilement que les peuples 
ont reconnu la complète innocuité du précieux lé- 
gume. Si des cas d’empoisonnements ont puise pro” 
duire avec la pomme de terre, ii ne peut s'agir que 











bercules en germination de cette solanée contiennent 
e la solanine qui est un alcaloïde jouissant de cer- 
nes propriélés toxiques, du moins pour les ani- 
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Léqumes susceptibles de fournir de l'acide cyan- 

hydrique. — On sait qu'un nombre considérable 
d'organes végétaux sont susceptibles de dégager de 
l'acide rnidtute par la présence de glucosides 
dédoublés par l’eau sous l'influence de ferments, pour 
donner du glucose, divers produits tels que : aldéhyde 
benzoïque, acétone, alcool, etc., et de l’acide cyanhy- 
drique. Telles sont les amandes amères, les noyaux 
de prunes; de pêches et de cerises, les feuilles du 
laurier cerise, du laurier saule, du pêcher, du pru- 
nier, les tiges et les feuilles du sureau noir, le lin 
vert, les racines de manioc, le sorgho vulgaire, la 
vesce égyptienne, enfin les graines, les tiges et les 
feuilles des haricots exotiques appartenant à l'espèce 
Phaseolus lunatus. 

Les quantités d'acide cyanhydrique dégagées par 
ces plantes sont parlois assez considérables pour 
causer des empoisonnements. C'est ainsi que l’on 
trouve entre autres des relations d'intoxications dues 
à l'absorption de tisanes de feuilles de pêcher, d’un 
cas de mort d'enfant ayant absorbé les amandes de 
deux abricots pêches (1852). 

Dans la répartition très étendue des composés 
cyanogénétiques dans la nature, on remarque surtout 
que ce sont les plantes des pays chauds qui en‘ren- 
ferment Le plus souvent. 

Laissant de côté, dans cette longue énumération de 
plantes c cyanhydr iques, tout ce qui n’est pas légume, 
je résumerai l’état actuel de la science sur deux pro- 
duits alimentaires : le manioc et les graines du PAa- 
seolus lunalus, et je dirai en passant quelques mots 
des vesces et du sorgho vulgaire. 

Manioc. — Le manioc appartient à la famille des 
euphorbiacées vénéneuses et se développe surtout 
dans les régions chaudes de l'Amérique du Sud. De- 
puis longtemps, la raeine du manioc était employée 
par les indigènes pour faire le pain de Cassawa ; elle 
sert actuellement surtout à la préparation du tapioca. 
L'existence d’un principe cyanogénétique dans la ra- 
cine du manioc serait de nature à rendre suspect l’em- 
ploi du tapioca de manioc dans l'alimentation. Il n’en 
est rien cependant, car la poudre de manioc subit, 
au Brésil même, des lavages méthodiques à l’eau 
froide qui entrainent facilement les principes toxiques. 
Cette opération est tout à fait nécessaire, sans quoi il 





se produirait sans doute beaucoup d’accidents avec 


le tapioca de manioc. On pourrait objecter au sujet 
de la toxicité d’un tapioca qui n'aurait pas été lavé 


| convenablement que cette substance s’absorbe tou- 


jours cuite, et que le ferment, l’émulsine qui déter- 
mine la mise en liberté d'acide cyanhydrique au con- 
tact de l’eau, est détruite par l’ébullition. L’émulsine 
peut être détruite, je n’en disconviens pas, mais le 
principe amyçgdalin ou autre subsiste et son hydro- 
lyse au contact des ferments de l'intestin est fort pos- 
sible. L'expérience des faits l'a prouvé abondamment 
pour d’autres végétaux « cyanhydriques ». Cette 
réflexion est d'ordre général et s'applique à tous les 
végétaux cyanogénétiques. Ajoutons qu'il existe un 
grand nombre de préparations analogues au tapioca, 
qui sont retirées d’une foule de végétaux. 
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Vesces et sorgho. — Les vesces appartiennent à la 
famille des pois, ce sont des graines très inférieures 
qui ne servent guère à l'alimentation. Les animaux 
de nos pays et ceux des pays chauds consommeraient 
des vesces en vert ainsi que du sorgho. Dans la vesce 
égyptienne, dans le lotus arabicus et le sorgho vul- 
gaire, MM. Dunstan et Henry découvrirent, en 1901, 
deux glucosides cyanogénétiques. Les quantités 
d'acide cyanhydrique ainsi isolées atteignent pour le 
sorgho vulgaire, jusqu’à 2 grammes par kilogramme 
de plantes séchées à l'air. M. Guignard a montré que 
parmi les vesces, beaucoup de celles de nos pays ne four- 

* nissaient pas d'acide cyanhydrique. L'étude des effets 
de ces végétaux sur le bétail dépasse le cadre de ce 
travail, cependant il convient d'ajouter qu’étant donné 
le grand nombre d'accidents produits chez les ani- 
maux à la suite d’ingestion d'herbes et de plantes de 
toute espèce, il conviendrait de rechercher dans les 
viscères l'acide cyanhydrique plus souvent qu'on ne 
le fait. 

Phaseolus lunatus. — J'aborderai maintenant 
l'importante question des haricots à acide cyanhy- 
drique ou Phaseolus lunatus. 

Il existe dans la plupart des régions chaudes du 
globe : Lima, Antilles, île Maurice, Réunion, Java, 
Birmanie, Indes, Siewa, elc., une espèce de haricot 
dont les graines hroyées mises en contact avec de 
l’eau froide abandonnent de l'acide cyanhydrique. 
Ces graines sont celles du Phaseolus lunatus, hari- 
cot dont il existe de très nombreuses variétés diffé- 
rant par les formes et divers caractères extérieurs. 

Le caractère chimique distinctif du Phaseolus lu- 
natus, et espèces anologues est donc de fournir de 
l'acide cyanhydrique. Ce fait semble, à l'exception 

‘de quelques chimistes de l'ile Maurice et de la Réu- 
nion, avoir été pendant très longtemps ignoré e 
monde savant. 

Ce n’est que tout récemment, à la suite borde 
tions énormes que l’on a cherché à faire de ces graines 
en Europe, que la question du haricot à acide cyan- 
hydrique a été nettement élucidée. Successivement 
contribuèrent à son étude : Mercadieu, 1840; Da- 
vidson, 1881; Boname, 1900 ; Dunstan et ‘Henry, 
1903 ; Van Romburgh, 1902; Treub, 1905 ; Robert- 
son et Wynne, 1905; Damman et Belrens, 1905; 
Guignard et Kohn-Abrest, 1906. , 

L'ensemble des études chimiques, botaniques, 
toxicologiques permet actuellement de dire qu'il 
existe beaucoup de variétés de graines de Phaseolus 
lunalus susceptibles de fournir selon la variété de- 
puis 0,04 à 3 grammes d'acide cyanhydrique par ki- 
logramme. Les haricots du Cap, de Siewa, de Lima 
et'de Birmanie en renferment peu, les « pois de 
Java », de Kratock, de l’île Maurice (pois Aimer, pois 
d'Achery) en renferment le plus. On pense, au point 
de vue botanique, que la culture atténue st fait dis- 
paraître la toxicité de ces graines. 

L’acide cyanhydrique n'existe pas à l'état libre 
dans la plante, il provient du dédoublement de plu- 


sieurs glucosides cyanogénétiques dont le nombre 
au nombre des variétés de. 


semble correspondre 












































graines du Phaseolus lunatus. Ce fait est intéres-# 
sant, il s'ajoute à ceux que l’on observe lors de l’ex= 
traction des aconitines et des digitalines dont les va- 
riétés sont des plus nombreuses. | 
L’acide cyanhydrique prend naissance à froid Es. 
présence de l’eau par hydrolyse des glucosides, grâce » 
à l'existence de principes diastasiques ou saponifiants« 
particuliers, dont l’action sur les glucosides est arrêtée 
par l'ébullition. Cependant les « ferments » résistent 
assez bien à la chaleur sèche. La cuisson des graines: 
est insullisante pour supprimer leur toxicité. Il est 
difficile de paralyser la totalité du ferment par l’ébulli=« 
tion; de plus, les études toxicologiques montrent 
que les ferments de l'intestin, sinon le milieu sto= 
macal, dédoublent les glucosides cyanogénétiques. 
Les cas d’empoisonnement avec les fèves de Kratock 
et les pois de Java sont assez nombreux, que ces“ 
graines aient été absorbées cuites ou crues. 4 
Tels sont les principaux résultats qui nous inté 
ressent ici, des études faites sur le Phaseolus lunatus.« 
Je vais maintenant tirer les conclusions utiles, au” 
point de vue de l’hygiène alimentaire, des faits ac-. 
quis par l'expérience, ; 


*x 
* * 


Nous avons vu qu'on peut diviser en deux grands - 
groupes les graines de Phaseolus lunatus : les hari-" 
cols qui sont no. de fournir une grande quan- 
tité d'acide cyanhydrique et ceux qui n'en fournissent à 
que peu. ‘4 

Il résulte des expériences: et des Dh a toe nom- . 
breuses faites avec les haricots susceptibles de fournir 
une forte quantité d’acide cyanhydrique : de fava, « 
fèves de Kratock, de Rangoon, pois d’Achery, pois # 
Amer, que la toxicité de ces produits sur l’homme ét « 
les animaux doit être mise hors de doute. Cependant, | 
on s’est demandé pourquoi les cas d’empoisonnements À 
ne se produisent pas avec la même fréquence chez 
tous les individus ayant consommé de ces graines. | 
Cette discordance peut tenir à la fois à la très inégale « 
répartition du poison dans les graines, et, d'autre : 
part, à des coeflicients personnels dont un des prin- « 
cipaux est probablement le degré plus ou moins grand « 
d'acidité de l'estomac. On peut assimiler l'acidité de 
l'estomac à de l'acidité chlorhydrique. Or, par des " 
expériences 22 vitro, je me suis rendu compte que si . 
l'acide chlorhydrique concentré (6 ?/,, 10 °/, en poids) * 
dédoublait rapidement à chaud les produits cyanogé- M 
néliques, l'acide chlorhydrique faible en dilution Cor- | 
respondant aux acidités stomacales (0,8, 0,4, 0, 2 L 
0,13 °/,) paralysait très sensiblement l’action du fer- M 
ment. On voit que plus l'acidité et plus la tempéra- 
ture augmentent, plus l'activité du Heren est ré- # 
duite. EDR - ‘à 

Une expérience DES faite avec une macéra- 
tion d'estomac de porc montre également qu il y a 1 
un sérieux ralentissement de l’activité diastasique. à 4 

Si l'on prend la moyenne des analyses faites sur M 
les « pois de Java », on arrive à la dose de 0,736 gr. 
comme quantité totale d'acide cyanhydrique que 
fournirait 1 kilogramme de ces graines ; les RS te] ; 


we G "à ro 
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MEL ; 

environ de ce poids sont dégagés par simple macéra- 

tion des graines dans l’eau. Au point de vue chimique, 

il est bien certain que des produits dégageant de 

. telles quantités d’acide cyanhydrique par la seule 
action de l'eau, ne peuvent être sans dangers em- 
ployés à l'alimentation de l’homme et du bétail. Au 
point de vue physiologique, il est vrai que l’action de 
ces graines est assez irrégulière ; certains animaux 


succombent, d’autres sont plus ou moins incommodés, 
enlin d’autres n'ont pas d'accidents. Ceci dépendrait, 
je le répète : 1° de la nature des graines, cuites ou 
crues ; 2° cle la teneur irrégulière des rations en prin- 
cipes cyanogénétiques ; 3° de l'intensité des phéno- 
mènes intestinaux vis-à-vis des graines et de leur 
durée; 4° enfin, pour les graines crues, de l'acidité 
du milieu stomacal. 





LS 


Pois de Java 
broyés 





HCI à 0,12 0}, 50 grammes 





5o grammes 





300 c. cubes 
50 » 300 » 


$ 300 c. cubes 
OMAN ERREUR |" 650 » 300 » 


20 » 300 » 


EPA Durén 2, li diese ac A HGAr 
Le D A 
Température | Ron | Kilogramme EAPPARU Are 

PACE pendant RERÈ Se 

(macéralion) l'expérience | © totalité 
37,5 4 heures 0,132 0,520 
40,5 4 » 0,200 0,960 
3359 4 heures 0,076 0,586 
37,9 LOMES 0,147 0,540 
40,5 { » 0,153 0,554 














Peut-on établir, pour des graines analogues au mé- 
lange appelé « pois de Java », des rations telles que 
la quantité d'acide cyanhydrique qu’elles seraient 
susceptibles de fournir serait inoffensive pour l’ani- 
mal devant recevoir cette ration dans son alimenta- 
tion. Cette question, d’un intérêt pratique incontes- 
table, doit cependant être tranchée par la négative. 

_ Indépendamment de ce que j’appellerai « le coeîli- 
cient personnel » de l'animal vis-à-vis des graines, 
l'inégale répartition des principes cyanogénétiques 
dans les graines rend le rationnement impos- 

_sible. 


Le tableau suivant montre quelles sont les doses 
d'acide cyanhydrique que peuvent fournir les graines 


‘de différentes variétés entrant dans un mélange de 


pois de Java pris au hasard. 

(L'’acide cyanhydrique a été dosé en distillant les 
graines broyées après quatre heures de macération 
préalable dans l’eau à + 37°, puis en poursuivant la 
distillation après avoir ajouté au mélange graine et 
eau une certaine quantité d'acide chlorhydrique des- 
tinée à décomposer les glucosides cyanogénétiques 
qui n'auraient pas été dédoublés lors de la macéra- 
tion préalable dans l’eau). 


CR Em 











Hal II III IV V VI VII VIII 
Variétés Graines Brun clair|Brun clair - se 
noires ne Brun rouge Meron taches taches Re à pers 
violacées | 72 06 VIN ie noires noires ar NE te 
k grammes grammes grammes grammes grammes grammes grammes grammes 
Proportion par kilogramme. . AAA 184 143 128 28 14 0 5: 
Acide cyanhydrique dégagé par 4 
macération dans l’eau, par 
RHOSTDME ARE Le. |L 0,524 0,580 0,370 0,901 0,412 1,267 0,370 0,580 
Acide cyanhydrique dégagé en- ; 
_ suiteparl’acide chlorhydrique| 0,316 0,316 0,158 0,159 0,199 6,371 0,158 0,132 
Acide cyanhydrique total . 0,840 0,896 0,520 0,660 0,571 1,638 0,528 0,712 
I EEE PERDRE EE 
* La matière colorante des graines, plus ou moins $ 
ÿ + * 


_ foncée, ne semble donc pas dégager d'acide cyanhy- 
_ drique. La variété blanche ournit autant d'acide 
cyanhydrique que certaines variétés colorées. Ce fait 
est très important, car si comme on l’a dit les graines 
cultivées sont blanches et ne renferment pas d’acide 
cyanhydrique, il n’en est pas de même des graines 
blanches que l’on trouve dans les pois de Java. 
La proportion par kilogramme des variétés ci-des- 
sus désignées n’est jamais la même. Selon les échan- 
_ tillons, on trouvera des différences énormes à ce point 
_ de vue. ; 
En résumé, il résulte de ce qui précède qu'il y a 
donc lieu d'interdire l'emploi des haricots analogues 
au mélange dit « pois de Java » pour l'alimentation 
de l’homme et des animaux. 


#7 


LORS. Le à 


Ceci posé, on se demandera si les graines qui ne 
fournissent que peu d’acide cyanhydrique, comme les 
haricots de Birmanie, sont tout à fait inoftensives ? 
Peut-on, par exemple, donner sans danger à des ma- 
rins, à des soldats, des haricots de Birmanie fournis- 
sant en moyenne 0,1 gr. à 0,2 gr. d'acide cyanhy- 
drique par kilogramme. Etant donnée la quantité 
considérable de haricots de Birmanie qui sont im- 
portés en Europe, la question est d’un très gros in- 
térêt. Il existe dans le commerce plusieurs variétés 
de haricots de Birmanie différant entre eux par la 
forme et l'aspect extérieur ; les uns sont blancs, les 
autres sont diversement nuancés de chamoiïs, marron 
clair, marron plus ou moins foncé avec ou sans taches 
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et zébrures rouges et noires et de taille assez inégale. 
Parmi les haricots blancs, certaines graines plus 
grandes, plus plates, plus allongées que d’autres, 


Haricots blancs 





ressemblent assez sérieusement aux haricots blancs 
de Java, qui sont dangereux. :2 
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Voici quelques satyoer de haricots de Birma 
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Haricots rouges 












T Il III IV V VI 

grammes grammes grammes grammes grammes grammes ; grammes grammes ; 
Acide cyanhydrique par kilogr. 0 
dégagé par macération dans 1.1 
l'eau ne te : 0,0486 0,040 | o,1154 0,0729 0,1210 0,1080 0,0675 -0,08064 
Acide cyanhydrique dé gagé en- : é ES 
suite par l’acidechlorhydrique|  0,0405 0,032 0,0864 0,0300 0,0864 0,0945 À o,0405 |  o,0405. 

Acide cyanhydrique total. 0,0891 0,0864 0,1998 0,1029 


0,207 0,2025 0,107) 
/ , 








Le Conseil supérieur d'hygiène de France est d’avis 
d'autoriser seulement l’entrée en France des haricots 
de Birmanie munis d’un certificat d'origine et dont 
les graines ne pourront pas fournir plus de 0,2000 gr. 
par kilogramme d'acide cyanhydrique. 

Le contrôle chimique exigé à bon droit par le Con- 
seil supérieur d'hygiène est excessivement difficile à 
réaliser. Indépendamment des mélanges des haricots 
de Birmanie avec des haricots de Jay qui pourraient 
être faits dans les ports d'embarquement, il faut faire 
remarquer que les quantités d'acide cyanhydrique 
fournies par les haricots de Birmanie varient pour 
ainsi dire d’une graine à l’autre. Dans un même lot 
de haricots blancs, on a trouvé, en séparant les 
grandes graines des petites, que les premières four- 
nissaient presque deux fois plus d’acidecyanhydrique 
que. les autres. 

Le Conseil supérieur d'hygiène ne dit pas dans 
quelles conditions les haricots de Birmanie pourront 
être employés pour l'alimentation. En ce qui concerne 
l'alimentation de l’homme, on peut admettre que la 
ration d’un marin ou d’un soldat est d'environ 
100 grammes de haricots secs. Si cette ration fournit 
0,02 d'acide cyanhydrique, il pourrait en résulter 
chez ceux qui l’absorberaient certains troubles tels 
que nausées, vertige, somnolence, faiblesse muscu- 
laire et même des troubles beaucoup plus graves. 
Bien que l'acide cyanhydrique {!) soit un poison qui 
ne paraît pas s’accumuler dans l’organisme, il ne se- 
rait cependant pas prudent d'exposer un homme à 
absorber quotidiennement 1 à 2 centigrammes d’acide 
cyanhydrique. 

En résumé, si l'emploi des haricots de Birmanie 
pour l’alimentation de l'homme est possible, ce n’est 
qu’au prix de certaines précautions indispensables. 
Telles sont : 1° détermination rigoureuse de la quan- 
tité d'acide cyanhydrique pouvent être produite par 
un certain poids de haricots de Birmanie, de façon à 
ce que la dose qu'un homme serait susceptible d’ab- 
sorber soit inoffensive ; 2° surveillance sévère, s’il 
s’agit de l’armée et de la marine, de l’eau de trem- 


page, à cause de Tacide cyanhydrique libre et des glu- 


cosides cyanogénétiques qu’elle renferme. L'an de 
trempage de ces haricots devra être jetée, son ab- 
sorption en quantités trop fortes par un même homme 


(x) Rappelons que la dose mortelle daside cyanhydrique 
pour l’homme sera de 0,05. 


peut être dangereuse, car si l’ébullition détruit bien 


donnant de l'acide cyanhydrique ; H 
































l’activité de la « diastase », les glucosides cyanogéné* 

tiques restent intacts ; selon toute vraisemblance, ils 

trouvent dans l'intestin un milieu favorable à 1 

dédoublement (). | 
Conclusions. 

10 D’après les auteurs, les pommes de terre. geï 
mées, seules, renferment de la Roanne alcaloïde 
toxique des solanées : 

20 La racine du mañeë servant à la prépraliofl 
du lapioca de manioc, subit au préalable des traite- 
ments qui la débarrassent de tout principe sis 


3° Les graines du haricot & acide SR pe le 
Phaseolus lunatus, doivent être divisées en deux e 
grands groupes : : 

a) Le premier comprend les graines cent tee de 
fournir de fortes quantités d'acide cyanhydrique 
tels sont « les pois de Java », les fèves de Kratock, 
les pois Amer, pois d’Achery et les graines fournis- 
sant entre 0,500 gr. et 2,500 gr. d’acide cyanhy- 
drique par kilogramme. L'emploi de ces graines. 
crues ou cuites, doit être rejeté de l'alimentation, nul 
doute ne pouvant s'élever au sujet de leur. toxicité. 

b) Quant aux graines fournissant peu d'acide Cy 
hydrique, telles que les’ haricots du Cap cultivés, 
haricots de Lima, de Sieva et surtout de Birma 
leur emploi dans l’alimentation de l'homme n est p 
sible qu’à des doses très strictement mesurées et dé- 
terminées par un contrôle sévère et difficile de la 
denrée ; de plus, leur emploi doit être Done de 
N'OSE attentives. : 





Pour le transvasement de tous liquides | 
acide sulfurique; Phee ete. ° 


Par MM. MT frères. Fi x? 


L D MTS 


essences, éd distillée, an ne 
caustiques, l'acide acétique, lacs 
l'acide sulfurique, Vacide ni 
drique et tous autres mo 
des huiles. 





_ Son emploi est tout indiqué pour : Droguistés, 
Laboratoires de chimie, Produits chimiques, Su- 
rcreries, Raffineries, Amidonneries, Papeteries, 
Brasseries, Distilleries,' Négociants en vins, Tein- 
turiers, Fabricants de couleurs, Fabricants de ver- 
nis, Usines d'électricité, Phoiogr aphes, Vinaigre- 
res, etc. 
. L'avantage principal de ce siphon automatique ré- 
side dans ceci : que l'aspiration se fait automatique- 
ment par une simple pression exercée deux ou trois 
fois sur une poire en caoutchouc, le liquide s'écou- 
Jant ensuite de lui-même d’une manière continue. 
__ Pour arrêter l'écoulement du liquide, il suffit de 
mettre une pince à l'extrémité du tube formant 
_orifice. de sortie. 
: Pour que l'appareil fonctionne bien il faut, bien 
entendu, que le liquide à transvaser se trouve sur un 
_ niveau plus élevé que le vase destiné à recevoir le 
liquide. 

Un autre avantage dé ce siphon est qu’il peut être 

nettoyé à fond d’une manière rapide et simple. 

De plus on peut, avec ce siphon, transvaser la par- 
le clariliée d’un liquide sans remuer le dépôt et évi- 
ter aïnsi la filtration. 

Inversement, on peut enlever d’abord la lie ou dé- 
pôt, sans troubler le liquide. 


LC @ Aie) DS. 0 


es 


LE CAMPHRE EN CHINE 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1908, 8/6.) 


_La production du camphre a fait de grands pro- 
grès dans le Sud pendant ces trois dernières années. 
- La production en 1905 a été de 50 000 catties (le 
<catty vaut 1 1/2 1.), de 1 000 000 de catties en 1906 
et 1 500 000 catties en 1907. La production du cam- 
_phre a été poussée très haut, notamment à Fou- 
_Tchéou par les Japonais. Malgré le haut prix du 
_camphre atteint récemment sur le marché européen 
la jeune production chinoise n’en a pas profité. Il y 
a bien une baisse actuelle due à la production du 
camphre artificiel, mais elle ne paraît pas mena- 
_çante pour la production chinoise. 


2 


Eu MAGNÉSIE AU VÉNÉZUÉLA 


| Czeitschrife für FRoense Chemie, 1908, 849.) 


*: Le gouvernement a tout récemment accordé une 
concession qui laisse à son titulaire le droit exclusif 
d'exporter pendant 25 ans la magnésite trouvée dans 
l'Ile Margarita. Le gouvernement reçoit un bolivar 
par tonne enlevée. On estime que la production an- 
_nuelle sera de 12 000 tonnes. L'exploitation a com- 
mencé sur plusieurs points. Le titulaire de la conces- 
sion à passé un traité avec une société américaine 
ITR l’exploitation. : 


LE 
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LE LABORATOIRE DU RADIUM 
A JOACHIMSTHAL 


(Oesterreichische Chemiher-Zeitung, 1907, 171). 


On vient d'installer, dans l'usine impériale: et 
royale s’occupant de la fabrication des produits à 
base d’urane, un laboratoire destiné à l'extraction du 
radium des résidus de la pechblende. 

En même temps on va construire un établissement 
thermal pour le traitement des maladies par des 
bains d’eaux radioactives. 


BIBLIOGRAPHIE 


Die sebstättige Regulierung der elektrischen 
Generatoren, von D'Ing. Frieprion NATALIS, in- 
génieur. Prix 5 Îr., librairie Vieweg et Sohn à 
Brunswick. 

Le réglage automatique des générateurs électriques 


à tension constante est obtenu soit par des moyens 
électrodynamiques, soit par des régulateurs automa- 


tiques électriques. 


On trouvera dans l’ouvrage que nous signalons 
une description assez complète des différents appa- 
reils que l’on a proposés jusqu’à ce jour pour arriver 
à ce résultat. 

L'auteur décrit les régulateurs lents, les relais de 
tension, le compoundage, le réglage de plusieurs gé- 
nérateurs travaillant en Daralôles et les régulateurs 
rapides. 

Le texte est concis et accompagné de TU 
figures. 


Nouveau guide du parfumeur (Pariums natu- 

. rels et parfums synthétiques), par Durvezce (J.-P.), 
chimiste-parfumeur. Deuxième édition entièrement 
refondue et augmentée, 1 vol. gr. in-18 avec fi- 
gures, 1908. Broché, 5 fr. Relié percaline, 6 fr. 
H. Desforges, éditeur, 9, quai des Grands-Au- 
gustins, Paris (VI°). : 


Depuis l’apparition de la première édition de cet 
ouvrage, l’industrie des parfums s’est considérable- 
ment re La fabrication des produits artificiels 
et synthétiques a pris un développement considé- 
rable ; elle est entrée en lutte avec les inimitables 
produits de la nature, et le commerce des parfums, 
un instant désorienté par cet afflux de parfums nou- 
veaux, a suivi le courant en faisant entrer les syn- 
thétiques dans la confection de ses produits. Ceux-ci 
n’y ont pas gagné en qualité, loin de là. Seule la 
parfumerie fine est restée sur ses anciennes positions, 
tout en tirant des synthétiques un parti avantageux. 
Quant à la parfumerie commune elle porte le cachet 
de la transition qui est en train de se faire; ses pro- 
duits sont forts en parlum violent et brutal, il leur 
manque le cachet que seuls peuvent donner les par- 


178 LE MERCURE SCIENTIFIQUE 





fums naturels. Ces sortes de produits résultent d'une 
mauvaise méthode de fabrication. Au lieu de prendre 
pour base les parfums naturels, en se contentant de 
les renforcer par le mélange des synthétiques, on a 
peut-être suivi trop servilement les méthodes indi- 
quées par les fournisseurs, qui consistent à préparer 
les parfums uniquement ou presque, avec les pro- 
duits artificiels. 

L'auteur s’est efforcé de prévenir Run ces erre 
ments. Son ouvrage se divise en deux parties, dont 
la première traite des parfums naturels, la seconde 
des parfums artificiels et synthétiques. Les uns et les 
autres forment l’objet de descriptions nettes et pré- 
cises, comprenant l’origine, les emplois, les falsifica- 


tions, etc. Plusieurs chapitres entièrement nouveaux | 


sont consacrés aux teintures et cosmétiques récem- 
ment créés ou modiliés d’après les dernières décou- 
vertes de la science. — Dans la partie consacrée à 
l'étude des parfums synthétiques, l’auteur décrit les 
nombreux produits offerts par les fabricants, et in- 
dique le parti qu'on peut en tirer, soit pour renforcer 
les parfums naturels, soit pour préparer des parfums 
nouveaux, dont quelques-uns sont vraiment intéres- 
sants. 

Cet ouvrage est actuellement le plus complet s sur 
la parfumerie. Sans être parfait, il n’a d’équivalent 
en aucune langue. Il forme avec le premier volume 
du même auteur Fabrication des essences et des par- 
fums (!), paru récemment en 2° édition,.une véri- 
table encyclopédie que doivent posséder tous ceux 
qui s'intéressent à l’industrie et au commerce des 
_ parfums. à 





‘ 


PETITES NOUVELLES 


L'Argus de la Presse, qu’un violent incendie avait 
détruit il y a plus de six mois, est complètement 
réorganisé et réinstallé au Faubourg-Montmartre. 

L’'Argus des Revues, publication spéciale, n’a ja- 
mais été interrompu. Quant à l’'Argus de l’Officiel 
et aux Archives de la Presse, l'un et l'autre fonc- 
tionnent comme par le passé. 


Décret concernant l’inspection des officines de 
pharmaciens et des dépôts de médicaments 
tenus par les médecins et les vétérinaires 
(Journal officiel Au 11 août). 


ArrTicLe PREMIER. — Le service chargé de l’inspec- 
tion prescrite par l’art. 29 de la loi du 21 germinal 
an XI, modifiée par la loi du 25 juin 1908, et de la 
recherche et de la constatation des infractions à la 
loi du 1° août 1905, en ce qui concerne les substances 
médicamenteuses, est organisé par région, sous l’au- 
torité du ministre de l’Agriculture et du ministre de 
l'Instruction publique, sur les propositions : 

Des directeurs des écoles supérieures de pharmacie, 





(1) En vente à la même librairie, 


































des doyens des facultés mixtes de médecine: et 
pharmarcie, des directeurs des écoles de plein & 
cice de médecine et de pharmacie, des directeurs. 

écoles préparatoires de médecine et de pharmacie 
Un arrêté pris de concert par le ministre de lAgr 
culture et le ministre de l’Instruction publique,” 
termine la région dans laquelle chacune dece 
écoles ou facultés doit pére à cette organk 
sation. j 
Le fonctionnement du service d'inspection 
assuré, sous l’autorité du ministre de l’Agrieul 
par le préfet pour chacun des départements 
tuant la région ; à Paris et dans le ressort de la pi 
fecture de Pole par le préfet de police. : 00 
ART. 2. — [L’inspection prescrite par la loi 
21 germinal an XI et la recherche des infractions 
la loi de 1905 ne peuvent être confiées, pour les of 
cines de pharmaciens et les dépôts de médicament 
tenus par les médecins et les vétérinaires, qu’à d dl 
inspecteurs munis du diplôme de pharmacien. 
Ces inspecteurs ont seuls qualité, réserve faite di 
pouvoirs appartenant aux officiers de police judiciait 
pour opérer des prélèvements dans les dites officin e 
et dépôts de médicaments. % 
Les prélèvements portent tant sur les prépar ra 
tions oflicinales et produits pharmaceutiques se s 
les préparations faites en vertu. d'ordonnances 1 méd 
cales. 1 
Arr. 3. — Les inspecteurs sont nommés et col 
missionnés par les préfets sur la proposition des d 
recteurs des écoles supérieures de pharmacie, de 
doyens des facultés mixtes de [médecine et « 
pharmacie, des directeurs des écoles de plein ex 
cice de médecine et de pharmacie, des directeurs dk 
écoles préparatoires de médecine et de pharmacie ( 
la région. Leurs rapports d'inspection sont adresst 
aux directeurs ou doyens de la région. Ceux-ci l 
transmetttent aux préfets avec les observations # 
propositions qu'ils jugent nécessaires. 1172 
Arr. 4. — Les inspecteurs peuvent se faire assisti 
dans leurs visites par les commissaires de DORE, ou, 
leur défaut, par les maires ou adjoints. Ke 
Ils peuvent, en outre, requérir ces mêmes offic 
de police judiciaire d'effectuer certains prélèvemer 
dans les officines de pharmaciens et dans les dé 
de médicaments tenus Lu les mie et les vél 
naires. Le a 
ART. 5. — Pour tous les stiblio tent autres qi 
les officines de pharmaciens et dépôts de médic 
ments tenus par les médecins et les vétérinaires, 
visite prescrite par Part. 29 de la loi du 2r germin 
an XI et la recherche et la. constatation des fraud 
et falsifications en matière médicamenteuse peuve 
à des inspecteurs adjoints cho 


ètre confiées à | 
commissionnés par les préfets. L'arrêté de normil \ 
tion détermine, pour chacun de ces agents, la € 
conscription dans laquelle il a cause sois exert 
cette double fonction. 4 : 
Les inspecteurs adjoints adressent fre rap 
au préfet. Ils sont tenus de lui signaler les éta 
ments qui leur auront paru nécessiter une visi 
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JNE IMPORTANTE MAISON FRANÇAISE 
de constructions électriques, de- 
mande un BON CHIMISTE, spécia- 
lisé dans la fabrication des accu- 

._  mulateurs. 

s'adresser au Bureau du Journal.C.E.18 


JEUNE INGENIEUR-CHIMISTE, de la 

. Faculté de Paris, licencié ès sciences, 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 

Etablissement Scientifique, parlant 

. allemand, espagnol et un peu anglais. 
ésire place de Secrétaire auprès 
Administrateur d’une Grande Société. 
Références de premier ordre. 

Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. 


INGENIEUR - CHIMISTE, spécialiste en 
._ matière de Ccombustibles,gaz.,goudron 
_et dérivés, cinq ans de pratique dans 
| grande industrie, demande à utiliser 
| ses Connaissances. 

Ecrire : J. BAY, Rue Mazard, 5, LYON. 
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ON OFFRE SITUATION à personne 


connaissant à fond la chimie des vins 
(Analyse, Constitution, Vinification, 
etc.) La connaissance de lPAllemand 
et de l'Italien, constituerait une excel- 
lente note. \ 
S’adresser : D' L MARTIN, 2, 
Bel Air, à Genève. 


Place 





INGÉNIEUR-CHIMISTE demande place 
dans l'industrie ou laboratoire privé. 

S’adresser L. P., 28, Bureaux du « Moni- 
teur: Scientifique ». 


DEUX CHIMISTES, licenciés ès sciences, 
pourvus en outre du diplôme d’ingé- 
nieur - Chimiste de lÜniversité de 
Montpellier, demandent situation 
dans l'Industrie Chimique ou Labo- 
ratoire d'analyse. 

S’adresser au Directeur de Finstitut 
Chimique, Faculté des Sciences de 
Montpellier. 














ciale par un inspecteur. Le préfet transmet sans délai 
cet avis à l’un des inspecteurs, ainsi qu'au doyen ou 
directeur de la région. 

_ Même en dehors du cas prévu au paragraphe pré- 
cédent, les inspecteursont le droit d'opérer eux-mêmes, 
lorsqu'ils le jugent nécessaire, la visite des étublisse- 
ments visés au présent article. 

_ Arr. 6. — Sont rapportéesles dispositions de l’ar- 
rêté du 25 thermidor an XI, des décrets des 23 mars 
1859, 9 mai 1887, 16 septembre 1893, 3 juillet 1907, 
en ce qu’elles ont de contraire au présent décret. 
Arr. 9. — Le ministre de l'Agriculture, le ministre 
de l'instruction publique et des Beaux-Arts, le mi- 
nistre de la Justice, le ministre de l'Intérieur, le mi- 
nistre des Finances et le ministre du Commerce et de 
l'Industrie sont chargés, etc. (5 août 1908.) 





) r 





_ Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevizze. 


Saint-Amand (Cher). — Imp. BussiÈRe. 





; = , : 
— REPRÉSENTATION AUX ETATS-UNIS - 
CHIMISTE FRANCÇAES, ayant travaillé aux Laboratoires de MM. FREMY et DEHERAIN (au Museum) 
et au Ministère du Commerce, et s'étant occupé aux Etats-Unis de Glycérine, Savons, Dynamite, Produits 
_ chimiques ; depuis 1892, chimiste d’un établissement métallurgique important, offre ses services à Messieurs les 
, industriels français désirant un agent ou représentant aux Etats-Unis. 


k Ecrire : MORTON LIEBSCHUTZ, 719, De Graw A cnte Newark (New-Jersey). 


SOMMAIRE DU NUMÉRO DE SEPTEMBRE 1908 


DE LA 


MÉDECINE SCIENTIFIQUE 


Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, & tr. 


DIRECTEUR : G. QUESNEVILLE 


DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
Protesseur agrégé à l'Ecole de pharmacie 


Les résultats nouveaux de la physiologie, de ia pa- 
thologie expérimentale et de la thérapeutique de 
l’estomac ; par M. le Prof.-D' JuLEs STRASZBURGER. 

Pathologie interne : Le syndrome lenticulaire.— Quelques 
considérations sur les causes, la nature et le traitement de 
l’artério-sclérose ; par M. H. Hucuann. — Traitement des 
couleurs fulgurantes du tabès ; par G. Mira. 

Pathologie externe : Le traitement du chancre mou et du 
bubon ; par M. le Prof.-Dr C. Krermion. — Tougerr : La su- 
ture totale doit-elle aujourd’hui être la règle ou bien l'ex- 
ception après les opérations sur l'apophyse mastoïde. — 
semer : Traitement des suppurations aiguës de l'oreille 
moyenne par l’hyperhémie de stase d'après la méthode de 
Bier. — À. Vacnon : Les pansinusites périorbitaires. 

Sociétés savantes : Société de chirurgie ; par le D' Péraïs. 
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NOTA. — Newark est à 15 minutes de chemin de fer de New-York. 


lectro-Chimiques et Métallurgiques des Pyrénées 
USINES à AUZAT (Ariège). 


| SIÈGE SOCIAL ET ADMINISTRATIF : 103, RUE LA BOËTIE, PARIS 
Adresse Félégraphique : PYRAL, PARIS. — Téléphone : 05-70 et5593-39 


AILTIMIINIUM ET FERRO—-ALLIAGES 
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ON DEMANDE comme Chef de Fabri- 
cation, Ingénieur, três au courant de 
la fabrication de l'aluminium. 

S’adresser., Bureaux du Journal. S. 


ON DESIRE ACHETER, à Paris, d’occa- 
sion, un matériel complet (appareils, 
verrerie, produits purs), nécessaires 
dans un petit LABORATOIRE d’ana- 
lyses et recherches chimiques. 

Ecrire offres détaillées, à G. F., 

Bureaux du Journal. 


ON OFFRE SITUATION A PARIS, à per- 
sonne ayant quelques connaissances 
de chimie, mais surtout HABILE 
COMMERÇANT, pour s'occuper de 
la vente et de l'administration inté- 
rieure d’une Société de Produits 
Chimiques. : 

Ecrire en nent références, 
à R. T., 25, Bureaux du Journal. 


INGÉNIEUR CIVIL, très au courant Fa- 
brication Nitrocelluloses, Acides mi- 
néraux, Oleum et Engrais, et pouvant 


P.27. 








AS, 











fournir excellentes rétrontes de- 


mande situation en rapport dans Eta- 
blissement Produits Chimiques, Fa- 
brique de Soie Artificielle, Dynami- 
terie, France ou Etranger. 
Ecrire : A. PUELLICA, 48, Bureaux du 
‘ Moniteur Scientifique ”. 
recherche 


Jeune Chimiste Diplômé, un emploi 


dans Usine faisant impression sur 
tissus. 











LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC ces 


Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. 
SIÈGE SOCIAL : 92, Rue net # 
& 


” Ai 


Section des Produits et À paris 


DE LABORATOIRES & 
122, Boulevard Saint-Germain, PARIS ; 
pee YA VER EE 


PRODUITS CHIMIQUES PURS 
VERRERIES SOUFFLÉE & GRADUÉE 


CONSTRUCTION D’ INSTRUMENTS k 


DE PRÉCISION 1 ETES 


BACTÉRIOUOGIE, MICROGRAPHIE | 


LAMPES À VAPEUR DE MERCURE 


EN QUARTZ FONDU 








(Emploi dans tés recherches ultramicroscopiques À 4 
et D Lt 


Ecri ire M.L.B., au Moniteur Scientifique. < 1 EI Ô T © @ RAP x 1 ee 


 MODERNISEZ VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES | 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg 


(VEREINIGTE ITHONWAARENWERKE A, G.) 


Anct L. Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — A. Eyphe Mutan 


POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES 


Ventilateurs en grès. — 

Serpentins. —  Robinets ordinaires. 

Tours de condensation.— Robinets de précision. 
Installations complètes pour la fabrication des : 


Montejus automatiques.— 


— Injecteurs. 


Pompes à piston. Filtres par le vide. ne 
Pompes centrifuges. — ADRAreUs daborpion. 
= -Touries. D 


Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc., Régénération des Len nitreuses 

Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). — Acide Sulfureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocellulo 

Acide Chlorhydrique.— Condenseurs Gellarius. — Cuvettes Zanagr pour, la concentra 
de l’acide sulfurique. $ 


PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS 


Représentant : M, KALTENBACH, 


PARIS, XVIe, 


génieur-Conseil (E. C. P.), Host In 
tallations pour l'Industrie Chimique. 
26, Rue Lalo, : 2 2 


Installations complètes, Transformation d’ Installations anciennes, Projets, Devis, Appareils spéciaux «pour 
l'Industrie Chimique, Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses. Ne | 
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LABORATOIRE DE CHIMIE E. STREIFF 


Ingénieur-Conseil, 37, Rue Lhomond, 37, PARIS 


Analyses et essais industriels. — Ikecherches et mises au point de procédés.— Brevets d’in- 
 ventions. — Mises en route de fabrications. — Installations de fabrication de Bioxyde de 

Baryum et d'Eau Oxygénée, d’Usines de BBlanchiment et d’Apprêts. — Epurations de cires, 
. huiles et graisses. — Blanchiment d’huiles, Huiles de Vaseline. 


TÉ ÉLECTRO-MÉTALLURGIQUE FRANÇAISE 


SOCIÉ 

LR Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
| Siège Social à FROGES (Isère). 

TISINES à Froges et au Champ (Fsère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 


à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM. 
Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 


ACIERS AU CARBONE 
— AU CHROME pour Outils 
— AU TUNGSTÈNE 


Fabriqués aa Four Electrique par les procédés FROGES-HEROULT 


_ MANUFACTURE LYONNAISE 
MATIÈRES COLORANTES 


TÉLÉGRAMMES 


: 













FoRREsPONDANCE 


Indul LYON 
nt 


D'ANILINE 


19, Place Morand, 19 
te 


COULEURS 





ir Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
olide. — Jaune acide. — Orangé. — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles. 
_ Bleus alcalins, etc.,, ete. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 

SPECIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène. — 


leu Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
ju tannin. — Bleus nouveaux. — Crocéines brillantes. — Safranines, — Eosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 
run jour coton. — Paranitraniline, etc., etc. 


OLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine. — Jaune Anthra- 








— Jaune d’or Diamine. — Jaurie solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine..— Catéchine Diamine. — Cachou 

amine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 

nogène. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 

Diamine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 
toutes les nuances sur un seul bain. 

. COULEURS IMMEDIATES. -- Noir immédiat. — Brun immédiat. 


we COULEURS FOUR IMPRESSION, POUR PAUSSEBRIES ET PAPRTERTES 
AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 
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GRAND PRIX A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 1900 * 


CHASSAING & C'E 


PARIS —- & AVENUE VICTORIA6G —-PARII 
USINE A ASNIÈRES (Sax) | 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 


SE OR 


PEPSINES: | PEPTONESS 





* 





PRINCIPALES : sèches, représentant 8 
foi ids d 
Let Titres! le kil. Peptones à Viande fraiche le kil. 404 
A=| Pepsine amylacée. . 20 |35 fr. liquide 2 fois — lelit. 12% 
& D FÆ Gus PR EE + 

Roue. ET nf é( Pepsine extractive. . 50 |85 fr. 1 c 4 

Eb oér° ES $ 

L  FAGTQUE FE Pepsine en paillettes. 50 |95 fr. P À N C R E À TI N E ss 


Titre 0! ER Me Re le kilog. 121 


C Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titrel 
PEPSINES C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fbris 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


MANUFACTURE DE PRODUITS CHIMIQUES 


Pour la PHARMACIE, les SCIENCES 
la PHOTOGRAPHIE, les ARTS et l’ INDUSTRIE 


“A. CHANUT 


USINES, MAGASINS &z BUREAUX 
54 et 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt GA 


DÉPOT : 9, Rue Elzévir, PARIS 


PC DÉC 4 CE EN @D D D = <> 25 @-<D» = 
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KALLE & Cie, AKTIENGESELLSCHAFT. 


A DH QUE RHIN 
SUICCURS ALES : NEW-YORK & VARSOVIE 


COULEURS D’ANILINE 


Spécialités pour la teinture de la laine, du coton, de soie, ete! | 
AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : 


Paris : Eug. GUYMAHE, 61, Avenue Phi- Roubaix : LIEVIN OUDAR, 26,Rue de Robe 


lippe-Auguste. Rouen : R. DURAND et À. FORTIN, 421, 
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GLYCÉROLÉ-QUESNEVILLE 


au Blanc de Bismuth 
Du DocTeur QUESNEVILLE | | 
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. MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉEMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
ENGELURES, GERÇURES DU SEIN, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digeslif, on savait qu'elles produisaient d’excellents effets sur la peau. qu’elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté l# 


. On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 
de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui a lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. L'absence de tout acide l’a fait adopter pour remplacer les 





poudres de bismuth des parfumeurs à base de sous-nitrate de bismuth. Par son inocuité absolue doit être conseillé M 


aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 


Prix du 1/2 pot: 3 fr. 50. Un échantillon gratuit franco, 


VINAIGRE DE SANTÉ. 


ANTI-ÉPIDÉMIQUE 
Aromatique et Phéniqué du Docteur QUESNEVILL 


BYE ———— ————— e 


Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être considéré comme l’antiputride et le désinfectant par 
excellence. — S’emploie mélangé à l'eau pour les ablutions journalièrés. — Est le meilleur tonique de la. |, 
peau qu’il raffermit.— Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piqûres des moustiques. 

; 


Le flacon : 8 fr. ; le 1/2 flacon : # fr. 4% 


(Hydrate d'oxyde de Bismuth) 
ASTRINGENT — ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF| 


(ntroduit en 1859 dans la thérapeutique par le Docteur QUESNE VILLE) 


L 


La crème de bismuth est dépourvue de 
toute acidité ; aussi est-elle le remède préféré par les 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- 
quement la crème de bismuth on supprime la morta- 
lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). 


La crème de bismuth a remplacé le sous- 


nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non 
miscible à l’eau, qui a de plus l’inconvénient de ren- 
fermer 20 °/, d'acide nitrique, mis en liberté dans 
l'estomac et l'intestin. 

La crème de bismuth grâce à son état 
d'hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- 
tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux 
poudres de-charbon (dyspepsies nerveuses avec fer- 
mentations anormales, météorisme). 

La crême de bismuth neutralise les acides 
de l'estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- 
chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas 
comme les alcalins. : 








\ 


La crême de bismuth forme une couche 
protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée ou 
enflammée (ulcérations intestinales de toute nature 
et ulcère de l’estomac). 


La crème de bismuth absorbe instantané- 
ment les gaz sulfurés, véritable poison de l'économie, : 


et supprime les coliques. . | 
La crème de bismuth astringente, anti- 


 fermentative, est le remède par excellence des diar- 


rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des pays 
chauds. Prise régulièrement, elle supprime les sécré- 
tions anormales de l'intestin qui épuisent les phti- 
siques. Elle sera donnée dans les cas de diarrhée 
simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro-mem- 


braneuse, entérite chronique et ulcéro-tuberculeuse, | 
et dans les formes infectieuses, {fièvre typhoïde, 
dysenterie, cholérine. TER OU 





Là da tie 
Prix du 1/2 flacon : 5 francs. 





P. S.— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à l'Etranger où l'on vend sous ce nom des mélanges 


de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signature du D' QUESNEVILLE,. 


Fa 


| 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 
| 
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GISEMENTS ET USAGES 
DES MINERAIS DE MOLYBDÈNE 


(Bulletin of the Imperial Institute, 1908, vol VI, p: 181.) 
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Par suite de l'intérêt qui s'attache à l'emploi du 
à Eole pour le durcissement de l'acier, l'Impe- 
rial Institute a réuni les données suivantes qui lui 
» sont parvenues par suite de nombreux travaux sur ce 
. sujet,sachant que de tels renseignements ne sont pas 
_ faciles à trouver. 

- Le molybdène est un des principaux constituants 
- de la molybdénite, de la wulfénite, de la molybdite, 
» de la powellite, de la belonérite et de l’ilsmannite. 
Les deux premiers sont les plus importants au point 
. de vue commercial, le reste ne présentant pour l'ins- 
tant qu'un intérêt scientifique. 

Minerais de molybdène. 

_‘ La molybdénite se rencontre généralement en 
masses foliacées bien qu'on trouve quelquelois des 
cristaux tabulaires. C’est un minéral mou, gris de 
plomb facile à couper, laissant une trace gris-bleu 
sur le parier, et légèrement verdâtre sur fs porce- 
laine. Sa dureté est de 1 à 1,5 et son poids spécili- 
que de 4,8. Cette dernière conslante sert comme 
moyen rapide de Le distinguer du graphite (poids 
spécifique de 1,2 à 2,4) dont il a l’aspect La compo- 
sition de ce minérai correspond à MoS? et contient 
. par conséquent quand ilest pur 60 ‘/, de molyÿb- 
dène et 4o °/, de soufre. On le trouve généralement 
associé aux roches ignées ou à leurs dérivés méta- 
. morphiques. Bien qu'on le trouve disséminé dans 
les granits et dans les gneiss, on le trouve en plus 
grande abondance dans les filons de quartz qui tra- 
versent ces roches et même on peut-dire qu’à l'heure 
actuelle, ce sont ces veines qui sont exploitées com- 
mercialement ainsi que les dykes de pegmalite dans 
les roches granitiques. On a trouvé aussi ce minéral 


‘tine, dans le pyroxénite, le basalte et le gabbro 
(A. R.  Crook, Bull. Geol. Society Amer., 1904, 
XV, 284). 

__ Wulfénile. — Ce minéral qui est un molybdate 
de plomb a une couleur allant du jaune-orangé au 
rouge cristallisé en cristaux carrés tabulaires du sys - 
tème cubique. Sa dureté varie de 2,7 à 3 et son poids 
. spécifique de 6,7 à 7. La cassure est blanche et l'éclat 
RE On ne le prise pas Rousse comme source 


dans du micachiste, dans la syénite, dans la serpen- 





de molybdène parce qu'il contient souvent d’autres 
éléments métalliques. 

Molybdite ow ocre molybdique. — Ce minéral 
consiste surtout en oxyde Mo0* et contient quand il 
est pur 66 °/, de métal. On le trouve en houppes et 
en cristallisations capillaires radiées d’une couleur 
paille ou presque blanche. Sa dureté varie de 1 à 2 
et son poids spécifique est d'environ 4,7. Ce minéral 
se rencontre souvent avec la molybdénite dont il dé- 
rive par oxydation, : 


Répartition des minerais de molybdéne. 


Europe. 


Iles britanniques. — On rencontre quelquelois la 
molybdénite dans les mines de cuivre et d’étain des 
Cornouailles, mais généralement pas en quantités ex- 
ploitables. On rapporte qu’il a été exploité dans des 
schistes chloritiques d’Inverness.Aux carrières du Mont 
Sorrel de Chanwood Forest on la trouve sur la sur- 
face unie des roches syéniques ou des granits à grains 
fins et on dit qu'il a été trouvé à Calleck Fell dans le 
Cumberland. 

Autriche. — On trouve la molybdénite dans le 
quartz sur les versants de 1 Erzgebirge, à Zimmwald 
et Schlackenwald. 

Allemagne. — Une petite quantité de minerai de 
molybdène provient de dépôts sur le côté saxon de 
l’Erzgebirge où on le trouve dans le quartz et dans 
une masse verdâtre. 

Norvège. -- Les dépôts de Flehkefjord sont ex- 
ploités par une compagnie anglaise. Pendant l’année 
1905, le rendement a été de 29 tonnes de molybdé- 
nité à 95 ?/,. On exploite les dépôts de wulfénite près 
d'Egersund. Ce même minerai a été trouvé dans un 
gneiss à hornblende associé à des minerais de cuivre 
qu'on trouve sur la côte sud dans les environs 
d’Arendal et dans la vallée de Numédal. 

Suède. — On trouve de la molybdénite dans l'île 
d'Elkholmen de l'archipel de Westervik et elle a été 
exploitée dans un gneiss à hornblende associé à la mo- 
lybdite et à des pyrites de cuivre. Les filons conte- 
nant les minerais varient de 6 inches à 2 pieds (150 à 
600 millimètres) d'épaisseur et ont fourni des blocs de 


| molybdénite pure pesant jusqu’à 5 livres (de 454 
grammes). 


AFRIQUE DU SUD 


Natal. — On trouve des pierres qui contiennent 
du minerai de molybdène à Impendble au pied de la 
chaîne de Mahotoya sur la rivière Hlatimba. On rap- 
porte que le minerai s’y trouve comme un oxyde im- 
prégnant des lits de grès qui s'étendent sur une sur- 
face irrégulière dont la plus grande longueur est de 
trois milles (1). 

. La matière obienue contiendrait au moins 8 ?/, de 
molybdène et on y trouverait aussi un élément rare, 
probablement de l’uranium. Il paraît que dans ces 
dépôts on peut extraire le minerai de molybdène par 
l’eau. Cinq puits ont été creusés et on dit qu'il y a 


(1) Le mille anglais est de + 6ro mètres, 


82 LE MERCURE SCIENTIFIQUE 





abondance de minerai, dont 64 tonnes environ ont 
été exportées en 1905 pour faire des expériences. 

Transvaal. — On a trouvé de petites quantités de 
wulfénite dans les mines d'argent du Transvaal, au 
district de Leydsdorfs. On considère qu’il est pro- 
bable qu’on puisse trouver de la molybdénite dans 
les environs. 

AUSTRALASIE 


- Nouvelles-Galles du Sud. — On trouve générale- 
ment, dans cet état, la molybdénite à la séparation 
du granit et de la roche qu’il a envahie. Toutefois, 
on ne trouve pas la molybdénite dans tous les gra- 
nits de la Nouvelle-Galle du Sud. les granits les plus 
productifs sont les variétés fines et grossières, res- 
semblant à du grès. La plus grande quantité de la 
molybdénite obtenue est extraite des mines de Kings- 
gate, près de Glen Innes, où on la trouve avec le bis- 
muth dans le quartz, en amas à peu près cylin- 
driques qui varient de 10 à 50 pieds de diamètre (3 à 
15 mètres). Un gisement à Whipstick, près de Pam- 
bula, est pareil au précédent. La molybdénite est 
plutôt commune dans les districts stannifère de New 
England, surtout aux mines d’Elsmore et de News- 
tead, où on la trouve dans les filons d’étain qui tra- 
versent le granit. 

On sait qu’il se trouve aussi de ce minerai à Bullen 
Flat, Arggle, à Kiandra, Wallace, à Cleveland bay et 
bien d’autres localités dont on trouvera la description 
complète dans le New South Wales Geological 
Survey, à l’article « Mineral Resources, n° 11, Mo- 
lybdène ». 

Queensland. — Les principaux districts produc- 
teurs de minerai sont Hodgkinson et Herberton et, 
en réalité, presque toute la production de cet Etat, 
en 1905, provenait du premier de ces deux districts. 

On trouve le molybdène en filons cylindriques, 
dans un granit à biotite, à Woliram Camp (Koor- 
bona). On rapporte que la quantité augmente au fur 
et à mesure qu’en enfonce. Le minerai est très friable 
et, pour cette raison, il a été difficile de séparer d'une 
manière profitable la molybdénite fine du quartz. 
Mais il paraît qu’on a récemment fait venir des ma- 
chines pour concentrer le minéral et pour le traite- 
ment des résidus accumulés. On a trouvé un gise- 
ment qui promet à Bamford où bien que le minerai 
. soit plus dispersé, le rendement est régulier et pro- 
met de continuer. Les gisements de Townsville n’ont 


donné qu'une petite production en 1906. On a trouvé 


de la molybdénite à Moonmear, près du mont Mor- 
gan, où on la trouve dans les fissures des felsites, en 
petites masses de quelques inches de diamètre 
(inche — 25 millimètres). °° , 

Australie du Sud. — Ici, à North Yelta, on ob- 
tient la molybdénite comme sous-produit de l’extrac- 
lion de cuivre. On extrait du filon de cuivre, où il se 
trouve en pelites quantités, mais d'une manière uni- 
forme, un minerai contenant 95 °/, de ce minéral. 

Victoria. — On ne connaît pas dans cet état de 
gisement de molybdène exploitable, mais on a trouvé 


de la molybdénite dans certains rochers, dans le dis- . 


trict de Moliagul et aussi dans des roches de grani- 


de molybdène. Bien que les gisements soient ré- 
















toïdes : à Yackandandah, dans le Bogong, à Yea, al 
Yarack, dans l’Anglesy, et dans d’autres localités. 
Tasmanie. — On trouve la molybdénite en très pe- 
tites quantités, disséminée dans du porphyre et du. 
granit, dans les sections de Shepherd, Murphy, AII-° 
Katione et Packetts du district de Middlesex, dans le 
canton de Devon. On l’a aperçue aussi à Heemskirk,« 
au mont Ramsay, au mont Morris, dans l’île Schon=" 
tin, à l'île du Cap Barren, ct à Branxholme. Nous 
n'avons aucun renseignement sur l'exploitabilité de 
ces gisements. 
Nouvelle-Zélande. — La molybdénite fut décou- 
verte à la mine du cap Iron, à Tarauru, en 1898, dis- 
trict de Thames, où on la trouve dans des poches et 
en petits filets, près d’un filon de minerai de fer. Des. 
blocs séparés contiennent environ 40 ‘/, de molyb- 
dène, mais de nouvelles prospections sont nécessaires « 
pour démontrer la valeur de ces gisements. On 
trouve aussi du minerai à Dusky Sound, sur la côte « 
ouest de Otago, aussi dans le quartz aurifère de la 
chaîne de Paparoa. On a trouvé de la molybdénite 
dernièrement, associée à un dépôt de cuivre, à Mount 
Radiant, dans le haut des rivières Mokihinui et Little . 
Wanganni. Le minéral se trouve dans des filons de - 
quartz et de feldspath qui contiennent également de « 
la chalcopyrite et de la pyrite de fer. Il est nécessaire 
d'attendre de plus amples renseignements pour indi- À 
quer les possibilités commerciales de ce gisement. On « 
sait qu'il y à de la wullfénite à Due, Mountain, Nel- 
son. 

















1 
AMÉRIQUE ; | 1 
Canada. — Jusqu’à présent on n’a trouvé, au cà= 2 
nada, que la molybdite et de la molybdénite en fait. 
pandus sur toute la surface du Dominion, on sait 
peu de choses sur la valeur de ces dépôts en es 4 
des indications superficielles. L’Ontario est pratique- : 
ment la seule province où l'extraction ait atteint un 
certain développement. On a exploité un gisement à à 
Sheffield, Addington, depuis 1903. Ici, le minéral se 
trouve associé à du suliure de fer dans une roche 
granitique, et contient environ 4 °/, de molybdène.. 
En 1903, 600 tonnes de cette roche ont fourni 
85 tonnes de molybdénite. On trouvera des. détails 
complets sur les gisements de ce minerai au Canada 
dans le Bulletin de 1904, n° 872, publié par se Geo- 
logical Survey du Canada. 


Un procédé de concentration inventé par É Wie 
décrit dans ce bulletin pe IV, Ge ee On ut 








Wells, de l'Ecole des mines de Kingstone, a déjà été. 





molybdénite. Le 

- Etats-Unis. — On extrait Ja mo . à 
mines de cuivre des mines de Mammoth and Troy, : 
dans le comté de Pinal, Arijona. On _extrayait. 4 
Lada ce minéral des résidus es op a. 








LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


de molybdène serait, dit-on, celui de Cooper, comté 


de Washington, Maine, où on trouve le minéral à 


l'état de petits cristaux, dans des dykes de pegma- 


_tites dans le granit. Ces dykes varient, en largeur, 
de quelques inches à plusieurs pieds ; la molybdénite 
. se trouvant la plus abondante au contact des dykes 


avec la roche enveloppante. On exploite le gisement 
et une usine de concentration a été créée. Un second 
gisement important se trouve dans le Washington, à 


. environ trente milles de la partie supérieure du lac 
: Chelan. La molybdénite apparaît dans un filon de 


quartz qui sort presque horizontalement à plus de 
900 pieds, au sommet d'une roche granitique à pic. 
On le trouve en filons de plusieurs inches d’épais- 
seur, dans le quartz, mais on ne l’a pas trouvé dans 
le granit à biotite qui encaisse les filons de quartz, 
On travaille à ce gisement au moyen de deux tunnels 


de 195 et 80 pieds de long. 


A un endroit d'environ 30 milles de Dillon, comté 
de Beaverhead dans le Montana, on a découvert un 
gisement de molybdène qui est exploité jusqu’à un 
certain point.On y trouve le minéral dans deux filons 


_ de quartz, chacun d’environ 10 inches d’épaissenr, 
É qui apparaissent pendant environ 300 pieds. La roche 
mère granitique entre les filons, est bordée de mo- 
_ lybdénite. On a aussi exploité un peu un gisement 
_ en terrain carbonifère, près d'Ophir. 


On trouve des gisements de molybdène en Cali- 
fornie, à Nelsons, comté de Talure ; à South of Lida, 
comté d’Inyo ; dans le comté Boulder and Lake, au 
Colorado, et dans l’Idako, dans le bras sud de la ri- 


vière du Saumon, à 14 milles de Warren. 


Mexique. — On trouve du minerai de molybdène 


_ près de Temascal Tepec, à divers endroits dans l’Oa- 


xaca, dans le calcaire crétacé à Zimapan. Hidalgo et 
Tetela del Oro, dans la province de Puebla, et enfin 
comme minéral accessoire dans les mines d'argent de 


: Nhopal, de Santa Ines, dans le Guanajarto. On l’a 
_ aussi trouvé en certaine quantité près de Eart Last 


| Vegas, comté de San Miguel. 


Von 
n 


x 


Bolivie. — On trouve des gisements à Tasna, 


 Chicahs Paria (département de l'Oruro), mais, pra- 


tiquement, on semble ne rien savoir les concer- 


nant. 


_ Antilles anglaises. 


— La section technique et 


_ scientifique de l’Imperial Institute a reçu des îles 
_ Vierges un échantillon de molybdénite pour être exa- 
_ miné. Il était étiqueté « molybdénite provenant des 


“ 
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résidus ». A l'analyse, on obtint les chiffres suivants : 


Molybdène. Mo . 48,93 0/0 
Fer er Fe: OMS 
Souire , SE 32,20 » 
Silice. Si02 , 12,10» 


La matière contenait un peu de quartz libre. Du 
minerai de cette qualité serait vendable dans les con- 
ditions actuelles, mais on ne sait rien sur la quantité 
de ce produit dans les îles Vierges. 


. ASIE 


Ceylan. — Les fonctionnaires du Mineral Survey 
opérant à ce moment à Ceylan, de concert à l’Impe- 
rial Institute, ont trouvé de la molybdénite près de 
Hetimulla, environ 4 milles plus au sud de Kegalla. 
Le minéral se trouve dans un filon de pégmatite, 
mais ce gisement n’est ni étendu, ni riche de ce mi- 
néral. Un échantillon envoyé à l’Imperial Institute 
consistait principalement en molybdénite, mais on y 
trouvait aussi, en petites quantités, du graphite, du 
quartz, de la magnétite et du mica biotite. L’analyse 
a donné les résultats suivants : 


Molybdène. Mo . san 0/0 
SO PAT RE de Fe . 5 » 
Soufre DR NE 36/80 » 
Alumine, etc A1203, etc. 1,39 » 
Silice ne Si0? , . 3,86 » 
Graphite +. . . G 4,62 » 


On trouve aussi la molybdénite disséminée dans - 
beaucoup de roches, aans le Saffragam, et on prétend 
que le minerai de fer employé par les fondeurs de 
Kandyan contient de petites quantités de molybdène. 

Inde. — On a découvert la molybdénite en petites 
quantités, dans la rivière Patra, près de Mahabogb, 
et dans la mine de cuivre de Baragauda, à Urmi, 
près de Dumri, district d'Hazaribagh, Bengal. 

Fédération des Etats Malais. — En 1905, de pe- 
tites poches de molybdénite furent trouvées dans une 
carrière de granit, près de Bukit Panjang, dans le 
Perak supérieur. 

Japon. — On prétend qu ily a des gisements de 
molybdénite dans les provinces d’Echigo, d’Izomo et 
de Hioa, et de petites quantités de ce minéral ont été 
exportés principalement aux Etats-Unis. 


PRODUCTION 


Les statistiques relatives à la production des mi- 
nerais de molybdène sont très incomplètes, mais les 
chiffres suivants, qui montrent la production pour 
les centres les plus importants dans ces dernières 
années, présentent un certain intérêt : 





f 1904 1905 1906 
ne | 
Tonnes Re Tonnes Me Tonnes be . 
_ Nouvelles-Galles du EE. À HE REC LE 25 2 726 19 2 507 32,6 4,598 
. Queensland. . es done | qu O1 2.673 63 8 496 106 15 279 
Australie du Sud. eee l'E 2 198 — — — — 
_ Natal (destiné à des de nériencet) ; 66 — — — — — 
_ Norvège. 30 3575 46 — — — 
_ Allemagne (y compris quartz et t mice) - 15 36 10 — — — 
_ Etats-Unis. . 13 458 ce — — — 
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VALEUR COMMERCIALE DU. MOLYBDÈNE ET DE SES MINERAIS 


Pour répondre aux exigences actuelles du marché 
les minerais ne doivent pas contenir moins de 42 °/, 
de molybdène métal et doivent être exempts d’autres 
minéraux métalliques. Le cuivre à l’état de plus pe- 
tites traces, rend le minerai pratiquement sans va- 
leur. 

Le prix qu’on obient, comme dans le cas de la plu- 
part des minéraux rares, donne lieu à des négocia- 
tions spéciales. Il n’est donc pas facile de se procurer 
des renseignements, mais on rapporte que des mine- 
rais contenant de 90 à 95 ?/, de suliure de molyb- 
dène (6o à 63,3 ‘/, de molybdène) atteignent à pré- 
sent de 16 à 19 sh. par unité °/, de molybdène 
par tonne. On prétend que le prix du molybdène 
métallique (98, 99 ‘/,) va de 5 à 6 sh. la livre 
(454 grammes). Le ferromolybdène, contenant 50 ?/, 
de molybdène, est offert à environ 3 sh. 9 pence la 
livre (environ 4 fr. 70 les 454 grammes). 


EXTRACTION DU MOLYBDÈNE DE SES MINERAIS 


Il y en a deux universellement employées pour la 
réduction du minerai. Le procédé alumino-thermique 
donne un produit exempt de carbone, mais contenant 
da petites quantités de silicium et de 1 à 2 ?/, de fer. 
On fabrique aussi par ce procédé des alliages de 
chrome et de nickel. Le procédé électrique se fait en 
chauffant le/minerai dans un tube de charbon en 


employant un courant de 350 ampères à 6o volts, ce : 


qui transforme une partie du soufre en anhydre sul- 
fureux. En portant le courant à 900 ampères et 
5o volts on obtient une fusion complète et le départ 
du soufre qui reste. Le métal obtenu par ce procédé 
contient 7 ‘/, de carbone, dont environ 1 ?/, est gra- 
phitique. On peut enlever tout le carbone en chauf- 
fant le métal cru avec de l’oxyde molybdique. 


PROPRIÉTÉS DU MOLYBDÈNE 


Le molybdène métallique est d’une couleur blanc 
d'argent et a un poids spécifique d'environ 9. Il ne 
raye pas le verre, peut être étiré et est malléable. 
L'air hnmide n’agit pas sur lui, mais quand on le 
chauffe de 5 à 600° dans l'air, il brûle avec une 
flamme brillante. 


EmPLOI DU MOLYBDÈNE ET DE SES SELS 


Le débouché le plus important pour le molybdène 
est, en ce moment, la fabrication de l’acier au molyb- 
dène. L’addition de molybdène à l'acier a pour effet, 
en général, jusqu’à 4 °/,, d’en augmenter la dureté, 
la solidité et la flexibilité sans Droduiro te nui- 
sible à la chauffe ou à la soudure. 

L'emploi de cet élément dans la abrication de 
acier est surtout dans sa période expérimentale et 
les opinions diffèrent relativement à la valeur de son 
alliage comparé avec l’acier au tungstène. On déclare 
que le molybdène est trois fois plus puissant dans 


son action que le tungstène. L’acier pour outils peut 


contenir de 2 à 4 ‘/, de molybdène, et un alliage 
contenant 3 °/, est, paraît-il, très approprié à la fa-" 
brication des plaques de blindages. L'acier au molyb- 
dène à haute température devient très dur, mais une- 
fois purilié il est plus doux que l’acier au tungstène.« 
On peut le tremper dans l’eau sans qu'il se produise. 
de fissures, et on dit qu’au refroidissement il n’est. 
pas aussi cassant que l'acier au tungstène. Le molyb-" 
dène employé dans les aciéries l’est généralement 
sous une des trois formes : 4) une poudre métallique” 
bleu foncé contenant de 95 à 99 ‘/, de molybdène ;" 
b) ferromolybdène dont les spécimens types ont la. 
composition (1) molybdène 87,5, fer 6,4, carbone“ 
6,30/, et molybdène 75,8 avec moins de 2 ‘/, de car 
bone et le reste en fer ; c) nickel-molybdène, conte-« 
nant 75 ‘/, de molybdène et 25 °/, de nickel. On fa-" 
brique aussi un alliage avec du chrome contenant 
50 °/, de molybdène et de chrome. | ‘à 
Le molybdate d’ammoniaque est employé en ana- 
lyse chimique comme réactif pour le dosage de l'acide” 
phosphorique. Il est aussi employé comme ignifuge et. 
comme désinfectant des étolfes tapissant les wagons 
des chemins de fer. Les sels de molybdène donnent 
une belle couleur bleue aux couvertes de poterie et à. 
un moment furent employés, d’une manière peu ré. 
pandue, pour colorer les tissus. Des expériences ont. 
montré qu’il était possible d'employer certains sels 
de ce métal conjointement avec le bois de campèche » 
pour donner au cuir une couleur jaune foncé. ; 
Pour des renseignements plus complets que ceux . 
que nous pouvons donner dans ce résumé, consulter 
les ouvrages suivants : 4 
Geological Survey of Canada, bulletin n° 872, . 
titre : « Bulletin sur le molybdène et le tungstène » ; - 
Mineral Resources of New South Wales, bulletin | 
n° 11, titre : « Le molybdène » ; 
Instibite of Miningand Metallurgy, 1905, 6)X NV, 2 
p. 228, titre : « Notes ou Metals and their Ferro Al-. 
loys used in the manufacture of steel Alloys (Notes. 
sur les métaux et leurs alliages avec le be employés 
dans la fabrication des alliages d’aciers) » 
Mining journal, 1907, LXXXIL, De 3815 ARTE à € 
United states geological Survey, 1904- 05-06, ” 
titre : « Mineral Resources of the United States » ; 
Queensland, Annual Report of the under secre-. 
tary of mines, 1904-05-06 ; 
Mineral Resources of New South Was, QE 
Ê.-E. Pittman ; 10 
New Zealand Mines Record, 1905, avril; 3 
Reports on the Mineral Industry of Natal, 1904. 
05-06; de 
Ceylan, Report on ns. Results of the Mineral Sur 
vey, 1905-06, Cd. 3762, p. 21: £ 
Bulletin of tre Imperial, Institute 1903, 
EURE 
F The mineral Industry, 1904. 2 Ent 
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D nn a ee une ee em eee eee ee RE PR RE ES RS 


: n 
| LES FABRIQUES DE CARBURE 
EN NORVÈGE 


(Journal du Four Electrique et de l'Electrolyse, 1908. 





_. Les Consuls allemands à Bergen et Christiania rap- 


portent les détails suivants sur l’état de la fabrica- 


tion du carbure en Norvège : 

L Le « Skæggedalfos » (ou comme on l'appelle aussi 
« Tyssedalsfaldene ») a été acheté par la Société par 
actions «Tyssefalsfaldene », fondée en 1906 au capital 
de 300 000 couronnes. À cette acquisition partici- 
pèrent des capitaux norvégiens, suédois et français. 
Les propriétaires ont loué une partie de la force à 
deux compagnies anglaises. 

. L'une de ces firmes est enregistrée sous le titre de 
Alby united Carbide Factories Lid. (précédemment 
« The Sun Gas Cy. Ltd, » (Winchester House, Old 
Broadstr. London E. C. avec comptoir auxiliaire à 
Odda, ayant pour objet la fabrication de carbure et 
sous-produits. Le capital est de 235 000 £; la direc- 
{ion est composée de 6 membres. 

L'autre société s'intitule Azktieselskabet North 
Western Cyanamide Cy, avec siège d’affaires à Odda. 
_ L'objet de cette Société est la fabrication de la 
cyanamide de calcium et sous-produits. Capital par 
actions : 600 000 couronnes. 

Ces deux Compagnies ont également loué une partie 
de la force des chutes de Tyssedal. Cette force est 
évaluée à 15000 kilowatts et la location est de 
4o courorines par kilowatt et par an. 

On rapporte que la production annuelle pourra at- 
teindre environ 47 000 tonnes de carbure. On em- 
ploiera 30 000 tonnes comme matière première pour 


la fabrication de la cyanamide, le reste sera vendu 


pour l'éclairage à l'acétylène. 
_ L'exportation  visera principalement les pays 
| pose mer, 

Il est à remarquer que les installations à Odda ne 
ont encore que commencer et on ne peut dire jus- 
É ’à présent quel sera le développement de l'affaire. 

Quant aux fabriques de carbure situées près de 
nctbe voici ce qu'il en est : 
| A Meraker, à 100 kilomètres environ à l’est de 
Drontheim, se trouve une fabrique de carbure de 
calcium, dirigée par une société anonyme de Chris- 
tiania. Cette "Sotiété a vendu l’année dernière la 
moitié de ses actions au double de leur valeur nomi- 
nale à la fabrique anglaise d'Alby, de sorte que celle- 
ci, en outré de son exploitation à Odda, est fortement 
intéressée dans la fabrique de Meraker. Cette der- 
nière doit produire actuellement de 3 000 à 4 000 
tonnes de carbure, qui sont exportées sur Drontheim. 
; En outre, de la fabrique de Meraker, il a été éta- 
bli, l'année dernière, à Drontheim même, une fa- 
brique de carbure, dont le siège est à Drontheim. La 
force provient de la Centrale: électrique de la ville, 
qui la livre à très bon marché. La production an- 
nuelle doit s'élever à 3 000-4 000 tonnes. Les produits 
sont écoulés sur Melbourne et Buenos-Ayres. 

É - Au premier rang se trouvent donc les dieu fa- 
briques suivantes : : 





1. Alby united Carbide Factories Ltd, à Odda. 

2. Aktieselskabet North Western Cyanamide Cy, 
à Odda. 

3. La fabrique de Meraker. 

4. La fabrique de Drontheim, 

On trouve, en outre, dans le Sud du pays, les fa- 
briques de : 

Hafslund, près Sarpshorg. Cette fabrique appar- 
tient aux « Usines électrochimiques de Hafslund », 
siège social à Genève, force 28 000 HP. Le capital est 
de 3 millions de couronnes. 

Borregard, également près de Sarpsborg, apparte- 
nant à «The Kellner Partington Paper Pulp C », 
entièrement dans des mains anglaises. Cette fabrique 
a été achetée à bon marché dans une adjudication ; 
3 000 HP ; capital : 400 000 couronnes. 

Notodden, avec un capital-actions de 150 000 cou- 
ronnes, est loué à « The Albion Product © Ltd, Lon- 
don » pour 75000 couronnes par an, en outre, de 
125 000 couronnes pour les forces hydrauliques. La 
valeur de cette fabrique peut se monter à 1 million 
de couronnes. 

—— CCE D— 


L'INDUSTRIE DU CIMENT EN BELGIQUE 


L'exportation totale de la Belgique a été de 
813 329 tonnes représentant 22 773 200 francs contre 
678 825 tonnes valant 13 806 225 francs en 1905. 

La quantité importée dans le Royaume-Uni a di- 
minué considérablement, elle a atteint 43 309 tonnes 
au lieu de 151 274 tonnes en 1906. Le marché avec 
les colonies anglaises est important : Australie 2 498 
tonnes, Canada 10083 tonnes, Cap 8055 tonnes, 
Inde 8460, Natal 8 314, Straits Settlements 2 568 
tonnes. En Egypte, la Belgique a apporté 37487 
tonnes. La diminution signalée dans le commerce 
avec le Royaume-Uni s’est fait sentir également c'ans 
les relations avec les colonies. Cette diminution dans 
la demande serait attribuable à sa qualité inférieure 
à celle des produits anglais. 


TSX Es 
LE ZINC EN ALLEMAGNE 


D'après la Zeitschrift fr angewandte Chemie, il 
y a, en Allemagne, deux districts zincifères : la haute 


Silésie et l’ouest de l’Allemagne. Le gite zincifère si- 


lésien est le plus important de toute l’Europe. Pour 
mettre en valeur ce minerai, on dispose de combus- . 
tible peu coûteux, de main-d'œuvre à’un prix peu 
élevé et de bonnes matières premières pour la confec- 
tion des mouîles destinées à l’extraction du zinc. 
Toute cette industrie du zinc est concentrée en un pe- 
tit nombre de mains puissantes. La production du 
zinc silésien représente 65 °/, sur la production to- 
tale de l’Allemagne alors que celle de l'Ouest n'est 
que de 35 ?/,. Dans l'Ouest, la situation fléchit parce 
que les gisements vont en s'épuisant. La Silésie ne 
travaille pour ainsi dire qu'avec ses-propres minerais 
et ce que l'Etranger peut lui apporter représente tout 
au plus 5 ?/,. L'autre district est obligé d’ajouter du 
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minerai étranger sur lequel il n’a pas de profit. Le 
tableau suivant donne la production de quelques 
usines : 


e : Minerai 
Minerai Drut 
Tonnes Tonnes 
Stolberger À. G@. .  . 17 600 26300 
Berzelius A "'GR MEN RE 4500 5 100 
Märk-Westf. Bergwerkverein Rhein. ; 
Nassauische A. G. : = :.:. 21 100 10400 


Il manque les données concernant le Grillosche 
Zinhkwerk qui n’a rien fait connaître sur sa produc- 
tion. D'autre part, la Markisch- West/älische Gesells- 
chaft n’est qu’une usine à zinc traitant seulement le 
minerai qu’elle achète. 


= EE CEE CONT) ORNE 7 


BIBLIOGRAPHIE 


Cours d'analyse quantitative des matières mi- 
nérales, par À. Meunice, ingénieur-chimiste, pro- 
fesseur et directeur de l’Institut de chimie pratique 
de Bruxelles, grand in-8 de 830 pages, avec 62 fig, 
cartonné : 30 fr. (H. Dunod et E. Pinat, éditeurs, 
49, quai des Grands-Augustins, Paris, VI°). 


M. Albert Meurice, qui professe depuis quinze aus 
un cours d'analyse chimique quantitative des matières 
minérales à l’Institut chimique de Bruxelles, a réuni, 
dans ce volume, les diverses matières qu'il enseigne. 

L'ordre qu’il a adopté est basé sur l’enchaïînement 
des méthodes et l'importance industrielle des subs- 
tances examinées. Pour les liqueurs titrées, l’auteur 
a cru utile d’en indiquer les formules en atomicité et 
en équivalent, estimant que le chimiste doit connaître 
ces deux modes de notations. Les compositions cen- 
tésimales citées ont été calculées à l’aide des, poids 
atomiques tels qu’ils ont été arrêtés par la Commis- 
sion internationale de Berlin en 1902. 

L'auteur traite successivement de l’analye des com- 
bustibles, des gaz, des eaux d'alimentation de chau- 
dières, des calcaires, chaux, ciments, mortiers, pro- 
duits réfractaires, sables, des minerais de fer, de 
manganèse, de chrome, de tungstène, de titane, des 
fontes, fers et aciers, des minerais de cuivre, de zinc, 
de plomb, d’étain, d’antimoine, d’arsenic, de bis- 
multh, de mercure, de nickel, de cobalt, d'argent, 
d'or, de platine, des alliages, du soufre, du graphite, 

- des tcrres rares, du vanadium, du tantale, de lura- 
nium, etc. 

Nous pensons que l'ouvrage de M. Meurice, Cut 
d'une longue expérience, rendra de grands services 
aux chimistes, aux ingénieurs, aux industriels, par 


suite du grand nombre de méthodes analytiques qui 


y sont décrites, des exemples caractéristiques qui y 
sont indiqués, des tableaux numériques importants 
qui le complètent. 


plus fréquente et qui ont ténjoursd donné Fnl 
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par H. Bcücxer, 6° année, 1908-1909. — Ben 
Franz Siemenroth Sw II, Hafenplatz 9. 


Ce dictionnaire in-8 de plus de 1 300 pages, re 
terme tous les renseignements théoriques et pratiq 
que les chimistes et industriels peuvent désirer co 
naître. Il est tenu au courant des perlectionneme 
qui ont pu se produire dans l’année, des brevets’ 
prix, des industriels auxquels on peut s'adresser pour 
les différents produits fabriqués. -*] 

Précisément à ce sujet, on peut faire RTS 
que si l’on est bien aise de trouver à propos d'u 
produit fabriqué l'adresse des différents inaustr S, 
il est regrettable que comme dans le Bottin, certaines 
adresses deviennent de véritables annonces, occupant 
quelquefois le quart d’une page et coupant le texte 
qui semble perdre de son caractère en | 8 


Manuel pratique de galvano plastie et de dépôt 


électrochimiques, par M. André BROGHET. e 
Librairie J.-B. Baillière et fils, Paris, 1908. 


L'auteur chargé des conférences et des travaux 
pratiques d’électrochimie industrielle à l'Ecole de 
physique et de chimie, pour faire un ouvrage pratique 
sur une industrie présentant des branches aussi va= 
riées, n'a pas hésité à faire appel à des gens compé 
tents. Industriels, ingénieurs, contremaîtres el ou 
vriers, dit-il, se sont mis à sa disposition pour leur 
bien documenter. Aussi le côté technique a été partr 
culièrement développé, après avoir donné des théories 
modernes sur les solutions et l’électrolyse, ce qui 
était strictement nécessaire pour donner l'explication 
des principales réactions. FE x 


Manuel du chimiste métallurgiste pour l 
dustrie des métaux autres que le fer, pa 
H. Nissexson et W. Poux, traduit de l'allemand p 
Ad. Jouve. — Prix : 5 fr. — Paris et He En 
rie Ch. Béranger. 


— + 


Ce volume de 108 pages est les 2° tacle 
Manuels de Laboratoires pour les industries ch 
miques et similaires, que publie, la librairie Ch . Bé 

ranger. Ë 

Le but de ce dernier: ouvrage, | disent, les aute 
est d’initier le chimiste aux travaux pratiques d'a 
lyses des Laboratoires métallurgiques. Les méth 
décrites sont celles dont l'application. pratique « 


résultats. 


lisés dans A texte : été OP à la 7° édi 
des Tables de M de F 
Kuster. #4 Pot : 3 ë 









UNE IMPORTANTE MAISON FRANÇAISE 
de constructions électriques, de- 
mande un BON CHIMISTE, spécia- 
_lisé dans Ia fabrication des accu- 
mulateurs. 

s'adresser au Bureau du Journal. CEIS 


JEUNE INGÉNIEUR-CHIMISTE, de la 
Faculté de Paris, licencié ès sciences, 

Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
Etablissement Scientifique, parlant 
allemand, espagnol et un peu anglais. 
Désire place de Secrétaire auprès 

. Administrateur d’une Grande Société. 





Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. 


| Ecrire : J. BAY, Rue Mazard, 
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ON DEMANDE commanditaire intéressé 
qui auraîit garantie hypothécaire, dis- 
posant de 200000 fr. pour entrer 
dans une affaire de PRODUITS CHI- 
MIQUES, comme employé ou non. 


Bureaux du Journal. P. 24. 


INGENIEUR - CHIMISTE, spécialiste en 
matière de combustibles,gaz,gondron 
et dérivés, cinq ans de pratique dans 
grande industrie, demande à utiliser 
ses Connaissances. 


Ecrire : 





3, LYON. 





k Références de premier ordre. 


‘Traité complet d'analyse chimique, appliquée 
_ aux Essais”industriels, par J. Posr et B. Neu- 
; MANN, 2° édition française entièrement refondue, 
. par le D' L. Gautier. — Tome premier. — Second 
._ fascicule. — Prix : 10 fr. — Librairie scientifique 
À. Hermann, 6, rue de la Sorbonne, Paris. 

Ce second fascicule de 360 pages, avec 109 figures 
dans le texte, est consacré aux essais ele sur 


les composés suivants : Gaz d'éclairage. — Carbure 
de calcium et acétylène, — Pétrole. — Huiles de 
graissage. — Huiles de goudron. — Parafline. — 


Cire minérale. — Ozokérite. — Asphalte. — Graisses 
et Huiles grasses.— Glycérine.— Bougies.— Savons. 


L'œut de poule, sa conservation par le froid, 
- par F. Lescarpé, ancien élève de l'Ecole Polytech- 
L: nique. — In-8 de vi-134 pages. — Prix : 3 Îr. — 
H. Dunod et E. Pinat, éditeurs, 49, quai des 
 Grands-Augustins, Paris, VE. 

L'auteur précise les actions microbiques qui peuvent 
s’ exercer dans les œufs et amener leur altération, non 
seulement au point de vue de la qualité, de la gus- 
tation, mais encore à celui si important de la santé 
publique. 

: Dans une deuxième Fate l’auteur traite des 
moyens de conservation et s'étend sur tous ceux en 
usage. 

5 Enfin, la dernière partie porte sur les statistiques. 





SOMMAIRE DU NUMÉRO D’OCTOBRE 1908 


DE LA 


MÉDECINE SCIENTIFIQUE 


Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 


DIRECTEUR : 
DOCTEUR ÈS SCIENCES, 
Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 


&G. QUESNEVILLE 
DOCTEUR EN MÉDECINE 


Traitement de l’ulcère stomacal : aigu ; par le Prof.-Dr 
C.-A. Ewan. — La vaccination au Vénézuéla ; par le 
Dr Casrro-SorriA, 


Pathologie interne : Phtisie septicémique ; sur une forme 
subaiguë de septicémie tuberculeuse avec déterminations 
pulmonaires et pleurales; cutanées (érythème polymorphe, 
noueux); périostées (nodosités sur le crâne et les coudes) ; 
articulaires et périarticulaires ; endo- et péricardiaques ; 
par M. L. Lanpouzy, en collaboration avec M. L. Laënerrcu 
— Le traitement de Karell chez les cardiaques ; par M. le 
Dr L. Jacos, attaché à la division de M. le Prof.-Dr LenxARTz, 
directeur de l'hôpital Eppendorf. — D' Scnresinéer : Hémor- 
ragies gastriques au cours de la fièvre typhoïde.— H. WA- 
SENIUS : Sur les contractions utérines pendant l'accouche- 
ment ; influence de l’éther et de la morphine. 


| Sociétés savantes : Société de chirurgie ; par le D' PérarRe 








Le Propriétaire-Gérant : D’ G. Quesnevizze. 


Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussière. 


= REPRÉSENTATION AUX ÉTATS-UNIS — 


à 
r£ 
É; 


 CHIMISTE F RANCÇAIS, ayant travaillé aux Laboratoires de MM. FREMY et DEHERAIN (au Museum) 


et au Ministère du Commerce, et s'étant occupé aux Etats-Unis de Glycérine, Savons, Dynamite, Produits 


Îl chimiques; 


depuis 1892, chimiste d’un établissement métallurgique important, offre ses services à Messieurs les 


industriels français désirant un agent ou représentant aux Etats-Unis. 


re : MORTON LIEBSCHUTZ, 71%, De Graw Avenue, Newark (New-Jersey). 
NOTA. — Newark est à 15 minutes de chemin de fer de New-York. 








| |Socièté de Pois Electro-Chimiques et Métallurgsues es Pyrénées 


 USINES à AUZAT (Ariège). 


“Srèce SocIAL ET ADMINISTRATIF : 1083, RUE LA BOËTIE, PARIS 
_ Adresse Félégraphique : PYIRAL, PARIS. — Téléphone : 3555-70 et 555-375 


BLUMINIUM ET FERRO—-ALLIAGES 
EE 
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ON DEMANDE comme Chef de Fabri- | 
cation, Ingénicur, très au courant de 
Ia fabrication de laluminium. 


S’adresser, Bureaux du Journal. $S.P.27. 


INGÉNIEUR-CHIMISTE demande place 
dans l’industrie ou laboratoire privé. 


S’adresser L. P.,28. Bureaux du « Moni- 
teur Scientifique ». 


DEUX CHIMISTES, licenciés èssciences, 
pourvus en outre du diplôme d’Ingé- 
nieur-Chimiste de lÜniversité ‘de 
Montpellier, demandent situation 
dans l'industrie Chimique ou Labo- 
ratoire d'analyse. 


S'adresser au Directeur de linstitut 
Chimique, Faculté des Sciences de 
Montpellier. 

= 


INGÉNIEUR CIVIL, très au courant Fa- 
brication Nitrocelluloses, Acides mi- 
néraux, Oleum et Engrais, et pouvant 
fournir excellentes “références, de- 
mande situation en rapport dans Eta- 
blissement Produits Chimiques, Fa- 
brique de Soie Artificielle, Dynami- 
terie, France ou Etranger. 

Ecrire : A. PUELLICA, 48, Bureaux du 

‘< Moniteur Scientifique ?” 
recherche 


Jeune Chimiste Diplômé, un emploi 


dans Usine faisant impression sur 
tissus. 


Ecrire M.L.B., au Moniteur AQU RER EE 


INGÉNIEUR SPECIALISTE, vendrait li- 
cence d'un Brevet de fabrication de 
sulfate de soude,acide chlorhydrique 
et cristaux de soude pour la France 
et l'Etranger. 


SP AURESSEX au Bureau du Journal.S.O0.L1:1 











| MODERNISEZ VOS INSTALLATIONS CHIMIQUES \' 


Union des Fabriques de Poteries de Grès, Berlin-Charlottenburg PE 


(VEREINIGTE THONWAARENWERKE A, G.). 


Anct L. Rohrmann. — Ernst March fils. — Thonwaarenwerk Bettenhausen. — A. Kypke Muskau | 
POTERIES de GRÈS INATTAQUABLES aux ACIDES È 


—  Montejus automatiques.— 


Ventilateurs en grès. 

Serpentins. —  Robinets ordinaires. 

Tours de condensation. — Robinets de précision. 
Installations complètes pour ‘la fabrication des : 


Acide Nitrique. (Procédés Valentiner, Guttmann, etc.  Régéacestion des Vapenrs: nitreuses).. 
Acide Sulfurique. (Tours à plateaux). — Acide Suliureux. (Sulfites Bisulfites) Nitrocellulose. 
Acide Chlorhydrique.— Condenseurs Cellarius. — Cuvettes Zanner pour la concentration 


de l’acide sulfurique. 


PROCÉDÉS MODERNES LES PLUS PERFECTIONNÉS RS) CU 

génieur-Conseil (E. C. P.), Bureau d’Ins- || 
tallations pour l'Industrie Chimique. à re % 
26, Rue Lalo. A - 


Installations complètes, Transformation d'Installations anciennes, Projets, Devis, Appareils spécianx po LR 
l'Industrie one Pompes à vide, Essoreuses, Filtres-Presses. Fe. Re - 


Représentant: M, KALTENBACR, © 


PARIS, XVIe, 


— Pompes centrifuges.— 
— Injetteurs. 


1 
LES ÉTABLISSEMENTS D 


POULENC Fi 


Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr. D 
SIÈGE SOCIAL : 92, Rue Vieille-du-Temple 


















Section des Produits à ro 
DE LABORATOIRES 4 


nt Boulevard Saint-Germain, PARIS 


5000 W— Res 


PRODUITS CHIMIQUES PURS 
VERRERIES SOUFFLÉE & GRADUÉE 


CONSTRUCTION D’ INSTRUMEN ts 


DE PRÉCISION 
Ge 


BACTÉRIOLOGIE, MICROGRAPHIE 


——+# 


LAMPES À VAPEUR DE MERCURE 


EN QUARTZ FONDU. 


(Emploi dans les recherches ultramicroscopiques 4 
et photothérapiques). a 


— DE ra 


<PnoronRaraiss 


— Filtres par le vide. 
Appareils d’ shit 
— Touries. seit Re 


SR 


- Pompes à piston. 


À 
| 
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LABORATOIRE DE CHIMIE E. STREIFF 


| Ingénieur-Conseil, 37, Rue Lhomond, 37, PARIS 


Analyses et essais industriels. — Recherches et mises au point de procédés.— Brevets d’in- 

_ventions. — Mises en route de fabrications. — Installations de fabrication de Bioxyde de 
 Baryum et d'Eau Oxygénée, d’Usines de Blanchiment et d’Apprèts. — Epurations de cires, 
huiles et graisses. — Blanchiment d’huiles, Huiles de VWaseline. 













_ Société Anonyme au Capital de 15.000.000 de Francs 
Siège Social à FROGES (Isère). 
TISINES à Froges et au Champ (Isère), à Gardanne (Bouches-du-Rhône), 


à la Plaz et à Saint-Michel (Savoie). 


ALUMINIUM PUR ET ALLIAGES 


en Lingots, Profilés, Tôles, Tubes, Fils, etc. 


FERRO-CHROME — FERRO-SILICIUM 
Service Commercial à Paris : M. J. DREYFUS, 30, Rue du Rocher 


| ACIER ÉLECTRIQUE Dépôt à Paris, 212, Rue Lafayette 
#1 
| 














ACIERS AU CARBONE 
— AU CHROME 
.— AU TUNGSTÈNE 


Fabriqués aa Four Electrique par les procédés FROGES-HEROULT 


pour Outils 











| 


Fa 


MANUFACTURE LYONNAISE 
MATIÈRES COLORANTES 


FOoRRESPONDANCE . TÉLÉGRAMMES 



















19, Place Morand, 19 Indul LYON 


_ COULEURS nus  D'ANILINE 
ncessionnaire des Brevets de ne CASSELLAetC(Francfort-sur-Mein] 


| SPECIALITES POUR LAINE. — Ponceau brillant. — Ponceau cristallisé. — Cochenille brillante. — 
seille brillante. — Amarante. — Rouge azoïque. — Rouge rubis. — Roccelline, — Noir Naphtol. — Noir bleu Naphtyl. — 
r Naphtylamine. — Vert Naphtol. — Cyanol. — Thiocarmin. — Bleu solide. — Violet Formyl (violet acide). — Jaune 
ide. — Jaune acide. — Orangé., — Chrysoïne. — Jaune Foulon.— Rouge Foulon.— Vert acide. — Tous les Bleus solubles. 
Bleus alcalins, etc. etc. — Bleu Lanacyl. — Violet Lanacyl. 


 SPECIALITÉS POUR COTON. — Indazine. — Méthylindone. — Naphtindone. — Bleu Métaphénylène. — 





ï 1 Méthylène nouveau. — Couleurs neutres. — Thioflavine. — Phosphine nouvelle G. — Orangé au tannin. — Héliotrope 
nin. — Bleus nouveaux. — Dr brillantes. — Safranines, — Eosines. — Bruns Bismarck. — Chrysoïdine. — 
in pour coton. — Paranitraniline, etc., etc 


COLORANTS POUR LAINE SOLIDES AU FOULON. — Rouge solide Diamine, — Jaune Anthra- 

— Noir Anthracène acide. — Brun Anthracène acide. — Bleu d’Alizarine CS. 

» COULEURS DIAMINE, teignant le coton directement sans mordançage préalable. — 

late Diamine. — Rose Diamine. — Rouge Diamine. — Rouge solide Diamine. — Bordeaux Diamine. — Jaune Diamine. 

Jaune d’or Diamine. — Jaune solide Diamine. — Orangé Diamine. — Brun Diamine. — Catéchine Diamine. — Cachou 
ine. — Bleu Diamine. — Bleu Azo-Diamine. — Noirs Diamine. — Noirs Oxy-Diamine. — Noirs jais Diamine. — Diami- 

à ne. — Bleu Diaminogène. — Violet Diamine. — Bronze Diamine. — Vert Diamine. — Gris Diamine. — Brun Nitrazol- 

imine. — Noir Nitrazol-Diamine. — Noirs mi-laine ainsi que d’autres colorants pour mi-laine permettant d’obtenir 

tes les nuances sur un seul bain. 

ROPLEURS IMMEDIATES. — Noir immédiat. — Brun immédiat. 


és COULEURS POUR IMPRESSION, POUR PAUSSERIES ET PAPETERIES 
AGENCES ET DÉPOTS DANS TOUS LES CENTRES INDUSTRIELS 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


_. 
GRAND PRIX A ENS RNRIRS UNIVERSELLE 1900 


© CHASSAING & CIE 


PARIS — 6 AVENUE VICTORIA 6 PARIS 
USINE A ASNIÈRES (See) à] 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 






















TO j 
(ol 
PEPSINES: | PEPTONES: 
PRINCIPALES : sèches, représentant 8 
f ids d 

L£ Titres| le kil. |Peptones Eee lé kil. 
A%| Pepsine amylacée. . 20 |35 fr. liquide 2 fois — le lit. re 
D E \ Dee $ 
four Es NÉ E«{ Pepsine extractive. . 50 |85 tr. 1 c' 4 
ce “£) Pepsine en paillettes. 50 |95 fr. “ P A N C R E A T1 NE ; 12 4 

itre 50/7460 Ne _. le kilog 


C Sous toutes formes et à tous ttes sur la demande de MM.les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titre 
PEPSINES C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la bring 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


MANUFACTURE DE PRODUITS CHIMIQUES 


Pour la PHARMACIE, les SCIENCES | 
la PHOTOGRAPHIE, les ARTS et lINDUSTRIE 


A. CHANUT. 


USINES, MAGASINS.  & BUREAUX 
54 et 56, Rue du Chemin Vert, à Billancourt (Seine). 


DÉPOT : 9, Rue Eévir, PARIS. 


EE DÉC Is DÉC Eee EN D I ME = es @-> x : 


RME à, 
SUCCURS.S LES : NEW-YORK & VARSOVIE. 


. COULEURS D’ANILINE 


_ AGENTS ET DÉPOSITAIRES EN FRANCE : 4 
Paris : Eug. GUY MAR, 61, Avenue Phi- | Houbaix : LIEWIN OUDAR, 26, ARR % 





























lippe- -Auguste. Rouen : R. DURAND et A. FORTIN, 121, 

Reims : E. LAIGN IEBR,73,Rue des Capucins Rue des Charrettes. * 15e 
Lyon : Jos. LAURENT, 40, Cours Vitton. | Graulhet : B. TAYAC. i 
St-Etienne : ROME Fils, 6, Rue des Arts. Le Coteau près Roanne : F. PONTILLE. F 
mm 4 


PRODUITS PHARMACEUTIQUES : nu 


I0ODOL—MENTHOL-I0DOL—OREXINE—HETOL— HETOKRESOL_DORMIOL—BISMUTOSE- 
ACIDE CINNAMIQUE, ETC. 2 


REPRÉSENTANT FENERAL EN RANCE : te 


| M ARTIN REI NICKE, 39, Rue Sainte-Croix-de-la- Bretonnerie, > PARIS 








LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


(COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 


MÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 
| 


CGR ANDS PRIX 
| PARIS 1889 & 1900 — MILAN 1906 
FABRIQUES 


de 


ÎIPRODUITS DE CHIMIE ORGANIQUE 


DE LAIRE 


| 47, Quai des Moulineaux, à ISSY (Seine) 


| Parfums Synthétiques 


- Produits ND rutiques 


Hélium 
HOTISINES 2 ISSY er CALAIS 


SOCIÉTÉ D'ÉLECTRO-CHIMIE 


4 - PARIS, 2, Rue Blanche, 2, PARIS IXe 





Usines à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
Eu | et à Vallorbe Dre (Pepe): 


| CHLORATES 
DE POTASSE ET DE SOUDE 


par DU -phoiyse 


Chrome et Manganèse purs 


PERMANGANATE DE POTASSE, 


Sodium Peroxyde de Sodium 


ALLIAGE LIQUIDE | 
En: PROCÉDÉ JAUBERT - 


ï 2 Prix spéciaux pour applications importantes 


y 


Direction et Administration : 


Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


12, rue de Buci, Paris. 





LES ÉTABLISSEMENTS 


POULENC FRÈRES 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES 
Société Anonyme au capital de 10000900 de Fr. 





Paris, 1889, GRAND PRIX 
Paris, 1900, 2 GRANDS PRIX, 3 MÉDAILLES D'OR 


2 — EE 
SIÈGE SOCIAL SUCCURSALE 
92, R. Vrmizze-Du-Tempre AZ 122, BA Samnr-Girmam 
à PARIS à PARIS 

ne ES : 





eh be à IVRY-PORT, IVRY-CENTRE, et Montreuil. 
sous-Bois (Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 





Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


CATALOGUE SPECIAL 





Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 


Successeurs de la Maison SALLERON-DÉMICHEL 


{ 
Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries 
et sucreries. 
Produits pour l’Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et VERRE 
* Électricité: 





PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 





_S’adresser pour les Annonces à M. E. DE GALÉA, 12, Rue de Buci, PARIS. 
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| GLYCÉROLÉ-QUESNEVILLE 


au Blanc de Bismuth 
Du  DocCcTEUEt Q 
5) 


. MÉDICAMENT HÉROÏQUE CONTRE LES IRRITATIONS CUTANÉES, 
DÉMANGEAISONS DE L'INTERTRIGO, EXSUDATIONS DE LA DARTRE, 
ENGELURES, GERÇURES DU SEIN, se recommande POUR LES SOINS DE LA PEAU 


Bien avant que l’on reconnut aux préparations de bismuth une haute valeur spécifique sur les maladies du tube 
digestif, on savait qu'elles produisaient d'excellents effets sur la peau. 
surtout, faisaient passer toutes les petites affections dont elle est susceptible d’être atteinte. Or, l'association du 
bismuth à la glycérine, qui elle-même est un excellent topique à employer à l'extérieur, ainsi que l'ont constaté !4 
MM. les docteurs Trousseau, Demarquay et Bazin, fait du g/ycérolé de bismuth une préparation des plus importantes. 

On n’a pas assez insisté dit le D' Eugène Légal dans son Mémoire complet paru dans le Moniteur Scientifique 

| de juin 1873, sur les effets merveilleux du glycérolé de bismuth dans l’intertrigo. Il tarit rapidement l’exsudation 
qui à lieu par la dartre et donne à la peau un teint mat. L'absence de tout acide l’a fait adopter pour remplacer les 
poudres de bismuth des parfumeurs à base de sous-nitrate de bismuth. Par son inocuité absolue doit être conseillé M 
aux dames pour remplacer les Blancs ou Fards, préparés avec du zinc ou du plomb. 

Prix du 1/2 pot: 3 fr. 50. Un échantillon gratuit franco, contre O fr. 50 en timbres — PARIS, 12, Rue de Buci. 








VINAIGRE 


ASTRINGENT — ABSORBANT — ANTIFERMENTATIF| 
(Introduit en 1859 dans la thérapeutique par le Docteur QUESNE VILLE) 





La crème de bismuth est dépourvue de 
toute acidité ; aussi est-elle le remède préféré par les 
médecins pour les enfants et les nourrissons (diarrhée 
verte, choléra infantile). « En administrant méthodi- 
quement la crème de bismuth on supprime la morta- 
lité par diarrhée infantile » (D' Quinquaud). 

La crème de bismuth a remplacé le sous- 
nitrate de bismuth (Magister bismuthi) poudre non 
miscible à l’eau, qui a de plus l’inconvénient de ren- 
fermer 20 °/, d’acide nitrique, mis en liberté dans 
l'estomac et l'intestin. 


La crème de bismuth grâce à son état 


tinaux bien supérieur à la magnésie calcinée et aux 
poudres de charbon (dyspepsies nerveuses avec fer- 
mentations anormales, météorisme). 

La crême de bismuth neutralise les acides 
de l'estomac. Elle se prescrit dans le cas d’hyper- 
chlorhydrie (pyrosis, gastralgie) et ne débilite pas 


comme les alcalins. 





P. S.— Se méfier des contrefaçons de la Crème de Bismuth à l'Etranger où l'on vend sou 
de sous-nitrate de bismuth, craie préparée et phosphate de chaux. Exiger la signatu 


d’hydratation est un absorbant des gaz gastro-intes- 








DE SANTÉ 
ANTI-ÉPIDÉMIQUE | | il 
Aromatique et Phéniqué du Docteur QUESNEVILLE | 


Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être considéré comme l’antiputride et le désinfectant par | 
excellence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions journalièrés. — Est le meilleur tonique de la” 
peau qu’il raffermit.— Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piqûres des moustiques: 


Le flacon : 8 fr. ; le 4/2 flacon : Hur. 3% | 


CRÈME DE BISMUTH-QUESNEVILLE) 


(Hydrate d'oxyde de Bismuth) 


\ 
\ 


7 Æ 















UESNEVILLE | | IE 


qu'elles l’adoucissaient, l’embellissaient, et, 























ie 


La crème de bismuth forme une couche |k. 
protectrice à la surface de la muqueuse ulcérée ou |k 
enflammée (ulcérations intestinales de toute nature. 
et ulcère de l'estomac). HR Msn | 

La crème de bismuth absorbe instantané- . 
ment les gaz sulfurés, véritable poison de l'économie, 
et supprime les coliques. TPE) 

La crème de bismuth astringente, anti- 
fermentative, est le remède par excellence des diar- |} 
rhées saisonnières, des diarrhées séreuses des pays 
chauds. Prise régulièrement, elle supprime les sécré- 
tions anormales de l'intestin qui épuisent les phti- |f 
siques. Elle sera donnée dans les cas de diarrhée” 
simple et gastroentérites, entérocolite ulcéro-mem-. 
braneuse, entérite chronique et ulcéro-tuberculeuse, 
et dans les formes infectieuses, {fièvre typhoïde, 
dysenterie, cholérine. È EL NC 


SA 
r'Q ME % 





Prix du 1 [2 flacon : 5 francs. 
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| Parasites des muscles chez les poissons; par 

M. H. Marrez, p. 89. — Les engrais microbiens ; 
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_des huiles d'olives au Canada, p. 91. — Biblio- 
_ graphie, p. 92. 
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| PARASITES DES MUSCLES 
éd # CHEZ LES POISSONS (!) 








pr M. H. Martel. 


7 de international d'Hygiène REREn re) 


“he [yxosporinres: — Les sporozoaires de cet ordre 
qui, avec les sarcosporidies, constituent le groupe des 
æ Véosporidies, sont rencontrées très fréquemment 
comme parasites des poissons ne et plagios- 
mes 0: : 

Deux espèces principales than l’hygié- 
te : l’une, Myxobolus Pfeifferi, détermine la 
maladie des barbeaux » (Barbus fluviatilis), l'au- 
tre, Myxobolus cyprini, occasionne la « variole des 
carpes ». 

_ La maladie des barbeaux y roboliasts tuberosa) 
ait son CEE ts dans les eaux de la Moselle et 



































| ee jusqu'à 100 LÉ de cadavres de 
-barbeaux chaque jour; elle est nettement déter- 
minée, au point de vue de l’agent causal, par Nocard 
et Raïlliet (?). La maladie est observée par Mégnin (*) 
dans la Meurthe en 1886. En 1888 et 1889, H. Lud- 
. wig (*) de Bonn la retrouve dans la Moselle alle- 
na ques elle fait alors d’énormes ravages pendant les 


cun ne parait capable de déterminer chez l’homme des 
idents. Toutefois, l'étude de ces parasites mérite de re- 
Vattention de l'hygiéniste. Les crevettes (Palæmon), 
vettes grises (Crangon) sont envahies par des Micros- 
ripies appartenant au genre Thelohania Henneguy. Ch. 

z (Soc. de Biol., 23 juillet 1904, p. 214) décrit les ca- 
ctères du muscle (blanc, opaque, porcelané, difficile à dis- 
S cier) des crabes (Carcinus mœænas) du bassin d'Arcachon, 
_envahis par Thelohania mülleri eb par Nosema pulvis (Soc. 
de Biol., Bord., 17 janvier 1905, p. 146-148). 
(2) Rauuer. — Bull. Soc. Cent. d'Agriculture, 1890, 
p. 117. — Traité de st médicale et ses, 1895, 
DD. 19 

5 ‘ie — Bull. Soc. Zoo. de France, 1885, p AT 
n 1085; t. IL, p. ie 





Moselle, Elle frappe alors les barbeaux, les perches 
et les brochets. Pfeiffer (1), Thélohan (*), Doflein (°), 
B. Hofer (*) étudient la maladie. 

Vers 1889, l'Aisne, au voisinage de Réthel, est 
également contaminée. La maladie se propage bientôt 
à la Marne et à l’Aisne. 

Vers décembre 1894 et au printemps 1895, Fickert(*) 
rapporte que la maladie des barbeaux a envahi le - 
Neckar non loin de Tubingen. Les goujons (Gobio flu- 
vatilis) sont également frappés et meurent en assez 
grand nombre. Les barbeaux de forte taille ne meu- 


rent pas, mais maigrissent d’une façon extraordi- 


naire. 

En octobre 1898, Mérieux et Carré (©) signalent la 
maladie des barbeaux dans le Rhône et dans la Saône. 
Vraisemblablement elle a passé de la Moselle dans la 
Saône par le canal de l'Est. 

La « variole des carpes » (Epitheliomia papulosum) 
frappe toutes les races de carpes (Cyprinus carpio). 
Elle est très fréquente en Allemagne et en Autriche. 
Wierzejski (*) la signale dans la Prusse orientale. 
Elle est connue depuis longtemps. Bruno Hoîer si- 
gnale un livre sur les poissons de Conrad Gessner {®) 
(1563) dans lequel la maladie est déjà indiquée. Do- 
Îlein (°) et Hoîfer (!°) l'ont étudiée avec détails. 

Ces deux maladies à myxosporidies ne paraissent 
pas être dangereuses pour l’homme. Chaque année 
des quantités de poissons provenant d’eaux infestées 


-ou déjà malades sont consommés sans qu’on ait enre- 


gistré des accidents. 

D'autres protozoaires parasites peuvent envahir le 
tissu musculaire des poissons. 

Le Myxobolus dispar est observé chez l’ablette 
(alburnus lucidus) et le gardon (‘‘) (Leuciseus rutilus) 
etle myxobolus ellipsoïdes chez la tanche (Tinca 
vulgaris). 

L’Henneguya Zschokkei (une myxobolidée) atteint 
les salmonidés du genre coregonus. La fera (Core- 


_gonus fera) et Coregonus macrophtalmus sont assez 


souvent frappés. O.Fuhrmann (!?) a montré que chez 
cette dernière espèce les tumeurs myxosporidiennes 


peuvent atteindre de grandes dimensions et former 

(1) Prexren. — Die Protosoen'als Kranhheitserreger, 
Jena, 1891. 

(2) TuéLonan. — Recherches sur les myxosporidies, 1893, 
P. 173. 

G Dorzen, — Die Protosoen als Parasiten und Krank- 
heitserreger, Jena, 1901, p. 1900. 


(4) Bruxo Horer. — Handbuch der Fischkrankheiten, 
Stuttgart, 1906, p. 51. “ $ À 
(5) Fioxerr. — Zeitsch. für Fischerei Jahrg., 1895, 

D. 2118 
(6) Mérieux eb Carré. — Soc, des Sciences médicales de 
Lyon, 86 octobre 1898. ; 
(7) A. Wierzessxr, — Fisch-Ver., 1887, no 8, Æ & 
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d'énormes tumeurs dans le tissu musculaire du tronc 
et de la queue. 

L'Hennequya schizura a été rencontré dans les 
muscles de l’œil du brochet (Esox lucius). 

Enfin, Thélohan décrit Piltophora typilalis (une 
myxobolidée) qui vit dans les muscles de l’épinoche 
(Gasterosteus pungitius) (1. 


Vers. — Beaucoup d'espèces de poissons sont en- 


vahis par des vers parasites. Il est impossible de 
passer en revue tous les cas. La Zarve du Bothrioce- 
phalus latus, un parasite fréquent de l’homme, 
habite dans le tissu musculaire d’un grand nombre 
de poissons. 

_ Peuvént héberger la larve du Échos 
latus (?) : le brochet (Esox lucius), la tanche (Tinca 
vulgaris), la lotte (Lota lota), la perche (Perca fluvia- 
tilis), les truites de lacs (Salmo lacustris), la truite 
(Salmo fario), l’ombre-chevalier (Salmo salvelius), 
l'ombre (Thymallus thymallus), les corégones (Caré- 
gonus wartmanni, €. albula) le lavaret (c. lavarus), 
le saumon d'Amérique (Onchorhyneus pérryi).: 

Chez la truite (*) on trouve aussi la larve de Triae- 
nophorus nodulosus, une autre bothriocéphalidée 
dont la forme adulte vit dans le tube digestif du 
brochet. 

L'anguille héberge une sorte de trichine (7rèchina 
Anquillae Bowman), la perche, un ascaride (4s- 
caris hussiatulato) et le brochet, Ascaris capsu- 
laria. 

La Filaria solitaria est rencontrée chez l’anguille, 
l'Agamonema acerinae chez la grémille (Acerina 
cernua). 

La perche peut être envahie par Distomum mus- 
culorum Percae. 

D'après Schrôder, le brochet pourrait aussi héber- 
ger un certain distome non encore déterminé. 


Le displostomum cuticola atteint les carpes, gar- 


dons, nases et brèmes. ! 

L'Aolostomum muscuticola se trouve chez la 
brême (Abramis brama), le Gasterostomum fimbria- 
tum chez le goujon et le Tetrocotyle Percae chez la 


perche. 
PVR ES ET E 


LES ENGRAIS MICROBIENS 


\ Par M. H. Rousset. 
(Cosmos, 22 août 1908.) 


Les végétaux ne peuvent s’assimiler l’azote indis- 


pensable à leur développement que si cet azote est à 


l’état de nitrate ; on sait que les. combinaisons com- 
plexes de l’humus, des engrais, sont attaquées par 
des bactéries qui transforment l’azote « organique » 
en azote « nitrique » en passant par l'intermédiaire 
_de l’ammoniaque et des nitrates. Ja 
NE EN ee SE AR NE 
-(1) Taéconax. — Bull. Soc. de Franceet Belgique, t: XXVI, 


361. 
a Brass. — Die tierischen Para isiten des Menschoh. 
1903, p. 199; Osrenrag, L. C.; EneLmann, Lehrbuch des 
Fleischhy., 1903, p. 304. 

(3) Voir B. Horse, — Pour les documents relatifs à ce 
sujet nous empruntons beaucoup à cet excellent auteurs 



















































Depuis les travaux des Winog see des Schles 
sing et Müntz, etc , qui ont montré le rôle considé 
rable, indispensable des microbes dans la fertilisation 
de la terre, un grand nombre d’agronomes ont ess 
d’incorporer au sol des cultures pures de bacté 
nitrifiantes sélectionnées et élevées au laboratoire 
dans des bouillons convenables. On tenta même pour 
plus de commodité dans l'usage à la ferme, d'incor- 
porer ces bactéries à des engrais spéciaux ne nuisant 
pas à leur développement. La « chilinit » par exempl 
d'importation allemande, que l’on tenfa voici quel= 
ques années de propager en pratique agricole, se 
composai d'un engrais azoté organique, auquel on 
avait incorporé de la chaux et un bouillon culture 
riche en microbes nitrifiants. Ainsi, en même temps 
que l’on donnait aux plantes des aliments azotés, on: 
leur fournissait les agents qui devaient transforme ù 
ceux-ci à l'état RTE, — avantage de la plus 
haute importance pratique : le kilogramme d'azote e 
organique des engrais coùte deux ou trois fois moins 
que le kilogramme d'azote nitrique, .et il y avait no- 
table économie à remplacer l’un par l’autre. 

Mais au contraire des promesses de fabricants d 
grais, on n’obtint en pratique aucun des résultats 
pérés. C’est que les bactéries, incorporées au 
changées brusquement de milieu, ne continuèrent 
à proliférer comme elles le faisaient, au  laborat ire. 


bli BE. résistance et leur sde Il ÿ a dans le 
des milliards de microbes nitriliants qui vivent e 
reproduisent spontanément ; mais les conditions 
ni composition du ue ep REt DURS 


térienne du sol entravent la rapidité. de té prolité 
ration. Or, les infiniment petits ne peuvent prod 
de résultats appréciables que s’ils agissent en no 1b 
considérables, et quelques milliers de bactéries ajot 
tées au sol ne peuvent y apporter de changement ( 
s'ils s’y multiplient en grand nombre. 

C'est une autre voie qui devait conduire au su 
les espèces microbiennes sont, on le sait, idéal 
plastiques, se prêtent aux modifications les. D 
brusques et les plus étendues de température, « 
milieu ; selon les conditions diverses de leur vie 
se transforment quelquefois même étrangement e 
quant à la forme, et ans aux Pope test 




















oter à des animaux et les immuniser ainsi c 
les variétés. ae | À 
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- de bactéries, répandu ensuite dans les champs, donna 
une augmentation de végétation d’une telle intensité 
_ que la ue totale du ÉhonD ainsi fertilisé fut su- 
_ périeure du tiers à celle de la parcelle témoin. 

Voici, d’après le Centrablatt für Bacteriologie 
où M. Stoklasa exposa récemment sa découverte, le 
mode opératoire ? à Suivre : 


On mélange 2 500 kilogrammes de terre avec 50 ki- 


_ logrammes de scories de déphosphoration ; on arrose 
_ avec une solution de 100 kilogrammes de mélasse 
. dans 1 000 litres d’eau ; le milieu ainsi constitué se 
_ prête à la culture des bactéries, qui y trouvent abon- 
_ dance d'aliments hydrocarbonés. | 
- D'autre part, et pour « ensemencer » la terre con- 
venablement préparée, on a mélangé 100 litres d’eau 
_ de rivière, 2 kilogrammes de es 200 grammes 
_ de carbonate de Fe et 5o grammes de phosphate 
- de potassium, puis introduit dans le « bouillon » 
. quelques gouttes de cultures pures de bactéries nitri- 
_ fiantes particulièrement actives : le radiobacter et 
; l'azolobacter: 
… On remarquera qu'avant d'arriver sur la terre à 
_ fertiliser, les microbes suivent ainsi deux étapes où- 
ils passent peu à peu du milieu des Jaboratoires à des 
milieux beaucoup plus rustiques et se rapprochant 
de leur habitat naturel : eau de-rivière et craie, puis 
terre et scories. Quand les bactéries pullulent dans le 
. bouillon à l’eau de rivière, on arrose le tas de terre- 
_ scories auparavant bien homogénéisé. Après quel- 
ques jours on répand l’engrais sur la terre à forte 
- dose : 10 000 kilogrammes par hectare ; si la quan- 
ité surpasse celle des engrais ordinairement em— 
_ ployés, elle ne constitue aucun inconvénient pratique: 
on répand des doses semblables de fumier. Ajoutons 
que le prix ne limite pas de maximum, puisque l’en- 
grais préparé à la ferme, à l'aide de produits très bon 
marché et d’une culture fournie gratuitement par la 
Station agronomique voisine, l’engrais revient à un 
prix infime. 
x Employé sur un champ portant des betteraves su- 
. crières, le nouvel engrais microbien permit d'obtenir 
quarante-deux mille kilogrammes de racines conte- 
_ nant 16° de sucre ; tandis que le champ non ino- 
_ culé ne donnait, toutes choses égales, qu’un rende- 
ment de trente el un mille kilogrammes, d'une teneur 
n sucre de 15 °/,, soit une différence brute de onze 
mille kilogrammes à l'hectare. En réalité, le cultiva- 
teur vendant ses betteraves d'après le degré de den- 
_sité du jus, c’est-à-dire à la richesse Are ap- 
| es le bénéfice réel est plus considérable encore. 
Tandis que dans le premier cas on obtint 6 720 kilo- 
rammes de sucre à à l’hectare, le champ témoin ne 
produisit que 4650 kilogrammes ; ; le rendement 
ucre : hectare augmente ainsi de plus de 2 000 kilo- 
grammes. Au cours actuel du sucre, 50 francs le 
_quintal, duquel il y a lieu de déduire les frais de fa- 
brication, soit 6 francs par quintal, la plus-value res-- 
sort ainsi à près de 5oo francs par hectare, et le 



























Jl'engrais déduits, à plus de 400 francs. Remarquons 
e dernière jois que Fe Rouvee ne Hs de RE 


bénéfice net, frais de fabrication et d'épandage de | 


tation de fois de $ 75 Sos Fi 


sation a d'autant plus de valeur. qu'à l'importance 
des résultats obtenus il joint les qualités d'emploi 
simple et pratique. 
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ANALYSE DU LAIT DE BALEINE 


Par M. Jeheibe. 
(Pharm. Centralhalle, 1908.) 


Dans son analyse l’auteur a obtenu : 


Eau . . . ° . . . . 69,80 0/0 
BXITAIISEC RE: 30,20 » 
Matière grasse . , . 19,40 » 54 
A OUNNO NE PE SA AE RECRUE 0,43 > 
CÉNATOR TE PIRE CRT R 0,99 >» 


Le sérum ne renfermait que des traces de subs- 


_tances réduisant la liqueur cupropotassique ; donc il 


ne contenait ni lactose ni aucun autre sucre. Par 
contre la matière grasse est 50 fois supérieure à celle 
du lait de vache moyen. 

L’albumine a été calculée d'après la proportion 
d'azote contenu dans le lait et en se basant sur le 
rapport existant entre l’azote et l’albumine dans le 
lait de vache. 

Les cendres renfermaient : 


Acide phosphorique, . 20,08 0/9 
CRIOEO RE EEE TN 27: 26,50 » 
Ch ATEN 14,95 » 
Magnésionsr sen 4,70 » 
POTASSE ARE armee 10,56 » 
Soude . 20,95 » 


. La matière grasse avait à peu près la même com- 
position que celle du lait de vache ; elle possédait les 
caractères suivants : 


BOT Cd US On ME LE ON 320 
Point de solidification . 510 
Indice Reichert=Meissl . , 10,6 
Indice de saponification : 199,5 
Indice diode Ne 0e 0 959,9 


La matière grasse du corps de la baleine a une 
consistance huileuse ; celle de Son lait a la consistance 
de l’axonge. Cette matière grasse est à peu près dé- 
pourvue d'acides gras volatils, qui sont plus pauvres 
en carbone que les acides fixes ; d’où il résulte que 
cette graisse doit avoir une valeur caloritique supé- 
rieure à celle du beurre de vache et de la graisse du 
corps de baleine, qui sont tous deux riches en os 
gras volatils. 


ra SRE A ER SET AE 


LE COMMERCE DES HUILES D'OLIVES 
AU CANADA 


| (Les matières grasses, août 1908) à 


La consommation des huiles d'olives françaises 
s’est sensiblement accrue au Canada depuis quelques 
années. En 1904, la France a vendu au Dominion 


| pour $ 18 288 d'huiles d'olives ; en 1905, cette im- 


portation atteignait la valeur de $ 22 680, eten 1906, à 
la part de la France était de $ 35 139 sur une impor- 
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Voici à ce sujet quelques indications qui nous pa- 
raissent présenter quelque intérêt pour les fabricants 
français ignorants des usages de Dominion. 

Les huiles d'olives françaises sont expédiées sur le 
marché canadien soit en bidons, soit en bouteilles 
empaquetés en caisses dans de la sciure de bois. 

Les unités de contenance sont, d’une part, le gal- 
lon impérial anglais (d'une capacité de 4,54 lit.), 
— d'autre part, le litre. Seules les huiles de luxe sont 
envoyées sous verre, par caisses de 12 litres (verre 
blanc), ou plus souvent par caisses de 24 demi-litres 
ou 48 quarts de litres. L’habillage des bouteilles 
doit être riche et voyant. Les qualités ordinaires sont 
logées en caisses de 6 gallons, ou plus fréquemment 
en caisses de 12 demi-gallons ou de 24 quarts de 
gallons. 

Les chiffres suivants représentent approximative- 
ment la moyenne des prix consentis par les fabri- 
cants français d'huiles d'olives aux importateurs 
canadiens : 

Huile logée en gallons de 4,54 lit., 6 fr. 30 le ee 
lon. 

Huile logée en quart de gallons, 7 fr. 10 le us 

Huile Me en litres, 210 francs les 100 litres. 

Huile logée en demi litres, 110 francs les 100 demi 
litres. 

Les paiements peuvent se faire par traites soit à 30 
ou à 90 jours, date de la réception de la marchan- 
dise, soit, ce qui est mieux, pour éviter toute discus- 
sion, à 120 jours, date de la facture. 

On peut également employer le système de la traite 
documentaire à 30 ou go jours de vue. 

Ajoutons que dès la mise en vigueur du nouveau 
traité de commerce franco-canadien, les droits nou- 
veaux auxquels seront soumises les huiles d'olives 
françaises seront de15 °/, ad valorem. Ils sont ac- 
tuellement 20 ?/;. 


—— + HSE à — 
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Pierres et matériaux artificiels de construc- 


tion, par M. Albert GRranGer, docteur ès-sciences, | 


professeur à l’école d'application de la manufac- 
ture nationale de Sèvres, chargé de conférences à 
l’école de physique et chimie de la ville de Paris. 
1 vol. in-18 jésus, cartonné toile, de 320 pages, 
avec 55 figures dans le texte, 5 francs. Æncyclo- 
 pédie scientifique, O. Doin, éditeur, Paris. 


Sous ce titre l’auteur s’est proposé de donner un 
aperçu aussi complet que possible des diverses fabri- 
cations qui s'occupent de la production des matériaux 
artificiels. 

L'ouvrage envisage quatre classes PRRGEARS de 
pipes artificielles 


° Les pierres artificielles DH PDU par cuis- 


SON ; 


2° Les pierres artificielles obtenues par hydrata= 
ft + vel: 





2 





Han suivie de tent AGE ou. silicatisation ; 
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| 1,1286 ne Br à 15° c ce 


















































EN 


3° Les pierres artificielles ho par 
tion chimique sans hydratation ; 5 
4° Les pierres artificielles agglomérées par dé P 
duits organiques ou constituées par des matières 
nature organique. 
Le premier groupe comprend divers types don 
plus important est la terre cuite, aussi ce genre 
produit a-t-il été plus spécialement deep puis 
est le plus important. 5h 
A la suite de la terre-cuite viennent le grès | 
verre, qui ont reçu “semer des tppQEens inté- 
ressantes. | £ Le 
Dans le second on on une étude développée 
des briques silico-calcaires. Cette industrie a pr 
dans certains pays une importance considérable, 
aussi sa description a- & elle été PAPHONEre RER d 
veloppée. "t 
Les agglomérés à base 4 silicate *: en a 
ciment magnésiens forment le sujet 18 ie troisièr 
partie. D. 
Le dernier groupe est consacré aux dat produit 
que l’on peut fabriquer à l’aide de produits organi- 
ques seuls ou combinés aux produits minéraux. L’a 
teur a choisi divers exemples de ces agglomérés 
donneront une idée du parti que l’on peut tirer 
cette conception : briques de liège, agglomé 
d'oxyde de plomb et de glycérine, semer 
phalte, ‘ete. À 
L'ou rage se termine par un chapitre trai 
divers essais que l’on doit faire subir aux maté aux 
artificiels pour en contrôler les qualités. 





Les densités dessolutions sucrées à diff | 
températures, calculées par D. Siersky 
nieur-chimiste.— Texte en français eten Le 


1° Densilès aa de TE (eau à : 
qu'à 1,01885 (5° Brix à 15° C.). Les à | 
les densités avec 5 décimales et les tit 
Se avec des intstqie He 


densités à 4 décimales avec 

poids et en volume, pour se 
150, 20°, 250 et 30° C. 

Les lempératures sont Hdaie 

le {tre saccharin cherché s 


wi 
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26 ans, ayant tra- 
J vaillé dans une 


 Chimiste Diplôm 
Ke FABRIQUE DE PRODUITS PHARMA- 
CEUTIQUES, cherche emploi tech- 


. nique ou commercial dans bonne 
| industrie analogue. 


Adresser offres sous chiffres Hec163%70 X 


. à HAASENSTEIN et VOGLER, 


re ; 4110, 
Rue Réanmur, PARIS. : / 





4 L'eau dans l’industrie. Applications, épura- 
__ tion, par G. Bourréy, ingénieur-chimiste des che- 
Le | mins de fer de l'Etat, inspecteur de l’enseigne- 
mené technique au ministère du commerce et de 
# l'industrie. Avec une préface de M. Max pe Na- 
. Sourv. Un volume ïin-18 jésus, cartonné toile, de 

500 pages, avec 57 figures dans le texte, 5 francs. 
0. Doin, éditeur, Paris. 


, 
È 
w 
; Dans le présent ouvrage, eus examine succes- 

sivement : la composition et l'analyse des eaux; les 


D < 

Fe 

ou sages de l’eau dans les différentes industries ; les 
u 

sa eaux d'alimentation des générateurs de vapeur, en 


insistant sur les incrustations et corrosions produites : 


dans les chaudières ; enfin les moyens d'épurer l'eau 
_ par les procédés Chituicuies ou physiques et les appa- 
. reils qui réalisent pratiquement l’un ou l’autre de ces 
modes d'épuration. L'étude de la clarification et la 
description des principaux filtres complètent l’impor- 
tant et vaste sujet de l’épuration des caux dans l’in- 
 dustrie. 
Pa _ L'épuration et l'utilisation des eaux résiduaires in- 
dustrielles ont été envisagées par l’auteur, qni a ex- 
| posé en détails les meilleurs procédés pour le traite- 
ment des eaux provenant des diverses industries. 
Fs L'ouvrage constitue ainsi un ensemble complet sur 
a ‘eau industrielle et s'adresse par suite à tous ceux 
qui utilisent l'eau, soit pour alimenter les machines 
à vapeur, soit dans les industries les plus variées, 
telles que : teintureries, blanchisseries, savonneries, 
Papeteries, tanneries, sucreries, distilleries, bras- 















series, fabriques de matières CAES de produits 
_ chimiques. LA 


S &- >; 
De 





JEUNE INGÉNIEUR-CHIMISTE, de la 
Faculté de Paris, licencié ès sciences, 
Ex-Chef de Laboratoire d’un Grand 
Etablissement Scientifique, parlant 
allemand, espagnol et un peu anglais. 

Désire place de Secrétaire auprès 
Administrateur d’une Grande Société. 
Références de premier ordre. 


Ecrire L. G. S. au Moniteur Scientifique. 





Annuaire du Bureau des Longiludes pour 
1909. In-16 de plus de 950 pages avec figures 
et planches: 1 fr. 50 (franco, 1 fr. 85). Libraire 
Gauthiers-Villars, Paris. — Suivant l'alternance 


adoptée, ce, volume, de millésime pair, contient, 


outre les données astronomiques, des tableaux rela- 


tifs à la physique, à la chimie, à l’art de l'ingénieur. 
Cette année, à signaler tout spécialement les notices 
de M. G. Bigourdan : Les étoiles variables, et celle 
de M. Ch. Lallemand : Mouvements et déformations 
de la croûte terrestre. 
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DE LA 


MÉDECINE SCIENTIFIQUE 


Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 tr. 


DIRECTEUR : G@G. QUESNEVILLE 
- DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 
Professeur agrégé à l'Ecole de Phares 


La question de la tuberculose et les travaux de la 
Commission anglaise de la tuberculose ; par A.Kosser. 

Anatomie pathologique : Ocronose et alcaptonurie : par 
Ep. Azraro et O. Gross. 

Pathologie interne : Neurasthénie constitutionnelle et 
psychosténie ; par A. Zisocenr. — L'hémiplégie par artérite 
syphilitique ; par G. Mixx. — Le traitement de la lithiase 
biliaire ; par MM. Guserr, P. Carnor et Join. 

Pathologie. externe : Sur la ligature de la veine cave in- 
férieure ; par M. le D' G. Verca. 

Sociétés savantes : Société de DRE par le Dr PérarRe 





Le Propriétaire-Gérant : D' G. QuEesNnevizze. 
Saint-Amand (Cher). — Imp. BuUSsIÈRE. 


 CHIMISTE : FRANÇAIS, ayant travaillé aux Laboratoires de MM. FREMY et DEHERAIN (au eat 


et au Ministère du Commerce, et s'étant occupé aux Etats-Unis de Glycérine, Savons, 


Dynamite, Produits 


| chimiques ; depuis 1892, chimiste d’un établissement métallurgique important, offre ses services à Messieurs les 
_ industriels français désirant un agent ou représentant aux Etats-Unis. 





Ecrire : MORTON LIEBSCHUTZ, 719%, De Graw Avenue, Newark (New-Jersey). 


NOTA. — Newark est à 15 minutes de chemin de fer de New-York. 








ET de Produits Flectro- -Chimiques et Métallurgiques des Pyrénées 


USINES à AUZAT (Ariège). 


LE SOCIAL ET ADMINISTRATIF : 1083, RUE LA BOËTIE, PARIS. 
iAdrèsre A HQIEUSE : PYIRAL, PARIS. — FRS 392-340 et 399- ao 
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DEUX CHIMISTES, licenciés èssciences, LES ÉTABLISSEMENTS a 5 TF7 


pourvus en outre du diplôme d’ingé- 


nieur-Chimiste de lUniversité ‘de \-s 
Montpellier, demandent situation ve - 1 
dans lindustrie Chimique ou Labo- RER 


ratoire d'analyse. À 
S'idresser au Directeur de liant Société Anonyme au capital de 4 millions de Fr 
Chimique, Faculté des Sciences de SIÈGE SOCIAL : 92, Rue Vieille- -du-Temple 
Montpellier. 


nr M RE San des Puis ï As 


—#<— 





tissus. 
Ecrire M.L.B., au Moniteur SDIOH RIRES DE LA BORATOIR ES F 
INGÉNIEUR SPECIALISTE, vendrait ni. | 122 Boulevard Saint-Germain, PARIS 
cence d’un Brevet de fabrication de ———.0000 HR 





suifate de soude.acide chlorhydrique 


e, fe soude pour la France PRODUITS CHIMIQU ES PURS 


S'adresser au Bureau du Journal.S.0.11 


INGÉNIEUR- CHIMISTE, ayant une 
grande pratique industrielle, s ‘étant 4 
spécialement occupé depuis dix ans, | (((NSTRUCTION D’ INSTRUMENTS ‘4 
d’Electrochimie et d'Electrométailur- A 
gie, demande situation, soit d'Ingé- DE PRÉCISION | 
nieur-Conseil, soit d'Ingénieur, ou se 
chargerait de travaux de recherches. 

S’adresser: Bureau du Journal. G.B.279 








VERRERIES SOUFFLÉE & GRADUÉE 





Fe 
2 < 
T4 


FN 
Re ee + we : 
G ire É 


BACTÉRIOLOGIE, MICROGRAPHIE 





ON DEMANDE commanditaire intéressé 
Qui aurait garantie hypothécaire, dis- 
posant de 200009 fr. pour entrer 
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